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7  Janvier.  ...  —  Tuberculose. 

21  Janvier _ —  Maladies  de  l’appareil  respiratoire. 

4  Février _  —  Radiologie. 

18  Février _ — Xancer. 

4  Mars . -  Syphiligraphie. 

i**  Mars . —  Dermatologie. 

I  "  Avril . —  Gastro-entérologie. 

i."!  Avril . --  Eaux  minérales  et  climatologie. 

6  Mal . —  Maladies  de  nutrition  endocrinologie. 

20  Mal . —  Maladies  dii  foie  et  du  pancréas. 

3  Juin . —  Maladies  infectieuses. 

V  Juin . —  Gynécologie  et  obstétrique. 


i®r  Juillet. ...  —  Maladies  du  cœur,  des  vaisseaux  et  du  sang. 

15  Juillet . —  Chirurgie  infantile  et  orthopédie. 

5  Août . —  Maladies  des  voies  urinaires. 

2  Septembre.  —  Ophtalmologie,  oto  -  rhino  -laryngologie, 
stomatologie. 

7  Octobre...  —  Maladies  nerveuses. 

21  Octobre....  —  Maladies  mentales,  médecine  légale. 

4  Novembre.  —  Maladies  des  enfants. 
i8  Novembre .  —  Hygiène  et  médecine  sociales. 

2  Décembre.  —  Thérapeutique. 

16  Décembre.  —  Physiothérapie  (Électrothérapie,  Hydro¬ 

thérapie,  Massage). 


Il  nous  reste  encore  un  nombre  limité  d’exemplaires  complets  des  années  1911  à  1921, 
formant  42  volumes . .  275  fr. 


CouiiîiL.  —  Imprimerie  CaüxÈ. 


PARIS  MÉDICAL 

LA  SEMAINE  DU  CLINICIEN 


DIRECTEUR  t 

Professeur  A.  GILBERT 

PROFESSBOB  DB  CLINIQUE  A  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS. 
MÉDECIN  DB  L’HOIBL-DIEU,  MEMBRE  DB  L’ ACADÉMIE  DB  MÉDECINS 


COMITÉ  DE  RÉDACTION  : 


Jean  CAMUS 

Paul  CARNOT 

DOPTER 

Professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
Médecin  des  hôpitaux. 

Professeur  à  la 

Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
Médecin  de  l'hôpital  Beaujon. 

Professeur  au.  Val-de-Grâce. 

Membre  de  l’Académie  de  Médecine. 

R.  GRÉGOIRE 

P.  LEREBOULLET 

G.  LINOSSIER  MILIAN 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris, 

Chirurgien  de  l'hôpital  Tenon. 

Professeur  agrégé  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  Médecin  de 

à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  de  Médecine  de  Lyon.  l'hôpital 

Médecin  de  l’hôpital  Laënnec.  Saint-Louis . 

MOUCHET 

C.  REGAUD 

A.  SCHWARTZ 

Chirurgien  Professeur  à  l'Inslilut  Pasteur,  Professeur  agrégé  à  la  Faculté 

de  l'hôpital  Saint-Louis.  Directeur  du  Laboratoire  de  biologie  de  Médecine  de  Paris, 

de  l'Institut  du  Radium.  Chirurgien  de  l'hôpital  Necker 


Partie  Paramédicale 


J. -B.  BAILLIÈRE  &  FILS,  ÉDITEURS 

i9,  RUE  HAUTEFEUILLE.  PARIS  • 

1921 


VARIETES 


LES  PILULES  DIURÉTIQUES  MINEURES 
DE  DEBREYNE 

Par  le  H.  VAQUEZ, 

Professeur  à  la  faculté  de  médecine, 

Membre  de  l'Académie  de  m  decinc. 

On  désigne  communément  sous  le  nom  de 
♦  pilules  de  lyancereaux  >  un  complexe  thérapeu¬ 
tique  où  entrent  les  pou*dres  de  digitale,  de  scille 
et  de  scammonée. 

I/a  lecture  d’anciens  ouvrages  nousamontré  que 
cette  attribution  était  erronée  et  qu’elle  doit  être 
restituée  à  un  médecin,  Debreyne,  dont  le  curri- 
cuUm  vîtes  est  quelque  peu  singulier. 

Debreyne,  né  en  1786  à  Quædypre,  près  deDun- 
kerque,  fit  ses  études  à  Paris  et  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1814.  Après  une  existence  agitée,  ü  fut 
touché  par  la  grâce  et  entra  à  la  Trappe  de  Soli- 
gny,  dans  l’Orne,  où  on  lui  confia  la  charge  de 
médecin  du  couvent  et  des  religieux  de  la  région. 
Il  trouva  dans  sa  clientèle,  obligatoire,  régulière 
et  obéissante,  tous  les  avantages  de  concentration 
et  de  docilité  d’un  hôpital  de  grande  vüle. 
Exerçant  sans  auxiliaire,  il  fut  à  la  fois  médecin, 
chirurgien,  pharmacien  et  moumt  à  la  Trappe  en 
1867.  Debreyne  a  beaucoup  écrit,  et  sur  les  sujets 
les  plus  divers  ;  un  précis  de  physiologie  humaine, 
à  l’usage  du  clergé',  un  essai  de  théologie  morale; 
une  étude  de  la  mort  ;  un  traité  des  péchés 
contre  les  sixième  et  neuvième  commande¬ 
ments  du  Décalogue,  suivi  d’un  abrégé  pratique 
d’embrylogie  sacrée,  toujours  à  l’usage  du  clergé  ; 
enfin  un  livre  de  thérapeutique  appliquée  qui  eut 
l’honneur  de  plusieurs  éditions,  publiées  chez 
J.-B.  Baillière,  de  1840  à  1846.  Ce  livre,  le  seul  qui 
nous  intéresse,  est  signé  de  Debreyne,  docteur  en 
médecine,  professeur  particulier  de  médecine  pra¬ 
tique  à  la  grande  Trappe. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  cet  ouvrage  de 
longues  considérations  sur  la  pathologie,  encore 
moins  sur  les  problèmes  qu’elle  soulève.  1/ auteur 
est  un  guérisseur,  rien  de  plus  ;  il  se  contente  de 
dire  ce  qui  lui  a  réussi,  contre  les  névralgies,  l’épi¬ 
lepsie,  la  toux,  l’hydropisie,  etc. 

A  propos  de  cette  dernière  il  fait  remarquer  que 
<s  sa  curation  s’effectue  grâce  aux  évacuations 


séreuses  par  les  voies  urinaires  et  les  voies  intesti¬ 
nales  ;  pour  cette  raison,  dit-il,  il  faut  combiner  les 
excitants  des  voies  urinaires  avec  ceux  des  évacua¬ 
tion  alvines,  c’est-à-dire  les  diurétiques  avec 
les  purgatifs  ou  les  drastiques  sous  une  forme 
rapprochée  et  concentrée.' 

A  cet  effet  il  propose  le  •vin  médicinal  suivant  ; 

Jalap  concassé .  8  grammes. 

Scille  concassée .  8  — 

Nitrate  de  potasse .  15  — 

à  faire  macérer  et  dissoudre  dans  un  litre  de 

vin  blanc  ;  plusieurs  cuillerées  à  soupe  par  jour. 

C’est  ce  qu’il  appelle  le  vin  diuré'tique  majeur, 
auquel  résistent,  afiSnne-t-il,  bien  peu  de  casd’hy- 
dropisie. 

Mais  il  avoue  aussi  qu’il  peut  être  mal  sup¬ 
porté.  Il  lui  substitue  alors  le  vin  mineur,  suffi¬ 
sant  quand  l’hydropisie  est  modérée  ; 


Nitrate  de  potasse. .  12  grammes. 

Baies  de  genièvre .  Ço  — 


également  dans  un  litre  de  vin  blanc  ;  un  verre 
par jour; 

Ou  enfin  les  fameuses  pilules  diurétiques  : 


Foudre  de  digitale .  12  grammes 

Scammonée .  6  — 

Scille  pulvérisée .  6  -- 


Extrait  de  genièvre  Q.  S.  pour  120  pilules  : 
de  une  à  six  pilules  par  jour. 

Ta  composition  de  ces  pilules  est,  comme  on  le 
voit,  exactement  celle  des  pilules  dites  de  Dance- 
reaux. 

Notons  encore,  ce  qui  ajoute  au  mérite  du  révé¬ 
rend  médecin  trappiste,  qu’il  préconise,  comme 
ad j  uvant  indispensable  au  traitement,  le  régime  sec, 
proscrivant  les  boissons  aqueuses,  les  apozèmes 
généralement  réputés  diurétiques,  et  recomman¬ 
dant  aux  malades  de  boire  le  moins  possible  et 
de  tromper  plutôt  la  soif  au  moyen  de  fruits  ra¬ 
fraîchissants. 

Ne  sont-ce  pas  là  des  titres  suffisants  pour  que  le 
nom  de  Debreyne  ne  soit  pas  oublié  ? 
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LES  MEDECINS  D’AUTREFOIS 


LA  FAMILLE  DES  HELVÉTIUS 
Par  NI.  C^IRAY, 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
Médecin  des  hôpitaux  de  Paris. 

■  Les  hasards  d’uii  voyage  dans  le  Perche  nous 
ayant  fait  découvrir  au  village  de  Reinalard  ou 
Regmalard  (le  royaume  des  pommes)  des  sou¬ 
venirs  et  des  descendants  des  Helvétius,  nous 
avons  été  amené  à  rechercher  ce  qui  peut  inté¬ 
resser  les  médecins  dans  l'iiistoire  de  cette  célèbre 


lOHANKES  FrIDEEICUS  HeEVETIUS. 

ANHALTmUS  CôTHONïNSIS  D0CT0R.ai?rfj 
?ra.ctiaii  McÆe/vtÆ-HACA  Conjtis  .  ■sa.A\,ec,. 


(joniri/  ’hùn^ùrh'j  es^anaeia^^l/&ix^je.  mea.  Jaxe. 


l'orliiiit  do  Jcaii-FrtclOric  I-lclvtlius  (i025-i7uy)  (i). 

famille  à  laquelle  appartient  le  vulgarisateur  de 
l’ipéca  (2). 

Jean-FrédiJric  Helvétius  (1625-1709),  ou 
plutôt  Schweizer  ou  Schwelzer,  est  le  premier 
dont  le  nom  soit  passé  à  la  postérité,  Né  en  Alle¬ 
magne  eu  1625,  il  mourut  à  Gravenhaag  en  1709. 
En  effet  sa  .famille,  originaire  du  Palatinat,  fut 

(1)  Nous  tenons  à  reuiercier  notre  uuiitre,  U.  le  inofesseur 
Gilbert,  qui  a  bien  vouiu  nous  permettre  de  puiser  dans  sa 
riche  colicction  icouographique  ce  portrait  de  Jean-Frédéric 
Helvétius. 

(2)  Pour  la  rédaction  de  article,  nous  iivons  emprunté 
de  nombreié»;  reiiscigneuieufs  au  D!Ctionna:re  de  biographie 
et  d'histoire  de  A.  Jal,  ainsi  qu’au  jpietioimaire  de  médecine 
de  Dëzeimubis. 


persécutée  du  temps  de  la  Réforme  et  s’établit 
en  Hollande  où  Helvétius  émigra  en  1649,  C'est 
là  qu’il  devint  médecin  des  États  généraux  et  du 
prince  d’Oraiige. 

Bien  qu’ayant  d’abord  écrit  contre  la  poudre 
de  sympathie,  il  se  lança  dans  les  rêves  de  l’alchi¬ 
mie  et,  comme  les  spagiristes,  composa,  pour 
l’usage  du  peuple  crédule,  ces  poudres  mysté¬ 
rieuses  dans  la  composition  desquelles  entraient 
les  produits  les  plus  hétéroclites,  eaitx  de  bézoard, 
corne  de  cerf,  dents  de  crocodile,  urine  d’enfant. 

On  doit  à  Jean-P'rédéric  Helvétius  plusieurs 
ouvrages  :  De  Alchyniia  opuscula  complura  vetermn 
phjlosophorum;  Mors  morhorum)  Microscopium 
pliysiognomiœ  medicini. 

Jean-Adrien  Helvétius  (1661-1727),  fils  du 
précédent,  a  joui  d’ une  plus  grande  célébrité.  Né 
vers  1661,  probablement  à  La  Haye  et  certaine¬ 
ment  en  Hollande,  il  fit  ses  études  de  médecine 
à  Leyde.  A  l’âge  de  vingt  ans,  il  se  rendit  à  Paris 
l)our  y  vendre  les  poudres  de  son  père.  Mais  un 
droguiste  lui  ayant  cédé  quelques  livres  d’une 
racine  venue  d’Amérique,  l’ipécacuanha  (3),  il 
multiplia  les  essais  de  ce  produit  et  l’appliqua  à  la 
guérison  de  la  dysenterie.  Les  succès  qui  suivirent 
ces  recherches  lui  attirèrent  la  confiance  et  la 
protection  de  Colbert.  Le  dauphin,  fils  de 
Louis  XIV,  ayant  été  attaqué  de  la  dysenterie, 
Daqnin,  premier  médecin  du  roi,  fit  appeler  Jean- 
Adrien  Helvétius  en  consultation.  On  enqfioya 
ripécacuanba  dont  il  faisait  un  mystère  et  qui 
avait  déjà  quelque  vogue  ;  il  eut  le  succès  le  plus 
complet.  Le  père  Lachaise  ayant  obtenu  d’Hel¬ 
vétius  que,  sous  le  sceau  du  secret,  il  fît  connaître 
ses  remèdes  au  père  Beize  qui  allait  en  mission, 
les  effets  de  ceux-ci  et  surtout  de  ripécacuanha 
parurent  si  suiprenants  que  le  confe.sseur  du  roi 
crut  devoir  en  parler  au  monarque.  Grâce  à  ce 
puissant  appui,  Helvétius  vendit,  au  prix  de 
mille  louis  d'or,  le  secret  qui  consistait  à  em¬ 
ployer  contre  la  dysenterie  un  remède  déjà  connu. 
Avant  que  l’ipéca  ne  tombât  dans  le  domaine 
jîublic,  Helvétius  avait  eu  l’autorisation  de  le 
débiter,  comme  le  prouve  ce  document  : 

Permission  à  Adrien  Helvétius,  docteur  en  droit, 
naturalisé  français,  de  débiter  pendant  quatre 
années  un  spécifique  pour  guérir  immanquablement 
et  sans  retour  le  flux  de  ventre,  le  flux  du  sang  et  la 
dissenterie  sur  les  espr cuves  qui  ont  été  faites  à  l'hô¬ 
pital  général  et àV Hôtel-Dieu deParis,  outrelesquelles 
épreuves  le  D^  Dacquin  (sic),  notre  conseilleur  et  pre¬ 
mier  médecin,  en  a  fait  et  fait  faire  qui  ont  eu  un 
heureux  succès...  Donné  à  Versailles  le  dix-neuvième 

(3)  D’après  uue  autre,  versioiii  Jeau-Adrieu  Helvétius 
aurait  appris  l'usage  de  l’ipCcaatauha  d’un  de  ses  p.sreats; 
gouverutur  de  Batavia. 


—  2  - 


FARINES  MALTËES  UAMMETX 


ARISTOS^  -  ClRÉMALTlNE  -  0RGÉQ8E  -  RUINE  -  GRAMENOSE  -  AVENOSE,  ne. 

GÉRÉ/  fjjES  JAÉiJT  pwir  Décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  Cacao  à  l’Orgéose,  etc. 

.Brochure  et  échaatilions  sur  demande,  Wl’"  JAMMET,  4^7,  Rue  de  MlromesnM,  PARIS 


TRAITEMENT  COMPLET  DES  MALADIES  DU  FOIE 

et  des  Syndromes  oui  en  dêrioent  : 

LITHIASE  BILIAIRE,  INSUFFISANCE  HÉPATIQUE, 
ENTÉRITES,  CONSTIPATION,  INTOXICATIONS, 
INFECTIONS,  MALADIES  DES  PAYS  CHAUDS,  ETC, 


Seule  Méaieatlon  associant  les 

OPOTHÉRAPIES  HÉPATIQUE  ET  BILIAIRE 

aux  meilleurs  CHOLAGOGUES  sélectionnés 


2  à  12  PILULES  par  jour  ou  !  à  B  cuillerées  à  dessert  de  solution 


CONSTIPATION  ET  AUTOINTOXICATION  INTESTINALE 

Leur  traitement  rationnel  d’après  les  derniers  Travaux  Scientifiques 


D’EXTRAIT  DE  BILE  GLYCÉRINE 


200.gram.  d’eau][boullie  chaude 
;  Enfants  1/2  dose!"” 


Échantillon,  Littérature,  LABORATOIRE  de  la  PANBILINE,  ANNONAYprdèche) 


ALLEVARD  (Isère)  PARIS-GRENOBLE 

Altitude  =  465  m.  —  Climat  de  demi-montagne.  —  Eau^^sulfhydriquée  (.Inhalations,  pulvérisations,  bains,  boisson) 

Affeetions  des  voies  respiratoires 

Saison  du  1”'  juin  au  30  septembre 
Renseignements  :  SYNDICAT  D’INITIATIVE,  Place  de  l’Égli 


I  ASTHME  CŒUR  REINS  ARTERIOSCLEROSE  ANGINE  de  POITRINE  etc| 

ELIXIR  EUPNEIQUE  NIARTjN-MAZADE 


lODURE 


Remède  or  aiment  héroïque  journellement  prescrit  par  toute^lles  sommités  médicales, 
de  proooque  ni  intolérance  ni  accidents  d' iodisme.  -  2  à  4  càillerées  à  café  par  Jour. 

I  LITTÉRATURE  &  ÉCHANTILLONS:  LABORATOIRE  M ARTIN-lvtJï.ZÀDfr) 


LES  MÉDECINS  D’AUTREFOIS  (Suitcj 

ciejuilld  1688.  Sigwé  ;  i-wx/i.  (Manuscrit  de  la  Bi-  Üjj  ireut  d’ailleurs  se  demander  si  Helvétius 
bliothèque  nationale.  Ms Clairambaut,  556,  p.  798).  n’a  pas  exploité,  sous  l’apparence  de  remède 

Ba  vogue  de  l’ipéca  était  dès  ce  moment  consi-  secret,  un  fait  bien  connu  des  médecins  de  son 
dérable.  Bonis  XIV  ayant  résolu  d’envoyer  une  temps.  En  recherchant  dans  l’histoire  de  l’Aca- 
ambassade  au  Siam  et  Du  Quesne-Guiton  prépa-  demie  royale  des  sciences  une  allusion  aux  tra- 
rant  son  départ  sur  le  vaisseau  l’Oiseau,  Seignelay  vaux  de  Jean-Adrien  sur  l’ipécacuanha,  nous 
voulut  munir  le  médecin  du  bord  d’une  provision  avons  trouvé  ce  qui  suit  (t.  II,  p.  39)  ;  «  Des  dysen- 
du  remède  qui  faisait  grand  bruit  dans  le  monde.  teries  [ayant  été  fort  communes  l’année  der- 


ÿmmt 


due,  confesse  avoir  vendu  500  U...  la  somme  de  duq  cent  livres  pour  les  six  premiers  mois  seize  cent  ([uatre  vingt-dix. 
neut,  à  cause  de  mil  livres  de  rentes  inscrites  (?)  sur  les  aides  .et  gabelles,  le  vingt-neuf  juillet  dernier,  dont  quittance  fait 
passé  à  Paris,  le  mardi,  le  douzième  jour  de  janvier  seize  et  cent  quatre-vingt-dix-neuf  et  a  signé.  —  A.  IIiclvktius,  D.-Iî..  M. 


Il  écrivait  le  13  mars  1689  à  Helvétius  :  «  Vous 
m’avez  fait  plaisir  de  m’escrire  que  vous  estiez 
eu  estât  de  fournir  la  quantité  de  vostre  remède 
qu’il  sera  nécessaire  d’envoyer  à  Siam.  Il  faut 
que  vous  en  prépariez  en  toute  diligence  pour 
300  malades  à  raison  de  trois  prises  pour  chacun 
et  que  vous  l’accommodiez  de  manière  qu’il  puisse 
souffrir  la  mer  et  conserver  sa  vertu  à  Siam  le  plus 
longtemps  qu’il  se  pourra.  »  {Archives  de  la 
marine.  Dépêches  1689). 


nière  (1688),  M.  Dodart  a  dit  que  plusieurs  per¬ 
sonnes  en  avaient  été  guéries  jiar  les  émétiques 
et  par  les  purgatifs.  MM.  'i'héveuot  et  Marchant 
remarquèrent  que  l’ipécacuanha  qu’on  avait  mis 

(i)  Nous  devons  cet  autographe  il  la  grande  amabilité  de 
M.  Marcel  I.ouvel,  maire  de  Remalard,  qui  a  bien  voulu  nous 
fournir  en  outre  de  noml)reux  documents  et  renseignemeuL'' 
sur  la  famille  des  Helvétius.  Qu’il  trouve  ici  nos  remerciements. 
Nous  devons  aussi  témoigner  notre  gratitude  à  notre  ami,  le 
professeur  Pierre  Muret,  qui  nous  a  grandement  aidé  à  déchif. 
frer  l’autographe  en  questioh. 


Préparé  pour  l’Usage  Médical 


3  CONCENTRATIONS  A-B-C. 

en  -A.mponl©s  poni'  Injections  lx37-pocLei*niicjues 


CONCENTRATION  A  (Solution  faible) 

COMPOSITION.  —  1/4  de  niicrogramme  de  Bromure  de  Mésothorium  par  ce. 
FORME.  —  Ampoules  de  1  ce. 

DOSES.  —  1  à  3  ce.  par  jour  pendant  une  semaine  on  deux. 

INDICATIONS.  —  ARTHRITISME,  ANÉMIE 


CONCENTRATION  B  (Solution  moyenne) 

COMPOSITION.  —  1  mierograinme  de  Bromure  de  Mésothorium  par  cc. 

FORME.  —  Ampoules  de  1  ce. 

DOSES.  —  1  à  3  cc.  pendant  dix  à  douze  jours. 

INDICATIONS.  —  RHUMATISME  BLENNORRAGIQUE,  SCIATIQUE,  ANÉMIE  GRAVE. 


CONCENTRATION  C  (S oluiion  forte) 

COMPOSITION.  —  2  microgrammes  de  Bromure  de  Mésothorium  par  cc. 
FORME.  —  Ampoules  de  5  cc. 

DOSES.  —  1  à  3  cc.  tous  les  trois  à  quatre  jours. 

INDICATION.  —  CANCERS. 


LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE 

Établissements  ALBERT  BUISSON 

157,  Rue  de  SèVres,  PARIS  (XV) 
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alors  en  usage  avec  tant  de  succès  était  recom¬ 
mandé  par  Pison  et  par  Margraf  comme  un  excel¬ 
lent  remède  en  ce  cas  et  qu’il  était  fort  en  usage 
au  Brésil.» 

Jean- Adrien  Helvétius  fut  écuyer,  conseiller 
du  roi,  médecin-inspecteur  général  des  hôpitaux 
de  la  Flandre  française  et  médecin  du  duc  d’Or¬ 
léans,  régent  de  France.  Mais  il  ne  fit  jamais 
partie  de  l’Académie  des  sciences.  Il  mourut  à 
Paris  le  20  février  1727,  âgé  de  soixante-cinq  ans. 

En  1684,  étant  âgé  de  vingt-trois  ans  et  déjà 
docteur  en  médecine,  il  demeurait  rue  Saint-Eouis- 
en-l’Isle,  dans  la  Cité,  à  l’enseigne  de  la  Belle- 
Etoile,  voisin  de  la  veuve  de  Bonis  Delbée,  en  son 
vivant  capitaine  du  navire  la  Justice.  Ea  veuve 
plut  à  Adrien  et  un  mariage  fut  décidé  entre  eux. 
Mais  Jean-Frédéric,  père  d’Adrien,  et  Jeanne 
Vély,  sa  mère,  refusèrent  leur  consentement, 
pensant  que  c’est  une  folie  pour  un  mineur 
d’épouser  une  femme  de  trente  ans.  Adrien  passa 
outre  et  présenta  une  requête  au  lieutenant  civil 
de  Paris  qui,  tout  bien  examiné,  autorisa  le  curé 
de  Saint-Barthélemy,  «  nonobstant  le  consente¬ 
ment  des  père  et  mère  de  l’une  des  parties  requis 
à  cause  de  minorité  »,  à  procéder  au  mariage.  Ee 
3  août  1684,  Jean- Adrien  Helvétius  reçut  la  main 
de  Jeanne  Desgranges,  «  âgée  de  trente  ans  ou 
environ  ».  E’acte  inscrit  à  Eaint-Barthélemy 
qualifie  Adrien  de  «  docteur  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Rheims  ». 

En  se  mariant,  Adrien  Helvétius  légitimait 
Jean-François  qu’il  avait  eu  en  1683.  Après  le' 
mariage  naquirent  Antoine-Gaillot,  Jean-Claude- 
Adrien,  le  célèbre  médecin,  et  enfin  une  fille, 
Anne. 

Nous  publions  ci-contre  le  fac-similé  d’un  auto¬ 
graphe  de  Jean-Adrien  Helvétius  constitué  par 
une  formule  de  cession  d’une  partie  de  revenus 
d’un  titre  de  rente  sur  l’hôtel  de  ville  de  Paris. 

AdrienHelvétiusalaisséde  nombreux  ouvrages  : 
Méthode  pour  guérir  toutes  sortes  de  fièvres  sans 
rien  faire  prendre  par  la  bouche,  découverte  donnée 
au  roi  par  Adrien  Helvétius,  Paris,  1694;  en  latin, 
Eeipzig,  1695.  —  Traité  des  pertes  du  sang  avec 
leur  remède  spécifique  nouvellement  découvert  par 
Adrien  Helvétius,  Paris,  1697.  —  Dissertations  sur 
les  bons  effets  de  l’alun,  Paris,  1704.  —  Traité  des 
maladies  les  plus  fréquentes  et  des  remèdes  pour  les 
guérir,  1704  (ouvrage  édité  en  français,  en  alle¬ 
mand,  enfiamand  et  en  anglais).  — Recueil  de 
méthodes  sur  diverses  maladies,  Ea  Haye,  1710.  — 
Méthode  pour  traiter  la  vérole  par  les  frictions  et  les 
sueurs,  Ea  Haye,  1716.  —  Remède  contre  la 
peste,  Paris,  1721. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  toute  une  série 
de  travaux  de  Jean-Adrien  Helvétius  et  notamment 


un  in-^o  de  4  pages  sans  indications  de  lieu  m 
de  date,  intitulé;  Usage  de  l'ipécacuana  préparé, 
appelé  poudre  spécifique  contre  la  dysenterie 
(qP  Te  1»,  152)  (i). 

jEAN-Cr,AUDE- Adrien  Helvétius  {1685-1755), 
fils  du  précédent,  naquit  à  Paris  le  18  juillet  1685. 
Il  fit  ses  études  au  Collège  des  Quatre-Nations 
et  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  l’âge  de  vingt- 
deux  ans.  Son  père  lui  acheta  en  1713  une  charge 
de  médecin  par  quartier  du  roi  Eouis  XIV.  Il  fut 
reçu  dans  l’Académie  royale  des  sciences,  élève 
anatomiste,  le  3  août  1715,  en  remplacement  de 
Rouhault,  élu  associé.  Il  passa  ensuite  adjoint 
anatomiste  le  8  janvier  1716,  associé  anatomiste 
le  9  juillet  1718,  en  remplacement  de  Rouhault 
nommé  chirurgien  du  roi  de  Sardaigne,  enfin 
associé  vétéran  le  23  août  1726. 

Jean-Claude-Adrien  connut  de  grands  succès 
dès  le  début  de  sa  pratique  de  la  médecine.  Il  fut 
appelé  en  consultation  au  cours  de  la  dernière 
maladie  de  Eouis  XIV,  mais  c'est  surtout  son 
rôle  près  de  Eouis  XV  qui  le  mit  en  vedette. 
Il  avait  d’ailleurs  acheté  de  Boudin,  en  1720,  la 
charge  de  médecin  ordinaire  du  roi.  Une  première 
fois,  en  172I,  Helvétius  intervint  dans  des  condi¬ 
tions  qui  ont  été  récemment  rappelées  ici  même. 
Devant  l’état  alarmant  du  roi,  le  premier  médecin, 
Dodart,  provoqua  une  consultation.  On  lit  à  ce 
propos,  dans  les  mémoires  de  Matliieu  Marais,  que 
le  août  «  la  fièvre  ayant  redoublé  avec  trans¬ 
port,  les  médecins  étaient  en  grande  dispute  sur 
la  saignée  du  pied.  Dodart  n’en  voulait  pas,  mais 
le  jeune  Helvétius,  médecin  ordinaire,  finit  par 
ranger  tout  le  monde  de  son  avis  ». 

Ee  succès  ayant  été  aussi  frappant  qu’inespéré, 
le  duc  d’Orléans  ne  voulut  plus  que  ce  médecin 
habile  s’éloignât  du  jeune  monarque.  Eorsque  la 
Cour  se  transporta  à  Versailles,  le  duc  engagea 
Helvétius  à  la  suivre,  en  lui  offrant  une  pension 
de  10  000  livres.  En  1726,  le  roi  étant  tombé 
malade  «  d’une  indigestion  considérable  »  et  son 
état  ayant  provoqué  de  fortes  inquiétudes,  d’au¬ 
tant  que  circulaient  des  rumeurs  d’empoisoiine- 
nement,  une  large  consultation  médicale  fut 
réunie.  Ees  médecins  proposaient  une  saignée. 
Mareschal  s’y  opposa  énergiquement,  mais  sur 
l’iuterventiou  d’Helvétius  qui  déclara  que,  si 
c’était  son  fils,  il  le  saignerait  à  l’instant,  la 
Faculté,  représentée  par  Dumoulin,  Sylva  et 
Falconnet,  décida  qu’on  piquerait  la  veine  (i). 
Après  une  purgation  avec  de  la  manne,  mais 
surtout  après  une  assez  forte  dose  d’émétique 
donnée  par  Helvétius,  il  y  eut  une  terrible  éva¬ 
cuation  par  en  haut  et  par  en  bas,  bientôt  suivie 

(1)  V.  Cabanès,  Les  maladies  de  Louis  XV.  in  Le  Cabinet 
secret  de  l’histoire,  strie,  1905,  p.  261. 


-  4  - 


IDIGITALINE 

CRISTl^  PETIT -MIALHt 


—  V  — 


LES  MÉDECINS  D’AUTREFOIS  (Sidte) 


d’une  amélioration  rapide,  et  laguérison  s’installa. 
On  rappelait  récemment  dans  ce  journal  l’explo¬ 
sion  de  joie  générale  qui  remua  la  France  entière 
ajjrès  les  jours  d’angoisse  qu’elle  avait  traversés  à 
l’occasion  de  la  maladie  du  roi. 

Jean-Claude- Adrien  Helvétius  fut  conseiller 
d’État,  premier  médecin  de  la  reine  de  France, 
Marie  Iveczin;ka,  inspecteur  général  des  hôpitaux 
militaires  de  Flandre,  membre  de  l’Académie 
des  sciences  de  Berlin,  de  la  Société  royale  de 
Londres,  de  l’Institut  de  Bologne.  Ce  fut  à  la 
Cour  sans  doute  que  son  ambition  prit  naissance, 
ainsi  que  cette  habitude  d’intrigue  qui  ne  le 
quitta  qu’avec  la  vie.  Il  mourut  à  Versailles  le 
17  juillet  1755,  à  l’âge  de  soixante-dix  ans.  Son 
éloge  académique  a  été  écrit  par  Grandjean  de 
Fouchy.  Il  est  imprimé  dans  l’histoire  de  l’Aca- 
4éniie  royale  des  sciences  de  l’année  1755  (i). 

Jean-Claude- Adrien  Helvétius  avait  épousé 
Cabrielle  d’Armancourt,  dont  il  eut  une  fille, 
Jeanne-Geneviève  (17  octobre  1711)  et  un  fils, 
Claude-Adrien  (26  janvier  1715). 

Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  :  Observa- 
iion  sur  le  poumon  de  Vlvomme,  Académie  des 
sciences,  1718.  —  Observation  sur  l'Inégalité  des 
vaisseaux  sanguins  et  sur  le  changement  qui  arrive  au 
sang  en  passant  par  le  poumon,  Académie  des 
sciences,  1718.  —  Sur  la  digestion,  Académie  des 
sciences,  1719-  —  Observation  pour  prouver  la 
quantité  de  salive  qui  peut  s’échapper  pendant  la 
masticatio/t.  Académie  des  sciences,  1720.  —  Sur 
la  structure  interne  des  intestins  grêles,  Académie 
des  sciences,  1721.  —  Idée  générale  de  l'économie 
animale  et  observation  sur  la  petite  vérole,  Paris, 
1722.  (Ce  livre  suscita  de  nombreuses  polémiques). 

(i)  Histoire  de  l’Académie  royale  des  sciences,  année  I755, 
l’aris,  imprimerie  Royale,  1761,  p.  j6i. 


—  Eclaircissement  concernant  la  manière  dont  l’air 
agit  sur  le  sang  dans  les  poumons,  Paris,  1728. 

Traité  sur  la  structure  des  glandes.  —  Histoire 
d'une  opération  césarienne  faite  avec  succès  par 
7¥îc/ie/,  .Académie  des  sciences,  1731.  —  Méthode 
suivant  laquelle  les  personnes  charitables  doivent 
conduire  les  pauvres  malades  de  la  campagne, 
attaqués  de  fièvres  intermittentes,  1746.  —  Prin- 
cipia  physico-medica  in  tironum  medicinœ  gratiam 
conscripta,  Paris  1752.  —  Lettre  à  MM.  les  doyens 
et  syndics  des  facultés  de  médecine  et  des  collèges  des 
médecins  du  royaume  de  France  au  sujet  des  for¬ 
mules  de  médecine  faites  dans  les  hôpitaux  militaires. 

Claude-Adrien  Helvétius  (1175-1771),  fils 
du  précédent,  se  trouvait  donc  être  fils,  petit-fils 
et  arrière-petit-fils  de  médecins,  mais  ne  fut  pas 
médecin  lui-même.  Financier,  poète  et  ]3hilosophe, 
il  est  l’auteur  du  célèbre  livre  de  l’Esprit  (1758), 
condamné  par  l’Église  et  par  le  Parlement, 
du  Bonheur  et  du  traité  de  l’Homme,  œuvres  pos¬ 
thumes  (1772).  C’est  un  penseur  caractéristique 
•  de  la  grande  époque  des  encyclopédistes,  mai.s'  il 
n’entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  article  d’étudier 
son  œuvre  philosophique  et  morale.  Claude- 
Adrien  Helvétius  se  fixa  dans  l’Orne  et  devint, 
en  1749,  seigneur  de  Remalard  par  l’acquisition 
du  domaine  de  Voré.  Il  acheta  Voré  d’une  cer¬ 
taine  Geneviève  Dousseau  à  laquelle  eu  avait  fait 
don,  en  1743,  Louis  Fagon,  intendant  des  Finances, 
second  fils  du  célèbre  médecin  de  Louis  XIV. 
C’est  à  Voré  que  furent  compo.sés  la 'plupart  des 
ouvrages  d’Helvétius.  Il  avait  épousé  en  1751 
jpie  (10  Ligniville  et  eu  eut  deux  filles  qui  devinrent 
l’une,  Henri  d’ Andlau  d’où  descend  directe¬ 
ment  le  possesseur  actuel  de  ■\'^oré,  le  comte  Jean 
d’ Andlau,  l’autre  de  Mun,  d’où  est  descendu 

\e  comte  Albert  de  Mun. 
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CHARLES  PORAK  (1845-1921) 

X,’ Académie  de  médecine  et  le  corps  des  accoucheurs 
<les  hôpitaux  viennent  de  perdre  Charles  Porak,  accou- 
tdieur  de  haute  valeur,  savant  de  haute  conscience  scicn- 
ti  fique  et  homme  de  cœur. 

Né  à  Paris  en  1845,  il  fut  d’abord  dirigé  vers  les  linauces, 
mais  s’en  échappait  bientôt,  attiré  par  son  goût  pour 
les  études  médicales. 

Nommé  interne  eu  1874,  il  obtient  en  1878  une  mention 
au  concours  du  prix  Monthyon  pour  un  mémoire  sur 
V.-lbsoi’ption  des  médicaments  par  le  placenta  et  leur  élimi¬ 
nation  par  l’urine  du  nouveau-né.  La  môme  année  il 
passait  sa  thèse  de  doctorat  sur  l'Ictère  des  nouveau-nés 
et  sur  le  moment  où  il  faut  Hcr  le  cordon.  Chef  de  clinique 
d’accouchement  chez  Depaul  de  1879  à  1882,  il  arrive 
en  1882  aux  hôpitaux,  est  nommé  en  1894  membre  de 


l'Académie  de  médecine  et,  après  avoir  passé  par  Lari¬ 
boisière  et  la  Charité,  succède,  en  1898,  à  Budin  comme 
accoucheur  en  chef  de  l'École  de  la  Maternité  où  il  devait 
rester  dix  ans,  jusqu'à  sa  retraite  en  190S. 

Ceux  qui  l’ont  connu  durant  sa  i^ériode  d’activité 
n’oublieront  pas  sa  taille  haute  et  svelte  que  dominait 
une  tête  puissante,  au  front  saillant  couronné  d’une 
chevelure  abondante  qui  blanchit  mais  lui  resta  fidèle 
jusqu’à  la  fin.  Une  mâchoire  un  peu  volontaire,  des  yeux 
vifs  mais  bienveillants  résumaient  son  caractère  indé¬ 
pendant  et  tenace  dans  les  recherches  scientifiques; 
mais  infiniment  serviable  envers  ceux  qui  recherchaient 

Énnemi  des  spéculations  hasardées,  il  savait  garder  la 
mesure  et  tirer  parti  d,e  ses  recherches  pour  les  appliquer 
aux  soins  des  malades.  Ne  s’emballant  pas  sur  les  idées 
nouvelles  sans  les  avoir  étudiées  à  fond,  il  n’hésitait  pas 
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Chaque  Cachet  dosé  à  0.05  cent,  de  Poudre  de  DlgitcCle  titrée  phi/siolooiqucmcnt,  associée 
Diméthj/lphos3)hoæanthine  sodLque  et  à  la  scille  débarrassée  de  ses  principes  émélocaViart 
ACTION  RAPIDE  ET  DE  LONGUE  DURÉE  -  PAS  DE  FATIGUE  DE  L’ESTOMAC  -  TOLÉRANCE  PARFAITE 


f==  INDICATIONS  : - ^ 

- POSOLOGIF 

HYPOSYSTOUIE  ooo  ASYSTOLIE  o  o 
ENDOCARDITES  ooo  PÉRICARDITES 
TACHYCARDIE  o  ATONIES  CARDIAQUES 
*  o6oooààoà  DYSPNÉE  LIÉE  A  UN 

DOSE  MASSIVE 

2  &  3  caoliets  par-  jour 
pendant  lO  jours. 

5  RÉTRÉCISSEMENT  MITRAL  oooooo 

DOSE  CARDIOTONIOUE 

oooooooo  NÉPHRITES  DIVERSES 

1  oaohet  par  jour  pendant  lO  Jours  > 

ALBUMINURIE  AVEC  ou  SANS  ŒDÈME 
ooooo  ASCITES  oooo  PNEUMONIE 
PNEUMOPATHIES  GRIPPALES  oooo 
ooooooooooo  NÊPHROSCLÉROSES 

VSi: - ^ 

DOSE  CARDIOTONIQDE  D’ENTRETIEN 

1  cachet  tous  les  2  Jours 
pendant  lO  Jours 

interrompre  1 0  jours  et  recommencer 

Laboratoires  L.  BOIZE  «  6.  ALIIOT 

PHARMACIENS  DE  CLASSE 

Membres  de  la  Société  de  Chimie  Biologique  de  France 

285,  AVENUE  JEAN-JAURÈS,  LYON 


DOCTEUR  DE  L’UNIVERTITÉ  DE  PARIS 
MÉDAILLE  D'ARGENT  DE  U  SOCIETE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 
LICENCIE  ÉS-SCIENCES  CHIffligUES 
EX-INTERNE  MEDAILLE  DES  HDPITAUX  DE  PARIS 

Ancien  chef  de  laboratdire  de  l'Hdpital  de  la  charité  a  paris 

ANCIEN  ÉLÈVE  DE  L'INSTITUT  PASTEUR 
BI-LAUREAT  DE  U  FACULTE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


4  W  I  r  C  D  A  f  ÜT  O  (SAVOIB)  à  8  heures  de  PARIS 

AlA-LLd-BAlNd 

Traitement  par  le  massage  sous  la  douche.  —  RHUMATISMES 

Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives.  Sciatiques  —  Syphilis 

Btabllssemeat  ouvert  toute  l’année.  Suite  de  Blessui*es  de  guerre 

Î  Deux-Reines,  j  Institut  ZANDER  [  Sources  Je  Marlioz  : 

Saint-Simon.  I  Physiothérapie.  —  Station  d’altitude  :  Eaux  suKurentes  fortes  pour  les  affections 
Massonat.  i  Mont  Revard,  1 600  mètres.  j  de  la  gorge  et  des  bronches. 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  au  COMITÉ  D’INITIATIVE,  place  de  rMôtel-de-Ville 


RHUME  ET  ASTHME  DES  FOINS 


RHUME  des  FOINS  :  Médication  curative,  Sérum  Collyre 

SÉRUM  D'ANES  IMMUNISÉS  A  POLYVALENCE  ANTIPOLLINIQUE,  en  mstillations  nasales  et  oculaires, 

ASTHME  des  FOINS  :  Médication  préventive,  Vaccin  Ântîpollinique 

ANTIGÈNE  POLLINIQUE  POLYVALENT,  en  injections  hypodermiques. 
ÉTABLISSEMENTS  BYLA  ;  u°mES  .1  LABORATOIRES  ”oe*rÉohe”ches 
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à  s’inscrire  en  faux  contre  les  innovations  qui  ne  lui 
semblaient  pas  justiEces.  Rappelons  à  ce  sujet  son  Rapport 
sur  l’ablation  des  ovaires  pour  obvier  aux  accidents  nerveux 
où,  alors  que  l’ovariotomie  faisait  fureur,  il  conclut 
nettement  contre  cette  opération,  qui  n’est  pas  sans 
dangers  et  dont  les  inconvénients  lui  paraissent  hors  de 
proportion  avec  les  avantages,  du  reste  inconstants,  que 
l’on  pourrait  en  espérer. 

Par  contre, il  s'animait  dans  la  discussion.  Son  indépen¬ 
dance  de  caractère,  son  mépris  pour  tout  ce  qui  n’est  que 
forme  et  représentation  conventionnelle,  lui  faisaient 
soutenir  avec  vigueur,  et  sans  égard  pour  son  interlocu¬ 
teur,  les  opinions  qui  lui  paraissaient  fondées. 

Ces  qualités  coinljattives  contrartaient  avec  la  bien- 


l.e  D'  Cil.  PonAK. 


veillance  naturelle  qui  se  manifestait  tout  particulière¬ 
ment  à  l’égard  des  jeunes.  Accueillant  leurs  idées  avec 
une  curiosité  toujours  éveillée,  il  savait,  par  des  conseils 
délicats,  calmer  leur  fougue  qui  aurait  pu  les  entraîner 
au  delà  de  la  vérité,  sans  diminuer  l’intérêt  du  travail 
dont  il  leur  laissait  l’initiative. 

Médecin,  il  le  fut  dans  tout  la  force  du  terme  par  la 
foi  qu’il  nourrissait  pour  la  science  médicale,  par  sa 
probité  prof essionii elle,  par  le  respect  qu’il  avait  des 
malades,  et  par  l’affection  dévouée  qu’il  portait  à  ses 
élèves,  s’exposant  même  piarfois,  pour  les  tider,  à  des 
ennuis  sérieux,  'l'el  «  provisoire  »  n'a  sans  doute  pas  oublié 
qu’il  dut  à  la  fermeté  de  ce  chef  indulgent  d’échapper  aux 
foudres  del’ A.  P.  Et  il  nous  souvient  d’un  cas  où  il  n’hésita 
pas  à  s’opposer  aux  ordres  venant  de  la  direction  de 
l’A.  P.  et  mênïe  de  personnalités  plus  haut  placées  encore, 
pour  soutenir  et  conserver  im  collaborateur  dont  il 
estimait  le  travail  et  la  probité  scientifique.  Il  eut  gain 
de  cause,  mais  au  prix  de  tracasseries  administratives 
auxquelles  d’autres  n’auraieiit  pas  voulu  s’exposer. 

Chercheur  patient,  mais  évitant  de  se  faire  valoir,  il 


était  ennemi  du  bruit  et  de  la  réclame,  et  négligeait 
systématiquement  le  «  paraître  ».  Dans  son  Pa\-illon  des 
Débiles  à  la  Maternité,  il  accueillait  sans  récriminatioi  s 
les  incurables  et  les  moribonds  dont  d’autres  services  c’e 
Paris  étaient  heureux  de  se  débarrasser.  La  statistique 
en  souffrait,  mais  cet  inconvénient  de  forme  lui  jparaissait 
largement  compensé  par  les  ressources  inépuisables  que 
présentait  ce  pavillon  tant  pour  l’enseignement  des 
élèves  que  pour  les  recherches  sur  la  pathologie  du  nou¬ 
veau-né. 

Savant  modeste,  il  aimait  la  science  pour  la  science 
sans  vouloir  en  récolter  aucun  avantage  personnel,  .11 
cherchait  à  attirer  autour  de  lui  les  jeunes  susceptibles 
d’utiliser  le  matériel  inépuisable  que  représentait  sou 
service  de  la  Maternité.  Mais,  comprenant  que  l’on 
travaille  avec  d’autant  plus  d’ardeur  que  l’on  a  choisi 
soi-même  son  sujet,  il  ne  leur  imposait  jamais  aucune 
recherche,  leur  laissant  toute  initiative,  se  bornant  à  les 
conseiller  discrètement  et  les  mettre  en  garde  contre 
toute  spéculation  hasardée.  C’est  avec  peine  qu’il  con¬ 
sentait  à  contresigner  les  travaux  auxquels  il  collaborait 
ainsi, et  bien  des  mémoires  sortis  pendant  dix  ans  de  son 
service  sous  d’autres  noms  que  le  sien  n’en  ont'pas  moins 
été  inspirés  et  dirigés  par  lui. 

Esprit  sagace,  d’une  science  très  documentée,  Porak, 
au  cours  de  cette  longue  carrière  hospitalière,  a  publié 
un  grand  nombre  de  mémoires  dont  la  liste  ne  saurait 
trouver  place  ici. 

Depuis  le  début  de  ses  études,  en  dehors  des^ questions 
purement  obstétricales,  il  s’intéres.sa^toutj  particulière¬ 
ment  à  la  physiologie  età  li  pathologie]^ du  nouveau-né, 
sujet  qui,  à  l’époque,  était  peu  familier  aux  accoucheurs 
Il  fut,  avant  l’invention  du  mot,  wvî'puéricuUeur  de  la 
première  heure. 

Sa  thèse  de  doctorat  sur  l’Iclèrc  du  nouveau-né  et  le 
moment  où  il  faut  lier  le  cordon,  est  une'étudé  importante 
sur  l’ictère  hémaphéique  des  premiers  jours,  par  opposi¬ 
tion  à  l’ictère  biliphéique.  La  question  du  cordon,  de  sa 
chute,  de  sa  cicatrisation  fut  ensuite  reprise  par  lui  à 
diverses  reprises  dans  des  mémoires  sur  V omphcClotripsie, 
sur  l’infection  ombilicale  (1901,  1902,  1905,  1907).  II  mit 
en  évidence  les  formes  frustes  et  latentes  de  ces  acci¬ 
dents,  résultat  d’éraillures  minimes  du^bourrelet  qui 
passent  facilement  inaperçues  mais  ne  sontjpas  moins 
susceptibles  d’entraîner,  par;  phlébite  ombilicale  ou 
dégénérescence  toxi-infectieuse  du  foie,  mie  mort  plus 
ou  moins  rapide  dont  la  cause  est  souvent  méconnue. 

Son  article  ;  Fonctionnement  et  statistique  du  Pavillon 
desDébiles  à  la  Maternité  de  i8gS  à  iços  attirait  l’attention 
sur  une  série  de  points  spéciaux  de  la' pathologie  infantile 
qui  furent  ultérieurement  repris^ par  d’autres  auteursi 
Citons  les  chapitres  sur  la  température  du  nouveau-né 
normal  et  pathologique,  ses  réactions  thermiques,  scs 
courbes  de  réchauffement  et  de  refroidissement  par 
rapport  à  son  poids,  sur  les  septicémies  latentes  et  leur 
portes  ;d’eutréc,  sur  l’augmentation  de  poids  paradoxale 
qui  parfois  précède  la  mort  des  jeunes  enfants  (sujet 
déjà  traité  dans  le  service  en  1898). 

Les  Dystrophies  avaient  également  attiré  sou  attention 
Dès  1889  il  publiait  un  mémoire  sur  V Achondroplasiei 
qu’il  distinguait  nettement,  avec  Parrot,  du  rachitisme 
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NÉCROLOGIE  (Suit^) 


congénital.  A  côté  d’nne  étude  sur  le  bassin  achondro- 
plasique,  on  y  trouve  déjà  signalées  l'hérédité  de  cette 
affection,  son  existence  chez  les  animaux  et  sa  reiiro- 
duction  dans  les  travaux  de  grands  maîtres  anciens. 
D’autres  mémoires  se  succèdent  sur  le  même  sujet 
(1894, 1902  1905),  aboutissant  à  une  classification  clinique 
et  anatomique  des  diverses  dystrophies  osseuses  congé¬ 
nitales  (achondroplasie,  dysplasie  périostale,  rachi¬ 
tisme  congénital). 

Kn  1905,  à  la  séance  annuelle  de  la  Société  obstétri¬ 
cale  de  France  qu’il  présidait,  il  apporte  deux  rapports, 
l’un  sur  les  Infections  du  nouveau-né,  l’autre  sur  les 
DyslropJdes  osseuses  congénitales,  qui  sont  la  synt!  èse  des 
recherches  poursuivies  dans  son  service  jusqu’à  cette 
époque. 

Dans  ses  dernières  années  à  la  Maternité,  les  anomalies 
de  l’intestin,  les  ulcérations  intestinales,  la  péritonite  et 
V appendicite  du  nouveau-né  sollicitèrent  plus  particu¬ 
lièrement  son  attention. 

Ajoutons  enfin  que,  de  1900  à  1905,  il  fut,  à  l’Aca¬ 
démie,  rapporteur  de  la  Commission  permanente  d'hy¬ 
giène  de  l'enfance.  Ses  rapports,  très  étudiés,  servirent  à 
compléter  et  améliorer  la  loi  Roussel.  Us  constituent  une 
source  importante  où  peuvent  puiser  utilement  ceux  qui 
s’occupent  actuellement  de  puériculture. 

De  bref  aperçu  qui  précède  suffit  pour  montrer  l’im¬ 
portance  que  l^orak  accorda  dès  le  début  à  la  pathologie 
du  nouveau-né,  branche  alors  très  négligée  qui  ne  prit 
qu’ultérieurement  l’essor  que  l’on  sait.  De  parrenseuible 


de  ses  travaux,  il  mérite  d’être  inscrit  avec  Budin  parmi 
les  premiers  pionniers  de  la  puériculture. 

Depuis  sa  mise  à  la  retraite,  Porak  avait  limité  son 
activité  à  l’Académie,  tout  en  suivant  les  études, de  son 
deuxième  fils,  notre  collègue  René  Porak,  qui  arrivait  à 
l’internat  en  attendant  de  représenter  plus  tard  la  France 
comme  professeur  de  pathologie  interne  à  la  Faculté 
de  Téhéran. 

I<a  guerre  ne  devait  pas  l’épargner.  Dans  les  premiers 
mois  des  hostilités,  son  fils  cadet  était  tué  à  l’ennemi.  Ce 
fut  pour  lui  un  coup  terrible  dont  il  ne  se  releva  pas. 

Courbé  par  l’âge  et  les  infirmités,  ayant  en  partie  perdu 
la  vue,  il  s’affaiblit  rapidement  et  ne  put  bientôt  plus 
quitter  la  chambre.  Il  vient  de  s’éteindre  sans  souffrances, 
quelques  jours  après  avoir  reçu  la  rosette  de  la  Dégion 
d’honneur,  tardive  récompense  d’une  vie  toute  de  travail 
et  de  désintéressement. 

,Sa  femme,  dont  l’accueil  simple  savait  toujours  entre¬ 
tenir  une  aimable  cordialité  dans  la  maison  largement 
ouverte  aux  amis  et  aux  élèves,  se  prodigua  auprès  de  lui 
dans  les  derniers  mois  avec  un  dévouement  admirable 
qui  bravait  toute  fatigue.  Elle  se  montra,  jusqu’à  la  fin, 
pi  digue  compagne  de  ce  chef  qui  fut  un  médecin  attentif 
pour  ses  malades,  un  savant  patient  et  intègre  dans  ses 
travaux  et  un  maître  bienveillant  pour  ses  élèves. 

Que  sa  veuve  et  tous  les  siens  veuillent  bien  trouver 
ici  l’expression  de  la  profonde  sympathie  de  tous  ceux 
qui  ont  connu,  apprécié  et  aimé  Charles  Porak. 

(î.  Duraxxh. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  28  mai  1921. 

A  propos  du  rhumatisme  thyroïdien.  —  M.  IvAnce 
apporte  l’observation  d’une  dame  ayant  eu,  six  ans 
avant,  des  signes  de  basedowisme  traité  par  la  radio¬ 
thérapie  du  corps  thyroïde  et  dont  elle  avait  guéri. 
Depuis  cinq  ans  sont  apparues  des  douleurs  dans  le  cou 
ou  le  haut  du  dos.  Considérée  comme  mal  de  Pott,  cette 
malade  présente  des  périostoses  multiples  des  dernières 
cervicales  et  premières  dorsales  :  rhumatisme  chronique 
ankylosant  dont  l’origine  thyroïdienne  ne  semble  pas 
douteuse.  M.  Léopold-hévi  pense  qu’il  ne  suffît  pas  de 
rencontrer  chez  un  même  sujet  im  rhumatisme  déformant 
et  un  syndrome  ancien  de  Basedow  pour  conclure  à  la 
natiure  thyroïdienne  du  rhumatisme.  Il  faut  la  preuve 
thérapeutique  qui  a  été  fournie  dans  ce  cas. 

Traitement  opératoire  dos  piales  de  la  région  olé¬ 
cranienne.  —  M.  Bouvet  pense  que  ces  plaies  récla¬ 
ment  l’intervention  chirurgicale  précoce,  à  cause  des 
complications  septiques  sérieuses  et  longues  qui  les 
accompagnent  fréquemment. 

Pathogênie  et  traitement  de  l’obésité.  M.  Beceercq 
pense  que  l’obésité,  à  la  cinquantaine,  résulte  chez 
l’homme  non  d’mi  trouble  de  nutrition  portant  sur  les 
graisses,  mais  d’un  trouble  métabolique  des  viandes 


prises  en  excès,  ainsi  que  de  la  rétention  des  chlorures. 

Traitement  préventif  du  chancre  syphilitique.  —  Rap¬ 
port  de  M.  FoügUET  et  discussion  du  rapport. 

Sur  le  diagnostic  de  la  syphilis  du  poumon.  —  M.  Gar- 
Tou,  continuant  ses  recherches  sur  les  médiastinites, 
insiste  smr  la  nécessité  des  examens  radiologiques.  Ceux- 
ci,  en  démontrant  l’existence  d’adénopathies  trachéo- 
bronchiques  hilaires  ou  d’adéno-cellulites  médiastinales 
avec  traînées  scléreuses,  permettent  de  faire  le  diagnostic 
différentiel  entre  la  tuberculose  et  la  syphilis,  de  traiter 
et  de  guérir  des  altérations  souvent  graves. 

Examen  radiologique  de  l’appendicite  chronique. 
—  M.  P.  Aime  montre  les  services  que  rend  l’examen 
radiologique  systématique  dans  tous  les  cas  où  les 
malades  présentent  des  troubles  dyspeptiques  en  rapport 
avec  une  appendicite  chronique.  C’est  la  meilleure  fa¬ 
çon  de  préciser  la  lésion  et  de  localiser  la  situation  de  l’ap¬ 
pendice  avant  l’intervention. 

Radiumthéraple  des  fibromes  utérins.  —  31.  Opeert 
confinne  les  excellents  résultats  hémostatiques  obtenus 
par  la  curiethérapie  dans  les  fibromes  et  métrites  hémor¬ 
ragiques. 

La  crise  thermale.  —  31.  Armexg.aud  montre  qu’il 
existe  une  crise  thermale  qui  doit  être  rattachée  à  un 
hyperfonctionnement  des  glandes  endocrines. 

II.  Duceau.v. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  (Suite) 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 

Séance  du  8  juin  1921. 

Hoquet  Incoercible  guéri  par  l'aspirine.  —  M.  l’iiï- 
DALW  a  traité  avec  un  succès  immédiat  xm  hoquet  ayant 
duré  cinq  jours  et  cinq  nuits  chez  un  pneumonique. 
M.  Petges  avait  déjà  signalé  un  fait  semblable. 

Solubilité  du  soufre  en  vue  de  ses  applications  cli¬ 
niques.  —  M.  R.  Huiîrre  montre  que  les  solutions  sulfo- 
carbonées  de  soufre  doivent  être  préparées  avec  du 
soufre  précipité  et  non  avec  du  soufre  sublimé  qui  peut 
contenir  50  p.  100  de  soufre  insoluble.  On  obtiendra  des 
solutions  soufrées  à  6  p.  100  par  mélange  en  proportions 
convenables  du  tétrachlorure  et  du  sulfure  de  car¬ 
bone,  diminuant  ainsi  considérablement  les  inconvé¬ 
nients  de  l’emploi  du  sulfure. 

Blennorragie  traitée  par  le  permanganate  d'argent,  en 
solution  étendue.  — M.  H.  Bourges  confirme  la  valeur  de 
ce  traitement  préconisé  par  M.  Paul  GaeeoiS. 

Opothérapie  et  petit  basedowisme.  —  M.  A.  Marie 
présente  10  observations  où  ce  petit  basedowisme 
a  prouvé  son  origme  dysendocrinienne,  l’opothérapie 
ayant  donné  de  bons  résultats. 

Vomissements  gravidiques  et  opothérapie  thyro-ova- 
rienne.  —  M.  Naamé  (de  Tunis)  conseille  l’emploi  de 
3  ou  4  cachets  par  ]our,  pris  ime  heure  avant  les  repas, 
dont  la  formule  est  :  thyroïdine  o8',o5,  ovarine  os^io. 

Tartrates  borlco-potasslque  et  borico-sodique.  — 
M.  Aug  Lumière  (de  Lyon)  propose  de  substituer  le 
second  au  premier,  car  sa  pureté  est  plus  facilement  réa¬ 
lisable.  Il  présente  le  minimum  d’inconvénients  avec  le 
maxunum  d’effet  utile  de  la  médication  borée. 

Une  thérapeutique  alimentaire  générale. — M.  G.  Leven 
montre  qu’il  n’y  a  pas  im  régime  alimentaire  spécial  aux 


divers  états  morbides  (maladies  de  la  nutrition  ou  mala¬ 
dies  d’organes)  :  ce  qui  nuit  au  dyspeptique  ne  vau- 
'  dra  guère  plus  pour  le  rénal,  l’hépatique,  le  goutteux,  le 
tuberculeux.  Les  variations  du  régime  général  unique 
qu’il  propose  sont  commandées  par  la  gravité  du  mal  et 
non  par  sa  nature. 

REVUE  DES  congres  . 

LE  CONGRÈS  D’OPHTALMOLOGIE 

Comme,  dans  le  nmnéro  mensuel  spécial  de  Paris 
médical  du  3  septembre  prochain,  M.  le  professeur 
agrégé  Terrien  doit  consacrer  une  revue  annuelle  à  l’ophtal¬ 
mologie,  nous  croyons  superflu  de  donner  im  compte 
rendu  de  ce  congrès  sur  des  questions  qui  seront  nécessai¬ 
rement  examinées  de  nouveau. 

Rappelons  simplement  que  la  question  mise  à  l’ordre 
du  jour  fut  la  suivante  :  Valeur  du  cathétérisme  dans  le 
traitement  des  affections  lacrymales.  Le  rapporteur, 
M.  ViEEARD,  divise  les  affections  lacrymales  en 
trois  poupes  et  conclut  qu'ime  guérison  définitive 
desdacryocystites  est  rarement  obtenue  par  le  sondage. 

Les  communications  diverses  ont  porté  notamment 
sur  les  questions  suivante^  :  la  .sklascople,  par  M.  Du- 
eour;  l’amblyople  par  strabi.siue,  par  M.  Deeord; 
l’exentération  de  l’œil  et  l’ophtalmie  sympathique, 
par  M.  Page  ;  la  névrite  rétro-bulbaire,  par  M.  Terrien  ; 
sur  le  port  permanent  de  l’œil  artificiel,  par  M.  R.  Cou- 
i.OMB  ;  la  scléro-lrldectomie,  par  MM.  Morax  et  Four¬ 
rière  ;  l’amblyopie  par  strabisme,  parM.  Deiaird  ;  l’atro¬ 
phie  essentielle  et  progressive  des  nerfs  optiques,  par 
M.  Abadie;  les  injections  sous-conjonctivales  de  cyanure, 
par  M.  Cousin  ;  la  névrite  rétro-bulbaire  d’origine  den¬ 
taire,  par  M.  DE  Saint-Martin  ;  la  luxation  du  cristallin, 
par  M.  Biciieeonne,  M.  Roche,  etc.  Zènos. 


PANSEMENT  BISMUTHÉ  IDÉAL 


ULCERES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Sténoses  pyloriques,  Fermentations  anormales,  etc.,  Anti-Oxyurasique  puissant. 


L  B.  A.  LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE  |__  ^ 

Téléphone  ;  Élysèes  36-64  Produits  CARRION  Téléphone  :  Élysèos  36-45 

EVATMINE 

Traitement  adrénallno^hypofihysaire  de  rASTHME 

La  boîte  de  6  Ampoules  d’un  c.c.  10  fr. 

V.  BORRIEN  et  C'%  54,  Faubourg  Saint-Honoré  —  PARIS 


REVUE  DES  REVUES 


L'hémocyanine  (Ch.  DiH';RK,  Journ,  de  hyslol.  et 

de  pathol.  génér.,  1916,  11“  6;  1919,  n®»  2  et  3). 

M.  Ch.  Dliéré  a  étudié  la  substance  bleue  appelée 
par  Trédéricq  (1878)  hémocyanine  ;  qui  joue,  dans  le 
sang  d’un  grand  nombre  d’invertébrés,  le  niCine  rôle 
de  pigment  respiratoire  que  celui  joué  par  l’hémoglobine 
dans  le  sang  de  l’homme,  lin  général,  l’hémocyanine 
est  dissoute  dans  le  sang  circulant.  1,’hénioglobine  et 
l’hémocyanine  sont,  toutes  deux,  des  substances  partiel¬ 
lement  protéiques  et  métallifères,  la  molécule  de  cha¬ 
cune  d’elles  renfermant  un  groupement  organique  dans 
lequel  se  trouve  engagé  un  métal  lourd  :  le  fer  pour 
l’hémoglobine,  le  cuivre  pour  l’hémocyanine.  Le  sang 
des  inollusqucs  céphalopodes  est  très  riche  en  cuivre  et 
peut  contenir,  chez  certaines  espèces,  34"'«,2  de  cuivre 
pour  100  centimètres  cubes  de  sang  ;  chez  ces  mollusques, 
la  capacité  respiratoire  du  sang  est  très  élevée.  Il  y  a  un 
rapport  grossièrement  proportionnel  entre  la  teneur  eu 
cuivre  et  le  plus  grand  volume  d’oxygène  absorbable  ; 
toutefois,  pour  une  même  teneur  en  cuivre,  le  sang  des 
crustacés  fixe  plus  d’oxygène  que  celui  des  mollusques, 
ce  qui  peut  être  attribué  à  ce  qu’il  existe  diverses  hémo- 
cyanines.  Chez  les  invertébrés,  la  capacité  respiratoire 
du  sang  est,  d’une  façon  générale,  du  même  ordre  de 
grandeur  que  le  pigment  respiratoire  de  l’hémoglobine 
ou  de  l’hémocyanine  ;  mais  cette  capacité  respiratoire 
est  toujours  très  faible,  ce  qui  concorde  avec  la  faible 
intensité  des  comljustions  respiratoires  chez  ces  aui- 

Bhéré  a  pu  faire  cristalliser  différentes  hémocyanines  ; 
les  cristaux  appartiennent  à  divers  systèmes  ;  les  cristaux 
polymorphes  correspondent  probablement  à  des  teneurs 
différentes  en  eau  d’imbibition  ou  de  gonflement.  Dhéré 
et  Burdel  ont  constaté  que  les  oxyhémocyanines  des 
mollusques  ga.stéropodes  ou  céphalopodes,  ainsi  que 
celles  de  crustacés  marins  ou  d’eau  douce,  présentent 
toutes  une  bande  d’absorption,  dont  l’axe  est  situé  dans 
le  jaune.  L.  B. 

Antianaphylaxie  digestive  (Ch.  Pagxikz  et  Pas- 

Ti-:uR-VAr,r,iîRY-RADOT,  Ann.  de  derm.  et  de  syph., 

1920,  n»  10). 

Certaines  urticaires  ont  une  origine  anaphylactique, 
mise  eu  évidence  par  la  crise  hémoclasique  qui  les  pré¬ 
cède  et  qui  a  été  démontrée  par  Widal  et  ses  élèves.  Les 
malades  atteints  d’urticaire  ou  de  maladie  de  Quincke 
sont  souvent  en  état  d’anaphylaxie  vis-à-vis  de  certaines 
albumines  alimentaires  ;  cliez  eux,  la  prise  d’un  cachet 
de  o«'',50  de  peptone,  une  heure  avant  le  repas,  atténue 
ou  empêche  le  retour  de  l’éruption.  Il  convient  de  sus¬ 
pendre  de  temps  eu  temps  le  traitement  préventif, 
qu’on  reprend  ensuite,  si  besoin,  pendant  quelques 
jours  ou  quelques  semaines.  Quand  le  sujet  est  sensibi¬ 
lisé  à  un  aliment  particulier,  on  peut  remplacer  la  pep¬ 
tone  par  une  petite  quantité  de  cet  aliment. 

Divers  prurits,  certaines  .migraines  et  peut-être  cer¬ 
tains  asthmes  peuvent  être  évités  de  la  même  manière. 
Toutefois,  cette  méthode  antianaphylactique  peut 
échouer,  soit  qu’il  s’agisse  d’une  dermatose  non  alimen¬ 
taire,  soit  que  la  peptone  ait  été  administrée  en  trop 
grande  ou  trop  petite  quantité,  ou  encore  dans  un  temps 
trop  long  ou  trop  court  avant  le  repas.  L.  B. 


Cancer  rectal.  Extirpation  abdomino-périnéale 
(Victor  Pauchet,  Journ.  de  médecine  de  Paris, 
5  oct.  1920).  —  Extirpation  périnéo-sacrée 

(Victor  Pauchet,  Presse  médicale,  6  oct.  1920, 
19  figures). 

Le  cancer  rectal  est  le  meilleur  cas  clürurgical  du 
tube  digestif.  Evolution  lente,  infection  ganglionnaire 
tardive,  généralisation  exceptionnelle,  technique  opéra¬ 
toire  bien  réglée  et  permettant  de  faire  l’exérèse  large 
de  l’intestin  et  de  toute  la  zone  lymphatique.  Ces  con¬ 
ditions  rendent  possible  la  cure  radicale  dans  un  très 
grand  nombre  de  cas. 

Tout  médecin  consulté  pour  le  moindre  trouble  de 
la  défécation  doit  nécessairement  faire  le  toucher  rectal, 
sans  prononcer  les  mots  consolateurs  d’hémorroïdes  et 
d’entérite.  Si  le  toucher  rectal  est  négatif,  il  doit  faire 
la  rectoscopie  et  alors  seulement  il  peut  rassurer  le 
malade  ;  sinon,  son  optimisme  peut  être  fatal  à  ce  dernier. 

Tout  pronostic  de  cancer  rectal  dépend  du  premier 
médecin  consulté.  Le  médecin  doit  au  malade  la  vérité 
pour  éviter  d’entendre  ces  amers  regrets  :  Si  j’avais  su 
que  j'avais  un  cancer,  je  me  serais  fait  opérer  dès  le  début. 
On  m’a  parlé  d’ hémorroïdes  ou  d’entérite. 

L’opération  sera  toujours  très  large  et  comprendra 
l’exérèse  d’uu  très  long  segment  d’intestin  avec  tout  le 
système  cellulaire  et  ganglionnaire  qui  l’entoure.  C’est 
par  la  voie  abdomino-périnéale  qu’elle  s’exécute  le  plus 
sûrement. 

Cette  opération  est-elle  grave?  Peu,  dans  les  cas  au 
début  et  moyens,  c’est-à-dire  avec  peu  ou  pas  d’adhé¬ 
rences.  L’opération  donne  10  p.  100  de  mortalité.  Dans 
les  cas  déclarés  inopérables  à  cause  de  leur  extension  et 
des  adhérences,  60  p.  100  des  malades  peuvent  encore 

Dans  les  cas  où  le  mauvais  état  général,  l’âge  du  sujet, 
ses  tares,  l’empêchent  d’être  opéré,  le  radium  donne  des 
résultats  très  appréciables.  Il  est  bon  de  l’emploj’er 
même  dans  les  cas  opérables  huit  jours  avant  l’opéra¬ 
tion.  Pauchet  a  observé  des  survies  de  seize  à  dix-sept  ans. 

Les  arthropathies  au  ccurs  de  la  solérodern  ie 
(Cir.  Aurian  et  J.  Roîderer,  Ann.  de  dermat.  et  de 
syphil.,  1920,  n®®  6,  7  et  8-9). 

Les  arthropathies  compliquent  assez  rarement  la 
selérodennie  ;  elle.s  précèdent  ordinairement  l’altéra¬ 
tion  des  téguments  ;  parfois  elles  évoluent  parallèle¬ 
ment  à  cette  altération  ou  n’apparaissent  qu’après  celle-ci. 
Le  sexe  féminin  en  est  plus  souvent  atteint,  entre  la 
trente  et  unième  et  la  quarantième  année.  Une  ou  plu¬ 
sieurs  articulations  peuvent  être  affectées  ;  celles  qui  se 
trouvent  le  plus  fréquemment  lésées  sont  d’abord  les 
petites  articulations  des  doigts,  puis  l’articulation  coxo- 
fémorale.  Rarement  l’arthropathie  débute  d’ime  façon 
aiguë,  le  début  insidieux  est  la  règle.  La  pathogénie  de 
cette,  complication  est  encore  inconnue  ;  la  théorie  infec¬ 
tieuse,  vrai.semblable  dans  les  formes  aiguës,  ii’est  pas 
démontrée  et  ilu’estpas  prouvé  davantage  que  les  arthro- 
pathiesdépeudenticid’unealtération  du  système  nerveux 
central  ou  périphérique.  La  thérapeutique  consiste  princi¬ 
palement  en  bains,  enveloppements  et  massage  ;  l’acide 
salicylique  et  ses  dérivés  ont  peu  d’action.  L.  B. 


TDBERCULOSE  —  EMPHYSEME  —  BRONCHITE  CHRONIQUE  —  ASTHME  —  MIGRAINE  —  ECZEMA  —  PALUDISME 

Seule  Préparation  permettant  la  Tbérapeutique  Araenlcala  Intensive  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


dosées  à  2  nillig. 

AMPOULES 

—  à  50  millig. 

COMPRIMÉS 

—  à  25  millig. 

GRANULES 

y  —  à  1  ccDtigr. 


10  à  20  par  jour 

(cD  deux  fois) 

1  à  2  par  jour 


il 


I  Evitez  de  Confondre  les  | -s 

I  _  I  du  D,  CHENAL  \üe  la  Benzo-Iodhydrine 

I  I  I  J  I  1  I  aveeVes  poptonates  d'i^ode  elles  autres  pro- 
1  Itf  4  I  1^1  IIIIIVBfllI  af  III  HB  duits  organiques  iodés  que  son  succÈsafait 

■  Il  ■  1  ■  I  I  ■■  ■■|■|g|■■■■■l■l■  pH 

H  pi  Iffi  '  ■  ■  I  l■lll■HIIIII  III  Eu  Capsules  de  Gluten  obtenues  par 

■  -■  JÊ  I  !■  I  I  I  I  I  I  I  un  procédé  spécial  qui  les  met  a  l’abri  et  des 

■  Il  ■  I  I  P  I  ^  J  phénomènes  d'osmose  inlra-stomacalo,  et 

■  Il  |l  I  I  ■  g  ■  g  I  I  I  B  H  de  l’insolubilité  intra-intestinalo. 

■-JLj  jamais  d’IODISME. 

A  raison  de  1  Capsule  =  Action  de  0,30  de  Kl,  elle  est 
i®  Incomparablement  supérieure  aux  iodures  alcalins  dans  le  traitement  des  SCLÉROSES  DU  CŒUR  ET  DES  ARTÈRE*,, 
2°  Egale  à  l’ioduro  de  potassium  dans  toutes  ses  applications.  Elle  fait  fondre  les  gommes,  elle  guérit  les  mycoses,  fait 
maigrir  les  obèses,  soulage  les  emphysémateux  et  les  goutteux. 

Si  vous  voulez  vous  convaincre  de  sa  supériorité  sur  ses  similaires,  essayez  la  BENZO-IODHYDEINE  dans 
le  traitement  des  GOmmES  SYPHILITIQUES  et  des  SCLÉROSES  du  CŒUR  et  de  l’AORTE. 

Paix  nu  Flacon  de  SO  Capsules  :  5  fr. - - - 

■  y  ^  O  n’ont  rien  de  commun  avec  les  capsules 

■  d’éther  amyl  valérianiquo  du  commerce. — 

Découvcrtcs  par  6.  Ilrucl  en  1881,  essayées 
en  1 882  par  le  P'  Charcot,  les  classa  dans 

1 1  lit  J  la  thérapeutique,  les  Capsules  CRUEL  sont 
^ni  I  III  11^1  le  médicament  antispasmodique  par 

llll  L|J|J||||l  llrl  ^^A^lfdosc^dêicapsulcs  tous  les  1/4  d’heure, 

irTllLD  A  Mil  VAirnIAiil  ÜU 
irlHlK  flilllL  ,  Vil  ri  SeVe°n^»eX^ïy\|^f 

II  llll  II  ^1111  É  g  I  VH  Aladosede6capsulcspar^our,c11oscal- 

fl.lHBall  "  *  J  -  4  J  ^|  cardiaque,  les  palpita- 

J  ^111  V  évitent  de  fausse  angine. 

Elles  sont  le  médicament ,  des  faux 

,  ,  ,  ,  „  .  ,  .  ,  .  ,  cardiaques  et  des  névrôiiathes. 

A  la  dose  de  3  capsules  le  soir  avant  le  sommeil,  elles  font  dormir,  calment  les  migraines  et  les  douleurs  annexielles. 

Los  seules  contre-indications  sont  l’embarras  gastrique  cl  les  contrefaçons  qu’on  évite  en  prescrivant:  Capsules  BRUEL, 


mAiiJiii 


A  la  dose  do  3  capsules  le  soir  aval 
Los  seules  contre-indications  sont  1 
63,  me  de  .  Paris,  à  Colombes  tSeii 


sommeil,  elles  font  dormir,  calment  les  migre 
larras  gastrique  cl  les  contrefaçons  qu’on  évilt 
E=ri3C  cLtx  IPlacorL  :  4  fr. 


Glycéroplasme  minéral  à  chaleur  durable 
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REPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS  POUR  MALADIES 
DU  CŒUR,  DES  VAISSEAUX  ET  DU  SANG 


AMPOULES  BOISSY  DE  NITRITE  D'AMYLE.  — 

Angines  de  poitrine,  hémoptysies,  etc. 

Pour  inhalations. 

Laboratoire  Boissy,  32  bis,  boulevard  d’Argenson, 
à  Neuilly-sur-Seine. 

DIGALËNE  ROCHE.  —  Tous  les  i>riucipes  actifs 
de  la  macération  de  feuilles  fraîches  de  digitale 
solubilisés  et  injectables-,  la  -plus  ancienne  et  la  pre¬ 
mière  préparation  digitahque  injectable. 

Toutes  les  indications  de  la  digitale.  Voies 
buccale,  rectale,  endoveineuse,  intramusculaire. 

Ampoules,  solution,  comprimés. 

Produits  F.  Hoffmann, La  Roche  et  C‘e,  21,  place 
des  Vosges,  Paris. 

DIGITALE.  —  SIROP  DE  DIGITALE  DE  LABE- 
LONYE. 

Indications  :  Régulation  du  rytlime  cardiaque, 
diurétique,  maladies  du  cœur,  palpitations,  hydro- 
pisies,  asthme  et  broncliite  nerveuse. 

PD.sor,OGiE  :  Tous  les  principes  actifs  de  la  digi¬ 
tale.  Environ  un  tiers  de  milhgramme  de  digitaline 
cristalhsée  par  cuillerée  à  soupe. 

Mode  d’Empeoi  :  Trois  cuillerées  à  soupe  à  dis¬ 
tance  des  repas  par  24  heures. 

Labelonye  et  de,  99,  rue  d’ Aboukir,  Paris-2'^. 

DIGITALINE  CRISTALLISÉE  NATIVELLE.  — 
Dosage  rigoureux. 

Granules  au  i/io  et  au  1/4  de  milligr.  ;  solution 


à  i/i  000  ;  ampoules  au  i/io  et  au  1/4  'de  milligr. 

Laboratoire  Nativelle,  49,  boulevard  Port-Royal, 
Paris., 

ÉLIXIR  EUPNÉIQUE  MARTDi-MAZADE.  — 

Artériosclérose,  asthme,  emphysème,  lésions  car¬ 
diaques  diverses,  angine  de  poitrine,  néphrites, 
affections  cardio-rénales,  hydropisies  de  différentes 
origines,  sclérose  cérébrale,  obésité,  maladies  infec¬ 
tieuses,  etc. 

Dose  ;  2  à  4  cuillerées  à  café  par  jour  aux  repas. 

Echantillon  :  Laboratoire  Martin-Mazade,  Saint- 
Raphaël  (Var). 

ÉNERGÉTÈNÉ  DE  DIGITALE  BYLA.  —  X  à 

XXV  gouttes  par  joiu.  Régulateur,  modérateur, 
tonicardiaque. 

ÉNERGÉTÈNE  DE  MUGUET  BYLA.  —  X  à 
XXX  gouttes  iiar  jour.  Régulateur  et  tonicar¬ 
diaque. 

ÉNERGÉTÈNE  D'AUBÉPINE  BYLA.  —  X  à 
XXX  gouttes  par  jour.  Vaso-dilatateur,  hypoten¬ 
seur,  régulateur  cardiaque. 

ENERGÉTÈNE  DE  GUI  BYLA.  —  X  à 
XXX  gouttes  par  jour.  Hypotenseur,  tonicardiaque 
et  diurétique. 

I.es  établissements  Byla,  26,  avenue  de  l'Observa¬ 
toire,  Paris.  Echantillon  sur  demande. 

GUIPSINE.  —  Principes  utiles  du  gui.  D''  M.  Lc- 
prince,  62,  rue  de  la  Tour,  Paris. 


TROUBLES  DE  LA  CIRCULATION  DU  SANG 

RÊGLfES  difficiles,  Excessives,  Insuffisantes 
PUBERTÉ,  MÉNOPAUSE,  VARICES,  HÉMORROÏDES,  PHLÉBITES,  VARICOCÈLES 

HÉMOPAUSINE  BARRI  ER 

Hamamelis,  Viburnum,  Hydrastis,  Seneçon,  etc. 

ADULTES  :  2  à  3  verre*  à  liqueur  par  jour.  ENFANTS  :  2  à  3  cuillerée*  à  des*ert  par  jour. 

"DOCTEURS  :  VouIez^Vous  lutter  contre  la  réclame  Vulgaire  ? 

_ _ Conseillez  ;  mÊMOPAUSlNE 

Laboratoires  du  D"  BARRIER,  le*  Abret*  (I*ère).  —  LITTERATURE,  ÉCHANTILLON  SUR  DEMANDE 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  Cacodylate  de  Strychnine  et  au  Glycérophosphate  de  Soude 

(»  En  Ampoules  |  2»  En  Gouttes 

dosées  à  l/a  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  aS  gouttes  contiennent  1/2  milligr.  de  Cacodylate  de 
O  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude  par  centlm.  cube.  |  strychnine  et  o  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Enool gratuit  d'échantillons  à  MM.  Iss  Docteurs.  ^  Marins  praisse,  pharmacien, 

Téléphone  682-16.  85,  rue  Mozart,  PARIS 


J  L 


TUBERCULOSE  »  LYMPHATISME  >  ANË^■IE  >  TUBERCULOSE- 


CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES  J 


THIGALCINE  CHO 
TRICALC 


CARIE  DENtAIRË  »  DIABÈTE 


L*AUVERGNE  THERMALE 

LA  BOURBQULEBSlfilf 

Lymphatisme,  Adénopathiea.Afl. 
d(i  voles  respiratoires  (prdiubtrcgiou), 
Anémie,  Chlorose,  Paludisme, 
Diabète,  11  cutanées,  MaI.d»  Enfants 

chatel-guyonIHHI 

Entérites,  Constipation, 
Diarrhées,  Infect,  intestinales. 
Congestions  hépatiques. 
Dyspepsies  infantiles. 
Maladies  coloniales. 

1"  Mai  -  1S  Octobre 

Bll^lfMlM  Affections  Cardiaques  et  Artérielles 

Alt  et  troubles  fonctionnels  du 
cœur.  Troubles  de  la  oirculation 
(Hypertension  et  Artério-Sclérosej. 
Arthrltisme,goutte, rhumatisme 

LE  MONT- DORE  iiiliill 

Alf.  des  voies  respiratoires. 
Asthme,  Emphysème,  Séquelles 
d'atteintes  lnfectleuaea,Trachéo- 
Bronchites.  Rhino-Pharyngites, 
Rhume  des  foins. 

SAINT-NECTAIRE  IlliBllia 

Cure  de  reminéralisation,  Cure 
de  lavage,  A  némie, Lymphatisme, 
Arthropathies,  Grynécopathles. 

LUCHON 


630  m.  d’altitude 


REINE  DES  PYRÉNÉES 

Offre  toutes  les  ressources  de  la  thérapeutique  par  le  soufre, 
est  une  des  dix  stations  les  plus  radioactives  du  monde  (Acad. 
Sc.,  oct.  1920). 

'  Souveraine  dans  les  affections  de 

GORGE,  PEAU,  ARTiCULATÊONS 


REPERTOIRE  DES  SPECIALITES  POUR  MALADIES 
DU  CŒUR.  DES  VAISSEAUX  ET  DU  SANG  (Suite) 


Indications  thékapkuïTques.  —  Médication 
liypotensive  non  vaso-constrictive.  Régulateur  du 
travail  du  cœur.  —  Troubles  de  la  ménopause. 

Doses  ET  MODE  d’emploi.  —  Pilules  à  osr.os  :  4  à 
I O  par  jour  entre  les  repas.  Ampoules  à  081,05  :  une 
ou  deux  injections  par  jour. 

lODALOSE  GALBRUN.  —  lod.:  physiologique, 
assimilable.  Artériosclérose,  maladies  du  cœur  et  des 
vaisseaux.  Doses  moyennes  de  XX  à  DX  gouttes  par 
jour  pour  les  adultes. 

Laboratoire  Galbrim,  8  et  10,  me  du  Pciil-Musc, 
Paris  TPo). 

NÉO-IODURE.  —  Spécifique  curatif  des  angines 
de  poitrine  et  aortites.  Ni  intolérance,  ni  mauvais 
goût. 

Littérature  et  échantillons  :  Pharmacie .  Ruizand, 
3,  rue  République,  à  Lyon. 

OUABAINE  CRISTALLISÉE  ARNAUD.  —  Prin¬ 
cipe  actif  du  Strophantus  grains,. 

Tonique  du  myocarde,  complète  la  digitaline. 

Laboratoire  Nativelle,  49,  boulevard  Port-Royal. 

PANSEMENT  ULCÉOPLAQUE,  ULCÉOBANDE 
DU  Df  MAURY.  —  Pansement  souple  et  spongieux, 
doimant  des  résultats  surprenants  ;  cicatrisant  d’une 
fa<,'on  certaine  et  rapide  les  plaies  aux  jambes  et  les 
ulcères  variqueux,  même  très  anciens,  sans  inter¬ 
rompre  ni  le  travail,  ni  la  marche. 

Laboratoire  Constantin,  12,  rue  de  la  Boule-Rouge, 
Paris  [IXo). 

PROSTHÉNASE  GALBRUN.  —  Fer  et  manganèse 
associés  en  combinaisoii  organique,  assimilable  ;  ne 
donne  pas  de  constipation.  Anémies  diverses. 


Doses  moyennes  de  XX  à  h  gouttespour  les  adultes. 

Laboratoire  Galbriin,  8  et  10,  rue  du  Petit-Musc, 
Paris  (/!/<■). 

TABLETTES  ZÉVA.  —  Extraits  secs  :  hydrastis, 
hamamélis,  bourdaine,  etc. 

Indication.!  ;  Troubles  mensuels,  puberté,  méno¬ 
pause,  varices,  hémorroïdes. 

D:)SE  :  2  à  5  tablettes  par  jour.  Quinze  à  vingt  joius 
par  mois. 

Toutes  pharmacies.  Laboratoire  Cluzel,  Oo,  rue 
Emile-Zola,  Lyon- Villeurbanne 

'  THÉOBROMINE  ROUSSEAU  CRISTALLISÉE 

et  son  sel,  le  THÉOSOL,  suppriment  tous  les  acci¬ 
dents  toxiques  et  nerveux  de  la  théobromine  du 
Codex,  qui  sont  dus  à  des  impuretés  synthétiques 
que  la  cristallisation  e.'  t  seule  capable  d’éliminer. 
{Conmiunication  Congrès  de  .Strasbourg,  juillet  1920). 

Usine  à  Ermont  [S.-et-O.). 

THÉOBRYL  ROCHE.  —  .Allylthcobromine-,  la 
première  théobromine  injectable. 

Toutes  les  indications  de  la  théobromine,  mais 
plus  maniable,  plus  active  à  doses  moindres, 
et  injectable. 

Voie  buccale:  GonZ/rs.  Adultes  :  XXX  gouttes,  plu¬ 
sieurs  fois  par  jour.  Enfants  :  XV  gouttes,  plusieurs 
fois  par  jour,  selon  l’âge.  —  Voie  intramusculaire 
(habituelle),  ou  endoveineuse  (urgence,  œdèmes,  etc.)  : 
1  ou  2  ampoules,  une,  deux  ou  même  trois  foi.s 
par  jour.  Injections  indolores. 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche  et  C'*»,  21,  place 
des  Vosges,  Paris. 


ACIDE  DIALLYUBARBITURIQUE 


INSOMNIE 


Spécifique  de  P 


Rapidomont  résorbé,  vite 
hniiné,  le  DIAL  no  laisse  au 
éveil  aucune  sensation  désa- 


,  ECHANTILLONS  : 


Légèrement  hypotenseur,  Le  DIAL,  sans  action  sur  le  rein,  est  l'hypnotique 
de  choix  dans  la  plupart  des  CARDIOPATHIES. 


VICHY 

Hôtel  du  Parc.  (Alelti,  directeur. ) 
Hôtel  Majestic.  (Alelii,  directeur.) 


RICHARD  POMARÊOE 

La  cure  de  diurèse 


Granules  de  Catîllon 

a  0,001  Extrait  Titré  de 


C’est  avec  ces  grannies  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  â  l’Académie  en  1889,  elles  prouvent 
que  2  a  1  par  jour  donnent  une  dinrèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 
ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈRIES,  ÂITections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

BHot  inunédiat,  —  iDnocuité,  —  ni  intolérance  ni  vaaooonstriotion,  —  on  peut  en  faire  un  usage  continu. 


GRANULES 

de  Catîllon 


SyaonrÔÜÂBAINE 


nombre  de  Slrophnnlui  sont  Inertes,  d'autres  toxiques;  le>  teintures  sont  Infidèles,  exiger  ta  Signature  CATILLON 
Stis  del’éitiléBitme^édtelBepour  •'StrophoBtes  et  §ttophaBtiae",  ÿédaüle  d’Ot  ÿxpot.  unir.  IBOO. 

PARIS.  3.  Boulevard  St-MarUnel  Pn«’«». 


TÉLÉPHONE  IM  | 

PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 

1  TÉLÉPHONE  II4 

Extrait  de  bile 
MONCOUR 

Coliques  hépatiques 
Lithiase 

Ictère  par  rétention 

En  sphéruliaee 

dosées  à  10  c/gr. 

De  2  A  6  sphéruliues 
par  jour. 

Toutes  CBS  préparations 

Extrait  rénal 

MONCOUR 

Insuffisance  rénale 
Albuminurie 
Néphrites,  Urémie 

En  sphérulines 

dosées  d  15  e/gr. 

De  4  à  16  spliérulines 
par  jour. 

:  ont  été  expérimentées  dat 

Corps  thyroïde  Poudre  ovarienne 

MONCOUR  MONCOUR 

Myxœdème,  Obésité  Aménorrhée 

Arrêt  de  Croissance  Dysménorrhée 

Plbfomea  Ménopause 

En  bonbons  Neurasthénie  féminine 

En  sphérulines  sphérulines 

dosées  d  35  c/gr.  dosées  d  SO  c/gr. 

De  1  k  4  bonbons  par  jour.  De  1  à  3  sphérulines 

De  1  k  6  sphérulines  —  par  jour. 

fis  /BS  Hôpitaux  de  Paris.  Elias  ne  se  déllorent  que  sur 

Autres  préparations 

MONCOUR 

Extrait 

de  Muscle  lisse 
Extrait 

de  Muscle  strié 
Moelle  osseuse 
Myocardine 

Poudre  surrénale . 
Thymus,  etc.,  etc, 
prescription  médicale. 

APPAREIL  DE  HAUTE  FRÉQUENCE 

Modèle  TRANSPORTABLE 
Pour  traitements  chirurgicaux 
Par  applications  externes  ou  par  endoscopie 
DIATHERMIE 

ÉLECTRO-COAGULATION 

ÉTINCELAGE 

NOTICE  SUR  DEMANDE 


\  DRAPIER  ET  FILS 

41,  Rue  de  Rivoli,  PARIS  (1«)  —  Téléphone:  Gutenberg  06-45 
INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  -  ÉLECTRICITÉ  MÉDICALE 


RÉPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS  POUR  MALADIES 
DU  CCEUR,  DES  VAISSEAUX  ET  DU  SANG  (SuÜe) 


'  TIODINE  COCSNET.  —  Tabes,  artériosclérose,  etc. 

DO.SES  :  Ampoules,  une  tous  les  deux  jours. 
Pilules,  2  à  5  par  jour. 

Armingeat  et  C*®,  43,  rue-  âe  Sainionge,  Paris. 

STATIONS  THERMALES 

6AINS-LES-BAINS  (Vosges).  —  Altitude  ;  400  m. 


Haux  ohaude.s,  riches  eu  silicate  de  .soude,  très  radio¬ 
actives. 

Indications  :  Maladies  des  artères. 

Cure  de  diurèse  ;  .source  Saint-Colombaii. 

SPA.  —  Bains  carbo-gazeux  naturels  ;  maladies 
du  cœur  et  des  artères. 

Eaux  ferrugineuses  carboniques  fortes  :  au&nies, 
chlorose. 


NOUVELLES 


Assoelatlou  générale  des  médecins  de  France.  —  So- 
CiÉIÉ  CENTRALE.  —  La  plupart  des  sociétés  locales  com¬ 
posant  l'Association  générale  des  médecins  de  France 
viennent  d’élever  leur  cotisation. 

A  la  suite  d’un  récent  referendum,  la  Société  centrale  a 
décidé,  à  une  forte  majorité,  que  la  cotisation  annuelle 
serait,  à'partir  de  1922,  portée  de  20  à  30  francs 

'l'outefois,  les  sociétaires  désireux  de  se  libérer  de  leurs 
versements  ultérieurs  peuvent  encore,  jusqu’au  31  dé¬ 
cembre  1921,  perpétuer  leiu  cotisation  au  taux  de  20  fr. 
en  versant  à  M.  le  trésorier  de  la  Société  centrale,  5,  rue 
de  Surène,  Paris  (VIII®),  une  somme  de  350  francs  desti¬ 
nés  à  l’achat  d’un  titre  de  rente  nominatif. 

Les  lauréats  de  la  Fondation  Carnegie.  —  En  1912-1913, 


le  D®  Indroit  fut  amputé  de  .  plusieurs  doigts,  à  la  suite 
d’une  infection  extrêmement  grave,  provoquée  par  la 
manipulation  des  rayons  X.  —  Rappel  de  médaille  d’or. 

M.  Vaillant,  chef  du  la  oratoire  de  radiographie  de  la 
Salpêtrière,  a  subi,  depuis  dix  ans,  une  dizaine  d’opéra¬ 
tions  chirurgicales,  à  la  suite  de  brûlures  occasionnées 
par  le  tube  radiogèue.  Amputé  successivement  de  plu¬ 
sieurs  doigts,  d’une  main,  imis  du  bras  gauche,  M.  Vail¬ 
lant  continue  à  assurer  son  service.  —  Médaille  d’or, 
50  000  francs. 

Le  D®  Lerey  est  décédé,  le  26  mars  1921,  des  suites  de 
brûlures  contractées  ju  cours  de  ses  travaux  de  radio¬ 
logie.  —  Médaille  d’or. 

Ligue  du  lait.  — La  Ligue  du  lait,  fondée  sur  l’initia- 


MORRHUËTINE  JUNGKEN 


Produit  SynthéH^UCfSans  HUILE,  ni  ALCOOL 

trèsagréableaa goût, parfaitement  tolérée/i  toutes  saisons 

Efficacité  remarquable 

Lymphatisme  —  Convalescence  d’Opérationsoade  Maladies  infectieuses 
États  dits  Prétnberculeux 


La  Bouteille  de  600  om®  6  francs. 


LABORATOIRES  DUHÊME,  à  COTTBBBVOŒ-PABIS 


ESTOMAC  —  INTESTIN 
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CURE  DE 


IIVIPUISSANCE 


OFFICE  DE  RECOUVREMENTS 


NEURASTHENIE 
SPERMATORRHEE 


MINERALOGENE  BOSSON 


A  rtirioSclirose 
Presclirose,  Hypertension 
Dyspepsie,  Entérite 
SiphrO’Sctérose,  Goutte 
Saturnisme 


6ui0mi0  dm  Bondm  tiiré  mi  amlubim 

NOUVEL  ET  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

Littérmtur*  «(  ÉttuMiiUon»  ;  VlAL,  4,  P1M«  d«  la  Oroix-IlonsM,  VTOU 
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NOUVELLES  (Suüe) 


tlve  de  la  Société  de  pathologie  comparée,  est  une  asso¬ 
ciation  pour  améliorer  la  production  et  la  nianipnlation 
du  lait. 

Secrétariat  :  8,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

Comité  national  de  défense  contre  la  tuberculose.  — 
L’assemblée  générale  du  Comité  national  de  défense 
contre  la  tuberculose  aura  lieu  à  Rennes,  le  samedi  i6  Juil¬ 
let.  Elle  comprendra  des  délégués  de  tous  le.s  Comités 
départementaux,  dont  le  plus  grand  nombre  a  déjà  ré¬ 
pondu  à  l’invitation  qui  leur  a  été  adressée  et  sera  suivie 
d'un  Congrès  régional  des  organisations  antituberculeuses 
des  départements  de  l’Ouest  de  la  France. 

Ive  programme  de  la  réunion  sera  eavoyé  à  chacun  des 
Comités  départementaux. 

Poiur  tous  renseignements,  s’adresser  au  secrétariat  du 
Comité  national,  66  bis,  rue  Notre-Damc-des-Champs, 
ou  à  M.  Follet,  président  de  l’Office  départementald’as- 
sistance  et  de  préservation  antituberculeuse,  3,  rue  de  la 
Cochardière,  Rennes. 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris  crée  des  places  pour 
les  étudiants  et  médecins  étrangers.  —  La  Faculté  de 
médecine  de  Paris  a  décidé  la  création  de  places  d’assis¬ 
tants  étrangers  dans  ses  cliniques.  Les  médecins  désirant 
remplir  les  fonctions  d’assistants  doivent  envoyer  au 
doyen  de  la  Facnlté  de  Paris  une  demande  appuyée  de 
l’exposé  de  leurs  titres  et  d’une  lettre  de  recommanda¬ 
tion  du  doyen  de  leur  Faculté.  Les  titresdes  candidats  sont 
exaîuinés  par  une  Commission  et  soumis  au  Conseil  de  la 
Faculté.  En  cas  d’acceptation,  le  médecin  étranger 
devient  assistant  dans  la  clinique  pour  un  laps  dé  temps 
qui  ne  peut  être  inférieur  à  trois  mois  ni  supérieur  à  un  an. 
A  la  fin  de  son  séjoim  dans  la  clinique,  il  reçoit  un  certi¬ 
ficat  contresigné  du  recteur  et  enregistré  au  ministère  de 
l’Instruction  publique. 

Les  médecins  étrangers  peuvent  donc  remplir  les  fonc¬ 
tions  d’assistant  à  Paris,  à  la  condition  de  donner  les 
garanties  néce.ssaires. 

Un  autre  avantage  est  fait  aux  médecins  étrangers  par 
plusieurs  professems  de  clinique  qui  leur  confient  les 
fonctions  de  moniteur,  les  associant  ainsi  à  l’enseigue- 

Nous  rappellerons  enfin  que  le  concours  de  l’internat 
est  ouvert  aux  candidats  étrangers.  Beaucoup  de  jnéde- 
cins  connus  dans  les  pays  les  plus  divers  ont  passé  par 
l’Internat  de  Paris. 

y.  E.  M.  —  Les  voyages  d’études  médicales  aux  stations 
hydro-minérales  et  climatiques,  fondés  par  le  Dr  Carron 
de  la  Carrière  et  dirigés,  avant  la  guerre,  par  le  regretté 
doyen  Laudouzy,  vont  reprendre  sous  la  direc'.ion  scien¬ 
tifique  du  professeur  Carnot,  profe.ssem:  de  thérapeutique 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Le  15“  V.  E..M.  aura  lieu  du  4' au  15  septembre  1921 
aux  stations  du  Centre. 

Grâce  aux  subventions  déjà  accordées  (par  l’Office 
national  du  Tourisme,  la  municipalité  et  la  Compagnie 
fermière  de  Vichy,  la  Fédération  thermale  d’Auvergne, 
etc.),  le  prix  du  voyage,  qui  serait  de  750  francs  envi¬ 
ron,  a  pu  être  ramené  à  500  francs  :  si  de  nouvelles  sub¬ 
ventions  le  permettent,  il  sera  encore  descendu,  auquel 
cas  la  différence  .sera  restituée  aux  participants.  Ce  prix 


comprend  la  totalité  des  frais  (chemin  de  fer  en  première, 
classe  ;  auto-cars,  hôtels,  repas,  pourboires,  etc.)  du  point 
de  concentration  (Fougues)  au  point  de  dislocation  (La 
Motte-Beuvron).  Il  est  accordé  sur  les  chemins  de  fer 
français  des  billets  à  demi-tarif  du  lieu  de  résidence! au 
point  de  concentration  et  du  point  de  dislocation  au  lieu 
de  résidence  (ou  à  la  gare  frontière)  Il  est  fait  appel  aux 
divers  groupements  pour  la  création  de  bourses  ou  de 
demi-bourses,  eu  faveur  des  étudiants  des  diverses  Fa¬ 
cultés  et  Ecoles.  Seuls  les  médecins  et  les  étudiant.s,  en 
médecine  peuvent  participer  au  vo}’age  :  ils  peuvent  être 
accompagnés  de  leur  femme  ou  d’une  de  leurs  fille.s  (jus¬ 
qu’à  concurrence  du  quart  suivant  l’ordre  d’inscription). 
1,6  nombre  de  places  est  limité.  Prière  aux  confrères,  fran¬ 
çais  et  étrangers,  de  s’inscrire  dès  maintenant  en  envoyant 
leur  souscription  (500  fr.)  au  Dr  Gerst,  trésorier  du  V.  E. 
M-,  94,  boulevard  Flandriu,  Paris  (16')- 

Itinéraire  du  15»  V.  E.  M.  —  lor  jour  (4  septembre)  : 
concentration  à  Fougues,  déjeimer,  conférence,  visite, 
diner,  coucher. 

2“  jour  :  départ  à  6  heures  matin  ;  Saint-Honoré,  con¬ 
férence,  visite,  déjcmier  ;  Bourbon-Lancy  :  conférence 
visite,  diner,  coucher. 

;  3“  jour:  Bourbon-1’ Archambault  :  conférences,  visite, 
déjemier;  arrivée  à  Vichy  à  17  heures,  conférence,  dîner, 
coucher. 

4°  jour  :  Vichy  :  visite  de  l’établissement,  des  sources, 
de  l’embouteillage  ;  déjeuner,  excursion  eu  auto-cars  à 
Saint- Yorre,  Sall-les-Balns  ;  dîner  et  coucher  à  Vichy. 

50  jour  :  Châtel-Guyon  :  conférence,  visite,  déjeuner  ; 
sanatorium  d’ En  val  ;  dîner  et  coucher  à  Royat.  ■ 

6®  jour  :  Royat,  conférence,  visite,  déjeuner  ;  ascen¬ 
sion  du  Puy-de-Dôme  ;  la  terrasse  de  Chamàlières,  sana¬ 
torium  de  Durtol  ;  diner  et  coucher  à  Royat. 

et  8“  jour  :  Circuit  en  auto-cars  à  travers  les  sites  cli¬ 
matiques  des  monts  d' Auvergne  :  Saint-Nectaire  :  confé¬ 
rence,  visite,  déjeuner  ;  Besse,  lac  Pavln,  Salers,  Puy- 
Mary,  Vlc-sur-Cère,  Le  Lloran,  Murols,  Chambon  ;  repas 
et  coucher  par  petits  groupes  dans  les  diverses  stations  ; 
retour  au  Mont-Dore  le  ii  septembre  pour  dîner  et  cou¬ 
cher. 

9»  jour  :  Le  Mont-Dore  :  ascension  du  puy  de  Sahey,  dé-, 
jeimer,  conférence,  visite,  dîner,  coucher. 

lo®  jour  :  La  Bourboule  :  conférence,  visite,  déjeuner, 
plateau  de  Charlannes,  dîner,  coucher. 

Il»  jour  :  Evaux  :  conférence,  visite,  déjeuner;  Néris; 
conférence,  visite,  dîner,  coucher. 

12®  jour  :  La  Motte-Beuvron  :  déjetmer,  visite.  Dislo¬ 
cation  dans  l’après-midi. 

Congrès  médical  franco-polonais  do  Varsovie.  — ■  Le 
Congrès  médical  franco-polonais  se  tiendra  à  Varsovie 
les  2,  3,  4,  5  et  6  septembre  prochain. 

Il  est  dfi  à  l’initiative  de  la  Société  médicale  polono- 
française  de  Varsovie. 

Le  Congrès  de  Varsovie  a  pour  but  de  mettre  en  contact 
les  médecins  et  savants  français  et  le  monde  médical  polo¬ 
nais,  de  faire  connaître  aux  médecins  français  la  Pologne 
tant  au  point  de  vue  de  la  nature  du  pays  que  de  son 
histoire  et  de  sa  culture,  de  propager  parmi  les  médecins 
polonais  la  science  médicale  française. 

La  partie  scientifique  du  Congrès  comprendra  des 
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GILBERT  et  CARNOT 

TRAITÉ  DE  MÉDECINE  ET  DE  THÉRAPEUTIQUE 


MALADIES  DU  CŒUR 

Par  le  Professeur  VAQUEZ 

Professeur  â  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  Médecin  de  l’hôpital  de  la  Pitié, 

Membre  de  l’Académie  de  médecine. 

1921.  Un  volume  grand  iri-8  de  780  pages  avec  139  figures.  Brocl>é  :  60  fr.  —  Cartonné  :  67  fr.  50 


Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris 


TRAITÉ  DES 

Maladies  congénitales  du  Cœur 

^Ch.  LAUBRV  et  C.  PEZZl 

l.ii  Rochefuucaulil.  dn  l’ivic. 

Préface  de  M,  le  professeur  VAQUEZ 
l’J2f,  1  vol.  Krand  in-8  de  33a  pa^es  avec  100  lig.  30  fr. 

LES  ARYTHMIES 

Dans  la  pratique  journalière 

PE^RRIN^^  IC  M  l  , 

■1920,  1  volume  in-îfi  do  112  pages  avec  ligures.  4  fr.  50 

DIAGNOSTIC  CARDIOLOGIQUE 


LE  CŒUR  ET  L’AORTE 

ÉTUDES  DE  RADIOLOGIE  CLINIQUE 

Par  les  D^^  H.  VAQUEZ  et  E.  BORDET 

î»  ('(lUion,  1920,  1  vol.  grand  in-8  do  259  pages,  avec 
188  ligures .  2S  fr. 

RADIOLOGIE  DES  VAISSEAUX 
DE  LA  BASE  DU  CUbUR 


L’ÉLECTROCARDIOQRAPHIE 
et  ses  applications  cliniques 


PRECIS  DE  PATHOLOGIE  INTERNE:  Malaiio!  de 
l’Appareil  Respiratoire,  Maladies  de  l’Appareil  circula- 
to  ro,  par  les  D'"  M.  LeiirKu,  0.  Johuk,  I’ais.seau,  I’aillaiiu. 
1914,  1  vol.  in-8  do  717  ]).  avec  17S  lig.  noires  et  colo¬ 
riées . .  le  fr. 


Précis  d’Exploration  clinique  du  Coeur  et  des  Vaisseaux, 
par  le. D'G.  ISi\ouahi)bi,,  médecin  dos  hôpitaux  do  Paris. 
1903,  1  vol.  in-lC  de  170  jjagos,  avec  33  lig....  3  IT.  aO 

Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux,  du  ez,  du  Larynx, 
des  Bronches  et  des  Poumons,  des  Plèvres,  du  Médias- 
tln,  par  les  LP“  Moussons,  H.  llAiiliiEu,  UuinüN,  .1.  ilAEl.f:, 
ZuBER,  AnMANIl-DEl.ILLE,  AuuÉouii,  Uouiiim.i.oN.  1911 ,  1  vol. 
gr.  in-8  do  700  pages  avec  lui  ligures .  18  fr. 


Les  Épanchements  du  Péricarde,  Étude  clinique  et  thé 
rapeutique.  La  ponction  épigastrique  de  Marfan,  iiar  1( 
D'  (1.  Bt,Eeii.MAN.\.  1013,  1  vol.  gr.  in-8  de  liëO  liages,  avoi 
40  lig.  noires  et  roltiriéo.s .  9  fr 


1  1920.  grand  in-8,  107  pages,  avec  44  ligures  et  pl.  25  fr. 

L’Artériosclérose  it  son  Traitement,  par  le  Dr  Gouuet, 
professeur  à  la  Faculté  do  médecine  de  Paris.  2»  edil. 
1912,  1  vol,  iii-lli  do  on  pages,  avec  lig .  2  fr.  SO 

Maladies  des  Artères  et  de  l’Aorte,  par  les  1“®  11.  Uocek, 
U.  lloiNET  el  Gouget.  ef»  tirage,  1913,  1  vol.  in-18  de 
472  pages,  avec  03  ligures . . .  9  Ir. 

La  Sémiologie  cardiaque  actuelle  Les  localisations  car¬ 
diaques,  par  le  Dr  O.  .losuÉ,  médecin  do  l'iiôpital  do  la 
Pitié,  2“  édition,  1920,  1  vol.  in-lC  do  110  pages  avec 
ligures .  3  lu. 

L'Alternance  du  Cœur,  par  le  I)r  ,1.  Giiavier.  1914,  1  vol. 
gr.  in-8  de  293  pages  avec  99  fig .  9  fr. 

Les  Méthodes  modernes  d’examen  du  Cœur  et  des  Vais¬ 
seaux,  parle  D'' J,  De  Meyeb  Prélane  de  M.  le  D»  Vaquez. 
1914,  1  vol,  gr.  in-8  de  300  pages  avec  100  ligures.  18  fr. 

Le  la  FInrillation  cardiaque  d’origine  nerveuse,  par  lu 
l)r  M.  Pktzéïakis.  Wlü,  gr.  in-8,  103  pages  avec  ligures 
et  3  planehos .  0  fr. 

Maladies  eu  Cœur  et  Tuberculose,  par  lu  Dr  Pierre  Tkis- 
siEu.  professeur  à  la  Faculté  do  médecine  de  Paris.  1804, 
1  vol.  gr.  in-8  de  327  pages _ _ : .  8  fr. 

La  Dégénérescence  graisseuse  du  Myocarde,  par  L.  Gal- 
LAVAKDiN.  1900,  gr.  in-8,  180  p.,  avec,  planches -  8  fr. 

Le  Cœur  et  l’Aorte  des  syphilitiques,  par  le  D'  Deguy. 
1900,  gr.  in-8,  133  pages,  avec  1  planche .  4  fr. 


Archives  des  Maladies  du  Cœur,  des  Vaisseaux  et  du  Sang 

Publiées  sous  la  direction  du  Professeur  VAQUEZ 
Publication  mensuelle.  France  :  32  fr.  Étranger .  36  fr. 


Ajouter  10  p.  100  pour  frais  .de  port  et  d’emballage. 
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conférences  et  des  communicationsiiiédicalescleméd ceins 
français  et  polonais. 

I^es  congressistes  visiteront  les  villes  de  Varsovie, 
Cracovie  et  Formons  et  les  stations  balnéaires  et  clima¬ 
tiques  telles  que  Zakopanc,  Krynica,  Cicchocinck. 

ïfi  Gouvernement  polonais  accorde  aux  congressistes 
la  gratuité  de  visa  des  passeports  ;  il  est  probable  que  la 
gratuité  de  transport  sera  accordée  sur  les  clieniins  de 
fer  polonais. 

Etant  donnée  la  crise  de  logement  en  Pologne,  les 
confrères  polonais  offrent  de  loger  les  congrc.ssistes,  des 
chambres  d’hôtel  seront  réservées  par  les  soins  du  Comité 
du  Congrès  pour  ceux  qui  en  exprimeraient  le  désir. 

Le  prix  approximatif  du  voyage  en  Pologne,  dont  la 
durée  totale  sera  de  quatorze  jours,  sera  de  600  francs  eu 
■z°  classe,  de  800  en  if»  et  de  i^oo  en  .sleeping.  Un  service 
régulier  d’avion  fonctionne  entre  l’aris  et  Varsovie  ;  le 
prix  d’im  trajet  est  de  800  francs. 

Les  adhésions  et  communications  ainsi  que  toutes 
demandes  de  reuscignemeuts  doivent  être  adressées 
jusqu’au  10  juillet  au  secrétaire  général  du  Congrès, 
JI.  le  Dr  Hufnagel,  41,  rue  Poussin,  Paris  (XVI”). 

Le  Livre  d’Or  pour  la  glorlfleatlon  des  médecins  morts 
pour  la  Pairie.  —  Le  Livre  d’Or  dont  la  publication  a  été 
décidée  par  le  Comité  d'inilialivc  avec  les  fonds  recueillis 
I)ar  souscription  est  actuellement  terminé,  l'on  impres¬ 
sion  se  poursuit  et  le  volume  paraîtra  au  mois  d’octobre 
prochain.  Il  comprend,  tout  d’abord,  une  série  d’articles 
exaltant  l’effort  prodigieux  réalisé  par  le  corps  médical 
.  français  pendant  la  guerre. 

Après  un  hommage  à  nos  morts  par  les  .anciens  chefs 
du  Service  de  sauté,  lés  sous-secrétaires  d’Etat  Justin 
Godnrt  et  Mouricr,  les  directeurs  du  service  de  santé 
'i'oubert.  Chevalier  et  Gouzien,  vient  ime  série  d’articles 
sur  l’effort  médical  français  par  M.  le  doyen  Roger,  le 
Dr  lîellencoutre,  président  de  l’Association  médicale, 
par  les  professeurs  Pierre  ’J'cissier,  Pierre  Duval,  Baltha- 
zard;  puis  d’autres  articles  sur  le  rôle  du  médecin  au 
combat  ont  été  écrits  par  les  D^s  Le  JHarc’Hadour,  Helme 
et  par  l’interne  des  hôpitaux  Forestier  ;  sur  le  rôle  des 
médecins  dans  les  camps  de  prisonniers  par  le  D'  Riba- 
deau-Dumas,  sur  le  rôle  du  médecin  civil  par  le 
Dr  Levassort,  etc. 

Viennent  ensuite  les  listes  glorieuses  de  nos  1  700  morts 
avec  leurs  citations  à  l’ordre  de  l’armée^  dont  l’établis¬ 
sement  fut  réalisé  par  Caboche  à  l’aide  des  Archives  delà 
guerre,  a  été  contrôlé  par  les  renseignements  fournis  par 
les  familles,  les  Facultés  et  l'icoles. 

L’ouvrage  est  illustré  par  la  reproduction  de  magni¬ 
fiques  aquarelles  de  lîarrèrc  et  par  plus  de  60  planches 
photographiques  différentes  provenant  du  front.  Le 
Livre  d’Or  sera,  aussitôt  l’impression  terminée,  adressé  à 
tous  les  souscripteurs  d’au  moins  40  francs.  Il  sera  ensuite 
mis  en  librairie,  mais  à  un  prix  supérieur.  Les  demandes  et 
réclamations  devront,  comme  les  souscriptions  être 
adressées  au  D'  Bougrand,  au  siège  de  l’Association  des 
médecins  de  France  (5,  rue  de  .Surène). 

Réouverture  de  l’Êcoled’appllcatlon  du  service  de  santé 
des  troupes  coloniales.  —  Cette  école,  fermée  depuis  la 
mobilisation,  Sera  ouverte  àuouveau  la  octobre  1921. 
Les  stages  commenceront  le  lor  janvier  1922. 

Tous  les  élèves  de  la  première  promotion  d’après  guerre. 


sortis  de  l’école  du- recrutement  de  Bordeaux,  au  titre  du 
corps  de  santé  des  troupes  coloniales,  en  fin  1921,  ainsi 
que  les  aides-majors  des  troupes  coloniales  nommés  à 
la  suite  du  concours  annuel  de  1921,  pour  le  recrutement 
latéral,  seront,  obligatoirement,  admis  à  l’école  d’appli¬ 
cation  de  Marseille,  à  dater  du  janvier  1922. 

Il  sera  procédé  conformément  aux  dispositions  régle¬ 
mentaires  en  vigueur,  pour  la  nomination  de  l’état-major 
et  du  personnel  enseignant  de  l’école. 

'l'outefois,  en  vue  de  suppléer  à  ’absence  de  eonseil 
de  perfcctiouuenient  de  l’école,  e  choix  du  ministre  de 
la  Guerre,  pom:  la  nomination  des  premiers  titulaires  des 
chaires  d’enseignement,  actuellement  vacantes,  s  exercera 
exceptionnellement  d’après  lest  ndications  de  deux  listes 
établies 

L’une,  p.ar  la  direction  des  troupes  coloniales  ; 

L’autre,  par  une  commission  composée  : 

D’un  médecin  inspecteur  général,  président  : 

Du  directeur  du  service  de  sauté  du  corps  d’armée 
colonial. 

Du  nouveau  directeur  de  l’école  de  Marseille. 

Pour  le  hoix  du  professeur  de  chimie,  le  directeur  du 
service  de  santé  ducorps  d’armée  colonial  .sera  remplacé, 
dans  la  commission  sus-indiquée,  par  le  pharmacien  prin¬ 
cipal  de  iro  classe  des  troupes  coloniales  membre  du 
conseil  supérieur  de  santé  des  colonies. 

Les  professeurs  adjoints,  chefs  de  travaux  et  de  cli¬ 
nique  continueront  à  être  nommés  au  concours  comme 
par  le  passé. 

Concours  pour  la  nomination  aux  emplois  de  profes¬ 
seurs  adjoints  à  l’école  d’application  du  service  de  santé 
dos  troupes  coloniales.  —  Ce  concours  aura  lieu  à  Paris 
(hôpital  du  Val-de-Grfice)  dans  la  première  quinzaine  de 
novembre.  Les  médecins  et  pharmaciens-majors  de 
2''  classe  sont  seuls  admis  à  concourir.  Les  demandes  des 
c..ndidat  doivent  parvenir  an  ministère  de  la  Guerre 
(direction  des  troupes  coloniales,  3»  bureau)  avant  le 
icr  ovembre. 

Il  sera  procédé  A  lu  nomination  d'un  professeur  adjoint 
pom  chacime  des  chaires  suivantes  : 

I®  Clinique  interne  et  maladies  des  pays  chauds  ; 

2®  Clinique  externe.  —  Maladies  spéciales.  —  Chirurgie 
d’armée,  bandages  et  appareils. 

3®  Bactériologie.  —  Purusilologie.  —  Hygiène  militaire 
et  coloniale.  —  Police  sanitaire  et  épidémiologie. 

4®  Anatomie  chirurgicale  et  médecine  opératoire. 

5®  Chimie  et  toxicologie.  —  Pharmacie.  —  Matière 
médicale  coloniale. 

Les  candidats  devront  être  présents  en  F'ranco  et 
n’avoir  pas  reçu  de  destination  coloniale  au  25  octobre 
1921.  Il  ne  sera  accordé  aucun  sursis  de  départ  pour  les 
colouics,  aucime  dispense  de  service  colonial,  ni  aucune 
autorisation  de  rentrer  en  France  eu  vue  de  subir  les 
épreuves  du  concoms. 

Teohuiquo  histologique  (Faculté  de  médecine  de  l’aris, 
aboratoire  d’histologie).  —  M.  le  professem  Prenant  fera 
im  coms  élémentaire  de  technique  histqlogique  tous  les 
jours  de  14  à  ï8  heures  du  i®’’  octobre  au  1»  novembre. 
Le  dro.t  à  verser  est  de  80  francs.  Le  nombre  des  places 
est  limité  à  20 

Le  cours  n’aura  lieu  que  si,  à  la  date  du  15  juillet,  le 
nombre  des  inscriptions  est  .suffisant.  S’inscrire  au  secté- 
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tariat  de  la  Facilité  (guichet  n®  3)  les  mardis,  jeudis  et 
samedis  de  mid  à  3  heures 

Tuberculose  ostéo-artlculalre  et  ganglionnaire  et  élé¬ 
ments  d'orthopédie  pratique  (HopiTai,  maritime  de 
Berck-sdr-Mer).  —  M.  le  D'  SoRREE,  chirurgien  des 
hôpitaux  de  Paris,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  mari¬ 
time  de  Berck,  arec  le  concours  de  M.  le  D'  Ménard, 
chirurgien  honoraire  de  l’hôpital  maritime,  et  la  colla¬ 
boration  de  MM.  les  Andrieu,  Tridon,  chirurgiens 
assistants  de  l’hôpital  maritime,  MozER,  chef  de  labo¬ 
ratoire,  Parin,  chef  du  laboratoire  de  radiologie,  fera 
im  cours  en  12  leçons  sur  la  tuberculose  ostéo-articulaire 
et  ganglionnaire  et  les  éléments  d’orthopédie  pratique 
du  18  juillet  au  30  juillet.  Be  cours  aura  lieu  tous  les 
jours  à  2  heures  à  l’hôpital  maritime.  I<es  matinées  seront 
consacrées  à  des  démonstrations  pratiques.  Pour  tous 
renseignements  et  pour  s’inscrire,  s’adresser  au  Parin, 
hôpital  maritime  de  Berck. 

MÊlflENTO  CHRONOLOBiaUE 

2  JuiEEEï.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  pr  GiEBERT  ;  Leçon  clinique,  à  10  h.  45. 

2  JuiEEET.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  Pr  Achard  :  Leçon  clinique  à  10  heures. 

4  JuiEEET.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  pr  Gilbert,  à  9  heures  ;  Ouverture  du  cours 
sur  les  notions  récentes  de  clinique  pratique  et  d’appli¬ 
cation  des  méthodes  de  laboratoire  au  diagnostic  (4  au 
23  juiUet).  ÿ 

4  Juillet. J, — ^Toulouse.  Concours  de  l’externat  des 
hôpitaux. 

4  Juillet.  —  Montpellier.  Concours  de  suppléant  des 
chaires  de  physique  et  de  chimie,  de  suppléant  des  chaires 
de  pharmacie  et  matière  médicale,  de  suppléant  de  la 
chaire  d’histoire  naturelle,  à  l’école  de  médecine  de  Mar¬ 
seille. 

4  Juillet. — Lpon.  Concours  de  suppléant  de  la  chaire 
d’histoire  naturelle,  de  suppléant  de  la  chaire  de  patho- 
loçe  et  de  clinique  médicales  à  l’École  de  médecine  de 
Lijon 

4  Juillet.  —  Marseille.  Concours  de  chirurgien  des 
hôpitaux  de  Mar.seille. 

4  JuiT.i.wT.  —  Paris.  Assistance  publique.  Concours  de 


l’internat  des  hôpitaux  de  Paris  (épreuves  prélimi- 

5  Juillet.  —  Paris.  Assistance  publique.  Concours 
d’accoucheur  des  hôpitaux  de  Paris. 

5  Juillet;  —  Strasbouri;.  Inauguration  du  monu¬ 
ment  du  professeur  Wurtz. 

5  Juillet.  — Paris.  Faculté  do  médecine.  Réunion  de 
l’Association  française  d’urologie. 

6  Juillet.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  de  l’hôpi¬ 
tal  Saint- J  oseph. 

7  Juillet.  —  Helsingfors.  Congrès  de  chirurgie  du 
Nord. 

8  Juillet.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouverture 
du  registre  d’inscription  pour  la  4“  inscription. 

10  Juillet.  —  Montpellier.  Dernier  délai  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  6  places  de  médecins-inspec¬ 
teurs  d’hygiène  del’Hérault  (s’inscrire  à  la  préfecture  de 
l’Hérault). 

10  Juillet.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
le  Congrès  médical  franco-polonais  de  Varsovie  (écrire  au 
D'  Hufnagel,  41,  rue  Poussin,  à  Paris). 

11  Juillet.  —  Paris.  Hôpital  Claudc-Bcrna  d,  à 
14  heures.  M.  le  professeur  P.  Teissier  :  Ouvcrtiifo  du 
cours  d’études  cliniques  et  de  procédés  d'exploration 
concernant  les  maladies  infectieuses. 

1 1 J uilLET. — Paris.  Hôpital  Sain  t- Antoine,  i o heures, 
ouverture  des  conférences  sur  le.s  maladies  de  l’appa¬ 
reil  digestif  par  MM.  les  D''s  Bensaude,  F.  Ramond  et 
De  noir. 

11  Juillet.  —  Marseille.  École  de  médecine  Con¬ 
cours  du  cliiiicat  chirurgical. 

12  Juillet.  —  Montpellier.  Faculté  de  méd;  lue. 
Gôture  du  registre  d  inscription  pour  les  concoc  .i  du 
cliiiicat. 

15  Juillet.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Dernier 
délai  d’inscription  pour  le  cours  de  technique  lu  tolo- 
gique  de  M.  le  professeur  Prenant  d'octobre  1 921 . 

16  Juillet. —  Rennes.  Réimion  du  Comit  natioiialdc 
défense  contre  la  tuberculose. 

18  Juillet.  —  Berck.  Ouverture  du  cour'  de  tuber¬ 
culose  ostéo-articulaire  et  gtmgliomiaire  de  M.  le 
D'  SORREL. 

18  Juillet.  —  Bruxelles.  Congrès  international  de  pro¬ 
tection  de  l’enfance. 

18  Juillet.  —  Marseille.  Concours  de  clinicat  des 
maladies  exotiques. 

18  Juillet.  —  Bordeaux,  ouverture  du  concours  de 
perfectionnement  d’oto-rhino-laryngologie  de  M.  le 
r'  Moure. 

r8  Juillet.  —  Monlpellier.\Coacoms  de  clinicat  chi¬ 
rurgical  et  médical. 
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AFFECTIONS 

DE  L’ESTOMAC 

DYSPE  PSIE 
GASTRALGIE 


VALS-SAINTgËANI 
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Maladies  du  cœur,  par  le  professeur  H.  Vaquez,  pro¬ 
fesseur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  médecin  de 
l’hôpital  delà  Pitié,  membre  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine.  1921,  I  vol.  gr.  in-8  de  780  pages  avec  100  fig. 
Broché.  60  fr.  Cartoimé,  67  fr.  50  (Traite  de  médecine 
Gheert  et  Carnot)  (J..-B.  Baillière  et  fils,  édit.,  à 
Paris) . 

Le  livre  du  professeur  Vaquez  paraît  à  sou  heure,  au 
moment  où  les  progrès  réalisés  dans  la  connaissance  des 
maladies  du  cœur  et  des  moyens  d’exploration  qu’exige 
sou  étude  sont  tels  qu’aucun  médecin  ne  doit  les  ignorer. 
Mais  leur  exposé  est  particulièrement  difficile  et  nom¬ 
breux  sont  ceux  qui,  effrayés  par  la  complexité  appa¬ 
rente  de  la  pathologie  cardiaque  actuelle,  ont  renoncé  à 
en  suivre  l’évolution.  I,e  professeur  Vaquez  a  pensé  fort 
justement  qu'un  livre  clair,  précis,  complet,  susceptible 
de  satisfaire  à  la  fols  les  débutants  et  les  initiés,  rendrait 
aux  médecins  français  un  véritable  service.  Il  a  tenu  à 
ce  que  ce  livre,  eu  même  temps  qu’une  œuvre  d’ensemble, 
nettement  didactique,  soit  une  œuvre  personnelle,  reflé¬ 
tant  son  opinion,  basée  sur  une  longue  expérience  et  sur 
la  réflexion.  Il  s’est  efforcé  d’éviter  tout  développement 
inutile  et  ou  ne  peut  qu’admirer  la  méthode  avec  laquelle 
il  a  composé  sou  livre,  donnait  à  chaque  chapitre  l’im¬ 
portance  qu’il  mérite,  sans  toutefois  rien  omettre  de  ce 
qui  peut  assurer  la  clarté  de  l’exposé,  mais  en  évitant  les 
annotations  eu  bas  de  page,  qui  si  souvent  détournent 
l’attention,  et  en  groupant  les  indications  bibliographiques 
à  la  fin  des  principaux  chapitres. 

Après  une  courte  introduction  historique  où  il  montre 
justement  le  rôle  prépondérant  joué  par  les  médecins 
français  dans  l’évolution  de  la  pathologie  cardiaque  et 
notamment  l’influence  exercée  par  sou  maître  Potain, 
si  soucieux  d’utiliser  tous  les  perfectionnements  de  l’in¬ 
vestigation  clinique,  il  retrace  eu  quelques  pages  claires 
et  précise.sj^l’anatomie  et  la  pliysiologie  du  coeur,  indis¬ 
pensable  à  connaître  quand  on  veut  comprendre  sa 
pathologie  et  particulièrement  les  troubles  de  rythme 
cardiaque. 

I/exposé  des  méthodes  d’examen  et  notamment  de 
la  radiologie,  des  méthodes  graphiques  et  de  la  pression 
artérielle  est  fait  avec  tous  les  détails  nécessaires,  la  des¬ 
cription,  forcément  un  peu  aride,  étant  illustrée  de  nom¬ 
breux  tracés  et  figures  explicatives. 

L’étude  des  cardiopathies  est  écrite  méthodiquement 
et  clairement  dans  l’esprit  que  je  rappelais  plus  haut  ; 
l’auteur,  tout  en  retraçant  l’histoire  complète  de  chaque 
alîoctiou,  ne  manque  pas  de  donner  son  opinion  per¬ 
sonnelle  et  réfléchie.  Cette  tendance  est  particulièrement 
nette  dans  les  chapitres  consacrés  à  l’angine  de  poitrine 
et  à  l'hypertension  artérielle,  sur  lesquelles  le  médecin 
est  si  souvent  consulté  ;  le  lecteur  y  trouvera  bien  des 
notions  cliniques  et  thérapeutiques  d’un  intérêt  pratique 
incontestable. 


On  sait  la  révolution  apportée  dans  nos  connaissances 
sur  les  arythmies  par  les  travaux  expérimentaux  et 
cliniques  de  ces  dernières  années.  Plus  qu’aucun  autre; 
le  professeur  Vaquez  a  contribué  à  faire  connaître  en 
France  les  progrès  réalisés  ;  il  a,  avec  ses  élèves,  large¬ 
ment  contribué  à  l’œuvre  commune  et  il  en  apporte  dans 
ce  livre  un  exposé  relativement  court  qui  met  remar¬ 
quablement  au  point  ces  questions  complexes  et  prati¬ 
quement  si  importantes. 

Le  livre,  complété  par  une  excellente  et  très  personnelle 
étude  de  l’insuffisance  cardiaque,  se  termine  par  des' 
notions  générales  de  traitement  où,  eu  quelques  pages, 
le  professeur  Vaquez  a  fait  tenir  tout  une  série  de  con¬ 
seils  du  plut  haut  intérêt.  Sur  la  dig-'tale,  sur  le  strophan- 
tus,  la  strophantine  et  l’ouabaïne,  sur  les  nitrites,  sur  la 
manière  de  traiter  l’insuffisance  cardiaque,  il  formule 
des  conclusions  pratiques  dont  tous  les  médecins  peuvent 
faire  leur  profit. 

Le  professeur  Vaquez  rappelle,  dans  son  introduction, 
que  le  principe  même  de  "a  médecine  est  de  demander 
à  l’examen  du  malade  le  moyen  de  le  guérir.  Son  livre 
permettra  aux  médecins,  qu’il  s’agisse  de  jeunes  étu¬ 
diants  ou  de  vieux  praticiens  de  mieux  examiner  les 
cardiaques,  de  mieux  comprendre  les  troubles  qu’ils 
présentent  et  par  suite  de  les  mieux  traiter.  Son  long  et 
patient  effort  sera  récompensé  par  le  succès  de  l’œuvre 
qu’il  vient  de  publier  et  qui  fait  honneur  à  la  médecine 
française. 

F.  LEREBOUEEET. 

Traité  des  maladies  congénita'es  du  cœur,  par 
MM.  Ch.  Laubry,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 
et  C.  Pezzi,  agrégé  de  l’Université  de  Pavie.  1921, 
I  vol.  gr.  in-8  de  340  pages  avec  roo  figures,  30'  fr. 
(/.-B.  Baillière  et  fils,  édit.,  à  Paris). 

Si  l’on  veut  se  rendre  compte  des  progrès  de  l’explora¬ 
tion  eu  cardiologie,  il  suffit  de  lire  le  nouveau  volume 
publié  par  MM.  T,aubry  et  Pezzi  et  consacré  aux  maladies 
congénitales  du  cœiu-.  Ce  traité,  écrit  avec  foi  et  enthou¬ 
siasme,  basé  sur  ime  expérience  personnelle  étendue, 
donne  un  vif  intérêt  à  une  étude  souvent  réputée  ingrate, 
comme  le  met  bien  eu  relief  le  professeur  Vaquez  dans 
une  juste  et  élogieuse  préface  ;  il  montre  à  quelle  préci¬ 
sion  de  diagiaosticonpeut  arriver  en  analysant  minutieu¬ 
sement  les  signes  objectifs,  en  interprétant  leurs  carac¬ 
tères  et  leur  valeur,  eu  s’aidant  des  méthodes  nouvelles 
d’exploration,  analyse  graphique  et  électrocardio¬ 
graphique  et  surtout  examen  radioscopique.  Les  faits  de 
lésions  congénitales  du  cœur  sont  plus  fréquents  chez 
l’adulte  qu’on  ne  le  croit  communément  et,  laissant  de 
côté  l’enfant  chez  lequel  l’examen  du  cœur  est  plus  diffi¬ 
cile,  les  atiteurs  ont  surtout  envisagé  les  lésions  congé¬ 
nitales  de  l’adultç.  Ils  ont  pu  au  point  de  vue  embryolo- 
gique  et  pathogénique  faire  mie  œuvre  non  moins  origi¬ 
nale  et  étudiée  qu’au  point  de  vue  clinique.  Les  notions 
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sur  le  développejnent  du  cœur  qui  ouvrent  le' volume, 
l’étude  anatomo-patliologique  qui  leur  fait  suite,  la 
.pathogénie  constituent  en  effet  une  excellente  préface 
à  l’exposé  de  la  symptomatologie  et  du  diagnostic  des  , 
diverses  formes  de  lésions  congénitales.  Si  la  thérapeu¬ 
tique  a  malheureusement  peu  de  place  en  de  telles  ques¬ 
tions,  on  voit  par  le  livre  de  MM.  Laubry  et  Peziti  de 
quelle  importance  est  l’étude  diagnostique  et  on  ne  peut 
que  les  féliciter  du  bel  effort  qu’ils  ont  réalisé  en  publiant 
ce  traité. 

P.  LEREBOfJüET. 

Le  diabète,  par  le  Dr  Marcei,  Labbé,  professeur 

à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  i  vol.  in-8,  de 

376  pages  20  fr.  (Masson  et  C‘%  éditeurs,  Paris). 

D'ouvrage  de  M.  Marcel  Labbé  n’est  pas  un  traité  du 
diabète.  C’est  un  groupement  de  nombreuses  publications 
faites  par  l’auteur  depuis  quinze  ans,  soit  dans  les  sociétés 
savantes,  soit  dans  la  presse  médicale,  soit  même  dans 
son  enseignement  clinique  à  l’hôpital  de  la  Charité.  Mais 
ces  publications  ont  été  si'nombreuses,  les  questions  abor¬ 
dées  par  M.  Marcel  Dabbé  ont  été  si  multiples  et  si 
diverses;  qu’il  y  a  peu  de  points  importants  dans  l’histoire 
du  diabète,  qui  ne  soient  abordés,  exposés  et  étudiés. 

Des  matériaux  d’études  sont  à  peu  près  exclusivement 
les  résultats  expérimentaux  et  les  observations  cliniques 
de  l’auteur.  Des  documents  bibliographiques  n'inter¬ 
viennent  qu’accessoirement,  comme  éléments  de  compa¬ 
raison  et  de  critique.  C’est  donc  un  ouvrage  très  person¬ 
nel  qu’a  écrit  M.  Marcel  Dabbé,  et  cette  personnalité  en 
fait  la  valeur. 

.Après  un  chapitre  sur  la  physiologie  pathologique  et 
la  symptomatologie  des  diabètes  sucrés,  l’auteur  expose  la 
classification  en  diabètes  sans  dénutrition  et  diabètes  avec 
dénutrition  azotée,  classification  qui,  basée  sur  une  donnée 
expérimentale  précise,  ne  faisant  intervenir  aucune 
hypothèse,  ni  aucune  conception  pathogénique  discutable 
est  aujourd’hui  généralement  acceptée.  Suivent  quelques 
chapitres  de  symptomatologie,  parmi  esquels  on  peut 
signaler  une  analyse  très  fine  des  diverses  formes  de 
polyphagie  dans  la  diabète;  une  judicieuse  étude  des 
rapports  du  diabète  avec  la  tuberculose,  dans  laquelle 
l’auteur  montre  nettement  l’influence  de  l’état  social  du 


malade.  Nous  ne  constatons  en  effet  la  tuberculose  chez 
les  diabétiques  examinés  dans  les  stations  thermales  que 
dans  un  nombre  de  cas  des  plus  restreints,  si  on  le  com¬ 
pare  aux  statistiques  fondées  sur  l’observation  des  mala- 
lades  d’hôpital.  Très  bonne  mise  au  point,  avec  des  docu¬ 
ments  anatomo-pathologiques  personnels,  de  la  question 
des  rapports  du  diabète  avec  le  pancréas.  Nombreux 
chapitres  très  documentés  sur  le  régime  et  le  traitement 
des  diverses  formes  du  diabète  et  de  sa  plus  grave  com¬ 
plication,  l’acidose.  H  est  impossible,  dans  cette  courte 
note,  d’analyser  tous  les  chapitres  de  ce  livre.  Tous  les 
médecins  qui  s’intéressent  aux  maladies  de  la  nutrition 
le  liront  avec  profit.  Dans  l’étude  d’une  des  affections  les 
plus  mal  connues  de  la  médecine,  au  point  de  'vue  de  ses 
causes  premières  et  de  sa  pathogénie,  ils  y  trouveront  un 
guide  précieux.  C’est  quinze  ans  de  travail  ininterrompu, 
d’expériences  attentives,  d’observations  consciencieuses, 
soumises  à  une  critique  sagace,  que  l’auteur  nous  y 
apporte.  D’ouvrage  lui  fait  grand  honneiu:,  et^st  tel  qu'on 
le  devait  attendre  de  lui. 

G.  DiNossiKK. 

Orthodontie,  fascicule  IX du  Traité  de  Stomatologie 
de  Gaillard  et  Nogué,  par  le  D'  Gaiiaard,  professeur 
à  l’École  française  de  stomatologie,  dertisfe  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris.  1921,  un  vol.  grand  in-8,  237  figures 
(J. -B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  à  Paris). 

Sous  ce  titre  un  peu  rébarbatif,  le  volume  d’orthodontie 
du  Dr  Gaillard  comble  une  lacune  regrettable  de  beau¬ 
coup  de  traités  de  stomatologie;  il  étudie  d’une  façon 
très  approfondie  ettrès  claire  à  la  fois,  avec  beaucoup  de 
figures  à  l’appui,  cette  partie  de  l’art  dentaire  qui  s’occupe 
des  perturbations  tératologiques  des  acrades  alvéolo-den- 
taires  et  plus  généralement  des  anomalies  de  disposition 
que  peuvent  présenter  les  dents  sur  les  maxillaires.  C’est 
un  chapitre  fort  intéressant,  fort  important  dans  la  pra¬ 
tique,  qui  se  trouve  sur  les  confins  de  la  thérapeutique 
cliirurgicale,  en  raison  des  opérations  qu’on  est  quelquefois 
appelé  à  pratiquer  et  de  la  mécanique  dentaire  par  les 
appareils  réducteurs  dont  on  doit  souvent  se  servir. 

Avec  son  expérience  consommée,  M.  Gaillard  s'est  ac¬ 
quitté  de  sa  tâche  de  la  façon  la  plus  heureuse, 
iwl  A.  M. 
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LIBRES  PROPOS 

A  PROPOS  D’UNE  ÉPÉE  qae  la  manifestation  à  laquelle  elle  a 

On  prétend  qu'en  France  le  ridiculeÆï^  pas  une  innovation.  Elle  est  tradition- 

Un  certain  nombre  de  nos  compatriotes  dofef  académique, 

par  leur  existence  même  un  démenti  à  cette\^^^  o 

mation.  Je  ne  suis  même  pas  très  couvain  ct\wel-j 
nous  ayons  toujours  le  sens  très  aigu  du  ridic^' 

Il  nous  épargnerait  certaines  manifestations  don' 


le  récit  ne  peut  que  provoquer  le  sourire. 

Un  chimiste  de  premier  ordre,  professeur  à  la 
Faculté  de  phannacie,  vice-président  de  l’Acadé¬ 
mie  de  médecine,  pour  l’œuvre  duquel  j’éprouve 
autant  d’admiration  que  je  ressens  de  sympa¬ 
thie  pour  sa  personne,  vient  d’entrer  à  l’Institut. 
A  cette  distinction  le  monde  scientifique  a 
applaudi  de  grand  cœur.  Ses  élèves,  ses  amis  — 
ils  sont  nombreux — se  sont  grouiléspour  lui  mani¬ 
fester  leur  sympatliie,  et  le  grave  Temps  nous  ap¬ 
prend  le  plus  sérieusement  du  monde  que,  comme 
témoignage  de  leur  admiration  pour  ses  travaux 
de  chimie,  ils  lui  ont  solennellement  offert...  je  vous 
le  donne  en  mille...  une  épée  ! 

Etrange  idée  !  Je  pense  que  le  héros  de  la  fête 
fut  quelque  peu  embarrassé  de  recevoir  cette 
arme,  avec  laquelle,  au  cours  de  sa  laborieuse 
carrière,  il  n’a  guère  eu  l’occasion  de  se  familia¬ 
riser,  et  dont,  j’aime  à  l’espérer,  il  n’aura  jamais 
l’occasion  de  se  servir.  Je  suppose  que  ses  mains, 
habiles  au  maniement  des  appareils  de  cliimie, 
durent  la  recevoir  avec  quelque  maladresse.  Elle 
éveilla  sans  doute,  dans  son  esprit,  des  idées  plus 
comiques  que  belliqueuses  et,  si  un  refrain  a,  à 
cette  heure  solennelle,  bourdonné  à  son  oreille, 
ce  ne  fut  pas  une  hymne  guerrière,  ce  fut  plu¬ 
tôt  le  chœur  burlesque  de  la  Grande  Duchesse. 

Voici  le  sabre,  le  sabre,  le  sabre... 

«  Que  trouvez-vous  de  risible  à  cela?  me  dit 
un  organisateur  de  la  manifestation.  Comme 
membre  de  l’Institut,  M.  B...  est  tenu  d’en  porter 
le  glorieux  uniforme.  Il  jettera  sur  ses  robustes 
éi^aules  l’habit  à  la  française  palmé  de  vert,  il 
couronnera  d’un  bicorne  emplumé  son  visage 
énergique  qu’adoucit  le  plus  aimable  des  sourires, 
enfin  il  ceindra  ses  reins  d’un  ceinturon,  et  y 
suspendra  une  épée  à  poignée  de  nacre...  C’est 
cette  épée  que  nous  avons  été  heureux  de  lui  offrir. 
Chaque  fois  qu’il  paraîtra  dans  une  cérémonie 
publique,  en  sentant  à  chaque  pas,  sur  sa  cuisse, 
l’impressiou  inusitée  du  choc  de  cette  arme,  plus 
gênante  que  dangereuse,  en  éprouvant,  chaque  fois 
qu’il  voudra  s’asseoir,  l’embarras  de  lui  trouver 
une  place,  ü  se  souviendra  que  tous  nos  cœurs 
battirent  à  l’unisson  le  jour  où  ü  acquit  le  droit  de 
la  porter.  » 

Eh!  certes,  l’intention  fut  excellente.  Je  dois 


^jcoutume  d'offrir  une  épée  d’honneur,  tout 
e  à  un  général  victorieux,  et,  tant  qu’un 
gjj^cole  suranné  exigera  qu’un  chimiste,  parce 

il  a  conquis  les  suffrages  de  l’Institut,  paraisse 
devant  ses  concitoyens,  aux  jours  de  fête,  avec  une 
épée  au  côté,  ses  amis  seront  autori.îés  à  la  lui 
offrir. . .  ne  fût-ce  que  pour  lui  éviter  le  ridicule  de 
l’acheter  lui-même. 

Mais  c’est  précisément  cette  mascarade  imposée 
à  nos  plus  pures  gloires  scientifiques  —  il  en  est  de 
même,  d’ailleurs,  pour  nos  gloires  littéraires  et 
artistiques —  dont  j’ai  l’inconvenance,  avec  bien 
d’autres,  de  sourire. 

Pourquoi  une  épée,  grands  dieux  I  à  Anatole 
France?  Ee  délicieux  ironiste,  qui  boude  l’Acadé¬ 
mie  française,  ne  semble  pas  très  gourmand 
de  s’en  parer.  Pourquoi  une  épée  à  un  peintre,  à  un 
musicien,  à  un  philosophe,  à  un  savant?  Il  fut 
un  temps  où  l’opinion  populaire  portait  si  haut 
les  gens  d’épée,  que  l’on  ne  pouvait  donner  aux 
civils  une  plus  grande  preuve  d’estimeque  de  leur 
permettre  de  s’en  accrocher  une  au  côté.  Nous 
n’en  sommes  plus  là.  Quiconque  a  assisté  à  une 
fête  universitaire,  et  a  contemplé  dans  tout 
l’éclat  de  leur  gloire  la  phalange  des  membres  de 
l’Institut,  n’a  pu  se  défendre  d’un  sourire  ironique 
ou  compatissant  selon  la  tendance  de  son  esprit. 
Ces  pauvres  grands  hommes,  qui,  en  veston  ou  eu 
jaquette,  n’oiit  pas  plus  mauvaise  touruuie 
.qu’un  autre,  sont  pitoyables  sous  leur  déguisement, 
d’abord  irarce  que  celui-ci  est  outrageusement  laid, 
et  que  l’archaïsme  est  impuissant  à  en  atténuer 
la  criarde  laideur  ;  ensuite  parce  que,  l’endossant 
une  fois  par  an,  ils  le  portent  gauchement,  et  n’y 
paraissent  pas  à  l’aise. 

Franchement,  il  serait  temps  de  leur  éviter  un 
ridicule,  qui  ne  fera  que  grandir  avec  les  années. 
Ils  en  ont  bien  le  sentiment,  et,  s’ils  subissent 
la  tradition,  ils  le  font  sans  enthousiasme,  et 
comme  avec  une  certaine  honte.  Seuls  les  acadé¬ 
miciens  qui  jouent  un  rôle  officiel  dans  la  cérémo¬ 
nie  consentent  aujourd’hui  à  y  paraître  dans  leur 
costume,  etles  deux  taches  vertes  que  jettent  dans 
la  grande  salle  du  palais  Mazarin,  aux  jours  de 
réceptions  académiques,  le  récipiendaire  avec  ses 
deux  parrains,  et  le  bureau,  n’apparaissent  que 
plus  criardes  pour  se  détacher  sur  le  fond  sombre 
des  costumes  modernes. 

Que  les  épées  rentrent  donc  au  fourreau,  ou 
plutôt,  car  elles  n’eu  sont  jamais  sorties,  dans 
le  placard.  Ee  prestige  des  académies  ne  perdra 
rien  à  ce  désarmement. 

Au  moment  de  conclure  cette  chronique,  un 
>—  (U  Juillol  1921).  —  N®  28., 
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(Saint-Simon. 
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Eaux  sulfureuses  fortes  pour  les  affections 

(  Massonat. 
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LEVURE  CARRION  B  17 

Traitement  de  la  FURONCULOSE  et  autres  Affections  justiciables 
du  Traitement  par  les  LEVURES 

V.  BORRIEN,  Docteur  en  Pharmacie,  54,  Faubourg  Saint°Honoré,  Paris 


APPAREIL  PHOTOTHERIVIIQUE 

S’adapte  à  toutes  les  régions  du  corps,  dans  le  lit  du  malade,  sans  installation  spéciale. 

Suites  de  blessures,  d’accidents  et  d'opérations  chirurgicales  —  douleurs  — 
parésies  —  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites, 

A.  HELMREICH,  Êlectricien-Constructeur,  NANCY 
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LIBRES  PROPOS  {Suite ) 


scrupule  pourtant  me  saisit.  Ai-je  bien  raison  de 
me  moquer  de  l’épée  inoffensive  des  académiciens? 
Son  inutilité  même  n’est-eUe  pas  sa  réelle  beauté? 
Au  lendemain  des  désastreuses  années,  où  d’au¬ 
tres  épées  se  choquèrent,  qui  firent  couler  un 
sang  précieux,  ne  devrais-je  pas  plutôt  souhaiter 
que  l’épée  académique,  la  fine  épée  de  salon  à  la 
poignée  de  nacre,  à  la  lame  prudemment  émoussée, 
reste  la  seule  épée  de  l’avenir?  Si  elle  est  l’aimable 
symbole  des  armes  de  demain,  au  lieu  d’être  une 
évocation  des  armes  sanglantes  d’hier,  qu’elle  soit 


respectueusement  saluée.  Que  l’épée  prête  à  rire, 
peu  nous  importe,  si  elle  ne  doit  jamais  faire  pleu¬ 
rer. 

lit  si,  en  l’offrant  solennellement  au  nouveau 
membre  de  l’Institut,  ses  amis  ont  voulu  faire 
entendre  qu’àla  science  appartient  le  rôle  d’émous¬ 
ser  les  glaives,  et  de  transformer  les  instruments 
de  meurtre  eu  inoffensifs  joujoux,  applaudissons- 
les,  et,  comme  le  prédicateur  à  la  fin  du  sermon, 
murmurons  de  tout  cœur  :  Ainsi  soit-il.  ! 

O.  Linossiek. 


VARIÉTÉS 


ANTICIPATIONS  MÉDICALES 

ha  guerre  a  ramené  le  goût  des  prophéties. 
A  vrai  dire,  ce  goût  atoujours  existé.  Sans  comptei 
les  quatre  grands  et  les  onze  petits  prophètes 
hébraïques,  la  Sibylle  de  Cumes,  laPytliie,  l’apôtre 
Jean,  Nostradamus,  Cagliostro,  Jules  Verne  et 
H.-G.  Wells,  on  en  trouverait  assez  aisément 
quantité  d’autres  moins  notoires  qui  de  tout  temps 
s’exercèrent  à  soulever  les  voiles  de  l’avenir,  pour 
s’exprimer  comme  le  faisaient  nos  pères  ! 

«  De  quoi  demain  sera-t-il  fait?  »  Question  éter¬ 
nelle. 

Mirabeau,  parlant  de  Robespierre,  affirmait  : 
«  Il  ira  loin  ;  il  croit  tout  ce  qu’il  dit  !  »  N’en  est-il 
pas  un  peu  ainsi  pour  les  prophètes?  Des  plus 
persuasifs  se  croient  sincèrement  investis  d’une 
mission. 

Ajoutons  toutefois  ce  correctif  que  les  plus 
véridiques  furent  souvent  ceux  qui,  tel  notre 
grand  Jules  Verne,  furent  prophètes  un  peu  à  la 
façon  de  M.  Jourdain,  qui  faisait  de  la  prose  sans 
le  savoir. 

En  somme,  il  y  a  deux  catégories  de  prophètes  : 
Des  vrais,  les  intuitifs,  qui  puisent  tout  dans  le 
mystère  de  leur  subconscient.  On  doit  leur 
adjoindre  les  poètes,  se  sonvenant  que  les  Anciens 
n’avaient  qu’un  mot  pour  les  désigner  ainsi  que 
les  devins  ;  vates. 

Des  faux  prophètes  —  car  ils  ne  prophétisent 
point  —  sont  les  déductifs.  Partant  de  faits  et  de 
principes  connus,  ils  en  font  découler  simple¬ 
ment  le  probable. 

En  tont  cas,  si  je  me  mêlais  de  prophétiser  — 
hé  !  pourquoi  pas?  —  je  me  rangerais  du  côté 
des  malins  qui  s’efforcent  de  voir  loin  plutôt  que 
de  voir  juste  !  Au  moins...  comme  ça  !... 

Ne  me  parlez  pas  de  pauvrespetits  oracles  que,, 
dans  vingt  ans,  nous  pourrions  peut-être  voir  ne 
se  point  réaUser  ! 

Je  me  souviens,  étant  adolescent,  d’avoir  beau¬ 
coup  admiré  un  vieux  confrère  qui  s’était  acquis 


dans  notre  petite  ville  une  juste  réputation  par 
son  savoir  et  son  dévouement. 

Presque  invariablement  il  terminait  sa  consul- 
.ation  de  la  façon  suivante,  s’adressant  à  l’en¬ 
tourage  de  son  malade  : 

«  Monsieur — ou  Madame, — votre  fils  —  ou  votre 
frère  —  est  très  gravement  touché  ;  mais  ce  n’est 
rien  ;  il  guérira  s’il  n’en  vient  à  mourir  ;  ce  sera 
fort  long,  à  moins  que  le  mal  ne  s’arrête  tout  court 
en  son  évolution  ;  je  ne  prévois  point  de  compli¬ 
cations,  mais  il  en  peut  surgir  ;  le  cas  est  exception¬ 
nel,  mais  j’en  ai  vu  quelques  semblables.  » 

Bien  entendu,  je  ne  vous  donne  que  l’armature, 
la  moelle  du  discours.  Et  je  crois  qu’une  longue 
pratique,  une  douloureuse  expérience  de  notre 
art  décevant  l’avaient  amené  ainsi  à  formuler  ce 
qu’il  pensait  vraiment.  Ah  !  le  bon  prophète. 
Quels  services  il  a  rendus  à  la  médecine  !  De  quel 
respect  il  était  entouré  !  Il  avait  toujours  raison. 
Je  crois  qu’il  fut  décoré  sur  ses  vieux  ans.  On  a 
bien  fait  ! 

Dans  les  débuts  de  ma  carrière,  j’ai  bien  tenté 
de  l’imiter.  C’est  fort  difficile.  Il  faut  le  don,  l’au¬ 
torité.  J’y  ai  renoncé  ! 


Ce  qu’il  y  a  d’agréable  dans  le  métier  de  pro¬ 
phète,  c’est  qu’une  seule  prévision  exacte  en  fàit 
oublier  cent  autres  absolument  fausses.  Ou  remue 
volontiers  tout  le  fumier  d’Eunius,  pour  une  perle 
qui  s’y  trouve. 

Avez-vous  remarqué  le  petit  air  modeste  que 
se  donnent  nos  actuels  devins? 

«  Prophéties  !...  »  voilà  qui  sonne  trop  fort  ;  qui 
indispose  notre  siècle,  lequel  se  prétend  incré¬ 
dule.  C’est  que,  comme  le  remarque  judicieuse¬ 
ment  Wells,  à  vouloir  être  prophète,  on  risque 
simplement  de  se  faire  assommer  àcoups  de  pierres. 
Ce  n’est  pas  drôle  ! 

Aussi,  tout  doucettement,  a-t-on  sorti  ce  petit 
mot  qui  n’a  l’air  de  rien  du  tout,  qui  vous  prend 
une  allure  à  la  fois  sournoisement  suggestive  et 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


naïvement  hypocrite  de  vérité  simplement  un  peu 
en  avance  :  Anticipation. 

Jadis,  les  conteurs  interrompaient  savamment 
leur  récit  au  bon  endroit  en  s’écriant  :  «  Mais, 
n’anticipons  pas  !  » 

Signe  des  temps  !  Aujourd’hui  l’on  est  pressé. 
L’on  dit  :  «  Hâtons-nous  !...  Allons  !  un  peu  d’a¬ 
vance  1...  Anticipations!...  encore  un  pas!... 
nous  y  sommes  presque...  » 


Et  la  médecine? 

Dites?...  Si  nous  nous  risquions  ensemble? 
Voulez- vous? 

Quel  vaste  étendue  presque  inexplorée',  et  com¬ 
bien  il  est  suqjrenant  que  l’on  n’y  ait  point 
davantage  songé. 

Pourtant,  sans  médire  de  notre  art,  le  praticien 
y  trouverait  peut-être  son  comirte.  Un  confrère,  à 
l’esprit  sarcastique  et  chagrin  —  oh  !  le  vilain  !  — 
m’affirmait,  il  n’y  a  guère,  que  nous  avons  deux 
moyens  seulement  de  noiis  consoler  de  la  méde¬ 
cine  actuelle. 

Le  premier,  c’est  de  se  réfugier  dans  le  passé  — 
le  passé  parfois  si  savoureux  et  qui,  par  contraste, 
nous  donne  l’impression  agréable  que  nous  avons 
marché  à  pas  de  géants  ;  le  second  moyen  est  de 


nous  précipiter  au-devant  de  l’avenir  et  de  nous 
congratuler  <■  par  anticipation  »  de  ce  qui  ne  peut 
manquer  d’être  réalisé  demain. 

Me  risquerais-je?...  Vous  le  voulez? 

C’est  dit  !  Je  monte  sur  le  trépied. 

Vers  1930  —  ai-je  assez  d’audace  !  vous  serez 
tous  là  pour  vérifier  !  —  vers  1930,  le  conflit 
entre  l’Administration  et  les  Syndicats  médicaux 
pour  les  soins  aux  mutilés  de  la  guerre  viendra 
de  prendre  fin.  La  feuille  que  le  praticien  détache 
du  carnet  à  souche  irour  y  inscrire  son  ordon¬ 
nance,  et  dont  chacun  apprécie  le  confortable 
sera  alors  d'un  format  un  peu  réduit  :  celui  d’un 
ticket  de  métro.  N’est-ce  pas  Guéneau  de  Mussy 
qui  a  prétendu  le  premier  que  l’on  pouvait  ins¬ 
crire  au  dos  d’une  carte  de  visite  tous  les  médi¬ 
caments  utiles?... 

Vers  1950»  la  réforme  de  l’enseignement  médi¬ 
cal  sera  en  passe  d’être  accomplie. 

Des  maîtres,  soigneusement  choisis,  avec  de 
sérieuses  aptitudes  pédagogiques  et  uniquement 
voués  à  l’enseignement,  s’efforceront  d’inculquer 
aux  étudiants  tout  ce  qu’ils  doivent  nécessaire¬ 
ment  connaître  pour  soigner  utilement  des  malades 
dès  la  fin  de  leurs  études. 

La  thèse  sera  supprimée, 

Il  n’existera  plus  qu’un  seul  examen  de  fin 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

SOUS  SES  SVATRE  FORMES 
CAFÉINÉE 
Le  médicament  de  ch< 
cardiopathies,  fait  disp 
les  cedémes  et  la  dyspné 


LITHINÉE 

Le  traitement^rationnel  de^l'ar- 

tions;  jugule  les  crises,  enraye 
la  diathèse  urique,  solubilise 
les  acides  urinaires. 

en  boîtei  de  24.  —  Prix  !  S  fr.  ; 


PURE 

Le  médicament  régulateur  par 
excellence,  d’une  efficacité  sans 
égale  dans  l'artériosclérose,  la 
présclérose,  l'albuminurie,  l’hy- 
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POUR  LES  ENFANTS  QUE  LEUR  MÈRE  NE  PEUT  NOURRIR 

RIEN  NE  VAUT 

le  bon  lait  sucré  Suisse 

NESTLÉ 

SAIN,  BACTÉRIOLOGIQUEMENT  PUR,  INFRAUDABLE,  DE  CONSERVATION  PARFAITE 


ISOL  TOILET  VOWDER 

LA  SEULE  POUDRE  POUR  BÉBÉS  A  CONSEILLER 

L’urine  glisse  sur  la  couche  isolante  formée  par  la  poudre 
SANS  LAISSER  D’HUMIDITÉ 

Littérature  et  échantillon,  prix  spéciaux  aux  médecins,  maternités,  crèches,  etc.,  sur  demande. 
Société  des  Produits  MIRMER,  33,  rue  Victor-Hugo,  Bois-Colombes  (Seine) 
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ÉQüIVALENTauxORGANES  FRAIS 


DESSICCATION.  RAPIDE 

VERS  0? 


NI  AUTOLYSE 
'  NI  CHALEUR 
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TRIDIGESTINE  Granulée  DALLOZ 

Le  Plus  actif  des  Po/ydigestifs 


Dyspepsies  gaslro-inleslînales  par  insuffisance  sécrétoire. 


IV 


VARIETES  {SuÜe) 

d’études.  Cet  examen  durera  six  semaines  et  conception  que  les  esprits  simplistes  se  font  de 


aura  lieu  devant  un  jury  appartenant  à  une  faculté 
étrangère  à  celle  où  le  candidat  aura  étudié.  Les 
épreuves  seront  essentiellement  cliniques,  com¬ 
portant  diagnostic  et  traitement.  Toute  faute 
grave  comportera,  outre  l’ajournement  à  un  an, 
la  faculté  laissée  au  malade  de  poursuivre  le  can¬ 
didat  et  de  solliciter  l’attribution  de  dommages- 
intérêts  importants.  Ainsi,  les  futurs  praticiens 
auront  un  avant-goût  des  agréments  de  la  carrière. 

Vers  l’an  2000,  un  honorable  spécialiste  de 
Baltimore  présentera  à  l’Académie  de  médecine 
une  intéressante  auto-observation  de  démence 
])récoce  rapidement  guérie  par  l’irradiation  lunaire. 

Une  clinique  sera  organisée  pour  l’apijlication 
du  traitement.  Les  infirmières  seront  \-êtues  en 
Salammbô  ;  de  10  heures  du  soir  à  3  heures  du 
matin  un  orchestre  jouera  le  Clair  de  lune  de 
Werther... 

Vers  2200,  l’im  des  ininces  de  la  Clinique 
auscultera  à  Philadelphie  et  de  Paris,  par  télé¬ 
phone  sans  fil,  le  roi  du  carton  bitumé  et  irosera, 
comme  toujours,  un  diagnostic  exact.  Le  malade 
mourra  dans  la  nuit. 

En  2500,  la  médecine  aura  évolué  d’une  façon 
qu’il  nous  est  difficile  de  comprendre.  Toute 
recherche  médicale  sera  superflue  et  nul  n’y  son¬ 
gera.  Une  parenthèse  cst^nécessaire. 

Le  corps  médical  actuel  est2,horrifié  par  la 


la  médecine.  Un  de  nos  confrères  les  plus  fameux 
n’a-t-il  point  dit  :  <>  Il  n’y  a  pas  de  maladies,  il 
n’y  a  que  des  malades  ».  Or,  le  populaire  s’ima¬ 
gine  volontiers  au  contraire  que  notre  rôle  con¬ 
siste  à  reconnaître  une  maladie  en  face  de  laquelle 
est  catalogué  un  remède,  l’récisément,  en  2500, 
l’ardeur  scientifique  à  son  paroxysme  aura  tout 
épuisé,  tout  découvert.  En  face  de  signes  patho¬ 
gnomoniques  simples,  nets,  précis,  nous  n’aurons 
plus  qu’à  lire  au  Codex  médical  la  médication 
scientifique  infaillible. 

Seuls  quelques  petits  obstinés  pfiliront  encore 
sur  l’insoluble  problème  de  la  \  ieillesse  et  de  la 
mort. 

l‘hi  2525,  quelques  ambitieux  donneront  leurs 
consultations  en  cra\’atc  blanche  et  redingote  ; 
certains  laisseront  pou.sser  leurs  far'oris. 

A  la  P'aculté  on  se  battra  pour  ou  contre  l’anti¬ 
moine  qu’un  hardi  chercheur  aura  hiis  en  relief. 

La  mode  sera  à  la  saignée,  à  la  purge  et  au 
clystère  !... 


Et  voilà  !  vous  voyez  bieii  que  c’est  très  simple 
d’être  prophète. 

Venez  donc  me  prou\'er  qu’il  n’en  sera  pas 
comme  je  l’ai  dit!  L)''l''.-M.  Orangkk, 

M édecin-consultanl  à  A  ix-les-Bains. 


OPOTHÉRAPIE 

HÉIIIIATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l'HcmoÉlobinc  pure 

REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 

empli  Y<S  par  30.000  Médecins  du  monde  entier 
Pour  leurs  malades 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mâmes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS  1 
DOSES;  t  Cttillcrée  à  soupe  à  chaque  repas. 


Laboratoires  Deschiens,  9,  Rue  Paul-Baudty,  Paris. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


LES  VOITURES  DES  MÉDECINS 

Nous  avons  déjà,  dans  Paris  médical,  analysé 
la  loi  du  2  juin  1920,  dans  les  parties  où  elle  con¬ 
cerne  les  médecins  au  point  de  yue  dçs  impôts. 
Une  décision  nouvelle,  rendue  par  le  tribunal  civil 
de  Montluçon,  le  29  avril  I921  {Gazette  du  Palais, 
14  mai  1921),  est  venue  fixer  un  point,  jusqu'a¬ 
lors  discuté. 

Dans  son  article  100,  paragraphe  i,  la  loi  du 
25  juin  1920  dispose  que  les  droits  auxquels  sont 
assujetties  les  automobiles  servant  au  transport, 
sont  calculés  ainsi  qu’il  suit  : 

1°  Droits  prévus  par  la  loi  du  30  décembre  1920, 
majorés  de  50  p.  100  ; 

2°  Taxe  de  circulation  ; 

3°  Des  voitures  automobiles  employées  pour 
l’exercice  d’une  profession  agricole  ou  patentée 
et  les  voitures  automobiles  publiques  paieront  seu¬ 
lement  la  moitié  des  droits  visés  au  premier  para¬ 
graphe  ;  la  taxe  supplémentaire  leur  sera  appli¬ 
quée  intégralement. 

Sur  ce  texte,  deux  questions  sont  posées  pour  les 
automobiles  utilisées  par  ceux  qui  exercent  une 
profession  libérale,  tels  que  les  médecins  ;  1°  Tout 
d'abord,  l’exercice  de  la  profession  médicale  jus¬ 
tifie-t-elle  le  bénéfice  de  demi-taxe?  2°  De  bénéfice 
du  demi-tarif  peut-h  être  invoqué  par  le  propriéT 
taire  qui  n’emploie  pas  sa  voiture  pour  des  besoins 
exclusivemept  i^rofessiounels? 

Sqr  la  première  qqestiop,  il  ^eiuble  qq’qupun 
doute  n’aumit  dû  s’élever,  mais  l'administration 
des  Contributions  indirectes  avaitcontesté  le  droit 
au  bénéfi^ce  de  la  demi-taxe  à  ceux  qui  exercent  la 
profession  d’avocat.  De  tribunal  de  Montluçon  a 
justenieut  répondu  à  l’ administration  que  la  loi 
visant  l’emploi  de  l’automobile  pour  l’exercice 
d’une  profession  patentée  est  conçue  en  termes 
généraux,  et  qiv’en  conséquence  elle  s’applique  à 
tous  ceux  qui  payent  patente,  notamment  à  toutes 
les  professions  libérales,  sans  distinction. 

Si  r  la  deuxième  question,  la  réclamation  de 
l’administration  pouvait  paraîtrë^rlus  dangereuse 
car  par  assimilation  avec  les  locaux  d'habitation, 
cil-  -'onvait  dire  que,  de  même  que  le  médecin  ne 
paye  i  as  patpnfe  spr  la  partie  des  locaux  loués 
par  lui  qui  ne  servent  qu'à  rha}?itation,  de  même, 
il  ne  devra  bénéficier  de  la  demi-taxe  que  si 
l’automobile  dont  il  se  sert  n’est  utilisée  que  dans 
un  but  professionnel. 

Mais  la  loi  de  1920  n’a  pas  prévu  de  restrictions 
dans  l’emploi  de  l’automobile  ;  elle  n'a  pas  exigé 
que  l’utilisation  de  la  voiture  pour  l’exercice  de  la 
profession  fût  exclusif  de  tout  autre  usage  secon¬ 
daire,  et  en  conséquence,  l’administration  a  été 
déboutée  de  sa  demande. 


De  texte  d’ailleurs  de  l’article  100  donne  raison 
au  tribunal  de  Montluçon  :  il  y  est  dit  que  les  voi¬ 
tures  automobiles  employées  pour  l’exercice  d’une 
profession  paieront  seulenient  la  moitié  des  droits  • 
il  n’y  est  pas  dit  :  les  voitures  automobiles  em¬ 
ployées  seulement  pour  l’exercice  d’une  profes¬ 
sion.  Il  en  résulte  que  le  tribunal  n’a  pour  devoir 
que  de  rechercher  si  l’emploi  professionnel  de 
l’automobile  est  l’emploi  principal,  pour  admetre 
que  celui  qui  exerce  une  profession  libérale 
a  droit  au  demi-tarif. 

De  texte  du  jugenient  de  Montluçon  est  d’ail¬ 
leurs  le  suivant  :  ‘ 

«  De  tribunal, 

«Attendu  que,  suivant  exploit  en  date  du  15  fé¬ 
vrier  1921,  Monanges,  avocat  à  Montluçon,  a  donné 
assignation  à  M.  le  directeur  des  Contributions  in¬ 
directes  à  comparaître  devant  le  tribunal  de  Mont¬ 
luçon  à  l’effet  d’obtenir  la  restitution  par  l’admi¬ 
nistration  d’une  somme  de  44  fr.  63,  représentant 
le  reliquat  de  la  taxe  entière  de  sa  yoiture  automo¬ 
bile  et  pour  laquelle  il  avait  déjà  versé  une  partie, 
n’ayant  accepté  du  reste  d’effectuer  le  paiement  de 
ce  reliquat  que  sous  toutes  réserves,  ce  qui  résulte 
d’un  exploit  de  Alatienne,  huissier  à  Montluçon, 
en  date  du  7  février  1921  ;  qu’en  effet  Monanges 
prétend  qu’étant  avocat,  exerçant  par  suite  une 
profession  patentée  et  se  servant  de  son  automo¬ 
bile  pour  l’exercice  de  sa  profession,  il  remplit 
les  conditions  exigées  par  la  loi  du  25  juiii  1920 
pour  bénéficier  du  demi-tarif  ; 

«  Attendu,  en  effet,  que  la  loi  susvisée,  dans  son 
article  100,  dit  bien  que  les  voitures  automobiles 
employées  pour  l'exercice  d'une  profession  paten¬ 
tée  payeront  seulement  la  moitié  des  droits  fixés 
au  paragraphe  a  de  l’article  100,  c’est-à-dire  les 
droits  prévus  par  la  loi  du  30  décembre  1916, 
majorés  de  50p. 100;  qu’ainsiMcnanges,  pour  béné¬ 
ficier  du  demi-tarif,  n’a  qu’à  justifier  de  l’emploi 
de  son  automobile  pour  l’exçrcice  de  sa  profession, 
cp  que  ue  lui  conteste  du  rpste  pas  l’Administra¬ 
tion  ;  que  du  reste,  au  surplus  et  à  l’appui  de  ses 
dire,  Monanges  fournit  divers  certificats  établis¬ 
sant  qu’il  ne  plaidé  pas  seulement  à  Montluçon, 
mais  devant  des  tribunaux  environnants  ;  Moulins, 
Riom,  4ubusson  ;  qu’en  qualité  de  conseil  du 
service  du  contentieux  de  l’artiUerie  à  Bourges 
il  est  même  obligé  de  se  rendre  dans  cette  vüle 
chaque  semaine  ; 

«Attendu,  d’autre  part,  que  l’Administration  ne 
saurait  reprocher  à  Monanges  l’usage  de  son  auto¬ 
mobile  en  dehors  de  l’exercice  de  sa  profession,  la 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


loi  de  1920  u’ayant  pas  prévu  cette  restriction  en 
ne  faisant  pas  suivre  le  mot  «emploj'er»  du  mot 
«  seulement  »  ;  que  l’Administration  ne  saurait, 
d’autre  part,  en  présence  du  texte  précis  de  la 
nouvelle  loi, '"qui  emploie  l’expression  générale  de 
«  profession  patentée  »,  et  en  se  basant  sur  d’an¬ 
ciennes  dispositions  légales,  décrets,  arrêtés,  cir¬ 
culaires,  établir  une  distinction  entre  les  diverses 
catégories  de  patentés  exerçant  des  professions 
libérales  et  en  accordant  aux  médecins,  vétéri¬ 
naires  et  sages-femmes  ce  qu’elle  refuserait  aux 
avocats  ;  que  du  reste  l’article  103  de  la  nouvelle 
loi  décide  que  les  dispositions  prévues  par  les  lois 
antérieures  sont  annulées  en  ce  qu’elles  sont  con¬ 
traires  aux  dispositions  prévues  par  les  articles  99 
et  loi  de  la  présente  loi  ;  que,  dans  ces  conditions, 
toutes  les' professions  patentées  paraissent  devoir 


bénéficier  de  la  loi  de  1920  en  ce  qui  concerne  la 
demi-taxe  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«Dit  que  c’est  à  bon  droit  que  Monanges,  exci- 
pant  de  sa  qualité  d’avocat  patenté,  a  cru  devoir 
protester  lors  du  paiement  àl’ Administration  de  la 
somme  de  44  fr.  63,  n’étant  astreint  d’après  la  loi 
de  1920  qu’à  payer  Ja  demi-taxe  : 

«Condamne  en  conséquencel’administrationdes 
Contributions  indirectes  à  rembourser  à  Monanges 
ladite  somme  de  44  fr.  63. 

«  Da  condamne  également  en  tous  les  dépens.  » 
Adriiîn  Peytei,, 

Avocat  à  la  Cour  d’apt>el. 


§> 
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MIORAIINEStNEVRALGIESSCIATIQUES 

DOULEURS  NERVEUSES 

échantillon  et  LiHérature.  E.LAncoSME  .  71  Avenue  Victor  E mmanuel  III  .  PARIS 
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Laboratoires  CHEVRETIN  &  LEMATTE  | 
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jAFFECTIONS  CASTRO  INTESTINALES. 


Entérite  muco-membraneuse. 
Entérites  diverses. 

Diarrhées  infectieuse^ 
Constipation. 

ûose  : 


^  MRMÎOSESf 
Acné- Furonculose 
Urticaire'  Eczéma 
4  comprimés  par  Jour 

^^oratoirfs  CHEmrmmÏÏE'S.  Rue  BallU‘Pm  t 
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REVUE  DES  THÈSES 


Les  injections  de  lait  de  femme  en  thérapeutique 

infantile,  par  le  1)'  Courbln  {Thèse  de  Bordeaux). 

Inspirée  par  Rocaz,  la  thèse  de  Courbin  sur  les  injec¬ 
tions  de  lait  de  femme  en  thérapeutique  infantile  consti¬ 
tue  rm  travail  que  nous  pouvons  dire  entièrement  neuf. 

Sans  doute,  ces  injections  furent  utilisées  avant  lui 
par  Charrin  comme  galactagogues,  par  Weill  comme 
moyen  héroïque  de  guérir  les  vomissements  du  type 
anaphylactique  des  enfants  au  sein,  par  Marfan  enfin 
qui,  ayant  tenté  en  1919  de  traiter  l’hypotrophie  infan¬ 
tile  par  des  injections  de  lait  de  femme  tyndallisé,  n’en 
obtint  qu’un  succès  sans  lendemain. 

■C’est  avec  du  lait  de  femme  cru  —  et  c’est  ce  qui  fait 
son  originalité  —  que  l’interne  de  Rocaz  a  repris  la 
méthode,  Rocaz  estimant  avec  juste  raison  que  l’ébul¬ 
lition,  la  tyndallisation  elle-même,  annihilent  ou  tout  au 
moins  amoindrissent  fortement  les  propriétés  biologiques 
du  lait,  propriétés  qui  seraient  à  la  base  de  son  action  sur 
la  nutrition  du  nourrisson. 

La  première  tâche  du  Dr  Courbin  fut  donc  d’obtenir 
du  lait  hxmiain  injectable  ;  on  trouvera  dans  le  premier 
chapitre  de  sa  thèse  la  technique  de  la  traite  aseptique 
à  laquelle  il  s’est  arrêté  après  deux  mois  de  recherclies  : 
c’est  la  traite  manuelle,  systématiquement  réglée  comme 
une  opération  chirurgicale. 

Le  second  chapitre  expose  21  observations  person¬ 
nelles  et  inédites,  fruit  de  quatre  mois  d’expériences 
cliniques  où  l’auteur  montre  les  bons  effets  que  lui  ont 
donné  plus  de  400  injections  : 

1°  Dans  l’hypotrophie  des  enfants  au  biberon  ; 

2°  Dans  des  états  infectieux  de  haute  gravité. 

Il  y  a  là  des  documents  intéressants  et  des  graphiques 
de  poids  véritablement  probants. 

L’interprétation  de  ses  résultats  a  amené  l’auteur  à 
faire  l’étude  complète  de  l’atlirepsie. 

I,a  pathogénie  de  cette  affection  n’est  pas  encore 
élucidée,  en  raison  de  l’inconstance  des  troubles  et  des 
lésions  constatées. 

Deux  grands  groupes  de  théories  se  partagent  les 
faveurs  des  pédiatres  ; 

A.  Les  premiers  voient  dans  l’hypotrophie  des  enfants 
au  biberon  le  résultat  de  troubles  digestifs,  qu’il  s’agisse 
d’infections  intestinales,  d’auto-intoxication  digestive, 
d’intoxication  alimentaire  (Pinkelstein). 

B.  Les  seconds  y  voient  mi  trouble  complexe  portant 
sur  la  nutrition  générale,  à  la  fois  siur  les  fonctions  de 
digestion  et  d’absorption,  et  sur  la  nutrition  intime, 
cellulaire  des  tissus. 

Escherich  et  surtout  Marfan  sont  les  partisans  de  cette 


hypothèse.  Pour  Marfan,  il  y  aurait  dans  le  lait  de  femme 
des  enzymes  facilitant  l’œu-vre  de  digestion  proprement 
dite  du  lait  (enzymes  dont  la  plupart  sont  connues)  et 
des  enzymoïdes  absorbées  par  la  muqueuse  et  aidant  au 
métabolisme  cellulaire  des  substances  alimentaires. 

Scs  résultats  ont  permis  à  l’auteur  de  juger  la  valeur 
de  ces  deux  hypothèses. 

Quand  l’hypotrophie  ne  dépend  essentiellement  que  de 
l’alimentation  en  lait  de  vache  (hypotrophie  pure,  pri¬ 
mitive  de  Courbin),  les  injections  de  lait  de  vache  : 
1®  cru;  2°sous  la  peau;  3®  à  petites  doses  répétées,  déter¬ 
minent  la  reprise  de  la  croissance. 

Cet  effet  ne  peut  s’expliquer,  si  l’on  fait  dépendre  l’hy¬ 
potrophie  de  troubles  purement  digestifs  (théories  alle¬ 
mandes,  en  particulier  théorie  retentissante  de  l’intoxi¬ 
cation  alimentaire  de  Pinkelstein). 

Ces  résultats  cadrent  pleinement,  au  contraire,  avec  les 
vues  de  Marfan,  dont  il.s  constituent  une  véritable  démons¬ 
tration  clinique. 

D’autre  part,  s’appuyant  sur  la  thèse  de  Mattéi  et 
les  recherches  de  Verdozzi,  l’auteur  fait  jouer  un  rôle 
important  dans  la  croissance  du  nourrisson  à  la  présence 
dans  le  lait  humain  de  sécrétions  internes  mater- 

II  conclut  donc  en  définissant  l’hypotrophie  primitive 
un  trouble  profond  de  la  nutrition  générale  dû  à  la 
carence  dans  l’alimentation  du  nourrisson  des  ferments 
digestifs,  des  ferments  nutritifs  (trophozymases),  des 
produits  des  glandes  à  sécrétion  interne  du  lait  humain. 

Restent  à  expliquer  les  effets  antitoxiques  et  anti- 
infectieux  du  lait  de  femme. 

Si  la  nourrice  qui  a  offert  sou  sein  a  présenté  l’affec¬ 
tion  que  l’on  traite  par  l’injection  de  son  lait,  il  est 
logique  de  penser  que  ce  liquide  se  comporte  comme  un 
sérum  spécifique. 

Sinon,  l’auteur  ne  peut  s’expliquer  les  effets  théra¬ 
peutiques  du  lait  humain  par  une  action  analogue  à  celle 
des  protéines,  l’injection  de  lait  de  femme  n’étant  jamais 
suivie  de  phénomènes  fébriles  et  douloureux  rappelant 
le  choc  peptonique  ou  «  la  maladie  du  lait  ». 

«  Les  sérmns,  dit  Robin,  possèdent  par  les  diastascs 
qu’ils  apportent  une  action  utile  à  l’exaltation  des 
défenses  ». 

Il  y  aurait  donc,  pour  l’auteur,  dans  le  lait  humain, 
à  côté  des  ferments  de  digestion  et  de  nutrition,  des 
ferments  anti-infectieux,  «  des  fennents  de  combat  ». 
Ainsi  donc,  le  travail  du  D»  Courbin  n’apporte  pas  que 
des  faits  nouveaux  ;  il  discute  et  précise  un  important 
problème  de  pathologie  générale. 


REVUE  DES  CONGRÈS 


CONGRÈS  D’OTO-RHINO-LARYNGOLOGIE 

{XXXlllo  Congrès  de  la  Société jrançaise,  y-12  maiiçjZi). 

Paralysie  hystérique  du  voile  après  adénoïdectomie.  — 
Un  cas  constaté  et  décrit  par  M.  Robert  RENDU,  de  Lyon. 
Systématisation  de  la  paralysie  et  guérison  brusque  le 
douzième  jour. 

Pneumatisation  do  la  mastoldo.  —  M.  .Seigneurin,  de 


Marseille.  —  Le  feuillet  épithélial  intramastoïdioii  joue  un 
rôle  important  ;  i®  dans  la  formation  de  la  mastoïde; 
2®  dans  le  dé.vcloppment  des  mastoïdites  secondaires 
et  de  leurs  complications  I  les  gennes  infectieux  se  fixent 
d’abord  dans  ce  feuillet  épithélial  qui  est  le  terrain  d’en¬ 
semencement  de  la  mastoïde  ;  de  là  ils  rayonnent,  soit 
en  dehors,  soit  en  dedans,  en  attaquant  le  tissu  osseux 
(ostéo-phlegmon),  ouen  empruntant  certaines  voies  con¬ 
jonctives  (conjonctivo-phlcgmon),  ou  ensuivant  les  voie 
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ganglionnaire. 
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ympliatîques  qui  desservent  cette  lame  épitlfiéliale 
(adéuo-phlegmou) . 

F  InterVBiitlon'd’qtp-rhlno-l^ryfjgqlogie  et  tuberculose.  — 
II.  Chavanne,  de  ï/yon,  estime  que,  si  l'on  veut  être  pru¬ 
dent,  il  ne  faut  pas  troubler  par  un  traumatisme  opéra¬ 
toire  quelconque,  dont  riugence  ne  s’impose  pas,  la  lutte 
de  défense  de  l’organisme  contre  le  bacille  de  ICoch  cbez 
les  tuberculeux  eu  évolution  ou  les  prétuberculeux  déjà 
tuberculisés.  Il  cite,  à  ce  propos,  l’obseryaition  d’un  tuber- 
cideii.x  pulmonaire  eu  voie  de  guérison  cliez  qui  ime  résec- 
tfon  de  la  cloison  faite,  malgré  l’avis  du  médecin  babitucl, 
par  un  rbiuologiste  étranger,  donna  uu  coup  de  fouet  aux 
lésions  et  amena  la  mort  en  trois  mois. 

•Vu  coutrairc,  chez  les  enfants  de  pareqts  tuberculeux, 
eux-mêmes  indenmes  de  tout  accideni  bacillaire,  l’abla¬ 
tion  de  végétations  et  d’amygdales  cryptiques,  la  résec¬ 
tion  d’une  cloison  déviée  réaliseront  une  utile  contribu¬ 
tion  à  la  défense  prophylactique  de  l’organisme. 

Procédés  de  vieille  otologle.  —  M.  Dunuas-Gkanï,  de 
I/Ondres,  plaide  pour  la  vieille  otologie.  Il  précise  les 
détpils  de  certains  traitements  :  traitement  du  tynipan 
relâché,  tympan  artificiel,  ossiculectoniie,  ferjueture 
des  perforations,  injections  astringentes  par  la  trompe 
d’iju.stache,  et  de  quelques  procédés  spéciaux  et  délicats 
tels  que  la  compression  des  artères  vertébrales.  4u  point 
de  vue  du  diagnostic,  la  sonde  mtra-tympanique  peut  être 
employée. 

Voles  d’accès  sur  la  région  éplglottlque.  —  l^IM'  MOURE 
et  l’ORTMANN,  après  avoir  élimiué  les  opératious  par  la 
voie  sus-hyoïdienne  bu  transversale,  mutilantes,  donnant 
uu  jour  insuffisant  et  plus  hémorragiques,  expliquent 
leur  préférence,  pour  les  interventions  à  incision  verti¬ 
cale  :  la  transhyoïdieniie  et  la  traifsthyro-hyoïdienve.  La 
première  indiquée  lorsque  le  néoplasme  siège  sur  la  face 
linguale  et  le  bord  libre  de  l’épiglotte  ;  la  seconde  lors¬ 
qu’il  siège  sur  la  face  laryngée. 

Ils  indiquent  la  technique  et  les  soins  opératoires. 

Paralysie  faciale  après  abcès  protubérantlel,  métasta¬ 
tique  ;  syndrome  de  Mlllard-Gubler.  —  M.  Heyninx,  de 
Bruxelles,  présente  une  pièce  anatomique  se  rapportant 
à  une  femme  de  trente-huit  ans,  atteinte  brusquement  de 
paralysie  faciale  droite,  au  cours  d’une  suppmratiou  pel¬ 
vienne  chronique,  avec  septicémie.  Le  Bordet-Gengou 
syphilis  était  négatif,  les  crachats  sans  bacille  de  Koch,  et 
les  poumons  noruraux.  Il  s’agissait  d’un  abcès  métasta¬ 
tique  de  la  moitié  inférieure  droite  de  la  protubérance 
annulaire.  Ce  cas  est  iuteressaut  au  triple  point  fie  vue 
nosologique,  diagnostique  et  thérapeutique. 

Paralysie  des  dilatateurs  de  la  glotte,  secondairement 
à  une  hypertrophie  du  thymus.  —  MM.  'I'bxier  et  LE¬ 
VESQUE,  fie  Nantes,  rapportent  im  cas  de  paralysie  des 
dilatateurs  fie  la  glotte  contrôlé  par  l’cxameh  laryngo- 
scopique  chez  rm  enfant  de  huit  mois. 

Cornage  marqué,  gêne  respiratoire  plus  accentuée  à 
l’inspiration  qu’à  l’expiration. 

Pas  de  défonnation  du  creux  sus-stemal. 

A  l’autopsie,  volmnineux  thymus  (lo  centimètres  fie 
long  sur  7  .centimète,es  fie  l.arge).  Absence  fie  ganglions 


trachéo-bronchiques  hypertr,qphiés.  Pas  d’aplatissement 
de  la  trachée.  Qu  est  autorisé  à  admettre  que  la  para¬ 
lysie  des  dilatateurs  de  la  glotte  .était  déterminée  par  la 
«Bompressiou  exercée  sur  les  réeufrents  par  le  thymus 
hypertrophié.' 

Fonction  fies  otolithes.  —  M.  Quix,  fi’Utrecht,  a  étudié 
spécialement  .cette  fonction.  Il  développe,  à  l’aide  de  pro¬ 
jections  Imuineuses,  les  résultats  de  ses  recherches. 

Pneumonies  et  pleurésies  purulentes  otogènes  sans 
thrombo-phlébite.  -  -  M.  h.  IÎscat,  de  'l'oxfiouse,  appelle 
l'attention  sur  la  septico-pyohémie  otitique  sans  thrombo¬ 
phlébite.  Il  affirme  que  ce  genre  de  septicémie,  le  plus 
souvent  streptococcique,  est  loin  d’être  rare  dans  le 
domaine  de  la  petite  circulation. 

Eh  présence  de  tout  accident  pleiuo-pulmonaire,  il 
faut  rechercher  les  antécédents  otopathiques. 

Très  longue  apophyse  styloïde.  —  Anomalie  constatée 
par  Mil.  GarEJ)  et  ArceUîn,  de  Lyon,  et  due  à  l'ossifi¬ 
cation  de  l’apophyse  sur  ime  grande  longueur. 

Périostite  pulatiue.  —  M.  Jacques,  de  Nancy,  eu  in¬ 
dique  Vétiologic,  les  signes,  le  diagiiostic. 

Traitement  de  la  Ihrombo-phlèblte  par  ja  compression 
du  sinus  latéral  en  ampnt-  —  Poiu^'E  Lannuis,  fie  Lyon, 
ce  mode  de  traitement  permet  d'enlever  le  caillot  sans 
perdre  une  goutte  de  saug,  évite  fi’,emprisonner  sous  le 
tamponnement  des  particules  septiques  qui  deviendront 
le  point  fie  départ  d’un  nouveau  thrombus  infecté  et 
donne  à  l’opérateur  une  sensation  de  sécurité  parfaite. 

L’angsthésle  générale  pu-olo-rhlnn-latyiigologle.  — 
M.  Lescari’ENTRIES,  de  Roubaix,  préconise  les  injections 
intramusculaires  d’éther  dans  les  grandes  interventions 
oto-rhino-larj-ngologique,s. 

La  vole  intranasale  en  çbl.rurgie  plastique  du  nez.  — 
M;  Bourgue’1',  de  Paris,  revient  sxu:  les  excellents  ré¬ 
sultats  obtenus  par  l’opération  intranasale. 

L’aérophagie  et  certaines  affections.  —  M.  L.  Bar,  de 
Nice,  a  trouvé  des  rapports  de  cause  à  effet,  entre 
certaines  affections  du  nez,  de  la  gorge,  de  l’oreille,  de 
l’œsophage,  et  l’aérophagie. 

Végétations  adénoïdes  et  hérédité  tuberculeuse  ou 
syphiiitique.  —  M.  Armkngaud,  de  Cauterets,  a  relevé 
l’hérédo-tuberculose  et  l’hérédo-syphilis  chez  la  plupart 
des  enfants  adénoïdions. 

Rhino-pharyngites  des  brlghtiques.  —  'Près  fréquentes, 
selon  M.  Flurin,  de  Cauterets,  avec  des  variétés  spé¬ 
ciales  correspondant  aux  grands  symptômes  du  mal  de 
Bright  :  hypertension,  chlorurénde,  azotémie. 

Toux  spasmodiques  et  anesthésie  du  laryngé  supérieur. 
—  M.  Halphen,  fie  Paris,  propose  de  traiter  certaines 
toux  spasmodiques,  en  particulier  la  coqueluche,  par 
l’anesthésie  tronculaire  du  laryngé  supérieur  à  l’aide 
d’injections  d’alcool  à  90  degrés. 

Rhume  des  foins  et  vaccinothérapie.  —  M.  Jacob, 
de  Lyon,  expose  les  résultats  remarquables  obtenus  en 
Amérique  par  la  vaccination  polljnique,  préventive  ou 
curative,  à  laquelle  on  peut  associer  la  vaccination  micro¬ 
bienne. 
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Congrès  franco-polonais  à  Varsovie.  —  Nous  avons 
annoncé  dans  notre  précédent  numéro  ce  congrès  ;  nous 
prions  nos  lecteurs  de  prendre  note  des  dates  qui  viennent 
d’être  niodiliécs  :  ce  Congrès  aura  lieu  du  13  au  19  sep¬ 
tembre. 

Monument  aux  morts  au  corps  médlco-nharmaoeutlque 
belge.  —  T,e  29  mai  1921,  fut  inauguré  solennellement 
le  nionumeiit  élevé  au  Parc  I/éopold  «  à  la  mémoire  des 
membres  du  corps  inédico-pluinnaceutiquc  belge  tués 
■  au  champ  d’honneur  ou  tombés  victimes  de  la  barbarie 
allemande  ». 

I<e  souvenir  do  cette  touchante  cérémonie  a  été  publié 
par  le  Scalpel,  avec  le  concours  du  Journal  de  phar¬ 
macie  de  Belgiqtte  et  de  la  Fédération  médicale  belge. 

Trois  ministres  représentaient  le  .rouvernement.  Quatre 
universités  avaient  envoyé  chacune  une  délégation.  On 
remarquait  la  présence  des  professeurs  Oekeyscr,  I-Ieger. 
van  Duyse,  Henrijean,  llebaisieux,  Putzeys,  Bordet,  etc. 

Le  Dr  Baudouin,  de  Paris,  secrétaire  du  Comité  du 
Mémorial  français,  s’était  fait  excuser,  ayant  été  retenu 
au  dernier  moment  par  une  question  de  passeport.  I,a 
lecture  de  son  télégramme  fut  saluée  par  la  Marseillaise. 
écoutée  debout  par  toute  l’assemblée. 

Des  discours  de  circonstance  furent  prononcés  :  par  le 
le  Dr  Clément  Philippe,  pré.sident  du  Comité  du  Mémo¬ 
rial  ;  par  M.  Jacqmain,  éclievin  ;  par  le  président  do 
l’.A.cadémie  de  médecine  de  Belgique,  le  Pr  Putzeys  ;  par 
l’inspecteur  général  du  .Service  de  santé  de  l’année, 
le  lieutenant-général  Wibin  ;  par  le  Dr  Doontjeus,  pré¬ 
sident  de  la  Fédération  médicale  belge  ;  par  M.  Breu- 
gelmans,  secrétaire  de  la  Nationale  l’hamiaceutique. 

Ce  fut  une  cérémonie  bien  impressionnante  à  la  mé¬ 
moire  de  «  ceux  qui  sont  morts  pour  que  la  Patrie  ne 
meure  pas  ».  Ces  héros  frirent  :  5  médecins  fusillés 
23  morts  au  front  ;  ir  pharmaciens  fusillés  ou  tués  ; 
71  étudiants  en  médecine  morts  au  champ  d’honneur. 

H. 

Ministère  des  Pensions  et  allocations  de  guerre.  —  De 
ministre  des  Pensions,  primes  et  allocations  de  guerre. 

Arrête  : 

AMICLE  PREMIER.  —  Plst  instituée,  sous  la  présidence 
du  ministre  des  Pensions,  une  Commission  chargée  d’étu¬ 
dier  les  conditions  dans  lesquelles  doivent  être  donnés 
les  soins  médicaux  prévus  par  l’article  é.j  de  la  loi  du 
31  mars  1919. 

Art.  2.  —  Cette  Commission  comprend  ;  a)  des  repré 
sentants  du  ministère  des  Pensions  et  du  ministère  des 
Finances  ;  b)  des  représentants  des  mutilés  et  réformés  de 
la  guerre  ;  c)  des  représentants  du  corps  médical. 

Parmi  les  membres  désignés  pour  faire  partie  de  cette 
Commission,  nous  relevons  les  noms  de  : 

Pour  le  ministère  des  Pensions  :  MM.  les  D’’®  Pierre, 
inspecteur  général  des  services  extérieurs  ;  Vallat,  chef 
du  service  des  expertises  médicales,  et  Palopue,  chef  du 
service  des  .soins  gratuits  et  de  l’appareillage. 

Pour  les  mutilés  et  réformés  de  la  guerre  :  M.  le 
Dr  Weiss,  administrateur  de  la  F'édératiou  nationale  des 
mutilés,  réfonnés  et  victimes  de  la  guerre. 

Pour  le  corps  médical  ;  MM.  les  D^  Barbanneau,  Cunéo, 
Michon,  Quivy,  Noir,  Decourt,  De  Ibir,  Ilumbcl. 

Une  réunion  pour  la  race.  —  A  la  Sorbonne,  le  16  juin» 
le  Dr  Tissié  parlait, entourédugéuéral  Serigny,  de  M.  D'Hô¬ 


pital,  représentant  les  nfinistres  de  la  Guerre  et  de 
l’Instruction  publique,  de  M.  Cliéron,  déinité,  de  JI.  Gidel, 
représentant  le  recteur  de  l’Université. 

Ti.ssié  rappelle  ses  début.s  dans  la  campagne  pour  l’édu¬ 
cation  ph3»sique  ;  il  rend  hommage  aux  disparus  et  il 
montre  comment  la  France  doit  créer  pour  demain  une 
génération  forte  par  la  santé.  D’éducation  de  cette  géné¬ 
ration  doit  se  faire  à  l’école,  par  la  gymnastique  pédago. 
gique,  par  le  jeu.  Il  faut  apprendre  la  discipline  des  mou¬ 
vements  à  l’enfant,  tout  comme  on  lui  a])pren<l  la  dis¬ 
cipline  grammaticale  ou  mathématique.  11  faut  surtout 
lui  apprendre  à  respirer  :  ici  l’orateur  ouvre  la  voie 
scientifique,  et  son  exposé  physiologique  des  fonctions 
de  l’hématose,  les  raisons  de  mécanique  biologique  qu’il 
souligne  de  tracés  intéressants  et  d’observations  cli¬ 
niques  probantes,  retient  l’attention  profonde  d’un  audi¬ 
toire  d’élite  qui  a  déjà  étudié  ces  problèmes.  Da  gymnas¬ 
tique  sera  donc  respiratoire  d’abord  ;  sinon  elle  est  cri¬ 
minelle  parce  que  demain  l’adole.scent  sera  ou  bien  la 
proie  du  surmenage  sportif  pour  lequel  son  poumon  n’est 
pas  préparé,  ou  bien  la  proie  de  la  tuberculose  contre  la¬ 
quelle  il  ne  se  défend  pas  en  pleine  capacité  vitale. 

iiDorsque  l’enfant  sera  ainsi  développé  et  éduqué  par 
les  procédés  analytiques,  vous  le  passerez  aux  sports,  aux 
grands  jeux,  à  la  gymnastique  d’applieation,  et  il  réus¬ 
sira  facilement  dans  la  synthèse,  parce  que  préparé. 
Ft  sa  préparation  militaire,  puisque  vous  le  passez  au 
ministère  delà  Guerre,  lorsqu’il  quitte  la  surveillance  du 
ministère  de  l’Instruction  publique,  sa  préparation  mili¬ 
taire,  dis-je,  sera  un  jeu,  alors  qu’elle  rencontre  aujour¬ 
d’hui  les  difficultés  les  plus  grandes  que  nécessite  la 
rééducation  d’organismes  affaiblis,  déformés,  tarés, 
éduqués  sans  hygiène  et  sans  exercices  !  » 

'l'issié  trace  donc  le  programme  clair,  scientifique  de 
l’éducation  physique,  problème  de  la  race  avant  tout. 
Il  en  trouve  les  éléments  dans  l’expérience  des  divers 
pays,  mais  ilmontre  comment,  en  se  basant  sur  les  tra¬ 
vaux  de  physiologie  et  de  clinique  où  l’esprit  français 
trouve  sa  supériorité,  on  peut  aboutir  à  une  synthèse 
de  réalisation  pratique  immédiate. 

Ut  elle  est  urgente  cette  réalisation,  nous  le  savons. 

'l'issié  fut  très  entouré  après  sa  causerie  :  il  y  avait  là 
Danglois,  Desfosses,  Kouindji,  Bonvalot,  Richard, 
Jollaud,  Dufestel,  et  nous  en  oublions  ! 

'l'issié  eut  des  mots  très  heureux  pour  la  Belgique  et 
aimables  pour  nous,  liussions-nous  pu  oublier  qu’il  vint 
tant  de  fois  porter  la  bonne  parole  chez  nous  ! 

Dr  Fl.  GommaERTS,  directeur  do  l’Institut  supérieur 
d’Iîducatiou  physiqueà  Gand.  —  ReiiéDEDENT,  directeur 
du  Cours  d’éducation  phj'sique  de  la  Province  de  Diége. 

Ligue  française  de  prophylaxie  et  d’hygiène  mentales 
—  En  avril  1920,  le  ministère  de  l’I-Ij-giène  et  de  la  Pré¬ 
voyance  sociale  instituait  un  Comité  d’hygiène  mentale 
Pour  renforcer  l’action  de  ce  comité  officiel,  l’initia¬ 
tive  privée  a  organisé  une  Ligue  de  prophyla.xic  et  d'hy¬ 
giène  mentales  dont  l’idée  première  revient  à  sou  pré¬ 
sident,  le  Dr  Toulouse. 

Cette  ligue  se  propose  d’étudier  toutes  les  questions 
relatives  à  la  prévention  des  troubles  mentaux  et  à  la 
conservation  de  l’équilibre  psychique  chez  les  individus 
et  dans  les  collectivités . 
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Considérant  que  les  psychopathes  ucides  et  inolïen- 
sifs  ne  trouvent  pas  dans  'état  do  choses  actuel  le  mode 
d’assistance  qu  leur  convient  et  désireuse  de  leur  éviter 
la  tare  de  rinternement,  la  J.igue  de  prophylaxie  et  d'hy¬ 
giène  mentales  poursuit  la  création  de  services  ouverts 
dans  les  asiles  d’aliénés,  mesure  à  laquelle  ne  s’opposent 
ni  nos  lois  n  nos  organisations  administratives. 

La  question  de  l’eiifance  anormale  retient  aussi  l'at¬ 
tention  de  la  Ligue.  A  l’instigation  du  Jy Roitbinovitch, 
un  vœu  a  été  adressé  aux  pouvoirs  publics,  relativement 
à  l’application  de  la  .oi  du  15  avril  1909.  Cette  loi  bien¬ 
faisante,  qui  prévoit  la  création  de  sections  scolaires  spé- 
cialespoutles  anormaux  éducables,  li’a  été  jusqu’à  présent 
appliquée  que  de  façon  timide. 

La  Ligue  de  prophylaxie  et  d’hygiène  mentales  aborde 
enfin,  avec  le  concours  de  sociologues  éminents  et  de 
spécialistesavertis,  les  questionsd’orientation  profession¬ 
nelle  etde  sélection  psycho-physiologique  destravailleiurs. 

Les  membres  actifs  ne  se  recrutent  pas  exclusivement 
parmi  les  médecins,  mais  bien  parmi  toutes  les  personnes 
soucieuses  de  progrès  social. 

La  Ligue  française  de  prophylaxie  et  d'hygiène  men¬ 
tales  serait  particulièrement  heureuse  d’entrer  en  rap¬ 
port  avec  les  organismes  étrangers  qui  s’occupent  de 
questions  psychiatriques  et  de  questions  sociales,  de  péda¬ 
gogie,  de  criminologie,  d’assistance 

Adresser  les  adhé.sious  au  Dr  Genil-Perrin,  secrétaire 
de  la  Ligue  de  prophylaxie  et  d’hygiène  mentales,  99, 
avenue  de  la  Bourdonnais,  Paris,  7“  ('Pél.  Saxe  39-11). 

École  du  Service  de  santé  de  la  marine.  —  Le  nombre 


de  places  pour  l’admission  à  l’École  du  Service  de  santé 
de  la  marme,  eu  1921,  a  été  fixé  ainsi  qu’il  suit  : 

Ligne  médicale.  —  Candidats  à  4  inscriptions,  ancien 
et  nouveau  régime  d’études  ;  80  places,  dont  20  pour  la 
marine  et  60  pour  les  troupes  coloniales. 

Candidats  à  8  inscriptions  :  40  places,  dont  10  pour  la 
marine  et  30  pour  les  troupes  coloniales. 

Candidats  à  12  inscriptions  ancien  régime,  ou  16  ins¬ 
criptions  nouveau  régime  d’études  :  46  places,  dont 
10  pour  la  marine  et  36  pour  les  troupes  coloniales. 

Ligne  pharmaceutique.  —  Candidats  munis  de  la  vali¬ 
dation  de  stage  :  18  places,  dont  6  pour  la  marine  et 
12  pour  les  troupes  coloniales. 

Candidats  à  4  inscriptions  :  6  places,  dont  2  pour  la 
marine  et  4  pour  les  troupes  coloniales. 

Candidats  à  8  inscriptions  :  3  places,  dont  1  pour  la 
marine  et  2  pour  les  troupes  coloniales. 

Candidats  à  12  inscriptions  :  3  places,  dont  1  pour  la 
marine  et  2  pour  les  troupes  coloniales. 

Les  épreuves  d’admissibilité  auront  lieu  les  1»’'  et 
2  août  1921,  à  Paris,  Bre.st,  Rochefort,  Bordeaux  et 
'l'oulon,  dans  les  conditions  fixées  {Jottrn.  off., 
28  avril). 

Prix  de  la  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Bor¬ 
deaux.  —  Prix  Pujos.  —  Ce  prix,  d’une  valeur  de 
500  francs,  devant  être  décerné  au  meilleur  mémoire  sur 
un  .sujet  de  médecine  ou  de  chirurgie,  la  Société  met  au 
concours  le  sujet  suivant:  «Valeur  pronostique  de 
l’hypertension  artérielle  ». 

Les  mémoires,  écrits  très  lisiblement  en  français. 


ISTITUTO  NAZIONALE  MEDICO-FARMACOLOGICO  -  ROME 


BIOPLASTINA  SERONO 

Emulsion  aseptique  de  lécithine  et  lutélnes  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l'usage  hypodermique,  diluée  au  25  “/»  dans  le  sérum  physiologique. 


La  “  BIOPLASTINA  ’’  est  la  substance  fondamentale  des  noyaux  cellulaires  contenant  la 
lécithine  et  les  lutéines  (éthers  de  la  cholestérine)  — '  les  substances  phosphorées  actives  de 
l’embryon  —  à  l’exclusion  des  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines. 

La  “  BIOPLASTINA”  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sous  la  forme 
identique  à  celle  où  ses  constituants  existent  dans  les  noyaux  cellulaires. 

La  “BIOPLASTINA  SERONO  ”  est  vendue  en  boites  de  10  ampoules  de  1,5  cc.  et  en 
boites  de  6  ampoules  de  5  cc. 

Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours  dans  la  région  fessière. 

PAS  D’INTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 

AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S’EN  SERVIR 

Demander  la  Littérature  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  usages  thérapeutiques  de  la 
••  BIOPLASTINA  SERONO  "  à 

M.  SANTONI,  32,  Rue  du  Mont=Thabor,  PARIS  (I") 
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BROUARDEL  et  GILBERT 


GILBERT  BT  THOINOT 


NOUVEAU 

TRAITÉ  de  MÉDECINE 

et  de  Thérapeutique 

Publié  en  fascicules  sous  la  direction  de  MM. 

A.  GILBERT  et  P.  CARNOT 

PROFESSEUR  A  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS  PROFESSEUR  A  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

'  MEMRRE  DK  l’aCADÉMIE  DE  MÉDECINE  .MÉDECIN  DK  l'HOPITAL  BEAIIJON 

Avec  la  collaboration  de  MM. 

Achard,  Ambard,  Aubertln,  Auché,  Aviragnet,  Babonneix,  Baizer,  Barbier,  Barth,  L.  Bernard, 
Bezançon,  Boinet,  Boulloche,  P.  Carnot,  Castex,  Chauffard,  P.  Claisse,  Claude,  Courmont, 

Cruchet,  Debré,  M  Dejerine,  Dopter,  Dupré,  N.  Piessinger,  L.  Fournier,  Gaillard,  Gallois,  M.  Garnier, 
Gaucher,  Gilbert,  Gouget,  Gulart,  Harvier,  Hayem,  Herscher,  Hudelo,  Hutinel,  Jeanselme,  de  Jcng, 
Klippel,  M.  Labbé,  Laederich,  Laignel-Lavastine,  Lannols,  Laveran,  Le  Fur,  Le  Noir,  Lereboullet,  LérI, 
Letulle,  L.  LevI,  Lion,  Marfan,  Marie,  Marinesco,  Menetrier,  Méry,  Mlllan,  Mosny,  Netter, 
Parmentier,  Pitres,  RIchardIère,  Rochaix,  Roger,  Roque,  Sacquépée,  Sainton,  Sérieux,  SIcard,  A.  SIredey, 
Surmont,  J.  Teissler,  A.  Thomas,  Triboulet,  Valllard,  Vaquez,  Vlllaret,  E.  Well,  Wldal,  Weissembach. 

TOUJOURS  IWIS  AU  COURANT  --  TOUJOURS  EIM  EVOLUTIOIM. 


Le  fa.sciculu  ^’'II,  Maladies  vénériennes,  par  le  D'  Balzeh,  a  reparu  ci 


s  li-rur.' 


1920  a 


Il  nombre  do  pages  double  et  do  n 


Le  fascicule  X.VI,  Maladies  des  reins,  par  les  .Jeanselme,  Chauffard,  Ambard  el 


0  fr. 


Le  fascicule  XXIII,  Maladies  du  cœur,  par  le  T'  Vaquez . 

Le  fascicule  XXX,  Maladies  de  la  plèvre,  parles  D“  M.  Labbé,  Galliard,  Balzer  et  Menetrier,  paraîtra  en  septembr 
Les  fascicules  111,  VUl,  X,  XX,  XXI,  XXIX  et  XXXI  sont  on  cours  de  réimpression. 

Los  fascicules  XXXII,  XXXVI  paraîtront  très  proebainemont. 

C'est  le  Traité  de  médecine  perpétuel  que  l’on  peut  toujours  tenir  à  Jour  dans  sa  Bibliothèque. 

r .  Maladies  microbiennes  en  général,  <  ®  tirage  (272  pages,  75  figures  noires  et  coloriées) .  7 

2.  Fièvres  éruptives,  8e  tirage  {258  pages,  8  figures) .  6 

3.  Fièvre  typhoïde,  8®  tirage  (312  pages,  32  figures) .  7 

4.  Maladies  parasitaires  communes  à  l'Homme  et  aux  Animaux  (Tuberculose,  morve,  charbon, 

rage,  etc.).  5*  tirage  (566  pages,  81  figures) .  12 

5 .  Paludisme  et  trypanosomiase,  8“  tirage  (150  pages,  20  figures) .  4 

6.  Maladies  exotiques,  6®  tirage  (440  pages,  29  figures) .  9 

7.  Maladies  vénériennes,  10 e  tirage  revu  et  augmenté  (330  pages,  20  figures) .  8 

8.  Rhumatismes  et  Pseudo- Rhumatismes,  8®  tirage  (164  pages,  18  figures) .  4 

9.  Grippe,  Coqueluche,  Oreillons,  Diphtérie,  7®  tirage  (172  pages,  6  figures) . 4 

10.  Streptococcie,  Staphylococcie,  Pneumococcie,  Méningococcie,  Gonococcie,  Aréobioses,  Colibacil¬ 

lose,  etc.  6®  tir.a':c .  20 

11.  Intoxications,  3®  tirage  (352  pages,  6  figures) .  7 

12 .  Maladies  de  la  nutrition  (diabète,  goutte,  obésité),  4®  tirage  (378  pages,  15  figures) .  8 


.  Coweer  (662  pages,  1 14  figures) .  14 

IWaWfesde/flPeaM,  3®tir.(56op.,2oofig.)  16 

1 5 .  Maladies  de  la  Bouche,  du  Pharynx,  etc.,  4®  tirage 

(284  pages,  avec  figures) .  6  » 

16.  Ma/od»esde/’£s<omac(688p.avec9ifig.).  14  » 

17.  Maladies  de  l’Intestin,  5®  tirage  (525  pages, 

96  figures) . . .  10  » 

18.  Maladies  du  Péritoine  -pages,  bg.).  6  » 

19.  Maladies  du  Foie  et  de  la  Rate. 

20.  Maladies  des  Glandes  salivaires  et  du  Pancréas 

2®  tirage  (352  pages,  avec  60  figures) . 

21.  Maladies  des  Reins.  2®  tirage .  40  » 

22.  Maladies  des  Organes  génito-urinaires,  6®  tirage 

(464  pages,  67  figures)  .  9  « 

23.  Maladies  du  Cœur .  60  fr. 

24.  Maladies  des  Artères  et  de  l’Aorte,  3®  tirage 

(480  pages,  63  figures) .  9  » 

25.  Maladies  des  Veines  et  des  Lymphatiques 

(169  p.,  32  fig.) .  5  , 

Le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique 

séparés,  formant  chacun  un  tout  complet,  et  constituant  a . . ........  . .  . . _ 

savant,  le  guide  journalier  du  praticien.  Le  succès  considérable  qui  a  accueilli  cette  innovation  a  obligé  les  éditeurs 
à  faire  mieux  encore;  aussi  chaque  nouveau  fascicule  est-il  en  progrès  sur  les  précédents  par  ses  qualités  pratiques, 
sa  mi.se  au  point  exacte  de  la  science  actuelle  et  aussi  par  son  illustration  toujours  plus  développée. 

MM.  Gilbert  et  Carnot  ont  voulu  que  le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  soit  le  Traité  de 
Médecine  perpétuel  du  XX‘  siècle-,  aussi,  grâce  à  la  haute  compétence  des  collaborateurs,  suivant  l'énorme  mouve¬ 
ment  scientifique  actuel,  le  Nouveau  Traité  de  médecine  est  perpétuellement  mis  au  courant.  A  chaque  tirage 
les  fascicules  sont  revus  en  tenant  compte  des  derniers  progrès  scientifiques. 

CHAQUE  FASCICULE  SE  VEND  SÉPARÉMENT 
Chaque  fascicule  se  vend  également  cartonné  avec  une  augmentation  de  7  fr.  50  par  fascieuîe. 


du  Larynx,  3®  tirage 
(277  pages,  65  figures) .  6  . 

28.  Sémiologie  de  l’Appareil  respiratoire,  3®  tirage 

(180  pages,  109  figures) .  6  » 

29.  Maladies  des  Poumons  et  des  Bronches. 

Nouveau  tirage  (860  pages,  50  fig.) . 

30.  Maladies  des  Plèvres  et  du  Médiastin. 

31.  Sémiologie  nerveuse.  (Ü29  pages,  129  fig.) 

2®  tir.ige . ' .  25  » 

32 .  Maladies  de  l’Encéphale. 

33 .  Maladies  mentales. 

34.  Maladies  de  la  Moelle  épinière  (839  pages, 

420  figures) .  18  I 

35 .  Maladies  des  Méninges  (382  pag.,  49  fig.) .  9  > 

36.  Maladies  des  Nerfs  périphériques. 

37.  Névroses. 

38.  Maladies  des  Muscles  {iqo  pages,  qb&g)  6  1 

39.  Maladies  des  Os  (755  pages,  164  fig.)..  17  » 

40 .  Mal.  du  Corps  thyroïde  et  des  Capsules  surrénales . 
St  le  premier  ouvrage  français  qui  ait  paru  en  fascicules 

même  temps  que  le  livre  de  médecine  complet  du 


•l.-B.  BAILLIÈRE  et  Fils,  Éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris 
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NOUVELLES  (Suite) 


doivent  6tre  adressés  franco  de  port  à  M.  Vrèclie,  secré¬ 
taire  général  de  la  Société,  42,  cours  Georges-Clemenceau. 
I<cs  concurrents  sont  tenus  de  ne  point  se 
faire  connaître  :  chaque  mémoire  doit  être  désigné  par 
une  épigraphe  répétée  sur  mi  billet  cacheté,  con¬ 
tenant  le  nom,  l’adresse  du  concurrent  ou  celle  de 
sou  correspondant. 

IyCs  mémoires  seront  reçus  jusqu’au  i"  mai  1922. 

Gynécologie  courante  (Hopitai,  Ueaujon).  —  Du 
rSau  28  juillet,  tous  les  matins  de8  h.  3oà  iiheuresM.  le 
Dr  Savariaud  exposera  la  gynécologie  courante  eu  dix 
leçons.  Ce  cours  comprendra  une  partie  théorique  et  ime 
pratique.  Droit  d’inscription  :  100  francs.  Places  gra¬ 
tuites  réservées  aux  internes  et  extcnies  des  hôpitaux. 
S’inscrire  chez  M.  le  Dr  Savariaud,  31,  rue  Marheuf. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  28  juin.  — 
Mmr  SoKEi,  (Germaine),  Rôle  de  la  radiographie  dans  les 
affections  cardio-vasculaires.  —  M.  'l'iSSOT  (Jean).  IjCs 
bronchites  hémoptoïques  de  la  syphilis.  —  M.  DuvAi, 
Aunoued  (H.) ,  De  la  transmission  des  bruits  pulmonaires. 
—  M.  UOUQUEY  (Jean),  Une  application  nouvelle  de  la 
phonendoscopie  pulmonaire.  —  M.  Saeès  (G.),  Etude 
clinique  sur  l’étiologie  du  choléra  infantile.  —  M.  Dee- 
HINGËR,  Projet  de  transformation  de  la  Crèche  des  hôpi¬ 
taux  du  Havre. — M.  Morin,  Du  diagnostic  des  épanche¬ 
ments  péricardiques  rhumatismaux.  —  M.  GuieeermiîT 
(IfOuis),  Contribution-à  l’étude  du  traitement  des  ulcères 
variqueux.  — M.  Monmignon  (J.),  Contribution  à  l’étude 
de  la  sérothérapie  antitypliiquo.  —  M.  Champion  (Jean), 
Contribution  à  l’étude  de  l’Isobromye.  —  M.  Ceémen’i' 
(Jean),  Pronostic  sphygmomanométricine  de  la  grande 
pression  artérielle.  —  M.  Dupre'T  (Paul),  Les  accidents 
de  l’anesthésie  par  le  chlorure  d’éthyle. 

lor  juillet.  —  M.  Aeeard  (Marcel),  Contribution  à 
l’étude  du  syndrome  choréique  pendant  la  gestation.  — 
M"“  Dëvieeiî  (Thérèse),  De  l’utilité  de  l’injection  intra¬ 
musculaire  de-sérum  dans  le  traitement  de  la  diphtérie. 
—  M.  I,aburïiie-Tobra,  Contribution  :i  l’étude  des 
enchondromes  associés  aux  exostoses. 

2  juillet.  —  M.  Limousin  (Henri),  La  lutte  antituber¬ 
culeuse  aux  Etats-Unis.  —  M.  LEROY  (Paul),  Contribu¬ 
tion  à  l’étude  de  la  scoliose  des  adolescents.  —  M.  Du- 
EUAISSE  (Jean),  La  bifidité  des  apophyses  épineuses  des 
vertèbres  dorso-lombaires.  —  M.  Lebrun  (Jean),  Les 
aljcès  froids  sous-cutanés  et  leur  traitement.  —  M.  LftGER 
(Georges),  Mœurs  et  coutumes  concernant  les  nourris, 
sons  en  Bretagne.  —  M.  Durand  (Emile),  Etude  phy  - 
siologique  et  clinique  du  di-éthyl-isovalériamide.  — 
M.  CouEAUDON  (Jean),  Quelques  considérations  sur  la 
pathogénic  de  la  maladie  de  Raynaud.  —  M"“  Vincent 
(Léonce),  L’amaigrissement  rapide  au  cours  du  traite¬ 
ment  arsénobenzolique.  —  M.  Mervieee  (René),  Va- 
,  Icur^  diagnostique  dès  dystropliies  dentaires  dans  la 


syphilis.  —  M.  BiroS  (Albert),  Importance  de  l’examen 
des  crachats  chez  les  tuberculeux.  —  M.  vSchwarïz  (A.), 
L’abortion  de  la  syphilis. 


MÉMENTO  CHRONOLOGiaUt 


10  JuiEEEï.  —  .Montpellier.  Dernier  délai  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concoms  de  6  places  de  médecins-inspec¬ 
teurs  d’hygiène  de  l’Hérault  (s’inscrire  à  la  préfecture  de 
l’Hérault). 

1 1  J uieeet. — Paris.  Hôpital  Saint- Antoine,  à  lohcures, 
ouvertmre  des  conférences  sur  les  maladies  de  l’appa¬ 
reil  digestif  par  MM.  les  D“  Bensaude,  F.  Ramond  et 
Le  Noir. 

11  JUIEEET.  —  Marseille.  Ecole  de  médecine.  Con¬ 
cours  du  clinicat  chirurgical. 

12  JUIEEET.  —  Montpellier.  Faculté  de  médecine. 
Clôture  du  registre  d’inscription  pour  les  concours  du 
clinicat. 

16  JUlEEIfi'.  —  Rennes.  Réunion  du  Comité  national 
de  défense  contre  la  tuberculose. 

18  JUIEEET.  —  Bruxelles.  Congrès  international  de  pro¬ 
tection  de  l’enfance. 

18  JUIEEET.  —  Marseille.  Concours  de  clinicat  des 
maladies  exotiques. 

18  JUIEEET.  —  Bordeaux.  Ouverture  du  cours  de 
perfectioimenient  d’oto-rhino-laryngologie  de  M.  le 

Pr  MourE. 

18  JuieEET.  —  Montpellier.  Concours  de  clinicat  chi¬ 
rurgical  et  médical. 

18  Juiei.E'T.  ■ — ■  Bock.  Cours  de  tuberculose  ostéo¬ 
articulaire  et  ganglionnaire  et  éléments  d’orthopédie  par 
M.  le  D'  SORREE. 

18  JUIEEET.  —  Paris.  Hospice  des  Quinze-Viiigts. 
Concours  pour  la  nomination  à  une  place  de  chef  de  labo¬ 
ratoire. 

18  JuiEEEï.  —  Paris.  Hôpital  Beaujon,  à  8  h.  30. 
Cours  de  gynécologie  en  loleçonsparM.  leD'  Javariaud. 

21  JUIEEET.  —  Montpellier.  Concomrs  de  clinicat  des 
maladies  des  enfants  et  d’orthopédie. 

23  JuiEEE'i'.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  la  4“  inscription. 

24  JuieEE'E.  —  Spa.  Congrès  de  médecine  professioii- 


25  JUIEEET.  —  Toulouse.  Concours  de  l’internat  im 
médecine  des  hôpitaux  de  'l'oulouse. 

25  JUIEEET.  —  Nancy.  Concours  de  suppléant  des 
chaires  d’anatomie  et  de  physiologie  à  l’Ecole  <le  méde¬ 
cine  de  Besançon. 

25  JuieEET.  —  Besatiçon.  Concours  de  chef  des  tra¬ 
vaux  de  physiologie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Besançon. 

25  Juiei.E’T.  —  Paris.  Hospice  des  Enfants-Assistés, 
üuvertureducoursd’hygièneet  dccliniquede  la  première 
enfance  par  M.  le  P'  ülARrAN. 

25  JuieEET.  —  Orléans.  Concours  de  l’internat  des 
hôpitaux  d’Orléans. 

28  JuieeE'T.  --  Toulouse.  Congrèsde  la  F'édération  des 
internes  des  hôpitaux  de  France. 

30  JuiEEET.  —  Montpellier.  Concours  pour  six  places 
de  médecins  inspecteurs  d’hygiène  de  l’Hérault. 

Août.  —  Berck.  Cours  d’orthopédie  de  M.  le  D'  Ca¬ 


lot. 


Aoü'T.  —  Luxembourg  Congrès  des  aliénistes  et 
neurologistes  de  langue  française. 

lor  Août.  — Bordeaux.  Concours  d’entrée  à  l’Ecole  du 
service  de  sauté  de  la  marine. 

l«r  2Vou'T.  —  Rouen.  Association  française  pour  l’avaii- 
cemeut  des  sciences. 

16  AOUT.  —  Leysin.  Cours  d’héliothérapie  par  Jl.  le 
Dr  RoeLIER. 

17  AOUT.  —  Paris.  Hôpital  des  Eufants-Malades. 
Cours  de  clinitiue  de  JI.  le  D'  NobiïCOURT. 

20  iVouT.  —  i'nris.  .Hôpital  Lariboisière.  Cours  de  per¬ 
fectionnement  d’oto-rhmo-laryugologie  de  MM.  les 

Dm  Dupourmentee,  MiégevieeE.  etc.,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  Pr  Sebieeau. 


Dragées 

DuD..IBecquet 

au  Sesqul-Bromure  de  Fer  i  CHLORO-ANÉMIE 
(4  i  6  per  Jour)  (NERVOSISME 
UONTIGD,  49,  Bout  de  rort-Boiel,  FABIB 


Droméiae  MONTAQU 
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CHRONIQUE 

Précî^idf  pat'^ologle  cbirurglca'e,  par  Bégoüin, 
Botogeois,  Pierre  Düvae,  Gosseï,  Jeanbrau, 
Lecène,  IvEnormant,  Proust,  Tixier.  1921, 3®  édition 
revue  et  mise  au  courant  4  vol.  chaque  :  28  fr.  {Masson 
et  C'®,  éditeurs  à,  Paris). 

Le  Précis  de  patho'onie  xterne  en  4  volumes  dit  des 
(Reclus,  Kermisson,  Bouilly,  Peyrot),  qui 
instruisit  les  étudiants  de  ma  gén  ération ,  est  devenu  depuis 
douze  ans  un  Précis  de  pathologie  chirurgicale,  rédigé  par 
neuf  agrégés  et  chirurgiens  des  hôpitaux  (dont  quelques- 
uns  sont  professeurs),  et  tenu  au  courantdes  progrès  inces¬ 
sants  de  la  science  chirurgicale. 

Le  succès  rapide  obtenu  par  ce  Précis  atteste  son 
mérite  :  documentation  complète  et  précise  sans  détails 
inutiles,  clarté  du  style,  abondance  et  heureux  choix 
des  figures.  Chacun  des  collaborateurs  a  traité  les  ques¬ 
tions  dans  lesquelles  sa  compétence  s’afiirme  tout  parti¬ 
culièrement.  Cette  nouvelle  édition  est  au  courant  des 
enseignements  chirurgicaux  de  la  guerre. 

Dans  la  quatrième  édition’qui  ne  saurait  tarder  à  paraître, 
il  serait  à  souhaiter  que  le  nombre  des  volumes  fût  aug¬ 
menté  pour  que,  d’une  part,  certaines  questions  pussent 
recevoir  le  développement  qu’elles  méritent  actuellement 
et  pour  que,  d’autre  part,  chacun  des  volumes  fût  plus 
maniable.  Aebert  Mouchëï. 

Hygiène  et  régimes,  par  MM.  G.-I-I.  Lemoine,  médecin 
inspecteur  général,  et  P.  Raïhery,  professeur  agrégé, 
médecin  des  hôpitaux.  28®  vol.  du  Traité  de  pathologie 
médicale  et  de  thérapeutique  appliquée,  publié  sous  la 
direction  de  MM.  Lmile  Sergent,  Ribadeau-Dumas 
(et  Babonneix,  1921,  i  vol.  in-8  de  590  pages  :  22  fr. 
Maloine  et  fils  à  Paris). 

C’est  M.  G.-H.  Lemoine  qui  s’occupe  de  l’hygiène 
dans  la  pratique  médicale,  en  présentant  une  véritable 
mise  au  point  sur  les  questions  concernant  Vair  et  la  lu¬ 
mière  solaire,  l'eau  de  boisson,  les  matières  usées,  l'ali¬ 
mentation.  la  prophylaxie  et  l'hospitalisation.  M.  l’inspec¬ 
teur  général  était  particulièrement  qualifié  pour  traiter 
ces  importantes  questions  à  la  lumièrê  des  progrès 
acquis,  pendant  la  guerre  en  particulier. 

M.  Rathery  était,  lui  aussi,  particulièrement  compé¬ 
tent  pour  exposer  et  mettre  au  service  des  médecins  et 
des  étudiants  tout  ce  qu’il  sait  si  bien,  si  profondément, 
si  scientifiquement,  en  matière  â' alimentation  chez  le 
sujet  sain  (généralités  sur  les  aliments,  ration  alimentaire 
pratique)  et  de  régimes  (régimes  mixtes,  types,  restric, 
tifs,  exclusifs  ;  suralimentation  ;  régimes  dans  les-  mala¬ 
dies  ;  maladies  aiguës  et  chroniques,  foie,  rein,  goutte- 
obésité,  etc.). 

L’ouvrage  de  MM.  Lemoine  et  Rathery  est  remarqua¬ 
blement  construit  et  constitue  un  des  plus  beaux  fleurons 
du  Traité  de  pathologie  médicale  et  de  thérapeutique 
appliquée.  H. 


DES  LIVRES 

Le  contenu  stomacal,  à  jeun,  par  le  D--  Pron.  3®  édi¬ 
tion  iii-8  52  pages  2  fr.  50.  (Maloine,  à  Paris). 

M.  Pron  fait  paraître  une  3®  édition  modifiée  de  sou 
petit  opuscule  sur  le  contenu  stomacal  à  jeun,  à  l’état 
pathologique  et  les  catarrhes  gastriques.  Il  s’agit  là  d’une 
question  primordiale  en  pathologie  gastrique,  que  l’au¬ 
teur  a  étudiée  à  diverses  reprises  et  sur  laquelle,  avec 
CEttirger,  Ramond  et  nous-méme,  il  attire  l’attention, 
non  seulement  dans  les  cas  à  résidus  alimentaires,  bien 
connus  depuis  Playem,  mais  aussi  dans  ies  cas  presque 
normaux  où  le  liquide  à  jeun  n’est  pas  résiduel  et  n’a  pas 
la  signification  d’un  liquide  de  sténose.  P.  C. 

Maladies  de  l'intestin,  par  le  Dr  Pron.  1921,  i  vol. 
iii-i8  316  pages  avec  fig.  :  10  fr.  (Maloine,  à  Paris). 

M.  Pron,  dont  on  connaît  une  série  de  travaux  et 
d’ouvrages  sur  la  pathologie  digestive,  vient  de  publier, 
dans  la  Bibliothèque  des  praticiens,  un  nouveau  volume 
sur  les  maladies  de  l’intestin. 

Il  étudie  successivement  l’examen  du  malade,  les 
dyspepsies  intestinales,  les  inflammations  et  infections 
intestinales  (entérites  aiguës  ;  colites,  appendicite,  dysen¬ 
terie,  tuberculose,  etc.),  les  troubles  statico-mécaniques, 
les  ulcérations  et  ulcères,  les  tumeurs,  les  parasites  intes- 

Enfin,  il  étudie  les  grands  symptômes  et  les  grandes' 
médications. 

L’auteur  s’est  efforcé,  dans  son  sujet  difficile,  d’être 
clair,  concis  et  pratique  :  son  livre  rendra  service  aux 
praticiens  pour  qui  il  a  été  écrit.  P.  C. 

Traitements  nouveaux,  par  le  D»  Hyver’t.  1921, 
7®  édition,  I  vol.in-i8,  288  pages;  7  fr.  (Maloine  à  Paris). 
M.  Hyvert  publie  une  7®  édition  de  son  livre  relatif 
aux  médicaments,  médications  et  formules  et  aux  spé¬ 
cialités  pharmaceutiques.  Le  succès  de  ce  livre  en  montre 
l’utilité,  car  il  donne  sur  ces  dernières  des  renseignements 
que  l’on  trouve  difficilement  réunis.  P.  C. 

Dermatologie  usuelle  (Diagnostic,  traitement)  pa-t 
le  Dr  Raymond  BarthEt.Emy  ;  préface  du  D'  Bat,zer. 
1921,  I  vol.  in-i8,  133  pages  :  7  fr.  (Librairie  Arnettc, 
Delavigne,  à  Paris). 

Voici  un  excellent  aide-mémoire  qui  rendra  les  plus 
grands  services  aux  praticiens.  C’est  à  eux  qu’il  s’adresse, 
pour  leur  rappeler  les  médications  classiques  qui  ont 
fait  leurs  preuves  et  un  peu  aussi  les  grands  symptômes 
de  l’affection  cutanée  dont  quelques  traits  pourraient 
être  oubliés.  H  est  bon  que  le  médecin,  dont  les  minutes 
sont  comptées,  puisse  avoir  en  poche  et  consulter  entre 
deux  visites  un  vade  mecum  de  dermatologie  usuelle.  Le 
livre  de  M.  Barthélemy  remplit  admirablement  ce  but. 

A.  M. 


I  A  im  c  A  I  D  I  c  NYON  (Canton  de  Vaud,  Suisse) 

LM  IVI  C  I  Al  Ml  El  -  LAC  LEMAN  - 

ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  PRIVÉ  de  premier  ordre 

Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVILLCNS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements,  S’adresser  au  Médecin-Directeur  :  D''  CALLET 
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VARIÉTÉS 


^^icliy,  Bourbon  rArcliauibault  et  vSaint-Honoré 

n’ont-ils  pas  fourni  des  quantités  considérables 

silex  taillés  ?  Bes  belles  haches  en  silex 

trouvées  à  Bourbon- Baucy  par  le  Robertj^^  ^ 

gisements  préhistoriques  mis  au  jour 

Rigaud  à  Bourbonne  (2),  par  de  Chateigiî^^,"^w  ^ 

Bourcade  et  Julien  Sacaze  au  voisinage  de  Buchoi&*‘^A^ 

permettent,  tout  au  moins,  de  supposer  que  nos 

lointains  aïeux  s’étaient  fixés  près  de  sources 

dont,  à  défaut  d’autres  conjectures,  ils  devaient 

apprécier  la  chaleur. 

Bes  siècles  ont  passé  :  de  ces  antiques  millé¬ 
naires  l’histoire  restera  vraisemblablement  tou¬ 
jours  obscure  !  Eu  égard  à  leur  éloignement  des 
temps  où  nous  vivons,  la  ijériode  gallo-romaine, 
dans  quelques  milliers  d’années,  passera  presque 
pour  notre  contemporaine. 

Bes  Romains  dont  nous  n’avons  pas  à  dire  ici 
l’art  balnéaire  poussé  aux  plus  extrêmes  limites 
de  la  somptuosité,  avaient  dévelo2}pé  leurs  villes 
thermales  à  un  jroint  qu’il  est  difficile  d’imaginer, 
même  en  considérant  les  bains  de  Julien  (que  l’on 
croit  être  de  Constance  Chlore),  dont  les  Arènes 
étaient  toutes  proches,  arènes,  bains,  dé^^en- 
dance  ou  continuation  du  ^jalais  inqrérial. 

Parmi  les  cités  nombreuses  auxquelles  les 
Romains  inijirimèrent  le  cachet  de  leurs  gran¬ 
dioses  constructions,  on  ^reut  rap^jeler  Néris, 
Aix-en-Provence,  Buchon. 

Be  Mont-Dore,  Aix-les-Bains,  Ax-les-Thermes, 
Bagnères-de-Bigorre,  Dax,  l^eaucoup  d’autres 
encore,  ont  tenté  l’historien  :  ces  villes  four¬ 
nissent  amples  matériaux,  pour  la  plupart,  du 
reste,  mis  en  œuvre.  Néris  (3),  si  l’on  considère 
la  carte  de  Peutinger,  dont  Moreau  donne  une 
belle  reproduction  fragmentaire,  se  trouve  au 
centre  même  de  la  «  Gaule  chevelue  ».  Aqueducs, 
temples,  palais,  luxueuses  villas  aux  gracieuses 
colonnes  ornementées  de  feuUles  d’eaux,  éta¬ 
blissements  balnéaires,  «  cantonnements  »  pour 
les  légions,  constituaient  une  ville  pleine  de  ma¬ 
gnificence. 

Or,  écrit  le  D^  Boirot-Desserviers,  il  était  en¬ 
core  possible  en  1822  de  faire  revivre,  avec  une 
saisissante  vérité,  une  grande  partie  des  ïhermes 
Nérisiens.  Quelle  irréparable  perte  pour  l’histoire 
des  eaux  minérales,  ^jour  l’histoire  de  notre 
Gaule  ! 


LE  PASSÉ  DE  NOS  STATIONS  THERMALES 
A  L’ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE 

...  Chroniqueur,  passez  au  déluge  I 
En  effet,  bien  avant  l’époque  gallo-romaine, 
le^  eaux  minérales  de  nos  contrées  eurent  leur 
l)réhistoire,  préhistoire  d’une  époque  qui  jirécéda 
(et  de  combien  de  siècles)  celle,  bien  antérieure 
cependant  encore  aux  tenqrs  gallo-romains,  où  le 
Tenqffe  était  la  seule  «  clinique  »  et  les  ex-voto 


Charlemague  (fîg.  i). 


et  les  colonnes  gravés,  les  seuls  ouvrages  de  thé¬ 
rapeutique.  . . 

Dans  l’ancienne  Pltrurie,  auprès  des  sources  qui 
furent  les  fameuses  Eaux  afoUinaires,  on  a 
trouvé,  lors  des  fouilles  de  1852,  dans  un  bassin 
alimentant  l’une  des  xnscines,  une  couche  de  silex 
néolithiques,  une  couche  de  métal  brut,  une 
couche  de  lingots  d’airain,  puis  une  assise  de 
poteries  grossières,  de  vases  de  bronze,  de  mon¬ 
naies  de  tous  les  âges,  des  vases  d’argent,  enfin, 
parmi  lesquels  les  quatre  gobelets  dits  «vases 
apollinaires»  (i).  Chacune  de  ces  assises, chacune  de 
ces  couches  ne  semble-t-elle  pas  le  feuillet  d’un 
grand  livre  où,  pour  un  easeignement  éternel,  les 
annales  d’une  humanité  ancestrale  auraient  été 
imprimées  en  caractères  indélébiles? 

Mais  sans  sortir  de  notre  vieille  Gaule,  Néris  et 

(i)  Bonnard  et  Pkrcepied,  La  Gaule  thermale,  Vlon  édit., 
Paris,  1908. 


Balnèa,  viua,  Venus  corrumpunt  corpora  sana; 
Corpora  sana  dahunt  balnea,  vina,  Venus. 

(2)  Mallat  et  CoRNttLON,  Histoire  des  eaux  miuémles  de 
Vicliy . — Rigaud,  Notice  sur  les  travaux  exÉcutfe  àBourbonne- 
les-Baiiis  {Annales  des  mines,  t.  XVII,  1880). 

(3)  N  ÉRis,  capitale  des  Gaules,  les  Eaux  de  beauté,  par  Moreau 
de  Néris, chez  Ernest  I/:roux,  édit.,  28,  rue  Bonaparte,  Paris, 
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COMPRIMÉS 

Établissements 
Albert  BUISSON 
157,  rue  de  Sèvres 


r  EXTRAITS  ^ 

d'Ovaire  L.  P.  O.  en  cachets  de  0.20 
d’Hypophyse  L.  P.  O.  >  0.05 

de  Surrénale  L.  P,  O.  »  0.10 

de  Gjrps  Thyroïde  L.  P.  O.  >  0. 1 0 

ET  TOUTES  DOSES 

EXTRAITS  MIXTES  j 


PREPARES  SUR  DES  GLANDES 
SOUMISES  A  LA  DESSICATION 
IMMÉDIATEMENT  APRÈS  LEUR 
EXTRACTION  parLDANET.Phar'.'’del?ei. 


5^ 

f//j 


Adresser  demandes  de 
littérature  &  de  spécimen 
l.rueGrétry.PARisiaî) 


VARIÉTÉS  (SuUe) 


Ces  vers  étaient  gravés  au  frontispice  de  tous 
les  Thermes  romains  et  il  faut  rappeler  à  cette 
place  la  citation  de  Sénèque,  taxée  longtemps 
d'exagération  et  que  de  récentes  découvertes, 
entre  Sétif  etConstantine,  ne  font  que  confirmer: 

«  Qui  ne  se  croirait  un  mendiant  s’il  ne  se  bai¬ 
gnait  dans  une  salle  dont  les  murs  n’étincelle¬ 
raient  pas  du  feu  des  pierreries?  si  le  marbre 
d’Eg3q)te  n’y  était  incrusté  du  marbre  de  Numidie 
et  encadré  de  mosaïques?  si  le  plafond  n’était 
lambrissé  de  cristal?  si  les  piscines  n’étaient 
taillées  dans  le  marbre  de  Paros?  si  l’eair  ne  coulait 
pas  de  robinets  d’argent?  et  je  ne  parle  encore  que 
des  bains  du  vulgaire.  Que  sera-ce  si  nous  en 
venons  à  ceux  des  affranchis?  que  de  statues,  que 
de  colonnes  qui  ne  soutiennent  rien  et  qui  ne  sont 
qu’un  pur  ornement  !  Quelle  masse  d’eau  qui 
tombe  avec  fracas  !  Nous  sommes  arrivés  à  un  tel 
raffinement  de  délicatesse  que  nos  pieds  ne  peu¬ 
vent  plus  toucher  que  des  pierres  précieuses  (i).» 

I/C  captage  des  eaux  de  Néris  peut  être  donné 
en  exemple  à  nos  ingénieurs  contemporains  : 
une  fois  encore,  nos  anciens  sont  nos  maîtres  ! 

Une  série  de  puits  circulaires,  allant  jusqu’au 
granit  et  prenant  la  source  dès  son  émergence, 
déversait  l’eau  ainsi  captée  dans  d’autres  puits 
rectangidaires  qui,  eux,  alimentaient  baignoires 
et  piscines.  Tes  auteurs  des  xvi®  et 
XVII®  siècles,  Nicolas  de  Nicolay  (1569),  Auberj" 
(1604),  Jean  Banc  (1618)  les  ont  vus  et  nous  ont 
donné  des  descriptions  parfaitement  concor¬ 
dantes  «  de  ces  piscines  en  forme  de  polygone 
irrégulier,  plus  long  que  large,  environnées,  par  le 
dedans,  de  trois  rangs  de  grandes  marches  en 
degrés  de  pierre,  à  la  mode  d’un  théâtre  pour 
servir  de  siège  à  ceux  qui  s’y  baignent.  (2)  >>  On  y 
voyait  des  marbres  à  profusion  :  colonnades, 
lambris,  dallages,  statues,  vasques,  motifs  de  déco¬ 
ration,  amphores  et  aiguières.  Et  voici  le  marbre 
blanc  veiné  lilas,  le  marbre  cristallin,  le  marbre 
rouge  et  encore  le  marbre  vert  antique,  le  marbre 
jaune-citron  et  le  marbre  noir  rubané  :  cette  poly¬ 
chromie  composant  la  mosaïque  la  plus  heureuse 
et  la  plus  plaisante  du  monde. 

Ua  légion  VIII  Augusta  y  séjourne  de  longs 
mois  durant,  au  cours  desquels  nobles  centurions 
et  fiers  brenns  ont  l’occasion  de  se  rencontrer. 
Des  fêtes  gallo-romaines  sont  données  aussi  bril¬ 
lantes  qu’au  siècle  plus  tard  les  fêtes  franques. 
Puis  au  vni®  siècle  Pépin  le  Bref  et  Berthe  (ou 
Bertrade)  y  tiennent  leur  cour  avec  Charles,  Car- 
loman,  leurs  fils,  Berthe  qui  donna  le  jour  à 
Roland  le  preux  et  Childrude,  mère  d’Ogier  le 

(1)  Moreau  de  Néris,  loc.  cit.,  p.  89. 

(2)  Bonnard  et  Percepikd,  loc.  cit.,  p.  423. 


Danois,  leurs  filles  :  cour  fastueuse  que  Charle¬ 
magne  voulut  plus  fastueuse  encore. 

Jusqu’à  vingt-cinq  ans,  le  futur  empereur  vécut 
à  Néris,  «  aimant  à  courir  les  bois  avec  de  petits 
amis  bien  armés,  peu  vêtus,  à  s’exercer  avec  eux  à 
la  iDOursuite  des  bêtes  sauvages,  aux  courses  fati¬ 
gantes,  prélude  des  expéditions  guerrières.  Il 
avait  passé  son  enfance  au  milieu  des  forêts,  dans 
une  de  ces  fermes,  vastes  comme  des  villages,  où 


I,a  reine  Berthe  (fig.  2), 

les  chefs  francs  se  reposaient  entre  deux 
guerres»  (3). 


Aix-en-Provence,  cité  thermale  célèbre  entre 
toutes  aux  temps  antiques  (4),  fut  bien  étudiée  par 
Robert  en  1812. 

De  consul  Sextius,  s’étant  bien  trouvé  d’un 
séjour  auprès  des  eaux  d’Aix,  y  avait  fait  cons¬ 
truire  et  im  palais  et  des  Thermes  considérables. 
D’extension  qu’il  donna  à  cette  ville  fut  si  impor¬ 
tante  que  les  eaux  d’Aix  devinrent  les  catix  de 
Sextius.  En  1704,  on  voyait  encore  quelques 
ruines  consistant  en  frises,  chapiteaux,  tronçons 
de  colonnes  et  pavés  à  la  mosaïque. 

(3)  Moreau  de  Néris,  loc.  cit.,  p.  51. 

(4)  Essai  historique  et  médical  sur  les  eaux  thermale  d’Aix 
connues  sous  le  nom  d’eaux  de  Sextius,  par  Robert,  1812. 
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TRJUTEMEIIT  Dl!?En@iÉ  DES  MAUDES,  CONVALESCENTS,  VIEILIABDS  | 

rr  AUMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIÉE  DES  ENFANTS 


\FARINES  MALTËES  JAMMETX 


ARISTOSE  •  CÉBÉMALTHE  -  ORBEOSE  •  RIZINE  -  SRAMENOSE  -  AVEHOSE,  ETC. 

0ÉRÉiJl>£S  JAfflOT  pour  Décoctions  -  GÂGAO  GRANVILLE  -  Gacao  à  l’Orgéose,  etc. 

Broclinra  at  échantillon»  »nr  denutnde,  M**  JAMNIET,  47,  Rue  de  Mlromesnll,  PARIS 


L  B.  A. 


LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 

Produits  CARRION 


L  B.  A. 

Téléphone  :  Élysèes  36-4 


EVATMINE 

Traitement  adrénalino-'hypophysaire  de  l'ASTHME 

La  boîte  de  6  Ampoules  d’un  c.  c.  10  fr. 


V.  BORRIEN  et  C®,  54,  Faubourg  Saint-Honoré  ™  PARIS 


VIN  BRAVAIS 


DU,  monde  entier 


Neurasthénie 
Grippe 
Débilité 
I  Convalescences 


MIERS  -  SALMIERE 

(LOT) 

SOURCE  SULFATÉE  SODIQUE  FROIDE 

Eau  laxative  diurétique.  —  Eau  de  régime  des 
CONSTIPÉS  et  des  OBÈSES.  —  Traitement  des  - 
Entéro-Colites  et  Appendicites  chroniques. 

EAU  D’EXPORTATION,  -  CONSERVATION  ASSURÉE. 
Sahon  thermale  Je  Mal  à  Octobre. 


LA  SANGLE  OBLIQUE 

AVEC  SES  PELOTES  PNEUMATIQUES 

est  une  conception 

ABSOLUMENT  NOUVELLE 

du  relèvement  des  ptoses  abdominales 

DRAPIER  ET  FILS 

BANDAGISTES-ORTHOPÉDISTES 

41,  Rue  de  Rivoli  et  7,  Boulevard  de  Sébastopol,  PARIS  (I") 

Téléiilioiio  :  a-'U.teD.bersr  06-46  NOTICE  SUR  DEMANDE 


AIX-LES-BAINS 


Traitement  par  le  massage  sous  la  douche. 
Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives. 
Établissement  ouvert  toute  l’année. 


|L  f  r%  (SAVOIE)  à  8  heures  de  PARIS 
^  Sur  la  ligne  directe  PARIS-ROME 
Au  bord  du  Lac  du  BOURGET 
GOUTTE  —  RHUMATISMES 
Sciatiques  —  Syphilis 
Suite  de  Blessures  de  guerre 


(Deux-Reine».  Institut  ZANDER 

'<  Saint-Simon.  Physiothérapie.  —  Station  d'altitnde  : 
(  Ma»»onat.  Mont  Rerard,  I  600  mètres. 


Sources  de  Marlioe  : 
lue  suliurcDses  fortes  pour  les  affection» 
de  la  gorge  et  des  bronche». 


Pour  tous  rensei|(nements  s’adresser  au  COMITÉ  D'INITIATIVE,  place  de  rH5tel-de-Vnie 


VARIETES  (Suite) 


Dans  sou  Essai  liisiorique  et  médical  sur  les  eaux 
thermales  d’Aix  connues  sous  le  nom  d’eaux  de 
Scxtius,  Robert  nous  décrit  certains  détails  bien 
caractéristiqites  de  l’époque  romaine  :  «  De  premier 
bain,  qui  forme  un  carré,  a  une  banquette  tout 
autour  et  peut  permettre  à  quarante  personnes 
de  s’y  baigner  toutes  à  la  fois.  Da  chaleur  qu’on  y 
éi)rouve  est  très  forte,  bien  que  ce  bain  soit  à  .sec  ; 
on  le  prendrait  pour  une  étuve,  tant  sa  construc¬ 
tion  a  été  ingénieuse  et  bien  entendue.  En  sortant 
de  ce  bain  on  descend  par  la  droite  dans  un  second 
qui  porte  la  même  ph3’-sionomie  antique.  Il  est 
beaucoup  plus  petit  que  le  premier  mais  la  parti¬ 
cularité  qui  le  distingue,  c’est  qu’on  découvre  à  sa 
]3artie  moyenne  et  orientale,  du  côté  de  l’Obser¬ 
vance,  un  aqueduc  de  deux  pieds  en  quarré  de 
construction  romaine  et  du  côté  opposé,  vers  le 
midi,  un  conduit  tortueux  destiné  sans  doute  à 
diriger  les  vapeurs  humides  et  la  chaleur  dans  une 
salle  supérieure  et  à  y  former  ce  que  les  anciens 
appelaient  le  tepidarium...  Ces  deux  bains  avaient 
phisieurs  soupiraux  à  la  partie  supérieure  de  leur 
voûte.»  (Nous  retrouvons  ces  dernières  dispositions 
dans  les  piscines  de  Barèges  et  de  Duchon). 
ha.  rue  des  Etuves,  d’Aix-en-Provence,  est  unè 


survivance  de  l’utilisation,  dans  cette  station,  de 
ce  mode  thermal  si  efficace. 


Ludion  :  autels,  stèles,  cippes  funéraires, 
colonnes  miliaires,  ex-voto,  .tablettes  votives 
qui  eussent  pu,  qui  eussent  dû  (i)  constituer  un 
admirable  musée  d’antiques,  ont  été  dispersés  dans 
des  collections  particulières,  dans  divers  musées, 
en  particulier  dans  celui  de  Toulouse.  Des  derniers 
vestiges  que  possèdent  à  Duchon  le  Musée  Dézat 
et  les  établissements  thermaux  sont  heureusement 
caractéristiques  et  font  singulièrement  regretter  la 
disparition  des  pièces  auxquelles  nous  faisions 
il  3'  a  un  instant  encore,  allusion. 

Des  fouilles,  admirablement  conduites  au  cours 
du  siècle  par  d’Orbessan,  d’Etigny,  Richard 

de  Hautesierk,  inspecteur  général  des  hôpitaux 
militaires  de  royaume,  Bayen,parMM.  Paul  Boileau 
et  de  Trincaud-Datour,  au  xrs®  siècle  et,  enfin,  par 

(i)  Nous  nous  associons  pleinement  à  la  courageuse  campagne 
rpie  mène  avec  tant  de  talent  notre  éminent  ami  M.  Barreau  de 
I.orde  dans  lie  Nous  espérons  que  nos  hommes 

politiques  voudront  faire  au  moins  autant  que  pour  la  commune 
(l'Alan  et  que  notre  Musée  local  retrouvera  ses  richesses  éparses. 


rOPOTHÉRtPIE  OSSEUSE 


est  la  plus  sûre  méthode  de 


REMINERALISATION 


TUBERCULOSES  -  RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE  -  PHOSPHATURIE 
GROSSESSE  -  ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 
DENTITION 
FRACTURES 


HOLOS 


Poudre  d’Os  Opothérapicjue 

préparée  à  la  température  physiologique 

FLUOR  -  CHAUX  -  PHOSPHORE 

à  l’élat  biologique 

.  Dose  ;  Une  petite  mesure  (1  gr.)  à  chaque  repas,  mélée  aux  aliments  (aucun  goût) 

ÉehantUlons  et  LiltÉraturc  :  DESCHIENS,  Docteur  en  Pharmacie,  9,  Rue  Paul-Baudry,  PARIS  (8-)  ; 
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GÉLOTANIN 


pui//ant  recon/Z/Yuant 
nature/  a//n7enta/re  à  j 
bare  cte  cf/ajtaj^e  et  de 
Jécit/j/ne  act/oer 


Ses  propriétés  nutritives, 
sa  digestibilité  peirfaite 
et  son  assimilation  rapide, 
la  désignent  pour  toute 
alimentation  rationnelle. 

CONVALESCENCE  ■  RÉGIMES  -  DIÈTE 

Se  prend  de  préférence  dans  du  lait  ou  du  lait  coupé  d'eau  à  volonté- 
Pcut  s’ajouter  au  café,  au  thé, 

SE  PRÉPARE  SANS  CUISSON. 

EcliantiUoM  et  littérature  ;  3o,  RUE  LACÉPÈDE  ARIS-ff 


APPAREILS  ANTIPTOSIQUES  | 

^  SULVA  ” 

Appareil  muni  de  la  pelote  à  expansion  progressive  BI-SULVA  appliqué  | 
U— U— ptoses  généralisées.  i 

y  y  assurés  dans  les  Cas  i 

I  ÊnJilj))  /cj  pîus  accentués  de  Ptoses  gas=  i 

^  ^  intestinales  et  rénales,  | 


BERNARDON 

13,  rue  Treilhard,  PARIS  (8«) 

TÉL.  :  WAGRAM  67-86 


DÉBUT  DU  GONFLEMENT 

PELOTE 

entièrement  gondie 

Les  poches  inférieures  se  ^nflent 
les  premières  :  grâce  â  robliquilé 

La  poche  3  se  gonflant 

entre  les  doux  brandies  des  angles 
coliques  cl  déterminent  un  mouve- 

soulève  ot  maintiônt 

vorso  et  subséquemment  de 
(l'estomac. 

,'gros  intestin  et 
l’ostomac. 

—  IV  — 


VARIETES  (SuiU) 


M.  Chambert  (1840-41),  exhumèrent  une  telle  quan¬ 
tité  de  monuments  romains  que  se  trouve  vérifiée 
par  le  fait  la  citation  du  géographe  Strabon  : 
Dans  les  Pyrénées  sont  la  colonie  des  Convènes,  la 
ville  de  Lugdunum  (Saint-Bertrand  de  Comminges) 
et  les  Thermes  onésiens  magnifiqties,  d’eau  salutaire 
à  boire  (i). 

Le  nom  du  dieu  Ilixon  ou  Lixon  (dont  on  a  fait 
Luchon)  explique  aisément  le  divin  parrainage  de 
cette  ville  thermale. 

Le  plan  des  thermes  romains  de  Luchon  a  pu 
être  très  exactement  relevé  en  1848,  en  suivant, 
pas  à  pas ,  les  ouvriers  dont  la  pioche  découvrait  des 
merveilles  ensevelies  dej^uis  plus  de  quinze  siècles. 
Le  Journal  de  Toulouse  du  9  jamûer  1846,  cité 
par  Doit-Lambron,  donne  maints  détails  que  nous 
résumerons  pour  nos  lecteurs  amoureux  de  rétro¬ 
spectif. 

La  façade  des  thermes  romains  avait  près  de 
100  mètres  de  long  (dimensions  de  la  colonnade 
actuelle) .  Trois  larges  piscines  dont  les  parois  et  le 
fond  étaient  entièrement  revêtus  de  marbre  blanc, 
se  trouvaient  superposées  l’une  à  l’autre,  de  telle 
sorte  que  les  eaux  s’écoulaient  de  la  plus  élevée 

(i)Cf.  I,uclioii  médical  et  pittoresque,  par  le  D'  Doii-I,am- 
BRON  ; — Bagnèrcs  -de-Luclion  historique  et  médical ,  par  le  D  ■■  Fé¬ 
lon;  —  Barrié;  Documents  inédits  sur  Bagnères-de-I,udion. 


à  la  plus  inférieure,  présentant  dans  leur  parcours 
un  certain  degré  de  refroidissement.  La  plus  infé¬ 
rieure  ne  présentait  pas  moins  de  70  mètres  carrés 
de  surface.-  Au  déblaiement,  on  trouva  un  certain 
nombre  de  fragments  de  poterie  rèvêtus  de  l’émail 
le  plus  brillant  et  le  plus  solide.Les  canalisations, 
toutes  en  béton  et  en  bois,  contenaient  par  endroits 
des  tuyaux  de  plomb.  Une  salle,  élevée  sur  le  bain 
supérieur  (disposition  que  nous  avons  signalée 
aux  bains  de  Sextius),  recevait,  au  moyen  d’une 
voûte  forée  de  mille  trous,  la  vapeur  qui  s’en 
échappait  spontanément,  et  une  étuve  naturelle, 
analogue  à  celles  qui  sont  de  nos  jours  en  usage, 
était  ainsi  constituée. 

Pots  de  pommade,  épingles  à  cheveux,  bracelets 
trouvés  au  fond  du  réservoir  permettent  de  croire 
que  ce  bain  était  destiné  aux  dames.  Le  second  a 
offert  aux  chercheurs  des  bagues  et  anneaux  de 
chevaliers.  On  peut  conclure  que  le  troisième  bain, 
le  plus  vaste  et  le  moins  chaud,  était  affecté  aux 
soldats. 

Il  nous  est  facile  de  reconstituer  |la  matinée 
de  Pauline,  fille  de  Flavianus  Rufus;dont  la  piété 
envers  le  dieu  Ilixon  nous  a  perpétué  le  souvenir. 

Il  nous  est  facile  de  reconstituer  la  matinée  de 
Pauline,  de  Pabia  Pesta  et  de  leurs  amies  en 
traitement  aux  Thermes  onésiens.  Après  avoir 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHEOSE 


LEIPLUS  FIDÈLE,  LE2PLUS  CONSTANT 
LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchlorurationl 


1 


SOUS  SES  SVATRIE  FORMES 


PURE 

iLe  midicament  rigulateur  par 
excellence,  d’une  efficacité  sans 

égale  dans  l'artériosclérose,  la 


présclérose,  l’albumi 


de  d'échîoruration,  le  remède  le 
plus  héroïque  pour  le  brightique 


I  2  à  . 


_  -  digitale  pour  le 

cardiaque. 

eacheU  par  jour.  —  Ces  cachets 


LITHINÉE 

Le  traitement  rationnel  de  l’ar¬ 
thritisme  et  de  ses  manifesta-  L 
lions;  jugule  les  crises,  enraye  I 
la  diathèse  urique,  solubilise  | 
les  acides  urinaires, 
forme  de  coeur  et  w  présentent  en  boites  de  24.  —  Pria  :  S  fr. 


CAFÉINÉE 

Le  médicament  de  choix  des 
cardiopathies,  fait  disparaître 


PRODUIT  FRANÇAIS  PRODUIT  FRANÇAIS 
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VARIETES  (Suite) 

déposé  ses  vêtements  à  l’apodytère,  Pauline  II  existait  du  temps  de  Septime  Sévère  empe- 


(tandis  que  son  esclave  préférée  l’attend  dans 
l’onctuaire)  va  se- faire  masser.  Ses  muscles  plus 
souples  la  disposent  au  jeu  et  la  voici  dans  le 
sphéristère,  lieuréservé  aux  exercices  et  en  parti¬ 
culier  au  jeu  de  la  balle.  Bain  chaud,  puis  bain  de 
vapeur.  Du  calidaire,  Pauline  passe  au  tépidaire, 
où  elle  séjourne  un  certain  temps  avant  de  s’exposer 
au  frigidaire,  hk  notre  jeune  malade  trouve  son 
«  alepte»qui  l’oint  à  nouveau  d’essence  et  d’huile 
parfumée,  et  elle  se  rend  à  la  grande  piscine  de 
natation  où,  avec  ses  amies,  elle  se  livre  au  plaisir 
des  eaux. 

De  bain  fini,  enveloppée  dans  son  «  sindon  », 
Pauline  s’abandonne  à  nouveau  aux  mains  des 
esclaves  qui  enduisent  son  corps  d’huile  douce  dont 
on  enlève  l’excès  avec  le  strigile,  sorte  de  frottoir 
en  airain  ou  en  ivoire.  Et  Pauline  de  se  retirer  dans 
sa  somptueuse  villa.  Elle  écrit  à  ses  amies  sur  des 
tablettes  que  le  messager  fidèle  leur  remettra. 
«  Arrivez  ;  j’ai  des  amphores  de  vieux  Falerne  et  le 
soir  à  la  clarté  des  flambeaux,  couronnées  de 
verveine  et  de  roses  sauvages,  égayées  par  des 
musiciens  de  choix,  nous  viderons  nos  coupes  en 
invoquant  les  dieux  immortels  (i) .  » 

Guérie,  Pauline,  comme  Eabia  Pesta,  offre 
en  reconnaissanceles  ex-voto  dont  nous  avons  parlé. 

Nous  reproduisons,  d’après  Doit-Dambron, 
les  dessins  représentant  ces  autels  votifs. 


l’auline,  fille  de  Secundimis  (fils  Fabia  Pesta 

Flavianus  Rufus,  ou  esclave)  de  acquittason  vœu, 
acquitta  son  vœu  Verecundius.  délivrée  de 

par  cette  libre  son  mal. 

offrande. 

D’inscription  V.  S.  D.  M.  offre  diverses  inter¬ 
prétations.  Parmi  les  cinq  qui  ont  été  données 
(Doit-Dambron)  nous  avons  choisi  : 

lo  Votum  solvit  libero  miinere 

2°  Votum  solvit  liherata  niorbo. 

Da  première  s’appliquant  à  un  vœu  qui  n’avait 
pas  pour  objet  le  retour  à  la  santé,  la  seconde 
rappelant  la  délivrance  d’une  maladie. 

Des  mémoires  (encoré  inédits)  des  Barrié, 
médecins  à  Duchonpendantplus  de  deux  cents  ans, 
citent  parmi  les  autels  romains  les  plus  curieux 
celui  que  Claudius  Rufus  éleva  à  la  divinité. 

(i)  Cf.  RAVSSfc,  Pyrénées-Océan,  juillet  1920. 


reur,  écrit  Barrié  (André),  un  Claudius  Rufus  qui 
fut  du  nombre  des  quarante  consulaires,  sénateurs 
ou  préteurs  qui  furent  égorgés  par  ordre  de  cet 
empereur...  Or  Claudius  Rufus  était  attaché  à  cette 
province  des  Gaules. 

Barrié  a  vu  à  Valcabrère,  faubourg  de  Lngdu- 
mmi  Convenarum,  dans  le  couvent  des  ci-devant 
moines  franciscains,  un  des  autels  votifs  élevé  par 
un  soldat  de  Pompée  aux  divinités  locales  et 
portant  toujours  le  V.  S.  D.  M.  Des  moines  fran¬ 
ciscains  lui  donnent  l’intérprétation  que  nous 
avons  signalée.  Un  antiquaire,  ajoute  l'auteur, 
veut  y  lire  :  Votum  solvit  Ubatione  magna...  De 
champ  est  libre  aux  interprétations  des  latinistes. 

C’est  à  ces  inscriptions  que  nous  devons  un 
sonnet  de  J.-M.  de  Heredia. 

Nous  empruntons  au  Temps  (2)  le  récit  que  l’ou 
va  lire  et  que  nous  croj-'ons  peu  connu  : 

Un  jour,  au  mois  de  septembre,  pendant  une  sai¬ 
son  à  Duchon,  J.-M.  de  Heredia  trouve  dans  le 
salon  de  lecture  de  l’hôtel  un  respectable  livre 
que  les  «  baigneurs  »  ne  lisaient  pas  :  «  l'Épi- 
graphie  de  Luchon  »  par  M.  Julien  Sacaze, 
épigraphiste  pyrénéen.  Il  lit*  étant  naturellement 
studieux,  l'Épigraphie  de  Luchon.  Un  ex-voto 
mjrstérieux  l’amuse.  C’est  une  dédicace  de  Fabia 
Festa  au  dieu  Ilixon  : 

ILIXONI 

DEO 

FAB.  FESTA 
V.  S.  L.  M.  ~ 

et  aussi  une  dédicace  au  dieu  Iscitt,  par  un  cer¬ 
tain  Hunnu,  fils  d’Hulohox  : 

ISCITTODEO 

HVNNV 

VLOHOXIS 

FIL. 

V.  S.  L.  M. 

Aussitôt  l’imagination  du  poète  s’ébranle  et 
s’élance.  De  cette  lecture  fortuite  est  sortie  ce 
«  sonnet  épigraphique  »  : 

(2)  Nous  avons  Irouvé  ce  document  au  musée  I.andouzy, 
parmi  des  notes  que  le  regretté  maître  recueillait  pour  un  futur 
ouvrage.  I.e  musée  I.audouzy,  annexe  du  laboratoire  de  M.  le 
F'  Carnot,  est  ouvert  fitous.  Mais  chacun  de  nous  doit  songer 
à  l’enrichir  de  travaux  d’hydrologie,  de  gravtures,  plans,  es¬ 
tampes,  souvenirshydrologiques,  etc.  S’adresser  à  MJI.Glénard 
et  Moliuéry. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


Jadis  l’ibère  noir  et  le  Gall  au  poil  fauve 
Et  le  Garumne  bruu,  peint  d’ocre  et  de  carmin. 
Sur  le  marbre  votif  entaillé  par  leur  main 
Ont  dit  l’eau  bienfaisante  et  sa  vertu  qui  sauve. 

Puis  les  imperators,  sous  le  Vénasque  chauve; 
Bâtirent  la  piscine  et  le  therme  romain 
Et  Eabia  Pesta,  par  ce  même  chemin 
A  cueilli  pour  les  dieux  la  verveine  et  la  mauve 


Aujourd’hui  comme  aux  jours  d’Iscitt  et  d’Ilixou 
Ees  sources  m’ont  chanté  leur  divine  chanson  ; 

I<e  soufre  fume  encore  à  l’air  pur  des  moraines  I 

C’est  pourquoi,  dans  ces  vers,  accomplissant  les  vœux. 
Tel  autrefois  Hunnu,  fils  d’Hulohox,  je  veux 
Dresser  l’autel  barbare  aux  Nymphes  souterraines 

R.  MOEINÉRY. 


DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  MENSTRUES 

lye  besoin  de  lutter  contre  la  mort  a  fait 
chercher  des  remèdes  dans  tous  les  règnes  de  la 
nature.  ly'homme,  se  regardant,  a  désiré  s’utiliser 
lui-même.  On  se  sert  aujourd’hui,  avec  des 
notions  scientifiques  très  précises,  du  sérum  de 
malades  guéris  d’infection  grave,  sérum  que  l’on 
injecte  à  des  sujets  touchés  par  les  mêmes  élé¬ 
ments  pathogènes.  Et  c’est,  avec  la  bactério- 
thérapie,  tout  un  chapitre  de  pathologie  générale 
qui  s’ouvre  devant  nous.  Il  n’est  pas  audacieux 
de  le  considérer  comme  appelé  à  transformer 
de  fond  en  comble  notre  arsenal  thérapeutique. 

Nos  ancêtres  plus  proches  ou  plus  lointains 
firent  donc  entrer  l’homme  dans  la  matière 
médicale,  sous  des  formes  moins  compliquées.  On 
a  décrit,  ici,  les  propriétés  de  la  poudre  de  momie, 
et  donné  les  indications  pouvant  permettre  de 
distinguer  la  vraie  momie  de  la  fausse.  Car,  de 
tout  temps,  il  y  eut  des  trompeurs,  et  des  ersatz. 
Les  vieilles  pharmacopées  recommandent  la 
poudre  de  crâne  humain  contre  les  apoplexies, 
l’huile  d’os  de  mort  contre  les  douleurs,  les 
rognures  d’ongles  contre  les  fièvres  intennittentes 
et  comme  vomitif,  le  sang  d’épistaxis  contre  les 
hémorra^es,  le  cérumen  contre  les  coliques  et 
la  jaunisse,  la  graisse  humaine  contre  les  trous  de 
variole,  l’urine  contre  les  plaies,  les  engelures,  les 
foulures,  l'hydropisie,  les  engorgements  du  sein. 
On  sait  qu’un  véritable  commerce  s’était  établi 
avec  les  dépouilles  des  suppliciés,  et  que  les  bour¬ 
reaux  y  trouvaient  leur  compte. 

Un  phénomène  aussi  singulier  que  le  fiux 
menstruel  ne  pouvait  pas  ne  pas  retenir  l’attention. 
Toutes  les  formules  religieuses  ont  regardé  la 
femme,  à  ce  moment,  comme  douée  de  pro¬ 
priétés  particulières,  de  même  qu’elles  ont  fait 
d’elle  un  vase  d’impuretés.  La  Bible,  traductrice 
de  maintes  coutumes  orientales,  prononce,  avec 
sévérité,  son  arrêt  bien  connu  :  «Quand  une 
femme  a  l’écoulement  de  sang,  ayant  son  flux 
dans  sa  chair,  elle  restera  sept  jours  dans  son  mal 
et  quiconque  la  toucheradevra  être  impur  jusqu’au 
soir.  Tout  ce  sur  quoi  elle  couchera  pendant  ce 
temps,  sera  impur,  ainsi  que  tout  objet  sur  lequel 


elle  s’assoira.  Qui  touchera  son  lit  sera  tenu  de 
laver  ses  vêtements  et  de  se  baigner  ;  jusqu’au 
soir,  il  restera  impur.  Qui  touchera  un  objet  où 
elle  se  sera  assise,  devra  laver  ses  vêtements  et  se 
baigner  ;  jusqu’au  soir,  il  resta  impur.  « 

Les  lois  de  Manou,  à  leur  tour,  édictent  : 
«Que  le  Brahmâne  ne  reçoive  pas  la  nourriture 
qui  a  été  touchée  par  une  femme  ayant  ses  règles .  » 
g^Ces  conceptions,  touchant  la  menstruation, 
subsistent  toujours.  En  cet  état,  une  femme  fait 
tourner  la  mayonnaise  ;  à  son  approche,  les  cordes 
de  boyau  des  instruments  de  musique  se  cassent  ; 
dans  la  bassine  où  mijote  l’opium  chinois,  la 
drogue  s’aigrit. 

Suivant  Pline  :  «  Une  femme  qui  a  ses  règles 
fait  aigrir  le  vin  doux  ;  en  les  touchant,  elle  frappe 
de  stérilité  les  céréales,  de  mort  les  greffes,  brûle 
les  plantes  des  jardins  ;  les  fruits  de  l’arbre  contre 
lequel  elle  s’est  assise  tombent  ;  son  regard  ternit 
le  poli  des  miroirs,  attaque  l’ acier  et  l’éclat  de 
l’ivoire  ;  les  abeilles  meurent  dans  leurs  ruches  î 
la  rouille  s’empare  aussitôt  de  l’airain  et  du  fer,  et 
une  odeur  fétide  s’en  exhale  ;  les  chiens  qui 
goûtent  de  ce  sang  deviennent  enragés,  et  leur 
morsure  inocule  un  poison  que  rien  ne  peut 
guérir.  » 

La  femme  est  donc  extrêmement  malfaisante  ; 
mais  à  côté  du  mal,  il  y  a  le  bien.  Car  elle  devient 
un  adjuvant  sérieux  pour  l’échenillage,  comme 
nous  l’apprend  un  vieux  livre  ;  «  Aucuns,  quand 
ils  ont  grand  quantité  de  chenilles  en  leurs  jardins, 
ils  y  mettent  dedans  une  femme,  ayant  ses  fleurs, 
deschaussée,  et  les  cheveux  deschevdés,  ayant 
seulement  un  couvrechief  sur  sa  testé,  sans  autre 
chose,  et  sans  avoir  aucune  couverture  dessus  ses 
parties  honteuses,  ne  rien  qui  soit  que  ledict 
couvrechief.  Ceste  femme  icy,  si  elle  se  promène 
à  l’entour  du  jardin  ainsi  accoustrée,  et  s’en  sort 
par  le  meillieu,  incontinent,  elle  fera  que  les 
chenilles  se  mourront  toutes.  » 

Les  règles  sont  également  très  utiles  contre  les 
feux  de  cheminée  ;  «  Ce  n’est  art  de  magie,  ni 
œuvre  diabolique,  qu’étdndre  le  feu  très  cruel¬ 
lement  ardent  en  une  cheminée,  avec  un  drap 
souillé  de  sang  de  femme,  illec  présenté  et  appli¬ 
qué.  » 


VII  - 


VARIETES  (Smte) 


Tout  ced  est  fort  curieux.  Au  point  de  vue 
thérapeutique,  les  menstrues  gardent  leur  intérêt. 
D’après  Dioscoride,  données  en  lavement,  elles 
évitent  de  concevoir  et  peuvent  même  engendrer 
la  stérilité.  Par  contre,  elles  guérissent  la  goutte  et 
l’érysipèle.  Salpé  et  Laïs,  femmes  médedns 
romaines,  combattent  la  morsure  des  chiens 
enragés  avec  un  cataplasme  de  laine  de  bélier 
noir,  imprégné  de  sang  menstruel. 

Paracdse  décrit  et  formule  le  zénith  de  pucelle. 
De  zénith  de  pucelle  est  un  remède  des  plus  rares, 
car  il  est  constitué  par  la  première  menstruation  : 

«  Sanguis  menstruus  nobilis  habeiur,  uH  a  Dioscoride 
a  Seraf  ione,  C.  Plinio,  ab  Alexandre  Tralliano. 
Ejus  verba  sunt  hœc  :  Puellm  virginis  frimis . 
menstruis  quinatum  panniculum  illinito  !  ac  si 
aliquando  feceris,  podagra  non  laborabis.  » 

Dans  la  Pharmacopée  raisonnée,  Ettmuller 
écrit  :  «  De  sang  menstruel  desséché  et  pris  inté¬ 
rieurement  est  admirable  contre  le  calcul  et 


l’épilepsie  ;  appliqué  extérieurement  avec  de  la 
graisse  de  corbeau,  il  calme  les  douleurs  de  la 
goutte  ;  il  convient  pareillement  aux  apostumes 
et  aux  charbons  pestilentiels  ;  un  linge  trempé 
dans  du  vinaigre  et  de  l’eau  de  rose,  empreignés 
de  sang  menstruel  qu’on  appelé  zénith  juventulœ, 
est  le  meilleur.  » 

De  flux  est  aphrodisiaque,  à  condition  d’être 
consommé  in  situ  :  ce  que  les  anciens  appelaient 
«  phénicianiser  »  par  allusion  à  la  pourpre  de  Tyr. 

On  a  pu  remarquer  que  ce  médicament  ignoble 
et  singulier  calmait  surtout  les  douleurs.  Son 
activité  pharmaco-dynamique  devait  reposer 
sur  la  répugnance  que,  malgré  leur  simpUcité 
grande,  devaient  éprouver  les  malades,  acculés  k 
semblable  drogue.  Pour  ne  pas  avoir  à  en  conti¬ 
nuer  l’usage,  ils  préféraient  ne  plus  souffrir.  Un 
clou  chasse  l’autre. 

Dr  Mousson-Danauze.  ■ 
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REVUE  DES  CONGRES 


CONGRÈS  D’OTO-RHINO-LARYNGOLOGIE 

XXXIII^  Congrès  de  la  SoeiéU  française  {g-is  mai  1921). 

Pathogénie  de  certains  spasmes  œsophagiens.  —  M.  Du- 
rouRMENTEi,,  de  Paris,  se  livre  à  un  essai  d’interpréta¬ 
tion  pathogénique,  par  les  remarques  suivantes  eoneer- 
nant  les  spasmes  inférieurs  de  l’œsophage  et  s’appuyant 
sur  30  eas  qu’il  a  observés  dans  l’espace  de  deux  ans  : 

ï»  Il  y  a,  la  plupart  du  temps,  des  signes  objectifs  et 
subjectifs  d’œsophagite  existant  en  même  temps  que  le 
spasme  et  même  avant  son  apparition. 

2°  l,e  siège  n’est  jamais  au  cardia,  mais  toujours  à  quel¬ 
ques  centimètres  au-dessus  de  lui.  Toutes  les  radio¬ 
graphies  produites  dans  les  traités  montrent  déjà  cette 
localisation. 

30  l,es  lésions  constatées  à  l’œsoi)hagoscope  consistent 
surtout  en  congestion  de  la  muqueuse  qui  est  augmentée 
d’épaisseur  et  parfois  véritablement  variqueuse. 

D’après  M.  Dufourmentel,  le  siège  du  spasme  œsopha¬ 
gien,  dont  la  cause  est  dans  l’œsophage,  se  trouve  en  de¬ 
hors  de  celui-ci ,  il  se  trouve  dans  la  musculature  striée 
du  diaphragme  et  jamais  dans  la  musculature  lisse  de 
l’œsophage.  Il  s’agit,  en  fait,  d’un  phrénospasme. 

Da  thèse  deM.  Dufourmentel  s’appuie,  en  somme,  sm: 
des  raisons  cliniques,  anatomiques,  physiologiques,  ana¬ 
tomo-pathologiques,  voire  thérapeutiques. 

Sur  le  mégaœsophage,  ou  dilatation  radiopathique  de 
l’œsophage  thoracique  et  parfois  cervical.  —  Trois  types, 
suivant  M.  Sargnon,  de  Dyon:  le  type  congénital,  de 
Guisez  :  la  forme  classique,  à  alHre  spasmodique  ;  la 
forme  à  allure  inflammatoire. 

Corps  étrangers  de  l'œsophage  ou  des  voles  urinaires.  — 
MM.  G.  MoürE  et  Gox  relèvent,  sur  ime  statistique  de 
319  œsophagoscopies  ou  trachéo-bronchoscopies,  49  cas 
de  corps  étrangers  de  l’œsophage  et  21  de  corps  étrangers 
aériens.  Us  font  quelques  remarques  d’ordre  anatomique 
et  technique  sur  la  difficulté  de  localiser  certains  corps 
étrangers  et  sur  l’importance  qui  s’attache  à  l’extrac¬ 
tion  rapide. 

Corps  étrangers  de  l’œsophage.  —  Un  cas  cité  par 
M.  CotTEEX,  de  Nancy,  et  où  le  malade,  faible,  alcoolique^ 
mourut  au  bout  de  huit  jours. 

A  l’autopsie  :  abcès  dumédiastin  postérieur,  en  relation 
avec  l’ulcération  œsophagienne  causée  par  le  corps  étran- 

Ozëne  et  vacclnothéraple.  —  M.  Jacob,  de  Dyon,  part 
de  ce  principe  que,  la  rhinite  atrophique  ozéneuse  étant 
une  affection  poly microbienne  sans  spécificité  connue 
jusqu’ici,  la  vaccinothérapie  doit  être  mixte  et  instituée 
de  préférence  avec  des  autovaccins  préparés  avec  les 
exsudats  ozéneux  du  malade. 

Ozéne  et  héliothérapie. —  M.  Massi'î,  de  Perpignan, 
a  obtenu  de  bons  résultats,  avec  ce  mode  de  traitement 
auxiliaire  très  utile  dont  l’auteur  expose  la  technique 
très  simple. 

Occlusion  congénitale  des  choanes.  —  M.  Van  ben 
AViedenberg,  d’Anvers,  a  observé  3  cas  qu’il  décrit. 

M.  jACgUES,  de  Nancy,  a"  observé  3  cas  d’occlusion, 
vraisemblablement  congénitale,  de  la  choane  droite. 
La  lame  obturante  était  ostéo-fibreuse.  D'ûn  des  sujets 
était  un  spécifique. 


Accidents  chloroformiques.  —  M.  Mignon,  de  Nice, 
relate  l’observation  d’une  malade  opérée  d’une  mastoï¬ 
dite,  chez  laquelle  se  produisirent  des  phénomènes  pseudo¬ 
méningés  et  des  troubles  prolongés  post-chlorofotmiques.  Il 
conclut  des  faits  observés,  qu’il  faut  préférer  l’anesthésie 
locale  à  l’anesthésie  générale. 

L’osclllométrle  en  oto-rhino.  —  M.  Cannyt,  de  Stras¬ 
bourg,  attire  l’attention  sur  l’intérêt  pratique  que  présente 
la  mesure  de  la  tension  artérielle  ainsi  que  les  valeurs 
oscillométriques,  cela  dans  le  domaine  purement  médi¬ 
cal  (thérapeutique)  et  dans  celui  de  la  chirurgie  (au  point 
de  vue  de  l’anesthésie  locale  ou  générale). 

Zone  sous-antrale  profonde.  —  M.  MourET,  de  Mont¬ 
pellier. 

Traitement  des  tumeurs  malignes  par  les  rayons  X.  — 
Etude  préliminaire,  par  MM.  MouRE,  de  Bordeaux,  et 
H.autant,  de  Paris,  rapporteurs.  En  oto-rhino-laryngo¬ 
logie,  la  plupart  des  néoplasmes  sont  inopérables,  et  il 
importe  de  recourir  aux  traitements  palliatifs  comme  la 
rœntgenthérapie  et  la  curiethérapie  qui  appartiennent 
toutes  deux  à  la  radiothérapie.  C’est  le  cas  pour  les  épi- 
théliomas,  même  s’ils  sont  épidermoïdes,  en  utilisant  les 
rayons  de  très  petite  longueur  d’onde  relative,  faisant 
ainsi  disparaître  les  cellules  néoplasiques  pour  conserver 
les  cellules  normales.  Des  chances  de  réussite  sont  d’au¬ 
tant  plus  grandes  que  la  rœntgenthérapie  est  plus  pré¬ 
coce.  Des  accidents  sont  peu  dangereux,  mais  la  récidive 
est  plus  rapide  en  cas  d’échec. 

■  M.  Dannois  soutient  que  curiethérapie  et  rœntgen- 
thérapie  ne  doivent  pas  s’opposer,  mais  se  compléter. 
Quant  à  la  radiothérapie  intensive,  elle  nécessite  la  pré- 
.sence  d’un  radiographe  pendant  des  jours  entiers. 

M.  Sargnon  plaide  pour  l’association  des  trois  mé¬ 
thodes  :  chirurgie,  rayons  X,  radium. 

M.  Sebieeau  demande  aux  deux  rapporteurs  s’il- 
peuvent  préciser  les  indications  respectives  de  la  radio¬ 
thérapie  et  de  la  chirurgie. 

M.  GuiSEZ  a  recours  aussi  aux  deux  genres  de  traite¬ 
ment,  en  utilisant,  en  radiumthérapie,  des  doses  très 
élevées,  avec  des  filtres  puissants  en  platine  et  en  argent. 

M.  MowNiÉ  signale  3  cas  de  récidive  après  radium- 
thérapie. 

M.  DemaiTRE  parle  de  la  radiosensibilité  des  bron- 
chiomes  et  des  faux-épithéliomas  à  globes  cornés. 

M.  Chevae:  plus  les  ondes  sont  petites,  plus  l’action 
des  rayons  X  est  grande. 

Epithélioma  guéri  par  la  curiethérapie.  —  MM.  Ricgaub 
et  Reverchon  citent  un  cas  d’épithélionia  épidermoïde, 
développé  dans  le  massif  façial  supérieur,  étendu  aux  té¬ 
guments  de  la  face,  aux  cavités  buccale,  nasale  et  orbi¬ 
taire,  ainsi  qu’aux  ganglions  du  cou.  Guérison,  sans  aucun 
signe  de  récidive  depuis  treize  mois. 

Dans  un  cas  de  lympho-épithéliome  de  l'hypopharynx 
traité  par  la  rœntgenthérapie,  MM.  Reverchon  et  Con- 
ÏARD  ont  constaté  la  récidive  après  un  premier  traite¬ 
ment. 

Tumeurs  de  l’hypopharynx  et  du  larynx  et  radium- 
thérapie.  —  M.  Gaui.’T,  de  Dijon,  indique  la  technique  à 
suivre  d’après  les  derniers  progrès. 

Sarcome  du  maxillaire.  — M.  Seigneurin,  de  Marseille, 
relate  un  cas  de  sarcome  globo-cellulaire  du  maxillaire  supé- 
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SIEROSINA 


Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  A.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique. 

La  Tuberculinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSINA 


par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ;| 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  oulVon  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  Vorganisme  soit  favorable.  | 
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REVUElDES  CONGRÈS  (Suite) 


rieur,  décrit,  traité  et  guéri  par  uue'Jntervention  chirur¬ 
gicale  et  deux  applications  de  radium. 

Observations  diverses.  —  MM.  Hai,phek  et  Cottenot. 
de  Paris,  rapportent  un  cas  i'épithéHoma  spino-cellu- 
laire  du  larynx,  cliniquement  guéri  par  la  radiothérapie. 

M.  Brindee,  de  Bordeaux,  tm  cas  de  tumeur  cérébrale 
apparemment  guérie  par  la  radiothérapie. 

MM.  Constantin  et  Dupeyrac  :  cancer  du  palais 
et  du  voile,  guéri  par  le  même  traitement. 

:m.  Coeeet,  de  Lyon  :  cancer  de  l'œsophage  en  période 
avancée.  ïraitemcnt  par  le  radimn  sans  gastrotomie 
préalable,  mais  sous  le  contrôle  de  l’œsophagoscopie . 
Dans  les  deux  cas  traités  ;  fpnte  rapide  des  bourgeons  ; 
suppression  de  l'hémorragie  dans  l’un  ;  sténose  à  plis 
radiés  dans  l’autre,  et  dysphagie  sensiblement  amé- 

Radlographle  et  kystes  dentaires  et  paradentMres.  — 
M.  Caboche,  de  Paris,  indique  la  technique  à  suivre  pour 
dépister  par  la  radiographie  ce  que  n’a  pu  révéler  la  cli¬ 
nique,  conmie  dans  un  cas  cité  par  l’auteur,  où  un  troi¬ 
sième  kyste  volumineux  ne  fut  découvert  que  par  les 
rayons  X. 

Surdité  centrale.  —  Étude  contributive  duc  à  MM.  H. 
Bourgeois  et  Vernet,  de  Paris.  Une  observation  rare 
de  surdité  croisée  d’origine  corticale,  occasionnée  par  mi 
traumatisme  quasi  expérimental.  H  s’agit  de  deux  trau¬ 
matismes  successifs  à  im  an  d’intervlle,  dont  le  premier 
entraîne  une  brèche  avec  enfoncement  temporo-pariétal 
droit,  hémiplégie  transitoire  gauche  et  apparition  de  sur¬ 
dité  gauche  ;  cette  dernière  ne  présente  ni  les  caractères 


d’une  surdité  de  l’appareil  de  transmission,  ni  ceux  d’un  e 
smdité  de  l’oreille  interne,  mais  s’accompagne  des  symp¬ 
tômes  habituels  des  lésions  des  voies  acoustiques,  avec 
intégrité  des  réactions  vestibulaires.  Le  second  trauma¬ 
tisme  porte,  an  an  après,  sur  la  région  temporale  gauche 
(chute  de  2  mètres  de  haut  avec  fracture  de  la  clavicule 
gauche,  coma,  crises  épileptiformes,  agnosie  auditive, 
surdité  droite  moins  marquée  qu’à  gauche,  mais  présen¬ 
tant  les  mêmes  caractères  et  la  même  intégrité  labyrin- 

Complications  orbito-oculaires  dos  sinusites.  —  M.  Le¬ 
maître,  rapporteur,  développpe  cette  question  à  tous  les 
points  de  vue  :  anatomique,  anatomo-pathologique,  pa- 
thogénique,  clinique,  évolutif,  thérapeutique. 

Il  passe  eu  revue  les  formes  cliniques  qui,  bien  qu’ap- 
paremment  complexes,  se  réduisent  à  quatre  formes  ! 
suppurative,  fiuxionnaire,  monopathique,  phlébitique, 
avec  leurs  variétés  respectives. 

M.  LiÉbauet  cite  3  cas  de  neuro-rétinite  coexistant 
avec  une  sinusite  maxillaire  chronique. 

M.  Chevae  rappelle  que  le  gonflement  du 'périoste  du 
canal  optique  au  niveau  de  la  cellule  ethmoïdale  posté- 
rieme  ou  du  sinus  sphénoïdal,  peut  provoquer  l’étrangle¬ 
ment  du  nerf  optique, 

M.  Vacher  profite  de  cette  communication  pour  re¬ 
nouveler  son  vœu  antérieur  concernant  une  entente 
entre  les  Sociétés  ophtalmologique  et  rhinologique. 

Trépanation  endo-nasale  du  sinus  frontal.  —  M.  Van 
DEN  Wiedenberg,  d’Anvers,  en  fournit  les  indications 
appuyées  sur  les  statistiques. 


IIVIPLISSAINCE 


SPERMATORRHÉE 


LiMr 


OFFICE  DE  RECOUVREMENTS 


Fondé  en  1900  par  M.  H.  MAUCER 
M.  BARBIER,  Directeur,  39,  rue  Galande,  PARIS  (V*) 


Conditions  spéciales  pour  MM.  les  Docteurs 

Règlement  des  comptes  le  10  de  chaque  mois 


INTRODUCTION  A  L’ÉTUDE  DES 

AFFECTIONS 

DES 

VOIES  DIGESTIVES 

dans  la  première  enfance 

Par  A.-B.  MARFAN 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Médecin  de  l'hôpital  des  Enfants-Malades. 

édilion.  Un  vol.  in-18  (12x  l8,S),  de  152  pages..  6  fr. 


PRODUITS  ORGANIQUES  DE  F.  VIGIER 

Capsules  Ovarlques,  Orchitiques,  Prostatiques, 
Hépatiques,  Surrénales,  Pancréatiques,  de  Tbymu.s, 
de  Corps  thyroïde,  etc. 

DOSE:  Ces  diverses  eapsu'es  s'administrent  à  la  dose 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

F.  CATHELIN 

LES  PRINCIPES  DIRECTEURS 
DB  LA  CHIRURGIE 

1921,  1  volume  in-lC .  15  fr. 


VICHY 

Hôtel  du  Parc.  {Aletti,  directeur.) 
Hôtel  Majestic.  {Alelli,  directeur.) 


ANTITOXINE  CEREBRALE 


.IPOCEREBRINE 


f'y^TRA/T  ETM£fi£  DE  CERVELLES:  DE  MOUTON 


FFECTIONS  GASTRO-INTESTINALES 


.ntérite  muco- membraneuse, 
intentes  diverses, 
liarrhées  infectieuses^^TÉ 
ionsti  pat  i  on 


kUmPA^ERMBTOSES 

ftené- Furonculose 
Urticaire- Eczéma 

Dose:  4- comprimés  par  Jour 


^Laboratoires  CmmmiMAjfE'S.  Rue  BsHu-Par/S 


PARAFFINOLËOL  HAMEL 


Paraffine  liquide  chimiquement  pure,  sans  savet 
NOUVEAU  LAXATIF  MINÉRAL  Se  fait  sous  trois  form 

r  J-  •'  Aromatisé. 

Indications  :  2*  Sans  arôme. 

Colites,  Entérocolites,  Appendicites  3«  Crème  au  caca 


Littérature&  échantillons  :  Pharmacie  HAMEL,  LE  piANS 


TECHNIQUE 


RADIOTHÉRAPIE  PROFONDE 


LANATOWIIE  SUR  LE  VIVANT 

Guide  pratliiue  des  Repères  anatomliiues 


ParleD'  aubaret 

Professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Marseille. 

2®  édition,  (920,  i  vol.  iti-8  de  136  pages  avec 


54  figures.  (  2  fr. 


Traitement  des  Arrêts  de  Croissance 


par  le  D'  Maurice  SPRINGEB 


1920.  1  vol.  in-10  de  90  pages,  {Aeiualités 
médicales) .  3  fr. 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


Mastoïdite  fongueuse.  —  M.  TRÉTROP.^d’Anvers.Jdte 
un  cas  de  mastoïdite  fongueuse  droite,  compliquée  d'abcès 
temporal  sous-périosté  et  de  phlegmon  de  la  région  caroti¬ 
dienne.  Double  opération,  guérisou. 

Évidement  labyrinthique.  —  M.  Bourguet  tient  l’évi¬ 
dement  labyrinthique  à  la  fraise  comme  supérieur  à  celui'à 
l’aide  de  la  gouge.  Il  présente  des  opérés  et  procède  à  unc 
démonstration. 

Masse  latérale  de  l’ethmoïde.  — •  M.  Mouret,  de  Mont¬ 
pellier,  en  donne  la  structure  et  en  trace  le  schéma. 

Troubles  d'origine  amygdalienne.  — .MM.  Weismaen  et 
Chabert  ont  constaté  des  troubles  divers  (toux  opi¬ 
niâtre,  troubles  phonatoires  et  vocaux)  vainement  traités 
parce  que  méconnus. 

Abcès  de  l’amygdale.  —  M.  Labernadie,  de  Paris,  ex¬ 
plique  la  facilité  avec  laquelle  est  réalisée  l’ouverture 
des  abcès  de  l’amygdale,  à  l’aide  de  la  pince  de  Dubet- 
Barbon,  instrument  modifié  par  ce  dernier  et  assurant 
siiimltanément  la  ponction  et  la  dilatation  de  l’orifice 
de  l’abcès. 

Abcès  du  cerveau.  —  M.  Marcorei,i,E,  de  Paris,  pré¬ 
sente  un  malade  guéri,  depuis  plus  de  deux  ans,  d’iui 
abcès  du  cerveau,  d’origine  otique  et  opéré. 

Ostéome  des  fosses  nasales.  —  M.  Gauet,  de  Dijon,  a 
procédé  à  l’ablation,  par  la  voie  trausmaxillo-faciale  et 
palatine,  d’un  ostémne  volumineux.  U  décrit  la  tech¬ 
nique  suivie  par  lui. 

Blessure  de  l’oreille  par  éclat  d’obus.  —  M.  H.  Caboche 


cite  le  cas  d’un  blessé  chez  lequel  il  y  avait  thrombose  du 
golfe  de  la  jugulaire  avec^éclats  métalliques  inclus.  Opé¬ 
ration,  guérison. 

Accidents  dus  au  thymol.  —  Un  cas  cité  par  M.  K.. 
DavenoY,  de  Cannes,  d’accidents  assez  graves,  pro¬ 
voqués  par  de  grands  lavages  du  nez  et  de  gargarismes 
partiellement  ingurgités,  à  l’aide  d’une  solution  thymolée. 

Désinsertion  du  larynx  par  coup  de  rasoir.  —  Observa¬ 
tion  due  à  M.  MossÉ,  de  Perpignan,  se  rapportant  à  un 
éthylique  de  soixante-quatre  ans,  ayant  voulu  se  suicider. 
Le  larynx  bascule  en  avant.  Suture,  guérison. 

Tumeur  mixte  de  la  loge  ptérygoïdienne.  —  Cas  rare 
observé  par  M.  R.  Mare.aux,  de  Nancy,  se  rapportant  à 
ime  tumeur  née  dans  la  loge  ptérygoïdienne  et  s’étant 
infiltrée  entre  les  muscles  ptérygoïdiens  pour  envahir  le 
pharynx  et  le  voile  du  palais  qu'elle  dédouble. 

Effets  de  la  diphtérie  en  oto-rhino-laryngologie.  —  Obser¬ 
vation  due  à  M.  A.  Nepveu,  de  Paris,  se  rapportant  à 
deux  cas,  en  particulier  à  celui  d’un  enfant  de  cinq  ans 
qui  présentait  de  l’obstruction  nasale  associée  à  del’cxo- 
phtalmie  :  l’indication  opératoire  de  fibrome  naso-pha- 
ryngien  avait  été  portée.  Il  n’y  avait  que  des  végétations 
adénoïdes  de  consistance  assez  f.?rme,  accompagnées  de 
conjonctivite  diphtérique. 

Présentation  d’un  appareil.  —  M.  Moeinié,  de  Mar¬ 
seille,  présente  et_décrit^un_^o/osro/>e  binoculaire  grossis- 

Duranb. 


Reconstituant  Opothérapique 

INTÉGRAL  du  SANG 

HÊMOPOIÊTIQUE  -  PHABOGÈNE  -  ANTITOXIQUE 


PANHEMOL’ 
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RÉGÉNÉRATEUR  VITAL  IMMÉDIAT 

LE  PLUS  PUISSANT 

dans  l’Anémie,  la  Chlorose,  la  Neurasthénie,  le  Surmenage, 
la  Croissance,  l’Affaiblissement  général,  les  Convalescences, 
la  Tuberculose  et  toutes  Déchéances  organiques. 


COMPOSITION  :  Chaque  cuillerée  è  senpe 
■—  -  INI  ■-  ■.  do  “PANHËMOIi" 


!S0  gr.  de  sang  total  concentré  dans  le  vide  et  à  froid. 
2  gr.  60  d’IIémoglobino. 

0  gr.  01  de  Fer  directement  assimilable. 


■  UITTÉRATURE  e.  ■  cwi-i#..'.  .  owr.  _ 

^  lâBMaTeiRES  du  PAMHÉMOL’*,  90,  Av.desTernea, PABIStlTll»).  Tét.Wêerêm  ei-43^^P 


ËCHANTII.UONS  SUR  DEMANDE 
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plus  riche  en principe  eciif  ” 


é  comparée  de  \ 
l'Acide  Urique  dâns  -.  | 


58»  •  borate 

SSoude 


euiUerées 
à  café  parjoi 


Loior&hoirejs  T^ID'Yi  g,J?Ue.  du-Comfi  f?ivière 


TUBERCiULOS£  •  LYMPHATISME  »  A  N  É  I  E 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUIS$ANT  *  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 

■  ■  ■ 

LA  RÉCALÇIFICATION 

ne  peut  êtr^  ASSURÉE  dune  façon  CERTAINE 
PRATIQUE 

*  «UE  PAR  LA  TRJ^CAL^^^ 

TIIRFRrîïI  ACF  PULMONAIRE -OSSEUSE 
1  VOl^IVvi/liÿVvl^  PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 

RACHITISME  -  SCROFULOSE 

ALLAITEMENT  -  CROISSANCE 

TROUBLES  OE  DENTITION  -  CARIE  DENTAIRE 

I  OŸSPEPSIÈS  ACIDE  -  ANÉMIE  /jf 

■"  I  CONVALESCENCES-rRACTUEES 


CARIÉ  D£  NTAIRE. 


-  XI 


NOUVELLES 


Avis.  —  Pendant  la  période  des  vacances,  il  n’ÿ  a  pas 
de  feuille  des  dernières  nouvelles  ;  à  partir  du  prochain 
numéro  jusqu’à  fin  septembre,  toutes  les  nouvelles  sont 
réunies  sous  une  seule  rubrique. 

Médecin  et  bolchevisme.  —  On  mande  de  Constanti- 
noide  ;  A  Sébastopol,  le  professeur  Tcherbak,  directeur 
de  l’Institut  physiothérapeutique,  a  été  fusillé  par  les  bol- 
chvistes.  Voici  le  motif  de  son  arrêt  de  mort  :  «  Bien¬ 
veillance  et  aide  aux  blessés  de  l'armée  volontaire,  soignés 
à  l’Institut  physiothérapeutique.  » 

Exposition  rétrospective  de  l’histoire  de  la  médecine. 
—  Le  voilà  donc  enfin  réalisé  ce  projet  si  longtemps 
caressé  par  tous  les  curieux  de  notre  art,  par  tous  les 
amoureux  du  passé  :  la  création  d’un  Musée  de  l’Histoire 
de  la  médecine.  Avec  sou  inauguration  s’ouvre  en  même 
temps,  heureusement,  pour  la  durée  du  Congrès,  une 
exposition  rétrospective  de  l’art  médical,  due,  pour  la 
plus  grande  part,  à  la  clairvoyante  initiative  du  profes¬ 
seur  Gilbert  et  aussi  à  l’intelligente  participation  de  nos 
confrères  collectionneurs.  A  quand,  maintenant,  l’expo 
sition  rétrospective  de  la  Médecine  dans  l’art,  visée 
que  nous  avons  envisagée  dès  l’organisation  de  notre 
premier  Salon  médical  et  que  nous  ne  dése.spérous  pao 
de  mener  quelque  jour  à  bien.  En  attendant,  avant  toute 
consécration  officielle,  nous  avons  voulu  jeter  un  coup 
d’œil  de  préveruissage,  si  on  peut  dire,  sur  les  richesises  qui 
sont  venues  s’accumuler  dans  cette  salle  Debove,  sous 
les  heureux  auspices  du  nom  de  ce  maître  si  curieux  de 
toutes  les  connexions  de  notre  art  avec  les  lettres  et  les 
autres  arts  majeurs.  C’est  tout  là-haut,  sous  les  combles 
de  notre  moderne  l^'aculté,  jouxte  l’ancien  Musée  Ojrfila, 
cher  à  nos  vieux  souvenirs  d’étudiant,  aux  temps 
joyeux  et  lointains  du  premier  de  doctorat,  où,  ou  allait 
examiner,  dans  de  vagues  bocaux,  des  vestiges  de 
plantes,  des  poussières  de  graines  proposées  à  nos  obser¬ 
vations  sibyllines.  Devenu,  présentement,  le  Musée  de  la 
Médecine,  il  conduit  à  cette  salle  Debove,  où,  potir  l’heure, 
sont  réparties  sur  deux  étages,  dans  de  vastes  vitrines, 
les  précieuses  collections  exposées  par  nos  confrères. 

I<orsque  nousy  pénétrons,  ony  est  non  seulement  dans 
toute  la  chaleur  de  l’installation,  mais  aussi  dans  celle 
du  jour.  Des  confrères  sont  là  quis’activent  pour  disposer 
en  belle  vue  les  plus  chers  joyaux  de  leurs  collections. 
Je  me  glisse  donc  parmi  eux  pour  prendre  quelques 
notes  et,  tout  de  suite,  je  constate,  à  regret,  une  erreur 
que  je  tiens  à  leur  signaler  :  l’absence  d’un  catalogue. 
Je  sais  bien  que  toutes  les  vitrines  sont  dénommées, 
toutes  les  pièces  copieusement  étiquetées  ;  il  n’importe  : 
il  faut,  à  mon  avis,  voir  plus  grand,  plus  loin  et  songer 
que  ce  catalogue,  sorte  d’inventaire  de  nos  riche.sses 
Iconographiques,  outre  qu’il  aurait  été  le  bienvenu  des 
collectionneurs,  aurait  pu,  par  la  suite,  beaucoup  de  ces 
pièces  devant  faire  quelque  jour  retour  à  la  Faculté,  être 
le  point  de  départ  d’un  catalogue  général.  Sauf  quelques 
vitrines  à  collections  bien  spécialisées,  toutes  comportent 
surtout  des  livres,  des  traités  anciens  de  médecine,  des 
autographes  de  nos  grandes  figures  médicales  du  siècle 
passé,  d’anciens  instruments,  des  ex-libris,  des  sceaux, 
des  gravures,  voire  des  pots  et  des  mortiers  de  pharmacie. 
Au  hasard  des  vitrines  prêtes,  ce  m’est  nu  plaisir  de  signa¬ 
ler  :  celle  de  MM.  Villaret  et  Moutier  contenant  plusieurs 


ouvrages  d’anatomie  aux  belles  eaux-fortes  eu  frontis¬ 
pice,  caractéristiques  de  ce  xyli®  siècle  si  consciencieu¬ 
sement  artiste  ;  celle  de  l’Académie  de  médecine,  qui 
expose  quelques  beaux  spécimens  reliés  eu  parchemin  de 
sa  riche  bibliothèque  ;  celle  de  la  Faculté  qui  contient  un 
stéthoscope,  peut-être  celui  de  I,aënncc,  et  une  série  de 
portraits  de  nos  doyens,  parmi  lesquels  Brouardel, 
figuré  avec  son  traditionnel  cigare,  et  aussi  un  joli 
dessin  représentant  l’ancienne  Faculté  avec  eu  face  le 
vieil  hôpital  des  cliniques.  'Fout  proche,  le  professeur  Jean - 
selme  expose  de  précieux  ouvrages.  La  vitrine  de'M.  Paul 
Raymond  est  agréablement  garni  de  vieux  pots  de  phar¬ 
macie  du  xin®  siècle,  fleuronnés  de  bleu  de  Rouen  et  de 
Nevers,  d’antiquités  gréco-romaines  et  d’une  collection 
de  jetons  de  Sociétés  de  médecine.  M.  Qnelliod  nous 
montre,  lui,  à  côté  de  billets  d’enterrement,  l’iirne  funé¬ 
raire  d’un  certain,Gentianus,  oculiste,  et,  sujets  plus  gais, 
une  série  de  petits  pots  à  fard  d’une  dame  romaine. 
M.  Prat  nous  présente,  à  côté  d’une  série  de  mortiers  en 
bronze  des  xvil®  et  y\’lll®,  une  aimable  petite  guillotine 
en  miniature  avec  son  indispensable  panier,  scrupuleu- 
seux  peinte  en  rouge,  pour  nous  rappeler  notre  huma¬ 
nitaire  et  radical  confrère  Guillotiu.  La  vitrine  de 
M.  Pasteau  est,  elle,  uniquement  consacrée  à  la  spécialité 
des  voies  urinaires.  C’est  d’abord  la  collection  conqjlète 
et  fort  intére-ssante  de  tous  les  chirurgiens  urinaires  depuis 
Ambroise  Paré  jusqu’à  Gnyon,  en'  passant  par  le  Frère 
■  Côme  et  Civiale,  dont  il  nous  expose,  l’ingénieuse  canne 
avec  son  archet  professionnel.  Et  ce  sont  encore  tous 
les  instruments  usités,  en  l’espèce,  jusqu’au  cystoscopey 
compris  et  la  trousse  personnelle  de  Guyon.  Avec  M.  Gout- 
mauu  nous  jirisons  de  beaux  autographes  dont  un  du 
père  de  Flaubert.  En  plusieurs  vitrines  la  Faculté  nous 
offre  toute  l’évolution  instrumentale  de  la  chirurgie,  tous 
les  aciers  ancestraux  sont  là  inclus,  si  l’on  peut  dire,  dans 
leurs  cercueils  de  velours  rouge  ou  vert.  L’homœopathie 
nous  est  rappeléèpar  M.  d’Allemagne,  sous  les  espècesd’uué 
trausse  à  flacons  lilliputiens.  Ainsi  nous  arrivons  à  l’expo¬ 
sition  de  M.  Bérillon,  une  des  plus  curieuses  et  des  plus 
fournies  ;  tout  y  est  :  variété  et  valeur  documentaire  et 
artistique.  Ce  sont  d’abord  des  têtes  phrénologiques,  des 
masques  jajxmais,  étrusques,  des  amulettes  de  tous  genres, 
de  toutes  matières  et  de  tous  pays  ;  une  collction  cu¬ 
rieuse  d’aztèques  eu  terre  cuite  et  encore  tout  un  coin 
d'eiifer,  ce  coin  réservé  dans  les  musées  forains  spéciaux 
aux  jeunes  gens  ayant  dix-huit  ans  révolus,  —  heureux 
âge  I  —  où  il  nous  montre  unesérie  de  petites  amulettes 
phalliques  des  plus  curieuses. 

Certains  de  ces  phallus,  en  vraie  grandeur,  ornaient  jadis 
nu  titre  d’enseignes  les  portes  de  certaines  demeures 
de  Pompéi.  A  côté,  cet  avisé  confrère  nous  montre  la 
contre-partie  :  des  ceintures  de  chasteté  et,  comme  les 
extrêmes  souvent  se  touchent  :  des  haires  et  des  disci- 
pUnes  de  religieux.  Et  pour  continuer  la  note  médiévale, 
tout  proche,  M.  Bûcher  nous  montre  un  bizarre  tableau 
des  signes  alchimiques  alors  en  usage.  Deux  saints 
guérisseurs  eu  bois  nous  sont  présentés  par  M.  Bruiion 
de  Rouen  ;  saint  .Antoine  et  saint  Roch.  L'administra¬ 
tion  de  l’Assistance  publique,  outre  un  beau  portrait  de 
Baudelocque,  nous  excipe  une  série  de  ses  ancien»  règle¬ 
ments  hospitaliers.  Dans  la  vitrine  d’ex-libris  de  M.  Henry 
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ALLEVÀRD  (Isère)  PARIS  =  GRENOBLE 

le  =  46S  m.  —  Climat  de  demi>montagne.  —  Eau  sulfhydriquée  (Inhalations,  pulvérisations,  bains,  boisson) 

Affections  des  voies  respiratoires 

Saison  du  1°^  juin  au  30  septembre 
Renseignements  ;  SYNDICAT  D’INITIATIVE,  Place  de  l’Église 


VACCINS  1.0.  D. 


Vaccin  Anti-Staphylococcique  I.O.D. 

Traitement  des  afTections  dues  au  staphylocoque 

Vaccin  Pneumo-Strepto  I.  O.  D. 

Prévention  et  traitement  des  complications  de  la  Grippe 
des  Fièvres  éruptives,  dé  la  Pneumonie 

Vaccins  Ânti-Typhoïdiques  I.  O.  D. 

Prévention  et  traitement  de  la  Fièvre  Typhoïde. 

Vaccin  Ânti-Streptococcique  I.  O.  D. 

Prévention  de  l'infection  puerpérale, 

Traitement  de-  affections  ducs  au  streptocoque 

=  Vaccins  Polyvalents  I.  O.  D.  = 


VACCIN  ANII-GONOCOCCIQUE  I.  O.  D  -  -  - 
VACCIN  ANTI-MÉNINGOGOCCIQUE  I.  O.  D. 
VACCIN  ANTI-MÉLITOCOCCIQUE  1.  O.  D.  - 
VACCIN  ANTI-DYSENTÉRIQUE  1.  O.  D.  -  -  - 
VACCIN  ANTI-CHOLÉRIQUE  I  O.  D . 


Pour  Littérature  Dépositaires  :  D'  DEFFINS 

et  Echantillons  Faubotug  Poissonnière,  PARIS 

Laboratoire  Médical  reboul,  Doefour  en  Pharmacie, 
de  Biologie  IS,  Ailées  Capucines,  Marseille 

2,  Rue  Lafon,  2  SOUFRE,  phar.,  rue  Port-Neuf,  Bayonne 
MARSEILLE  |  HAMELIN,Pliar.31,  rue  Michelet,  Alger 


Dans  tonsiea  casoù  vous  ordonniez  l'ü  rotropine,  presciivezl 

Vroformine 


Antiseptique  Interne  Parfait 

Comprimés  dosés  0  0 
EoAanfinoni  grstultt  :  12,  1 


Hypnotique  Puissant 
SÉDATIF  DU  Système  Nerveux 


SERENOL 


COMBINAISON Di  VALÉRIANE  INODORE  STABILISÉE  soi  VERONAl 

Littérature &.EcHANTtuoNS:  Laboratoire oeThérapie  bio  chimique. iB9,iiiiWiiwfcMwi  ‘ 
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NOUVELLES  (Suite) 


André,  j’ai  plaisir  à  retrouver  la  plupart  de  ceux  que 
publia  jadis  notre  distingué  et  érudit  confrère  Cabanis 
dans  soii  intéressante  Chronique  médicale.  Voici  la  vitrine 
du  regretté  professeur  Blanchard,  cet  esprit  si  curieux 
de  toutes  les  manifestations  d’art  ;  elle  est  tout  pleine  de 
curiosités  et  peint  bien  sou  éclectisme  ;  livres  précieux, 
ex-libris  pittoresques,  grarurres  de  choix,  dont  une  joli¬ 
ment  teintée,  du  milieu  du  xix“  siècle,  représentant  un 
groupe  d’étudiants  et  de  grisettes  folâtrant  à  la  cam¬ 
pagne  avec  cette  suscription  :  «  Comme  on  suit  son  cou  s 
de  Médecine  à  Paris  ».  Ceci  me  rappelle  l’esprit  volontiers 
railleur,  humoristique  de  ce  maître  que  j’ai  personnelle¬ 
ment  beaucoup  connu  ;  aus,si  quel  n’est  pas  mon  étonne¬ 
ment  de  ne  pas  trouver,  dans  cette'  vitrine,  trace  de  ce 
médailler  que  tous  ses  amis  connaissaient,  dontniaiutes  fois 
il  m’avait  dit  son  intention  de  le  léguer  à  la  Faculté.  M.  Bai- 
gnel-Bavastine  nous  offre  uu  beau  médaillon  du  baron 
Barrcy,  deux  curieux  urinauxen  bois  pour  nouveau-nés 
et  une  jolie  tasse  de  Sèvres  à  sujet  médical.  Notre  confrère 
Yitoux,  de  la  Presse  médicale,  collectionne  lui  aussi  des 
autographes  et  il  nous  en  montre  un  charmant  :  une 
lettre  avec  un  bouquet  de  fleurs  en  en-tête,  écrite  par 
Hippolyte  Barrey  à  son  père  le  chirurgien  de  la  Grande- 
.'Vrmée.  Ba  vitrine  de  M.  Desnos  est  une  de;  celles  le 
plus  particulièrement  riches  en  gravures,  livres,  dont  entre 
autres  un  gros  incunable  traitant  de  la  luxure  et  des  pu¬ 
nitions  terribles  infligées  aux  luxurieux.  A  vrai  dire, 
l’importance  de  celui-ci  ne  laisse  pas  que  de  nous  laisser 
rêveur  sur  ces  punitions.  Parmi  les  gravures  sont  à  retenir 
ces  eaux-fortes  à  volets  multiples,  dévelop)pables,  ori¬ 
gine  de  nos  actuelles  planches  anatomiques  à  volets. 
A  côté,  M.  Ancelet,  qui  s’est  spécialisé  dans,  la  recherche 
des  petites  boîtes  dehnédecine  japonaises,  auxlaques  pré¬ 
cieuses,  aux  compartiments  multiples,  nous' les  montre 
s’attachant  à  la  ceinture.  Proche  figure  uu  aniusant 
sabre  de  médecine  eu  bois  avec  dcvi.se.  M.  Sergent  a  le 
culte  de  la  caricature  politique  ;  des  Daumier,  il  nous  en 
expose  une  amusante  :  Saignare,  purgare.  Bes  ex-libris 
ont  en  M.  Olivier  un  fervent  collectionneur.  De  même  les 
autographes  en  la  personne  de  M.  le  professeur  Chauffard, 
un  de  ces  maîtres,  à  l’esprit  ouvert  au'  culte  des  lettres, 
curieux  de  toutes  les  manifestations  d’art  comme  le 
furent  Debove,  Blanchard,  comme  l’est  à  leur  instar 
M.  le  professeur  Gilbert.  Parmi  nos  collections  d’auto¬ 
graphes  qui  recèle  les  noms  de  tous  les  maîtres  de  la 
médecine  au  xix»,  un,  entre  autres,  est  à  signaler  :  c’est 
la  leçon  manuscrite  d’ouverture  de  son  cours,  à  la  Faculté, 
du  célèbre  Roux  qui  compte,  si  je  ne  metrompe,!parmi  le.': 
ascendants  de  ce  maître.  Be  nom  de  M.  Paul  Richer,  le 
maître  sculpteur,  si  connu  et  apprécié  de  tous  nos  cou- 
frères,  était  un  sûr  garant  de  l’intérêt  de  son  exposition 
qui  comprend,  avec  des  statuettes  d’athlètes,  de  coureur.“, 
une  très  belle  représentation  de  vieille  femme  à  l’habi¬ 
tus  douloureux,  à  l’attitude  miséreuse.  Voici  encore  le 
panneau  de  M.  Cabanis,  le  directeur  de  la  Chronique  médi¬ 
cale,  si  apprécié,  si  goûté  de  tout  le  corps  médical 
et  de  tous  les  curieux  de  l’envers  de  l’IiLstoire, 
l’histbtiographe  et  l’incouographe  en  titre  de  notre  profes¬ 
sion  qui  nous  montre  une  intéressante  collection  de 
Daunier.  Enfin  nous  arrivons  à  la  très  imjxirtante  et  très 
intéressante  exposition  de  M.  Hamonic  qui  à  elle  seule 


occupe  plusieurs  vitrines  qu’ilaiion  pas  garnies, mais  bien 
enrichies  detous  les  trésors  de  sa  collection  créée  avec  quel 
bonheur  et  quel  judicieux  discernement,  'l'out  s’y  trouve  : 
anciens  instruments  dechiurgie,  ne gymécologie,  stylets  à 
écrire,  urnes  cinéraires,  poteries  gréco-romaines  et  égyp¬ 
tiennes,  ex-voto,  pots  de  pharmacie,  mortiers,  une  inté¬ 
ressante  enseigne  de  médecin  grec  du  lii''  ou  iv*-'  .siècle 
avant  Jésus-Christ,  des  planches  anatomiques  per¬ 
sanes,  de  rébarbatifs  appareils  de  prothèse  et  d'orthopé 
die  en  fer,  le  bistouri  personnel  de  DupujUren,  une 
collection  d’antiques  trousses  en  cuir,  aux  instruments 
endormis  dans  un  antique  velours  vert  ou  rouge,  des 
ancettes,  des  scarificateurs,  dé  petites  pharmacies  por¬ 
tatives,  deux  curieuses  chaires  d’accoucheur  et  jusqu’àune 
peau  humaine  tannée.  Et  pour  finir  cette  randonnée 
j’avais  gardé,  comme  l’on  dit,  pour  la  bonne  bouche,  la 
belle  et  célèbre  collection  de  médailler  de  M.  le  profes¬ 
seur  Gilbert;  malheureusement,  les  nécessités  de  l'infor¬ 
mation  ne  me  permettant  pas  de  lui  consacrer  toute  la  place 
qu’elle  e.xige,  j’ai  préféré  ne  pas  déflorer  cette  intéressante 
étude  et  la  remettre  à  une  date  ultérieure,  en  même  temps 
que  je  compléterai  certains  points  de  cette  exposition. 

Eu  tout  cas  il  est  bon  d’affirmer  qu’elle  est  une  des 
plus  belles  et  des  plus  complètes  concernant  notre  art. 
Et  maintenant,  bien  que  n’aie  fait  en  ce  court  compte 
rendu  qu’effleurer  ce  sujet  pa.ssiounaut,  des  relations 
de  notre  art  médical  avec  les  autres  arts,  qu’il  me  soit 
pe.mis  de  dire  à  tous  nos  confrères  expo,sants,combieu 
belle,  précieuse  est  leur  exposition,  combien  féconde 
même  elle  peut  être,  et  de  leur  raijpeler,  enfin,  avec 
Molière,  que  tous  aiment  malgré  les  quelques  brocards 
dout  il  nous  a  gratifiés,  que  ;  o  Ba  récompense  la  plus 
agréable  que  l’on  puisse  recevoir  des  choses  que  l’on  fait, 
c’est  de  les  voir  connues,  de  les  voir  caressées  d’un 
applaudissement  qui  vous  honore  ».  Cet  applaudissement, 
ils  l’auront  à  n’en  pas  douter,  à  commencer  par  le  mien 
Paui,  Rabier. 

Xî'  Congrès  International  de  pathologie  comparée.  — 
Ce  congrès  aura  lieu  à  Rome  le  20  septembre  1922.  Voici 
le  programme  : 

1.  Bes  greffes  expérimentales. 

2.  Ba  régénération  des  nerfs  dans  la  pathologie  expéri¬ 

mentale,  dans  les  maladies  nerveuses  et  dans  les 
lésions  de  guerre. 

3.  'l'énacité  de  la  vie  des  parasites  animaux  et  végétaux. 

4.  Etat  actuel  du  problème  du  cancer.  Orientation  dési¬ 

rable  des  recherches. 

5.  Vitamines  et  maladies  par  carence  chez  l’homme  et 

chez  les  animaux. 

6.  Bes  maladies  à  virus  filtrants. 

7.  Fièvre  aphteuse  :  nouvelles  recherches. 

8.  Peste  bovine  ou  des  ruminants  :  nouvelles  rechcr. 

ches. 

9.  Peste  des  poules. 

10.  Peste  des  abeilles. 

11.  Flacherie  des  vers  à  soie 

12.  Bactériophages. 

13.  Tumeurs  bactériémies  des  végétaux. 

14.  Piroplasmoses. 

15.  Symbiose  et  parasitisme  chez  les  végétaux. 

16.  Cycle  évolutif  du  Dibothriocephalus  latus. 
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NOUVELLES  (Suüe) 


17.  —  —  tics  ascarides. 

18.  —  —  des  ankylostomes. 

19.  La  gale  de  rhoniiiie  et  des  animaux. 

20.  La  Diaspis  pentagona  et  la  Pfospastella  Berlesei- 

21.  Questions  relatives  au  phylloxéra. 

Seront  en  outre  admises  toutes  quc.stions  proposées  par 
les  congressistes  au  Comité  exécutif  avec  un  abrégé  pré  ven- 
ti£  présenté  avant  le  ler  avril  1922.. 

Les  cours  de  vacances  pour  étudiants  étrangers  de  Ba- 
gnères-de-BIgorre  (1921).  —  Ce  n’est  certes  pas  à  nos 
jeunes  Universités  méridionales,  Aix,  Bordeaux,  Mont¬ 
pellier,  ou  Toulouse,  que  pourrait  s’adresser  le  reproche 
d’inertie  ou  de  routine  lancé,  quelquefois,  par  des  adver¬ 
saires  mal  informés,  s’ils  sont  de  bonne  foi,  contre  l’en¬ 
seignement  et  les  méthodes  de  l’TJniversité  de  France.  Ii 
semblerait,  au  contraire,  que  ce  soit  le  public  qui  retarde 
et  que  ce  soit  lui,  ce  bon  public  grognon  et  mal  éveillé, 
qu’il  faille  pousser,  entraîner,  aiguillonner,  dans  les 
directions  nouvelles  où  l’appellent  nos  Universtés. 

N’est-ce  pas  le  cas  pour  Toulouse,  où  les  initiatives  d’un 
Paul  Sabatier,  illustre  prix  Nobel,  et  illustration  de  la 
c  himie  française,  ne  sont  encore  que  très  timidement 
appréciées  et  suivies?  ■“ 

N’est-ce  pas  le  cas  pour  cet  enseignement,  cette  science 
de  l’hydrologie,  où  l’Université  de  ToiUousc  a  devancé 
toutes  les  autres,  à  l’insu,  ou  à  peu  près,  d’un  public  indif¬ 
férent? 

Eu  sera-t-il  de  même  pour  cette  admirable  institution 
des  Cours  de  vacances  pour  étudiants  étrangers,  que  l’Uni¬ 
versité  de  'l'oulouse  vient  de  transporter  et  d’acclimater 
dans  nos  Pyrénées  î 

I,e  public  ignore-t-il  encore  cette  initiative?  Persistera- 
t-il  à  croire  —  de  bonne  foi,  hélas  —  que  les  Allemands, 
seuls,  savent  faire  de  la  promenade  à  Fétranger? 

Car  les  Cours  de  vacances  pour  étudiants  étrangers  de 
Bagnères-de-Bigorre  sont  une  œuvre  de  propagande 
pyrénéenne  et  touristique. 

Dirigée  par  notre  ami  le  Dr  Paul  Mieille,  le  vaillant 
.  rédacteur  en  chef  delà  Revue  Pyrénées-Océan,  quifut,  sous 
le  patronage  et  par  délégation  de  l’Université  de  'l'ou- 
louse,  sou  organisateur,  cette  œuvre  d’essor  pyrénéen 
semble  appelée  à  un  bel  avenir. 

Les  cours  vont  s’ouvrir  le  20  juillet,  avec  près  de 
80  inscrits,  et  ce  succès,  pour  une  année  d’ouverture, 
autorise  les  plus  belles  espérances. 

I,es  Pyrénées  doivent,  à  leur  tour,  devenir  un  centre 
d’études  françaises  pour  les  étrangers,  ■  et  il  est  aisé  de 
comprendre  que  notre  tourisme  est  appelé  à  bénéficier  de 
ce  courant  nouveau  de  visiteurs  appartenant  à  l’élite  iiitel- 
lectuelle  de  leurs  pays  respectifs. 

On  nous  assure  que  l’Université  Baguéraise  va  rece¬ 
voir  des  Anglais,  des  Américains,  des  Canadiens,  des  Scan¬ 
dinaves,  des  I-Iollandais,  des  Espagnols. 


Tant  mieux;  laissez  venir  à  nos  Pyrénées  la  jeunesse 
internationale.  D'-R.  MoukêRY,  (fc  Luc/m». 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  4  juillet. 

-  -  M.  Brii.i,4nt,  La  coxalgie  unilatérale  de  l’enfance.  — 
Mi'c  Orsa'i',  De  l’influence  de  la  .syphilis  et  de  son 
traitementparlesselsar.senicaux.  —  M.  Cotjvreux,  Con¬ 
tribution  à  l’étude  de  la  rétinite  gravidique.  —  M.  Cou- 
RAtJD  (Jean),  Traitement  orthopédique  des  fracturesfer- 
mées  de  la  jambe.  —  M.  Loyauté  (R.),  Des  ostéites 

diffuses  du  maxillaire  supérieur  d’origine  dentaire.  _ 

M.  GuERIThaulT  (B.),  Nouvelle  prépar.ition  du  soufre  pré¬ 
cipité  en  smspension. — M.  Arnaudet  (Bernard),  Contri¬ 
bution  à  l’étude  de  l’étiologie  de  l’asthme.  —  M.  Simon 
(Pierre),  Contractions  réflexes  du  gros  intestin.  — 
M.Boucaud  (Maurice),  Etude  sur  l'inégalité  pupillaire  chez 
les  syphilitiques.  —  M.  MariEi.  (Henri),  Technique  de 
prophylaxie  des  petits  psychopathes.  —  M.  Morei, 
(Henri),  Contribution  à  l’étude  clinique  de  l’entorse 
du  coude  chez  l’enfant.  —  M.  Coeson  (Georges),  Les 
fractures  de  la  clavicule  chez  l’enfant.  —  M.  Bartemenï, 
Du  traitement  des  fractures  de  la  diaphyse  fémorale  chez 
l’enfant.  —  M.  Legrand,  Quelques  tendances  nouvelles 
eu  puériculture.  —  M.  Rueei.E,  Les  déformations  secon¬ 
daires  après  vissage  du  fémur.  —  M.  Adenis,  A  propos 
d’un  cas  de  fibrome  musculaire.  —  M.  Coeomret.  L’ap¬ 
pendicectomie  systématique  d’urgence.  —  M.  Garcia- 
CaedERON  (J.),  La  méthode  périnéo-coccygieime  dans  le 
traitement  du  cancer.  —  JI.  Psaume  (Marcel),  Contribu¬ 
tion  à  l’étude  des  greffes  du  maxillaire  inférieur. 

5  juillet. — M.  Ducassy,  Considérations  surla  gangrène 
des  membres  chez  les  diabétiques.  —  MRe  Nieetzky,  La 
médication  adrénalino-hypophysoïde  dans  l’asthme.  — 
M.  Renard  (Jacques).  I^e  .sj'ud rouie  sympathique  dans 
les  affections  gastriques.  — M.  NE'TTER,  Identité  d’origine 
dans  la  varicelle.  —  M.  Binet  (Alfred),  Traitement  de  la 
blennorragie  et  complications.  —  M.  Odio  de  Granda. 
.L’bèrédité  des  fièvres  lécurrentes.  —  M.  de  DouhET, 
lîtiologie  du  vitiligo.  —  M.  Paterne  (Emile),  A  propos 
de  cinq  cas  de  maladie  de  Parrot.  —  M“<!  Prosperï,  Con¬ 
tribution  à  l’étude  du  diagnostic  des  maladies  du  cœur, 
—  M“<!  RouRTOViTCH,  Des  rapports  de  la  scarlatine  avec 
la  tuberculose.  —  M.  DESSEIN  (Arthur),  L’exanthème 
dans  le  typhus.  —  M.  Moure  (-Ù.),  L’angine  de  Vincent  à 
marche  extensive.  — M.  Farrugia  (L-),  Les  crânes  des 
nourrissons.  —  M.  Schwartz  (V.),  Contribution  à  l’étude 
statistique  des  maladies  de  la  première  enfance.  — 
M.  Pruvost  (André),  Le  syndrome  neuro- végétatif  dans 
l’encéphalite.  —  M.  LouiNEAU  (Joseph),  L’intrademio- 
réaction  et  ses  applications.  —  M.  Eeremidès,  Le  chlo¬ 
rure  de  calcium  en  injection  intraveineuse.  —  M**e  Ber¬ 
nard  (Suzanne),  La  glande  thyroïde  et  tuberculose.  — 
M.  Chadae  (Louis),  Rôle  pathogène  des  moustiques  en 
pathologie  hum  aine. — M.BABAElON(I,éon),  Desrétentions 
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NOUVELLES  (Suite) 


biliaires  latentes  clans  la  syphilis.  — 11“'  l>'ouRNEi.  (Atiaïs), 
ICtucle  climatérique  dans  la  vallée  de  Cliaudfour.  — 
ir.  Poucet  (André),  Quelques  faciès  pathologiques.  — 
ir  Tîmii,E-Zoi.a  (J  acqucîs) ,  But  et  organisation  d’une  crèche 
antituberculeuse.  —  Jacqueline  (Marthe),  Sur  le 
fonctionnement  d’un  dispensaire  d’hygiène  sociale.  — 
M.  BERINE,  Recherche  sur  l’influence  de  la  menstruation 
sur  la  femme  tuberculeuse. 

t>  juillet. — M“'  BACHERET  (Pauliuè).  Etude d’uneforme 
colloïdale  de  l’iode.  —  M.  Ciiaii.I.EY-BERT  (Paul),  Etude 
sur  la  physiologie  de  la  marche.  —  M.  Dugt.é,  Contribu¬ 
tion  à  l’étude  de  la  colibacillémie.  —  M.  llESOtnTER  (R.), 
Etude  surlefonctionnemcnt  rénal  au  coursde  la  polj'urie. 

.  -  If.  Ferré  (Marcel),  Fonctionnement  d’une  maternité 
départementale.  —  M.  PowiLEWicz,  B’ épreuve  de  l’héino- 
clasie  digestive  chez  la  femme.  ' 

7  juillet.  —  M.  Maiiëu  (Albert),  Essai  bactériologique 
et  clinique  de  préparations  pharmaceutiques.  —  M.  Dema- 
c.NEZ,  'Praitement  des  gangrènes  pulmonaires  par  la  séro¬ 
thérapie.  —  M“'  CiBiAi.E,  Notes  sur  la  spirochétose  icté- 
rigène  à  Paris. —  M.  DEi, mas  (Paul),  Bes  accès  mélanco- 
liquesdelonguedurée.  — M.  CodeT,  Essai  sur  le  collection¬ 
nisme. —  M.  'Pl-SSOT  (Paul),  B’ouvrière  et  la  natalité.  — 
jimoVAUDET-BRUN,  Contribution  .à  l’étudedel’anorexiedu 
nourrisson. — M.  Cornu, (Bucien),  Étude  anatomo-patho¬ 
logique  de  la  commotion  médullaire.  —  M.  Cor,i,iN  (Mau¬ 
rice),  A  propos  d’un  cas  de  tétanos.  — M.  Boudot,  Deux 
casde|myxœdème  avec  glycosurie. — M.  Elagoust  (Yves), 
Be  choc  hémoclasique  chez  la  femme  enceinte.  ■—  M.  Pen- 
naforTE  (Xavier),  Contribution  à  la  curiéthérapie  des 
tumeurs  malignes.  —  M.  Alary  (A.) ,  Ba  sténose  du  pylore 
par  hypertrophie  niu.sculaire  des  nourrissons.  —  M.  Gur 
(Edmond),  Bes  hémorragies  aiguës  au  cours  des  ulcères 
de  l’estomac.  —  M.  Becourt,  De  la  stéatonécrosc  sous- 
péritonéale.  —  M.  Martinet  (Henri),  Bes  hématomes 
extradure-mériens  chez  les  enfants. —  M.  Fregikr  (Paul), 
Bes  formes  cliniques  fru.stes  de  la  rétinite  néphritique.  — 
M.  T.,E  Gourierec  (Jean),  B’ épreuve  de  la  mydriase  pro¬ 
voquée  chez  le  sujet  normal.  —  M.  Barny  de  RomanëT, 
Des  lésions  du  nerf  optique  dans  l’encéphalite.  —  M.  Chef- 
NEüX,  Contribution  à  l’étude  du  .shock  traumatique.  — 
M.  Raoul  (Félix),  Une  observation  d’ostéochondrome 
des  vertèbres. 

g  juillet.  —  M.  Gand,  Ba  rhinite  hypertrophique  chez 
l’enfant.  —  M.  Bilhaud  (Marcel),  Sur  quelques  réflexes, 
nonnauxdumembreinférieur.  — M.  DauzB  (Michel),  Bes 
formes  septicémiques  de  la  méningite.  —  M.  Marbrais 
(Salomon)  .Pnemnobacilles  à  culture  de  réaction  réversible. 
—  M.  Simard  (A.),  Ba  réaction  defixation  del’alexine  — 
M.  Kohen,  Ba  fréquence  de  la  contagion  dans  le  tabes  et 
la  paralysie  générale  —  M.  Jacob  (Jules),  Etude  critique 
des  rapports  de  la  tuberculose  et  du  psoriasis.  — 
M.  Moore,  Contribution  à  l’étude  de  la  pathogénie  de 
l’ascite.  —  M.  Parrügia  (A.),  B’ésérine  dans  les  tachy¬ 
cardies.  —  M.  Perlis  (André).  Quelques  particularités 
sur  la  forme  fruste  des  rhumatismes  articulaires  dans 
l’enfance.  —  M.  BriskER  (Fabien),  Hypernéogenèse  par 
injections  intraveineuses.  —  M.  Carillon  (Joseph),  Bes 
trêves  de  la  cirrhose  deBaënnec.  —  M.  Dubaery  (Ray¬ 
mond),  Iv’actinothérapie  dans  la  traitement  de  la  fièvre 
typhoïde.  —  M.  MihailESCO,  Contribution  à  l’étude  du 
traitement  des  arthrites  tuberculeuses. 


Cours  d’orthopédie  de  M.  Calot,  du  i"  au  8  août  1921 
a  1  Institut  orthopédique  de  Berck-Plagc.  En  sept  jours, 
de  9  heures  du  matin  à  7  heures  du  soir. 

Enseignement  dè  l’orthopédie  indispensable  aux  méde- 
ems  et  du  traitement  des  tuberculoses  externes  (adénites, 
coxalgie,  mal  de  Pptt,  tumeurs  blanches,  luxation  con¬ 
génitale  de  la  hanche,  pied  bot,  paralysie  infantile, 
scoliose,  etc.)  et  des  fractures,  etc... 

.  Exercices  pratiques  individuels.  —  Pour  médecins 
français  et  étrangers. 

^plications  en  espagnol  et  eu  anglais. 

Droit  d*inscrÿtion  :  150  francs. 

Ecrire  au  Dr  Fouchet,  à  l’Institut  Calot,  à  Berck-Plage, 
ou  à  la  clinique  Calot,  69,  quai  d’Orsay,  Paris. 


MEMENTO  CHRONOLOGIQUE 

15  JuiLL^.  —  Dernier  délai  pour  l’inscription  des 
commumcatioiis  à  la  réunion  de  l’Association  pour  l’avan¬ 
cement  des  sciences  (Rouen,  i"  août). 

.16  Juillet.  —  Rennes.  Réunion  du  Comité  national 
de  défense  contre  la  tuberculose. 

18  Juillet,  — Bruxelles.  Congrès  international  de  pro¬ 
tection  de  l’enfance. 

18  Juillet.  —  Marseille.  Concours  de  clinicat  des 
maladies 'exotiques. 

18  Juillet.  —  Bordeaux.  Ouverture  du  cours  de 
perfectionnement  d’oto-rhino-laryngologie  de  M.  le 
pr  Moure. 

18  Juillet.  —  Montpellier.  Concours  de  clinicat  chi¬ 
rurgical  et  médical. 

18  Juillet.  —  Berck.  Cours  de  tuberculose  ostéo¬ 
articulaire  et  ganglionnaire  et  éléments  d’orthopédie  par 
M.  le  Dr  SORREL. 


Juillet.  - 
ours  pour  la 


Hospice  des  Quiuze-Vingts. 
m  à  une  place  de  chef  de  labo- 


18  Juillet.  —  Paris.  Hôpital  Beaujon,  à  8  h.  30. 
Cours  de  gynécologie  en  i  o  leçons  par  M.  le  Dr  J  avariaud  . 

19  Juillet.  ~  Paris.  Dernier  délai  pour  l’inscription 
à  l’Hospice  des  Quinze- Vingts  des  candidats  aux  places 
d’aides  de  clinique. 

21  Juillet.  —  Montpellier.  Concours  de  clinicat  des 
maladies  des  enfants  et  d’orthopédie. 

23  J uillET.  —  Paris.  P'aculté  de  médecine.  Clôture  d  .1 
registre  d’iiiscriptioii  pour  la  4»  inscription. 

24  Juillet.  —  spa.  Congrès  de  médecine  profession¬ 
nelle. 

25  Juillet.  —  Toulouse.  Concours  de  l’internat  en 
médecine  des  hôpitaux  de  'Boulouse. 

2^4  Juillet.  —  Nancy.  Concours  de  suppléant  dos 
chaires  d’anatomie  et  de  physiologie  à  l’Ecole  de  méde¬ 
cine  de  Besançon. 

25  Juillet.  —  Besancon.  Concours  de  chef  des  tra¬ 
vaux  de  physiologie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Besançon. 

25  Jun,LET.  —  Paris.  Hospice  des  Enfants- Assistés. 
Ouverture  ducours  d’hygiène  et  de  clinique  delà  première 
enfance  par  M.  le  pr  MArfan. 

25  Juillet.  —  Orléans.  Concours  de  l’intemat  des 
hôpitaux  d’Orléans. 

28  Juillet.  —  Toulouse.  Congrès  de  la  Fédération  des 
internes  des  hôpitaux  de  France. 

29  Juillet.  —  Paris.  Hospicedes  Quinze- Vingts.  Con¬ 
cours  pour  4  places  d’aides  titulaires  et  4  places  d’aides 
provisoires  de  clinique. 

29  Juillet.  —  Liège.  Réunion  de  l’Association  inter¬ 
nationale  d’anthropologie. 

30  Juillet.  —  Montpellier.  Concours  pour  six  places 
de  médecins  inspecteurs  d’hvgiène  de  l’Hérault. 

^  I  "  Août.  —  Berck.  Cours.d’ortohopédie  de  M.  le  D'  Ca- 

l'i  Août.  —  Luxembourg.  Congrès  des  aliénistes  et 
neurologistes  de  langue  française. 

lor  Août. — J9o»'if«o«;r,  Concours  d’entrée  à  l’Ecole  du 
service  de  la  marine. 

l'r  AOUT.  —  Rouen.  Association  française  pour  l’avan¬ 
cement  des  sciences. 

iw  AOUT.  —  Concours  d’admissibilité  à  l’Ecole  du  ser¬ 
vice  de  santé  de  la  marine  à  Bordeaux. 

16  Août.  —  Leysin.  Cours  d’héliothérapie  par  M.  le 
Dr  Rollier. 

17  AOUT.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants-Malades. 
Cours  de  clinique  de  M.  le  D'  NobéîCourt. 

20  AOUT.  —  Bruxelles.  Congrès  international  du  tra¬ 
vail  intellectuel. 

20  Août.  —  Paris.  Hôpital  Bariboisière.  Cours  de  per¬ 
fectionnement  d’oto-rhino-laryngologie  de  MM.  les 
D"  Dufourmentel,  MiégevillE,  etc.,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  D'  SEBiLEAU. 
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VARIÉTÉS 


L’ALIMENTATION  DES  ROMAINS 

Les  aliments  d'origine  animale  et  les  boissons. 

I,es  Romains  des  premiers  âges  furent  surtout 
végétariens.  Cependant  de  tout  temps  les  I/atins 
furent  grands  amateurs  de  viande  de  porc,  de  lard 
et  de  charcuterie.  Pline  accorde  à  cette  chair 
cinquante  saveurs  différentes.  Avec  une  telle 
appréciation,  il  n’est  pas  surprenant  qu’il  n’y 
eût  pas  de  grands  dîners  où  le  cochon  ne 
figurât  avec  honneur  (i) .  I<es  I/atins  salaient  et 
fumaient  sa  chair  pour  la  conserver.  Ils  fabri¬ 
quaient  des  andouilles,  des  boudins  et  des  sau¬ 
cisses.  Au  porc,  ils  demandaient  les  jambons,  le 
filet,  la  langue,  la  tête,  la  panse,  les  pieds,  la 
tétine  ;  mais  leur  morceau  de  prédilection  était 
une  matrice  de  truie.  Suivant  Pline,  aucun  animal 
ne  fournit  plus  aliments  à  la  gourmandise  de 
l’homme.  Pour  obtenir  des  foies  plus  gras,  on 
engraissait  les  cochons  avec  des  figues  sèches  et 
on  les  tuait  après  les  avoir  abreuvés  dé  vin  miellé. 
I/es  censeurs  prohibèrent  tout  d’abord  les  matrices, 
les  langues,  les  rognons,  les  testicules  et  les  têtes. 

Il  semble  que  pendant  longtemps  les  Latins 
ne  consommèrent  que  dans  les  grandes  circons¬ 
tances  la  chair  des  autres  animatix  domestiques. 
Le  sacrifice  de  ces  précieux  auxiliaires  de  l’homme 
avait  un  caractère  religieux.  On  immolait  aux 
lares  et  aux  petites  divinités  des  chevreaux,  des 
agneaux,  des  veaux.  L’espèce  bovine  fournissait 
les  victimes  opimes.  Ce  sont  les  sacrifices  les  plus 
magnifiques  pour  apaiser  les  dieux.  Cette  tradi¬ 
tion,  plus  païenne  que  musulmane,  s’est  perpétuée 
jusqu’à  nos  jours  parmi  les  populations  indigènes 
de  l’Afrique  du  Nord.  Quand  une  sécheresse  persis¬ 
tante  compromet  les  récoltes,  ou  sacrifie  un  bœuf 
pour  fléchir  le  ciel  et  le  déterminer  à  arroser  la 
terre.  Les  bovidés  ne  donnaient-ils  pas  leur  travail 
et  les  ovidés  leur  laine  et  les  capridés  leur 
poil  (2)  ?  A  ce  titre,  ces  animaux  avaient  quelque 
chose  de  sacré.  Le  peuple  romain  condamna  à 
l’exil  un  chevalier  qui  avait  abattu  un  bœuf  pour 
en  faire  manger  les  tripes  à  son  giton.  Mais  déjà 
du  temps  de  Plaute,  il  y  avait  sur  les  marchés  des 
bouchers  qui  débitaient  de  la  viande  d’agneau, 
de  mouton  et  de  bœuf  (3). 

Les  viandes  noires,  le  gibier  sont  très  recherchés 
des  Romains.  Les  lois  somptuaires  les  ont  d’abord 
frappés  d’interdit.  Mais  que  peuventles  lois  contre 
les  mœurs?  Il  fut  longtemps  défendu  de  servir  dans 

(1)  Le  porc  salé  des  Gaules  était  très  réputé.  Déjà  du  temps 
de  Caton  l’Ancien,  on  en  importait  de  grandes  quantités  à 
Rome.  On  en  conservait  trois  ou  quatre  mille  pièces  dans  des 
caves.  —  Vakron,  livrell,  4. 

(a)  On  tondait  les  chèvres  comme  les  moutons  et  leur  poil 
servait  à  tisser  les  toiles  à  voiles  des  navires  et  les  toiles  de 
tentes  des  soldats, 

(3)  Plaute,  Les  Captifs,  acte  IV,  sc.  », 


les  festins  un  sanglier  entier.  Le  loir  fut  aussi  un 
mets  prohibé  par  les  mêmes  lois.  Dès  les  dernières 
années  de  la  République,  on  éleva  ces  animaux 
en  captivité  :  les  sangliers  dans  les  parcs,  les  loirs 
dans  des  tonneaux.  Sur  les  tables  figuraient  encore 
le  cerf,  le  mouflon,  le  lièvre,  le  hérisson,  le  furet, 
la  belette.  Des  dames  de  la  haute  société  avaient 
pris  l’habitude  de  manger  du  cerf  tous  les  matins. 
Elles  furent  par  ce  moyenprotégées  delà  fièvrepen- 
dant  une  longue  existence.  Tous  les  cerfs  n’avaient 
pas  cette  vertu:  pour  la  posséder  il  était  indispen¬ 
sable  qu’ils  aient  été  tués  par  un  seul  trait .  La  belette 
est  utüe  contre  les  piqûres  de  scorpion  et  les  mor¬ 
sures  de  serpents.  Les  lapins  pullulaient  en 
Espagne  et  aux  Baléares.  Les  Latins  ne  paraissent 
pas  avoir  songé  à  les  domestiquer  (4).  En  Espagne, 
on  estimait  beaucoup  les  fœtus  de  lapin  tirés  du 
ventre  de  leur  mère  ou  les  lapereaux  nouveau- 
nés.  On  les  mangeait  sans  les  vider. 

La  classe  des  oiseaux  fournissait  à  la'  table  des 
Latins  naturellement  la  poule,  dont  on  recherchait 
particulièrement  les  gésiers  et  les  crêtes.  Une 
loi  (loi  Fannia,  an  de  Rome  593)  défendait  de  ser¬ 
vir  dans  un  repas  plus  d’une  poule,  et  cette  poule 
ne  devait  pas  avoir  été  somnise  à  l’engraissement. 
Pour  l’éluder,  on  gavait  les  jeunes  coqs  avec  des 
aliments  détrempés  dans  du  lait.  On  pratiquait 
aussi  l’art  de  chaponner.  Aux  oies,  on  demandait 
leurs  foies.  Le  grave  Pline  discute  la  question  de 
savoir  à  qui  revient  le  grand  honneur  d’avoir 
inventé  les  foies  gras  d’oie.  Pour  rendre  ces  foies 
plus  savoureux,  on  les  trempait  dans  du  lait 
miellé.  Messalinus  Cotta  se  fit  un  nom  pour  avoir 
édité  un  plat  de  pattes  d’oie  grillées  et  de  crêtes 
de  coq.  Hortensius,  le  rival  de  Cicéron  au  barreau, 
fut  le  premier  à  servir  des  paons.  La  pintade 
n’était  pas  très  appréciée  des  Latins.  Ils  lui  repro¬ 
chaient  un  fmnet  désagréable.  Dans  les  repas 
figuraient  les  canards,  les  perdrix,  les  faisans,  les 
palombes,  les  colombes  et  les  pigeons,  malgré 
leur  prix  très  élevé  et  l’espèce  de  culte  que  l’on 
avait  voué  à  ces  derniers,  déjà  cliargés  de  la  poste 
aérienne.  On  n’est  pas  surpris  de  voir  manger 
les  grives,  les  merles,  les  gélinottes,  les  poules 
sultanes,  les  lagopèdes,  les  becfigues,  même  les 
rossignols.  Mais  que  penser  de  l’autruche,  de  la 
grue,  de  la  cigogne,  du  perroquet,  et  du  flamant? 
Les  langues  de  flamant  étaient  un  mets  favori  du 
gourmet  Apicius  et  sous  le  nom  de  bouclier  de 
Minerve,  le  frère  de  Vitellius  fit  servir  à  cet 
empereur  un  plat  monstrueux  composé  de  foies 
de  carlets,  de  cervelles  de  paons  et  de  faisans,  de 

(4)  Varron  distingue  trois  espèces  de  lièvres  :  le  lièvre 
d’Italie  (Lepus  medUerrannctts),  le  lièvre  blanc  des  Alpes 
(Lepus  variabilis)  et  le  lièvre  d’Espagne  {Cunicuhis),  le  lapin. 
Ces  trois  espèces  doivent  être  réunies  ensemble  dans  les  ga¬ 
rennes  {leporaria).-^DeRerus(ica,\lvccII,40. 
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Il  APPAREIL  PHOiTOTHERMIQUE 

S’adapte  A  toute*  Ie«  région*  du  corps,  dan*  le  lit  du  malade,  tans  installation  spéciale. 
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parésies  —  "reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites, 
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VARIETESl  {Suite) 


langues  de  flamants  et  de  laitances  de  murènes  (i). 
On  est  tout  surpris  de  voir  que  les  Romains  ne 
mangeaient  pas  les  cailles.  Elles  avaient  la  répu¬ 
tation  de  se  nourrir. d’une  graine  vénéneuse  et 
d’être  sujettes  à  l’épilepsie  (2). 

Ees  œufs  entraient  dans  un  grand  nombre  de 
préparations  culinaires.  On  les  conseillait  aussi  à 
l’extérieur  et  à  l’intérieur  dans  un  grand  nombre 
de  maladies,  entre  autres  la  dysenterie,  l’hémo¬ 
ptysie. 

De  tout  temps  les  Romains  furent  très  friands 
de  poisson,  Des  plus  estimés  étaient  les  turbots, 
les  rougets,  les  surmulets  et  les  murènes.  Certains 
de  ces  poissons  étaient  payés  un  prix  exorbitant, 
et  pour  quelques-uns  on  créa  des  viviers  à  grands 
frais.  Il  faut  citer  aussi  les  loups,  les  dorades,  les 
bars,  les  esturgeons,  les  soles,  les  carlets.  Des 
anguilles,  très  en  faveur  chez  les  Grecs,  étaient 
dédaignées  en  Italie.  On  leur  reprochait  leur 
ressemblance  avec  les  serpents  et  leur  existence 
dans  la  vase. 

Des  mers  furent  tellement  pêchées  qu’elles 
finirent  par  se  dépeupler.  Juvénal  (3)  se  plaint  de 
ce  que  la  gourmandise  a  dévasté  les  côtes;  de  ce  que 
dans  la  mer  Tyrrhénienne,  les  pêcheurs  ne  laissent 

(i)  SUÉIONE,  les  Douze  Césars,  Vitellius  XIII. 

(3)  Cependant,  du  temps  de  Varron,  on  les  élevait  dans  des 
voli&es  avec  les  ortolans  et  ou  les  vendait  fort  cher  quand  elles 
étaient  grasses. 

(3)  é'a.m  V,  vers  94  et  suiv.  _ 


plus  [grossir,  le  poisson  et  de  ce  qu’il^faut  aller  les 
chercher  jusqu’en  Corse  et  en  Sicile.  Par  contre,  les 
Datins  paraissent  ignorer  tout  à  fait  les  poissons 
d’eau  douce  (4)  :  la  carpe,  le  brochet,  la  truite  et  le 
saumon.  Des  propriétés  toxiques  et  vénéneuses  de 
certaines  espèces  ne  leur  avaient  pas  échappé  et  ils 
connaissaient  les  dangers  des  piqûres  de  la  vive 
araignée  et  delà  raie  pasténaque. 

Ees  crustacés  :  langoustes,  squilles,  crevettes, 
camarons,  étaient  très  recherchés.  Quant  aux 
écrevisses,  on  leur  accordait  plutôt  des  propriétés 
antitoxiques  contre  les  venins,  contre  les  piqûres 
de  scorpion  et  contre  l’hydrophobie. 

Des  huîtres  figurent  dans  tous  les  grands  festins. 
Des  plus  appréciées  étaient  celles  du  lac  Ducrin, 
puis  celles  de  Brindisi.  On  finit  par  en  acclimater 
l’espèce  dans  le  Ducrin.  Des  Romains  établirent 
des  parcs  aux  huîtres  sur  la  fin  de  la  République. 
Des  moules,  les  pétoncles,  les  praires  étaient  des 
coquillages  moins  prisés.  En  revanche,  les  oursins 
étaient  en  presque  aussi  grande  faveur  que  les 
huîtres.  Des  escargots  étaient  regardés  comme  un 
aliment  très  délicat.  De  même  que  pour  les  huîtres, 
on  créa  des  parcs  pour  leur  élevage. 

On  consommait  la  chair  des  tortues.  Da  chair 
et  le  bouillon  de  grenouilles  étaient  réputés  bons 

(4)  Varroii  et  Coluinclle  font  mention  de  viviers^d’eau  douce. 
On  n’y  élevait  toutefois  que  des  poissons  de  mer  (loups  et  do¬ 
rades)  qu’on  y  avait  acclimatés. 


OPOTHÉRAPIE 

HÉMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l’HémoÉlobinc  pure 


REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 

einpUvé  par  30.000  Médecins  du  monde  entier 
Pour  leurs  malacles 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mêmes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 

DOSES:  1  cuillerée  à  soupe  à  chaque  repas. 
Dépôt  Général  : 

Laboratblres  Daschlens,  9,  Rue  Paul-BaudiVi  Parle. 
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contre  tous  les  venins.  Ces  batraciens  n’entraient 
pas  pourtant  dans  la  consommation  courante. 
I/es  larves  de  certains  papillons  furent  un  aliment 
très  reclierché  sur  les  tables.  I/es  plus  estimées 
étai  nt  celles  du  rouvre. 

Pour  accommoder  leurs  aliments  les  Romains 
usaient  du  lard  et  de  la  graisse  de  porc  ou  d’oie 
fondue  et  salée  (liquamen).  Peur  graisse  végétale 
était  presque  exclusivement  l’huile  d’olive. 
Ils  connaissaient  cependant  les  huiles  de 
noix,  de  sésame,  d’arachides,  de  ricin  et  bien 
d’autres  ;  mais  elles  n’étaient  utilisées  qu’en 
médecine  et  en  parfumerie.  Il  en  était  de  même 
des  graisses.  Le  beurre,  harbarum  gentium  laudis- 
simus  cibus  (Pline),  est  plutôt  réservé  aux  usages 
thérapeutiques  que  recherché  pour  sa  valeur 
nutritive.  On  lui  attribuait  des  propriétés  émol¬ 
lientes,  astringentes,  carminatives,  purgatives. 
A  l’extérieur,  on  l’employait  en  onctions  chez  le 
nourrisson.  Plus  il  était  rance,  plus  il  était  appré¬ 
cié.  Par  contre,  le  froniage  était  un  aliment  très 
prisé  des  Latins,  qui  s’en  servaient  beaucoup  dans 
la  cuisine.  A  Rome,  les  fromages  les  plus  estimés 
étaient  importés  de  Nîmes,  de  la  Lozère  et  du 
Gévaudan:  Le  fromage  de  Céba  se  faisait  avec  du 
lait  de  brebis,  celui  d’Agrigente  avec  du  lait  de 
chèvre. 

[^^Ce  n’est  pas  le  lieu,  à  propos  d’alimentation,  de 
passer  en  revue  toutes  les  substances  animales 
excrémentielles  et  autres  appliquées  à  la  méde¬ 
cine.  Ces  substances,  qui  répondaient  aune  inten¬ 
tion  opothérapique  réelle,  étaient  aussi  nom¬ 
breuses  et  variées  que  souvent  répugnantes. 

.  Les  boissons. 

J’ai  fait  une  énumération  sommaire,  mais 
aussi  complète  que  possible,  des  aliments  des 
Latins.  Il  reste  à  voir,  pour  ne  rien  omettre, 
quelles  étaient  leurs  boissons. 

Pline  cormaissait  cent  quatre-vingt-quinze 
espèces  de  boissons.  Mais  le  vin  était  la  boisson 
habituelle  des  peuples  delà  Méditerranée.  Pourtant 
Romulus  avait  prescrit  de  faire  les  libations 
avec  du  lait  et  pendant  longtemps  il  fut  interdit 
àux  feimues  d’en  user.  Par  la  suite,  la  culture  de 
la  vigne  devint  l’objet  de  grands  soins.  Ne  plante 
rien  avant  la  vigne  sacrée,  écrit  Horace  à  son  ami 
Varrus.  On  la  mariait  à  l’ormeau  et  au  peuplier  et 
elle  atteignait  une  telle  hauteur  que,  dans  la 
Campanie,  les  vendangeurs  stipulaient  dans 
leurs  contrats  de  travail  le  prix  du  bûcher  et  celui 
du  tombeau.  Elle  donnait  de  très  grands  rende¬ 
ments.  Pline  parle  d’un  seul  pied  de  vigne  qui 
produisait  deux  cent  trente-trois  litres  de  vin. 
On  la  cultivait  aussi  en  échalas.  Dans  la  Gaule 


Narbonnaise  et  en  Afrique,  on  la  laissait  libre¬ 
ment  courir  sur  le  sol. 

On  conservait  le  vin  pendant  une  durée 
incroyable.  Au  temps  de  Pline,  on  trouvait  errcore 
à  Rome  des  vins  opimiens.  Ces  vins  avaient  été 
récoltés  sous  le  consulat  d’Opimius  en  l’an  633  de 
Rome,  année  particulièrement  remarquable  par 
la  qualité  des  produits  de  la  vigne.  Ils  avaient  donc 
alors  près  de  deux  cents  ans  d’existence.Hs  étaient 
devenus  doux  comme  du  miel,  mais  amers. 
Dix-neuf  litres  de  ces  vins  coûtaient  210  francs. 
Le  cécube,  cher  à  Horace,  avait  disparu.  Le 
faleme  avait  la  réputation  d’être  le  seul  vin  à 
prendre  feu.  Si  le  fait  est  exact,  il  ne  faut  pas 
demander  quelle  était  sa  teneur  en  alcool.  Il  n’est 
donc  pas  surprenant  que  les  vins  aient  été  presque 
toujours  consommés  additionnés  d’une  forte 
proportion  d’eau  chaude  ;  de  là  le  nom  de  «  thermo- 
polions  »  donné  aux  cabaretiers.  Onles  plâtrait 
pour  leur  enlever  leur  âpreté  et  on  ajoutait  au 
moût  de  la  poix,  .autant  pour  les  conserver  que 
pour  leur  communiquer  une  saveur  qui  plaisait 
aux  Latins.  Les  vins  étrangers  les  plus  appréciés 
étaient  ceux  de  la  Grèce,  ceux  de  Thasos,  de  Chio, 
de  Lesbos  ;  puis  ceux  de  Sicyone  et  de  Chypre. 
Les  Romains  aimaient  les  vins  salés  et  à  certains 
_  crus  on  ajoutait  de  l’eau  de  mer.  Pour  les  ouvriers, 
on  faisait  des  piquettes  en  laissant  macérer  du 
marc  de  raisin  dans  de  l’eau.  On  parfmnait  les 
vins  avec  la  myrrhe,  le  Calamns  aromaticus, 
l’absinthe;  la  rose  qt  la  violette,  etc.  On  faisait 
des  vins  miellés  et  des  vins  d’aromates  en  y 
ajoutant  du  miel,  du  safran,  du  poivre  et  du 
mastic.  On  obtenait  des  boissons  fermentées  avec 
le  lotus,  avec  les  dattes,  les  figues,  les  caroubes, 
les  pois,  les  pommes,  les  grenades,  les  raiforts  et 
bien  d’autres  fruits  ou  racines. 

L’ivrognerie  était  répandue  dans  toutes  les 
classes  de  la  société  (i) .  Boire  beaucoup  était  un 
point  d’honneur  etl’onfaisait  desmatches  de  capa¬ 
cité  d’absorption.  Au  premier  rang  des  buveurs  les 
plus  illustres  cités  par  Pline,  on  relève  les  noms 
de  Marc- Antoine  et  du  fils  de  Cicéron.  Ce  dernier 
avalait  d’un  seul  trait  six  litres  et  demi  de  vin  ! 
Le  même  Pline  a  tracé  un  tableau  très  fidèle  de 
l’alcoolique.  «De  là  la  pâleur  et  les  joues  qui 
tombent,  l’injection  des  yeux,  le  tremblement  des 
mains  qui  laissent  choir  des  vases  pleins  et  —  ceci 

(i)  Une  ivrognerie  crapuleuse.  Plutarcjuc  (Antoine,  XI) 
raconte  que  ce  consul,  convoqué  un  matin  par  le  peuple  pour 
une  assemblée,  avait  publiquement  souillé  de  ses  vomisse¬ 
ments  la  tunique  d’un  de  ses  amis.  Sénèque  cite  le  cas  d’un 
préfet  de  police  de  Rome  (Urbis  ci  slos),  Lucien  Pison,  qui 
ne  dessoûla  i)as  pendant  toute  la  durée  de  sesfonctions,et  celui 
de  s  n  sui  c  ;  seur.  Cossus,  qui  se  rendit  au  Sénat  dans  ün  tel 
état  d’ébriété  qu’il  s’y  endormit  et  dut  être  rapporté  chez  lui 
ivre-mort  sans  qu’on  pût  le  réveiller.  (Sénèque,  Lrûres  à  Luci- 
lius,  LXXXUI.) 
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BIOPLASTINA  SERONO 

Emulsion  aseptique  de  lécithine  et  lutélnes  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l'usage  hypodermique,  diluée  au  25  “/o  dans  le  sérum  physiologique. 


La  “  BIOPLASTINA  ”  est  la  substance  fondamentale  des  noyaux  cellulaires  contenant  la 
lécithine  et  les  lutéines  (éthers  de  la  cholestérine)  —  les  substances  phosphorées  actives  de 
l’embryon  —  à  l’exclusion  des  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines, 

La  “  BIOPLASTINA  "  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sous  la  forme 
identique  à  celle  où  ses  constituants  existent  dans  les  noyaux  cellulaires. 

La  “BIOPLASTINA  SERONO  ”  est  vendue  en  boites  de  10  ampoules  de  1,5  cc.  et  en 
boites  de  6  ampoules  de  5  cc. 

Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  dans  la  région  fessière. 

PAS  D’INTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 

AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S’EN  SERVIR 

Demander  la  Littérature  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  usages  thérapeutiques  de  la 
“  BIOPLASTINA  SERONO  "  à 

M.  SANTONI,  32,  Rue  du  Mont=Thabor,  PARIS  (1*0 


DRAPIER  ET  Fils 

41,  rue  de  Rivoli,  7,  boulevard  Sébastopol,  PARIS  (1®0 

ORTHOPÉDIE  -  PROTHÈSE 

Les  premiers  constructeurs  français  de  la  jambe  américaine 

JAMBES  ET  BRAS  ARTIFICIELS  EXTRA-LÉGERS 

TUBES  et  MAILLOTS  EXTENSIBLES 

pour  la  confection  des  APPAREILS  PLATRES 

Envol  du  Catalogue  sur  demande 

BANDAGES,  INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE,  CEINTURES 


POUR  LES  ENFANTS  QUE  LEUR  MÈRE  NE  PEUT  NOURRIR 

RIEN  NE  VAUT 

le  bon  lait  sucré  Suisse 

NESTLÉ 

^AIN,  BACTÉRIOLOGIQULIMENT  PUR,  INFRAÜDABLE,  DE  CONSERVATION  PARFAITE 
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VARIÉTÉS  (SuiU) 


est  le  châtiment  immédiat  derintempérance,  — les 
songes  terrifiants  et  l'agitation  nocturne  ;  enfin, 
suprême  récompense  de  l’ivresse,  les  passions 
monstrueuses  et  la  volupté  du  crime.  » 

Le  vinaigre  servait  d’assaisonnement  pour 
presque  tous  les  aliments.  On  l’utilisait  encore  en 
boisson  mélangé  avec  de  l’eau  et  il  était  employé 
en  thérapeutique. 

En  Espagne,  dans  les  Gaules  et  en  Egypte,  on 
demandait  l’ivresse  aux  boissons  de  grains  fer¬ 
mentées. 

L’hydromel  était  un  mélange  d’eau  de  pluie  et 
de  miel.  Il  a,  dit  PHne,  les  mêmes  inconvénients 
que  le  vin,  sans  en  avoir  les  avantages. 

Chez  les  Latins,  le  lait  fut  plutôt  une  boisson 
de  régime.  Pour  Pline,  le  lait  de  chèvre  est  le  plus 
convenable  pour  l’estomac.  Il  conseille  de  le  faire 
bouillir  avec  les  caüloux  de  la  mer.  Il  recommande 
le  lait  en  boisson  pour  toutes  les  ulcérations 
internes,  contre  celles  de  reins,  de  la  vessie,  de 
l’estomac,  des  intestins,  de  la  gorge,  des  pou¬ 
mons  ;  contre  le  prurit  et  les  éruptions  ;  comme 
contrepoison  dans  les.  intoxications  parla  cantha¬ 
ride,  par  la  ciguë,  le  soufre,  la  céruse  et  le  vif- 
argent.  Depuis  vingt  siècles  les  indications  du 
lait  n’ont  pas  été  beaucoup  modifiées. 


Comme  boisson,  les  eaux  courantes  étaient 
préférées  aux  eaux  stagnantes  ;  mais  les  meilleures 
sent  les  eaux  de  puits,  parce  qu’elles  ont  été 
filtrées  par  le  sol.  C’est  bien  à  tort,  suivant  Plme, 
que  l’on  conseille  l’eau  de  pluie  comme  étant  plus 
légère.  Il  donne  de  sa  théorie  une  explication  fort 
simpliste.  L’eau  de  pluie  est  plus  lourde  parce 
qu’elle  tombe  des  nuages.  La  qualité  des  eaux  se 
reconnaissait  aux  taches  qu’elles  formaient  sur 
les  vases  de  cuivre  ;  à  la  façon  dont  elles  cuisaient 
les  légumes  ;  au  dépôt  qu’elles  laissaient  lorsqu'on 
les  décantait  doucement;  enfin  à  leur  odeur.  Une 
eau,  pour  être  salubre,  ne  devait  avoir  ni  odeur 
ni  saveur.  Le  moyen  de  corriger  une  eau  malsaine 
était  de  la  soumettre  à  l’ébuUition  jusqu’à  réduc¬ 
tion  de  moitié.  Néron  faisait  bouillir  l’eau,  la 
mettait  en  bouteilles,  puis  la  laissait  rafraîchir 
dans  la  neige. 

Pline  ne  s’étend  pas  longuement  sur  les  eaux 
minérales.  Il  cite  seulement  les  eaux  purgatives  de 
Cutilie.  D  adresse  à  ses  contemporains  le  reproche 
de  boire  de  trop  grandes  quantités  d’eauxthermales 
et  il  leur  conseille  de  leur  adjoindre  des  petites 
prises  de  sel  lorsqu’ils  en  font  usage  ! 

H.  Gros. 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LEÇPLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

SOVS  J'EJ'  aVATR.E  FORMES 
lE  PHOSPHATÉE 

rieulatcur  par  L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures 
cmcacité  sans  de  déchloruration,  le  remède  le 
iriosclérose,  la  plus  héroïque  pour  le  brightique 
iminuric,  l'hy-  comme  est  la  digiule  pour  le 


ellence,  d’i 


la  di’ath&  urique,  sôlubi 
les  acides  urinaires. 
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NÉCROLOGIE 


LÉ  PROFESSEUR  JEAN  FABRE  (1866-1921) 

I<eprofesseur  Jean  Fabre,  professeur  de  cliuique  obsté¬ 
tricale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  est  mort  à 
Paris  le  6  juin  dernier.  Né  à  Lyon  le  8  juin  i866,  interne 
lauréat  des  hôpitaux  de  Lyon  en  i888,  aide  de  clinique 
gynécologique  en  1892,  chef  de  clinique  obstétricale  en 
1895,  agrégé  et  accoucheur  des  hôpitaux  de  Lyon  en 
1901,  ü  succéda  en  1904  à  son  maître  Fochier  à  la  chaire 
de  clinique  obstétricale  ;  la  mort  vient  de  l’y  frapper,  à 
peine  âgé  de  cinquante-cinq  ans. 

Fondateur  et  président  honoraire  de  la  Société  d’obsté¬ 
trique  et  de  gynécologie  de  Lyon,  membre  correspondant 
de  l’Académie  de  médecine,  Fabre  a  marqué  de  sa  forte 
empreinte  un  grand  nombre  de  travaux  intéressant  les 
branches  diverses  de  l’obstétrique. 

Son  enseignement  fut  condeu.sé  de  façon  à  la  fois 
claire  et  originale  dans  un  remarquable  Précis  d'obsté- 
irique  dont  les  deux  premières  éditions  furent  rapidement 
épuisées,  et  on  lui  doit,  entre  autres  publications,  une  Étude 
sur  la  descente  sus-pelvienne  de  la  tête  dans  les  présentations 
du  sommet,  un  Atlas  d'anatomie  normale  et  pathologique 
de  la  grossesse,  véritable  recueil  original  de  photogra¬ 
phies  microscopiques,  et  surtout  une  série  de  communi¬ 
cations  sur  sa  méthode  de  Radiographie  pelvimétrique  : 
de  patientes  et  inlassables  recherches  aboutirent  en  effet 


duisant  rigoureusement  les  formes  diverses  du  détroit 
supérieur. 

Plus  .récemment,  par  la  méthode  de  l’Hystérographie 
externe,  il  arrivait  à  obtenir  l’inscription  graphique  de  la 
contraction  utérine  et  de  ses  variations  sous  les  diverses 
influences  et  commençait,  avec  une  série  de  cas  heureux, 
à  publier  les  premiers  résultats  de  ses  recherches  sur  là 
Provocation  médicamenteuse  du  travail. 

Adepte  fervent  de  la  chirurgie  obstétricale,  il  fut  parmi 
les  premiers  à  pratiquer  eu  France  l’opération  de  Gigli, 
la  césarienhe  vaginale,  la  cé.sarienne  suprasymphysaire 
et,  soucieux  de  concilier  la  prophylaxie  de  Vinfection 
puerpérale  avec  les  exigences  de  l’enseignement  pratique 
dans  une  clinique  où  afauaicut  les  stagiaires,  il  ne  cessa 
de  tout  mettre  en  œuvre  pour  atteindre  ce  but...  Il  déve¬ 
loppa  en  particulier  la  méthode  de  son  maître  Fochier 
en  intensiflaut  l’usage  de  Vessence  de  térébenthine,  non 
seulement  en  abcès  de  fixation,  maise  ;i  injections  vagi¬ 
nales  prophylactiques  ou  en  injections  sous-cutanées 
sous  forme  de  sérum  térébenthiné. 

Fondateur  enfin  à  Lyon  des  consultations  Budin, 
passionné  pour  tout  ce  qui  était  protection  de  la  mater¬ 
nité  ou  de  la  première  enfance,  il  se  place  parmi  les  pre¬ 
miers  et  plus  fervents  apôtres  de  la  puériculture. . 

Aces  tâches  multiples,  Fabre  se  consacra  avec  une 
ardente  énergie,  une  impeccable  droiture,  une  haute  cons- 


à  la  mise  au  point  d’un  ingénieux  procédé  qui  permet 
i’appréciation  aussi  exacte  que  possible  delà  valeur  obsté¬ 
tricale  d’un  bassin  rétréci,  et  grâce  auquel  il  put  cons¬ 
tituer  une  collection  de  près  de  1 200  radiogrammes  repro- 


ciencedeson  rôle,  etsi,  parfois,  sa  forme  était  un  peu  rude, 
ceux  quil’approchèrentd’un  peu  près  n’auront  garde  d’ou¬ 
blier  qu’elle  masquait  fort  mal  une  profonde  et  inlassable 
bonté.  _ J.  Rhenter. _ 


^  IM.MÉDIAT 

^»Z5^^MI0RAIINESI'IÉVRALGIES  SCIATIQUES 

DOULEURS  NERVEUSES 

RjÈGIyES  OOUIyOUREUSES 

Échantillon  et  Littérature. E.LANCOSME  .  7|  Avenue  Victor  Emmanuel  III  .  PARIS 


I  n  II  L-jaLoratoii:*©  dL©  BIOI-iOGrlE  appliqué©  T  D  fl 
L*lJ*ll*  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  PARIS  LiD.U» 

Téléphone  ;  liqr  r'A'D'OTi^XT  -Ci  r'IE  Adresse  Télégraphique  : 

Blysées,  36-64,  36-45  ■tl»  Q  L _ RIONCAR-PARIS. _ 

Nouveau  SACCHAROMYCES  en  milieu  isotonique  administré  par  VOIE  BUCCALE 

LEVURE  CARRION  B  17 

Traitement  de  la  FURONCULOSE  et  autres  Affections  justiciables 
du  Traitement  par  les  LEVURES 

V.  BORRIEN,  Docteur  en  Pharmacie,  54,  Faubourg  Saint°Honoré,  Paris 
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NÉCROLOGIE  (Suite) 


A.-J.  MARTIN 

Le  Audré-Louis-Prançois-Justin  Martin,  qui  vient 
de  mourir  à  l’âge  de  soixante-huit  ans,  a  joué  pendant 
longtemps,  en  hygiène  publique,  un  rôle  très  en  vue,  tout 
particulièrement  près  la  préfecture  de  la  Seine  dont  il 
dirigea  les  services  techniques  d’hygiène  pendant  de 
nombreuses  années.  En  1 892,  il  avait  été  nommé  inspec¬ 
teur  général  des  services  d’hygiène  et  de  l’habitation  avec 
direction  effective.  Puis,  le  conseil  municipal  réorganisa 
ses  services  d’hygiène,  et  le  D'  A.-J.  Martin  fut  alors 
nommé  (i“  décembre  1907)  inspecteur  général  des 
services  d’hygiène  de  la  Ville  de  Paris.  U  obtint  la  retraite 


et  l’honorariat  en  1919,  après  trente-c  nq  ans  de  service. 

L’hygiéniste  très  distingué  qui  vient  de  disparaître 
appartenait,  de  par  ses  fonctions,  au  Conseil  d’hygiène 
et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  au  Conseil 
supérieur  d’hygiène  de  France,  etc.  H  était  correspon¬ 
dant  de  nombreuses  sociétés  scientifiques  françaises  et 
étrangères,  lauréat  de  l’Académie  de  médecine  et  de  la 
Faculté,  médaille  d’or  des  épidémies,  officier  de  laXégion 
d’honneur.  Ancien  préparateur  du  cours  d’hygiène  de  la 
Faculté  de  médecine,  co-directeur  de  la  Revue  d’hygiène, 
il  a  beaucoup  écrit  au  Progrès  médical,  etc. 

Le  D'  A.-J.  Martin  était  un  homme  afiable  et  de 
compagnie  très  agréable.  Cornet. 


REVUE  DES  REVUES 


Le  traitement  du  trachome  par  l’arsénobenzol,  par 

M.  Henri  DE  Waew  (Gand),  Bulletin  de  l’Académie 

royale  de  médecine  de  Belgique,  1920). 

On  a  décrit  successivement  une  série  de  microbes 
comme  agents  pathogènes  du  trachome,  mais  sans  ja¬ 
mais  pouvoir  démontrer  leur  valeur  étiologique  par  les 
critères  habituels  exigés  en  bactériologie  :  constance  des  mi¬ 
crobes  dans  les  cas  typiques  de  l’aSection,  et  absence  dans 
d’autres  maladies  ;  isolement  des  microbes  ou  obtention 
de  cultures  pures  ;  reproduction  de  l’affection  à  l’aide 
de  ces  cultures. 

Toutefois,  la  plupart  des  auteurs  sciublent  d’accord 
pour  reconnaître  la  résistance  du  virus  à  la  glycérine  et 
son  peu  de  ré.sistance  à  la  chaleur  et,  d’autre  part,  la 
démonstration  de  la  iiltrabilité,  du  moins  de  certaines 
formes  de  virus,  semblent  rapprocher  l’agent  infectieux 
du  trachome  des  parasites  protozoaires. 

Cette  considération  a  conduit  l’auteur  à  essayer 
contre  cette  affection  les  remèdes  arsenicaux,  spéciale¬ 
ment  l’arsénobeuzol,  qui  se  sont  montrés  plus  particu- 
ièrement  actifs  contre  les  affections  à  protozoaires,  telles 
la  syphilis  et  d’autres. 

Traitement.  —  I.  Forme  aiguë,  granulaire.  —  C’est 
contre  cette  forme  qu’étaient  dirigés  antérieurement  les 
traitements  mécaniques  :  brossage,  expression  des  gra¬ 
nulations  ou  l’excision  du  cul-de-sac  conjonctival. 

Voici  comment  l’auteur  applique  l’arsénobenzol  ; 

Après  anesthésie  cocaïnique,  on  retourne  les  deux 
paupières  et,  avec  un  petit  bistouri  ou  avec  un  scarifi¬ 
cateur,  on  scarifie  toute  la  surface,  surtout  au  niveau 
des  granulations,  et  on  tâche,  même  en  s’aidant  d’une 
fine  curette,  de  faire  sortir  le  contenu  vitreux  des  granu¬ 
lations.  Une  fois  l’hémorragie  arrêtée,  on  tamponne  toute 
la  surface  avec  un  petit  tampon  de  ouate  imbibé  d’une 
solution d’arsénobenzol  dans  l’alcool méthylique  (5p.  100). 
Pendont  une  à  deux  heures  le  malade  garde  sur  les  yeux 


des  tampons  d’ouate  humectés  d’acide  borique  ou  mieux 
d'alsol,  jusqu’à  diminution  de  la  sensation  de  cuisson. 

Puis,  toutes  les  trois  heures,  lotion  avec  l’acide  borique 
ou  mieux  avec  la  solution  d’alsol  à  0,5  p.  100  (acéto-tar- 
trate  de  soude). 

Après  douze  heures  et  vingt-quatre  heures  nouveau 
tamponnement  à  la  solution  méthylique  d’arséuobenzol. 

Après  deux  jours,  les  douleurs  et  le  gonflement  ont 
diminué  et  011  continue  le  traitement. 

L’existence  d’un  pannus  n’est  pas  une  contre-indica¬ 
tion,  au  contraire. 

II.  Formes  granulaires  légères,  formes  folliculaires 
torpides  et  état  chronique  plus  ou  moins  cicatriciel.  — 
'Foutes  ces  formes  relèvent  du  même  traitement. 

On  applique  dansla  cavité  conjonctivale,  de  préférence 
à  l’aide  d’une  baguette  en  verre,  gros  comme  un  demi- 
petit  pois,  de  l’onguent  à  l’arsénobenzol  à  i  p.  100. 

Cet  onguent  est  de  préparation  facile  :  on  emploie 
comme  excipient  de  l’onguent  simple.  Il  se  conserve  bien 
à  l’abri  de  la  lumière.  A  la  surface  il  brunit  plus  ou  moins 
vite,  mais  cela  n’empêche  nullementson  emploi  ultérieur. 

Le  néosalvarsan  donna  des  résultats  moins  satisfai¬ 
sants,  car  il  se  montra  notablement  plus  irritant. 

Toutes  ces  formes  sont  justiciables  de  ce  traitement, 
prolongé  pendant  des  semaines  et  des  mois. 

Les  cas  aigus  et  subaigus  traités  ainsi  donnent  des  ré¬ 
sultats  parfaits  avec  retourdes  conjonctives  à  peu  près  à 
la  normale  sans  déformation  du  tarse,  etc.  Quelques 
mois  après  la  fin  d’un  long  traitement  les  paupières 
n’ont  même  plus,  cet  aspect  gonflé  et  légèrement  entro- 
pionné  si  caractéristique  de  l’affection. 

III.  Formes  chroniques.  —  Même  les  cas  chroniques, 

partiellement  guéris,  c’est-à-dire  au  stade  cicatriciel, 
sont  considérablement  améliorés  surtout  dans  le  sens 
d’un  retour  à  un  état  plus  normal  des  tissus  de  la  conjonc¬ 
tive,  dégagement  des  culs-de-cas  et  disparition  de  toute 
photophobie.  F.  'Ferrien. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Groupe  médical  parlementaire 

Iæ  Groupe  médical  parlementaire  s’est  réuni  le  30  juin 
an  Sénat,  sousla  présidence  de  M.  le  Chauveau,  sénateur. 

M.  le  Merlin  demande  que  deux  chaires  d’hydrologie 
soient  créées  à  Lyou  et  à  Toulouse,  la  dépense  devant 
être  couverte  par  un  prélèvement  sur  les  jeux.  Ce  vœu. 


adopté,  sera  transmis  à  M.le  ministre  de  l’Instruction 
publique. 

M.  le  Dr  Chauveau,  président,  fait  un  bref  historique  du 
différend  survenu  entre  le  corps  médical  et  le  ministre  des 
Pensions  à  propos  de  l’article  64  de  la  loi  des  Pensions. 

Celui-ci  a  fini  par  comprendre  la  nécessité  d’un  accord 
et  d’une  entente  avec  les  médecins  représentés  par  l’Union 
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rviNiPEPTONE  CATILLQN 


VICHY 

Hôtel  du  Parc.  {Aletti,  directeur^ 
Hôtel  Majestic.  (Aletii,  directeur.) 


RICHARD  POMARÈDE 

La  cure  de  diurèse 

1920,  1  volume  in-16 .  3  fr. 


SUPPOSITOIRE  PÉPET 

CONSTIPATION  hémorroïdes 


ISOL  TOILEl  VOWDER 

LA  SEULE  POUDRE  POUR  BÉBÉS  A  CONSEILLER 

I  L’urine  glisse  sur  la  couche  isolante  formée  par  la  poudre 

I  SANS  LAISSER  D’HUMIDITÉ 

Llttfrature  et  échantillon,  prix  spéciaux  aux  médecins,  maternités,  crèches,  etc.,  sur  demande* 

Société  des  Produits  MIRMER,  33,  rue  Victor-Hugo,  Bois-Colombes  (Seine) 


Traitement  des  Psychonévroses 

Par  la  rééducation  du  Contrôle  cérébral 

Par  le  Docteur  Roger  VITTOZ  (de  Lausanne) 

5®  édition.  1921,  Un  volume  in-8  de  14C  nages . ; .  6  fr. 


Le  Traitement  actuel  de  la  Syphilis 


Aÿec  ta  collaboration  du  Docteur  A.  MORIN,  ancien  interne  de  Salnt-Laeare 
^92^,  1  volume  in-8  de  229  pages..... . . ; .  7  fr.  60 


Vient  de  paraître  : 


Guide  formulaire  de  Thérapeutique 


11*  édition.  1921,  1  volume  in-16. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


des  syndicats  ;  une  commission  tripartite  dans  laquelle 
étaient  représentés  le  ministre,  les  mutilés  et  les  médeeins 
a  été  nommée  ;  elle  fonctionne,  et  les  résultats  sont  tels 
qu'on  peut  actuellement  considérer  le  conflit  connue  ter¬ 
miné.  Pour  le  passé,  on  acceptera  de  régler  les  honoraires 
médicaux  d’après  les  ententes  établies  entre  l’admi. 
nistration  et  65  départements.  Les  départements  où 
aucun  accord  n’avait  eu  lieu  seront  payés  sur  les  tarif® 
acceptés  par  les  départements  similaires.  I<e  tarifkilo 
métrique  de  i  fr.  50  pour  le  passé  sera  révisé  pour  l’avenir 

Le  paiement  à  la  visite  sera  de  ; 

5  à  6  francs  pour  les  villes  de  5  000  habitants  et  au- 
dessous  : 

7  à  8  francs  pour  les  villes  de  5  000  habitants  à  100  000 
et  les  régions  libérées  ; 

8  à  10  francs  pour  les  villes  de  100  000  habitants  et  au- 
dessus  et  les  banlieues  des  villes  de  200  000  habitants, 
avec,  pour  la  banlieue  de  Paris,  une  liste  des  communes 
analogue  à  celle  du  tarif  Breton. 

Il  re.ste  à  établir. les  règles  du  contrôle  et  fixer  encore 
quelques  points  de  détail  ;  mais  le  conflit  peut  être  con¬ 
sidéré  comme  terminé. 

M.  le  Dr  Lamrent  fait  observer  que  la  modestie  du  pré. 
sident  Chauveau  ne  lui  a  pas  permis  de  dire  que  c’était  à 
lui  qu’était  dû  ce  résultat.  C’est  Chauveau  qui,  agissant 
en  vrai  et  bon  diplomate,  a  pu  remettre  en  contact 
ministre  et  médecins.  Le  groupe  adresse  par  la  voix  de 
son  secrétaire  ses  vifs  remerciements  à  son  distingué 
président;  (Applaitdissemenis  unanimes) 

Le  Dr  Gilbert  Laurent  résume  et  commente  briève¬ 
ment  le  rapport  Pabry  sur  le  recrutement  de  l’armée, 
au  point  de  vue  médical. 

Le  service  militaire  obligatoire  sera  de  un  an  et  demi 
dans  l’armée  active,  deux  ans  dans  la  disponibilité» 
seize  ans  et  demi  dans  la  réserve  de  l’active  et  dix  ans 
d  ans  la  réserve  territoriale. 

Des  sursis  d’incorporation  renouvelables  d’année  en 
année  (art.  22)  pourront  être  accordés.  Les  sursis  accor¬ 
dés  pour  études  aux  étudiants  en  médecine,  en  pharma¬ 
cie  et  aux  élèves  des  écoles  vétérinaires  pourront  être 
accordés  jusqu’à  vingt -sept  ans. 

Les  jeunes  gens  qui  auront  obtenu  des  sursis  d’incor¬ 
poration  suivront,  après  leiur  libération,  le  sort  de  leur 
classe  d’âge. 

L’article  35  porte  que  «les  étudiants  en  médecine,  en 
plumacie  ou  en  dentisterie,  et  les  -élèves  des  écoles 
vétérinairés  accompliront  leur  service  actif  dans  le  service 
de  santé  ou  vétérinaire. 


«  Des  cours  facultatifs  de  préparation  militaire,  adaptés 
à  la  spécialité,  seront  institués  par  entente  entre  les 
ministres  de  la  Guerre  et  de  l’Instruction  -publique. 

«  Les  élèves  ayant  obtenu  avant  la  fin  de  leur  sursis 
le  brevet  de  préparation  militaire  seront  nommés  : 
médecin  aide-major,  ou  pharmacien  aide-major  de 
2®  classe  de  complément,  ou  vétérinaire  de  2®  classe  de 
complément,  à  la  condition  qu’ils  soient  reçus  doctem-s 
eu  médecine,  ou  internes  au  concours  dans  une  ville  de 
faculté  avec  16  inscriptions  validées,  ou  pourvus  du 
diplôme  de  chirurgien-dentiste  (une  appellation  spéciale 
sera  donnée  aux  dentistes),  ou  vétérinaires.  » 

S’ils  ne  remplissaient  pas  les  conditions  scientifiques 
ci-dessus  et  s'ils  étaient  seulement  possesseurs  de 
12  inscriptions  ou  élèves  de  4®  année  dans  une  école  vété¬ 
rinaire,  ils  seraient  nommés  médecins,  phannaciens, 
dentistes  ou  vétérinaires  auxiliaires. 

Les  élèves  qui  ne  posséderaient  pas  le  brevet  d’aptitude 
militaire  seraient  incorporés  pendant  dix-huit  mois  dans 
une  section  d’infirmiers.  U  leur  resterait  la  faculté  de 
suivre  des  cours  d’application  spéciaux,  pour  obtenir 
les  grades  de  médecin,  pharmacien  aide-major  ou  auxi¬ 
liaire,  mais  leur  durée  de  service  serait  de  dix-huit  mois. 

Les  élèves  ayant  leur  brevet  d’aptitude  militaire  à 
l’incorporation  et  promus  médecins,  pharmaciens,  etc., 
ne  feront  qu’un  an  de  service,  mais  ils  resteront  à  la 
disposition  du  ministre  de  la  Guerre  jusqu’à  leur  passage 
dans  la  réserve  territoriale.  Pendant  leurs  deux  années  de 
service  dans  la  disponibilité  (art.  39),  les  médecins,  phar¬ 
maciens,  dentistes,  vétérinaires  de  complément  ou  auxi¬ 
liaire  peuvent  être  rappelés  sous  les  drapeaux. 

Lu  résumé,  les  dispositions  du  projet  de  loi  semblent 
concilier  assez  justement  les  nécessités  des  études  médi¬ 
cales  et  les  besoins  du  service  militaire. 

Seul,  l’article'  81  a  soulevé  l’unanime  opposition  du 
Groupe  médical.  Cet  article  prévoit  une  peine  d’empri¬ 
sonnement  de  deux  mois  à  deux  ans  ponr  les  médecins 
civils  on  militaires  qui,  appelés  à  siéger  dans  les  conseils 
de  révision  ou  les  commissions  médicales,  accepteraient 
des  dons,  promesses  de  dons,  etc. 

Cet  article  paraît  d’autant  plus  injurieux  pour  le  corps 
médical  qxi’il  y  est  seul  visé,  que  son  rôle  dans  les  conseils 
ou  commissions  est  purement  consultatif,  etc. 

Le  Groupe  charge  les  D^»  Constant  et  Grinda  de  deman¬ 
der  la  suppression  de  cet  article. 

Le  secrétaire  général, 

D'  Gii,BiîR'i'  Laurent,  député. 


REVUE  DES  THÈSES 


Contribution  à  l’étude  des  fibromes  de  la  portion 
sus-vaginaié  du  col  do  l’utérus  (M**®  Marie  Ogand- 
JANÏANTZ,  Thèse  de  Montpellier,  6  juillet  1920). 

La  symptomatologie  des  fibromes  (douleurs,  troubles 
urinaires  et  intestinaux)  se  tire  de  leur  situation  pelvienne. 
Au  cas  de  gravidité,  placenta  prœvia,  présentation 
vicieuse  et  dystocie  peuvent  en  être  la  conséquence,  d’où 
césarieime  suivie  d’hystérectomie.  En  dehors  de  ces  cas, 
le  traitement  consiste  dans  l’hystércctomie  abdominale 
ubtotale  suivie  d’évidement  du  col.  Paui,  Deemas. 


Contribution  à  l’étude  des  grossesses  abdominales 
primitives  (M.  Paue  Douhliies,  Thèse  de  Montpellier, 
26  juillet  1920). 

Consécutive  à  une  fécondation  ou  une  fixation  péri¬ 
tonéale  directe,  cette  variété  de  grossesse  ectopique  est 
rare,  et  le  tableau  clinique  est  sensiblement  identique 
à  celui  des  grossesses  tubaires,  sauf  que  leur  évolution 
permet  plus  souvent  d'atteindre  le  terme  normal  et 
au  delà.  L’examen  histologique  permettra  seul  de  poser 
le  diagnostic  en  affirmant  que  l’œuf  n’était  pas  primiti¬ 
vement  fixé  au  niveau  de  l’ovaire  ou  des  trompes. 


que  les  ferments  lactiques  . seuls 
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Mode  d’Emoloi  :  2  comprimés  dans  un  pou  d'eau 

avant  chaque  repas.  Enfants  1/2  dose. 
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nouvelles 


Avis.  —  Pendant  la  période  des  vacances,  nous  ne 
donnons  pas  de  feuille  des  dernières  nouvelles.  I/és  der¬ 
nières  nouvelles  cessent  avec  ce  numéro  et  reprendront 
fin  septembre. 

Nécrologie.  —  Le  D'  Revillet,  de  Cannes,  décédé  à 
Allevard.  Il  était  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Lyon, 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  etc.  Ou  ade  lui  plusieurs 
publications  .sur  l’héliothérapie,  sur  le  climat  marin,  etc. 
[Lyon  médical,  Province  médicale) . 

Le  D*'  Revillet  était  plein  de  bonté,  tout  dévoué  à  ses 
malades  et  à  ses  confrères. 

Mariages.  —  fiançailles  de  M.  André  Calmette,  fils 
du  Dr  Albert  Calmette,  fondateur  de  l’Iustitut  Pasteur  de 
Lille,  sous-directeur  de  l’Institut  l^asteur  de  Paris,  avec 
jliio  Alberte  Lcmiraux. 

Mariage  du  Dr  Armand  Digeon,  ancien  interne  des 
hôpitaux,  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  croix  de 
guerre,  avec  Geneviève  Froussard. 

Assistance  publique.  — ■  Concours  d'accoucheur  des 
hôpitaux.  (Admissilnlité). —Notes  obtenues  :  (séances  du 
9  juillet). 

Epreuve  écrite  d’anatomie  :  MM.  Cleisz,  22;  Couiiiaud, 

19  ;  Vandescal,  18. 

Epreuve  écrite  d’accouchement  :  MM.  Vandescal,  22  ; 

Couinaud,  23  ;  Cléisz,  24. 

Epreuve  clinique  :  MM.  Vandescal,  28  ;  Cleisz,  25  ; 
Coninaud,  26. 

Les  trois  candidats  sont  déclarés  admissibles. 

Concours  de  nomination  à  deux  places  d’accoucheur  des 
hôpitaux.  —  Composition  provisoire  du  jmy  :  MM.  Ru- 
daux,  Devraigne,  Jeaniiu,  Brindeau,  Tissier,  Jules 
Renault  et  Baudet. 

V.  E.  M.  —  Le  nombre  limité  des  adhérents  au  15“ 
V.  E.  M.  (4  au  13  septembrd  1921)  aux  stations  hydro- 
minérales  et  climatiques  du  Centre  étant  déjà  dépassé,  il 
ne  peut  Être  accepté  de  nouvelles  adhésions,  qu’à  titre 
conditionnel  en  remplacement  des  déficiences  possibles. 

France-Espagne.  —  Mardi  dernier,  a  été  présenté  au 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  le  D’f  R.  Homo,  pro¬ 
fesseur  de  gynécologie  à  la  Faculté  de  Saragosse,  accom¬ 
pagné  des  professeurs  Romero  et  Ferez  Larrosa  et  de 
quelques-uns  de  ses  élèves.  Au  nom  de  la  Faculté  de 
Saragosse,  il  venait  inviter  notre  doyen  à  inaugurer  dans 
les  premiers  mois  de  1922  la  clinique  gynécologique  de 
Saragosse,  aménagée  par  des  maisons  françaises. 

Au  cours  de  leur  séjour  à  Paris,  nos  confrères  ont 
visité  les  hôpitaux,  la  Faculté,  différentes  cliniques 
publiques  et  privées,  nos  musées,  et  n’ont  pas  voulu 
quitter  Paris  sans  assister  aux  fêtes  du  14  juillet. 

Les  médecins  français  en  Espagne.  Ou  sait  qu’il  y  a 
quelques  mois,  les  médecins  français  exerçant  eu  Espagne, 
quelques-uns  depuis  vingt-cinq  ans,  avaient  été  mis 
brutalement  en  demeure  de  cesser  l’exercice  de  leur 
profession.  Ce  conflit  est  heureusement  terminé  :  de 
part  et  d'autre,  on  chercha  une  solution,  avec  le  désir  de 
la  trouver.  Nos  compatriotes  ont  obtenu  la  revalida.  Il 
convient  toutefois  de  rendre  particulièrement  hommage 
à  l’éminent  doyen  de  Madrid;  le  professeur  Recasens, 
et  au  très  distingué  professeur  Maranon,  qui,  tous  deux, 
se  sont  employés  avec  la  plus  grande  bienveillance  à 
résoudre  le  conflit  et  ont  fait  preuve  envers  nos  compa¬ 
triotes  d’imc  sympathie  à  laqiieUe  ils  désirent  rendre  un 
témoignage  public  de  reconnaissance. 


Puissent  les  questions  actuellement  pendantes  entre 
la  France  et  l’Espagne  trouver  d’aussi  habiles  négo¬ 
ciateurs. 

Sc  Réunion  sanitaire  provinciale  (Congrès  annuel 
d’hygiène,  3  au  7  novembre  1921).  —  Cette  réunion 
se  tiendra  à  Paris,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  l’Insti¬ 
tut  Pasteur,  du  3  au  7  novembre. 

Programme  I’rovisoire. —  3  novembre,  à  14  heures  : 
Réunion  de  l’Amicale  des  directeurs  des  bureaux  d’hy¬ 
giène  et  des  inspecteurs  départementaux  d’hygiène  ;  à 
1 7  heures  :  M.  le  Dr  Martiap,,  La  ville  de  Fez,  conférence 
avec  projections. 

4  novembre,  à  9  heures  :  Discours  d’ouverture  ;  rapport 
de  M.  le  professeur  CouvBEAire,  sur  l’hygiène  des  nour¬ 
rissons  ;  rapport  de  M"'“  Gonsk  Bo.as,  sur  les  centres 
d’élevage  ;  rapport  de  M.  le  D^  DARRft,  sur  la  tuberculose 
et  la  syphilis  du  nourrisson;  à  14  heures  :  Discussion  des 
rapports  et  communications. 

5  novembre,  à  9  heures  :  Rapport  de  M.  le  D^  DopïER, 
sur  la  vaccination  antityphique  obligatoire  ;  à  14  heures, 
discussion  du  rapport  ;  conférence  de  MMi  LEVaditi  et 
Harvier,  sur  l’encéphalite  épidémique. 

0  novembre,  à  9  heures  :  Rappçrt  de  M.  le  commandant 
HEBERT  sur  Sports  et  santé  publique. 

7  novembre,  à  9  heures  :  Rapport  de  MM.  Bonjstier  et 
Legros.  Projet  de  règlement  de  voirie  pour  une  ville 
de  10  000  habitants,  élaborépar  la  Renaissance  des  Cités. 

La  Société  accueillera  avec  plaisir  toutes  conmnmica- 
tions  relatives  aux  questions  traitées. 

Les  rapports  ne  devront  pas  avoir  plus  d’une  demi- 
feuille  (15  pages)  et  les  communiccations  plus  de  quatre 
pages. 

Il  ne  pourra  être  accordé  plus  de  dix  minutes  pour 
chaque  communication. 

Les  demandes  de  communications  sont  reçues  jus¬ 
qu’au  16  septembre,  et  doivent  être  adressées  à  M.  Bos¬ 
sus,  142,  boulevard  Montparnasse,  à  Paris. 

Une  exposition  d’hygiène  pourra  lui  être  annexée;  elle 
durera  une  semaine  et  aura  lieu  dans  un  local  mis  gra¬ 
tuitement  à  la  disposition  deS  exposants  par  l’Institut 
Pasteiu. 

Les  exposants  devront  être  agréés  par  le  Comité  de 
l’exposition. 

Pour  tous  renseignements,  écrire  ou  s’adresser,  à  partir 
du  15  août  1921  (le  samedi  de  13  h.  30  à  15  heures),  au 
secrétaire  adjoint  de  la  Société  (D^  Dujarric  de  la  Rivière, 
Institut  Pasteur,  25,  rue  Dutot). 

Service  de  santé  militaire.  —  Sont  nommés  ; 

Médecin  principal  de  ir»  classe'.  MM.  Demnier,  Oberlé, 
médecins  principaux  de  2»  classe. 

Médecin  principal  de  2«.  classe  :  MM.  Duhaut,  Pech, 
Lesterlin,  Lahaussois,  médecins-majors  de  i'®  classe. 

Médecin-major  de  i'®  classe  :  MM.  Bordet,  Got,  Garnier, 
Bergès,  Dorland,  Blanc,  Rouyer,  Boitel,  Fadeuilhe, 
Magerand,  Roques,  F'orget,  Léri,  Pélegrin,  médecins- 
majors  de  2®  classe. 

Médecin-major  de  2®  classe  :  MM.  Diénot,  Decrocq 
Lutrot,  Azals,  Bodard,  Pierron,  Lauzeral,  ïexicr,  Sabrié, 
Leroux,  Drouhet,  Messein,  Gaillard,  Lauzerain,  Carrosse, 
Lancelot,  Faure,  Barbier,  Ferry,  Galou,  Gastay,  Plan- 
tier,  Juvin,  médecins  aides-majors  de  i»®  classe. 
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SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIERl 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Bourre  de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Napiitol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salicylé,  S.  à  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 
SAVON  DENTIFRICE  VICIER  (antiseptique 
Pharmacie  VICIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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NOUVELLES  (Suite) 


Pharmacien-major\de  classe  .m.  Thiéry,  phanna- 
cieu-major  de  2»  classe. 

Pharmacien-major  de  2'=  classe  :  MM.  Rolland,  I,aborde, 
pharmaciens  aides-majors  de  i'»  classe. 

Service  de  santé  des  troupes  coloniales. —  Sont  uommi^s . 

Médecin  principal  de  !>■«  classe  ;  MM.  Lépine,  Tanret, 
1,’Herminler,  médecins  principaux  de  2“  classe. 

Médecin  principal  de  2“  classe  :  MM.  Couvy,  Seguin, 
Guillou,  médecins-majors  de  ir»  classe. 

Médecin-major  de  ir"  classe  :  MM.  Jüllet,  Collomh, 
Delange,  Benjamin,  médecins-majors  de  2"  classe. 

Médecin-major  de  2«  classe  :  MM.  Morin,  Genevray, 
Vogel,  Be  Coty,  médecins  aides-majors  de  i'»  classe. 

Sont  admis  dans  le  corps  de  sauté  des  troupes  colo¬ 
niales  ;  MM.  Robic,  médecin  aide-major  de  2»  classe  ; 
Boupy  et  Beschi,  médecins  aide-majors  de  2°  classe; 
ils  sont  promus  médecins  aides-majors  de  i'”  classe. 

Médailles  des  épidémies.  —  Médaille  d'or  :  MM.  les 
Noc,_Eouis,  médecins  des  troupes  coloniales. 

Médaille  de  vermeil  :  MM.  les  Despeignes  (de 
Chambéry),  DujardiurBeaumetz  (de  Paris),  Noc  (de 
Dakar),  Hadj  Ali  JJl  Mourali  (de  Tunis),  Reynal  (de 
Maktar),  Jouveau-Dubreuil  (de  Tchentou). 

Médaille  d’argent'.  MM.  les  D'»  Joltrain  (de  Paris), 
Tanon  (de  Paris),  Hudde  (de  Berkane),  Pasquet,  Cam- 
paignolle  (de  Zarris),  Phipps  (de  Petitjean),  Jouvelet 
(de  Tchentou),  Mohamed  Djenouls  (d'Bl  Kxiz). 

Médaille  de  brome  :  MM.  les  0“^“  Rousseau  (de  Brest), 
Boisserie-Bacroix  (de  Bordeaux),  M”'<=  le  D'  Bament 
(de  Nancy),  M.  le  D' Blauquart  (de  Saint-Ouen),  M.  Bor¬ 
das,  M.  Dalsace,  internes  des  hôpitaux  de  Paris,  M.  Gal- 
lier,  externe  des  hôpitaux  de  Paris  ;  MM.  les  Dr®  Ma¬ 
thieu  (de  Clichy),  Rigot  (de  Paris),  M.  Thébaud,  externe 
des  hôpitaux  de  Paris  ;  Fourneau  (de  Ba  Queue-les- 
Yvelines),  Dekester  (de  Fez),  Gieure  (de  Casablanca), 
l’in  (de  Tien-Tsiu). 

Mention  honorable  :  M.  Daussy,  élève  en  médecine  à 
l'hôpital  Cochin. 

Médailles  d'honneur  de  l’Assistance  publique.  —  M.  le 
Dr  Perrion,  médecin  inspecteur  de  la  protection  des 
enfants  du  premier  âge  de  la  I/Oire-Inférieure,  reçoit  la 
médaille  d’or. 

Ministère  de  la  Guerre.  —  Seiwcb  de  santé  des 
Troupes  coeoniaees.  —  Des  concours  pour  les  nomi¬ 
nations  aux  emplois  d’aides-majors  de  2®  classe  des 
troupes  coloniales,  à  admettre  à  l’école  d’application  du 
service  de  santé  des  troupes  coloniales  de  Marseille,  à 
compter  du  janvier  1922,  en  vue  du  stage  réglemen¬ 
taire  à  y  accomplir,  avant  leiur  admission  définitive, 
s’ouvriront  : 

1“  Be  7  novembre  1921,  à  9  heures  du  matin,  à  l’hôpi¬ 
tal  militaire  de  Strasbourg  ; 


.  2®  .Ive  14  novembre  1921,  à  9  . heures  du  matin,  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Bordeaux  ; 

3®  Be  21  novembre  1921,  à  9  hewr'es  du  matin,  à  l’hôpi¬ 
tal  Desgenettes,  à  Byon  ; 

4°  Be  28  novembre  1921,  à  9  heures  du  matin,  à  l’hôpi¬ 
tal  militaire  d’instruction  du  Val-de-Grâce,  à  Paris; 

5®  Be  5  décembre  1921,  àg  heures  du  matin,  àl’hôpital 
Michel-Bévy,  à  Marseille. 

B’ avis  et  l’instruction,  relatifs  à  ces  concours,  sont 
insérés  au  Bulletin  officiel  du  ministère  de  la  Guerre, 
imprimé  par  M.  Henri-Charles  Bavauzelle,  éditeur  mili¬ 
taire,  10,  rue  Danton,  et  boulevard  Saint-Germain,  118,  à 
Paris. 

Ces  domnents,  complétés  d’affiches  appropriées  et 
d’une  courte  notice,  destinée  à  renseigner  les  candidats 
éventuels  à  ces  concours,  sur  la  situation  qui  leur  est 
faite  et  les  avantages  auxquels  ils  peuvent  prétendre 
ont  été  adressés  aux  diverses  faeultés  et  écoles  de  plein 
exercice  de  médecine  et  de  pharmacie,  ainsi  qu’aux  direc¬ 
tions  de  l’Assistance  publique,  où  ils  pourront  être  aisé¬ 
ment  consultés. 

MÉMENTO  CHBONOLOGIQUE 

23  Juieeet - Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture  du 

registre  d’inscription  pour  la  4®  inscription. 

24  Juieeet.  —  S/)».  Congrès  de  médecine  profession- 

25  Juieeet.  —  Toulouse.  Concours  de  l’internat  en 
médecine  des  hôpitaux  de  Toulouse. 

25  JuieEET.  — '  Nancy.  Concours  de  suppléant  des 
chairs  d’anatomie  et  de  physiologie  de  l’Fcole  de  méde¬ 
cine  de  Besançon. 

25  JuieEET.  —  Besançon.  Concours  de  chef  des  tra¬ 
vaux  de  physiologie  à  l’École  de  médecine  de  Besançon- 

25  JUIEEET.  —  Paris.  Hospice  des  Enfants-Assistés. 

:  Ouverture  du  cours  d’hygiène  et  de  clinique  de  la  première 
enfance  par  M.  le  P'  Maufan. 

25  JUIEEET.  — ^  Orléans.  Concours  de  l’internat  des 
hôpitaux  d’Orléans. 

28  JuieEET.  —  Toulouse.  Congrès  de  la  Fédération  de 
internes  des  hôpitaux  de  France. 

30  JUIEEET.  —  Montpellier.  Concours  pour  six  places 
de  médeeins  inspecteurs  d’hygiène  de  l’Hérault. 

icr  AOUT. -—Berc*.  Cours  d’orthopédie  de  M.  le  D'  Ca¬ 
lot. 

icr  AOUT.  —  Luxembourg.  Congrès  des  aliénistes  et 
neurologistes  de  langue  française. 

i®'__^AouT.  —  Bordeaux.  Concours  d’entrée  à  l’École  du 
service  de  santé  de  la  marine. 

lor  Août.  —  Rouen.  Association  française  pour  l’avan¬ 
cement  des  seiences. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Introduction  à  l’étude  delà  médecine,  par  G.-H.  Ro¬ 
ger,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  6'‘  édition.  Vn  vol. 
in-S  de  795  pages  (ikfaiSOM  et  C‘»,  éditeurs,  à  Paris). 

Il  ne  s'agit  pas  d'un  ouvrage  nouveau,  mais  de  la 
sixième  édition  d’un  livre  qui  a  été,  pour  plusieurs  géné¬ 
rations  d'étudiants,  l'initiateur  aux  problèmes  attachants, 
■mais  de  plus  en  plus  complexes,  de  lapathologiegénérale. 

Il  a  évolué  avec  la  science  elle-même,  et  ses  éditions 
successives  en  reflètent  les  progrès  et  les  hésitations. 
Élémentaire  dans  son  but,  puisqu'il  s'adresse  aux  étu¬ 
diants  de  première  année,  il  a  le  rare  mérite  de  le  paraître 
grâce  A  la  clarté  des  explications,  à  la  limpidité  élégante 
du  style,  tout  en  étant  au  fond  un  livre  profondément 
pensé,  qui  ne  recule  devant  l'exposé  d'aucun  des  pro¬ 
blèmes  fondamentaux  de  la  science  médicale,  fussent-ils 
les  plus  ardus,  qui  n’hésite  pas  à  prévoir  ceux  que 
posera  l’avenir,  et  qui  est,  en  même  temps  qu’un  tableau 
brossé  à  grands  traits  de  nos  connaissances  en  1919, 
bourré  de  faits  de  détail.  Il  y  a  jusqu’à  un  lexique  où  sont 
définis  les  néologismes  dont  s’encombrent  volontiers 
les  écrivains  médicaux,  qui  trop  souvent  baptisent  avant 
de  créer. 

Un  médecin  instruit  a  encore  beaucoup  à  apprendre 
dans  ce  livre  d’étudiant,  et  l’étudiant  qui  le  posséderait 
bien  serait  solidement  armé  pour  pour  suivre  ses  études. 
C’est  un  véritable  tour  de  force  que  d’avoir  allié  ainsi 
la  clarté  avec  la  profondeur,  l’agrément  de  la  lecture 
avec  la  multiplicité  des  documents  invoqués.  Il  fallait, 
pour  le  réaliser,  un  savant  doublé  d’un  écrivain,  un  pen¬ 


seur  capable  de  synthétiser  dans  un  raccourci  frappant 
la  masse  des  faits  de  détail,  qui  sont  les  matériaux  dis¬ 
parates,  inégaux,  parfois  étrangement  fragiles  dont 
est  construite  la  science  médicale. 

G.  IvINOSSIER. 

Exploracion  del  estomazo  et  intestines,  pat  le 
D''  Martinez,  Madrid. 

M.  Martinez  vient  de  publier,  en  espagnol,  un  livre 
sur  l’exploration  de  l’estomac  et  de  l’intestin  :  ee  livre, 
contenant  une  grande  quantité  de  belles  planches,  est 
édité  avec  un  luxe  que  peuvent  seuls  s’offrir  les  neutres. 
Il  contient,  d’ailleurs,  d’excelleuts  documents  sur  la 
plupart  des  méthodes  d'exploration  et  il  est  au  courant 
des  techniques  françaises,  principalement  de  celles  de 
l’Fcole  de  Mathieu  dont  il  a  été  l’élève.  Z. 

Mœurs  intimes  du  passé  (6®  série),  par  le  D'  Cabanès, 
(Paris,  1920.  Albin  Michel,  éditeur,  Paris). 

C’est  la  continuation  heureuse  de-souvenirs  intéressants 
et  de  révélations  toujours  curieuses,  concernantdes  usages 
et  des  coutumes  disparus  et  ayant  trait  à  la  saignée,  à  la 
naissance  de  l’enfant,  au  régime  du  nouveau-né  au  Moyen 
Age  et  à  la  Renaissance,  aux  visites  à  l’accouchée,  au  H, 
de  parade,  aux  mères  et  remplaçantes,  au  fouet,  instrument 
d’éducation  et  de  répression.  1 

Le  texte  est  parsemé  de  nombreuses  gravures  (88 
qui  retiennent  l’attention  en  instruisant  et  en  distrayant 
tout  à  la  fois.  Il  faut  lire  ce  nouvel  ouvrage  de  Cabanès 
et  contempler  toutes  les  images.  On  s’y  amuse. 

Cornet. 


Vient  de  paraître  : 

L’Infection  méningococcique 


Par  le  D'  DOPTER 

l’rofessBur  au  ’V al-d.e-(3-râ.oe, 
ISÆeiïibre  de  l’.A.cadénaie  de  luédeciixe. 


1921,  1  vol.  gr.  in-8  de  520  pages  avec  figures  noires  et  coloriées  et  3  planches  coloriées.  48  fr. 
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HISTOIRE  DE 

II*  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D’HISTOIRE 
DE  LA  MÉDECINE 

(Paris,  1-6  juillet  1921) 

Ce  congrès,  dont  il  a  déjà  été  donné  ici  un  aperçu 
d’ensemble  (Voy.  n°  29), /«ya  l'objet  de  descriptions 
plus  détaillées  dues  à  la  plume  autorisée  de  notre 
distingué  collaborateur  le  D'  Henri  lîabier.  Nous 
publions,  aujourd'hui,  le  discours  prononcé  à  l’ou¬ 
verture  de  ce  congrès  international  par  le  professeur 
Jeanselme,  co-président  du  congrès 

H. 

DISCOURS  DE  M.  LE  PROFESSEUR  JEANSEEME 

Il  existe  des  hommes  qui,  sans  méconnaître  l’ad^ 
mirable  épanouissement  des  sciences,  aiment  à  jeter 
un  coup  d’œil  en  arrière  pour  contempler  la  route  par. 
courue  depuis  l’enfance  de  l’iiumanité.  Ces  hommes 
sont  nombreux  parmi  les  médecins,  malgré  la  dureté 
présent  du  temps  et  l’âpre  lutte  pour  l’existence. 
Aussi,  l’Histoire  de  la  méifecme  qui  naguère  encore 
tenait  une  place  secondaire  dans  les  congrèsgénéraux, 
vient-elle  de  conquérir  son  üidépendance. 

Certes,  ceux  qui  se  Uvreut  à  ces  études  liistoriques 
n’ont  pomt  le  sot  espoir  de  découvrir  une  grande  vé¬ 
rité  ensevelie  sous  la  poussière  des  siècles.  Ils  savent 
fort  bien  que,  malgré  les  vicissitudes  des  temps,  la  pen¬ 
sée  humahie  n’a  jamais  subi  d’écUpse  totale, 
qu’mi  fil  ténu  reUe  le  présent  au  passé,  et  que  les  géné¬ 
rations  successives  se  transmettent  de  inams  en 
mains  le  flambeau  de  la  science. 

Ce  qu’ils  cherchent  délibérément  et  ce  qu’ils  trou¬ 
vent  parfois,  ce  sont  les  causes  profondes  et  cachées 
qui  président  à  l’éclosion  d’mie  œuvre  de  génie.  Il  est 
constant  que,  dans  le  domaine  de  la  science,  une  théo¬ 
rie  féconde  ne  surgit,  pour  ainsi  dire  jamais,  entière 
et  parachevée,  du.  cerveau  d’un  homme.  Elle  est  la 
résultante  de  l’effort  collectif  d’mic  mfinité  de  tra¬ 
vailleurs  obscurs  qui  apportent,  chacun,  une  pierre 
à  l’édifice. 

Pour  bien  posséder  une  doctrme,  il  faut  la  suivre 
en  remontant  le  cours  des  âges,  jusqu’à  sa  j)reinière 
ébauche,  et  cette  enquête  rétrograde  est  bien  faite 
pour  rabattre  l’orgueil,  car  elle  montre  avec  évidence 
que  plus  d’une  vérité  soit-disant  nouvelle  était  con¬ 
nue  de  nos  devanciers,  que  d’autres  existaient  en 
germe,  tout  au  moins,  mais  n’ont  pu  être  rigoureuse¬ 
ment  établies  que  par  les  progrès  de  nos  connaissances 
teclmiques. 

Comme  un  être  vivant,  une  doctrme  médicale  passe 
successivement  par  mie  période  d’enfance,  de  jemiesse 
et  de  maturité.  D’elle  procède,  avant  qu’elle  ne  suc¬ 
combe  sous  les  coups  impitoyables  de  l’observation 
et  de  l’expérience,  de  nouvelles  doctrhies,  de  sorte 
qu’elle  ne  meurt  pas  toute  entière. 

D’étude  de  cette  chaîne  d’hypothèses  médicales 
est  l’objet  de  l’Histoire  de  la  médecine  à  proprement 
parler. 


LA  MÉDECINE 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  doctrines  qu’il  faut 
soumettre  à  l’analyse  historique,  c’est  encore  la  vie 
des  hommes  qui  les  ont  édifiées.  Da  biographie  des 
grands  initiateurs  mérite  d’être  étudiée,  en  tant  qu’elle 
contribue  à  expliquer  la  genèse  des  doctrines. 

Plus  que  tout  autre,  le  médecin,  par  nécessité  pro- 
fessiomielle,  est  intimement  mêlé  aux  mouvements 
des  idées.  Entre  lui  et  les  hommes  qui  cultivent  les 
autres  branches  du  savoir  humain  s’établissent  des 
échanges  conscients  ou  inconscients  et,  si  j’ose  dire, 
une  sorte  de  circulation  endosmo-exosinotique. 

Quel  beau  livre  rni  psychologue  pourrait  écrire  smr 
les  notions  que  le  médecin  empnmte  au  milieu  am¬ 
biant  et  sur  celles  qu’il  y  répand  1  En  contact  avec 
toutes  les  classes  de  la  société,  il  puise  dans  toutes  et 
ne  doit  pas  dédaigner  les  plus  humbles.  D’hmuortel 
J enner  n’a-t-il  pas  été  mis  sur  la  voie  de  la  découverte 
de  la  vaccme  par  une  remarque  faite  par  les  vachers 
du  comté  de  Glocester?N’est-ce  pas  les  Indiens  d’A¬ 
mérique  qui  révélèrent  aux  Esiragnols  les  vertus 
thérapeuliqites  de  l’écorce  du  qumquina? 


Nul  ne  saurait,  à  notre  époque,  embrasser  l’en¬ 
semble  des  counaissaiices  humâmes.  D’ère  des  poly- 
graphes  est  définitivement  close.' 

Mais  si  la  division  du  travail  a  rendu  aux  sciaices 
d’éclatants  services,  elle  peut  créer,  lorsqu’elle  est 
poussée  trop  lom,  des  cloisons  étanche,s  qui  bornent 
les  horizons  et  retardent  le  progrès. 

A  la  médecme,  et  surtout  à  l’histoire  médicale  est 
dévolu  le  rôle  d’mtroduire  les  données  biologiques 
dans  les  autres  disciplines. 

Il  e.st  vraiment  regrettable  que  ces  notions  soient 
ignorées  d’hommes  qui  pourraiait  ai  tirer  profit,  ou 
tout  au  moms,  en  les  connaissant,  éviter  de  lourdes 
erreurs.  Daissez-moi  vous  conter  à  cette  occasion 
la  mésaventure  du  savant  métrologue  HuLsch.  Il  avait 
lu  dans  Polybe  que  le  cavalier  roinaüi  recevait  mie 
ration  quotidienne  qu’on  peut  évaluer  à  2^6,500  de 
froment  et  7>'b,5oo  d’orge.  Orge  et  fromait,  notre 
métrologue  fait  tout  ingérer  àla  monture.  Acerégime, 
la  pauvre  bête  n’aurait  pus  tardé  à  succomber,  car 
cette  é:iornie  quantité  de  céréales  dégage  près  de 
27  000  calories  et  représente  la  ration  normaledetrois 
lioniuies  et  de  deux  chevaux. 

Si  ce  métrologue  avait  eu  quelque  teinture  de  bio¬ 
logie,  non  seulement  U,  n’aurait  pas  coimnis  une 
pareille  erreur,  mais  en  outi'e  il  aurait  pu 
établir  un  fait  contesté  de  l’histoire  militaire 
des  ^Vncieiis,  à  savoir  que  le  cavalier  roniahi  dis¬ 
posait  d’un  clieval  de  guciTe,  d’un  mulet  de  bât  et  de 
deux  serviteurs.  Cet  exemple  ne  démontre-t-il  pas  la 
néces.sité  d’hitroduire  les  données  biologiques  dans  le 
domahie  de  l’érudition  et  de  l’histoire? 


Des  preuves,  dans  les  sciences  historiques,  sont 
rarement  matérielles;  presque  toujours  elles  son 
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L'ERMITAGE  d'EVIAN  «  les  -  BAINS  -‘ïatr; 

PREMIER  ÉTABLISSEMENT  DE  CE  GENRE  EN  FRANCE 
Ouvert  &  tout  let  Mjdecint  contullantt  —  Spécialement  aménagé  pour  let  convaletcencei 
Cures  d’Air  s  de  Soleil  »  de  Régimes 
Relié  à  l’Btabllstement  Thermal  )>ar  un  Pualculalre  m — »  Saison  iS  Mai  —  iS  Novembre 

Pour  tous  renseignements  s'adresser  à  ta  Direction  â  ÊVIAN  •  LES  ■  BAINS 


ÇURE^YN®5£J2i2£ 

OROPHILE 

■1  BAILLY  IH 


Combinaisons  STNTHETIQUE  à  base  de  Benzoate  d’Urotropine 

MÉDICATION  LA  PLUS  COMPLÈTE  ET  INOFFENSIVE  DES 


I  »  ÉTATS  LITHIASIQUES  .  1 

IAccident^rthritioueTi 


COUTTB,  RHUMATISMES.  MIGRAINES  ET  NÉVRALGIES 

- - - -  MODE  D-EMPLOI  _ , 

One  cuillerée  a  soupe  dans  la  matinée,  autant  dans  la  | 
soirée,  dans  un  demi-verre  d’eau  ou  de  tisane.  I 


|MI6l!AINESHÉVlAtGll|| 


Fatigue  cérébrale  ::  Surmenage 
RHUMATISMES 


THÊÏNOLI 

k  BAILLY 


Calmant  de  la  Douleur 
Stimulant  du  Système  Nerveux 
Régulateur  des  Fonctions  Cérébrales 

Mode  d*emploi  :  2  cuillerées  à  dessert  par  jour 
Echantillons  franco  sur  demande 


A.BAILUl 
15, Rue  de Rôme  .PARIS  ] 
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HISTOIRE  DE  LA  MÉDECINE  (Suite) 


d’ordre  moral  et  partant  contestables.  Quand  un 
auteur  ancien  vante  les  mérites  d’im  topique  ou  d’une 
potion,  nous  manquons  d’un  critère  pour  établir  notre 
jng  'meit  et  nous  en  sommes  réduits  à  prendre  en 
considération  des  éléments  intrinsèques,  tels  que  le 
renom  de  celui  qui  prône  le  remède  par  exemple. 
C’est  donc  le  principe  d’autorité  qui  prévaut,  con¬ 
trairement  à  l’esprit  de  la  science.  Parfois  cepen¬ 
dant  il  est  possible  de  se  faire  une  opinion  person¬ 
nelle.  Certaines  recettes  tliérapeutiques,  contenues 
dans  les  formulaires  grecs  et  romains,  sont  exprimées 
eh  tenues  assez  précis  pour  qu’il  soit  possible  de  les 
exécuter.  Avec  une  pommade  soufrée  que  Celse  pré¬ 
conise,  j’ai  traité  plusieurs  galeux  et  cette  prépara¬ 
tion  ne  s’est  pas  montrée  inférieure  à  celles 
que  nous  employons  aujourd’liui.  Ainsi  s’ouvre  ime 
voie  nouvelle  qui  permettait,  dans  quelques  cas  favo¬ 
rables,  de  contrôler  par  l’expérience  la  valeur-  de  la 
pharmacopée  des  Anciens. 


J’en  ai  dit  assez,  je  pense,  pour  vous  conyaincreque 
notre  progranune  déborde  de  toutes  parts  le  cadre 
de  l’Histoire  de  la  médecine  proprement  dite. 

Prise  dans  cette  large  acception,  l’histoire  médicale 
ouvre  aux  chercheurs  mi  champ  d’investigation 
immense  et  à  pehie  exploré.  D’une  manière  générale, 
elle  embrasse  tout  ce  qui  a  trait  au  passé  de  la  méde¬ 
cine  hmnaine  et  vétérmaire,  des  sciences  biologiques 
connexes  et  de  la  pharmacie. 

Elle  reconstitue  les  étapes  successives  de  la  méde¬ 
cine  confondue  avec  la  magie  à  l’aube  de  l’humanité. 
Hile  montre  comment  cet  art  naissant,  mêlé  de  pra¬ 
tiques  superstitieuses,  grandit  à  l’ombre  des  temples, 
puis  se  dégage  de  l’empremte  sacerdotale  .pour  con¬ 
quérir  son  autonomie  et  constituer  mie  science  basée 
sur  l’observation. 

Elle  établit  que  la  médechie  encore  à  l’enfance, 
parmiles  primitifs,  offre  les  plus  grandes  analogies  avec 
celle  des  premiers  âges  de  la  Grèce. 

EUe  enregistre  les  croyances  médicales  populaires 
du  passé  çt  montre  leur  survivance  jusque  dans  le 
présent. 

Elle  met  en  relief  les  emprunts  réciproques  que  se 
sont  faits  les  écoles  médicales  de  l'Occident,  de 
l’Inde  et  de  l’Extrême-Orient. 

Elle  recueille  tous  les  docmnents  relatifs  aux  mala¬ 
dies  et  aux  fléaux  épidémiques,  épars  dans  les  textes 
anciens. 

Elle  décrit  les  fonnes  qu’a  revêtue  à  rétablir 
l’assistance  publique  et  privée,  suivant  le  génie  des 
races,  depuis  son  origme  jusqu’à  nos  jours. 


EUe  esquisse  le  portrait  des  médecins  célèbres* 
détennine  lé  rang  que  notre  profession  occupe  dans 
le  miheu  social  et  publie  les  statuts  des  collèges  mé¬ 
dicaux. 

Elle  fait  de  nombreuses  incursions  dans  le  domaine 
dix  Droit  et  de  l’Histoire.  Elle  scrute  la  vie  des  grands 
hommes  dont  elle  relève  les  maladies  et  les  tares  sus¬ 
ceptibles  d’expliquer  certains  delemrs  actes  ets’efforce 
d’élucider  les  problèmes  liistoriques  où  la  pathologie 
semble  jouer  mi  rôle. 

Elle  collectiomie  les  éditions  d’ œuvres  médicales,  les 
estampes,  les  documents  numismatiques  et  épi¬ 
graphiques,  en  un  mot  tous  les  monuments  qui 
jettent  quelque  lumière  sur  le  passé  de  notre  profes¬ 
sion. 


Un  musée  d’Art  médical  est  donc  le  complément 
naturel  de  la  chaire  de  l’Histoire  de  la  médechie 
que  mon  éminent  collègue  le  professeur  Menetrier 
occupe  actuellemait  avec  tant  d’autorité. 

Grâce  aux  collectionneurs  qui  n’ont  pas  hésité  à 
répondre  à  notre  appel,  au  professeur  Gilbert,  à 
MM.  les  D"  TufiSer  et  Hanionic  et  à  tant  d’autres, 

.  si  nombreux  que  je  ne  puis  les  citer,  notre  musée 
naissant  est  déjà  riclie.  Ce  début  est  de  bon  augure 
et  j’espère  que,  d’ici  peu,  il  pourra  rivaliser  avec  les 
riches  collections  d’art  médical  que  nous  admirons 
chez  nos  voisins. 


Plusieurs  d’entre  vous,  mes  chers  collègues,  ont 
exprimé  le  désir  de  visiter  quelques-uns  des  monu¬ 
ments  historiques  de  notre  Paris  Médical.  Si  notre 
vieil  I-Iôtel-Dieu,  dont  j’entrevois  encore  en  souvenir 
la  sombre  silhouette,  a  disparu  sous  la  pioche  du 
démolisseur,  vous  pourrez  parcourir  l’hôpital  Saùit- 
Eouis,  ce  joyau  de  la  Renaissance  expirante,  qu’illus¬ 
tra  la  parole  imagée  d’ Alibert,  et  plus  tard  l’enseigne¬ 
ment  de  Besnier  et  de  Fournier,  la  Salpêtrière 
où  plane  encore  l’ombre  de  Pmel  et  de  Charcot,  la 
célèbre  abbaye  de  Port-Royal  qu’un  décret  de  la 
Convention -transforma  en  Maternité,  et  vous  ferez 
un  pèlerinage  aux  Écoles  de  la  rue  de  la  Bûcherie,  où 
les  docteurs-régents  de  notre  faculté  enseignèrent 
pendant  près  de  trois  siècles  (1477-1775). 

Puissions-nous  n’avoir  pomt  trop  présmné  de  nos 
forces.  Si  nous  n’avons  pas  trompé  votre  attente, 
si  vous  quittez  Paris  à  regret,  mes  chers  collègues,  après 
avoir- passé  une  semaine  parmi  nous,  soyez  certains 
que  nous  serons  amplement  recompensés  de  notre 
labeur. 
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MRIHES  MÂIJÊES  iJAMMETX 


,  ABISTOSE  -  6EBEMALTUE  -  ORBEOSE  -  RIZINE  -  GRAMEHOSE  -  AVEHOSE,  etc. 

OERÉ/iiES  JAMOT  pour  Décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  Cacao  à  l’Orgéose,  etc. 

Brochure  et  échantltlon»  nir  demande,  IM"  JAMIHET,  47,  Rue  de  Nllromesnil,  PARIS 


REINE  DES  PYRENEES 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE”  jA!, 

^  SCURÉN ALINE  ^ 

(Adrénaline  synthétiquement  préparée  —  chimiquement  pure) 

Exempte  des  variations  inhérentes  an  produit  extractif,  la  SCURÉNALINE,  préparée  par  le 
Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE”  avec  le  soin  minutieux  dont  il  entend  faire  la 
caractéristique  de  sa  marque,  est  toujfoups  identiquo  à  el/e>nténte  /  la  garantie  très  sérieuse 

de  sa  rôguiarité  d’action  lui  permet  de  se  prêter  à  une  posologie  rlgouneusem 

Bolutioa  ail  tIlOOO»  I  F'aoops  de  10  et  30  o.o.  {  LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS 

solution  su  l/looo>  I  Ampo'uies  de  1  o.c.  j  à  la  DISPOSITION  de  MM.  LES  DOCTEURS 

D  TT  R  A IV  D,  Pharmacien,  21.  Rue  Jean-Goujon,  PARIS  (8») 
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NOUVELLES 


Légion  d'honneur.  —  A  été  promu  grand  officier  (par 
le  ministère  de  l’Instruction  publique)  :  le  professeur 
Fernand  Widai,,  de  l’Institut  et  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine. 

Ont  été  promus  commandeurs  dans  l’armée  de  réserve 
et  territoriale  :  les  médecins  principaux  GRUiyr,  Arm  y-  ’ 
Nox  du  cnA'i'Ei,iîT,  Spilmann,  Noël  Martin. 

Ont  été  promus  officiers  :  le  D'  Kai.T,  médecin 
principal  de  2°  classe,  et  le  D>’  Gaston  MlLlAN,  mé-  , 
decin-major  de  classe  au  6“  corps  d’armée,  médecin 
des  hôpitaux  de  Paris. 

Dans  le  service  actif  :  les  médecins-majors  :  BaïTAREI,, 
Bonnamy,  Laurent,  Morisse'T,  Bourdee,  Guiraud,  et 
le  médecin  aide-major  SCHWEBisen. 

Ont  été  nommés  chevaliers,  les  médecins-majors  : 
Frugier.  Guinard,  Labroy,  Veunet,  Bourdin,  Ar 
NAUD,  Rispae,  Richeroeee,  Lemère,  Gaudineau 
Robert  dit  hlEECHioN,  Andureau,  Bénard,  Charmont, 
Constant,  Cordonnier,  Desfarges,  Jacomet,  Laran, 
Picot,  Roguë't,  Carpentier,  de  Brisson  de  Laroche, 
Fosse,  Mouciiet  (Aimé),  vSieur,  Vieeacèque,  Garry 
LiAFONT,  Courciêres,  Dumas,  Le  Mée,  Leoubes 
Lodyriac,  MaeepeaTe,  Monier,  MoussAup,  Perron, 
Rabinovitch  (Serge),  Minon. 

Ftles  médecins  aides-majors  :  Desfosses,  SaeiceTTI 
(service  de  santé  colonial).  Poirier,  Rousseau,  Chau- 
MET,  Dubois,  Garnier,  Aubert,  Berger,  Bourdier, 
Fontanier,  Fonteieees,  Fourneau,  Gabarra,  -Gau¬ 


thier,  Guérin,  Baudrimont,  Guieeaume,  GuyoT, 
Lacoste,  Lagarrigue,  Leroy,  Buizard,  marcon 
Fritsch,  Ferrand,  Ramije^in,  Voyer,  Bernardeau) 
Bezine,  Beamoutier,  Boudeieee,  Charbonnier,  Cocu^ 

RA'T,  CoFFINIÈRES,  CORBEE,  CroZAT,  DanTIER,  DEEEIN- 
GER,  Despeignes,  Despraieries,  Destre,  Deumie) 
Dubaieee,  Dugué,  Durieüx,  Dutecii,  Faeigant, 
Faujas,  Feedstein,  Pombeure,  Girand,  GoupieeB, 
Guieeon,  Hébert  de  la  Rousseeiêre,  Garraud,  LEi 
BRUN,  I,efae,  LESCHeeiER,  Lorion,  Mar'Tin  (André- 
Joseph),  Matheein,  Mazaud,  Meein,  Miciiot,  PAUTiFri 
CouTAUD,  Devuns,  Houee,  Lambour,  Laurent  (Louis-t 
Emile),  Merkeen  (Robert),  Lefebvre  (Georges),  PiERRÊ 
Bernard  (Louis),  Ciiabriat,  Gadrat,  Gaudin,  CtUieeot; 
ÏHÉBAU'T,  ViEE. 

PrOMO-TIONS  ou.  nominations  PAU  EE  iunistre  de 
e'hygiène,  de  e’ assistance  eu  de  EA  prévoyance  so- 
CIAEE.  Sont  promus  officiers  ;  Sabouraud,  chef  de  labo¬ 
ratoire  municipal  à  l’hôpital  Saint-Louis,  à  Paris  ; 
Vaieeant,  ex-radiographe  des  hôpitaux  de  Paris. 

Sont  nommés  chevaliers  :  Bureau,  chirurgien  en  chef 
des  hôpitaux  de  Nantes  ;  Debains,  chef  de  laboratoire  de 
bactériologie  à  l’hôpital  civil  de  Versailles  ;  Moein,  doc- 
teur  en  médecine  à  Lyon  ;  SouiehiÉ,  docteur  en  médecine  ■ 
à  Gramat  ;  Beoch,  docteur  en  médecine  û  Paris  ;  C  -uious. 
docteur  en  médecine  à  Nice  ;  Honnoré,  nécDemor- 
treux,  docteur  en  médecine  à  Paris  ;  M.  M.  PissoT,  doc¬ 
teur  en  médecine  à  Robert-Espagne  (Meuse). 


l’OPOTHERIPIE  osseuse 

est  la  plus  sûre  méthode  de 

REMINÉRALISATION 


TUBERCULOSES  -  RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE  -  PHOSPHATURIE 
GROSSESSE  -  ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 


HO  LO  S 


Poudre  d’Os  Opothérapique 

préparée  à  la  iempératare  physiologique 

FLUOR  -  CHAUX  -  PHOSPHORE 

à  l'état  biologique 

Dosa  ;  Une  pelile  mesure  (1  gr.)  à  chaque  repas,  mêlée  aux  aliments  (aucun  goût) 

ÉchantiUons  et  Littérature  :  DESCHIENS,  Docteur  en  Pharmacie,  9,  Rue  Paul-Baudry,  PARIS  (8') 
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ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

Quino-Sahcylate  dè  Pyramidon 


Névr^^ics  ^  Nigrûoes  Gi^  Lombago  ^  GouUe  ^  EhumaKsme  a^a  oo  airooique.  etc. 


Par  sa  teneur  en  maltose  et  en  lécithine, 
“  rOvomaltine  ”  favorise  l’assimilation 
de  l'albumine  et  devient  un  véhicule 
remarquable  du  phosphore. 

MALADIES  FIÉVREUSES 
TUBERCULOSE 
ANÉMIE  -  SURMENAGE 


SE  PRÉPARE  SANS  CUISSON. 

Ediantillom  «  littfrature  .•  3o,  RUE  LACÉPÈDE  ARIS-f 


Laryngites,  Bronchites 
Rhumatismes 
Dermatoses 


ENGHIEN 


BAINS 


Oxyurose 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Médecins  civils  pour  les  colonies. 

Malgré  la  pénurie  des  médecins,  constatée  en  France, 
les  difficultés  de  l’existence  et  souvent  aussi,  parfois, 
l'impossibilité  de  trouver  un  appartement  pour  exercer 
la  clientèle,  incitent  les  médecins  français  à  chercher  des 
emplois  hors  de  la  métropole. 

Les  situations  créées  dans  les  colonies  françaises 
offrent  un  débouché  très  intéressant  à  1  activité  de  nos 
praticiens. 

Afin  de  les  renseigner  à  cet  égard,  il  nous  a  paru  utile 
de  publier  ci-après  les  conditions  qui  sont  faites,  par 
contrat,  aux  médecins  français  désireux  de  servir  dans  les 
différentes  colonies  françaises. 


Afrique  occidentale  française  comprenant  :  Sénégal, 
Guinée,  Soudan,  Haute- Volta,  Côte  d’ivoire,  Dahomey, 
Togo.  —  Contrats  de  cinq  ans  renouvelables. 

Solde  de  présence  en  France  :  ii  ooo  francs  ;  supplé¬ 
ment  colonial  (7/10)  ;  7  700  francs  ;  solde  coloniale , 
18  700  francs. 

Indemnité  de  zone,  de  5  à  8  francs  par  jour  :  de  i  825 
à  2  920  rancs.  Indeiimités  de  fonctions  variables. 
Indemnités  de  charges  de  famille  réglementaires. 

Total  approximatif  :  de  20  525  à  21  620  francs. 

Augmentation  de  solde  de  i  200  francs  en  France,  de 
2  040  {i  200 -f-  7/10)  aux  colonies,  au  bout  de  deux  ans  de 
séjour  colonial,  sur  proposition  du  chef  du  service  de 


Congé  de  six  mois  au  bout  de  deux  ans,  voyage  gratuit 
pour  le  médecin  et  sa  famille. 

Indemnités  de  zone,  de  charge  de  famille  et  toutes 
indemnités  accordées  aux  médecins  de  l’Assistance. 

Indemnité  de  premier  départ,  correspondant  à  un  mois 
de  solde  de  France,  soit  916  fr.  60,  payables,  moitié  en 
Ihrance,  moitié  à  l’arrivée  dans  la  colonie. 

Afrique  équatoriale  française,  comprenant  :  Moyen- 
Congo,  Oubangui-Chari,  Tchad,  Gabon.  —  Médecins  de 
moins  de  trente-cinq  ans,  célibataires,  contrats  de  deux 
ans,  renouvelables,  pour  servir  uniquement  dans  les 
secteurs  de  prophylaxie  de  la  maladie  du  sommeil  (les 
arrêtés  concernant  le  service  dans  ces  secteurs  seront 
communiqués  aux  candidats  intéressés). 

Solde  de  présence  en  France  :  10  000  francs  ;  supplé¬ 
ment  colonial  ;  10  000  francs  ;  indenmité  de  secteur  : 
5  000  francs,  'rotai  :  25  000  francs. 

Indenmité  de  premier  départ,  fixée  à  un  mois  de  solde 
de  France,  soit  835  francs. 

En  cas  de  renouvellement  de  contrat,  la  solde  et  le 
supplément  colonial  pourraient  être  portés  à  12  000  francs. 

Madagascar.  —  Contrats  de  trois  ans,  renouvelables. 
Solde  de  présence  en  France  :  7  300  francs  ;  supplément 
colonial  (ô/io)  ;  4  500  fr.  ;  solde  coloniale  :  12  000  francs. 

Indenmité  de  zone  :  de  4  à  6  francs  par  jour  :  i  460  à 
2  200  francs.  Indenmité  de  fonction  variable.  Indenmité 
de  charges  de  famille  réglementaire. 

Total  approximatif  :  de  13  460  à  14  200  francs.  Aug¬ 
mentation  de  I  000.  francs  en  France,  de  (i  6004-6/10) 
dans  la  colonie,  au  bout  de  trois  ans  de  séjour  colonial, 
sur  la  proposition  du  chef  du  service  de  santé. 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


s  A  N  T  H  ËO  SËI 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LEfiPLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

Li* Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

sous  SES  Sl/iArJliB  FORMES 

PURE  I  PHOSPHATÉE  |  CAFÉINÉE  |  UTHINÉE 

-  lateur  par  L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  j  Le  médicament,  de  choix  des]  Le  traitement  rationnel  < 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Indemuité  de  premier  départ  égale  à  un  mois  de  solde  tance  de  l’Indo-Chine  est  la  deuxième  quinzaine  de 
de  France,  soit  :  525  francs.  décembre  de  l’anuée  courante. 


Indo- Chine.  —  Ne  recrute  des  contractuels  qu’en  cas 
d’insuffisance  de  recrutement  par  concours.  Quelques 
vacances  actuellement. 

Contrats  de  trois  ans  renouvelables. 

•  Solde  de  présence  en  France  :  9  000  francs  ;  supplé¬ 
ment  colonial  ;  3  090  pia.stres  (cours  de  la  piastre 
variable  :  actuellement,  de  5  à  7  francs). 

•  Conditions  générales  des  contrats  et  renouvellements  ; 
limite  d’âge,  trente-deux  ans.  Conditions  d’aptitude  phy¬ 
sique  au  service  dans  les  colonies. 

Contrat  provisoire  signé  à  Paris,  contrat  définitif  signé 
à  l’arrivée  dans  la  colonie. 

Les  médecins  retraités  du  corps  de  santé  des  troupes 
coloniales,  ayant  servi  eu  Lido-Chine,  peuvent  être  enga¬ 
gés,  sous  réserve  de  l’aptitude  physique  :  limite  d’âge, 
cinquante  ans,  à  la  signature  du  contrat.  Solde  fixée  dans 
chaque  cas  en  particulier,  tenant  compte  de  l’ancienne 
solde  d’activité. 

Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  les  candidats  jeunes 
ayant  l’intention  de  faire  une  carrière  coloniale  ont 
intérêt  à  entrer  dans  le  corpsdes  médecins  de  l’Assistance 
dcl’Indo.Ch!ne,où  ils  ont  des  avantages  d’avancement  et 
de  retraite.  I^e  régime  des  contrats  convient  plutôt  aux 
médecins  plus  âgés,  ayant  dépassé  trente  ans  et  n’ayant 
pas  de  services  antérieurs  leiu  comptant  pour  la  retraite. 

La  date  probable  du  concours  des  médecins  de  l’assis- 


Nouvelle- Calédonie.  —  Contrats  de  cinq  ans  renouve¬ 
lables.  Solde  coloniale  :  6000  à  8  000  francs  (demi-solde 
en  France).  Indenmité  aimuelle  mxmicipale  ;  1  500  francs 
frais  de  monture  et  déplacement,  tournées  :  i  000  francs  ; 
total  :  8  500  à  10  000  francs.  Possibilité  Cl  augmentation  de 
I  000  francs  après  trois  ans ,  et,  de  nouveau,  de  i  000  francs 
après  cinq  ans. 

Pièces  à  foumin  ;  i®  Acte  de  naissance  ;  2®  Extrait  du 
casier  judiciaire,  datant  de  moins  de  trois  mois  ;  3®  Cer¬ 
tificat  de  bonne  vie  et  mœurs  ;  4®  Etat  signalétique  et  des 
services  militaires,  délivré  par  le  bureau  de  recrutement  : 

5®  Certificat  médical  ;  6®  Copie  des  titres,  certifiée  par 
le  maire  ou  le  commissaire  de  police  ;  7®  Pour  l’Afrique 
Équatoriale,  déclaration  constatant  que  l’intéressé  a  pris 
connaissance  de  l’arrêté  concernant  les  secteurs  de  pro¬ 
phylaxie  de  la  maladie  du  sommeil  ;  8®  Pour  la  Nou¬ 
velle-Calédonie,  déclaration  constatant  que  l’intéressé  a 
pris  connaissance  de  l’arrêté  organisant  le  service  médi¬ 
cal  de  colonisation  en  Nouvelle-Calédonie. 

Nota —  Il  n’est  consenti  d’engagements  pour  les  colo. 
nies  françaises,  pays  de  protectorat  ou  à  mandat,  qu’à 
des  médecins  denationalitéfrançaise,  pourvus  du  diplômé 
d’Etat  de  docteur  en  médecine  français. 

La  priorité  est  donnée  aux  candidats  ayant  ôbtenu  le 
diplôme  de  médecin  colonial  d’ime  faculté  ou  d’une  école 
de  médecine  française. 


^^GEnBNT 
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MIGRAIINESNEVRALGIES  SCIATIQUES 

DOULEURS  NERVEUSES 

RÉGIMES  OOUI^OUREUSES 

échantillon  et  Littérature. E.LAncOSME  .  71  Avenue  Victor  Emmanuel  III  .  PARIS 


L  B.  A.  LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE  |_^ 

Téléphone  :  Élysées  36-64  Produits  CARRIOiNt  Téléphone  :  Élysées  36-45 

EVATMINE 

Traitement  atlrénalino~hypophysaire  de  i^ASTHME 

La  boîte  de  6  Ampoules  d’un  c.  o.  10  fr. 

Y.  BORRIEN  et  C®,  54,  Faubourg  Saint-Honoré  —  PARIS 
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REVUE  DES  SOCIETES 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  LÉGALE  DE  FRANCE 

Séance  du  13  juin  1921. 

A  propos  d’un  cas  de  demande  en  révision  d’une  rente 
pour  accident  du  travail  basée  sur  une  erreur  de  diagnostic. 
—  M.  Dufour  demande  l’avis  de  la  Société  sur  le  cas  sui¬ 
vant  :  Un  ouvrier,  à  la  suite  d’un  accident,  est  amputé 
él’un  t)eu  moins  do  la  deuxième  phalange  d’uu'doigt  ;  sur  : 
certificat  médical,  il  reçoit  une  rente  pour  amputation  des 
deux  phalanges  dernières.  Une  demande  eu  révision  est 
formée,  basée  sur  ce  que  l’infirinité  du  blessé  est  moindre 
que  celle  pour  laquelle  il  a  été  indemnisé.  Quelle  doit  être 
la  solution? 

>IM.  Kai.ïiiazard  et  Démangé  estiment  que  la  rente 
accordée  ne  peut  être  réduite,  car  la  révision  n’est  pas  un 
appel  et  il  n’y  a  eu  en  réalité  ni  aggravation,  ni  améliora¬ 
tion,  mais  constatation  d’une  erreur  de  diagnostic. 

Le  barème  militaire  en  expertises  pour  accident  du  tra¬ 
vail.  —  M.  Eroca.  ■ —  Les  évaluations  du  barème  militaire 
pour  infinnités,  qui  d’ailleurs  ne  lient  pas  l’expert  mili¬ 
taire  et  ne  sont’données  qu’.à  titre  d’indications,  ne  peuvent 
pas  non  plus  lier  les  experts  civils  dans  les  affaires  d’acci¬ 
dents  du  travail  oii  intervient  un  facteur  nouveau  dont 
le  barème  militaire  n’a  pas  à  tenir  compte,  la  prise  en  consi¬ 
dération  de  la  mutilation  par  rapport  à  une  profession 
déterminée.  Le  barème  est  un  guide  qui  peut  aider  l’ex¬ 
pert,  mais,  quelle  que  soit  la  précision  d’une  nomencla¬ 
ture,  elle  ne  peut  jamais  suffire  à  toutes  les  évaluations. 

MM.  'l'iIlBlERGE  et  BauTiiazard  partagent  l’opinion  de 
M.  Broca. 

Atrophie  utérine  et  délire  de  persécution  coexistants.  — 
M.  'Lissier  rapporte  l’iiistoire  d’une  malade  qui,  atteinte 
de  troubles  utérins,  alla  consulter  un  médecin,  lequel  pra¬ 
tiqua  un  examen  radioscopique  et  un  toucher  vaginal  ; 
ces  explorations  ayant  provoqué  de  la  douleur,  la  malade 
consulta  d’autres  médecins  qui  portèrent  des  diagnostics 
variés  et  attribua  aux  examens  faits  par  le  premier  méde¬ 
cin  les  troubles  éprouvés.  Elle  se  persuada  que  ce  méde¬ 
cin  lui  avait  retouruérutérus  et  lui  réclama  des  dommages- 
intérêts,  une  opération  pouvant  seule,  d’après  elle,  remé¬ 
dier  aux  troubles  provoqués  par  lui.  Il  s’agit  d’une  véri¬ 
table  obsession,  ayant  sans  doute  pour  cause  l’atrophie  de 

M!.  Briand  fait  remarquer  que  ces  malades  sontparticu- 
lièrement  dangereuses  et  ne  conseillerait  jamais  à  un  chi¬ 
rurgien  de  les  opérer,  à  cause  des  graves  ennuis  qu'elles 
ne  manqueraient  pas  de  lui  causer. 

SOCIÉTÉ  D’OPHTALMOLOGIE  DE  PARIS 

Séance  du  18  ;«î«  1921. 

Ectasie  marginale  dystrophique  des  deux  cornées.  — 
MM.  'Lerrien  et  GouuhER  présentent  un  malade  atteint 
de  cette  affection 'rare,  décrite  par  M.  'Lerrieu  eu  1901  et 
caractérisée  par  une  ectasie  sjunétrique  des  cornées  au 
voisinage  du  limbe  scléro-coméen.  Cette  lésion  ne  paraît, 
pas  être  consécutive  à  une  inflammation  ;  elle  s’observe 
surtout  chez  les  sujets  âgés. 

Cholestéatomo  ,de  la  rétine.  —  M.  Monbrun  présente 
les  coupes  d’une  pseudo-tmneur  cholestéatoniateuse 
(cristaux  de  cholestérine,  entourés  de  cellules  géantes 
avec  corps  .granuleux  et  gouttelettes  graisseuses),  pro¬ 
cessus  de  désintégration  développé  au  sein  d’une  rétinite 
hémorragique. 


La  vérification  des  tonomètres  —  M.  BAiEuiARr  a  , 
vérifié  au  moyen  d’expériences  manométriques  la  valeur’, 
de  différents  tonomètres  du  modèle  de  Schiotz.-  Dans 
l’ensemble,  les  résultats  fournis  par  ces  appareils  sont  ex¬ 
cellents.  Il  est  facile  cependant  de  prévoir,  et  c’est  ce  que 
l’expérience  a  montré,  qu’il  peut  y  eu  avoir  de  moins 
précis  et  même  d’inexacts  II  conviendrait  donc  que  ces 
appareils,  comme  les  thermomètres,  soient  vendus  avec 
une  feuille  de  garantie. 

■  Présentation  de  pièces  anatomiques  de  ia  région ,  du 
sac  lacrymal  —  M.  Duverger  montre  sur  des  prépa¬ 
rations  anatomiques  et  sur  des  coupes  décalcifiées  que  la 
loge  fibreuse  du  sac  lacrymal  est  constituée  par  le  périotte. 

De  l’avancement  musculaire.  —  M  DuvERGER  pré¬ 
sente  des  yeux  de  chiens  sur  lesquels  il  a  pratiqué  l’avan¬ 
cement  musculaire  selon  la  technique  habituelle.  On 
peut  voirque  si  le  muscleadhôrelargemeutàla sclérotique 
eu  avant  de  l’insertion  tendineuse  normale,  le  corps  mus¬ 
culaire  ne  se  détache  du  globequ’au  niveau  ou  eu  arrière 
de  celle-ci.  Au  point  de  vue  de  la  fonction,  la  nouvelle 
jusertiou  physiologiquement  utile  n’est  donc  pas  avancée, 
elle  peut  même  être  reculée. 

La  vision  des  aibinos.  —  M.  'roUBANï  (d’Alger)  a  noté 
sur  huit  albinos  des  troubles  oculaires  plus  graves  que 
ceux  qui  ont  été  publiés  :  perte  de  la  vision  maculaire, 
acuité  très  réduite,  mouvements  nystagmiques  étendus 
et  lents.  L’aspect  de  la  papille  est  constamment  anormal  : 
papillite  dans  deux  cas,  atrophie  grise  incomplète  dans 
un  cas.  Le  strabisme  et  le  vice  de  réfraction  sont  très 
fréquents.  Stigmates  d’hérédo-syphilis  dans  4  cas. 

Les  verres  correcteurs  ou  teintés,  le  trou  sténopéique 
n’améliorent  pas.  L’auteur  propose  le  tatouage  de  la 
sclérotique  et  de  la  cornée,  sinon  des  verres  bleu  vert, 
montés  sur  des  coques  opaques. 

SOCIÉTÉ  MÉDICO-PSYCHOLOGIQUE 

Séance  du  30  mai  1921. 

M.  le  Dr  Capgras  est  élu  secrétaire  des  séances  en  rem¬ 
placement  de  M.  le  D'  JuquEBIER,  décédé. 

Les  mélancoliques  anxieux  persécutés  (travail  du  ser¬ 
vice  de  M.  SéGEAS,  à  la  Salpêtrière) .  —  M.  Ceewes.  —  Si 
la  question  des  mélancoliques  persécutés  apparaît  si  com¬ 
plexe,  cela  tient  en  partie  à  ce  qu’on  décrit  souvent  sous 
le  nom  de  mélancoliques  persécutés  des  malades  qui  ne 
sont  pas  des  mélancoliques,  mais  qui  sont  des  auto-accu¬ 
sateurs  systématiques,  ou  des  persécutés  qui  présentent 
des  symptômes  de  dépression  d’ordre  secondaire,  réac¬ 
tionnel,  ou  enfin,  des  persécutés  qui  font  des  tentatives 
de  suicide. 

Parmi  les  mélancoliques  persécutés  vrais,  qui  ont  des 
idées  de  persécution,  on  peut  distinguer  deux  groupes  : 
l’un,  qui  est  bien  couiiu,  dans  lequel  les  idées  de  persécu¬ 
tion  sont  la  conséquence  des  idées  d’auto-accusation  ; 
l’autre  que  l’auteur  a, spécialement  étudié  et  dans  lequel 
les  idées  de  persécution  sont  fonction  de  l’anxiété  mélan¬ 
colique. 

Chez  les  quatre  malades  dont  il  donne  l’observation, 
M.  Cellier  n’a  jamais  rencontré  d’idée  d’auto-accusation 
et  il  n’a  pas  pu  mettre  en  évidence  le  moindre  élément 
delà  constitution  paranoïaque.  Même  pendant  leur  accès, 
ces  malades  ne  se  présentent  aucunement  comme  des 
paranoïaques. 

Ces  malades  sont  des  mélancoliques  et  leurs  .idées  de 
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lODO-THYROÏDINE  | 


VACCINS  1.0.  D. 


stirills^i  et  rendus  atoxiques  par  l'iode  ■  Procédés  RANQUE&SENEZ 

V  accin  Ânti-Staphylococcique  1.0.  D. 

Traitement  des  afTcciions  dues  au  staphylocoque 

Vaccin  Pneumo-Strepto  I.  O.  D. 

Prévention  et  traitement  des  complications  de  la  Grippe 
des  Fièvres  éruptives,  de  la  Pneumonie. 

Vaccins  Anti-Typhoïdiques  I.  O.  D. 

Prévention  et  traitement  de  la  Fièvre  Typhoïde. 

Vaccin  Ânti-Streptococcique  I.  O.  D. 


=  Vaccins  Polyvalents  I.  O.  D.  = 

Traitement  des  suppuratijns 

VACCIN  ANTI-GONOCOCCIQUE  I.  O.  D  -  -  - 
VACCIN  ANTI-MÉNINGOGOCCIQUE  I.  O.  D. 
VACCIN  ANTI-MÉLITOCOCCIQUE  I.  O.  D.  . 
VACCIN  ANTI-DYSENTÉRIQUE  I.  O.  D.  -  -  - 
VACCIN  ANTI-CHOLÉRIQUE  I.  O.  D.  -  .  -  - 


Pour  Littérature 
et  Échantillons 

Laboratoire  Médical 
de  Biologie 


Dépositaires:  D'  DEFFINS 
iO,  Faubourg  Poissonnière,  PARIS 
REBOUL,  Docteur  en  Pharmacie, 
iS,  Ailées  Capucines,  Marseille 
SOUFRE,  phar.,  rue  Port-Neuf,  Bayonne 
H  AMELIN,Phar.3l,  rue  Michelet,  Alger 


TRAITEMENT  SYPHILIS 


l),üo  cgr.  pitr  ec,  ;  Huile  ausuhlimi 
liiiodure  de  Hg.  ix  0,01  par  cc. 
Ampoules  hgpertoniques,  saccharo 
Benzoale  de  //g.  k  0,1)1  ni,  11,02  uj,'!- 


ELIXIR  EUPNÉIQUE 
MARTIN-MAZADE 

lODURE  DE  CAFElNEl 

Echant.  Laboratoire  MARTIN-MAZADE  CSÎIS 


MIERS  -  SALMIERE  i 

,  (L.OT) 

SOURCE  SULFATÉE  SODIQUE  FROIDE 

Eau  laxative  diurétique.  —  Eau  de  régime  des 
CONSTIPÉS  et  des  OBÈSES.  —  Traitement  des 
Entéro-Colites  et  Appendicites  chroniques. 

EAU  D'EXPORTATION,  —  CONSERVATION  ASSURÉE. 
Saison  thermale  de  Mal  à  Ocloire. 


VICHY 

Hôtel  du  Parc.  {Aletti,  directeur.) 
Hôtel  Majestic.  {Alelii,  directeur.) 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  (Suite) 


persécution  sont  directement  secondaires  à  l’anxiété 
mélancolique.  Elles  traduisent  un  sentiment  d’insécurité 
touchant  l’instinct  de  conservation. 

ISCes  cas  comprennent  une  partie,  mais  une  partie  seu¬ 
lement,  des  délires  intermittents  de  persécution. 

^  Sur  la  tension  artérielle  habituelle  chez  les  anxieux.  — 
M.  NaudaschER.  —  La  pression  artérielle  chez  '  les 
anxieux  est  variable  et  elle  n’est  pas  en  rapport  avec 
l’état  affectif  des  malades. 

^L’anxiété  n’est  ni  une  cause  ni  une  conséquence  de 
l’hypertension,  elle  peut  se  rencontrer  chez  des  sujet, 
ayant  une  hypotension  très  marquée  et  elle  peut  ne  pa 
exister  avec  une  pression  manifestement  exagérée. 

Les  variations  de  la  pression  et  l’anxiété  doivent  être 
considérées  comme  des  conséquences  simultanées  des 
troubles  du  sympathique. 

L’élévation  passagère  de  la  pression  qui  se  produit  chez 
certains  anxieux  paraît  surtout  eu  rapport  avec  le  degré 
de  l’agitation. 

Les  modifications  permanentes  de  la  tension  artérielle 
dépendent  des  altérations  organiques  ou  des  lésions  de 
l’appareil  cardio- vasculaire. 

Séance^  spéciale  du  31  mai  1921. 

Réimion  plénière  des  Sociétés  de  médecine  mentale. 

I.  La  célébration  en  1922  du  centenaire  de  la  décou¬ 
verte  de  la  paralysie  générale.  —  M.H.  Coi,iN  fait  l’histo¬ 
rique  de  la  question  et  propose  que  le  centenaire  de  la 
découverte  de  Bayle  soit  célébré  en  1922,  la 
thèse  de  Bayle  sur  l’arachnitis  datant  de  1822.  A  cette 
occasion,  les  trois  sociétés  de  médecine  mentale  se  réuni¬ 
ront  à  une  date  que  leurs  bureaux  fixeront  d’un  com¬ 
mun  accord.  Les  médecins  neurologistes  seront  invité 
à  cette  réunion  ;  le  programme  serait  le  suivant  ;  deux 
séances  par  jour  pendant  deux  jours,  visite  de  la  Maison 
nationale  de  Charenton  et  des  différents  asiles.  On  peut 
prévoir  quatre  rapports  :  1“  rapport  :  La  découverte  de 
Bayle.  Bayle,  Calnieil,  Esquirol,  Royer  Collard,  l’Ecole 
de  Charenton  ;  2»  rapport  :  La  qualité  de  la  paralysie  gé¬ 
nérale.  La  folie  paralyique,  la  démence  paralytique.  L'école 
de  la  Salpêtrière  3“  rapport  :  Les  conceptions  actuelles  de 
la  paralysie  générale. 

Tous  les  médecins  étrangers  seront  invités  à  participer 
à  cette  solennité  et,  en  particulier  les  médecins  anglais 
qui  en  ont  eu  les  premiers  l’idée,  les  médecins  des  Nations 
alliées  et  les  médecins  des  pays  de  langue  française. 
(Adopté.) 

II.  Projet  d’organisation  d’une  séance  psychiatrique 
annuelle.  —  M.  CowN  expose  à  l’assemblée  les  diffé¬ 
rentes  propositions  dont  il  a  été  saisi.  E  insiste  avec  force 
sur  le  fait  qu’il  ne  s’agit  pas  et  qu’il  ne  peut  s’agir  de  suij- 
primer  le  Congrès  annuel  des  médecins  aliéxdstes  et  neu-  ^ 
rologistes  de  langue  française,  ou  de  faire  concurrence  à 
ce  congrès. 

«Nous  voulons  tout  simplement,  dit-il,  profiter  du 
séjour  à  Paris  d’un  très  grand  nombre  de  nos  collègues 
de  province,  appelés  par  la  séance  solennelle  de  la  So¬ 
ciété  médico-p.sychologique,  par  l’assemblée  générale  de 
l’Amicale,  par  la  réimion  annuelle  des  Internes  et  anciens 
Internes  des  asiles  de  la  Seine,  pour  organiser  à  la  fin  du 
mois  de  mai,  comme  le  fait  la  Société  de  neurologie,  une 
réunion  de  tous  les  médecins  aliénistes.  A 'cette  réunion 
prendront  part  les  membres  correspondants  et  associé.s 


étrangers  des  trois  sociétés  de  médecine  mentale,  et  no? 
collègues  de  la  Société  de  neurologie  seront  invités  à  y 
assister.  Une  question  de  médecine  mentale  sera  mise 
à  l’étude  et  discutée  à  cette  occasion.  Le  programme  de 
la  réunion  psychiatrique  qui  aura  lieu  en  1922  est  tout 
tracé  puisque  à  cette  occasion,  nous  célébrerons  le  cen¬ 
tenaire  de  la  découverte  de  Bayle.  t> 

M.  Meige  exprime  le  vif  plaisir  que  lui  cause  le  projet 
émis  par  M.  Coein.  L’organisation  d’une  réunion 
psychiatrique  annuelle  analogue  à  la  réunion  neurolo¬ 
gique  annuelle  peut  avoir  de  très  heureux  résultats,  sur¬ 
tout  si  ces  deux  réunions  sont  aussi  rapprochées  que  pos¬ 
sible  l’une  de  l’autre.  Ainsi  sera  fait  un  grand  pas  vers  la 
création  de  cette  neuro-psychiatrie,  une  et  indivisible, 
qui  est  le  rêve  de  tous  ceux  qui  sont  soucieux  du  progrès. 

Après  une  courte  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Dupré,  Antheaume  et  René  Charpentier,  le  prin¬ 
cipe  d'une  réunion  psychiatrique  annuelle,  à  la  fin  du 
mois  de  mai,  est  adopté. 

Séance  du  2  juin  jç)2i. 

Traitement  de  l’épllepsle  parla  phényléthylmalonylurée. 
—  M.DucoS'TL  rapporte, en  une  note  complémentaire,  le- 
résultat  de  ses  essais  de  thérapeutique  par  le  gardénal. 
essais  poursuivis  depuis  dix-huit  mois  environ  et  dont  il 
avait  donné  une  première  impression  il  y  a  un  an.  Ce 
médicament  est  excellent  contre  les  crises  convulsives, 
mais  il  a  de  sérieux  inconvénients  :  la  substitution  aux 
crises  de  troubles  psychiques  plus  ou  moins  graves,  la 
torpeur  physique  et  intellectuelle,  etc.  M.  Ducosté  cor¬ 
rige  ces  mauvais  effets  en  adjoignant  au  gardénal  la  bel¬ 
ladone  et  la  caféine. 

Quatre  cas  d’acidose  chez  des  mélancoliques  anxieuses. 
En  pratiquant  d’une  façon  systématique  la  recherche  de 
l’acide  diacétique  et  de  l'acétone  dans  les  urines  d’une 
cinquantaine  de  malades.)Mn=  Radonnee  a  rencontré  un 
certain  nombre  de  cas  d’acidose.  Il  semble  que  cette 
intoxication  apparaisse  de  préférence  chez  les  mélanco¬ 
liques,  au  cours  de  paroxysmes  anxieux,  et  que  le  maxi- 
mmu  d’acuité  des  troubles  psychiques  corresponde  égale- 
ment  à  un  maximum  dans  l’intensité  des  réactions  qui 
révèlent  l’acidose.  Les  malades  observées  n’ont  jamais 
été  dans  un  état  de  jcûue  prolongé,  bien  que  certaines 
d’entre  elles  aient,  par  intervalle,  refusé  de  s’alimenter 

L’acidose  a  été  d’une  façon  presque  constante  chez  ces 
malades,  accompagnée  d’une  très  légère  albuminurie  et 
d’urobilinurie.L’une  d’elles  a  présenté  passagèrement  un 
taux  élevé  d’urée  dans  le  sang  (1,08  p.  ipo). 

Variations  de  la  pression  artérielle  d'après  certains 
états  émotifs.  —  MM.  Naudascher  et  E.  Martiiior  ex¬ 
posent  les  résultats  de  nombreuses  mesures  pratiquées 
au  moyen  de  roscilloniètrc  de  Pachon  chez  deux  malades 
anxieux  et  chez  un  paralytique  général  dont  l’humeur 
varie  très  fréquemment  d’un  jour  à  l’autre. 

La  hauteur  de  la  pression  ne  correspond  pas  à  l’état 
émotif,  taudis  que  les  fortes  pressions  ne  rencontrent 
surtout  chez  les  malades  agités,  quel  que  soit  l’état  de 
leur  humeur. 

L’anxiété  et  les  troubles  de  la  pression  paraissent  plus 
tôt  des  conséquences-  simultanées  de  perturbations  dans 
le  fonctionnement  du  sympathique  sous  l’influence  d’exci¬ 
tations  d’originé  endocrinienne. 
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|LA  RÉCALCIFICATION 

B.  ne  peut  être  ASSURÉE  d'une  façon  CERTAINE 
|i.  PRATIQUE 


TRI  CALCINE 
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RACHITISME  -  SCROFULOSE  H 

ALLAITEMENT  -  CROISSANCE  P 

TROUBLES  DE  DENTITION  -  CARIE  DENTAIRE 

DŸSPEPSIÈS  ACIDE  -  ANÉMIE  î 

CONVALESCENCES-FRACTURES 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY 

EtabUssement  moderne,  dans  tes  monts  du  Lyonnais 
États  neurasthéniques  et  psychasthéniques,  morphinomanes,  maladies  du  tube  digestif  et  de  la  nutrition 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉGIMES,  TRAITEMENTS  PHYSIOTHÉRAPIQUES 
FEUILLAÛE,  médeoin  directeur  à  Éoully  (Rhône)  Notice  sur  demande 


ALLEVARD  (Isère)  PAKIS  =  GRENOBLE 

Altitude  =  465  m.  —  Climat  de  demi>montagne.  —  Eau  sulfhydriquée  (Inhalations,  pulvérisations,  bains,  boisson) 


Affections  des  voies  respiratoires 

Saison  du  1°’^  juin  au  30  septembre 
Renseignements  :  SYNDICAT  D'INITIATIVE.  Place  de  l'Égl 


Dans  tons  les  cas  où  vous  ordonniez  l'U  rotropihe,  prescrivezl 
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NOUVELLES  (Suite) 


Professorat.  —  Sont  nommés  : 

A  Paris,  professeur  de  pharmacie  galénique  à  la  Faculté 
de  pharmacie,  M.  BouGAUi,r. 

A  Bordeaux,  professeur  d’anatomie,  M.  Piqué. 

A  Toulouse,  professeur  de  clinique  infantile  chirurgi-  ' 
cale,  M.  CouBET  ;  professeur  de  clinique  chirurgicale, 

M.  Dambrun. 

Nécrologie.  —  M.  J  ean  Parée,  ancien  interne  provisoire 
des  hôpitaux  de  Paris.  —  M”*”  Prenant,  épouse  du  pro¬ 
fesseur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Le  D'  J.  Blechmann,  de  Paris,  père  du  G.  Blech- 
mann,  chef  de  clinique  de  la  Faculté.  Avec  notre  dou¬ 
loureuse  sympathie.  —  Le  Henri  Lajoux,  professeur 
honoraire  à  l'Ecole  de  médecine  de  Reims,  décédé  à 
l’âge  de  soixante-treize  ans,  chez  son  fils,  le  H'  Gaston 
Lajoux,  à  Provins. 

Faculté  de  médecine  de  Paris  (Année  scolaire  igao- 
igzi).  —  CuiNlOUB  MÉDICALE  DE  l’HôTEL-Dieu  (pro¬ 
fesseur  A.  Gilbert). 

Enseignement  clinique  des  vacances.  —  M.  Maurice 
ViLLARET,  agrégé,  fera  pendant  les  mois  d’août  et  sep¬ 
tembre  im  enseignement  clinique  de  vacances.  Tous  les 
matins,  à  lo  h.  30,  visite  et  examen  des  malades. 

Le  mercredi,  à  10  h.  45,  à  l’amphithéâtre  Trousseau, 
leçon  clinique  et  présentation  des  malades  (première 
leçon  le  mercredi  3  août  igzi). 

Deux  cours  de  perfectionnement  et  de  révision  ont  lieu 
sous  la  direction  de  M.  Maurice  ViLLAREï,  agrégé, 
médecin  des  hôpitaux,  pendant  les  grandes  vacances  : 
(Voy.  les  affiches  spéciales). 

L’ancienneté  des  élèves  de  l’école  principale  du  service 
de  santé  de  la  marine.  —  Le  Journal  officiel  du  16  juin 
puV.lie  un  décret,  en  date  du  10  juin,  dont  voici  les  prin¬ 
cipales  dispositions  : 

«  Les  élèves  de  l’école  principale  du  Service  de  santé  de 
la  marine  provenant  du  concoitrs  d’admission  de  igig  et 
versés  dans  les  troupes  coloniales  seront  nommés  au  grade 
de  médecin  ou  de  pharmacien  aide-major  de  2e  classe  à 
compter  du  jour  où  la  promotion  d’origine  dont  ils  font 
partie  à  ladite  école  aurait  dû  Être  nommée  dans  les  con¬ 
ditions  normales.  Toutefois,  ceux  de  ces  élèves  qui,  par 
suite  d’option,  auront  été  versés,  à  titre  définitif,  dans  le 
corps  de  santé  des  troupes  coloniales,  sans  attendre  le 
classement  de  leur  promotion,  seront  rattachés  à  la  pro¬ 
motion  avec  laquelle  ils  entreront  à  l’école  d’application. 

Cette  rétroactivité  de  prise  de  rang  sera  limitée  de 
manière  que  ces  aides  majors  ne  puissent  être  classés  dans 
le  corps  de  santé  des  troupes  coloniales  avant  leurs  cama¬ 
rades  provenant  des  concours  d’admissioiji  d’avant- 
guerre.  Elle  ne  comportera  pas  de  rappel  de  solde. 

La  cité  universitaire.  —  On  sait  que  M.  Deutsch  (de 
la  Meurthe)  a  légué  une  somme  de  10  millions  à  l’Etat,  à  la 
charge  de  créer  une  cité  universitaire  pour  loger  les  étu¬ 
diants.  Sur  le  rapport  de  M.  Georges  Maurisson,  la  Cham¬ 
bre  vient  d’autoriser  une  dépense  de  13  500  000  francs, 
payables  en  quinze  annuités,  par  TUniverslté  de  Paris  à 
la  ville,  propriétaire  des  terrains,  pour  la  création  d’une 
cité  universitaire  ;  et  sur  remplacement  précité  3  000  étu¬ 
diants  français  trouveront  des  logements  salubres  avec 
jardins  et  terrains  de  sports  :  tonte  l’hygiène  moderne. 

Clinique  médicale  des  enfants  (Hôpital  des  Eneamts- 
Malades).  —  M.  le  Pr  NobéCOUrt  commencera  le  cours 
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de  vacances  de  clinique  de  médecine  des  enfants,  avec 
le  concours  de  M.  le  Dr  LEREBOUlléT,  professeur  agrégé 
et  la  collaboration  de  MM.  les  D  •  Tixier,  MerkLEN, 
Nad.'^,  Stevenin,  Milhit,  Darré,  Ddhem,  Babon- 
NEIX,  Bidot,  le  17  août  à  10  h.30.  Il  y  aura  deux  cours 
par  jour  du  1 7  août  au  8  septembre.  Le  droit  est  de  150  fr. 
S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté  de  médecine,  gui¬ 
chet  11“  3,  les  jeudis  et  samedis,  de  12  à  15  heures. 

Etudes  cliniques  et  procédés  d’exploration  concernant, 
les  maladies  infectieuses  (Clinique  des  maladies  con¬ 
tagieuses,  Hôpital  Claude-Bernard).  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  Teissier,  assisté  de  MM.  les  Dr»  Gastinel,  chef  de 
clinique,  et  ReilLY,  chef  de  laboratoire,  avec  le  concours 
de  MM.  les  D'»  Tanon,  agrégé,  Monier-Vinard,  médecin 
des  hôpitaux,  Mahu,  assistant  d’oto-rhino-laryngologie, 
Boudon,  ancien  chef  de  clinique,  Dumas,  médecin  assis¬ 
tant  de  l’hôpital  Pasteur,  a  commencé  cecours  le  ii  juil¬ 
let  à  14  heures.  Le  cours  a  lieu  tous  les  jours  et  com¬ 
prendra  25  leçons.  Le  droit  d’inscription  est  de  150  francs. 

Conseil  supérieur  de  la  natalité.  —  Sont  désignés 
pour  faire  partie  du  Conseil  supérieur  de  la  natalité  et 
de  la  protection  de  l’enfance  :  MJI.  Léon  Bernard,  Bertil¬ 
lon,  G.  Paul-Boncour,  Calmette,  Dron,  Gilbert,  Laurent, 
Grinda,  Langlois,  Merlin,  Pinard,  Richet,  Roubinovitch, 
Variot,  M™»  Clotildc  Mulon.  {Journal  officiel,  ig  juin). 

Héliothérapie.  —  Un  cours  théorique  et  pratique 
d’héliothérapie  sera  donné  à  Ltysin  du  16  au  20  août  ig2i , 
par  M.  Rollier  et  ses  collaborateurs.  Pour  renseignements 
et  inscriptions,  s’adresser  au  secrétariat  médical  de 
M.  Rollier,  à  Lcysin  (Suisse). 

Médecins  pour  le  Congo  belge.  —  Les  médecins  sont 
admis  au.  service  des  Colonies  au  traitement  de 
22  500  francs.  (Ils  peuvent  être  nommés  successivement; 
médecin  de  district  à  25  000  francs  et  médecin  ins¬ 
pecteur  à  27  500  francs). 

Une  indemnité  de  vie  chère,  dont  le  montant  varie 
suivant  le  taux  de  la  livre  sterling  et  le  lieu  de  résidence 
au  Congo  est  allouée  en  ce  moment,  en  plus  du  traite¬ 
ment,  à  tous  les  fonctionnaires  et  agents  de  la  Colonie. 
Actuellement,  cette  indenmité  varie  de  i  800  à 
5  400  francs. 

Les  médecins  qui  sont  appelés  à  se  déplacer  fréquem¬ 
ment  et  ceux  qui  ne  peuvent  se  créer  une  clientèle  privée, 
reçoivent,  en  compensation,  ime  indenmité  dite  de  cabinet 
de  2  000  francs  annuellement. 

Au  tota  ,  les  émohmients  d’mi  médecin  débutant  se 
montent  à  24  500  francs  par  an  environ,  plus,  pour  le 
moment,  une  indemnité  de  vie  chère. 

Des  augmentations  de  traitement  peuvent  être  accor¬ 
dées  après  chaque  période  de  deux  années  de  service. 

Les  médecins  sont  autorisés  à  donner  dans  la  Colonie, 
àtitrelprivé  et  contre  rémunération,  leurs  soins  aux  parti¬ 
culiers  qui  leur  en  feront  la  demande.  Il  est  toutefois 
entendu  que  cette  faculté  ne  peut  nuire  en  rien  à  l’exer¬ 
cice  des  fonctions  officielles. 

Pour  être  admis,  les  candidats  ne  peuvent  avoir  plus 
de  trente-cinq  ans  d’âge. 

Après  dix  ans  de  service  effectif  dans  la  Colonie,  les 
médecins  admis  aux  conditions  du  statut  ont  droit  à  une 
pension  annuelle. 

L'admission  sous  le  statut  du  personnel  colonial  com¬ 
porte  im  terme  de  dix  années,  avec  congé  de  six  mois 
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VITELLINATE  ARGENTO- 
CUPRIQUE 


ARGYRO-CUPROL 


ANTISEPTIQUE 
DES  MUQUEUSES! 
SPÉCIFIQUE 

DE  LA  BLENNORRAGIE 


LE  PHYTOL 


Par  sa  richesse  ea  argent,  a  une  action  spécifique  sur  le  gonocoque  qu’il  détruit  en 
quelques  injections. 


LE  PHYTOL 


Par  l’action  combinée  du  cuivre  et  de  l’argent  à  l’état  colloïdal,  est  aussi  efficace 
contre  les  associations  microbiennes  si  fréquentes  au  co  ars  de  la  gonorrhée. 


LE  PHYTOL 


Est  non  seulement  indolore  mai.  anesthésique,  en  ce  sens  qu’il  fait  immédiatement 
disparaître  la  sensation  parfois  si  pénible  de  brûlure  à  la  miction. 


LE  PHYTOL 


N’est  ni  toxique,  ni  caustique  et  il  a  une  action  kératolytique  remarquable  sur  l’épi¬ 
thélium  des  muqueuses  qu’il  rénove  insensiblement. 


Le  PHYTOL^peut  être  obtenu  sous  la  forme  de  : 

A.  COMPRIMÉS  DE  PHYTOL. 

B.  AMPOULES-SERINGUES  dosées  et  prêtes  pour  l’injection  qu’on  pratique  à  l’aide  d’un  embout  à  col'.e- 
rette  obturatrice. 

Traitement  des  urétrites,  cystites,  pyélites,  etc. 

C.  TUBES-SERINGUES  DE  GLYCO-PHYTOL. 

Traitement  des  urétrites  chroniques. 

Prophylaxie  de  l’infection  gonococcique. 

C.  TUBES-SERINGUES  DE  GYNÉCO-PHYTOL  s’adaptant  à  un  mjecteur  intra-utérin  qui  permet 
d’introduire  le  topique  dans  la  cavité  utérine  sans  traumatisme  e:  sans  dilatation  préalable  du  canal  cercical. 
Traiteme  .t  des  métrites. 


l'oute  blënnorragie  doit  être  traitée  sans  délai. 

Tout  médecin  doit  pouvoir  soigner  d’urgence  les  blennorrhéens  qui  viennent  le  consulter. 
Nos  ampoules  et  nos  tubes-seringues  ont  pour  but  de  donner  aux  praticiens  le  moyen  de 
soigner  les  gonorrhées  aiguës  ou  chroniques  sans  installation  spéciale,  sans  erreur 
possible  de  technique  ou  d’asepsie. 


Vente  en  gros,  renseignements  et  échantillons  ; 

LABORATOIRE  P.  ALBARRAN,  3,  rue  Chanez,  PARIS,  Auteuil 
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NOUVELLES  (Suite) 


tous  les  trois  ans.  On  peut  prendre  un  engagement  hors 
cadre  à  court  tenue  ne  donnant  pas  droit  à  la  pension. 

I/es  candidats  doivent  suivre  au  préalable,  pendant 
quatre  mois,  les  coms  de  l'Ecole  de  médecine  tropicale, 
à  Bruxelles  Us  reçoivent  xme  indemnité  de  séjour  de 
20  francs  par  jour  pendant  la  durée  de  la  .session. 

Les  médecins  mariés  sont  autorisés  à  se  faire  accom¬ 
pagner  par  leur  femme  et  leurs  enfants  dès  leur  premier 
terme  s’ils  en  fout  la  demande. 

Ees  frais  de  voyage,  au  départ  de  Bruxelles,  le  logement 
et  les  soins  médicaux  sont  à  la  charge  de  la  Colonie. 

Cinéma  et  éducation.  —  E’emploi  du  cinéma  est  adopté 
en  Belgique  pour  la  lutte  antivénérienne,  d’après  la  circu¬ 
laire  suivante  : 

<  J’ai  l’homieur  de  vous  faire  connaître  que  j’ai  décidé 
l’acquisition  d’un  appareil  cinématographique  trans¬ 
portable,  afin  de  permettre  que  les  conférences  organisées 
par  l’Inspection  d’hygiène  ou  dans  un  but  de  pro. 
phylaxic,  puissent  être  données  dans  n’importe  quelle 
commune  avec  toute  la  documentation  que  la  science 
liiodenie  met  à  sa  disposition. 

«  Cet  appareil  sera  déposé  au  Laboratoire  Centra 
(Parc  du  Cmquaiitenaire)  et  sera  tenu  à  la  disposition  des 
inspecteurs  d’hygiène  qui  m’en  feront  la  demande.  Ceux- 
ci  auront  à  coeur  d’en  prendre  le  plus  grand  soin  et  de  le 
réexpédier  au  Laboratoire  Central,  dès  que  leur  confé¬ 
rence  est  terminée.  » 

Création  d’une  maternité.  —  Au  mois  de  juillet  dernier, 
le  conseil  municipal  de  Colombes,  dans  le  but  de  décon¬ 
gestionner  les  services  d’obstétrique  de  la  ville  de  Paris 
et  d’éviter  aux  particuliers  des  déplacements  longs' 
pénibles  et  coûteux,  votait  les  crédits  nécessaires  à  l’ins¬ 
tallation  d’une  maternité  sur  son  territoire. 

Le  Conseil  d’hygiène  publique  et  de  salubrité  du  dépar-  . 
tement  de  la  Seine  sollicité  de  donner  son  avis  sur  le 
projet  présenté  par  la  commune  de  Colombes,  confor¬ 
mément  aux  conclusions  d’un  rapport  de  M.  Marquez, 
présenté  tout  récemment,  a  décidé  d’émettre  un  avis 
favorable  à  la  demande  qui  lui  est  faite. 

Le  personnel  médical  prévu  pour  la  nouvelle  fonda¬ 
tion,  qui  doit  être  installée  en  d’excellentes  conditions, 
doit  comprendre  un  chirurgien  et  deux  médecins,  assu¬ 
rant  par  roulement  les  besoins  de  la  maternité,  c’est-à- 
dire  les  accouchements,  les  visites  et  les  contre-visites. 

A  ces  praticiens  doivent  être  adjoints  ;  une  sage- 
femme  en  chef  logée,  une  seconde  sage-femme,  une  infir¬ 
mière  et  deux  filles  de  salle,  plus  une  laveuse. 

Envol  d’enfants  à  la  Bourboule.  —  Sur  un  rapport  de 
M.  Jean  Vareime,  au  nom  de  la  5“  commission,  le  conseil 
municipal  de  Paris  vient  d’adopter  la  délibération  suivante  : 

«  L'Administration  générale  de  l’Assistance  publique 
est  invitée  à  accepter  les  propositions  de  la  Commission 
administrative  des  hospices  de  Clermont- P'errand  en  vue 
de  l’envoi  à  l’hôpital  Guillaume- Lacoste,  à  la  Bourboule, 


moyennant  un  prix  de  journée  de  10  francs,  d’enfants  â 
désigner  par  le^  consultations  et  services  des  hôpitaux 
d’enfants.  Les  dépenses  devant  en  résulter  soit 
108  000  francs  environ,  devront  faire  l’objet  d’une  sub¬ 
vention  municipale  complémentaire,  à  inscrire  aux  cha¬ 
pitres  additionnels  de  l’exercice  1921.  1 

La  gratuité  des  médicaments  aux  réformés  de  guerre.  — 
Du  Concoitys  médical.  «  Avec  une  hauteur  de  vue  remar¬ 
quable,  disait  M.  Maginot  à  Béziers,  l’entente  avec  le 
Syndicat  des  pharmaciens  est  réalisée...  » 

Peut-on  parler  de  hauteur  de  vue,  quand  des  tarifs 
aussi  ridiculement  élevés  que  ceux  ci-dessous  ont  été 


accordés  aux  pharmaciens  ; 

Huile  de  foie  de  morue,  le  litre  vendu  nu  public.  14  fr. 

payé  par  l’Etat .  20  fr. 

'rhemiomètrc,  vendu  au  public .  13  fr. 

payé  par  l’Etat .  25  fr. 

Etc.,  etc... 


N’cst-ce  pas  caractéristique  de  l’incohérei-.cc  de  notre 
bonne  admini.stration  ?  On  donne  à  pleines  mains  d’un 
côté,  et  l’on  .serre  d’autre  part  les  cordons  de  la  bourse... 

D'  S...  (Isère). 

Faculté  do  médecine  de  Strasbourg  (Année  scolaire 
1921-1922).  —  Conférences  préparatoires  au  concours 
d’entrée  à  l’École  du  service  de  santé  militaire  (Lyon), 
s’adressant  aux  candidats  désirant  se  présenter  au  con¬ 
cours  à  quatre  inscriptions  et  dirigées  par  M.  le  Dr  Aron, 
chargé  de  cours  :  Histologie  ;  M.  le  Dr  Bellocq,  chargé  de 
cours  :  Anatomie  ;  M.  le  Dr  Schwartz,  chargé  de  cours  : 
Physiologie  ;  M.  le  Dr  Simon,  assistant  de  clinique  chirur¬ 
gicale  :  Pathologie  externe. 

Les  droits  d’inscription  sont  reçus  au  secrétariat  de 
la  Eaculté  de  médecine. 

Une  afficlie  spéciale  indiquera  le  début  de  chacune  des 
conférences. 

MÉMENTO  CHNONOLOBIQUE 

30  Ji'ii.i.KT.  ■ —  Montl>clliey.  Concours  pour  six  places 
de  médecins  inspecteurs  d’hygiène  de  l’Hérault. 

irr  Août.  —  Beyck.  Cours  d’orthopédie  de  M.  le  Dr  Ca¬ 
lot. 

i“r  Aou’T.  ■ — ■  lAixemhouyg.  Congrès  des  aliénistes  et 
neurologistes  de  langue  française. 

i»r  Aou'f.  —  Boydeaux.  Concours  d’entrée  à  l’I^cole  du 
service  de  santé  de  la  marine. 

l'r  Août.  —  Rouen.  Association  française  pour  l’avan. 
cernent  des  sciences. 

3  AOUT.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  Cours  de  vacances,  par 
M.  le  D*  Maurice  Vii,i;arbt. 

16  AOUT.  —  Lcysin.  Cours  d’héliothérapie  par  M.  le 
Dr  R.oi,i,iijr. 

17  AOUT.  —  Payis.  Hôpital  des  Enfants-Malades. 
Cours  de  cliniq;ie  de  M.  le  Dr  NonÉcoURT. 

20  Août.  —  Payis.  Hôpital  Lariboisière.  Cours  de  per. 
fectiouiicment  d’oto.rhino  laryiigologie  de  MM.  les 
Dri  DütfouRMUNTiîr,,  MiÉGEVit,i,K,  etc.,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  pr  Sebii.Eau. 


Dragées 

DüDRKecquet 

au  Sesqul-Bromure  de  Fer  C  CHLORO-ANËMIB 
(4iep»yJour}  (NERVOSISMB 
HORUQD,  49.  Bout  di  Fort-BoftI,  flBit 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


L’entraînement  respiratoire  par  la  méthode 
spiroscopique,  par  le  Dr  Pbschbr.  1921,  i  vol. 
in-i8  [Maloine,  édit.,  à  Paris). 

Iæ  Dr  Pescher  vient  de  publier  un  volume  très  clinique 
et  très  instructif  sur  l’entraînement  respiratoire,  notam¬ 
ment  par  la  méthode  spiroscopique  qu'il  a  créée  et  qui, 
grâce  à  sa  propagande  inlassable,  à  son  zèle  d’apôtre, 
grâce  aussi  à  l’excellence  même  des  résultats, ,  a  connu 
une  vogue  grandissante  depuis  le  premier  article  qu’il 
a  publié  ici  même  (nov.  igiz). 

Peu  à  peu,  les  résultats  se  sont  montrés  si  brillants, 
dans  une  série  de  cas  différents,  que,  pour  les  comprendre, 
Pescher  a  été  amené  à  étudier  l’influence  de  l’anhématose 
sur  une  série  d'états  morbides,  encore  mal  classés  et 
mal  connus  :  ce  sont  ces  études  que  l’auteur  condense 
dans  son  livre.  .... 

La  première  partie  est  consacrée  à,  la  technique  du 
spiroscope,  des  exercices  spiroscopiques,  à  l’éducation 
et  à  l’entraînement  de  la  fonction  respiratoire  par  les 
exercices  gradués,  etc. 

Da  deuxième  partie  est  consacrée  à  la  fonction  respi¬ 
ratoire  normale,  puis  aux  troubles  respiratoires,  et  enfin 
aux  conditions  physiologiques  remplies  par  la  spiro- 

Da  troisième  partie  décrit  les  applications  pratiques  en 
hygiène  et  en  inophylaxie. 

Da  quatrième  partie  étudie,  en  médecine  infantile, 
les  trachéites,  insuffisances  respiratoires  (anémies, troubles 
de  croissance,  adénoïdes,  déformations  thoraciques, 
asthme  infantile  ;  affections  nerveuses)  :  ce  sont  là  les 
applications  les  plus  étendues  et  les  plus  fructueuses. 

Da  cinquième  partie  est  relative  aux  applications  en 
médecine  générale  (anhématose,  tuberculose  ;  maladies 
respiratoires  non  tuberculeuses  ;  cardiopathies,  etc.)  et  en 
chirurgie  (traumatismes  thoraciques,  pleurésie  puru¬ 
lente,  etc.). 

Dans  ces  différents  domaines,  l’auteur  rapporte  un 
grand  nombre  d’exemples  cliniques,  qui  donnent  à  son 
livre  une  allure  vivante  et  convaincante  ;  ils  montrent 
tout  le  parti  thérapeutique  que  l'on  peut  tirer  de  l’en¬ 
traînement  respiratoire,  notamment  par  la  méthode  si 
simple  et  si  pratique  de  la  spiroscopie. 

P.  Carnot. 

L’ophtalmologie  du  praticieni  parle  D'A.  Canton- 
net,  ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Paris  (Hôpital 
Cochiu).40  édition  française,  112  pages,  52  fig.,  5francs 
{Maloineet  ftls,éd.,2S,  rue  de  l’École-de-Mêdecinc,  Paris). 

Ce  livre  en  est  à  la  quatrième  édition  française,  c’est- 
à-dire  à  son  6“  mille,  ce  qui  fait,  avec  les  cinq  éditions 
étrangères  (italienne,  espagnole,  anglaise,  grecque  et 
hollandaise),  le  ii®  mille.  C’est  dire  la  faveur  que  lui  a 
témoignée  le  public  médical. 

Eu  effet,  il  ne  s’adresse  pas  aux  spécialistes,  mais  aux 
praticiens  généraux  qui  trouvent  en  lui  ün  petit  line 
de  format  commode,  de  lecture  facile  et  sans  termes 
techniques,  largement  illustré.  Les  détails  pour  le  spécia¬ 
liste  et  les  données  d’optique,  inutiles  en  pratique  générale, 
y  laissent  la  place  aux  cas  d’urgence,  aux  traumatismes  et 


aux  affections  courantes.  Ce  livre  est  le  reâet  de  l’ensei¬ 
gnement  pratique  de  l’auteur  à  Cochin. 

C’est  ce  qu’il  faut  au  praticien. 

L’Année  thérapeutique,  par  le  D''  Cheinisse,  1920. 

I  vol.  in-S  {Masson  et  C‘“  édit.,  à  Paris). 

M.  Cheinisse  a  réuni  en  un  petit  volume  la  série  des 
petits  articles  intitulés  «Mouvements  thérapeutiques»,  qui 
ont  paru  dans  la  Presse  médicale  pendant  l’ann  e  1920. 
11  étudie  ainsi,  par  ordre  alphabétique,  la  question  de 
\‘\icidose  et  de  là  restriction  des  graisses,  celle  de  l’asthme, 
de  sa  vaccinothérapie,  dubenzoate  de  benzyle, celle  des 
cicatrices  vicieuses  et  de  la  méthode  de  Unnaà  la  pep¬ 
sine,  etc. 

Le  médecin  praticien  retrouvera  ainsi,  sans  avoir  la 
peine  de  les  chercher  dans  les  périodiques,  les  diverses 
méthodes  thérapeutiques  proposées  en  1920  et  décrites 
avec  le  soin  et  la  clarté  habituels  à  l’auteur.  P.  C. 

Manuel  de  coprologie  clinique,  par  le  Dr  Goiffon. 
1921,1  vol.  in-x6  {Masson  et  C'o  édit.,  à  Paris). 

M.  Goiffon,  élève  de  Mathieu  et  de  J, -Ch.  Roux,  qui 
s’est  spécialisé  dans  les  recherches  de  laboratoire  appli¬ 
quées  au  diagostic  des  maladies  digestives,  publie- ,^un 
remarquable  petit  volume  sur  les  divers  procédés  usuels 
d’analyse  des  selles. 

Après  un  résumé  de  physiologie  sur  les  stades  de  la 
digestion,  il  étudie  l’analyse  macroscopique,  chimique 
et  microscopique  des  selles  avec  beaucoup  de  clarté  et  de 
façon  très  pratique. 

II  étudie  ensuite  les  divers  syndromes  coprologiques 
(insufifisance  pancréatique,  insuffisance  biliaire,  selles  et 
fermentation,  etc.). 

Enfin  le  dernier  chapitre  est  relatif  aux  orientations 
thérapeutiques  tirées  de  la  coprologie.  ^ 

Paui,  Carnot. 

Les  maladies  du  cœur,  par  Sir  James  Mackenzie, 
professeur  au  London  Hospital,  traduit  parle  Dr  Pran- 
çon.  Préface  de  M.  le  professeur  Vaquez.  Deuxième 
édition  française  entièrement  refondue,  i  vol.  in-8 
avec  264  figures  :  45  -fr.  {Librairie  Félix  Alcan). 

Le  D'  Françon  vient  de  nous  donner  une  nouvelle 
édition  de  ce  bel  ouvrage  rendue  rapidement  nécessaire 
par  le  succès  que  l’œuvre  de  Mackenzie  a  trouvé  eu 
France.  Ce  livre,  écrit  sous  une  forme  très  particulière  et 
personnelle,  révèle  une  foule  de  notions  insoupçonnées 
et  des  plus  fécondes  en  renseignements  sur  le  .rythme 
normal  et  pathologique  du  cœur,  et  sa  lecture  s’impose 
à  tous  ceux  qui  veulent  se  tenir  au  courant  de  la  cardio¬ 
logie  ;  quel  'que  soit  le  sort  réservé  aux  interprétations 
nouvelles  qu’a  présentées  l’auteur  sur  bien  des  points  de 
la  pathologie  cardiaque,  il  n’en  restera  pas  moins  que  sou 
livre  est,  selon  l'expression  du  professeur  Vaquez,  d’une 
originalité  très  suggestive.  On  ne  peut  que  féliciter  le 
D'  Françon  du  service  qu’il  a  rendu  par  son  excellente 
traduction  au  public  médical  français  et  souhaiter  à  cette 
nouvelle  édition  le  succès  de  la  première. 

P.  L. 
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VARIÉTÉS 


“LE  TRIUMPHE  DE  DAME  VÉROLLE  ” 

Par  le  D' M.  BOUTAREL 

Parmi  les  très  nombreux  ouvrages  et  poèmes 
où  nos  anciens  auteurs  ont  chanté  Dame  VéroUe, 

“  Vune  des  raretés  les  -plus  fameuses  et  les  moins 
connues”  est  sans  contredit  LE  TRIUMPHE  DE 
TRES  HAULTE  ET  PUISSANTE  DAME  VE- 
ROLLE,  ROYNE  du  PUY  D’AMOUR,  nouvel¬ 
lement  composée  par  l'inventeur  des  menus  plaisirs 
honnestes...  1539.  Cet  ouvrage,  où  alternent  la 
prose  et  les  vers,  est  dû,  pour  une  partie,  à  un 
certain  Jehan  le  Maire  de  Belges.  Il  n’est  pas 
impossible,  nous  dit  son  éditeur  M.  A.  de  Mon- 
taiglon,  quelerestesoit  de  Rabelais  lui-même.  En 
outre,  le  TRIUMPHE  est  suivi,  dans  une  de  ses 
très  rares  éditions,  d’une  pièce  en  prose  :  LE 
POURPOINT  FERMANT  A  BOUTONS. 

Nous  allons,-  dans  ces  deux  pièces,  retrouver 
grand  nombre  d’idées  ayant  cours  à  l’époque  sur 
la  VéroUe,  et  l’on  verra  qu’il  s’a^t  d’une  maladie 
à  manifestations  variées  et  protéiforme,  etque  l’on 
range  dans  son  domaine  aussi  bien  la  goutte  que 
les  gommes  nasales  et  les  perforations  du  voile  du 
palais. 

Dans  une  courte  préface,  l’auteur  nous  informe 
qu’il  veut  faire  triompher,  au  sens  latin  du  mot. 
Dame  VéroUe  et  qu’U  entend  lui  faire  traîner 
après  son  char  les  foules  qu’elle  a  vaincues, 
comme  Octave,  Jugurtha,  Sylla  ont  traîné  à 
leur  suite  les  représentants  des  peuples  conquis. 

Mais,  quant  je  considère  quels  ilz  ont  estez  (ces  grands 
capitaines)  ne  méritent  qu’on  en  face  sinon  bien  petit 
il’estinie,  fors  par  advanture  celluy  d’une  grand  dame 
nommée  VéroUe,  laquelle...  a  vaincu  à  peu  de  gens  {avec 
peu  de  gens)  jusques  à  aujourd’huy  plus  d'ennemis  que  ne 
feirent  oncques  tous  les  plus  excellentz  capitaines  qui 
furent  jamais...  Par  quoy  je  dy  que,  si  elle  continue...  je 
(loubte  qu’elle  ne  se  rende  tributaire  briefment  tout 
l’universel,  mesmement  la  -ville  de  Rouen,  capitale  .de 
Normandye,  où  elle  a  bien  faict  des  siennes. 

Quelques  lignes  plus  loin,  l’auteur,  après  une 
invocation  à  Dieu,  seul  capable  de  soulager  les 
victimes  de  VéroUe,  va,  en  quelques  lignes, 
marquer  que  VéroUe  et  Pisse-chaulde  étaient  alors 
identifiées  : 

Puis  dient  communément  par  jeu  :  Qui  aura  heue  la 
verolle  jusques  à  neufs  foys  guérira  après  très  prompte¬ 
ment  sans  doleur. 

Et  vient  alors  un  essai  d’étiologie  de  VéroUe  : 

Et  les  ungs  ont  dit  et  affermé  que  ce  fut  à  Naples,  les 
autres  en  Espaigne,  les  aultres  en  Angleterre,  les  aultres 
en  Flandres,  les  aultres  ès  isles  du  Pérou,  les  aultres  l’ont 
trouvée  en  pissant  contre  une  muraille,  les  aultres  dient 
qu’elle  est  venue  de  Germanie,  nation  dissolue  en  boyre 
et  en  menger. 

Mais  Jan  le  Maire,  laissant  la  plume  pour  la 


lyre,  va  nous  conter  en  vers  l’origine  véritable  de 
VéroUe.  Un  jour.  Amour,  ayant  bu  plus  que  de 
raison,  rencontra  la  féroce  Atropos,  et  par  erreur, 
prit  son  arc  de  mort  et  lui  laissa  l’arc  d’amour.  Or, 
pendant  ce  temps,  Vénus  reposait,  entourée  des 
nymphes  et  de  Volupté.  Et  la  fatalité  voulut 
que  Volupté  se  piquât  à  l’arc  d’ Atropos,  aban¬ 
donné  par  Cupidbn.  EUe  tombe  aussitôt  rhalade  ; 
Vénus  la  fait  guérir  par  ses  nymphes,  cherche  la 
cause  du  mal,  trouve  l’arc  d’ Atropos,  et  le  fait 
jeter  au  loin.  L'arc  va  choir  dans  un  ruisseau  qui 
entourait  le  château  d’Amoureuse-Plaisance,  et 
l’onde  en  est  aussitôt  infectée.  Or,  pendant  ce 
temps  Atropos  poursuivait  de  ses  flèches  les 
vieillards  murs  pour  le  tombeau.  Les  flèches  frap¬ 
paient  au  but,  mais  c’étaient  les  flèches  d’ Amour, 
et  les  vieillards  chenus,  barbus  et  toussants 
devenaient  amoureux.  Et  Amour  au  contraire 
avait  lancé  quelques  traits  de  mort  sur  de  jeunes 
hommes  en  âge  d’aimer.  Navré  de  cette  confusion 
lamentable,  Vénus  'cherche  à  atténuer  le  mal. 
Elle  s’en  vient  au  ruisseau  où  nageait  l’arc, 
d’ Atropos,  constate  l’odeur  infecte  qui  s’en  dégage, 
et,  pour  diminuer  la  virulence  du  poison,  fait  jeter 
dans  le  ruisseau  toutes  les  fleurs  du  jardin  d’ Amou¬ 
rette.  L’odeur  sans  doute  en  est  atténuée,  mais, 
hélas,  le  poison  persiste.  Et  voilà  pourquoi  de 
jeunes  amoureux  se  promenant  sous  les  ombrages, 
et  attirés  par  les  eaux  claires,  y  trempent  leurs 
lèvres,  y  puisant,  avec  la  suavité  des  fleurs  de 
Vénus,  les  poisons  de  l’arc  d’ Atropos. 

Et  voici  le  résultat  : 

H  leur  naissait  de  gros  boutons,  sans  fleur. 

Si  très  hydeux,  si  laidz  et  si  énormes 
Qu’on  ne  vit  oncques  visaiges  si  difformes. 

Et,  qui  pis  est  de  ce  venin  nuysible. 

Par  sa  malice  occulte  et  invisible 
Alloit  cbercber  les  veines  et  artères... 

Et  voici  les  noms  que  reçut  la  nouvelle  venue  : 
les  uns  la  nommèrent  en  arabe  SahapJiati,  les 
Espagnols  la  nommèrent  leshones,  les  Lombards, 
le  mal  français,  les  Savoyards,  la  clavela.  On  dit 
en  général  la  gorre,  ou  grosse  vérole,  mais  parfois 
aussi  la  mentagra.  La  mentagre,  mot  hybride 
dérivant  du  grec  et  du  latin  {mentuin,  menton  ; 
aYpa,  prise),  désigne  à  cette  époque  une  dartre 
localisée  au  menton.  Comme  on  le  voit,  cette 
lésion,  qui  n’est  probablement  autre  que  la  gourme 
des  enfants,  était  identifiée  à  la  vérole.  Quhnt  à 
la  clavela,  ce  mot  désigne,  non  pas  la  clavelée  des 
bêtes  à  lainé,  mais  le  claveau  {clavus,  clou),  qui 
n’est  autre  que  le  chancre  actuel  (i). 

(i)  C’est  dans  le  sens  très  précis  de  chancre,  et  non  de  clou, 
que  Marcellus  Enipiricus  emploie  c/at)eo«.Marcellus,néà  Bazas 
(Gironde)  au  milieu  du  iv»  siède,  fut  archiatre  de  Théodose 
le  Grand,  en  388. 


NOTRE  TRIADE  HYPNOTIQUE.  ANALGESIQUE. ANTISPASMODIQUE 


—  Il  — 


VARIETES  (Suite) 


Puis  le  poète,  reprenant  son  thème,  nous  donne 
une  seconde  interprétation  de  la  naissance  de 
Vérolle.  C’est  un  long  dialogue  entre  Volupté, 
Mercure  et  Mégère,  où  rien  n’est  pour  nous  à 
retenir. 

Enfin  : 

Le  triumfhe  vérolique  commence  à  marcher  par 
ordonnance  de  ranc  en  ranc  ainsi  que  verrez,  le  tout 
bien  en  ordre. 

Ee  hérault  annonce  le  triomphe,  et  invite  tous 
et  toutes  à  y  assister  : 

Sortez,  saillez  des  limbes  ténébreux. 

Des  fourneaulx  chaulx  et  sépulcbres  umbreux, 

Où,  pour  suer,  de  gris  et  verd  on  gresse 
Tous  verrollez.  Se  goutte  ne  vous  presse 
Nudz  et  vestuz  fault  délaisser  voz  creux 
De  toutes  pars. 

Ee  Seigneur  de  Verdure  se  présente  d’abord, 
suivi  de  Mai, heur  : 

WL-VLHEUR 

Da  gorre  de  Rouen  je  traine 
Soubz  le  grand  Credo  eu  attente. 

Je  suis  Malheur  qui  pour  estraine 
ha.  donne  au  fol  qui  trop  con  tente. 

Et  fault  que  de  moy  se  contente... 

Ee  Seeedeur,  les  Eacquais,  la  Chanceeeerie 
suivent.  Chacun,  en  huit  vers,  nous  compte  ses 
misères.  Enfin  jirend  la  parole. . . 

SOUVENIR  AMOUREUX 
A  mon  ranc  je  puis  bien  venir, 

Garny  de  boytes  et  spatulles. 

Je  suis  l’amoureux  souvenir 
Qui  d’ Amour  cognois  les  fistulles. 

Ces  médecins  allant  sur  mulles 
Tiennent  de  mon  art  vigoureux  ; 
lÆurs  sciences  sont  peu  ou  nulles 
S’ilz  n'ont  souvenir  amoureus. 

Puis  arrive  la  Cqu'ete.  Nous  avons  vu  que  la 
goutte,  dans  cette  pièce  comme  d’ailleurs  dans  un 
bon  nombre  d’autres  (i),  est  considérée  comme 
une  diathèse  sous  la  dépendance  directe  de  Vérolle. 
La  goutte  aux  jambes  et  genous  nous  faict  le  Puy 
d’ Amour  comprendre.  Voici  ce  que  nous  dit  la 
Goutte  : 

EA  GOUTTE 

En  ce  triumphe  prens  mon  lieu 
Avec  Diette,  ma  grand  mère. 

Je  suis  la  Goutte,  de  par  Dieu, 

Aux  uiigs  rude,  aux  aultres  amère, 

Et  n'y  a  Virgile  ou  Homère 
Pair  qui  je  puisse  estre  ravie  :  . 

.Quant  je  tiens  compère  ou  commère, 

C’est  à  la  mort  et  à  la  vie.  .■ 

VÉNUS  arrive,  trônant  sur  son  char  traîné  par 
des  boucs,  et  suivie  de  Voeupté,  de  Cupidon,  des 

(il  D'  Boutarel,  La  Médecine  dans  notre  théâtre  comique. 
Champion,  1918. 


Earrons  ceandes'itns  et  enfin  des  Répon¬ 
deurs  (2)  et  de  Dame  Véroeee  et  de  son  Bagage. 
Ces  quelques  strophes  ne  nous  apprendraient  rien 
de  nouveau. 

Enfin  vient' EA  Gorre,  qui  nous  est  présentée 
comme  originaire  de  Rouen,  ville  alors  très  célèbre 
pour  sa  débauche. 

EA  GORRE  DE  ROUEN  (3) 

Sur  toutes  villes  de  renom 
Où  l’on  tient  d’amour  bonne  guyse, 

Midieux,  Rouen  porte  le  nom 
De  bien  véroller  marchandise. 

Ea  fine  fleur  de  paillardise 
On  la  doibt  nommer  meshoueu. 

Au  Puy  d’Amour  prens  ma  devise  : 

Je  suis  la  Gorre  de  Rouen. 

Suivent  les  'I'ambourins  et  le  Fifre.  Des  Tam¬ 
bourins  nous  apprennent  qu’ils  ont  tellement 
tambouriné  dessus  le  parcliemyn  pelii  qu’ils  en  ont 
gagné  la  vérole.  Quant  au  Fifre,  il  l’a  bêtement 
contractée  en  tirinant  le  long  d’un  mur  : 

Et  nostre  fiffre  a  miné 

Contre  ung  mur,  dont  mal  luy  est  pris. 

A  la  suite  des  Tambourins  vient  le  Capitaine, 
puis  les  divers  Rangs  de  vérollés.  De  premier  rang 
présente  des  lésions  cutanées  de  la  tête  et  des  bras. 
De  second  rang,  formé  de  trois  véreux  combatans  qui 
prenaient  plaisir  à  cons  batre,  porte  maintenant  des 
emplâtres  et  s’appuie  sur  potences  (béquilles). 
De  troisième  rang  est  plus  rongneux  quevielz  chiens. 
Da  rogne  paraît  désigùer  la  gale.  Mais  écoutons  le 
sixième  et  dernier  rang,  qui  se  console  de  ses 
misères  par  les  misères  des  autres. 

EE  VJE  RANC  • 

Pom  le  dernier  ranc  de  la  bande, 

Sommes  nous  pas  promptz  et  empoiuctz. 

Bien  emplastrez,  au  bras  la  bande. 

Par  dessoubz  le  joly  pourpoinct? 

Si  vérole  nous  picque  et  poingt. 

Prenons  joye  à  voir  nos  semblables. 

Chacun  de  vous  note  ce  poinct  ; 

C’est  le  confort  des  misérables. 

Dame  Vérolle  vient  donc  de  passer  en  tout  son 
cortège  et  l’auteur,  sans  quitter  la  plume,  va 
abandonner  la  poésie  pour  la  prose,  et  nous 
donnera,  en  un  Epilogue  au  lecteur,  quelques 
conseils  dont  nous  ne  retiendrons  que  cette 
phrase  : 

...  Il  est  certain  que  tu  n’y  peulx  prendre  que  plaisir 
(à  cet  ouvrage),  pour  le?  diverses  sortes  de  veroùez  qui  y 

(2)  Ees  Retondeurs  étaient  des  personnages  allégoriques 
diargés  de  remettre  à  neuf,  de  restaurer,  de  refondre  les  infirmes 
et  de  rajeunir,  les  vieiUards  {Ouv.  ciU,  p.  89). 

(3)  Gorre  signifie  originairement  :  richesse,  élégance  ;  par 
extension.  Vérole  "  à  cause  que  les  mignons  et  gorriers  l'ob. 
tiennent  /acilement  ”  (Nicolas  Godin,  De  viorbo  Ga'Mco). 
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lAiHT-RAPHAfL  |VAR)' 


VARIÉTÉS  (SuUe) 


sont,  les  ungs  boutonnantz,  les  aultres  refonduz  et 
engressez,  les  aultres  pleins  de  fistules  lacbrimantes,  les 
aultres  tout  courbés  de  gouttes  nouées,  les  aultres  estantz 
en  cores  aux  faulx-bourgs  de  la  verolle,  bien  chargez  de 
chancres,  pourreaulx,  filletz,  chaudes  pisses,  bosses 
•chancreuses,  carnositez  superflues  et  aultres  menues 
drogues. 

Ces  quelques  lignes  nous  fournissent  de  pré¬ 
cieuses  indications  sur  la  conception  que  l’on  avait 
de  Vérolle  au  xv®  siècle  :  les  fistules  lachrimantes 
désignent  probablement  les  gommes.  I^es  gouttes 
nouées,  ou  rhumatismes  noueux,  étaient,  nous 
l’avons  vu  déjà,  du  domaine  de  Vérolle.  Notons 
enfin  que  le  chancre  était  déjà  considéré  comme 
l’accident  primitif,  puisque  seuls  en  sont  chargés 
ceux  qui  sont  aux  faubourgs  de  Vérolle.  Nul 
n’ignore  également  que  ce  n’est  que  très  tard  que 
fut  faite  la  distinction  entre  la  vérole,  la  blen¬ 
norragie,  les  bosses  chancreuses  (bubons)  et  les 
ppurreaulx  (végétations). 

Et  l’auteur  termine  sur  quelques  conseils  de 
chasteté  et  de  continence. 

Ea  seconde  édition  du  TRIUMPHE  était 
suivie  d’une  pièce  en  prose  qui  nous  est  parvenue 
mutilée  et  dont  la  valeur  littéraire  est  nulle.  Nous 
avons  nommé  EE  POURPOINCT  FERMANT  A 
BOUTONS.  Sans  insister  sur  le  calembour  que 
renferme  le  titre,  disons  seulement  que  c’est  une 
petite  pièce  en  prose  où  l’auteur  conjugue  dame 
Vérolle  :  nominatif,  génitif,  datif,  singulier  et 
pluriel,  ce  n’est,  pour  chaque  cas,  qu’iine  liste  de 
mots.  Tirons-en  ce  que  nous  pourrons. 

Nous  apprenons  d’abord,  au  nominatif,  les 
divers  termes  employés  pour  désigner  Vérolle;  la 
grande  majorité  de  ces  termes  ne  sont  que  de  très 
gratuites  plaisanteries  de  l’auteur  ;  la  véroUe, 
nous  dit-ü,  se  nomme  encore  la  gaillardise,  la 
pomperie,  la  diablerie,  la  penade  (?),  le  jarrou  (?), 
le  maujoinct  (i),  le  collier,  etc.  Parmi  les  expres¬ 
sions  que  l’on  peut  prendre  au  sérieux,  citons  : 
la  galle  de  Naples,  le  mal  de  Nyort,  de  Poictiers,  et 
peut-être  le  mal  du  Clos  Bruneau  (2). 

De  la  vérole  viennent,  au  génitif  : 

Ées  gros  boutons  hastiviaulx,  les  prunelles,  les 
seiielles,  les  groyselles  en  forme  de  noyaulx  de  pesche,  les 
escharboucles  saulvages,  les  grosses  perles  de  Occident  qui 
relyusent  connue  gomme  de  prunier,...  les  crapauldines 
mal  brunies  portans  diverses  faces  qui  suyiitent  et  des¬ 
gouttent  eau  pire  que  flllet,  comme  vuystres  en  l’escaille 
qui  sont  fresches  peschées,...  lesquelles  apparaissent...  au 

(1)  Ou  désignait  sous  le  nom  âemaujolnct  (probablement  mal 
joiiU),  les  parties  génitales  externes  de  la  femme,  y  compris 
le  pubis.  Une  profession  curieuse,  dont  nous  avons  plusieurs 
fols  trouvé  des  traces  dans  les  vieux  textes,  était  celle  d’épileur 
ou  de  barbier  d'étuve.  Cette  profession  consistait  à  tmidre 
maujoinct  et  raser  Priapus. 

(2)  Ue  Clos  Bruneau  comprenait,  nous  dit  A.  de  Montalglon, 
les  rues  Fromenteau,  Saint- Jean-de-l^atran,  Saint-Hilaire, 
Saiut-Jean-de-Beauvais  et  la  rue  Charretière. 


rong,  aux  temples,  au  col,  au  petit  joly  et  gentil  ventre, 
au  jardin  d’amours,  entre  les  deux  tétins  et  ailleurs. 

A  elle  sont,  au  datif  : 

Ees  playes,  les  ulcères  grandes,  longues,  larges,  pro- 
fondes,  chancreuses,  puantes,...  de  couleur  my-jaulne 
verde  et  plombée  en  more  demye  memre  (mûre  à  moitié 
mûre),  qui  corrodent,  mordignent  et  atteignent  les  nerfs, 
les  veines,  les  artères,  les  mnsculles...  pénétrantes  jusqnes 
à  la  substance  médullaire,  dont  les  os  demeurent  des- 
couvers,  putréfiez,  en  couleur  de  craye  de  charbonnier... 

A  l’accusatif,  nous  allons  noter  : 

...  Les  joinctures  des  doigtz,  dont  ilz  sont  crochus, 
retirés  et  accourcis,  aussy  droietz  que  branche  d’un 
vieil  mellier  (néflier),  les  orteils  podagrisez,  en  forme 
d’une  grosse  nouzille  (noisette)... 

Et  ceci  achèvera  de  nous  convaincre  que  le 
rhumatisme,  déformant  ou  non,  était  considéré 
comme  accident  de  vérole.  Plus  loin,  le  pauvre 
malade  nous  est  présenté  si  couvert  de  toiles 
cirées,  d’emplâtres  et  de  linges,  que  son  pourpoint 
devenu  trop  juste  doit  être  décousu  par  derrière. 

Ainsi  continue  pendant  de  longues  pages  que 
nous  ne  pouvons  citer  la  piètre  élucubration  de 
l’auteur.  Nous  ne  nous  arrêterons  que  sur  certains 
passages,  tels  que  celui-ci,  où  le  poète  a  peut-être 
voulu  indiquer  la  paralysie  ou  l’hémiplégie  : 

...  Èt  retirent  les  nerfs  sensitifs  et  narcotifz,  depuis 
la  région  cérébrale  jusque  ès  basses  parties  inflnies  et 
aussi  perdables,  qui  divertissent  et  occupent  l’habitude 
(habitus)  et  mouvement  du  povre  corps  humain,  dont  il 
est  de  serment  de  non  saulter,  ne  courrir... 

Plus  loin  vient  une  recette  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  in  extenso.  Après  avoir  signalé 
les  nombreuses  et  multicolorespommades,  l’auteur 
écrit  : 

«Recipe  unguentumApostolorum,  Egyptiacum  de 
Agripa  gratia  (3),  Martiacum  (4),  diaculum  (5), 
galbaum  basilicum,  incarnativum  populeonis,  (6), 
pomphisigos  (7),  ceruse,  rasis  (8),  staphisagrie, 
boracis,  liniature  ferry,  scorie  ejus,  tartarieris  (9), 
mefeurii,  lüargiri,  auri  etargenti,  plombiusti  (10), 
mordicativum  sulphuris,  vivi  calcis,  contra  sca- 
heam  (ii),  morpheum  [12),  malum  mortuum  (13), 
cachenam  (14),  variolas,  scorphulos,  nwrbios  mo- 
bilos  (15),  nolime  tangere,  canchrum,  lupuin,etc., 

(3)  Onguent  d’ Agrippa,  dit  aussi  de  Biyone. 

(4)  Onguent  martial. 

(5)  Diachylon. 

(6)  Onguent  populéum. 

(7)  Oxyde  de  zinc. 

(8)  Huile  de  racine  de  pin. 

(9)  Tartre. 

(10)  Oxyde  de  plomb. 

(11)  Gale. 

(12)  Xfl.  morphée,  ou  vitiligo. 

(13)  Lèpre. 

(14)  Cachexie. 

(15)  Rougeole. 


PRODUITS  CHIMIQUEMENT  PURS 


Maximum  d* Action 
et  de  Tolérance 


Conservation 

absolue 


wauRmmmam 


(Kl  ou  Nal) 

Leurs  Inaications:  Aptério-sclépose,  Angine  de  poitpine,  Aoptites 
I  Hypertension,  Syphilis 

I  Asthme,  Emphysème,  Bponchites  chponiques 

Scléposes  puimonaipes  et  viscépales 
Cipphose  du  foie.  Maladies  de  la  Nutpition 
Goitpe,  Catapacte,  Actinomycose,  Spopotpichose,  etc. 


f  Leurs  Formes  : 


\  Leurs  Doses: 


(°  Solution  =  1  gr.  d’iodure  par  cuiller  à  potage. 
2°  Sirop  =  1  gr.  d’iodure  par  cuiller  à  potage. 

3°  Gouttes  =  1  centigr.  d’iodure  par  goutte. 

4°  Dragées  =  0,85  centigr.  d’iodure  par  dragée. 

Très  variables  suivant  les  cas. 


Sous  la  même:iviarque  Souffron,  Garantie  tie  Protiuîts  Chimiquement purs, 

Nous  délivrons  également  : 

1  •  Les  Préparations  bi-iodurées  Souffron  :  ^ 

2°  Les  Bromures  Souffron  (K Br  ou  Na  Br)  en  jSoiution,  sirop  ou  Granulé. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE 


VARIÉTÉS  (Suite) 

esgout  comme  une  canelle  à  laver  les  mains,  qui  est  en 
façon  de  pertuys  de  flûte  d’Allemant,  rond  comme  ung 
pois...  ha  alaine  courte,  puante,  punaise,  les  dents  noires 


lesgressesdeporc  privé,  de  porc  sauvage,  de  bouc, 
de  regnard,de  cerf,  de  cheval,  de  cygne,  etc.  » 

Parmi  cette  nombreuse  et  fantaisiste  phar¬ 
macopée,  il  faut  pourtant  retenir  la  staphisaigre 
qui  n’est  plus  guère  employée  que  comme  insec¬ 
ticide  {herbe  aux  poux),  mais  qui  était  à  l’époque 
considérée  comme  stimulante,  et  aussi  les  divers 
sels  de  métaux,  et  en  particulier  les  métaux  lourds, 
plomb,  argent,  or  et  mercure. 

Enfin,  un  peu  plus  loin,  nous  allons  trouver  une 
description  parfaite  d’une  perforation  tertiaire 
de  la  voûte  palatine.  Donc,  parmi  les  méfaits 
imputés  à  tort  à  la  vérole,  parmi  les  gouttes 
et  autres  scrophules,  nous  relevons  au  moins 
une  lésion  incontestablement  .spécifique.  Nous 
disons  au  moins,  car  nous  allons  trouver  plus 
bas  un  nez  effondré  et  ozéneux.  Mais  écoutons  : 

...  I<e  palais,  auquel  souvent  s’i  forme  le  chancre,  qui 
faict  ung  pertuis  ou  deux  soubz  les  naseaux  et  ès  caftil- 
lages  dudict  palais,  qui  font  parler  le  patient  en  homme 
qui  a  huyé  le  loup,  eu  trompette  percée,  et  Hasarder  en 
Uaultboys  de  Poyctou. 

Cette  description  est  suivie  d'une  autre  série 
de  mots  de  remplissage.  Et  l’auteur  nous  signale 
enfin  des  lésions  oculaires  imprécises  et  de  précises 
lésions  nasales  : 

...  Les  yeux  leur  demeurent  rouges  et  esrailléz,  qui 
filent  la  cyre...  aussi  le  nez  remuselé  {camus),  racourcy, 
pressé  comme  une  figue  de  vieulx  cabas,  où  a  souvent  ung 


jaulnes... 

Nous  n’aUons  pas  le  suivre  plus  loin.  Daissons-le 
parachever  son  œuvre,  non  pourtant  sans  l’avoir 
remereié  de  nous  donner  la  date  approximative 
de  l’introduction  du  gaïac  en  thérapeutique 
spéciale  :  «...la  médecine  qui  est  gayacum,  nou¬ 
vellement  trouvée...  >•>.  Or,  la  seconde  édition  du 
TRIUMPHE,  la  seule  qui  contienne  en  fin  d’ou¬ 
vrage  le  POURPOINC’P,  est  datée  de  1540.  Da 
première  édition  ('PRIUMPHE  seul)  est  de 
1539.  De  POURPOINC'P  fut  donc  composé  comme 
suite  au  'i'RIUMPHE  à  la  fin  de  1539  ou  au  com¬ 
mencement  de  1540,  et,  à  cette  date,  la  gaïac 
venait  d’être  introduit  en  thérapeutique  spé¬ 
ciale  (i). 

De  POURPOINCT  se  termine  par  une  excuse  : 

...  suppliant  à  messieurs  les  docteurs  de  ladicte 
faculté,  que,  si  j’ay  laissé  et  obmis  chose  qui  soit  propre 
et  requis  à  la  cure...  que  ilz  me  vueilleiit  avoir  pour 
excusé. 

C’est  par  une  semblable  excuse  à  nos  lecteurs 
que  nous  terminerons  cet  article. 

(i)  D’après  Darmesleter,  le  mot  gaïac  figurerait  dans  la 
Prognosticalion  de  Rabelais  (1532).  Nous  n’avons  pas  trouvé 
ce  mot  dans  le  glossaire  de  Rabelais.  Nous  n’avons  d’ailleurs 
en  vue  ici  que  le  gaïac  employé  en  vénéréologie. 


REVUE  DES  CONGRES 


CONGRÈS  DE  LA  SOCIÉTÉ  INTERNATIONALE 
D’UROLOGIE 

Paris,  5-7  juillet  1921. 

Bureau  du  Congrès.  —  Président  :  M.  Legueu  ; 
vice-présidents  :  MM.  Verhoogen  (de  Bruxelles),  et 
Brongersma  (d’Amsterdam);  secrétaire  général  ;  M.  Des¬ 
nos  ;  trésorier  :  M.  Pasïeau. 

Première  question. —  Des  néphrites  à  syndrome  uré- 
migène. 

Rapporteurs  :  i»  M.  TeissiER,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Lyon  ;  2»  M.  I^OSTER,  New-York  ; 
3»  M.  Hogge,  professeur  à  l’Université  de  Liège. 

Il  convient  de  réserver  le  titre  de  néphrite  azoté- 
mique  au  syndrome  relevant  de  la  rétention  de  l’urée  dans 
le  sang,  eomme  conséquence  directe  du  barrage  rénal, 
et  avec  restriction  plus  ou  moins  prononcée  des  fonctions 
de  perméabilité  de  la  glande. 

Les  néphrites  accompagnées  d’augmentation  crois¬ 
sante  de  Vazote  résiduel  s’en  distinguent  nettement  par 
les  causes,  les  symptômes,  l’évolution,  et  surtout  par  leur 
pathogénie,  grandement  différenciée,  subordonnées 
qu’elles  sont  à  l’action,  non  plus  des  poisons  de  réten¬ 
tion,  mais  des  poisons  endoformés,  c’est-à-dire  d’rm  pro¬ 
cessus  primitif  toxi-infectieux,dontla  néphrite  n’est  plus 
qu’une  détennination  secondaire,  avec  pennéabilité 
rénale  plus  ou  moins  complètement  conservée.  Ainsi 
considérée,  la  néphrite  azotémique  vraie,  c’est-à-dire  par 


rétention  uréique  pure,  a  son  étiologie  précise,  son  carac¬ 
tère  dyscrasique  ou  toxique  net,  avec  des  déterminations 
artéritiques  plus  ou  moins  étendues  et  subordonnées 
aux  conditions  d’hérédité,  d’hygiène  individuelle  et 
à  la  nature,  comme  au  degré  de  l’auto-intoxication. 

Râle  essentiel  du  foie  dans  le  développement,  la  tolé¬ 
rance  et  l’évolution  des  rétentions  azotées.  —  La  conser¬ 
vation  du  fonctionnement  régulier  de  la  cellule  hépa¬ 
tique,  PIVOT  DE  DA  réGudation  ANTITOXIQUE,  et  instru¬ 
ment  de  défense  primordial conttalea  daugers  de  l’hyper- 
azotémie  et  de  l'intoxication  ammoniacale. 

Influence  de  l’intervention  précoce  à  l’aide  des  procédés 
opothérapiques  dirigés  contre  les  accidents  de  la  rétention 
azotée.  BfEet  utile  de  la  sérothérapie  à  l’aide  du  sérmn 
de  la  veine  rénale  de  la  chèvre  ;  réveil  de  l’action  protec¬ 
trice  de  la  glande  hépatique. 

Types  de  néphrites  qui  conduisent  à  l’urémie.  —  U  faut 
se  rappeler  d’abord  les  trois  types  d’urémie  :  éclam¬ 
ptique,  léthargique,  séreuse. 

En  •  apport  avec  la  dissociation  des  fonctions  rénales,  il 
a  été  possible  d’isoler  des  syndromes  :  azotémique, 
chlorurémique  et  hydropigène.  Cependant,  l’on  ne  pour¬ 
rait  pas,  sans  erreius  importantes,  se  baser  uniquement 
sur  des  modifications  sanguines  pour  arriver  à  isoler  un 
de  ces  syndromes 

Dans  les  néphrites  aiguës,  chez  les  sujets  jeunes,  la 
simplicité  des  lésions  observées  fait  contraste  avec  leur 
complexité  dans  les  formes  chroniques. 


DIGITALINE 

CRisTl^  PETIT  - Ml ALHl 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE” 


URAZINE 


Étudiée  et  préparée  avec  le  soin  minutieux  dont  le  Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE" 
entend  faire  la  caractéristique  de  sa  marque,  l’URAZINE  ajoute,  à  l’action  de  la  Pipérazine,  les 
qualités  analgésiques  et  antiseptiques  de  l’Acide  salicylique. 

T  ’TTn  A7TMP  (  énerffique  diaaolvant  de  l’Acide  Vriqua  et  dea  XJreiea; 

Ij  U  I  xja  analgàaique  extrêmement  elQcaca  dea  douleura  rbamatiamalea,  népbràiiqnea,  etc.  ; 

est  donc  t  Vn  antiaeptiqae  puissant  dea  raina  et  de  la  reasie. 

Parfaitement  tolérée  par  l’estomac,  sans  action  sur  le  cœur  et  sur  le  système  nerveux,  l’ÜRAZINB 
est  le  médicament  de  choix  à  opposer  à  la  Lithiase  rénale  et  à  toutes  les  maniiestations  arthritiques. 

I  GranuKis  cffervescents  poup  U  traitement  prolongé.  i  LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS 
l^reseniee  sousaeutoformaa  j  comprimés  dosés  à  0  gr.  SOpourle  voyage.  }  A  LA  DISPOSITION  DE  MM.  LES  DOCTEURS 

 Xs.  PTTRAPTDj  Pharmacien,  21,  Rue  Jean-Goujon,  PARIS  (8®).  . 


APPAREIL  PHOTOTHERMIQUE 

S’adapte  à  toutes  les  régions  du  corps,  dans  le  lit  du  malade,  sans  installation  spécial 

Suiies’de  blessures,  d’accidents  et  d’opérations  chirurgicales  —  douleurs  - 
parésies  —  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites.  ; 

A.  HELMREICH,  Êlectricien-Constmcteur,  NANCY 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


Il  est  possible  de  distinguer  une  forme  glomérulaire 
avec  oligurie  et  azotémie  au  point  de  vue  clinique,  et  une 
forme  interstitielle  ne  s’accompagnant  pas  de  ces  phé¬ 
nomènes,  et  cependant  il  est  des  affections  à  prédomi¬ 
nance  glomérulaire,  comme  le  rein  amyloïde,  qui  n'en¬ 
traînent  pas  de  ces  insuffisances  fonctionnelles. 

En  pratique,  l’urémie  correspond  sous  toutes  ses  formes 
à  de  l’insuffisance  rénale  ;  d’autre  part,  il  est  probable,  ' 
mais  non  encore  certain,  que  le  degré  de  cette  insuffi¬ 
sance  est  proportionnel  au  nombre  d’éléments  anato¬ 
miques  détruits. 

Le  professeur  Albert  Hogge,  de  Liège,  a  rapporté  sur 
les  néphrites  urémigènes  et  l’urémie. 

Voici  le  résumé  du  rapport  : 

I.  Chez  les  urinaires  chirurgicaux,  on  peut  observer 
toutes  les  formes  de  néphrites,  mais  c’est  la  forme  azo- 
témique  qu’on  rencontre  le  plus  fréquemment.  C’est  cliez 
les  urinaires  aseptiques  que  les  phénomènes  toxiques 
d’origine  rénale  s’observent  dans  leur  plus  grande  pmeté. 

II.  L’intoxication  qu’on  appelle  «  mrémie  »  est  le  terme 
final  de  l’évolution  de  toutes  les  néphrites  graves  ou  incu¬ 
rables,  qui  sont  toutes  «  urémigènes  ».  L’«  urémie  »  ainsi 
entendue  ne  répond  pas  toujours  à  l’accumulation  d’urée 
dans  le  sang,  ni  probablement  non  plus  à  la  rétention  de 
produits  azotés  non  uréiques.  La  pathogénie  de  l’«  tiré- 
mie  »  n’est,  en  effet,  pas  élucidée,  et  il  paraît  probable 
que  parmi  les  produits  normaux  et  anormaux  que  le  rein 
doit  éliminer  et  dont  beaucoup  nous  sont  d’ailleurs  incon¬ 
nus,  il  se  trouve  des  corps  non  azotés  qu  jouent  im  rôle 
dans  cette  intoxication  (NaCl,  sels  de  potasse,  autres 
.sels  minéraux,  principes  d’acidose,  etc.). 

III.  Si  l’insuffisance  rénale  caractérise  avant  tout  ce 
qu’on  appelle  souvent  improprement  !’«  urémie  »,  cette 
insuffisance  peut  Être  précédée,  accompagnée  et  surtout 
suivie  de  la  déficience  physio-pathologique  d’autres 
organes  (système  nerveux,  cœiu:  et  vaisseaux,  foie,  glandes 
endocrines),  ce  dont. témoignent  les  déviations  et  troubles 
de  multiples  métabolismes  (dégradation  incomplète  ou 
déviée  des  protéiques,  des  hydrates  de  carbone,  des 
graisses,  troubles  de  l’uréogenèso,  etc.). 

IV.  Le  tableau  clinique  des  intoxications  «  urémiques  » 
est  souvent  masqué  ou  troublé,  en  médecine  interne  par 
les  symptômes  propres  de  la  maladie  causale  de  la 
néphrite,  en  chirurgie  par  les  phénomènes  d’infection  et 
les  complications  inflammatoires. 

V.  L’insuffisance  rénale  globale  s’apprécie  le  mieux 
jusqu’ici  par  les  signes  cliniques,  par  le  dosage  d’urée 
dans  le  sang  et  peut-être  aussi  par  la  détermination  de 
l’azote  non  uréique.  Mais  ce  taux  d’azote  sanguin  n’est 
probablement  que  le  témoin  d’autres  rétentions  que 
l’état  de  nos  connaissances  biochimiques  ne  nous  permet 
pas  encore  de  préciser  et  par  conséquent  d’apprécier. 

VI.  La  recherche  de  la  constante  d’Ambard  permet 
aussi  de  se  rendre  compte  du  fonctionneiuent  rénal 
global,  mais  cette  recherche  ne  doit  pas  se  substituer  à 
d’autres  moyens  d’investigation  qu’elle  doit,  aucontraire, 
venir  compléter  (tout  au  moins  dans  les  néphropathies 
d’ordre  chirurgical)  ;  quand  la  diurèse  journalière  et 
l’azotémie  sont  satisfaisantes,  et  que  la  densité  des 
urines  non  albumineuses  et  non  sucrées  est  bonne,  il  est 
inutile  de  prendre  la  constante.  Ce  n’est  que  lorsque  ces 
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éléments  sont  douteux  ou  indécis  qu’il  peut  être  bon  de 
recourir  à  l’épreuve  d’Ambard. 

VII.  Il  serait  hautement  désirable  avant  toute  opé¬ 
ration  chirurgicale  importante,  on  s'enquît  de  la  capacité 
fonctionnelle.  ■ 

VIII.  Dans  les  opérations  qui  forcément  s’accom¬ 
pagnent  de  fortes  hémorragies  (prostatectomies) ,  il  faut 
s’enquérir  de  la  coagubilité  du  sang  par  les  épreuves  t« 
vitro  et  parle  bledding  Unie  (tempsde saignement,  épreuve 
de  Duke). 

Deuxième  question. — Résultats  éloignés’  des  traite¬ 
ments  des  traumatismes  de  l’urètre. 

Rapporteurs  ;  i<>  MM.  Pasieau,  ancien  chef  de  cli¬ 
nique  de  la  Faculté,  et  ISEEIN,  ancien  interne  des  hôpitaux, 
Paris  ;  a®  M.  ICiDD,  Londres  ;  30  Gardini,  agrégé  à 
l’Université,  Bologne. 

Traumatismes  récents.  —  i®  Urètre  pénien.  —  Théo¬ 
riquement,  plus  la  plaie  urétrale  est  importante,  plus  il  y 
aurait  intérêt  à  en  diminuer  l’étendue,  en  rapprochant  ou 
en  suturant  l’mi  à  l’autre  les  deux  bouts  du  canal  sec¬ 
tionné. 

Pratiquement,  l’étude  des  résultats  éloignés  des 
diverses  opérations  publiées  prouve  qu’il  n’en  est  pas  qui 
soit  capable  de  s’opposer  de  façon  certaine  au  développe¬ 
ment  ultérieur  du  rétrécissement  traumatique. 

2®  Urètre  scroto-périnéal.  —  Plusieurs  méthodes  de 
traitement  sont  à  la  disposition  du  chirtirgien. 

A.  L-A  reconstitution  spontani'ie  de  e’urèTrb  sur  ea 
SONDE  A  DEMEURE  est  incapable  de  mettre  le  blessé  à 
l’abri  du  rétrécissement. 

B.  La  reconstitution  de  d’urIstre  par  uréTror- 
RAPHIE  peut  se  faire  : 

a.  Sans  dérivation  de  l’urine  en  amont  et  donne  alors 
quelques  guérisons  incontestables,  mais,  dans  la  grande 
majorité  des  ças,  elle  aboutit  au  rétrécissement,  alors 
même  que  la  suture  a  bien  tenu. 

b.  Avec  dérivation  de  l’urine  en  amont  et  donne  un 
résultat  inverse  :  la  guérison  absolue,  sans  dilatation 
d’entretien,  s’obtient  dans  la  majorité  des  cas.  Elle  est 
rapide,  survient  en  moyenne  en  un  mois,  mais  elle  s’ac¬ 
compagne  d’ime  contre-ouverture  périnéale  ou  vésicale 
qui  peut  rester  fistulcuse  et  nécessiter  une  nouvelle 
intervention.  D’autre  part,  elle  se  complique  assez  fré¬ 
quemment  d’impossibilité  de  miction  et  de  cathétérisme, 
par  suite  de  coudurc  ou  de  dislocation,  de  décalage 
de  l’urètre  qui  oblige  à  intervenir  chirurgicalement. 

C.  La  reconstitution  de  i,’ur:ètre  par  autopeastie 
cutanée  au  moyen  de  e’urétrostomie  périnéaee.  — 
Cette  opération  donne  les  mêmes  résultats  que  l’urétror- 
raphie  avec  dérivation,  è’est-à-dire  ime  guérison  com¬ 
plète  et  définitive  dans  la  majorité  des  cas. 

C’est  à  l’une  de  ces  deux  opérations  :  urétrorraphie 
avec  dérivation  sus-pubienne  de  l’urine,  ou  autoplasie 
cutanée  par  urétrostomie  périnéale,  que  le  diirurgicn 
devra  normalement  recourir  en  cas  de  plaie  scroto-péri- 
néale  de  l’urètre,  s’il  tient  à  obtenir  une  guérison  totale,  à 
l’abri  du  rétrécissement  secondaire. 

3®  Urètre  membraneux.  —  Aucime  des  méthodes  de 
traitement  employées  (dérivation  hypogastrique  seule, 
dérivation  hypogastrique  avec  sonde  à  demeure  sans 


Granules  ae  Catillon  I^^J'Tal J||J 

a  0,001  Estiâit  Titré  de  IM  I  fâl  k  B 

C’est  avec  oes  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  û  l’Académie  en  1889,  elles  prouvent 
que  e  a  1  par  jour  donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 
ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  ÂITections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 


GRANULES  ^  CRIST.  MONIQUE  ou  CŒUR 

Nombre  de  Strophnntus  sont  inertes,  d'autres  toxiques;  les  teintures  sont  Infidèles,  exiger  la  Signature  CATILLON 
de  l'ébddémiede  Médecine  pour  "ëtrophantas  et  iStro/iaaliae'’,  médaille  i'Ot  igzpos.  miiv,  1900. 
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Jncision  périnéale,  dérivation  hypogastrique  avec  sonde 
ù  demeure  et  incision  périnéale,  urétrorraphie  sans  ou 
avec  dérivation  hypogastrique)  ne  met  sûrement  à  l'abri 
du  rétrécissement  ultérieur. 

4“  Uritre  prostatique.  —  En  fait,  le  traitement 
immédiat  de  ces  lésions  de  guerre  ayant  été  borné  à  la 
seule  dérivation  hypogastrique  ou  à  la  sonde  à  demeure, 
toujours  on  les  a  vues  aboutir  à  des  complications  de 
xétrécissement  et  des  fistules  plus  ou  moins  étendues. 

Traumatismes  anciens.  —  i°  Urètre  pénien.  —  La 
résection  du  rétrécissement  est  nécessaire  pour  obtenir  la 
guérison.  Mais  celle-ci  ne  peut  être  assmrée  qu’en  cas  de 
rémfion  par  première  intention  et  sans  sonde. 

Les  greffes  muqueuses  ou  vasculaires  peuvent  per¬ 
mettre  la  réfection  complète  de  l’urètre  après  ime  résec¬ 
tion  étendue. 

2°  Urètre  scroto-périnéal.  —  Parmi  les  méthodes  de 
traitement  employées,  il  faut  distinguer  : 

A.  La  dilatation  simple,  lbs  urétrotomies  in¬ 
terne  ET  EXTERNE  qui  peuvent  être  utilisées  dans  les 
cas  légers  ou  comme  adjuvants  d’opérations  plus  com¬ 
plexes  et  plus  efficaces. 

B.  La  résection  de  l’urètre  (sans  dérivation  de 
l’urine)  qui  ne  répond  en  réalité  qu’à  ime  première 
indication  :  la  suppression  du  rétrécissement. 

Elle  doit  être  nécessairement  suivie  de  la  restauration 
du  canal. 

C.  Les  méthodes  qui  tendent  avant  tout  à  lutter  contre 
la  néoformation  du  tissu  scléreux  péri-urétral  après  la 


laires,  toujours  faciles  sous  la  protection  de  la  dérivation 
des  urines  en  amont,  qui  sont  capables  de  donner  des 
résultats  excellents  et  durables,  en  cas  de  résections 
étendues. 

3°  Urètre  postérieur.  ■ —  Au  niveau  de  l’urètre  mem¬ 
braneux,  les  rétrécissements  traumatiques  peuvent 
être  traités  par  l’urétrostomie  et  V urétroplastie  périnéales. 
Mais,  le  plus  souvent,  ces  rétrécissements  et  plus  encore 
ceux  de  l’urètre  prostatique  nécessitent  des  résection 
étendues  plus  ou  moins  suivies  de  suturés,  opérations  diffi¬ 
ciles  et  complexes  qui  ne  peuvent  être  assirrées  qu’au 
moyen  de  la  désinfection  ischio-pubienne  de  l’aponévrose 
périnéale  moyenne. 

Quand  la  guérison  survient,  elle  est  ordinairement 
incomplète,  et  des  dilatations  sont  nécessaires  pour  l’en¬ 
tretien  du  calibre  de  l’urètre. 

Troisième  question.  —  De  la  pyélographie. 

Rapporteurs  :  i»  M.  Papin,  chinurgien  aàjoint  de 
l’hôpital  Saint-Joseph,  Paris  ;  2»  MM.  Young,  profes¬ 
seur  de  clinique  à  J  ohn  Hopkins  Hospital,  et  WaTERS,  as¬ 
sistant  roentgenologiste,  John  Hospital,  Baltimore. 

1“  La  pyélographie,  née  en  1906,  s’est  perfectionnée 
rapidement,  surtout  en  Amérique  ;  elle  est  devenue  üne 
méthode  dont  ou  ne  peut  se  passer  en  urologie. 

2»  Les  accidents,  surtout  fréquents  au  début,  sont  dus 
à  une  mauvaise  technique  ;  ils  doivent  être  évités  aujour¬ 
d’hui  et  il  n’y  a  pas  lieu  d’avoir  pour  cette  méthode 
d’exploration  ime  appréhension  excessive. 


résection. 

D.  LES  PLASTIES  URÉTralES,  muqueuses  c 


3“  Mais  il  est  vrai  que  le  cathétérisme  et  l’injection 
doivent  être  conduits  avec  la  plus  grande  douceur.  Il  f  au 
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employer  de  petites  sondes  permettant  le  reflux  du 
liquide,  et  ne  jamais  faire  usage  de  la  seringue. 

40  I^e  liquide  le  plus  employé  est  encore  aujourd’hui  le 
collargol.  Les  solutions  de  cristalloïdes  sont  préférables.et 
notamment  le  bromure  de  sodium  à  30  p.  100. 

5®  C’est  dans  le  diagnostic  des  hydronéphroses  que  la 
pyélographie  trouve  sa  principale  application,  mais  le 
rein  mobile,  les  anomalies  du  rein  et  de  l’uretère,  la  li¬ 
thiase  réno-urétérale  ont  bénéficié  largement  de  l’emploi 
de  cette  méthode.  La  tuberculose  rénale  et  les  tumeurs  du 
rein  elles-mêmes  ont  vu  leur  diagnostic  précisé  et  faci¬ 
lité,  dans  certains  cas,  par  la  pyélographie. 

G®  Il  serait  donc  illogique,  comme  le  demandent  cer¬ 
tains  adversaires  de  la  méthode,  de  la  rayer  du  cadre  de 
nos  procédés  d’investigation.  Mais  se  perfectionnant  sans 
cesse  et  devenue  complètement  inofiensive  entre  les  mains 
d’urologistes  exercés,  elle  constitue  im  appoint  impor¬ 
tant  pour  l’exploration  mrinaire,  et  dont  on  ne  peut  aujour¬ 
d'hui  négliger  l’emploi. 

D’après  MM.  Young  et  Wa'i'ürs,  de  Baltimore,  le  col¬ 
largol  fut  longtemps  le  seul  produit  employé  eu  pyélo¬ 
graphie,  malgré  les  nombreux  cas  de  mort  signalés  eu 
Allemagne  et  dans  tous  les  pays  où  il  était  utilisé. 

D’après  des  travaux  expérimentaux  français  et  amé¬ 
ricains,  la  cause  de  ces  accidents  serait  que,  par  suite 
d'une  pression  trop  forte  due  à  la  seringue  ù  piston  em¬ 
ployée,  le  collargol  traverse  les  tubes  mrinifères,  pénétre 
les  glomérules,  ou  bien,  passant  à  travers  l’épithélium 
tubulaire  ailleurs,  atteint  le  tissu  interstitiel  et  arrive 
ultérieurement  sous  la  capsule  rénale.  Du  rein,  il  passe 
dans  la  circulation  générale,  produisant  des  lésions  en 
des  organes  éloignés  et  occasionnant  la  mort.  La  solution 
est  toujours  introduite  ici  dans  la  sonde  urétérale  au 
moyen  de  la  pesanteur.  En  Amérique,  bien  des  recherches 
ont  été  entreprises  pour  découvrir  un  substitutif  au 
collargol  et  aux  autres  sels  d’argent.  En  1913,  Kelly  et 
Lewis  proposèrent  l’émulsion  d’iodure  d’argent  ;  puis,  en 
1915,  Burns  se  servit  du  thorium  qui  avait  l’avantage 


d’être  tme  solution  aqueuse,  incolore,  presque  dépourvue 
de  toxicité,  très  opaque  aux  rayons  X. 

Les  pyélographies  devraient  être  prises  à  la  fois  ne 
position  horizontale  et  verticale  (assise),  pour  mettre  en 
évidence  la  mobilité  rénale  et  les  coudures  urétérales, 
parfois  aussi  en  position  de  'rrendelenburg,  en  particulier 
pour  constater  la  présence  d’orifices  urétéraux  béants,  et 
du  reflux  vésico-urétéral.  Dans  ce  but,  l’auteur  a  lait 
construire  une  table  permettant  des  examens  combinés 
cystoscopiques  et  radiographiques  et  qui  peut  également 
être  utilisée  pour  la  radiographie  stéréoscopique. 

Cette  tablecst  d’une  grande  utilité.  Elle  peut  également 
être  employée  pour  la  cystoscopie  courante  et  les  opéra¬ 
tions  habituelles  d’urologie.  Le  tube  do  Coolidge  est 
maintenant  utilisé  à  l’exclusion  de  tous  les  autres,  et  le 
nouveau  modèle  «  radiator  »  est  simple  et  peu  volumi¬ 
neux.  Les  films  radiographiques  «  Duplex  »  ont  entière¬ 
ment  supplanté  les  radiographies  sur  verre  à  notre 
clinique.  Les  images  sont  meilleures  ;  ils  ne  sont  pas- 
fragiles,  sont  peu  encombrants  et  peuvent  aisément  être 
classés  avec  les  observations.  Les  cystoscopes  américains 
de  Wappler  à  cathétérisme  sont  beaucoup  plus  simples 
et  plus  pratiques  que  les  instruments  allemands. 

Les  vues  stéréoscopiques  sont  utiles  pour  montrer 
leurs  rapports,  et  aussi  pour  exclure  les  phlébolithes,.etc. 
Dans  les  tumeurs,  la  pyélographie  est  de  la  plus  grande 
importance,  et  souvent  le  seul  moyen  de  diagnostic.  Des 
modifications  très  significatives  du  bassinet  sont  obser¬ 
vées  :  élongation,  aplatissement,  distorsion  et  rétraction. 

Après  la  cystoscopie,  la  radiographie,  simple,  stéréosco¬ 
pique,  et  la  pyélographie,  dans  différentes  positions, 
constituent  le  progrès  le  plus  sérieux  réalisé  en  urologie, 
durant  ces  vingt  dernières  années.  Le  cystoscope,  les 
rayons  X,  les  différentes  épreuves  fonctionnelles  et  les 
examens  microscopiques  ont  fait  de  l’urologie  la  plus 
exacte  et  laplusintéressantedes  spécialités  chirurgicales. 

(A  suivre.) 

_ Durand. _ 
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Élimination  urinaire  de  l’arsenic  dans  la  sulfar- 
sénothérapie  intramusculaire  (P.  GAr,ONNiER, 
Ann.  de  derm.  et  de  syphll.,  1920,  n®  8-9). 
L’élimiiiatiou  urinaire  de  l'arsenic  après  les  iniectious 
intraveineuses  de  sulfarsénol  ressemble  beaucoup  à  celle 
qui  suit  les  injections  intraveineuses  de  néosalvarsau  ; 
elle  débute  avant  la  fin  de  la  première  heure  qui  suit 
l’injection  et  atteint  son  maximum  dans  les  quelques 
heures  suivantes.  Mais  quand  l’injection  de  sulfarsénol 
a  été  intramusculaire,  l’arsenic  apparaît  dans  l’urine 
ordinairement  vers  la  fin  de  la  première  heure  et  le  maxi¬ 
mum  d’élimination  ne  se  produit  qu’à  la  fin  du  premier 
jour  qui  suit  l’injection. 

Quelle  que  soit  la  méthode  d’introduction,  intravei¬ 
neuse  ou  intramusculaire,  du  sulfarsénol,  la  majeure 
partie  de  l’élimination  arsenicale  urinaire  a  lieu  dans  les 
six  ou  sept  premiers  jours  qui  suivent  l’injection  ;  la 
quantité  d’arsenic  éliminée  après  le  septième  jour  est 
négligeable.  Il  n’y  a  guère  de  proportion  entre  la  quan¬ 
tité  d’arsenic  introduite  dans  l’organisme  et  la  quantité 
retrouvée  dans  Turine  ;  le  rein  n’élimine  qu’une  partie 
relativement  peu  importante  de  l’arsenic  injecté,  le  reste 
s’élimine  par  d’autres  voies  ou  se  fixe  dans  les  viscères. 

L.  B. 

Huit  cas  de  calculs  de  l’uretère  ou  d’anurie 
calculeuse  traités  par  le  cathétérisme  urétéral 
(André,  Journ.  d’urol.,  t.  X,  n®  2). 

Le  cathétérisme  urétéral  répété  ou  à  demeure  est  un 
moyeu  efficace  d’obtenir  l’expulsion  des  calculs  de  l’ure¬ 
tère,  lorsque  ceux-ci  sont  de  petit  volmiie  et  bas  situés. 
U  réussit  encore  quand  les  calculs  ont  le  volume  d’im 
haricot  ou  d'un  noyau  de  cerise,  ou  même  quand  ils 
sont  situés  assez  haut.  Les  sondes  urétérales  ordinaires 
donnent  d’aussi  bons  résultats  que  les  sondes  spéciales 
à  ballonnet  ou  à  ailettes.  Même  quand  la  sonde  ne  peut 
franchir  l’obstacle,  le  cathétérisme  mobilise  souvent 
tant  soit  peu  le  calcul  et  favorise  son  expulsion.  Quand 
on  peut  pousser  la  sonde  jusque  dans  le  bassinet,  il 
convient  de  faire  un  lavage  au  nitrate  d’argent,  lequel 
joint,  à  son  action  antiseptique,  l’avantage  de  réveiller 
les  contractions  de  l’uretère.  Dans  l’anmie  calculeuse, 
on  doit  pratiquer  le  plus  tôt  possible  le  cathétérisme  des 
deux  uretères  et,  si  la  sonde  a  passé,  la  laisser  à  demeure 
et  désinfecter  la  cavité  rénale  par  des  lavages  au  nitrate. 

L.  B. 

Indications  de  la  mobilisation  périnéale  de  l’urè¬ 
tre  (Léon  Thévenot,  Journ.  d’urol.,  t.  X,  n®  2). 
Rochet  a  préconisé,  en  1916,  la  désinsertion  de  l’apo¬ 
névrose  périnéale  moyenne  dans  les  opérations  faites, 
à  travers  le  périnée,  sur  l’urètre  profond  et  la  prostate. 
Le  périnée  étant  découvert  par  une  incision  en  H,  on 
décolle'la  face  antérieure  du  rectum  sur  toute  sa  hautem:, 
on  sectionne'  transversalement  l’urètre  membraneux 
en  arrière  du  bulbe,  et  on  désinsère  progressivement, 
à  la  rugine,  les  attaches  latérales,  puis  l’attache  supé¬ 
rieure  de  l’aponévrose  périnéale  moyenne.  La  traction 
de  l’urètre  profond  ourène  alors  en  dehors  du  bassin 
l’urètre po.stérieur,  la  prostate etla partie  bassedela  vessie. 

Cette  méthode  opératoire  convient  aux  grandes  pertes 
de  substance  de  l’urètre  à  la  suite  de  blessures  périnéales 
par  armes  à  feu,  aux  rétrécissements  étendus  consécutifs 
aux  plaies  anciennes  du  périnée,  aux  plaies  de  l’iuètre 


profond  compliquées  de  fistules  urétro-rectales,  au  cancer 
de  la  prostate  principalement,  enfin  au  cancer  du  bas- 
fond  vésical  et  à  certaines  .rétractions  cicatricielles  ayant 
entraîné  une  déformation  et  une  déviation  du  canal 
urétral.  '  L.  B. 

La  réaction  de  Silvestri  (uro-diagnostic  de  la  fièvre 
typhoïde)  (A.  Rayuaud,  Marseille  médical,  n»  10, 
15  mai  1919). 

Silvestri  (de  Turin)  recommande,  dans  la  fièvre  ty¬ 
phoïde,  une  méthode  urologique  encore  inédite  en 
France  {Rifonna  m'idica,  anno  XXXIV,  n»  41). 

Dans  une  éprouvette,  ou  verse  à  froid  3  centimètres 
cubes  de  pcrchlorure  de  fer  liquide  auquel  ou  ajoute  IV 
à  V  gouttes  d’acide  sulfurique  pur  ;  ensuite,  au  moyen 
d’une  pipette  ou  en  la  transvidant  doucement  d’mie 
autre  éprouvette,  on  introduit  3  centimètres  cubes  de 
ruriue  à  examiner,  après  l’avoir  préalablement  filtrée  ; 
les  deux  liquides  ne  doivent  pas  se  mélanger. 

Si  la  réaction  est  positive,  l’urine  prend  au  point  de 
contact  une  coloration  jaune  brun  (marron),  plus  ou 
moins  intense,  qui  se  diffuse  rapidement  vers  sa  partie 
supérieure.  A  la  surface  de  l’urine,  il  se  forme  un  anneau  de 
liquide  trouble,  à  reflets  verdâtres,  qui  disparaît  lors¬ 
qu’on  agite  l’éprouvette,  tandis  que  la  teinte  marron 
plus  ou  moins  foncé  nés’ altère  pas  en  secouant  le  mélange 
ni  en  le  chauffant.  Cette  réaction  se  produit  dès  les  pre¬ 
miers  jours  de  la  fièvre  typhoïde  et  de  la  para  B  et  dans 
les  urhies  des  sujets  soumis  à  la  typho-vacciuation. 

Elle  peut  se  voir  très  rarement  à  la  période  d’état  (et 
non  au  début)  de  la  tuberculose  fébrile,  de  la  grippe,  du 
rhumatisme.  Si  les  sujets  ont  absorbé  du  salol  ou  l’un  de 
ses  dérivés,  la  réaction  est  masquée  par  une  coloration 
bleu  violet. 

Injectez-vous  de  l’oxygène  (M.  Ségak»  [de  Saint- 
Honoré],  L’Hôpital,  u“  10,  novembre  1919). 

Les  injections  d’oxygène  toniflent  sans  exciter.  Elles 
reglobulisent  et  elles  apaisent  la  dyspnée.  Leur  technique 
est  devenue  très  simple  avec  le  nouvel  appareil  de  poche 
et  sou  petit  obus  d’un  demi-litre.  La  méthode  ne  connaît 
ni  contre-indications  ni  dangers. 

Le  traitement  de  l’ozène  par  la  méthodeglycoly- 
tique  (Bruno  Bruzzi,  Archlvo  itallano  dl  otologla. 
Vol.  XXXI,  1920). 

L’auteur  part  du  principe  que  l’activité  des  bacilles 
de  Ferez  serait  absorbée  par  la  décomposition  des  corps 
protéiques  au  moyen  des  ferments  tryptiques,  d'où  les 
composés  sulfmrés  générateurs  de  la  fétidité  de  l’ozène. 

Le  glucose  activerait  les  staphylocoques  et  les  sapro¬ 
phytes  du  nez,  qui  produiraient  la  fermentation  des 
sucres  au  détriment  des  bacilles  de  Ferez.  11  en  résul¬ 
terait  un  milieu  acide  impropre  aux  ferments  tryptiques. 

Les  résultats  in  vitro  et  in  vivo  sont  encourageants. 
Dans  les  formes  initiales,  l’application  de  solutions, 
glycosées  dans  les  fosses  nasales  fait  disparaître  l’écou¬ 
lement  muco-purulent.  Dans  les  formes  âgées,  la 
fétidité  s’atténue,  disparaît,  l’écoulement  devient  séreux. 

Vingt-deux  cas  furent  soignés  par  l’auteur  avec  une 
solution  de  glycose,  12  furent  traités  avec  du  miel  :  les 
résultat  furent  identiques. 

Il  en  est  de  ce  traitement  comme  de  tous  ceux  qui  ont 
été  proposés.  Les  symptômes  de  l’ozène  réapparaissent 
lorsque  le  traitement  est  suspendu.  J.  Tarneaud. 


TDBERCÜLOSE  —  EMPHYSEME  —  BRONCHITE  CHEONIQDE  —  ASTHME  —  MIGRAINE  —  ECZEMA  -  PALUDISME 
Seule  Préparation  permettant  la  Thérapeutitiua  Arsenicale  Intensive  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


{gouttes  10  à  20  par  jour  I 


(en  deux  fois) 

1  à  2  par  jour 


dosées  i  2  inillig. 

AMPOULES 

—  à  50  millig. 

COMPRIMÉS 

—  à  25  inillig. 

GRANULES 

—  à  1  ceniigr. 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 


49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


rait  h£patiaue  i  Extrait  panerfiatiqut 


Maladies  du  Foie 
Diabète  par  aniiépatie 

En  sphérulines 


Afiections  intestinales 
Troubies 
dyspeptiques 

En  sphérulines 


Constipation 

Entérite 

luco-membraneuse 


ISOL  TOILEl  POWDER 


LA  SEULE  POUDRE  POUR  BÉBÉS  A  CONSEILLER 


L’urine  glisse  sur  la  couclie  isolante  formée  par  la  poudre 
SANS  LAISSER  D’HUMIDITÉ 


Littérature  et  échantiiion,  prix  spéciaux  aux  médecins,  maternités,  crèches,  etc.,  sur  demande. 


Société  des  Produits  MIRMER,  33,  rue  Victor-Hugo,  Bois-Colombes  (Seine) 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY 


Etat  tissant»  nt  modtrn»,  dmns  Us  monts  éu  Lponnais 


États  neurasthéniques  et  psycfaasthéniqnes,  morphinomanes,  maiadlei  dn  tnbe  difcstif  et  de  la  aatrMui  1 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉGIMES,  TRAITEMENTS  PHTSIOTKÉRAPZQURS  j 
Dr  FEUILLADE,  médêoln  dlrsotsur  i  Éoully  (Rhin»)  Notio*  sur  «smaiiës  fi 


Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  les  Comprimés  t 


J 


Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRANGULA  (Bourdaine). 

ECCOPROTÊQUE  DOUX  et  SUR 


'  "•  •  - -  DosB  Moyenne  :  ï  h  8  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  iCHANTILLONS  :  LABORATOIRE  FLACH*  6,  Rue  de  la  Cossonnerie,  PARIS. 


nouvelles 


Légion  d'honneur  (ministère  de  la  Marine).  —  A  été 
promu  commandeur  :  le  médecin  en  chef  de  i'®  classe 
MerciA. 

Ont  été  promus  officiers  :  les  médecins  principaux 
Laeeemant,  Carbonnee,  Berriat. 

Ont  été  nommés  chevaliers  ;  les  médecins  de  i'®  classe 
JUHEE,  Bergougnoux,  Guieeaux,  NayroeeES,  Gue- 
GüEN  ;  les  médecins  de  2®  classe  Le  Feocii,  Le  MouE'f’ 
bernard.  Digne. 

Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.  —  Cours  de  vacances 
de  chirurgie  infantile  et  d'orthopédie,  par  le  Dr  LI.-L.  Ro¬ 
cher.  — I  Dans  son  service  de  l'Hôpital  des  enfants  de 
Bordeaux  et  à  sa  clinique  orthopédique,  le  Dr  H.-L.  Ro¬ 
cher,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  chirur¬ 
gien  des  hôpitaux,  fera  du  12  au  17  octobre  une  série  de 
conférences  et  de  démonstrations  pratiques  sur  la  chirur¬ 
gie  infantile  et  l’orthopédie,  avec  projections  et  présen¬ 
tation  de  photographies,  radiographies,  pièces  anatomo¬ 
pathologiques  de  malades,  avant,  pendant  et  après 
traitement. 

Cet  enseignement  aura  lieu  tous  les  jours  de  9  heures 
à  midi  et  de  3  heures  à  3  h.  30  de  l’après-midi. 

Les  examens  de  malades  seront  faits  sous  la  direction 
du  Dr  Rocher  par  les  médecins  et  les  étudiants. inscrits 
ainsi  que  les  applications  d’appareils  plâtrés  dans  la 
coxalgie,  le  mal  de  Pott,  les  tumeurs  blanches,  les  ponc¬ 
tions  et  injections  dans  les  tuberculoses  articulaires  et 
ganglionnaires. 

Pendant  ces  six  jours,  seront  pratiquées  la  plupart  de 
opérations  courantes  en  chirurgie  infantile  et  orthopédie. 
Ultérieurement  paraîtra  le  programme  détaillé  des  confé¬ 
rences  et  exerciecs  pratiques. 

Sont  admis  les  médecins  et  étudiants  français  et 
étrangers. 

Prière  d’adresser  son  inscription  (gratuite),  et  toutes 
demandes  de  renseignements,  au  D®  H.-L.  Rocher, 
clinique  orthopédique,  91,  rue  Judaïque,  Bordeaux. 

Congrès  international  du  travail  intellectuel,  organisé  à 
Bruxelles,  les  20,  21  et  22  août  1921,  par  l’Union  des  Asso¬ 


ciations  internationales.  —  Ce  congrès  traitera  six  ques- 

1®  Examen  des  conditions  faites  à  l’intelligence  et  aux 
travailleurs  intellectuels  dans  la  société  nouvelle  ; 

2®  Protection  des  intérêts  professionnels,  corporatifs  et 
privés  dans  l’ordre  des  travaux  de  l’esprit  ; 

3°  Problème  des  imprimés  et  de  la  presse  ; 

4°  Etablissement  d’un  plan  d’action  ; 

5®  Etude  du  problème  de  la  Société  dos  nations. 

6®  Place  àf  aire  dans  la  Société  des  nations  à  1  ’intellcctua- 
lité,  comme  elle  en  a  fait  une  déjà  au  travail  manuel  et  à  la 
finance. 

La  cotisation  est  de  20  francs. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  au  secrétariat  du 
Congrès,  Palais  Mondial,  Parc  du  Cinquentenaire  (à 
Bruxelles) . 

La  Presse  médicale  hellénique.  —  C’est  uii  nouveau 
journal  médical,  qui  jjaraît  mensuellement  à  Athènes. 
Ce  périodique,  auquel  nous  souhaitons  plein  succès,  est 
imprimé  on  grec  et  en  français  et  l’on  y  trouve  des  tra¬ 
vaux  de  la  médecine  française.  C'est  ainsi  que,  dans  un 
numéro  de  janvier,  on  lit  un  article  de  MM.  Sorrel,  Mozer 
et  Parin,  sur  le  traitement  des  tuberculoses  chirurgicales 
dans  les  hôpitaux  de  la  ville  de  Parii,  ainsi  que  des  notices 
nécrologiques  concernant  Pebovo  et  Infroit. 

Un  autre  numéro  comporte  notamment  une  publi¬ 
cation  (avec  figure, ■■)  du  D®  Gcorgfîj  Portmanii,  chef  de 
clinique  du  professeur  Jlourc,  iiortaut  sur  une  gomme 
syphilitique  des  sIcrno  cléido-maitoî'Hrns. 

Un  nouveau  confrère.  —  Nous  avons  le  plaisir  de 
signaler  à  nos  lecteurs  le  premier  numéro  du  Fanion 
médical  qui  publie  les  statuts  de  l’Association  mutuelle 
du  Corps  de  santé  de  l’avant,dont  il  est  l’organe  mensuel. 

Nous  rappelons  que  cette  Association  a  pour  but  de 
venir  en  aide  aux  veuves,  orphelins,  mutilés  de  guerre 
du  Corps  de  santé  et  que  toutes  les  adhésions  et  dons 
sont  reçus  au  Secrétariat  général,  16,  rue  de  Téhéran, 
Paris  (VIII®). 


Anémie, 

Scrofule, 

Chlorose, 

Lymphatisme. 

Tuberculose 

pulmonaire, 

osseuse, 

ganglionnaire. 

"Calciline” 

RECALCIFIGÜTION  -  REMIRÊRALISIITION 

COMPRIMÉS  à  DÉSAGRÉGATION  IMMÉDIATE 

Mode  d'EmpIoi  : 

A.  ODINOT  PARIS  25,  RUE  VANEAU 

Croissance, 
Adénites, 
Coxalgie, 
Maladie  desOs 

Diabète, 

Grossesse, 

Allaitement, 

Convalescence 
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RÉPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS  POUR  MALADIES 
DES  VOIES  URINAIRES 


-EXmiCTm^.—D^ M .Leprince,  62,  rue  deîaTour, 
Paris  {XIVo). 

Indications  thérapeutiques.  —  Antigouococ- 
cique,  diurétique,  antiseptique,  etc. 

AfEections  des  voies  urinaires,  blennorragie. 

Doses  ET  mode  d’empeoi.  —  Capsules  enrobées 
au  gluten  pur  (oBr,2o  santalol,  osr  05  salol,  et  o8'’,o5 
liéxamétbylène-tétrainine),  8  à  12  par  jour. 

lODARGOL.  —  Iode  colloïdal  pur  en  suspension 
huileuse.  Antiseptique,  leucopoiétique,  cicatrisant, 
analgésique,  spécifique  des  gonocoques.  En  instilla¬ 
tions  intra-urétrales  et  intra-utérines,  à  à  4  centi- 
inctres cubes.  Attouchements,  badigeonnages,  panse¬ 
ments.  Ampoules  et  flacons. 

E.  Viel  et  C*«,  rue  de  Sévignê,  3,  Paris. 

OVULES  A  L’IODÉOL.  —  Dosées  à  le^so  d’iode 
colloïdal,  pour  pansements  continus  dans  toutes  les 
affections  gynécologiques.  Renforce  et  entretient 
les  applications  d’iodargol.  Un  ovule  chaque  soir, 
fond  lentement  et  entièrement. 

E.  Viel  et  C*®,  rue  de  Sévignê,  3,  Paris. 

PIPÉRAZINE  MIDY.  —  Granulée,  effervescente. 

De  plus  puissant  dissolvant  de  l’acide  urique.  De 
.seul  inscrit  au  Codex  français. 

Dose.  —  Deux  à  six  cuillerées  à  café  par  jour. 

Laboratoire  Midy,  9,  rue  du  Commandant- Rivière, 
Paris  {VHP). 

SONDES  ET  BOUGIES  en  soie  extra-souple  et 
en  qualité  grise  du  Prof.  Legueu. 


Indica'tions.  —  Rétrécissements,  prostate,  dilata¬ 
tion  graduelle,  etc.. 

Por.gès,  12,  boulevard  Magenta,  Paris. 

URASEPTINE.  —  Urotropine,  hehnitol,  pipéra- 
zine,  benzoate  de  lithine.  Antiseptique  urinaire. 
Dissout  l’acide  urique. 

Rogier  et  C®,  19,  avenue  de  Villiers,  Paris. 

URÉOL.  —  Excellent  antiseptique  urinaire. 

Composition. — Hexaméthylène- tétramine,  o*r,4o; 
benzoate  de  soude,  08^^30  ;  benzoate  de  lithine, 
0Br,io  par  cuillerée  à  café. 

Dose.  — Deux  à  trois  cuillerées  par  jour  aux  repas. 
'  Chanteaud,  54,  rue  des  Francs-Bourgeois,  Paris. 
Echantillons  gratuits. 

URISANINE.  —  Antiseptique  urinaire  et  biliaire 
complet. 

Composition. —  Benzoate  d’hexaméthylène-tétra- 
mme,extrait  de  stigmates  de  maïs  et  excipients  balsa¬ 
miques;  l'^so  de  principe  actif  jiar  cuillerée  à  café. 

Dose.  —  Une  à  trois  cuillerées  à  café  par  vingt- 
quatre  heures. 

Laboratoires  de  l’ürisanine,  20,  rue  des  Martyrs, 

UROPHILE. 

TNDIC.4TIONS.  —  C3"stite,  urétrite,  traumatismes, 
etc. 

DosiC.  —  Chaque  dose  contient  1 8r,5o  de  ben¬ 
zoate  d’utropine. 

Empeoiii  cuillerée  à  soupe  dans  la  matinée, autant 


LA  MÉTAIRIE 


Près  NYON  (Canton  de  Vaud,  Suisse) 
LAC  LEMAN 


ÉTABLÊSSEMENT  MÉDICAL  PRIVÉ  de  premier  ordre 

Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVILLONS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements,  S'adresser  au  Médecin-Directeur  :  D''  GALLET 


VOIES  URINAIRES 


SANTAL  MON  AL 

AU  BLEU  DË  MÉTHYLÈNE 


LE  PLUS  ACTIF  -  LE  MIEUX  TOLERË 

<  «  iO  Capsales  par  Jour. 


M.  PERRIN  et  RICHARD 

LES  ARYTHMIES 

dans  la  pratique  journalière 

Un  volume  in-16 .  4  fr.  50 
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i  Table  à  Instruments  avec  2  glaces  de  50-30 
1  Vitrine  à  instnimcnls  de  42  -62  -28  toute  vi¬ 
trée  avec  2  tablettes  glaces  ' 

J  Tabouretà  élévation  pour  opérateur 


I  OFFICE  DE  recouvrements! 


1900  par  M.  H.  MAUGER 


[.  BARBIER,  Directeur,  39,  i 


PRIX  de  cette  installation  SSOf't 
|Ch.LOREAU.  3‘’-i*  Rue  Abel  (Gare  de  Lyon)  PARIS.  Xll'j 


Laboratoires  DUMOUTHIERS,  U,  Rue  de  Bourgogne,  PARIS 


CHLOROFORME  anesthésique  DUMOUTHIERS  ^ 

,  en.  anaiaoTiles  d.e  S  O  g??.,  30  gr.  et  15  gr. 

-  -  ETHER  ANESTHÉSIQUE  DUMOUTHIERS  -  - 

en.  flaoon.3  d.e  125  gr.  et  d.e  lOO  gæ.  et  en.  anaïsoules  d.e  SO  gr. 

-  CAMPHROIL  DUMOUTHIERS  - 

ï>ou.r  injections  in.tra.-veineu.ses  et  intramusculaires,  en.  amijoules  d.e  2  oc. 

-  -  BROMURE  DE  RADIUM  DUMOUTHIERS  -  - 

en.  anapoules  d.e  2,  5  et  lO  microgrammes 

-  -  NOVOCAINE  FRANÇAISE  DUMOUTHIERS  -  <> 


salies  de  bearn 

<SOURCES  VU  VAYAA, —  Eaux  chlorurées  sadiques  bromo-iodurêes  fortes, 
INDICATIONS  :  LYMPHATISME  —  RACHITISME  —  ADÉNOPATHIES  —  OSTÉITES  CHRONIQUES 
TUBERCULOSES  EXTERNES,  OSSEUSES,  GANGLIONNAIRES,  GÉNITALES  —  PARALYSIES  INFANTILES 
CHLOROSE  —  ANÉMIE  —  MÉTRITES  -  ANNEXITES  -  FIBROMES  —  STÉRILITÉ  -  AMÉNORRHÉE 
DYSMÉNORRHÉE.  a  0  Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au  Comité  d’initiative. 


SUPPOSITOIRE  PEPET 

i  CONSTIPATION  WtlIWilWWIB»  HÉM0RR0IPES> 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  CacoUylate  Ue  Strychnine  et  au  Glycérophosphate  Ue  Soude 


1°  En  Ampoules 


2«  En  Gouttes  ^gastrique) 


Enool  ffratult  d’échantillons  à  MlhJ.  les  Docteurs, 

Téléphone  682-16. 
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RÉPERTOIRE  DES  SPECIALITES  POUR  MALADIES 
DES  VOIES  URINAIRES  (Suite) 


dans  la  soirée,  dans  un  demi- verre  d’eau  ou  de  tisane. 

Laboratoires  Bailly,  20,  rite  de  Hambourg,  Pat  is. 

UROFORMINE  GOBEY.  —  Hexamétliylène  tétra- 
mine.  Antiseptique  idéal  des  voies  urinaires  et 
biliaires. 

Dose.  —  Oi  atre  à  six  comprimés  p.ar  jour  dans 
un  verre  d’eau  froide. 

Beytout  et  Cisterne,  12,  Boulevard  Saint-Martin 
Paris  {Xo). 


VADÉROL.  —  Voies  urinaires,  reins,  vessie,  blen¬ 
norragie,-  cystite,  prostatite,  jjyélite,  etc.  Pilule.s 
(urotropine  et  balsamiques),  i  à  j  5  par  jour. 

VADÉROL.  —  Injection  à  i  p.  100  de  protargol. 
Urétrites,  blennorragie,  etc.,  2  jiar  jour. 

G.  Durand  à  Joigny  (Yonne).  Laboratoire  théra¬ 
peutique  de  France. 


NOUVELLES  (Sutu) 


Nécrologie. —  Le  docteur  Edmond  Perrier,  professeur 
et  directeur  honoraire  du  Muséum,  membre  et  ancien 
président  de  l’Académie  des  sciences,  membre  associé 
iibre  de  l’Académie  de  médecire,  commandeur  de  la 
Légion  d’honneur;  décédé  à  l’âge  de  77  ans 

Mariages.  —  M.  Pierre  Conty,  fils  du  Dr  Léon  Conty, 
avec  Muo  Yvonne  Gombaud,  petite-fille  du  Dr  Gom- 
baud,  médecin  en  chef  de  la  marine. 

Société  d’ophtalmologie.  —  Le  Dr  Terson  (de  Paris), 
chargé  d’im  rapport  à  la  Société  d’ophtalmologie  sur  les 
troubles  visuels  après  les  perles  de  sang,  serait  obligé  à 
ses  confrères  civils  et  militaires,  de  lui  commmiiquer  les 
cas  qu’ils  ont  pu  observer,  en  particulier  pendant  la 
guerre,  et  le  traitement  suivi. 

ConseU  supérieur  d’hygiène  publique  de  France.  — 
La  Chambre  vient  de  prononcer  le  renvoi  à  la  Com¬ 
mission  de  l’hygiène  du  projet  de  loi  tendant  à  modifier 
comme  suit  la  composition  du  Conseil  supérieur  d’hygiène 
publique  de  France,  projet  présenté  par  M.  Leredu. 
ministre  de  l’Hygiène  : 

Art.  25.  — . 

§  4.  —  Le  Conseil  supérieur  d’hygiène  publique  de 
France  comprend  dés  membres  de  droit  qui  sont  : 

Le  président  de  la  Commission  d’hygiène  du  Sénat  ; 

Le  président  de  la  Commission  d’hygiène  de  la  Cham¬ 
bre  des  députés. 

§  6.  —  Un  représentant  de  l’Union  des  syndicats  médi¬ 
caux  de  France,  nommé  par  le  ministresur  une  liste  triple 
présentée  par  l’Union  ; 

Un  représentant  de  l’Association  générale  des  médecins 
de  France,  nommé  par  le  ministre  sur  une  liste  triple 
présentée  par  l’Association. 

11  ne  faut  pas  prescrire  sous  le  nom  d’  «  urotropine  » 
l’hexaméthylène-tétramlne.  —  En  effet,  l’appellation 
d’urotropine  est  d’origine  et  de  marque  essentiellement 
allemandes,  et  elle  a  permis  jusqu’ici  à  l’industrie  chi¬ 
mique  allemande  de  monopoliser  la  fabrication  et  la  vente 
de  l’hexaméthylèue-tétraminc.  L’urotropine  allemande  a 
donné  lieu,  d’ailleurs,  par  ses  impuretés  ou  par  sa  mau¬ 
vaise  conservation,  à  des  déboires  thérapeutiques.  Les 
journaux  professionnels,  le  Concours  médical  eu  particu¬ 
lier  (noi  II  et  15),  ont  relevé  les  observations  de  médecins 
praticiens  se  plaignant  des  effets  obtenus  par  l’emploi  de 
l’urotropine  :  gastrites,  hématuries,  nausées,  diarrhée,  etc. 

Il  ne  faut  cesser  de  se  rappeler  que  l’hexaméthylène- 
tétramine,  découverte  par  le  Polonais  Butlerow,  elève  du 
cliimiste  français  Wurtz,  fut  étudiée  et  expérimentée 


par  Trillat  et  Bardet  sous  le  nom  de  formine.  Accaparée 
ensuite  par  les  Allemands,  elle  fut  baptisée  par  eux 
urotropine.  Mais  au  préalable,  ils  avaient  déposé  ce 
mot  dans  le  monde  entier  comme  marque  de  fabrique, 
de  telle  façon,  ait  M.  Helme  (Voy.  Progrès  médical 
25  mai  1921),  que  «chaque  fois  que  nous  employons  ce 
mot,  ne  croyant  y  voir  qu’rm  vocable  scientifique,  nous 
favorisons,  sans  nous  en  douter,  une  marque  de  fabrique 
allemande  s>.  Et  il  engage  ses  confrères  à  bannir  définitive¬ 
ment  ce  mot  de  leur  littérature  et  de  leurs  prescriptions, 
et  à  le  remplacer  par  celui  d’uroformine,  vocable  bien 
français,  désignant  im  produit  fabriqué  par  des  pharma¬ 
ciens  français,  patronné  par  l’élite  du  corps  médical,  et 
offrant  les  plus  grandes  garanties  de  pureté  et  d’effi- 

Dans  l’article  signalé,  M.  François  Helme  passe  en 
revue  les  propriétés  physiologiques  et  thérapeutiques  de 
l'uroformine  et  fait  un  résumé  magistral  de  la  thérapeu¬ 
tique  générale  de  ces  dernières  années. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  la  lecture  de  cet 
article,  qu’on  peut  demander  à  MM.  Beytout  et  Cis¬ 
terne,  12,  boulevard  Saint  Martin,  Paris,  qui  l’enverront 
gratuitement  sur  simple  d  emande. 

Y. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  1 1  juillet- . 

—  M.  Cl,.\P  (Louis),  Les  ruptures  de  l’appareil  extenseur 
de  la  jambe. — ■  M.  LuCAS-CiiiMPioNNiÈRE  (J USX) ,  Contri¬ 
bution  à  l’étude  des  plaies  de  l’abdomcu.  —  M.  DAU¬ 
BRESSE,  Recherches  expérimentales  sur  l’anesthésie  au 
protoxyde  d’azote.  —  M.  MorE-AU  (Emile),  Contribution 
à  l’étude  de  l’ostéoarthrite  tuberculeuse  sterno-clavicu- 
laire.  —  M.  Bi,ondet,  De  la  gestation  dans  les  cornes 
utérines  rudimentaires.  —  M.  Renan  (Ihrançois),  Le 
syndrome  d’occlusion  intestinale  dans  ses  rapports  avec 
la  gestation. 

12  juillet.  —  M.  Deeigne  (Auguste) ,  Les  perforations  de 
la  voûte  palatine.  —  M.  NOEE  (A.),  La  douche  filiforme. 

—  M.  PEeosoe,  Rapports  du  tabes  avec  la  puerpéralité. 

—  M.  Bonnard,  Le  cancer  de  l’œsophage,  sans  signes 
cliniques.  —  M.  Vasx,  La  migraine.  —  M.  Granet,  I.e 
cancer  broncho-pulmonaire.  —  M.  SaeiniÊRE,  Contribu¬ 
tions  à  l’étude  de  la  névrite  optique.  —  M.  Fouchard 
(René),  Contribution  à  l’étude  clinique  de  la  paralysie.  — 
M.  Heitz  (Paul),  Contribution  à  l’étude  de  la  vaccination 
cmrativc  de  l’infection  puerpérale.  —  M.  Dattin  (André), 
Contribution  à  l’étude  des  hématuries  au  cours  de  la 
grossesse.  —  M.  VincEnX,  Traitement  des  pyéloné¬ 
phrites  gravidiques  par  l’entéro-vacciu.  —  M.  Girard 
(André),  Sur  l’immunisation  par  la  voie  gastro-iute»< 
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NOUVELLES  (Suite) 


thiale.  —  Mme  Z.\Bom,DOi.ASKl  (J.),  Sur  la  radiothérapie 
des  adénites  bacillaires.  —  M.  Guii,i,A.irME  (Georges), 
Contribution  à. l’étude  des  paratyphoïdes.  —  M.  Bou- 
TROUX  (l/ouis),  lîtude  clinique  et  anatomo-pathologique 
d’un  cas  d'encéphalite.  —  M.  Nemours  (Auguste-S.), 
Contribution  à  l’étude  du  spasme  pylqrique.  —  M.  ViUiiOT, 
Ntude  radiologique  des  séquelles  de  la  pleurésie.  — 
M.  Durand  (René) .  La  fièvre  typhoïde  depuis  la  guerre. 

—  M.  GodEAU  (Léon),  L’étude  du  contenu  gastrique 
en  pratique  courante.  —  M.  Buocii  (Sigismond),  Epreuve 
de  Goetscli.  —  M”*®  Thiers-Sauinas,  Recherche  sur  la 
bacillémie  tuberculeuse  dans  la  seconde  enfance.  — 
jlmo  CliAEO'r,  Contribution  à  l’étude  du  diagnostic  de 
l’encéphalite.  —  M.  MaiIanTis  (M.),  Un  cas  de  péricar¬ 
dique  brightique.  —  M.  Renaudeau,  Constipation  et 
transit  iléo-cæcal.  —  M.  Lebrun  (Charles) ,  De  l’ablation 

du  sac  lacrymal - M.  GuiïARD  (Pierre),  Occlusion  avec 

invagination  par  tumeurs  polypeuses.  —  M.  Peumey 
(Victor),  Sur  un  cas  de  scptico-pyohémie.  —  M.  Staneey, 
Contribution  à  l’étude  du  traitement  opératoire  des 
fractures.  —  ME“Koechein,  Sur  le  traitement  des  rétro¬ 
déviations  utérines.  —  M™»  LE  MonniER,  Contribution 
à  l’étude  des  métrorragies  des  jeunes  filles. 

13  juillet.  —  M.  Aboueker  (David),  Note  sur  la  forme 
floride  de  la  tuberculose  du  nourrisson.  —  M.  OdiE 
(Roger) ,  Contribution  à  l’étude  de  la  Faculté  de  médecine. 

—  M.  PoucY,  La  lutte  contre  le  péril  de  l’eau  dans  un 
secteur  des  armées.  —  M.  CiiaXaignon  (Charles),  Fonc¬ 
tionnement  d’im  sanatorium  type  aux  Etats-Unis.  — 
M.  Hahrtague,  L’anticlasie.  —  M.  Amabieis,  Contribu¬ 


tion  à  l’étude  du  traitement  des  luxations.  —  M.  Dar 
CISSAC,  De  la  mobilisation  du  maxillaire  inférieur, 
ift  juillet.  —  M.  Marçais  (André),  Contribution  à  l’étude 
de  la  réaction  de  Schick.  —  M.  Koechein,  Le  vitüigo 
pilaire  chez  la  femme — M.  Rabeau  (Henri) ,  Contribution 

àl’étude  des  albumines _ M. Cachera  (André). Quelques 

réflexions  sur  la  prophylaxie  de  la  syphilis.  —  MM"  M018- 
SONNIER,  Etude  de  la  toxicité  des  sels  ammoniacaux  en 
thérapeutique.  —  M.  JAY,  L’abcès  pelvien  au  cours  de 
l’appendicite.  —  M.  Aureieee,  Contribution  à  l’étude 
du  traitement  des  cystites  bacillaires  et  des  cystites 
banales.  —  M.  Bierry,  Effets  cliniques  des  rayons  ultra¬ 
violets  sur  le  fructose _ M.  Louvox,  La  gly corachie  (sou 

intérêt  diagnostique) - M.  LAViER,Les  parasites  des  in¬ 

vertébrés  hématophages.  —  M.  Descôiens,  Les  entérites 
à  Giardia  (Lamblia)  — M**"  Armand  (Marie) ,  Contribution 
à  l’étude  des  accidents  consécutifs  aux  interventions  sur 
la  plèvre.  —  M.  PerRiER,  L’hijection  intramusculaire 
de  sérum  antidiphtérique.  —  M.  Yves  des  Bouieeons, 
Des  influences  des  injections  d’éther  dans  la  coqueluche. 
—  M.  LEVENT  (Rémy),  Contribution  à  l’étude  du  traite¬ 
ment  par  les  sels  de  Perret - M.  PëRRION  (Gustave),  Le 

benzoate  de  benzyle  et  son  emploi  dans  le  traitement  de 

l’hypertension  artérielle - M.  Joffroy  (Jean),  Hygiène 

pratique - M.  Bernard  (Pierre),  Etude  des  divers  trai¬ 

tements  de  l’orchite  blennorragique.  M.  Rouyen  van 

Thinh,  Etude  sur  l’étiologie  du  béribéri _ M.  'fiiÉBAUD, 

Sur  la  forme  symétrique  des  myosites  syphilitiques. 

Cours  de  gastro-entérologie  de  l’hôpital  Beaujon.  — 
Une  série  de  conférences  sur  les  colites  aura  lieu,  du  14  au 
20  octobre  1921,  à^l’hôpital  Beaujon,_danSjle  service' Sî 
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NOUVELLES  (SuUe) 


Pr  Camot,  avec  la  collaboration  de  MM.  Carnot,  Larden- 
nois,  Harvier,  Fricdel.  Le  cours  sera  gratuit  et  le  pro¬ 
gramme  détaillé  des  leçons  sera  donné  ultérieurement.  i 

Institut  de  médecine  coloniale  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  — Cet  Institut,  destiné  à  donner  aux  médecins 
français  et  étrangers  un  enseignement  théorique  et  pra¬ 
tique  des  maladies  tropicales,  recommencera  se,s  cours  du 
3  octobre  au  13  décembre  1921.  Les  examens  donnant  le 
diplôme  de  médecin  colonial  de  TUniversité  de  Paris  au¬ 
ront  lieu  du  19  au  23  décembre.  L’enseignement  est  donné 
àl’jÊcolepratique  (21  rue  de  l’Ecole-de-Médecine)  et  il  est 
organisé  de  la  façon  suivante  ; 

.  Pathologie  exotique  :  MM.  Calmette,  Dopter,  Joyeux, 
L.  Martin. 

Parasitologie  :  M.  Brumpt. 

Bactériologie  :  M.  Roger. 

Hygiène  et  épidémiologie  :  MM.  Marchoux,  Teissier, 
ïanon. 

Maladies  cutanées  :  M.  Jeanselmc. 

Chirurgie  :  M.  Lecène. 

Ophtalmologie  :  M.  de  Lapersonne. 

Règlements  sanitaires  :  M.  L.  Bernard. 

Sont  admis  à  suivre  les  cours  ;  les  médecins  français 
et  étrangers,  les  étudiants  ayant  16  inscriptions,  les  in¬ 
ternes  des  hôpitaux. 

Droits  :  Immatriculation,  20  fr.  ;  bibliothèque,  10  fr.  ; 
laboratoire,  350  fr.  Examens  gratuits. 

S’inscrire  au  secrétariat  ^  de  la  Faculté  â  partir  du 
15  septembre,  tous  les  jours  de  midi  à  3  heures. 


Congrès  de  la  santé.  —  A  l’occasion  de  l'exposition 
coloniale  qui  doit  avoir  lieu  à  Marseille  l’an  prochain, 
s’ouvrira,  en  mal  1922,  un  Congrès  de  la  santé  publique 
et  de  la  prévoyance  sociale  sous  la  présidence  de  M.  le 
Dr  Gouzien,  médecin  inspecteur  général  des  troupes 
coloniales.  Envoyer  les  adhésions  au  Congrès  au  Comité 
d’organisation,  55,  rue  de  Paradis,  à  Marseille. 

IHÊUtNTO  CHRONOLOGIQUE 

16  Août.  —  Leysin.  Cours  d’héliothérapie  par  M.  le 
Dr  Roluier. 

17  Août.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants  Malades. 
Cours  de  clinique  de  M.  le  Dr  NobÉcourt. 

20  Août.  —  Paris.  Hôpital  Lariboisière.  Cours  de 
perfectionnement  d’oto-rhino-laryngologie  de  MM.  les 
Dr>  Dufourmentei,,  MiêgevieeE^  etc.,  SOUS  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  pr  Sebieeau. 

30  Août.  —  Paris.  Clôture  des  inscriptions  pour  le  con¬ 
cours  d’extemat  des  hôpitaux. 

4  Septembre.  — ■  V.  E.  M.  Voyage  d’instruction  aux 
stations  thermales  du  centre  de  la  France,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  professeur  Carnot. 

7  Septembre.  —  Rochefort.  Concours  pom:  la  place  de 
professeur  de  pathologie  interne  et  de  thérapeutique  à 
l'É<.ole  du  service  de  santé  de  la  marine  à  Bordeaux. 

12  Septembre.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  va¬ 
cances  de  clinique  obstétricale  à  la  clinique  Baudeloque, 

A  l’Hôtel-Dieu  (clinique  médicale,  professeur  Gh-bert)  , 
ouverture  du  coins  de  perfectionnement  :  professeur 
agrégé  Maurice  Vileareï. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Les  principes  directeur  de  la  chii  urgie  contem¬ 
poraine,  par  le  Dr  P,  CaïhRWN,  ancien  chef  de  cli¬ 
nique  de  la  Faculté  de  Paris, chirurgien  en  chefde  l’hôpi¬ 
tal  d’urologie.  Paris,  1921  (J -B.  Baillière  et  fils,  édit,, 
Paris). 

D’auteur,  qui  a  déjà  publié  beaucoup,  dédie  0  àP'élix 
De  Dantec,  au  maître  incomparable  »,  ce  petit  livre  où  il 
a  réuni  et  complété  divers  chapitres  parus  dans  divers 
périodiques,en  encadrant  ces  chapitres  dans  un  ensemble 
intéressant  et  curieux,  au  frontispice  duquel  M.  Catheliii 
place  cette  pensée  de  Rostau  :  0  Une  bonne  philosophie 
médicale  est  un  véritable  fil  d’Ariane  qui  nous  guide  et 
nous  conduit  dans  la  pratique.  » 

Cette  évocation  fournit  le  sens  et  l’orientation  de  ' 
l’ouvrage  où  sont  envisagées  toutes  sortes  de  questions, 
en  commençant  par  l’histoire  de  la  chirurgie,  pour  conti¬ 
nuer  par  son  présent  et  son  avenir.  Da  deuxième  partie  du 
livre  traite  de  l’enseignement,  de  la  vivisection,  de  la 
mécanique  instrumentale,  des  rapports  de  la  chirurgie 
avec  les  autres  sciences.  Da  troisième  partie  ou  «  syn¬ 
thèse»  traite  de  la  chirurgie  comme  science  et  comme  art. 
M.  Cathelin  passe  en  revue  les  diverses  mentalités  chirur¬ 
gicales,  l’instinct  chirurgical,  la  conscience  du  chirurgien . 

En  somme.cet  exposé  de  la  philosophie  de  la  chirurgie 
est  loin  d’être  banal,  et  la  lecture  approfondie  de  ce  tra¬ 
vail  est  pleinement  justifiée. 

H. 

Précis  de  pratique  médicale  (technique,  diagnostic, 
pronostic,  traitement),  par  P.  Savy,  professeur  agrégé  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Dyon,  médecin  de  l’Hôtel- 
Dieu.  I  vol.  de  1 400  p.  avec  52  fig.  dans  le  texte.  Coll.. 
Testut.  Br.  :  25  fr.  {Doin,  édit). 

D’étudiant  laborieux,  préoccupé  de  devenir  un  médecin  ' 
averti,  est  attiré  par  l’hôpital,  dès  le  début  de  ses  études. 
Après  cinq  années  .de  guerre,  il  a  le  désir  d’apprendre 
bien,  d’apprendre  vite  ;  plein  de  zèle,  il  fréquente  les 
services  hospitaliers,  il  examine  les  malades,  mais  il  se 
trouve  désorienté  devant  l’étendue  du  champ  patholo¬ 
gique,  devant  la  complexité  des  phénomènes  d’observa¬ 
tion.  Des  techniques  du  laboratoire,  associées  aux 
méthodes  traditionnelles  de  l’observation  directe,  rendent 
le  labeur  long  et  ardu  ;  le  stagiaire,  l’externe  ne  savent 
discerner  la  valeur  réelle  de  tel  ou  tel  examen  de  labora¬ 
toire,  l’importance  de  tel  ou  tel  symptôme,  l’intérêt  de 
telle  ou  telle  recherche.  Il  leur  faut  un  guide.  C’e.st  cette 
tâche  qu’assume  le  Précis  de  firaligue  médicale.  De  livre 
débute  par  un  exposé  des  lois  relatives  à  la  responsabilité 
médicale,  au  secret  professionnel,  aux  maladies  conta¬ 
gieuses,  aux  médicaments  toxiques.  Puis  l’auteur  expose' 
l’étude  générale  des  agents  thérapeutiques,  des  procédés 
d’exploration  clinique  les  plus  usuels,  des  examens  de 
laboratoire  les  plus  simples.  Enfin,  une  deuxième  partie, 
la  plus  importante  de  l’ouvrage,  est  uniquement  consacrée 
à  la  clinique  ;  c’est  l’étude  résumée  des  éléments  essen¬ 
tiels  du  diagnostic,  du  pronostic  et  du  traitement,  telle 
qu’une  longue  expérience  l’apprend  au  lit  du  malade. 
Da  clarté  du  plan,  la  simplicité  du  langage,  le  «  bon  sens 
clinique  »  assurent  à  ce  Précis  le  plus  grand  succès  auprès 
des  étudiants  et  des  praticiens  qui  désirent  trouver  résu¬ 
més  en  un  seul  ouvrage,  les  éléments  de  clinique  et  les 
procédés  d’examen  indispensables  à  connaître. 

A.  D. 


Le  Scepticisme  en  médecine,  par  le  D»  Jean  Périx 
(de  Toulouse).  1921,  i  vol.  in-8  (J. -B.  Baillière  et  fils, 
édit,  à  Paris). 

Ouvrage  très  intéressant  et  qui  pose  d’une  façon 
originale  la  question  du  scepticisme  médical.  Dans  un 
style  serré  et  lucide,  l’auteur  établit,  en  les  illustrant 
d’exemples  familiers  à  tous  les  médecins,  les  raisons  de 
ce  qu’il  appelle  leur  scepticisme  naturel  et  qui  doit  devenir 
pour  lui  un  scepticisme  critique,  principe  constructeur 
et  base  de  la  méthode.  D  donne  même  cinq  règles  d’appli- 
cation  pratique  et  qui  paraissent  assez  générales  pour 
tout  comprendre. 

Quoique  M.  Félix  s’appuie  sur  ce  qu’il  appelle  le  scepti¬ 
cisme  naturel  du  médecin,  ses  idées  susciteront  des 
objections,  qu’il  souhaite  d’ailleurs.  Elles  abordent  des 
questions  précises  et  bien  actuelles,  comme  la  réforme 
de  l’enseignement  anatomique,  la  réduction  de  la  litté¬ 
rature  médicale,  les  applications  propédeutiques.  Des 
philosophes  trouveront  là  une  notion  nouvelle,  celle  du 
fait  médical  et  que  seul  un  médecin,  semble-t-il,  pouvait 
leur  donner.  Des  médecins  y  reconnaîtront,  heureusement 
analysés,  la  plupart  des  procédés  habituels  de  leur  esprit. 
A  signaler  parmi  les  pages  les  plus  intéressantes  la  fine 
psychologie  du  doute  médical. 

Le  diabète  insipide  (Nuevas  orientaciones  sobre 
le  uiabetes  insipida)  par  le  D»  G.  MaraSon,  1920, 

I  vol.  in-i6  de  170  pages  {Editorial  Saturnine  Calleja, 
Madrid) . 

De  Dr  Maranon  est  un  maître  incontesté  en  endocri¬ 
nologie.  Ses  publications  nombreuses,  son  livre  récent 
sur  «  les  maladies  de  la  nutrition  et  les  glandes  à  sécrétion 
interne  »,  son  étude  sur  «  l’âge  critique  »  ont  montré 
l’originalité  de  son  esprit  et  son  érudition.  Nous  lui 
sommes  redevables  de  nombre  d’acquisitions  nouvelles 
sur  l’hypophyse  et  sa  pathologie.  De  petit  volume  qu’il 
publie  sur  le  diabète  insipide,  clairement  écrit,  élégam¬ 
ment  présenté,  vient  à  son  heure.  De  nombreux  faits  ont 
montré  que  l’hypophyse,  quel  que  soit  son  rôle  exact, 
est  à  l’origine  de  la  plupart  des  cas  de  diabète  insipide,  et 
ce  livre  groupe  fort  heureusement  tous  les  arguments 
qui  tendent  à  prouver  que  le  diabète  insipide  est  une 
maladie  produite  par  l’insuffisance  des  lobes  moyen  et 
postérieur  de  l'hypophyse.  'Fous  ceux  qu’intéresse  cette 
question  auront  plaisir  et  profit  à  lire  l’exposé  métho¬ 
dique  et  convaincant  qu’en  fait  M.  Maranon. 

P.  Derebouweï. 

Trench  Fever,  a  house-borne  disease,  par  major 
W.  Byam,  cap.  J.-H.  Caeroee,  J.-H.  CHURCHn,T„  Dyn, 
Dimond,  W.-E.  Sorapure,  R.-M.  Wieson,  D.-D-. 
Deoyd.  1919,  un  vol.  iu-80  de  196  pages  {London,  H. 
Frowde  et  Hodder  et  Stoughton). 

Da  fièvre  des  tranchées  a  été  très  étudiée  dans  l’aimée 
anglaise  et  rapprochée  du  typhus  exanthématique  et  de 
la  fièvre  récurrente,  comme  eux  transmise  par  les  poux. 
De  présent  volume  est  le  récit,  fort  clairement  exposé, 
accompagné  de  nombreux  tracés,  de  la  fiè'vre  des  tran¬ 
chées,  telle  qu’elle  est  apparue  aux  auteurs,  avec  les  obser¬ 
vations  et  les  expériences  qu’ils  ont  pu  faire.  C’est  un  livre 
vécu,  plein  de  constatations  personnelles  et  qui  donne 
une  idée  exacte  de  ce  qu’ont  observé  les  Anglais  et  les 
Américains  au  cours  de  la  guerre.  D.  P. 
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vant  être  prononcée,  au  Salon  des  Artistes  français, 


A  PROPOS  DE  L'ULTRA-CINÉMA 

Juin,  mois,  dit-on,  ainsi  dénommé  en  souvenir 
de  Jules  César  le  triomphateur.  Mois,  certes, 
présentement,  de  tous  les  triomphes  :  mois  du 
triomphe  de  la  nature  d’abord,  avec  ses  luxuriantes 
floraisons  ;  mois  également  choisi  par  notre  civi¬ 
lisation  pour  manifester,  elle  aussi,  ses  triomphes 
Hang  les  arts,  le  théâtre,  la  musique,  voire  même 
pour  celui  de  la  race  chevaline  dont  l’amélioration 
intéresse  tant  de  profanes  ;  mois  enfin,  dont,  dans 
notre  Paris,  chaque  jour  est  une  fête  pour  les  yeux 
et  l’esprit  où  tout  le  monde  vibre  à  l’unisson,  au 
maximmn,  avant  que  d’aller  se  reposer  emmi 
la  bonne  nature  réparatrice  des  nerfs  exacerbés, 
récalfatrice  des  poumons  mal  en  point,  régulatrice 
des  cœurs  détraqués,  avec  ses  bois,  ses  prés,  ses 
montagnes,  sa  mer  et  ses  griffons  de  santé. 

Durant  la  grande  guerre,  ce  mois,  heureux  entre 
tous,  était  passé  inaperçu,  sauf  cependant  celui  de 
1918  qui  n’avait  pas  laissé  que  d’être  particulière¬ 
ment  angoissant.  Mais,  pour  beaucoup,  que  cela 
est  donc  déjà  loin.  Trop  peut-être  1  Toujours  est-ü 
que,  renaissant,  ce 'mois  ne  nous  a  jamais,  sans 
doute,  apporté  plus  belle  floraison  d’art  et  de  civi¬ 
lisation  que  celui  dont  nous  venons  de  jouir. 
Hier  c’était  la  plantureuse  École  hollandaise 
qui  nous  incitait  à  la  vie  saine,  large,  reposée, 
équilibrée,  solidement  vécue  avec  ses  pldnes 
carnations  de  Rembrandt.  Un  peu  plus  loin, 
c’était  Ingres,  le  grand  maître  de  la  ligue,  le  dieu  ' 
du  dessin  après  Michel-Ange,  ressuscitant  dans 
toute  sa  gloire  sévère  et  réprobatrice  de  nos  folies 
cubistes  et  dadaïstes.  Aujourd’hui,  c’est  Fra- 
gonard,  le  divin  Frago,  qui  nous  ramène  aux 
joliesses  rieuses,  aux  grâces  pleines  de  fossettes  de 
la  fin  du  xviito  siècle  où,  paraît-il,  l’on  goûta  si 
complètement  le  bonheur,  de  vivre,  bonheur  qui 
semblerait  devoir  être  aussi  l’apanage  de-notre 
époque  si  nous  savions  de  quoi  demain  sera  fait  ! 

Pour  ce  demain,  en  tout  cas,  on  nous  promet 
l’exposition  de'  l’œuvre  du  froid  et  pompeux 
David  avec  lequel  nous  revivrons  les  grandeurs 
romaines  et  les  splendeurs  de  l’épopée  napo¬ 
léonienne.  Tout  cela,  bien  entendu,  aügmenté, 
agrémenté  des  multiples  petites  expositions 
particulières,  éclairé  des  mille  girandoles 
de  nos  palaces  et  de  nos  fêtes  mondaines, 
parfmné  de  nos  thés-flirts,  orchestré  de  nos 
récitals,  de  nos  symphonies,  adomé  de  nos  danses 
grecques  et  de  nos  ballets  russes.  En  vérité,  ce  mois 
est  bien  celui  où  nous  jouissons  le  plus  délicieuse¬ 
ment  de  la  vie  dans  le  cadre  de  la  nature  en  fête. 
Or,  parmi  tous  les  cartons  multicolores  reçus  ces 
temps-ci  me  conviant  à  diverses  fêtes,  un, 
d’allure  modeste;  me  priant  à  une  conférence  de- 
A. 


par  M.  Noguès,  chef  de  laboratoire  à  l’Institut 
Marey,  sur  l’ ultra-cinéma  ou  cinéma  ralenti, 
piqua  particulièrement  ma  curiosité. 

Au  jour  fixé  je  me  rendis  donc  au  Salon  par  les 
Champs-Elysées.  C’était  à  cette  heure  de  l’après- 
midi  où  la  vie  rutile  et  déborde.  De  tous  côtés  ce 
n’était  que  files  d’autos  se  pressant,  se  poursuivant, 
s’entrecroisant,  que  piétons  rapides  allant  à  leurs 
affaires  ou  à  leurs  plaisirs,  s’engouffrant  dans  le 
métro, que  figures  trahissant  ime  vie  intime  intense, 
que  cacophonies  faites  des  mille  bruits  des  voix, 
des  cris,  des  sifflets,  des  trompes.  Arrêté  un  ins¬ 
tant  à  contempler  ce  spectacle  familier,  je  songeai, 
à  part  moi,  à  ce  vertige,  à  cette  folie  de  la  vitesse 
qui  va  chaque  jour  s’emparant  de'  plus  en  plus 
de  nous.  Encore  plus  vite!  toujours  plus  vite! 
semble  bien  être  la  devise  de  notre  vie  moderne. 
A  cette  griserie,  que  pouvons-nous  gagner,  sinon 
d’aller  tout  simplement  un  peu  plus  tôt  vers  notre 
tenue  :  la  mort?  Et  cela,  le  plus  souvent,  sans  avoir 
même  eu  le  temps  de  jouir,  de  regarder  toutes  les 
beautés  qui  nous  entourent,  qui  furent  créées 
pour  nous.  A  vrai  dire,  nous  semblons  bien 
ne  vivre  que  pour  elles  ;  nous  nous  en  donnons 
tout  au  moins  l’illusion.  Nous  les  chantons,  nous 
les  exaltons,  mais...  en  troisième  vitesse  !  Nous 
Tes  effleurons  du  regard,  mais  nous  ne  com¬ 
munions  pas  en  elles  I  Cependant  l’heure  d’aller 
voir  le  cinéma  ralenti  était  venue  et  j’avais  hâte  de 
savoir  ce  qu’ü  allait  bien  pouvoir  m’apprendre. 
Je  traversai  donc,  tout  d’abord,  la  blanche  forêt 
des  sculptures  du  Salon,  où  les  troncs  sont,  ici, 
soit  des  poilus  que  l’on  a  tenté  de  rendre  épiques, 
soit  des  femmes  graciles,  avec  de- ci  de-là  des 
fûts  plus  robustes  tels  ces  deux  Clemenceau 
campés  solidement  dans  la  boue  des  tranchées, 
synthétisant  dans  leur  massivité  même  l’opiniâ¬ 
treté  de  la  résistance. 

Ainsi  j’arrivai  à  la  salle  de  conférences  où  déjà, 
sur  l’estrade,  commençait  de  parler  un  homme 
petit,  désinvolte,  grisonnant,  à  la  figure  intelli¬ 
gente,  aux  yeux  vifs  et  fouilleurs. 

Après  avoir  rappelé,  fort  à  propos,  dans 
son  exorde  que  les  deux  grandes  découvertes  scien¬ 
tifiques  qui,  actuellement,  révolutionnentlemonde: 
le  cinéma  et  l’aviation,  avaient  pris,  en  germe  au 
moins,  naissance  dans  ce  modeste  laboratoire  du 
P  arc  aux  Princes,  petite  oasis  où,  sous  l’inspiration 
du  grand  physiologiste  Marey,  avait  été  arraché 
aux  oiseaux,  avec  quelle  patience,  lesecret  de  leur 
vol,  enregistré  par  des  séries  de  clicliés  rapides, 
ouvrant  ainsi,  encore  une  fois,  la  voie  jà  l’aviat 
tion,  au  cinéma.  Et  M,  Noguès,  estiman- 
qu’en  matière  scientifique  les  plus  belles  paroles 
ne  valent  pas  des  actes,  des  expériences,  fit  passer 
(13  août  1921).  — N®  33. 
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VARIÉTÉS  {Suite) 


successivement,  sous  nos  yeux  émerveillés,  des 
films,  d’abord,  de  champions  démarché,  de  course, 
de  saut,  de  lancer  du  disque.  De  cet  instant  notre 
surprise  alla  toujours  croissant.  A  mesure,  en  effet, 
que  nous  considérions  ces  mouvements,  que 
la  vie  et  le  cinéma  nous  font  voir  si  rapides, 
s’effectuant,  se  détendant,  si  l’on  peut  dire,  si 
lentement  devant  nos  yeux,  nous  découvrions 
toute  la  grâce  et  la  force  que  la  nature  y  a  mises  et 
y  garde  cachées.  A  voir  ces  coureurs  célèbres 
avancer  si  posément,  nous  découvrions  l’amble 
humain  ;  à  considérer  ces  sauteurs  s’élevant  dou¬ 
cement  puis  se  ramasser  sur  eux-mêmes  et  suc¬ 
cessivement  passer  une  jambe  l’une  après  l’autre 
par-dessus  l’obstacle,  il  nous  semblait  qu’ils  vi¬ 
vaient  dans  une  atmosphère  différente  de  la  nôtre, 
plus  dense.  Puis  ce  fut  le  tour  des  animaux,, 
chevaux,  chiens,  aux  sauts  lents,  chats  se  retours 
nant  dans  leur  chute  pour  retomber  sur  leur, 
pattes,  exercice  favori  à  beaucoup  de  politiciens- 
pigeons,  encore,  dont  le  secret  du  vol  nous  fut 
ainsi  dévoilé.  Enfin  une  gracieuse  ballerine  de 
l’Opéra  nous  fit  admirer,  dans  leur  lenteur,  ses  plus 
rapides  jetés-battus,  ses  envols,  ses  pointes.  Et 
ainsi  passa  trop  brève  l’heure  où  défilèrent  devant 
nos  yeux  tous  ces  émerveillements,  où  nous  fut 
donné  de  vivre  lentement,  lentement,  cette  vieque 
nous  voulons,  que  nous  faisons  chaque  jour  plus 
rapide.  En  même  temps  que  se  refaisait  le  jour 
dans  lasaUe,  j’entrevoyais,  enréfléchissant,  tousles 
résultats  fructueux  que  faisait  présager  la  belle 
découverte  dont  M.  Noguès  venait  de  nous  entre¬ 
tenir.  Rien  qu’en  ce  qui  nous  concerne,  nous  autres 
médecins,  je  vis,  de  suite,  toute  l’éducation  cli¬ 
nique  par  les  yeux  qui  pourrait  s’en  suivre. 
Je  vis  les  plus  brillants  et  rapides  tours  de 
main  chirurgicaux  mis  ainsi  à  la  portée  de  tous. 
Nul  n’ignore  qu’il  y  a  quelques  années  tm  chirur¬ 
gien  habile  se  fit  cinématogràphier  opérant,  mais 
avec  le  cinéma  rapide  la  dextérité,  la  maîtrise 


même  des  mains  ne  faisaient  qu’augmenter  l’é¬ 
cueil  de  la  vitesse.  Avec  le  cinéma  ralenti,  c’en 
est  fini  de  l’éblouissement,  chaque  temps  sera 
‘lentement  décomposé  et  exposé.  Tout  le  monde 
pourra  apprendre  à  lire,  carie  ha,  he,  hi,  ho,  hu  vient 
d’être  découvert.  En  physiologie,  plus  ne  sera 
besoin  d’exhiber  ce  malheureux  chien  ouvert,  si 
douloureux  aux  âmes  sensibles.  Pour  étudier  les 
temps  de  la  révolution  cardiaque,  il  sufiSra  d’un 
film  de  l’ultracinéma.  Il  n’est  pas,  en  l’espèce, 
j  usqu’à  ce  cours  de  pathologie  interne,  si  décrié,  qui 
ne  profitera  de  ce  progrès.  Si  voilà,  incomplètement 
certes,  pour  ce  quinous  regarde,  que  d’autres  appli¬ 
cations,  que  d'autres  progrès  cette  découverte  ne 
suscitera-t-elle  pas  !  Aussi,  tout  en  m’en  allant, 
cette  fois  d’un  pas  plus  mesuré,  — ■  était-ce 
l’influence,  ou  était-ce,  simplement,  la  rêverie  qui 
cadençaitde  façon  plus  lente  ma  marche?  — jeson- 
geai,  qu’à  la  vérité,  à  notre  époque,  la  vie  est  vrai¬ 
ment  bien  curieuse  à  vivre  pour  qui  veut  faire  de 
l’observation  ralentie  par  la  réflexion.  Ainsi  donc, 
tandis  que  nous  tendons  à  peu  près  tous  à  vivre 
de  plus  eu  plus  vite,  il  en  est  quelques-uns  qui 
cherchent,  pour  mieux  analyser  scientifiquement 
cette  vie,  à  la  ralenti.  Et  tout  en  me  replongeant 
dans  cette  ambiance  de  vitesse  folle  qui,  tout  à 
l’heure,  m’avait  frappé,  je  me  demandai  quelle 
série  de  films  ralentis  il  faudrait  faire  passer  de¬ 
vant  les  yeux  de  tous  ces  gens  pour  les  convaincre 
delà  duperiede  cette  vitesse  quiles  emporte  vertigi¬ 
neusement  vers  la  mort.  J’en  conclus,  sceptique- 
uient,  que  sans  doute  ils  ne  les  intéresseraient 
pas  et  qu’ils  leur  préféraient,  à  n’en  pas  douter,  les 
actes  rapides  d’unFantomas.  Quand  même  j’estime 
belle  la  découverte  de  M.  Noguès  et  susceptible 
d’heureuses  conséquences,  et  puis  n’est-ce  pas 
Figaro  qui  nous  enseigne  «  que  la  difficulté  de 
réussir  ne  fait  qu’ajouter  à  la  nécessité  d’entre¬ 
prendre  »? 

Paui,  Rabter. 


REVUE  DES  CONGRÈS 


CONGRÈS  DE  LA  SOCIÉTÉ  INTERNATIONALE 
D’UROLOGIE 

Paris  5-7  juillet  1921. 

Discussion  (i). 

De  professeur  Achard  préfère  appeler  urémiques  les  acci¬ 
dents  hydropiques  du  mal  de  Bright  et  réserver  ce  nom 
à  la  rétention  rénale  des  produits  de  déchet  de  la  nutri¬ 
tion. 

D’azote  résiduel  est  souvent  à  un  taux  élevé  dans 
le  sang  quand  l'azotémie  est  forte  ;  mais  parfois,  au 
contraire,  il  n’est  qu'à  un  faible  degré  dans  des  cas 
d’hyperazotémie  mortelle. 


M.  Maurice  ChEVASSU.  —  De  syndrome  uréiuigène 
est  fréquent  dans  les  maladies  chirurgicales  de  l’appareil 
urinaire  ;  beaucoup  d’azotémiques  sont  chirurgicaux. 

Tous  les  azotémiqueff  à  urines  troubles  à  l’émission  et 
vérifiés  pyuriques  relèvent  des  explorations  spéciales  de 
l’urologie  chirurgicale.  Des  azotémiques  à  urines  claires 
peuvent  être  chirurgicaux  aussi  bien  que  médicaux. 

De  syndrome  urémigène  chirurgical  aseptique  est 
essentiellement  représenté  par  cette  altération  pro¬ 
gressive  du  fonctionnement  des  deux  reins  qu’on  observe 
dans  les  compressions  et  les  obstacles  siégeant  sur  les 
voies  urinaires  inférieures  (hypertrophie  de  la  prostate, 
rétrécissements  de  l’urètre,  tumeurs  utérines  ou  pel¬ 
viennes). 

Il  importe  de  reconnaître  si  un  azotémique  est  d’ordre 
chirurgical,  beaucoup  d’azotémies  chirurgicales  étant 


(I)  Voy.  Paris  midical  n»  32. 
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REVUE  DES  CONGRES  (SuUe) 


cxE-aJiles,  à  l’InTerse.  de  l’azotémie  médicale  briglitiqiie.. 

Tbiite  azotémie  chronique  sans  hypertension;  arté¬ 
rielle  doit  être  soupçonnée,  di’ordre  chirurgical. 

I/C  traitemeni  chirurgical  dea  néphrites  médicales,  n’a 
cansé  à  M.  Clievassu  que  des  déboires. 

M.  Bugenio-  Pirondini,  de  Rome..  —  i»-  Dans  les: 
ii^jhrites  urémigènes  sa  méthode  à'azoiime  expérimentale 
{élimination  pranoquée  de  l'urée)  lui  a  doniié  des  résultats 
a.saez  importants  même  au  point  de  vue.  du  pronostic. 
Parune  telle  méthode,  il  eSt  possible  d’obtenir  des  don¬ 
nées  exactes  relativement  à  la  réduction  de  l’élimination 
uréique,  ainsi  qu’à  la  fixité  du  pouvoir  de  concentration  ; 

2“  Iv’étude  de  ce  pouvoir  peut  aussi  se  faire,  d’une  façon 
tout  à  fait  simple,  au  moyen  d’une  méthode  du  type  Wil¬ 
liams  riedinger. 

3“  U  azotémie  a  presque  toujours  une  grande  valeur 
pour  le  diagnostic  et  le-  pronostic.  J’ai  cepeudant  vu 
plusieurs  iiéplixitiques  dans  les  périodes  terminales  avec 
des  phénomènes  très  graves  d’urémie,  et  cepeudant  avec 
une  azotémie  de  moins  de  i  p.  loo.  La  constante  uréo- 
secrétoire  a  une  valeur  clinique  très  considérable,  sans 
doute  supérieure  à  l’azotémie.  Elle  m’a  parfois  permis  de 
faire  des  pronostics  très  sombres,  que  les  simples  consta¬ 
tations  cliniques  et  urologiques  ne  m’auraient  pas  permis  ; 

4®  Des  recherches  sont  aujourd’hui  encore  en  cours 
relativement  à  la  perméabilité  des  reins  à  la  ffuorescéine. 
dans  les  néphrites. 

M.  POTJSSON,  de  Bordeaux,  présente  quelques  remarques 
sur  les  résultats  des  interventions  chirurgicales  dans  les 
néplrrites  chroniques,  sur  leurs  indications  et  leur  phy¬ 
siologie  pathologique,  en  envisageant  séparément  ces 
néphrites  à  leur  période  d’état  et  an  moment  des.  crises 
a’guës  d’urémie. 


Malgré  lie- peu  de  gravité  des  interventions  à  la  période 
d’état  des  néphrites,  M.  Pousson  ne  croit  pas  qu’il  soit 
indiqué  d’intervenir  tant  que  l’état  de  sauté  se  maintient 
en.  équilibre.,  grâce  an  régime  diététique  et  à  la  médica¬ 
tion  symptomatique.  Mais  lorsque  le  malade  est  à-  cette 
phase  cachectique  se  traduisant  par  lia  pâleur  dea  tégu¬ 
ments,.  une  légère  bouffissure  de  la  face,  des  oedèmes 
fugaces,  un  essoufflement  au  moindre  effort,  un  peu- 
d’albumine,  quelques  cylindres  avec  diminution  de  l’urée 
et  des  sels  de  l’urine,  l’opération  peut  rendre  de  grands- 
services.. 

M.  Vax  IIouïu.m,  d’Amsterdam.  —  L’élimination 
de  l’urée  n’est  pas  exclusivement  réglée  par  le  taux  du 
sang  en  substances  azotées  et  par  l'état  du  parenchyme 
rénal.  Addis  et  ses  collaborateurs  ont  démontré  que 
l’adrénaline  accélère  l’élimination  de  l’urée. 

Quand  chez  les  néphritiques  l’élimination  de  l’urée 
diminue,  cette  faute  sera  compensée  plus  ou  moms  par 
la  sécrétion  d’un  surplus  d’adrénaline,  qui  se  trahit  par 
l’hypertension.  Ainsi,  on  peut  comprendre  que  la  né¬ 
phrite  urémigène  s’accompagne  d’une  élévation  de  la 
tension  artérielle,  qui,  à  sou  tour,  est  la  cause  des  symp¬ 
tômes  cardio-vasculaires  tant  redoutés  dans  le  mal  de 
Bright. 

31.  le  professeur  31.  Pavoniî,  de  Païenne,  rapporte 
quelques  cas  de  néphrite  à  syndrome  Urémigène  dont  on 
relève  l’importance  de  la  recherche  du  taux  de  l’urée 
dans  le:  sang  et  celle  de  la  constante  d’Ambard'.  Il  rap¬ 
porte  aussi  plusieurs  observations  chez  des  individus 
depuis'  longtemps  albun.'inuriques,  qui  se  plaignaient 
seulement  d’un  sentiment  d’accablement  général  et  de. 
fatigue  au  travail.  Le  taux  de  l'urée  dans  leur  sang- 
oscillait  entre  0,3.7-0145  et  la  constante  entre  o,. 7-0j.ro. 


L'OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 

est  la  plus  sûre  méthode  de 

REMINÉRALISATION 


TUBERCULOSES  -  RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE  -  PHOSPHATURIE 
GROSSESSE  -  ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 
DENTITION 
FRACTURES 


HO  LO  S 


Poudre  d’Os  Opothérapique 

préparée  à  la  température  physiologique 

FLUOR  -  CHAUX  -  PHOSPHORE 


Base  :  ü-ne.  petite  mesure  (  t  Sr.)  à  chaque  re 


à  l’état  biologique 
[êlce  aux  aliments  (aucun  jiaût) 

Kuc  Peul-Baudry,  PARIS  (S') 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

Qurno-S  ah  c  y  h  te  de  ;  -  ttimico?) 


—  IV  — 


REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


Il  conclut  que  la  recherche  du  taux  de  l'urée  dans  le 
sang  et  de  la  constante  d'Ambard  est  plus  intéressante 
que  la  recherche  de  l’albumine  et  des  cylindres  dans  les 
urines.  Aujourd’hui,  avec  le  dosage  de  l’urée  dans  le  sang, 
le  médecin  peut  établir  avec  précision,  dans  la  plupart 
des  cas,  la  durée  d’une  néphrite. 

M.  Francis  RaThery.  —  Toute  néphrite  chronique 
azotémique  présente  deux  ordres  de  symptômes  qu’il  est 
bien  difiScile  d’isoler  complètement.  I<cs  uns  relèvent  d’un, 
barrage  mécanique,  les  autres  d’une  modification  pro¬ 
fonde  dans  le  métabolisme  général.  Il  ne  semble  pas 
qu’on  puisse  admettre  l’existence  de  néphrite  relevant 
exclusivement  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  ordres  de 
manifestations. 

Vétude  du  trouble  du  métabolisme  général  peut  se 
faire,  en  dehors  de  l’azotémie,  par  la  recherche  de  la 
glycémie  et  celle  de  l’azote  résiduel. 

Le  sucre  libre  est  souvent  augmenté  dans  les  néphrites 
chroniques,  mais  les  modifications  du  sucre  paludique, 
qui  n’ont  jamais  encore  été  étudiées,  présentent  un  inté¬ 
rêt  beaucoup  plus  grand.  L’hyperglycémie  protéidique 
«St  un  témoin  fidèle  du  trouble  humoral  ;  comme  nous 
l’avons  montré  avec  Biéry-Bordet,  Gruat  et  M"®  Levina,' 
on  constate  une  élévation  fréquente  et  importante  du 
sucre  protéidique  dans  les  grandes  azotémies  ;  l’hyper¬ 
glycémie  protéidique,  sans  être  absolument  parallèle  à 
l’hyperazotémie,  renseigne  d’une  façon  remarquable  sur 
le  pronostic  de  la  maladie. 

-  Quant  à  l’azote  résiduel,  nous  ne  pouvons  que  confir¬ 
mer  ici  les  conclusions  que  nous  avons  émises  avec  Carnot 
et  Gérard  :  un  azote  résiduel  élevé  est  ordinairement  de 
pronostic  grave,  mais  un  azote  résiduel  normal  peut 
exister  au  cours  d’urémies  mortelles.  L’azote  résiduel 
présente,  à  n’en  pas  douter,-  un  grand  intérêt,  mais'  on 
ne  saurait  être  actuellement  trop  réservé  sur  sa  signifi¬ 
cation  exacte. 

M.  PasqüEREAU,  de  Nantes,  dit  qu’il  faut  d’abord 
bien  s’entendre  sur  le  terme  urémigène  qui  semble  vouloir 
dire  engendrant  l’urémie,,  conduisant  à  l’urémie  qui  est 
l’état  à  symptomatologie  variable  des  sujets  eu  déficience 
rénale.  Car,  sous  cette  signification,  toutes  les  néphrites 
seraient  urémigènes.  En  France,  en  opposition  à  la 
néphrite  hydropigène  à  rétention  chlorurée,  on  entend 
par  néphrite  urémigène  celle  qui  devrait  plutôt  s’appeler 
hyperazotémigine,  c’est-à-dire  qui  se  manifeste  par  un 
excès  dans  le  sang  d’azote  uréique  et  non  uréique. 

Laissant  à  part  l’anatomie,  la  pathogéuie,  la  phy¬ 
siologie  pathologique  des  néphrites  de  cette  classe,  M.  Pas- 
quereau  en-visage  particulièrement  la  difficulté  d’inter¬ 
prétation  de  l’azotémie  chez  les  prostatiques  et  l’amé¬ 
lioration  lente  mais  fréquente  de  l’hypérazotémie  chez 
eux  grâce  au  régime  fruito-végétarieu  et  au  drainage 
sus-pubien  prolongé. 

Même  après  la  prostatectomie,  il  ne  faut  pas  se  hâter 
de  fermer  la  fistule  sus-pubienne,  qu’il  considère  comme 
une  soupape  de  sûreté,  permettant  le  réveil  progressif 
de  la  contractibilité  vésicale  et  évitant  un  brusque  réflexe 
vésico-rénal  qui  peut  retentir  désastreusement  sur  le  rein. 

M.  Heiïz-Boyer  parle  de  la  valeur  des  concentrations 
sur  le  débit  de  l’urée  ;  il  rapporte  le  taux  d’Abarran 
de  0,75  qui  est  considéré  le  plus  souvent. 

Le  ddsage  de  l’urée  dans  le  sang  apporte  une  valeur 
■et  ime  rectification  à  l’urée  trouvée  dans  l’urine. 

La  polurie  uréique,  recueillie  avant  et  après  la  suracti¬ 
vité  imposée  au  rein,  est  un  élément  de  diagnostic 
précieux  ;  elle  est  évaluée  dans  les  trois  observations  sui¬ 
vantes. 


Si  la  polyurie  augmente,  on  peut  conclure  que  l’état 
du  rein  est  excellent  et  permet  l’opération.  Dans  les  cas 
douteux,  examen  de  l’urée  dans  le  sang  et  la  constante 
d’Ambard. 

M.  CuEVASSU  croit  à  la  concentration  et  non  à  la  valeur 
absolue  du  débit. 

M.  CastaionE  rapporte  le  cas  de  M.  le  professeur 
Poussin  et  s’associe  aux  conclusions  de  ce  dernier. 

M.ESCAX,  de  Marseille. — La  rapidité  de  formation  etde 
récidive  des  rétrécissements  traumatiques  permetd’appré- 
cier  le  résultat  des  interventions  en  quelques  mois.  Tou¬ 
tefois  un  urètre  ne  sera  présumé  restauré  de  façon  stable, 
définitive  qu’après  une  épreuve  de  six  mois  à  un  an  sans 
traitement,  et  toute  cicatrice  urétrale  impose  surveillance 
et  réserves  pour  l’avenir. 

Pour  juger  la  valeur  thérapeutique  comparée  des 
méthodes,  nous  manquons  de  statistique  homogène 
donnant  des  faits  comparables,  comme  siège  et  degré 
des  lésions,  conditions  et  technique  opératoires,  exper¬ 
tise  par  un  même  chinirgien  urologue. 

M.  KEYGES.  — La  récidive  du  rétrécissement'de  l’urètre 
périnéal  suit  les  opérations  pour  traumatisme,  même 
après  des  années.  Les  résultats  éloignés  dépendent  en 
effet  du  choix  de  l’opération  selon  la  nécessité  immédiate 
et  du  traitement  post-opératoire.  Mais,  d’ordinaire,  les 
malades  cessent  de  se  sonder  ou  de  se  faire  sonder  après 
quelques  mois.  La  récidive,  dans  ce  cas,  sera  constatée 
d’ordinaire  après  plusieurs  années. 

M.  PiRONDiNi,  de  Rome.  —  Dans  les  cas  où  une  sténose 
surviendrait  à  la  suite  d’un  trauma  urétral,  on  pourrait, 
essayer  la  dilatation  graduelle  au  moyen  des  petites 
chandelles  semi-rigides  réchauffables  de  Kobelt,  qui 
devraient  modifier  l’urètre,  non  seulement  par  effet  du 
facteur  mécanique  de  la  dilatation,  mais  encore  du  facteur 
biologique  de  la  chaleur. 

Les  résultats  obtenus  dans  les  sténoses  inflammatoires 
encouragent  les  expériences  de  ce  genre. 

La  dilatation  thermique  est  presque  toujours  très 
facilement  supportée.  Elle  permet  souvent  une  progres¬ 
sion  plus  rapide  que  toutes  les  autres  méthodes. 

Je  n’ai  jamais  remarqué  d’incidents  ou  de  compli¬ 
cations  importantes  :  parfois  seulement  quelque  mé¬ 
trorragie  d’une  quantité  négligeable.  Une  fois  seulement 
après  la  première  séance,  il  se  produisit  ime  rétention 
éphémère. 

Pour  ce  qui  est  des  résultats  éloignés,  théoriquement 
ils  de-vraient  être  supérieurs  à  ceux  que  l’on  obtient  par 
la  simple  dilatation.  De  toute  manière  on  ne  peut  rien 
préciser  encore,  et  mon  premier  cas  du  dernier  groupe 
peut  faire  vaguement  espérer  une  supériorité  décisive 
sur  les  autres  méthodes. 

M.  Charles  GAUXinER,de  Lyon.  —  Il  faut  attendre  très 
longtemps  avant  de  juger  le  résultat  d’une  opération 
pour  traumatisme  urétral.  J’ai  -vu  des  rétrécissements 
sectionnés  par  la  voie  externe  récidiver  gravement  après 
quatre  et  cinq  ans.  C’est  donc  avec  réserve  que  je 
présente  des  résultats  obtenus  dans  8  rétrécissements, 

2  rétrécissements  péniens  :  r  urétro-inteme  avec  résul¬ 
tat  bon  après  quatre  ans  ;  i  résection-dérivation,  résultat 
bon  après  cinq  ans. 

4  rétrécissements  périnéaux  :  i  résection  sans  dériva¬ 
tion,  résultat  bon  après  quatre  ans  ;  i  urétro-externe, 
résultat  bon  après  deux  ans  ;  i  urétro-externe,  résultat 
mauvais  après  cinq  ans  ;  i  urétro-interne,  résultat  bon 
après  quatorze  mois. 

2  rétrécissements  membraneux  :  urétro-externe,  résul¬ 
tat  bon  après  cinq  ans. 
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lyes  urétro-exterues  ont  été  faites  avec  soude  à  demeure 
sans  dérivation.  La  dilatation  post-opératoire  a  toujours 
été  poussée  très  haut,  20  à  30  chacune  pendant  deux  à 
quatre  mois. 

La  qualité  des  résultats  a  été  subordonnée,  à  la  dila¬ 
tation  consécutive,  même  après  rurétrectomie.  Je  suis 
partisan  de  ne  pas  l’abandonner,  même  après  la  suture 
circulaire  et  l'urétrectomie  avec  dérivation  hypogastrique, 
qui  semblent  s’imposer  à  l’heure  actuelle. 

M.  Miciion.  —  Il  faut  tout  d’abord,  dans  les  trauma¬ 
tismes  de  l’urètre,  étudier  la  conduite  à  tenir  en  pré¬ 
sence  des  plus  fréquents,  c’est-à-dire  des  ruptures  de  la 
portion  périiiéo-bulbaire. 

Au  moment  de  l’accident  même,  la  première  indication 
à  suivre  consiste  dans  l’évaluation  de  l'hématurie  péri¬ 
néale,  par  une  incision  aussi  précoce  que  pos.sible.  Cette 
incision,  dans  les  cas  légers,  peut  suffire  à  elle  seule. 
Dans  les  cas  plus  accentués,  où  il  y  a  cependant  conservée 
une  bandelette  de  la  paroi  supérieure,  elle  permet  tout 
d’abord  de  faire  cesser  les  accidents  de  rétention.  Après 
quelque  temps,  où  la  miction  s’est  faite  par  le  périnée, 
on  peut,  par  le  catéthérisme  et  les  dilatations,  modeler 
la  cicatrisation  du  canal,  et  une  nouvelle  intervention 
n’est  pas  toujours  nécessaire. 

Dans  les  ruptures  complètes,  si  la  contusion  ne  s’étend 
pas  trop  loin  sur  le  canal,  je  crois  que  l’on  peut  tenter 
une  urétrorraphie  circulaire  immédiate  avec  dérivation 
urétrale  ou  vésicale.  Dans  les  cas  de  contusion  étendue, 
cette  urétrorraphie  immédiate  évidemment  est  à  rejeter. 

Dans  les  délabrements  étendus  l’autoplastie  cutanée, 
même  applicable  à  l’urètre  postérieur,  est  seule  capable 
de  donner  un  calibre  urétral  large  à  longue  échéance. 


M.  jE.tXBRAU,  de  Montpellier. —  En  ce  qui  concerne  les 
traumatismes  récents  de  l’urètre  par  projectiles  de  guerre, 
il  a  toujours  pratiqué  systématiquement  la  dérivation 
hypogastrique  des  urines,  sans  tenter  mie  urétrorraphie 
primitive  qui  était  vouée  à  l’échec  parce  que  la  plaie 
était  infectée.  La  dérivation  des  urines  a  mis  tous  ses 
blessés  à  l’abri  d’accidents  graves  et  lui  a  permis  de  les 
évacuer  sur  l’intérieur  dans  des  conditions  favorables. 

A  propos  des  rétrécissements  traumatiques  de  l’urètre, 
et  eu  particulier  des  sténoses  périnéales  consécutives  à  des 
ruptures  par  chutes  à  califourchon,  M.  Jeanbrau  déclare 
que  la  résection  de  la  virole  cicatricielle  avec  urétror¬ 
raphie  circulaire  et  dérivation  des  urines  temporaire, 
selon  la  technique  si  bien  réglée  par  M.  Marion,  constitue 
la  méthode  de  choix. 

Il  rappelle  que  ItocuiîT,  de  Lyon,  a  attiré  le  premier 
l’attention  sur  les  mouvements  graves  de  la  sonde  à 
demeure  chez  les  malades  à  qui  on  suture  l’urètre. 

M.  CiFUENïis  a  traité  18  cas  de  traumatismes  de 
l’urètre  :  8  de  rupture  et  10  de  rétrécissement  trauma¬ 
tique. 

Dans  les  rétrécissements  traumatiques,  il  a  fait  uuefoi.s- 
l’urétrotomie  interne,  deux  fois  l’urétrotomie  externcet  la 
résection  urétrale  suivie  d 'urétrorraphie  (i  cas  sans  déri¬ 
vation,  3  par  dérivation  périnéale  et  3  par  dérivation 
hypogastrique). 

Avant  l’emploi  de  la  dérivation,  il  n’a  pas  réussi, 
avec  la  suture  de  l’urètre  ;  la  sonde  à  demeure  est  un 
élément  pernicieux  pour  ces  sutures.  L’urétrite,  l’action 
de  corps  étranger  et  la  ijossible  production  de  contrac 
tions  vésicales  sont  les  inconvénients  de  cette  technique.. 

Le  calibre  urétral  restera  plus  assuré  dans  ces  opéra¬ 
tions  d’urétrorraphie  si  ou  emploie  la  dérivation  urinaire-. 
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Cette  dérivation  a  deux  principales  indications  :  dans  M.  Beyer,  de  Gand,  a  renoncé,  lui  aussi  au  collargol, 
les  sutures  par  rupture  ou  par  résection  d’un  rétrécisse-  et  a  employé,  sans  inconvénients  en  ce  qui  le  concenie, 

ment,  et  dans  les  cas  où,  ne  faisant  pas  suture,  l’uriue  l’iodure  de  potassium  à  12  p.  100,  dans  la  lithiase  rénale, 

est  très  infectée  et  qu’il  convient  d’éviter  sou  contact  la  tuberculose,  les  tumeurs  des  reins, 

avec  la  plaie.  M.  Pirondini.  —  1°  Pour  ce  que  concerne  la  technique 

M.  Denis  CouRT.iDE,  de  Paris,  est  pour  la  dilatation  de  l’urétéro-pyélographie,  les  cystoscopes  type  Brown- 
au  béuiqué  (méthode  Demas),  dans  les  cas  de  rétrécis-  Buerger,  les  cathéters  opaques,  les  solutions  d’iodure 
sement  post-traumatique.  de  potassium  sont  préférables. 

M.  le  professeur  Pavone,  de  Païenne,  rapporte  des  2“  L’interprétation  des  images  lacunaires  est  toujours 
observations,  entre  autres  des  cas  de  rétrécissements  assez  complexe  et  peut  être,  parfois,  très  douteuse, 

traumatiques  dans  lesquels  il  a  pratiqué  la  résection  du  La  pyélographiç  peut  aussi  ne  pas  donner  de  résultats 

trajet  d’urètre  rétréci  la  suture  bout  à  bout  de  l’urètre  pour  beaucoup  d’autres  causes. 

sur  une  grosse  sonde  et  l’épicystotomie  afin  d’y  placer  3“  Iv’urététo-pyélographie  peut  avoir  une  grande 

un  cathéter  Peyzer  pour  dériver  l’urine  par  la  voie  valeur  pour  l’étude  de  certaines  lésions  congénitales, 

sus-pubienne,  jusqu’à  la  cicatrisation  de  l’urètre.  complexes  et  rares,  ainsi  que,  quoique  rarement,  pour 

Par  cette  méthode,  l’auteur  n’a  constaté  aucun  rétré-  diagnostiquer  si  une  tuméfaction  abdominale  est  rénale 

cissement  consécutif.  ou  non  rénale. 

Dans  la  pyélographie,  le  professeur  Pavone  se  sert  M.  ThïîvEnoT,  de  Lyon,  rapporte  des  cas  de  trauma- 
actuellement  d’une  solution  de  bromure  f de  sodium  à  tismes  de  l’urètre.  Il  considère  l’urétrorraphie  circulaire 

10  p.  100,  moins  toxique  que  le  collargol  auquel  il  avait  comme  la  méthode  de  choix. 

recours  autrefois.  La  pyélographie  lui  a  été  très  utile  M.  VERIIORIGEN,  de  Bruxelles,  a  abandonné  la  suture, 
surtout  pour  le  diagnostic  des  stades  primordiaux  des  Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  il  a  recours  au  drainage 
reins  flottants,  d’hydronéphrose,  de  pyélonéphrite,  de  hypogastrique. 

calcul  rénal  dont  il  rapporte  plusieurs  cas.  M.  Marion  envisage  les  ruptures  comme  les  trauma- 

M.  Cantermann,  d’Anvers,  rapporte  un  cas  de  rétré-  tismes  les  plus  en  vue.  Il  indique  les  résultats  suivant  que 

cissement  traumatique  ancien  et  étendu  de  l’urètre  la  période  est  immédiate  ou  secondaire.  Même  conduite 

périnéal,  qu’il  opéra  par  excision  large  de  la  partie  scié-  que  pour  les  rétrécissements  ;  actuellement,  il  ne  semble 

reuse,  avec  les  meilleurs  résultats  jusqu’à  ce  jour  pas  indiqué  de  faire  quelque  chose  de  déflnitif,  car  le 

M.  Brongersma,  d’Amsterdam,  préfère  l’iodure  de  résultat  ne  peut  être  immédiat  ;  il  vaut  mieux  s’abstenir 

potassium  (10  p.  100)  au  collargol  dans  la  pyélographie.  et  attendre  ;  il  faut  faire  uriner  le  malade  par  une  sonde 

M.  Pasteau,  de  Paris,  développe  les  indications  cli-  à  demeure  ou  par  la  cystostomie.  Attendre  en  général 

niques,  et  la  iec/tMîjue  concernant  l’urétéro-pyélographie.  six  semaines. 

C’est  pour  lui  un  mode  d’exploration  qui  peut  rendre  les  Le  procédé  Pasteau  et  Iselin  serait  employé  dans  les 
plus  grands  ser^’ices  dans  certains  cas  particuliers  pour  cas  de  pertes  de  substance  étendues.  Urétroscopie  cir- 

établir  un  diagnostic  précis,  ou  même  pour  éclairer  un  culaire  et  procédé  Pasteau-Iselin  dans  les  autres  cas. 

diagnostic  impossible  avec  les  autres  moyens  d’explo-'  M.  André,  de  Nancy,  donne  les  résultats  de  ruptures 
ration.  récentes  et  anciennes  de  l’urètre  périnéal. 

M.  Gënouvieee,  de  Paris,  insiste  sur  l’importance  que  M.  Lscat  affirme  l’innocuité  de  la  méthode  préconisée 
présente  la  pyélographie  dans  l’étude  et  le  diagnostic,  par  M.  Papin. 

des  calculs  réno-urétéfaux.  Il  faut  faire  deux  radiogra-  M.  de  Smith  n’a  jamais  eu  d’accidents  avec  le  collargol 
phies  :  une  du  calcul  seul,  et  une  du  calcul  avec  pyélo-  et  le  bromure  de  sodium. 

graphie.  La  comparaison  et  la  superposition  des  deux  M.  Mangot  insiste  sur  la  partie  radiologique,  en  indi- 
clichés  permettent  de  situer  exactement  le  calcul  par  quant  un  petit  perfectionnement  technique, 
rapport  au  bassinet.  ’  '  Durand. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  lo  juin  1921. 

Inellicaclté  du  nitrite  de  soude  dans  le  traitement  de 
l’hypotension.  — M.  MéniÊRE  a  constaté  sur  lui-niâmc,  et 
avec  expériences  de  laboratoire  à  l’appui,  que  le  nitrite  de 
soude,  très  employé  actuellement  comme  hypotenseur, 
était  dénué  de  toute  action  thérapeutique  :  les  acides  gas¬ 
triques  le  décomposent  instantanément,  et  les  réactifs  les 
plus  sensibles,  même  en  forçant  ladose  ingérée,  n’en  décè¬ 
lent  pas  la  trace  dans  les  urines.  M.  GatjTier  est  du  même 
avis  et  rappelle  l’action  hypotensive  du  gui  de  chêne, 
qu'il  a  préconisé  en  thérapeutique  et  dont  les  effets  sont 
toujomrs  réguliers,  durables,  sans  altération  du  sang. 

Technique  d’exploration  du  tube  digestif.  —  M.  Gaul¬ 
tier  présente  une  nouvelle  édition  de  son  précis,  reflet  de 
quinze  ans  d’études  et  de  pratique  ;  précis  tenu  à  jour, 
embrassant  toute  la  pathologie  à  propos  des  maladies 
gastro-intestinales  et  qui  peut  être  rm  guide  utile  pour  le 
praticien. 

Pleurésie  purulente  guérie  par  ourlage  de  la  plèvre.  — 
M.  PfiRAiRE  présente  deux  Ailettes  guéries  de  pleurésie 
purulente  grave  par  son  procédé  d’ourlage  de  la  plèvre 
à  la  peau  après  résection  costale  large  et  très  déclive. 
Anesthésie  locale,  suppression  du  dramage  en  quarante- 
huit  heures,  guérison  sans  fistule.  Il  faut  faire  rapide¬ 
ment  lever  et  marcher  les  malades  et  commencer  de 
bonne  heiure  la  gymnastique  respiratoire. 

Auto-hétéro-vaccln  antigonococcique.  —  M.  Mieet 
indique  le  mode  de  préparation  et  la  technique  de  l’appli¬ 
cation  d’un  vaccin  antigonococcique  composé  par  parties 
égales  d’une  source  hétérogène  et  des  gonocoques  du 
malade,  qui  s’est  montré  efficace  contre  des  métrites  an¬ 
ciennes  et  rebelles,  et  décrit  le  mode  d’application  qui 
évite  les  réactions  générales  et  locales. 

Kyste  intrallgamentalre.  Conservation  utéro-annexielle, 
réfection  de  la  trompe. — M.  Dartigues  montre  un  beau 
cas  de  chirurgie  conservatrice  :  ime  femme  de  vingt-sept 
ans  présentait  un  kyste  multiloculaire  intraligamentaire 
gauche  remontant  sous  le  foie  ;  malgré  la  difficulté,  il  fit 
l’ablation  du  kyste,  conserva  l’utérus  et  les  annexes  à 
droite  et  refit  rm  pavillon  tubaire  sur  la  trompe  droite 
fermée.  Cette  conduite,  plus  conforme  à  la  restitution 
anatomique  et  physiologique,  doit  être  le  but  de  la 
thérapeutique  chirurgicale. 

Soins  préopératoires.  Rôle  du  médecin  dans  le  pronostic 
des  opérations.  —  M.  Pauchet  montre  que  le  succès  opé¬ 
ratoire  dépend  de  la  technique,  d’xm  diagnostic  bien  posé, 
des  soins  préparatoires  et  post-opératoires.,  U  falut  exa¬ 
miner  le  sang,  doser  l’urée  (fibromes  utérins),  examiner 
les  mânes,  le  cœur  et  l’aorte  (Rayons  X),  le  système  ner¬ 
veux,  l’appareil  respiratoire,  le  tube  digestif,  l’aspect 
général,  laver  le  foie  chez  les  hépatiques,  faire  du  sérum  si 
l’on  prévoit  des  hémorragies. 

Anesthésie  générale  par  le  chlorure  d'éthyle.  —  Pour 
endormir  les  opérés  sans  danger,  M.  Ddpuy  de  Frenelle 
utilise  le  chlorure  d’éthyle  qu’il  fait  respirer  goutte  à 


goutte,  n  obtient  ainsi  le  minimum  de  danger  et  le  mi¬ 
nimum  d’intoxication  ;  les  doses  massives  seules  sont 
dangereuses.  I,e  débit  des  gouttes  doit  être  réglé  sur  le 
rythme  de  la  respiration. 

Encéphalite  léthargique  expérimentale.  —  Dans  une 
conférence  fort  intéressante  et  très  documentée,  M.  Le- 
VADITI,  de  l’Institut  Pasteur,  expose  les  résultats  des 
recherches  entreprises  avec  M.  Harvier  sur  l’encéphalite 
léthargique  ;  son  virus  est  un  germe  filtrant,  invisible, 
qui  se  conserve  longtemps  dans  la  glycérine  et  à  l'état 
sec.  La  maladie  se  propage  par  les  sécrétions  naso-pharyn- 
gées.  Il  existe  des  porteurs  de  germes  qui  propagent  la 
maladie,  qui  peut  aussi  se  transmettre  par  les  objets 
inertes  et  certaines  substances  alimentaires.  Le  virus 
peut  passer  de  la  mère  au  fœtus.  H.  Duclaux. 

SOCIÉTÉ  DE  NEUROLOGIE 

Séance  du  7  juillet  1921. 

Sclérose  en  plaques  probable  à  forme  Cérébelleuse  con¬ 
sécutive  à  l’encéphalite  épidémique.  —  SEM.  Souques 
et  Alajouaxine.  —  hc  malade  avait  été  atteint  d'encé¬ 
phalite  caractérisée  par  du  ptosis,  par  de  la  diplopie  et 
par  de  la  somnolence.  Trois  semaines  après,  il  présente 
des  troubles  considérables  de  l’équilibre,  non  modifiés  par 
l’occlusiou  des  yeux,  une  asynergie  marquée  des  quatre 
membres  avec  hypermétrie  et  dysmétrie,  de  l'adia- 
docociiiésie,  du  nystagmus. 

A  ce  syndrome  cérébelleux  s’ajoutent  des  troubles 
bulbaires  :  parésie  vélo-palatine,  difiSculté  de  la  dégluti¬ 
tion,  paralysie  des  muscles  de  la  face,  dysarthrie  consi¬ 
dérable. 

Les  auteurs  discutent  l’hypothèse  d'une  sclérose 
en  plaques  consécutive  à  l'encéphalite  épidémique. 

MM.  A.  Thomas,  H.  Claude  pensent  que  l’on  pourrait 
également  parler  d’ataxie  aiguë.  C’est  un  diagnostic 
d’évolution,  parfois  très  difficile,  qui  ne  peut  encore  se 
juger. 

Mal  perforant^  plantaire  avec  fracture  phalanglenne  con¬ 
sécutif  à  une  gelure.  —  MM.  Achard  et  Thiers.  —  Il 
n’existait  aucun  signe  de  la  série  tabétique  et  le  Bordet- 
Wassermann  du  sang  était  négatif.  Mais  le  malade  avait 
souffert  de  sciatique,  du  même  côté,  antérieurement  à  sa 
gelure,  et  le  réflexe  achilléen,de  ce  côté,  était  resté  aboli. 

M.  Foix  rappelle  les  altérations  de  névrite  diffuse 
qu’il  a  observées  dans  les  gelures  de  guerre  ;  M.  Lher- 
MiTïE,  les  altérations  vasculaires.  M.  Sicard  signale  qu  il 
existe  souvent  des  modifications  de  la  courbe  oscillomé- 

Remarques  à  propos  de  la  guérison  clinique  d’un  syn¬ 
drome  de  Brown-Séquard.  —  MM.  P.  Marie,  H.  Bou’f- 
TiER  et  R.  Mathieu  présentent  im  malade  qui  fut  at¬ 
teint,  en  octobre  1917,  de  quadriplégie  grave,  avecdébut 
par  les  troubles  sensitifs  à  gauche,  et  prédominance  très 
nette  des  troubles  moteurs  à  droite.  La  topographie  de 
l’anesthésie  indiquait  une  localisation  en  CVI-CVII.  Les 
troubles  s’installèrent  en  une  quinzaine  de  jours.  Le 
confinement  au  lit  dura  six  mois.  Le  Bordet-Wassermanu 
étaituégatif  ;  la  ponction  lombaire  ne  révélait  ^q'une  lé¬ 
gère  hyperalbuminose,  sans  réaction  cytologique.  Malgré 
l’abstention  de  tout  traitement  pathogénique  en  l’ab¬ 
sence  de  diagnostic  étiologique  précis,  les  symptômes  dis¬ 
parurent,  et  le  malade  est,  à  l’heure  actuelle,  clinique 
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meut  guéri.  Seules  persistent  quelques  fines  altérations 
des  réflexes. 

Cette  observation  diffère  des  formes  bénignes  du  syn¬ 
drome  de  Bro^vn-Séquard,  décrites  récenunentparGobd- 
flam  et  par  Oppenheim,  par  la  gravité  des  symptômes  et 
par  la  rapidité  de  l’évolution.  On  peut  discuter  son  assimi¬ 
lation,  soit  aux  méningites  funiculaires  d’Heuneberg, 
soit  aux  méningites  séreuses  spinales  postérieures  de 
M.  H.  Claude.  En  tout  cas,  il  convient  d’être  prudent 
avant  de  poser  dans  ces  conditions,  un  diagnostic  de 
compression  médullaire  et  une  indication  opératoire. 

Un  cas  de  tabes  sympathique.  —  MM.  P.  Wiart,  F. 
Lftvy  et  Hartgi,as  ont  observé  leur  malade  à  l’occasion 
d’un  hématome  suppuré  de  la  hanche  droite,  survenu 
sans  douleur  à  la  suite  d’une  fracture  intraarticulaire 
spontanée.  Le  tabes  se  traduisait  uniquement  par  les 
troubles  papillaires,  des  crises  gastriques  et  des  anesthé¬ 
sies  viscérales  (testiculaire,  épigastrique).  Il  y  avait 
de  la  tachyeardie  et  de  l’hypertension  artérielle,  avec 
abolition  du  réflexe  oculo-cardiaque. 

Pseudo-tumeur  cérébrale.  — M.  SouQUKS  présente  pour 
la  troisième  fois  ce  malade  à  la  société.  Il  s’agit  d’un 
syndrome  d’hypertension  crânienne,  pour  lequel  unç  trépa¬ 
nation  déeompressive  fut  faite  il  y  a  douze  ans.  La  gué¬ 
rison  a  été  rapide,  et  s’est  maintenue  depuis  cette  date.  Il 
ne  s’agissait  donc  pas  d’ime  tumeur,  mais  vraisembla¬ 
blement  d’une  méningite  séreuse  ventriculaire. 

M.  H.  Ciaudb  rappelle  les  observations  analogues 
qu’il  a  recueillies,  et  qui  simulaient  des  tumeurs  de  l’angle 
ponto-cérébelleux.  Ilsignale  l’utilité  de  la  ponction  ventri¬ 
culaire,  répétée  trois  ou  quatre  fois,  si  la  craniectomie 
simple  se  montre  insuffisante. 

M.  Babinski  propose,  comme  signe  en  faveur  des  vraies 
tumeurs  de  l’angle,  la  précocité  des  troubles  labyrin¬ 
thiques  anciens. 

M.  SiCAED  pense  que  seules,  les  tmneurs  donnent  lieu 
à  des  paralysies  des  nerfs  crâniens  et  à  des  troubles  de 
sensibilité  objective.  Mais  les  observations  de  M.  ClAUDE 
ne  sont  pas  favorables  à  cette  hypothèse. 

Epilepsie  jacksonienne  par  kyste  de  la  région  rolan- 
dlque.  —  MM.  H.  et  R,  Français.  —  Les  crises  ont  per¬ 
sisté  malgré  l’ablation  chirurgicale  du  kyste.  Les  auteurs 
attribuent  ce  fait  aux  lésions  d’encéphalite  de  voisinage 
que  l’examen  histologique  a  montré  sur  la  pièce  opéra¬ 
toire. 

La  radiothérapie  de  la  syrlngomyéUe.  —  M.  Bourgui¬ 
gnon  montre  un  malade  chez  lequel  la  maladie  s’est  stabi¬ 
lisée  après  un  traitement  prolongé.,  MM.  Lhermitïb, 
Ci,AUBE,  insistent  sur  la  disparition  rapide  des  douleurs 
sous  l’influence  de  ce  traitement,  sur  lanécessitédesf  ortes 
doses,  et  surtout  des  irradiations  étendues,  dépassant 
largement  le  siège  présumé  des  lésions. 

Lésions  ménlngo-vasoulalres  dans  les  maladies  fami¬ 
liales.  —  M.  TiùS'rmKOFB  a  retrouvé  ces  lésions  dans  la 
chorée  chronique  d’Huntington,  dans  la  névrite  hyper¬ 
trophique  familiale  et  dans  la  maladie  de  Friedreich.  Des 
lésions  du  même  ordre  s’observent  chez  les  vieux  athéro¬ 
mateux  :  mais  il  s’agissait,  sur  les  pièces  de  M.  'Irétiakoff, 
de  sujets  jeunes. 

Réflexes  toniques  de  posture.  —  M.  Ch.  Foix. —  Ces  ré. 
flexes  s’observent  surtout  au  niveau  du  cou-de-pied. 
Ils  tendent  à  maintenir  le  segment  dans  la  position  pas¬ 


sive  où  on  l’a  porté.  Ils  sont  à  rapprocher  de  la  shortening 
et  de  la  legthening  contraction  décrites  par  Sherrington 
chez  l’animal  décérébré.  Ils  sont  abolis  ou  diminués  chez 
les  tabétiques,  chez  les  hémiplégiques,  et  peut-être  aussi 
chez  les  cérébelleux  et  dans  les  hypertonies  d’origine  non 
pyramidale. 

Action  du  bromhydrate  de  clcutlne  sur  les  paraplégies 
spasmodiques  en  flexion  et  sur  l’automatisme  méduliaire. 
—  MM.  P.  Marie,  H.  Boumier  et  J  .-R.  Pierre  utilisent 
des  séries  des  huit  injections  intramusculaires  de  i  milli- 
graumie.  Les  crampes  douloureuses  disparaissent,  et  la. 
motilité  volontaire  s’améliore.  Bar  contre,  la  médication 
est  inefficace  dans  les  tremblements  (maladies  de  Par¬ 
kinson  ;  sclérose  en  plaques) . 

J.  Mouzon. 

SOCIÉTÉ  D'OPHTALMOLOGIE  DE  PARIS 

Séance  du  ib  juillet  1921. 

A  propos  de  la  déclaration  obiigatolre  du  trachome.  — 
M.  Paul  Peïit  passe  en  revue  les  différentes  opinions  sur 
cette  question,  en  étudie  les  avantages  et  les  inconvénients 
et  envisage  ce  qui  doit  être  fait  pour  combattre  le  fléau. 
Dans  l’état  actuel  de  la  législation,  il  est  à  craindre  que  la 
déclaration  obligatoire  donne  des  déboires,  comme  il  s’en 
est  produit  pour  d’autres  affections  et  pour  le  trachome 
même  en  d’autres  pays.  La  généralisation  et  les  facilités, 
du  traitement,  l’action  à  l’école,  doivent  être  à  la  base 
detoute  action  entreprise  contre  cette  affection. 

M.  A.  Terson  a  vu  des  cas,  même  à  Paris,  où  une  con¬ 
jonctivite  granuleuse  à  forme  grave,  nécessitant  pour 
guérir  l’opération  du  brossage,  a  atteint  plusieurs  mem¬ 
bres  de  la  même  famille. 

Trois  cas  de  conjonctivite  papuleuse.  —  M.  Toueanx  a 
observé  une  forme  particulière  de  papule  conjonctivale 
siégeant  siu  la  portion  interpalpébrale  de  la  conjonctive 
bulbaire  ;  papule  imique,  rouge,  non  douloureuse,  dont  le 
centre  est  superficiellement  ulcéré  et  qui  guérit  en  trois 
os  quatre  semaines.  Les  recherches  bactériologiques  ont 
été  négatives. 

Inclusion  d’une  bille  en  verre  dans  l’orblte  un  an  après 
l’énucléation. —  M.  Oferet — La  bille  de  verre  creuse,  de 
12  millimètres  de  diamètre,  se  maintient  en  place  depuis 
dix-huit  mois.  Le  résultat  esthétique  est  bon.  C’est  une 
opération  facile  qui  ne  présente  pas  de  risques.  * 

Cette  opération  est  assez  souvent  pratiquée  en  Angle¬ 
terre  et  aux  Etats-Unis;  elle.ne  semble  pas  l’êtreen  France. 

M.  A.  'Ferson  n’a  aucime  confiance  dans  le  résultat 
tardif  et  réel  des  greffes  de  corps  résorbables.  Il  essaie 
depuis  quelque  temps  des  sphères  d’or  vierge,  creuses,  très  ■ 
légêres.d’ environ  un  centimètre  de  diamètre.  Mais  le  cas 
de  M.  Offret  montre  que  s’il  y  a  enfoncement  disgracieux 
après  simple  énucléation,  on  peut  y  remédier  par  une  opé¬ 
ration  complémentaire. 

La  vélonosklascopie  de  Trantas.  —  MM.  Foeace  et 
Dubar  pensent  que  cette  méthode  subjective  fort  pré-- 
cise  de  détermination  de  la  réfraction  est  susceptible  de  : 
résultats  intéressants  pour  l’optique  physiologique. 
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Nécrologie.  —  Le  docteur  Henri  Monel,  de  Paris.  • — 
1(6  docteur  Jean  Mazery,  de  Royat. 

Légion  d’honneur.  —  Sont  promus  officiers  dans 
l’armée  active  :  les  médecins  principaux  lt.EMi,iNGER, 
Marchkc,  Hirtz,  Poullain,  Corse,  BiNE'r,  Pea; 
Roueeiandis,  Baron,  Pelletier,  Lairac,  lapine  ; 
les  médecins-majors  LE  Roux,  Folly,  Bonnette 
ViGUiER,  Hochwalker,  NouaillE-Degorce  ;  les  phar¬ 
maciens  principaux  Ravin,  RoThé'a,  Ferrand. 

Sont  nommés  chevaliers  ;  les  médecins-majors  Assailly, 
Dreneau,  Jouferëau,  Vielle,  Servent,  Chatinières, 
NuGUE,  Feuillet,  létang.  Orme,  Chauliac,  Malard, 
Monziols,  Marnata,  Paris,  Feuillié,  Courboules, 
Arnould,  Graindorge,  Guillois,  Langlois,  Costa, 
Mangenot,  Laurent,  Rey,  Susini,  Martinet,  Guil¬ 
laume,  Rolland,  Barrau.x,  Dupin,  Pruvot,  Caza- 
NovE,  JAVELLY,  Rican,  Fleury,  Finaud,  Carriès, 
Gambon,  Perret,  Bouchaud,  Diioste,  Pochoy,  Du- 
BALEN,  SOING,  STÉVENEL,  LE  DENTU,  GoUIN,  NiEL, 
Sauve,  Fnault,  Blazy. 

Dans  la  réserve  et  la  territoriale  : 

Officiers  :  les  médecins  principaux  Legrain,  Ciiasse- 
vANT,  Fasquelle  ;  les  médecins-majors  Frey,  GianëTTI, 
Fillassier,  Fouinëau,  Dreyfus,  Sicard. 

Chevaliers  :  les  médecins-majors  Chanteloube,  Bert, 
Aragon,  Vedel,  Gosselin,  Beaumont,  Lenchantis 
DE  Gubernatis,  Ancel,  Casse,  Winstel,  Bigart, 
Cathala,  Demirleau,  Verger,  Pelon,  Richard,  Rieu, 
Roux,  Bouvet,  Billard.  Wegbecher,  Grandjean, 
Laignel-Lavastine,  Réal,  Daensby,  Tixier,  Vitry, 
Rocher,  Broudic,  Genova,  Derrien,  Milliot,  Voille- 
MOT,  Barre,  RcEderER,  Delmas;  les  médecins  aides - 
majors  Baldet,  Tissot,  Fauquez,  Patry,  Rabbe, 
Mazier,  Milon,  Perrody,  Bouis,  Jacquemin,  Cornil- 
LON,  Planche,  Grigaut,  Maillet,  Blicq,  Bouniol, 
Saignol,  Morel,  Sunillier,  Castagnary,  Sebilleau. 

Concours  d'accoucheur  des  hôpitaux  de  Paris.  — 
MÉdecineopératoire.  — Séancedu  iS/miV/æO  Questions 
données  :  Ligature  de  l’artère,  axillaire  dans  l’aisselle. 
Désarticulation  médiotarsienne  dite  de  Chopart. 

MM.  Lequeux  17, Lemelandig. — Couinaudii,  Guéniot 
17,  Vaudescal  14,  Cleisz  12,  Fcalle  19. 

Consultation  écrite.  —  Séance  du  20  juillet.  — 
MM.  Guniot  18,  Lequeux  18,  Vaudescal  15,  Ecalle 
19,  Lemeland  18. 

Epreuve  clinique.  —  Séances  des  22  et  23  juillet  : 
MM.  Lemeland  28,  Lequeux  28,  Guéniot  27,  Ecalle  29. 

A  la  suite  de  ce  concours  MM.  Ecalle  et  Lemeland  sont 
nommés  accoucheurs  des  hôpitaux. 

Clinique  médicale  de  l’ Hôtel-Dieu  de  Paris  (Professeur  ; 
M.  A,  Gilbert  ;  professeur  agrégé,  M.  Maurice  ViLLARET)  : 
Cours  de  perfectionnement  (septembre  1921)  :  les  notions 
récentes  médico-chirurgicales  sur  les  maladies  des  voies 
digestives.  —  Cet  enseignement  de  vacances,  d’ordre 
essentiellement  pratique,  commencera  le  lundi  12  sep¬ 
tembre  1921,  à  9  heures,  à  l’amphithéâtre  Trousseau, 
sous  la  direction  de  M.  le  Professeur  agrégé  Maurice 
Villaret,  médecin  des  hôpitaux,  et  avec  la  collaboration 
de  MM.  Lardennois,  professeur  agrégé,  chirurgien  des 
hôpitaux  ;  Plerscher,  médecin  des  hôpitaux  ;  Guille- 
minot,  professeur  agrégé  ;  Lippmann,  Chabrol,  anciens 
chefs  de  cinique  ;  Leven,  François  Moutier,  anciens  in¬ 


ternes  des  hôpitaux  ;  Henri  Bénard,  Saint-Girons,  Du- 
fourmentel  et  Coury,  chefs  de  clinique  ;  Paul  Descomps, 
Dumont  et  Deval,  chefs  des  laboratoires  d’anatomie 
pathologique,  de  bactériologie  et  de  chimie  ;  Durey, 
Dausset,  Lagarenne  et  Gérard,  chefs  et  assistants  du 
laboratoire  des  agents  physiques  de  la  Clinique  médicale 
del’Hôtel-Dieu. 

Il  aura  lieu  régulièrement,  le  matin  à  9  heures,  l’après- 
midi  à  14  h.  30. 

Le  cours  comprendra  30  leçons  et  sera  complet  en  deux 
semaines  ;  il  sera  illustré  de  planches  et  projections,  et 
accompagné  de  présentations  de  malades,  d’instruments, 
de  pièces  et  de  préparations  micro.scopiques.  Il  portera 
plus  spécialement  sur  V examen  clinique  au  lit  du  malade 
et  sur  les  procédé.*'  récents  de  thérapeutique  medicale, 
chirurgicale,  physiothérapique  et  hydrominéralë. 

Les  élèves  seront  exercés  individuellement  à  l’examen 
des  malades  présentés,  aux  manœuvres  thérapeutiques, 
au  maniement  des  appareils,  aux  recherches  de  labora¬ 
toire  s’appliquant  à  la  clinique  courante,  et  pourront 
emporter  les  préparations  exécutées  par  eux.  •• 

Un.  voyage  d’étude  de  trois  jours  sera  organisé  les 
23,  24  et  25  septembre,  à  Vichy  et  à  Châtel-Guyon.  Les 
élèves  du  cours  désireux  d’y  participer  sont  priés  de 
s’inscrire  à  l’avance,  à  la  clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu,  auprès  de  M.  Deval.  Le.s  inscriptions  sont  limitées. 

Un  certificat  sera  délivré  aux  élèves  à  l’issue  du  cours 
de  perfectionnement.  Le  droit  de  laboratoire  à  verser 
est  de  150  francs.  Seront  admis  les  docteurs  français  et 
étrangers,  ainsi  que  les  étudiants  immatriculés  à  la  Faculté, 
sur  la  présentation  de  la  quittance  de  versement  du 
droit.  Les  bulletins  de  versement  relatifs  à  ce  cours  sont 
délivrés  au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  u»  3),  les  ' 
jeudis  et  samedis,  de  midi  à  3  heures. 

Programme  résumé.  —  Examen  clinique  de  l’abdomen 
(M.  M.  Villaret,  2  septembre,  9  heures)  ;  chimisme  gas¬ 
trique,  coprologie  pratique  (M.  Deval,  12  septembre,  à 
14  h.  30  et  16  h.  30)  ;  œsophagoscopie  (M.  Dufourmentel, 
13  septemdre,  9  heures);  rectoscopie  (M.  François  Moutier, 
13  septembre,  14  h.  30)  ;  radiologie  gastro-intestinale 
(MM.  Guilleminot  et  Lagarenne,  13  septembre,  16  h.  30)  ; 
l’aérophagie  (M.  Leven,  14  septembre,  9  heures)  ;  hémor¬ 
ragies  gastro-intestinales,  vomissements  (M.  Paul  Des¬ 
comps,  14  septembre,  10  h.  30)  ;  constipations,  diarrhées 
(M.  Saint-Girons,  14  septembre,  16  h.  30)  ;  dilatation  et 
•ptose  gastrique,  syndromes  solaires  (M.  Leven,  15  sep- 
tenibre,  9  heures)  ;  le  foie  en  sémiologie  digestive  (M.M.  Vil¬ 
laret,  15  septembre,  14  h.  30)  ;  affections  de  l’œsophage 
(M.  Coury,  15  septembre,  16  h.  30)  ;  gastrites,  syphilis 
stomacale  (M.  Herscher,  16  septembre,  9  heures)  ;  l’ulcus 
gastrique  (petite  courbure),  ulcus  pylorique,  ulcères  du 
duodénum,  thérapeutique  médicale  des  ulcères  de  l’esto¬ 
mac  (M.  M.  Villaret,  lôseptembreà  10  h.  30,  17  septembre 
à  9  heures  et  17  septembre  à  14  h.  30)  ;  cancer  de  l’esto¬ 
mac,  thérapeutique  chirurgicale  des  ulcères  gastrique  et 
duodénal  et  du  cancer  (M.  Herscher,  19  septembre  à  gh, 
et  à  14  h.  30)  ;  appendicites  aiguës  et  chroniques  (M.  Paul 
Descomps,  20  septembre,  9  heures)  ;  tuberculose  intes¬ 
tinale  (M.  M.  Villaret,  20  septembre,  16  h.  30)  ;  les  dysen¬ 
teries,  l’helminthiase  (M.  Diunont,  20  septembre,  14  h.  30)  ; 
stase  intestinale  chronique  (M.  Lardennois,  21  septembre, 
9  heiures)  ÿ,  occlusions  intestinales  aiguës  (M.  Henri 
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Bénard,  21  septemùre,  14  h.  30)  ;  cancers  des  côlons, 
cancers  et  affections  du  rectum  et  traitement  {M.  Bar- 
dennois,  21  septembre,  16  h.  30  ;  22  septembre,  9  heures 
et  10  h.  30)  ;  colites  (M.  Chabrol,  22  septembre,  14  h.  30) 
thérapeutique  gastro-intestinale  par  les  agents  physiques 
(MM. 'Guilleminot,  Durey,  Dausset,  Gérard  ;  22  septembre, 
16  h.  30)  ;  thérapeutique  gastro-intestinale,  médicale, 
hydrominérale  et  diététique  (II.  Dippmann,  23  septembre, 
9  heures  et  10  h.  30}. 

La  rétribution  des  -médecins  requis  en  matière,  de 
secours  publics.  —  Sur  la  proposition  faite  par  M.  de  Fon¬ 
tenay  au  nom  de  la  7“  Commission,  le  Conseil  général  de  la 
Seine  a  décidé,  conformément  aux  propositions  de 
l’administration,  de  consentir  à  l’augmentation  du  taux 
de  la  vacation  à  payer  aux  médecins  des  communes  subur¬ 
baines  requis  en  matière  de  secours  publics. 

Service  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  M.  le 
D»  Hazard,  médecin  principal  de  2'  classe,  est  nommé 
médecin  inspecteur. 

Assistance  publique.  —  Concours  pour  la  nomination 
aux  places  d’élève  externe  en'  médecine  des  hôpitaux  et 
hospices  civils  de  Paris.  —  L'ouverture  du  concours  pour 
la  nomination  aux  places  d’élève  externe  eu  médecine 
vacantes  le  1“  mars  1922  dans  les  hôpitaux  et  hospices 
civils  de  Paris  aura  lieu  le  lundi  19  septembre  1921,  à 
seize  heures  précises,  dans  la  salle  des  concours  de  l’admi¬ 
nistration,  rue  des  Saints-Pères,  49. 

Les  étudiants  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours 
sont  admis  à  se  faire  instrire  au  service  du  personnel  de 
l’administration,  tous  les  jours,  les  dimanches  et  fêtes 
exceptés,  de  14  heures  à  17  heures,  jusqu’au  mercredi 
31  août  1921  inclusivement. 

Chaire  d’anatomie  à  la  Faculté  de  Bordeaux.  — Dans  .sa 
séance  du  lundi  4  juillet  1921,  présidée  par  le  doyen  Siga- 
las,  le  Conseil  de  la  Faculté  a  proposé  pour  la  chaire  d’ana¬ 
tomie  :  en  première  ligne,  M.  le  professeur  agrégé  Picqué  ; 
en  deuxième  ligne,  jM.  le  professeur  agrégé  Priuceteau. 

Le  D'  Cheiiut  a  été  nommé,  après  concours,  chef 
des  cliniques  du  professeur  Chavannaz. 

A  la  mémoire  du  D''  Leray.  —  Dimanche  10  juil¬ 
let,  à  10  heures  et  demie  du  matin,  a  été 
inaugurée  à  Fnghien-les-Bains,  sous  la  présidence  de 
M.  Ler.cdu,  ministre  de  l’Hygiène,  une  plaque  commémo¬ 
rative,  siur  la  maison  où  vécut  quelques  années  le  D»  Adol- . 
phe  Leray,  où  il  mourut  victime  des  rayons  X,  après  une 
longue  et  douloureuse  maladie.  Le  D''  Boyrand,  qui  l’a 
soigné  à  Fnghien,  avait  organisé  cette  belle  manifestation. 

Les  D™  Haret,  Zimmem,  Foveau  De  Courmelles, 
Rosenthal,  Bellencontre,  Beyraud,  le  maire  d’Enghien  et  le 
ministre  de  l’Hygiène  célébrèrent  tour  à  tour  l’homme 
modeste  et  simple,  l’artiste,  le  radiologue,  lecombatif,  chef 
de  service  de  l’hôpital  de  Saint-Brieuc,  le  dévouement 
médical,  qu’incarna  si  bien  Leray.  On  a  opposé  l’amour  du 
médecin  pour  son  art  et  ses  malades,  à  certains  écrits  ou 
pamphlets  actuels  contre  notre  corporation.  On  a  montré 
que,  seuls,  les  radiologues  encore  couraient  des  dangers, 
alors  que  les  malades,  entre  les  mains  et  le  cerveau  exercés 
des  opérateurs,  n’en  courent  plus  aucun. 

Ligue  d’hygiène  mentale.  —  Le  Conseil  général  de  la 
Seine  a  voté,  sur  la  proposition  de  M.  Henri  Roussellc, 


la  transformation  d’un  des  services  de  l’asile  Sainte- 
Anne  en  service  ouvert  pour  l’hospitalisation  sans  inter¬ 
nement  des  psychopathes  inoffensifs  et  curables.  Cette- 
innovation  très  importante  est  le  résultat  d’une  action  de 
la  Ligue  d’hygiène  mentale  qui,  l’an  dernier,  sur  le 
rapport  des  D’'*  Toulouse,  Briand  et  Genil-Perrin, 
avait  transmis  au  Conseil  général  un  vœu  qui  fut  soutenu 
à  l’époque  par  M.  Frédéric  Brunet. 

De  même,  la  Ligue  d’ hygiène  menlale’^&A  déjà  compter 
sur  une  importante  subvention  du  Pari  mutuel. 

Une  nouvelle  chaire  de  la  Ville  de  Paris  h  la  Faculté  de 
médecine.  —  Dans  sa  dernière  cession,  le  Conseil  munici¬ 
pal  de  Paris  a  adopté,  sur  le  rapport  de  M.  Derville  au 
nom  de  la  4®  commission,  la  délibération  suivante  qui  est 
intéressante  en  elle-même  et  par  ses  considérants.  Voici  le 
texte  même  de  cette  délibération  : 

«  Vu  la  demande  de  la  Faculté  de  médecine,  ensemble 
la  nouvelle  délibération  du  Conseil  de  cette  Faculté  en 
date  du  7  juillet,  proposant  la  création  d’une  chaire  de  cli¬ 
nique  propédeutique  ; 

«Vu  l’avis  de  la  Couimissi  ondes  rapports  entre  la  Ville 
de  Paris  et  l’Université  ; 

«  Vu  le  rapport  de  principe  de  M.  André  Lefèvre  n»  12 
de  1899  et  la  délibération  du  24  mars  1899  ; 

«  Considérant  que  la  Ville  de  Paris  a  d’abord  envisagé 
la  création  de  deux  chaires  ù  la  Faculté  de  médecine, 
qu’elle  a  ultérieurement  engagé  des  pourparlers  en  vue  de 
la  création  d’une  troisième  chaire  qui  a  été  créée  ensuite 
par  l’Etat  ; 

«  Que  la  Ville  de  Paris  a  toujours  estimé  que  si  elle 
intervenait  pour  compléter  l’enseignement  de  la  Faculté 
de  médecine,  ce  ne  pouvait  être  que  pour  favoriser  la  créa¬ 
tion  de  chaires  d’enseignement  spécial,  original  et  n’ayant 
pas  de  similaire  à  la  Faculté  ;  qu’elle  s’est  d’ailleurs  tou¬ 
jours  réservé  expressément  le  droit  d’apprécier  à  chaque 
vacance  des  chaires  créées  par  elle,  s’il  y  avait  lieu  de 
les  maintenir  suivant  les  besoins  de  l’enseignement  et  les 
garanties  que  poiuraient  offrir  les  nouveaux  titulaires- 
éventuels,  sans  vouloir  empiéter  sur  les  droits  du  Conseil  de" 
la  Faculté  ni  du  ministre  ; 

«  Considérant  qu’il  résulte  tant  des  avis  ci-dessus  que 
de  tous  renseignements  recueillis  que  l’enseignement 
propédeutique  qu’a  institué  de  sa  propre  initiative  et  que 
professe  à  ses  risques  le  docteur  Sergent,  présente  les 
caractères  d’originalité  et  d’utilité  qui  peuvent  détermi- 
ner  l’intervention  de  la  Ville  ; 

«  Siu:  le  rapport  de  M.  Deville,  au  nom  de  la  4»  Commis¬ 
sion  et  de  la  Commission  des  rapports  de  la  Ville  et  de 
l’Université, 

«  Le  Conseil  délibère  : 

«  Une  subvention  de  12  000  francs  est  allouée  à  la 
Faculté  demédecinepour  la  création  et  le  fonctionnement 
pendant  le  trimestre  de  l’anqée  scolaire  1921-1922, 
40trismestre  de  1921,  d’une  chaire  de  clinique  propédeutique 
qui  sera  instituée  suivant  le  programme  et  la  méthode  du 
Df  Sergent.  La  nomination  du  professeur  sera  faite 
suivant  la  procédure  précédemment  adoptée  par  la 
Commission  des  rapports  delà  Ville  et  de  l’üàiversité. 

«  Il  sera  statué  en  fin  d’armée  sur  l’organisation  défini¬ 
tive  de  cette  chaire  et  sur  le  maintien  des  deux  autres- 
créées  par  la  Ville  sur  lequel  le  Conseil  mxmicipal  n’a  pas 
encore  été  consulté. 


VITELLINATE  ARGENTO- 
CUPRIQUE 


ou 

ARGYRO-CUPROL 


ANTISEPTIQUE 
DES  MUQUEUSES 
SPÉCIFIQUE 

DE  LA  BLENNORRAGIE 


LE  VHYTOL 

Par  sa  richesse  en  argent,  a  une  action  spécifique  sur  le  gonocoque  qu’il  détruit  en 
quelques  injections. 


LE  VHYTOL 


Par  l’action  combinée  du  cuivre  et  de  l’argent  à  l’état  colloïdal,  est  aussi  efficace 
contre  les  associations  microbiennes  si  fréquentes  au  cours  de  la  gonorrhée. 


LE  PHYTOL 

Est  non  seulement  indolore  mais  anesthésique,  en  ce  sens  qu’il  fait  immédiatement 
disparaître  la  sensation  parfois  si  pénible  de  brûlure  à  la  miction. 

LE  PHYTOL 

N’est  ni  toxique,  ni  caustique  et  il  a  une  action  kératolytique  remarquable  sur  l’épi¬ 
thélium  des  muqueuses  qu’il  rénové  insensiblement. 


Le  PHYTOL  peut  être  obtenu  sous  la  forme  de  : 

A.  COMPRIMÉS  DE  PHYTOL. 

B.  AMPOULES-SERINGUES  dosées  et  prêtes  pour  l’injection  qu’on  pratique  à  l’aide  d’un  embout  à  colle¬ 
rette  obturatrice. 

Traitement  des  urétrites,  cystites,  pyélites,  etc. 

C.  TUBES-SERINGUES  DE  GLYCO-PHYTOL. 

Traitement  des  urétrites  chroniques. 

Prophylaxie  de  l’înfection  gonococcique. 

C.  TUBES-SERINGUES  DE  GYNÉCO-PHYTOL  s’adaptant  à  un  injecteur  intra-utérin  qui  permet 
d’introduire  le  topique  dans  la  cavité  utérine  sans  traumatisme  et  sans  dilatation  préalable  du  canal  cervical. 
Traitement  des  métrites. 


Toute  blënnorragie  doit  être  traitée  sans  délai. 

Tou^  médecin  doit  pouvoir  soigner  d’urgence  les  blennorrbéens  qui  viennent  le  consulter. 
Nos  ampoules  et  nos  tubes-seringues  ont  pour  but  de  donner  aux  praticiens  le  moyen  de 
soigner  les  gonorrhées  aiguës  ou  chroniques  sans  installation  spéciale,  sans  erreur 
possible  de  technique  ou  d’asepsie. 

'  .  . .  !'  . .  -I» 


Vente  en  gros,  renseignements  et  échantillons  . 

LABORATOIRE  P.  ALBARRAN,  3,  rue  Chanez,  PARIS,  Auteuil 


-  XI  - 


NOUVELLES  (Suite) 


«  Il  est  rappelé  qu’à  chaque  vacance  de  chaire  créée  par 
la  Ville  de  Paris,  avis  doit  être  donné  au  Conseil  municipa  1 
pour  qu’il  statue  sur  le  maintien  ou  la  transformation  de 
la  chaire  vacante.  » 

Les  maladies  de  la  bouche  et  des  dents  chez  les  entants 
des  écoles  primaires  et  maternelles.  —  Le  Conseil  munici¬ 
pal  de  Paris  a  voté,  dans  sa  dernière  session,  la  délibération 
suivante  ;  «  Les  médecins  inspecteius  des  écoles  devront, 
en  même  temps  que  l’état  physique  général,  examiner 
spécialement  la  bouche  et  les  dents  des  enfants  tous  les 
les  deux  mois.  Le  résultat  de  l’examen  sera  consigné  sur 
les  fiches  sanitaires. 

«  L’Administration  est  invitée  à  rechercher  et  à  dési¬ 
gner  les  cliniques  dentaires  déjà  existantes  qui  seront  indi¬ 
quées  aux  enfants. 

«  Elle  étudiera  d’autre  part  dans  un  rapport  nltérieur 
le  côté  financier  de  la  réforme.  » 

A  l’hôpital  Boucicaut.  —  Le  Conseil  municipal  de 
Paris  a  décidé  :  La  création  d’une  consultation  d’oto- 

rhino-laryngologie  ;  2°  d’adopter  le  'projet  d'agrandissement 
du  laboratoire  central  de  cet  hôpital. 

Assemblée  générale  annuelle  de  la  eUgue  d’hygiène 
mentale  i>.  —  La  Ligue  d'hygiène  mentale  a  tenu  son  assem¬ 
blée  générale  annuelle  à  la  préfecture  de  la  Seine,  sous  la 
présidence  d’honneur  de  M.  Frédéric  Brunet,  conseiller 
municipal. 

Après  une  allocution  4u  Dr  Toulouse,  président,  le 
Dr  Genil-Perrin,  secrétaire,  a  retracé  la  rapide  évolution 
de  ce  groupement  qui  possède  maintenant  des  ramifica¬ 
tions  à  l’étranger,  et  coopère,  avec  le  Comité  américain 
d’hygiène  mentale,  à  l’organisation  internationale  de  la 
lutte  contre  les  causes  de  la  folie. 

M.  Lahy,  trésorier,  expose  la  situation  financière,  et 
M.  Virolet,  conseil  juridique,  présente  im  projet  de  modi¬ 
fication  des  statuts,  en  vue  de  la  reconnaissance  d’utilité 
publique. 

Le  Dr  Cazeneuve,  ancien  sénateur  du  Rhône,  attire 
l’attention  de  l’assemblée  sur  une  cause  de  péril  mental, 
particulièrement  menaçante  à  l’heure  actuelle,  le  déve¬ 
loppement  de  la  cocaïnomanie.  La  cocaïne  importée 
clandestinement  d’Allemagne,  souligne  le  Dr  Cazeneuve, 
constitue  pour  l’avenir  mental  de  notre  pays  un  danger 
contre  lequel  la  Ligue  d’hygiène  mentale  doit  lutter,  en 
imissant  ses  efforts  à  ceux  de  l’Académie  de  médecine. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  Cours  de  vingt  jours 
sur  le  diagnostic  et  traitement  pratiques  de  la  tuberculose 
médico-chirurgicale. 

Trente-huit  leçons  théoriques  et  pratiques  sur  la  tuber¬ 
culose  des  ganglions,  des  os,  des  articulations,  du  péri¬ 
toine,  des  pqmnous,  du  tube  digestif,  du  système  ner¬ 
veux,  de  la  peau  et  de  l’apparail  urinaire,  par  les  profes¬ 
seurs  Auguste  Broca  et  Louis  Rénou,  du  2i  novembre  au 
Il  décembre  1921,  à  l’hôpital  des  Enfants-Malades  et  à 
l’hôpital  Necker. 


Les  leçons  pratiques  auront  lieu  tous  les  matins  à 
9  heures,  et  les  leçons  théoriques,  tous  les  soirs,  de 
16  heures  à- 18  h.  30. 

La  partie  cliirurgicale  sera  traitée  par  le  professeur 
Auguste  Broca,  et  le  partie  médicale  par  le  professeur 
Louis  Rénon,  avec  l’aide  de  MM.  Géraudcl,  Guinard, 
Jacquelin,  Kuss,  Louste,  Mignot,  Monier-Vinard,  Petit, 
Thibaut,  Tixier  et  Verliac. 

Le  prix  d’inscription  pour  ce  cours  est  de  150  francs. 

Un  programme  détaillé  des  sujets  traités  sera  publié 
au  début  du  mois  d’octobre  prochain. 

«  Les  Compagnons  de  l’Intelligence  »,  association  dont 
le  siège  social  est  à  Paris,  rue  Las-Cases,  5  (VII“) ,  tait  des 
efforts  de  solidarité  intellectuelle  et  sociale,  notamment 
en  aidant  les  étudiants  et  les  jeunes  gens  sans  situation, 
en  e  ur  trouvant  des  places. 

«  Les  Compagnons  de  rintclligcncc  »  comprend  diverses 
branches  qui  sont  représentées  dans  sou  comité  de  direc¬ 
tion  ;  sciences,  lettres,  arts,  enseignement,  presse,  profes¬ 
sions  libérales,  etc. 

MÉMENTO  CHRONOLOetaUE 

17  Août.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants  Malades. 
Cours  de  clinique  de  M.  le  D'  NobJÏCOURT. 

20  AOUT.  —  Paris.  Hôpital  Lariboisière.  Cours  de 
perfectionnement  d’oto-rhino-laryngologie  de  MM.  les 
Dr*  Dufourmentel,  MiégevieeE,  etc.,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  pr  SebiEËAU. 

30  Août.  —  Paris.  Clôture  des  inscriptions  pour  le  con¬ 
cours  d'externat  des  hôpitaux. 

4  Septembre.  —  V.  E.  M.  Voyage  d’instruction  aux 
stations  thermales  du  centre  de  la  France,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  professeur  Paul  Carnot. 

7  Septembre.  —  Rochefort.  Concours  pour  la  place  de 
professeur  de  pathologie  interne  et  de  thérapeutique  à 
l’Ecole  du  service  de  santé  de  la  marine  à  Bordeaux. 

12  Septembre.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  va¬ 
cances  de  clinique  obstétrieale  à  la  clinique  Baudeloque. 

A  l’Hôtel- Dieu  (clinique  médicale,  professeur  Gn-nERi), 
ouverture  du  cours  de  perfectionnement  ;  professeur 
agrégé  Maurice  Vit,l,AREX. 

A  Cochiu  (service  du  professeur  Widal) .  Ouverture  des 
cours  pratiques,  par  MM.  Lemierre  et  Abrami,  agrégés. 

15  Septembre.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  cçncours  de  suppléant  des  chaires  de 
pathologie  et  de  clinique  chirurgicales  et  de  clinique  obs¬ 
tétricale  de  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

15  Septembre.  — •  Varsovie.  Congrès  franco-polonais 
de  médecine. 

19  Septembre.  —  Toulon.  Concours  pour  la  place  de 
chef  de  clinique  ophtalmologique  et  oto-rhino-laryngo- 
logique  à  l’Ecole  du  service  de  sauté  de  la  marine  à 
Bordeaux. 

19  Sep'i'EMBrE.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  pour 
des  hôpitaux,  à  16  heures,  rue  des  Saints-Pères,"49. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Trécis-atlas  de  pratique  dermatologique,  par 
h.  BrOCQ.  Ouvrage  de  1272  pages  avec  80  planches  hors 
texte  contenant  320  figures  dues  à  la  collaboration  de 
feu  M.  leD^  Sottas  etM.  Schaller  {Doin,  éditeur). 

Le  livre  que  vient  de  faire  paraître  M.  Brocq  et  qui, 
nous  dit  l’auteur,  avec  une  volonté  certainement  attristée 
mais  déterminée,  sera  sa  dernière  publication  médicale, 
est  l'abrégé  d’une  vie.  Pendant  tonte  sa  carrière,  Brocq  a 
observé,  comparé,  médité,  et  de  cette  longue  et  patiente 
étude,  il  a  extrait  un  abrégé  de  nos  connaissances  derma¬ 
tologiques,  qui  sont  les  siennes. 

C’est  cet  ouvrage  mûri  et  condensé  qu’il  offre  aux 
médecins  désireux  d’apprendre  à  reconn^tre  les  mul¬ 
tiples  atpecis  des  dermatoses  et  à  en  poser  correcte¬ 
ment  le  diagnostic,  base  essentielle  de  tout  traitement. , 
Xe  texte  en  estprécis.  Les  figures  en  sont  (photographies) 
"bonnes,  originales  et  personnelles. 

Ces  ligues  sont  un  éloge  court  mais  Msentiel.  Puissent- 
elles  engager  le  lecteur  à  faire  entrer  le  Précis  -atlas  de  pra¬ 
tique  dermatologique  dans  sa  bibliothèqv.e,  où  il  le  trou¬ 
vera  tous  les  jours  sur  le  premier  rayon,  prêt  au  secours 
journalier  de  sa  pratique  médicale.  G.  Miijan. 
Tuberculose.  La  tuberculose  en  général,  i  vol. 
in-8“  de  380  pages  (du  Traité  de  pathologie  médicale  et 
de  thérapeutique  appliquée  de  SERGENT,  Ribadëau- 
Dumas  et  Babonneix),  par  XIM.  Bmiee  SERGENT, 
L.  Ribadeau-Dumas,  Sabourin,  Justin  Roux,  Gim- 
BERT,  ANDRÿ;  JOüSSET,  J.  BERTiER  [Maloine  et  fils, 
édit.,  à  Paris). 

Ce  volume,  qui  ouvre  la  série  des  volumes  consacrés 
•à  Ja  tuberculose  dans  ce  nouveau  traité;  est,  du  fait  tant 
de  son  plan  général  que  de  la  compétence  particulière 
de  ses  auteurs,  d’un  intérêt  constant. 

L’histoire  générale  de  la  tuberculose  et  les  généralités 
cliniques  que  M.  Sergent  a  placées  en  tête  du  volume 
groupent  fort  heui’usement  les  idées"  si  saines  et,  à 
bien  des  égards,  si  ueuves  exprimées  souvent  par  leur 
auteur.  A  M.  L.  Sibadeau-Dumas  est  revenue  la  tâche 
d’exposer  les  généralités  anatomo-pathologiques,  bacté¬ 
riologiques  et[expérimentales  sur  la  tuberculose.  Le  champ 
était  vaste  ;  il  a  su  le  condenser  eu  mettant  en  relief  les 
notions  nouvelles  et  en  retraçant  fort  clairement  quelle 
doit  être  la  conception  actuelle  de  l’origine  et  du  dévelop¬ 
pement  de  la  phtisie  chez  l’homme. 

Nos  lecteurs  connaissent  le  charme  du  style  de 
M.  Sabourin  et  son  exceptionnelle  compétence  enphtîsio- 
logie.  Son  article  sur  la  cure  d’air  et  de  repos  et  sur  l’hélio¬ 
thérapie  reflète  ses  habituelles  qualités.  Les  pages  où 
M.  Justin  Roux  expose  la  thalassothérapie,  les  règles 
de  l’alimentation,  la  chimiothérapie,  celles  où  M.  Gimbert 


analyse  les  conditions  de  la  cure  de  travail,  celles  que 
M.  André  Jousset  consacre  .au  traitement  spécifique 
(vaccinothérapîe  et  sérothérapie)  se  recommandent  à 
l’attention  du  lecteur  par  leur  précision  et  leur  clarté. 
M.  J.  Bertier  a  donné  dans  ce  volume  un  véritable  et 
excellent  traité  du  pneumothorax  artificiel.  -  — — ■ 
Enfin  M.  Gimbert  termine  l’ouvrage  par  un  exposé 
remarquable  de  la  prophylaxie  de  la  tuberculose,  qui 
contient  nombre  de  renseignements  pratiques. 

Ainsi  composé,  ce  livre  constitue  donc  une  parfaite 
mise  au  point  des  notions  actuelles  sur  la  tuberculose 
et  ne  peut  manquer  d’être  accueilli  avec  succès. 

P.  LEREBOUEEET. 

Guide  pratique  pour  l'analyse  des  urines,  par 
H.  Ronchèse.  3®  édit.,  1921  I  vol.  in-8  de  432  pages 
avec  85  figures  et  6  planches  coloriées,  rst  ir.  [Paris, 
J.-B.  Baillière  et  fila,  éditeurs  à  Paris). 

"Voici  un  excellent  petit  volume,  qui  expose  claire¬ 
ment,  simplement  tout  ce  qu’il  est  utile  de  savoir  pour 
pratiquer  soi-même  l’analyse  des  urines.  Dans  la  mul¬ 
titude  des  procédés  publiés  pour  chaque  recherche  ou 
chaque  dosage,  l’auteur  en  choisit  un,  le  meilleur,  et  le 
décrit  avec  des  détails  suffisants  pour  que  toute  autre 
documentation  soit  superflue.  Cinq  chapitres  ;io  Carac¬ 
tères  organoleptiques  et  analyse  physique  de  l’urine  ; 
2®  Éléments  normaux  de  l’urine;  3°  Éléments  anormaux, 
principes  accidentels,  détermination  de  la  toxicité  uri¬ 
naire  :  4“Sédiments,  calculs,  bactériologie,  parasitologie 
urinaire  ;  5®  Composition  de  l’urine  normale,  rapports 
urologiques,  etc. 

Nul  doute  que  cette  troisième  édition,  mise  au  courant 
des  irlus  récents  progrès  de(;la  science,  n'ait  le  même 
succès  que  les  précédentes. 

G.  LlNOSSIER.) 

Tbermesde France  (Centre).  Un  volume  de  185  pages, 
publication  du  journal  Le  centre  médical,  rédigé  par 
un  groupe  de  médecins  des  stations  hydrominérales  du 
Centre  (Moulins,  1921). 

Les  études  hydrologiques  sont  nombreuses  depuis 
quelque  temps.  Parmi  les  .groupements  qui  font  dé 
louables  efiorts  pour  mettre  en  lumière  la  valeur  des 
eaux  minérales  de  France,  il  en  est  peu  qui  déploient 
autant  d’activité  que  la  rédaction  du  Centre  médical. 
Void  qu’elle  publie  un  second  volume  dû  â  des  médecins 
distingués  de  Vichy,  Bourbon-Lancy,  Fougues,  Saint- 
Honoré,  Bourbon-l’Archambault,  Néris,  Evaux,  Saint- 
Nectaire,  Châtel-Guyon,  le  Mont-Dore,  Royat,  etc.  Le 
lecteur  y  trouvera  de  prédeux  renseignements  sur  ces 
diverses  sations,  leurs  ressources  thérapeutiques  ther¬ 
males  et  extra-thcrlnales.  G.  L. 


DE  LA  HARPE 

Quide  aux  Eaux  minérales 

BAINS  DE  MERs  ÉTABLISSEMENTS  HYDROTHÉRAPIQUES 

1921,  1  volume  in-16  de  312  pages . . .  5  fr. 


—  90  - 


REVUE  DES  CONGRÈS 


Ile  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D’HISTOIRE 
DE  LA  MÉDECINE 

(Paris,  1-6  juillet  1921). 

Exposition  rétrospective  (i) 

Collection  de  M.  le  Professeur  Gilbert.  —  Avec 
ce  maître  érudit  et  éclairé,  en  quête  de  toutes 
les  manifestations  artistiques  relatives  à  notre  art, 
nous  pénétrons,  grâce  à  son  merveilleux  médailUer, 
le  plus  curieux,  le  plus  complet  qu’il  nous  ait  été 
donné  de  voir,  dans  le  domaine  sévère  et  malgré  tout 
si  prenant  de  la  numismatique.  Quoi  de  plus  beau, 
en  effet,  de  plus  loyalement  artistique  qu’mie 
médaille  ?  Ici  point  de  trompe-l’œil,  de  subterfuges, 
comme  trop  souvent  en  ijeinture;  non,  c’est  toute  la 
beauté  de  la  sculpture  aiUiée  à  la  sévérité  du  métal 
éclairé  de  sa  patine  :  grâce  à  quoi  nous  éprouvons,  à 
tenir  et  retourner  dans  nos  mains  mie  médaille,  de  si 
précieuses  sensations  d’art.  Aussi  sonnnes-nous  pris, 
dès  l’entréè,  par  ses  nombreuses  vitrines.  Et  c’est| 
de  suite,  la  joie  des  yeux  de  considérer,  en  tous 
métaux,  en  tous  modules,  en  avers  et  revers,  les 
nobles  effigies  des  Minerve,  des  Esculape,  des  Hygie, 
des  Hippocrate,  des  Ga,lien,  de  tous  nos  ancêtres 
médicaux  en  bonnet,  en  perruque,  voire  les  profils 
dé  nos  maîtres  modernes,  le  tout  adorné,  relevé  des 
emblèmes  chers  à  notre  art  :  coupe,  serpent,  coq, 
caducée.  Jetons,  plaquettes,  médailles,  médaillons 
sont  rangés,  disposés  avec  autant  d’art  que  de 
.science,  si  bien  qu’il  va  nous  suffire  de  suivre  l’ordre 
des  vitrines  poiu  tout  voir.  Voici,  tout  d’abord,  les 
médailles  des  doyens  de  notre  ^ancienne  Faculté  de 
Paris,  de  1638  à  1793.  Viennent,  à  leur  suite,  celles 
du  Collège  et  de  l’Académie  de  chirurgie,  et  parmi 
sont  à  citer  celles  de  Lapeyronuie,  de  Maréchal,  celle 
aussi  à  la  double  effigie  d’Ambroise  Paré  et  de  Fer- 
nel.  Proche  sont  les  médailles  de  l’Académie  des 
sciences  (section  médicale),  celle  de  la  première 
Académie  de  médecine,  qui  dm-a  seulement  quelques 
aimées,  puis  de  la  seconde  Académie,  celle  actuelle^ 
Ft  ce  sont,  en  suivant,  les  jetons  et  médailles  des 
différentes  sociétés  médicales  de  Paris,  lesquelles  se 
sont  fondues  eu  notre  actuelle  Société  de  médecine 
de  Paris,  connue  en  témoigne  sa  médaille  votive. 
Puis  les  sociétés  de  province,  deFyon,  de  Montpel¬ 
lier,  et  aussi  celles  de  l’étranger,  dont  les  plus  belles 
pièces  sont  frappées  à  l’efiügie  des  grandes  figures 
médicales  hoUandaises,  belges,  anglaises,  italiemie.s, 
danoises,  autricliieuues,  voire  allemandes  où,  à 
côté  de  Wirchow  et  de  Behring,  nous  apercevons 
plusiexurs  beaux  profils  de  Scliiller,  tous  noms  qui 
sont  dans  nos  mémoires.  Ici,  se  sont  les  médailles 
de  l’Assistance  publique  :  médailles  de  fondation 
d’hôpitaux  comme  l’hôpital  Saint-J acques,  l’Hôpital 
général,  Salpêtrière  aetuelle.  A  côté,  voici  les 
médailles  commémoratives  de  la  fondation  du  Val- 
de-Grâce,  des  Invalides,  et  aussi  celles  de  nombreux 
hôpitaux  de  province,  frapjrées  la  plupart  à  l’effigie 
de  Napoléon  III.  Fà  sont  réunies  toutes  les  médailles 
de  la  Croix-Rouge  avec  leurs  rubans  multicolores, 

(i)  Voy.  Paris  médical,  n"  31. 
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les  médailles  de  la  reconnaissance  d’après-guerre, 
de  tous  les  jjays  adliérents  à  la  Convention  de 
Genève.  Fes  médecins  ixohticiens  nous  offrent  entre 
autres  profils,  ceux  de  Marat  et  de  Raspail  estampés 
en  tm  étain  démocratique.  A  côté,  voici  l’ascétique 
figure  de  saint  Vincent  de  Paul,  en  compagnie  de 
saint  Anastase,  saint  Sébastien,  saint  Benoît, 
saint  Roch.  Suivent  des  médailles  votives  de  la 
vaccüie  et  des  grandes  épidémies  comme  la  peste,  le 
choléra;  des  médailles  de  sociétés  paramédicales, 
antialcooliques,  voire  mesmériennes.  A  signaler 
tout  particulièranent  mie  modeste  petite  médaille 
de  bronze  que  nous  crayons  tmique,  ou  à  peu  près 
vouée  qu’elle  est,  en  effet,  par  un  malade  reconnaisi 
sant  à  la  gloire  de  son  médecin.  Ft  ce  sont  encore  des 
jetons  des  hôpitaux  et  hosiiices  du  xvi“  siècle  à  nos 
jours  ;  des  médailles  et  plaquettes  votives  de  l’Inter¬ 
nat,  des  médailles  de  médecine  militaire  et  navale. 
Enfin,  au  milieu  des  plaquettes  modernes  de  nos 
célébrités  médicales  actuelles,  ressort  un  beau  médail¬ 
lon  de  Gosselin. 

Sur  toutes  ces  richesses  précieuses,  un  mmiismate 
averti  aurait  trouvé  matière  à  im  volmne  à  écrire  • 
simple  profane,  nous  nous  sommes  borné  à  admi¬ 
rer,  appréciant  certes  de-ci,  de-là,  la  pureté  d’une 
frappe,  la  beauté  d’une  patine,  mais  applaudissant 
surtout,  sans  réserve,  non  seulement  au  geste 
patient  et  éclectique  qui  a  su  rémiir  mie  pareille 
collection,  mais  encore  et  surtout  à  la  science  miie 
au  goût  qui  a  su  ordonner  cette  réiuiion  de  pièces 
rares,  de  façon  que  l’on  puis.se  suivre  avec  elle 
l’évolution  médicale  depuis  ses  origines,  dans  ses 
manifestations  les  plus  belles  et  les  plus  nobles  : 
dans  ses  gloires,  ses  sociétés,  ses  hôpitaux  et  ses 
académies. 

Collection  de  M.  le  Ager,  M.  ’Villaret  et  de 
M.  le  Pr.  Moutier.  —  Avec  M.  le  professeur  Gil¬ 
bert,  nous  venons  de  voir  l’acceiituation  vers  la  spé¬ 
cialisation  dans  l'art  de  la  collection.  Cette  sorte  de 
déterminisme  artistique  est,  à  notre  avis,  très  dési¬ 
rable  si  l’on  veut  atteindre  à  im  résultat  heureux, 
probant,  in.structif.  Collectionner,  comme  on  est  trop 
souvent  enclin  à  le  faire,  au  petit  bonheur,  sans  but 
Mai  défini,  constitue  simplement  un  passe-temps, 
mie  amusette,  quand  ce  n’est  pas  mie  forme  de  sno¬ 
bisme.  En  cet  art,  comme  en  tout,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
parpiller,  mais  bien  se  fixer  un  but  et  y  taidre.  C’est 
ahisi  qu’ai  ont  usé,  nous  l’avons  vu,  MM.  Pasteau, 
Bérillon,  Cabanèset  quelques  autres.  Et  c’est  au  sais 
le  plus  strict  et  le  plus  heureux  de  cet  esprit  qu’ont 
obéi,  connue  nous  allons  le  constater,  pour  la  consti¬ 
tution  de  leur  magnifique  collection,  MM.  Maurice 
Villaret  et  François  Moutier.  Au  reste,  n’est-ce  pas 
justanent  parce  que  M.  Maurice  Villaret,  ai  tant 
que  président  du  comité  d’organisation  de  cette  pre¬ 
mière  exposition  rétrospective  de  l’Histoire  de  la 
médecine,  a  apporté  dans  l’arrangement  de  celle-ci 
avec  l’aide  de  M.  Hahn,  le  bibliothécaire,  et  de 
]M.  D’Allemagne,  sa  compréhension  claire,  son  esprit 
net  de  classification  qu’elle  a  remporté  le  légitime 
et  franc  succès  qu’elle  a  eu  ?  Estimant,  d’autre  part, 
que  pour  obtenir  une  exposition  plus  parfaite;  plus 
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harmonieuse,  plus  compréhensive  et  par  cela  même 
plus  instructive,  mieux  valait  rompre  avec  l'habitude 
coutumière  des  petites  exhibitions  sinon  rivales,  du 
moms  faites  beaucoup  pour  soi,  pour  sa  petite  satis¬ 
faction  persomielle,  M.  Maurice  Villaret  a  joint  ses 
richesses  à  celles  de  M.  François  Moutier  et  ainsi  ont 
été  évités  les  doubles  emplois,  ont  pu  être  remplies 
des  lacunes,  a  pu  être  constitué  un  bloc  d’œuvres 
complètes,  figurées  dans  toutes  leurs  éditions.  Il  faut 
être  bibliophile  pour  comprendre  toute  l’heureuse 
portée  de  cette  féconde  hmovation  dont  feront  bien 
de  s’inspirer  les  exposants  à  venir.  Au  reste,  nous 
allons  en  apprécier  toute  la  valeur  en  parcourant 
l’e-ssentiel  |de  l’œuvre  médicale  allant  du  xv®  au 
début  du  xix<=  siècle,  qu’ils  ont  exposée. 

I/eurs  premières  vitrines  ont  trait  à  l’iiistoire  de 
l’anatomie.  On  y  voit,  tout  d’abord,  les  anatomistes 
des  xv“  et  x\a®  siècles.  Citons,  entre  autres,  quatre 
exemplaires  de  la  Margarita  philosophica,  ces  curieux 
micêtres  des  compendhuns  encyclopédiques,  où  l’on 
voit  ces  belles  planches,  premiers  essais  des  loca¬ 
lisations  cérébrales.  Il  convient  de  rappeler  de  cette 
série  la  belle  œuvre  de  Jean  de  Kétam,  dont  les  bois 
sont  considérés  comme  les  plus  beaux  exemplaires 
de  la  gravure  du  xv^®  siècle.  A  citer  pour  continuer 
les  anatomies  de  Dynander  et  de  Montana  de  Mon- 
serrata,  de  même  que  les  deux  volumes  d’anatomie 
et  de  clûrurgie  de  Berengarius. 

Be  xvio  .siècle  nous  ojfïre  encore  une  collection 
cntièrenieit  complète  de  Yésale  et  de  ses  continua¬ 
teurs  et  commentateurs.  A  citer  en  particulier, 
parmi  ces  onze  exemplaires,  les  deux  superbes  pre¬ 
mière  et  dernière  éditions  —  celle  du  xviii®  —  de 
Vésale  et  les  rarissimes  Commentaires  par  Fallope. 

,  I/’œuvre  exposée  de  Charles  Estienne  comprend 
ses  éditions  latines  et  françaises  dont  les  figures  sont 
particulièrement  remarquables  et  par  la  vérité  ana¬ 
tomique  et  par  le  souci  artistique  du  pittoresque. 

Il  convient  de  signaler,  à  part,  l’œuvre  à’ Ambroise 
Paré,  représentée  seulement  par  les  éditions  prmeeps 
de  ses  in-foUo  français,  latin  et  hollandais  et  aussi 
par  les  huit  éditions  originales  in-octavo  des  diffé¬ 
rents  traités  rémiis  ultérieurement.  On  y  remarque 
également  le  tirage  à  part — incomiu,  nous  semble-t-il, 
de  tous  les  commentateurs  —  des  figures  de  son  ou¬ 
vrage,  qu’en  une  préface  lapidaire,  Ambroise  Paré 
déclare  réserver  au  Roy,  pour  lui  éviter  la  lectmre 
inutile  d’un  texte  fastidieux. 

A  citer  au  xviio  siècle  les  trois  éditions  latine, 
italienne  et  française  des  œuvres  û.' Albert  Dürer  dont 
les  canons  anatomiques  ont  fait  époque  ;  l’œuvre  de 
Paow  ;  les  curieux  atlas  à  planches  superposées  de 
Rcmmclin  et  Spacher  auxquels  MM.  M.  ViUaret  et 
Fr.  Moutier  ont  consacré  une  étude  ;  les  anatomies 
de  Kuhn  et  A'Habicot-,  l’Ostéologie  et  la  Myologie  de 
Fournier. 

Iv’ exposition  anatomique  du  xym®  .siècle  fait  iiet- 
tenrent  ressortir  l’évolution  artistique  et  scientifique 
qui  caractérise  cette  époque.  On  y  voit,  entre  autres 
ouvrages,  les  huit  voltmies  de  l’œuvre  A'Albinus  ;  le 
bel  atlas  aux  planches  si  curieuses,  auquel  MM.  M. 
Villaret  et  Fi-.  Moutier  ont  consacré  dernièrement 


une  étude.  A  côté,  nous  trouvons  le  superbe  atlas 
de  Bidloo  et  Cowper,  avec  le  beau  portrait  de  Bidloo  ; 
les  anatomies  de  Gracht  et  de  Genga,  aux  remarqua¬ 
bles  frontispices  ;  les  monographies  de  Brown  ;  le 
grand  in-folio  de  Mascagni,  sur  les  lymphatiques  ; 
l’Anatomie  de  Casserius. 

Mais  il  est  bon  de  réserver  une  place  à  part,  où 
l’artiste  aura  la  préséance  sur  l’anatomiste,  par 
exemple  pour  les  planches  évocatrices  de  Gamelin, 
celui-là  même  dont  Anatole  France  a  fait  un  des 
héros  de  son  livre  Les  Dieux  ont  soif. 

Cette  exposition  d’anatomie  se  termine  par  mi 
ensemble  extrêmement  rare  des  atlas  d’anatomie 
humaine  de  Gautier  d'Agoty  père,  et  fils  ;  anatomie 
de  Duverney  et  Jadelot  ;  ce  sont  les  premiers  essais  de 
la  gravure  en  couleur  à  plusieurs  planches. 

Ra  Gynécologie  est  représentée  dans  cette  collection 
par  quelques  exemplaires  rares.  Citons  le  Propagatif 
de  l'homme  de  Jacques  Bury  ;  le  Rhodibn)  le  Livre  de 
la  Nature  et  de  l'Utilité  des  moys  de  la  femme,  de 
•  Sylvius. 

RaMédecine  et  la  Chirurgie  comprennent  de  riches 
séries  où  se  range  l’œuvre  de  Marsile  Ficini,  de 
Grévin,  de  Barbette,  de  Payacelse,  de  Guy  de  Chauliac, 
de  Scultet. 

A  signaler  encore  dans  cette  catégorie  les  planches 
définitives  de  Tagliaeozzi,  l’inventeur  de  la  greffe 
italiemie  ;  les  rarissimes  éditions  de  Galien  et  de  Paul 
d’Egine,  sorties  des  presses  àlEtienne  Dolet  ;  de 
curieux  livres  à  hnages  sur  la  Saignée  ;  l’œuvre  de 
Vico,  de  Joubert  et  de  Fabrice  d’Aquapendente  ;  de 
curieux  exenqjlaires  de  Lancisi,  médecin  du  pape 
Clément  XI. 

Fa  Botanique  médicale  elle-même  est  représentée 
par  quelques  ouvrages  des  plus  rares.  Citons  d’abord  : 
VHortus  sanitatis  de  Cuba  (1490),  les  beaux  bois  de 
Brunfelz,  l’œuvre  de  Dodolens,  celle  de  Fuchsius,  une 
suite  intéressante  d’Aipinus. 

A  côté  des  groupements  précédents  se  détachent 
quelques  séries  particulières  dont  nous  retiendrons 
surtout  l’œuvre  de  Marat,  médecm  des  gardes  du 
comte  d’Ai'tois,  avant  de  devaiir  l’ami  du  peuple, 
où  l’on  trouve  ses  livres  très  hardis  pour  l’époque  sur 
le  feu,  la  lumière,  l’électricité  et  l’homme. 

MM.  M.  Villaret  et  Fr.  Moutier  n’ont  point  négligé 
non  plus  la  partie  documaitaire.  C’est  am.si  qu’ils 
ont  agrémenté  leur  exposition  d’autographes  divers 
de  Larrey,  Dubois,  Corvisart,  du  cours  de  Broussais, 
recueilli  par  Bouillaud,  alors  élève  mteme  à  Saint- 
Louis,  ainsi  que  diverses  pièces  curieuses,  telles  la 
trousse  de  Corvisart  et  le  plessimètre  de  Piorry. 

Collection  de  M.  le  D^Paul  Hamonic. — La  col¬ 
lection  de  cet  ahnable  confrère,  au  goût  sûr  et 
éclairé,  à  l’érudition  vaste  et  au  sens  artistique  des 
plus  affinés,  comporte  de  nombreuses  vitrines  dont 
chacune  est,  elle-même,  mi  petit  musée.  Ces  vitrines, 
il  ne  les  a  pas  garnies,  mais  bien  enrichies  de  tous  les 
trésors  qu’il  a  pu  réunir  au  cours  d’mi  demi-siècle  et 
dont  le  nombre  de  pièces  atteint,  rien  qu’ici,  le  cliifEre 
respectable  de  953,  leur  origine  allant  de  plusieurs 
siècles  avant  notre  ère  jusqu’à  nos  jours. 

Fn  suivant  l’ordre  d’exposition,  nous  voyou? 
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d’atord,  toute  la  série  des  instruments  dont  Se  ser¬ 
vaient  les  chirurgiens  grecs,  romains,  assyriens  et 
égyptiens,  en  même -temps  qu’à  côté  s’aligne  la  série 
des  vases  destinés  aux  .substances  médicamen¬ 
teuses,  aux  onguents,  aux  parfums  :  liydries,  œiio- 
choés,  bombydes,  alabastres,  aryballes,  oxyba- 
phons,  ascos,  kelebés,  eotylescos  et  nombre 
d’autres  dont  l’énumération  formerait  mi  catalogue. 
Voici  des  urnes  cinéraires  grecques  et  romaines,  des 
caiiopes  égyptiennes,  lesquelles  étaient  destinées  à 
contenir  les  viscères  après  l’embauinenient.  Tous 
ces  vases  sont  décorés  de  sujets  adéquats  à  l’époque. 
Idans  cette  vitrine  s’étagent  d’anciens  verres  égyp¬ 
tiens  aux  curieuses  irisations  dues  à  leur  long  séjour 
dans  des  terres  humides,  ayant  contenu  eux,  au.s.si, 
des  remèdes,  des  onguents,  des  parfums.  Ici  .sont  des 
amulettes  porte-bonheur,  des  talismans  de  santé  et 
encore  des  priapes,  des  génitoires  et  autres  amulettes 
phalliques  contre  la  stérilité.  Là  des  vases  pharma¬ 
ceutiques  anciens  de  Bolivie,  du  Pérou,  des  vases 
grecs  et  romains  pour  faire  boire  les  malades  et  doser 
les  médicaments.  Parmi  ceux-ci  est  à  signaler  un 
beau  vase  grec  découvert  à  l’Acropole  d’Athènes, 
de,stüié  à  eontenir  VOdumo,  sans  doute  quelque  hyp¬ 
notique,  et  c’est  encore  une  curieuse  enseigne  de 
médecüi  grec  du  m®  siècle  avant  J ésus-Clu'ist  repré¬ 
sentant  Usculape  et  Hygie  consultant  trois  malades. 

De  là,  nous  passons  au  xiv®  siècle  et  à  la  Renais¬ 
sance  etnous  admirons,  pour  commencer,  luie  série  de 


spéculums  trivalves  en  fer  forgé,  puis  des  pinces  de 
Guy  de  Chardiae,  des  tire-balle  de  Maggi,  le  bistouri 
à  lame  courbe,  de  Félix,,  vainqueur  de  la  Fistule  du 
Roy  ;  des  trousses  dentaires  et  une  intéressante  col¬ 
lection  d’apj)areils  protliétiques  et  orthopédiques,  en 
fer  forgé,  des  xv«  etxvi®  siècles  :  deux  maüis,  des  cor¬ 
sets,  des  cuirasses  pour  scoliotiques,  des  jambières, 
des  appareils  tracteurs  pour  réductions  de  fractures. 
A  signaler  deux  reliques  précieuses  ;  la  trousse  de 
J  obert  de  Lamballe  et  le  bistouri  de  poche  du  célèbre 
Diipuytrcn. 

Voici  encore  une  fort  belle  boîte  chirurgicale  d’am¬ 
putation  que  l’on  croit  avoir  appartenu  presque 
sûrement  à  Ambroise  Paré,  puis  ce  sont  des  trousses 
japonaises,  des  trousses  de  l’année  et  de  la  marme 
françaises,  des  trou.sses  de  chirurgie  urüiaire,  des 
vaitouses  dont  trois  de  l’époque  romaine,  des  seari- 
llcateurs,  des  nécessaires  de  lancettes,  des  nécessaires 
de  circoncision.  Suivent  des  vases  de  pharmacie,  mi 
curieux  plat  italien  du  xvi®  dont  le  sujet,  une  tête 
de  femme,  est  formé  de  phallus,  des  mortiers,  deux 
jolies  statuettes  en  ivoire  montrant  l’anatomie 
inteniedel’hommeetde  lafemme,  et  une  autre  encore 
représentant  mie  femme  enceinte  dont  le  ventre 
ouvert  montre  l’ enfant  in-utero.  Des  palettes  à 
■  saignée,  des  limettes,  des  urmaux,  des  balances,  des 
boîtes  de  phaniiacie  nous  montrent  l’évolution  de 
notre  art.  Une  vitrine  est  consacrée  aux  microscopes, 
dont  deux  très  beaux  .sont  surtout  à  signaler  :  un 
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Laboratoires  I 


ISTITUTO  NAZIONALE  MEDICO-FARMACOLOGICO  -  ROME 


BIOPLASTINA  SERONO 

Emulsion  aseptique  de  lécithine  et  lutélnes  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l'usdge  hypodermique,  diluée  au  25  %  dans  le  sérum  physiologique. 


La  “  BIOPLASTINA  ”  est  la  substance  fondamentale  des  noyaux  cellulaires  contenant  la 
lécithine  et  les  lutéines  (éthers  de  la  cholestérine)  —  les  substances  phosphorées  actives  de 
l’embryon  —  à  l’exclusion  des  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines. 

La  “  BIOPLASTINA”  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sous  la  forme 
identique  à  celle  où  ses  constituants  existent  dans  les  noyaux  cellulaires, 

La  “  BIOPLASTINA  SERONO  ”  est  vendue  en  boites  de  10  ampoules  de  1,5  cc.  et  en 
boites  de  6  ampoules  de  5  cc. 

Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  dans  la  région  fessière. 

PAS  D’INTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 

AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S’EN  SERVIR 

Demander  la  Littérature  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  usages  thérapeutiques  de  la 
“  BIOPLASTINA  SERONO  ”  à 

M.  SANTONI,  32,  Rue  du  Mont=Thabor,  PARIS  (PO 
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LA  SANGLE  OBLIQUE 

AVEC  SES  PELOTES.  PNEUMATIQUES 

est  une  conception 

ABSOLUMENT  NOUVELLE 

du  relèvement  des  ptoses  abdominales 

DRAPIER  ET  FILS 
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41,  Rue  de  Rivoli  et  7,  Boulevard  de  Sébastopol,  PARIS  (I®0 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


haut  et  volumineux  microscope  hollandais  de  Dreb- 
bel  et  un  très  joli  de  forme,  en  cuivre  doré,  qui  aurait 
été  construit  et  aurait  servi  au  régent,  sousLouisXV. 
A  côté  sont  exposées  deux  chaises  d'accouchement, 
l’mie  du  xvni®  et  l’autre  d’origine  italienne.  Enfin, 
au  point  de  vue  iconographique,  nous  admirons  un 


joli  groupe  en  bois  sculpté  :  la  Circoncision  ;  des 
gravures,  et  plusieurs  tableautins:  charlatan  enlevant 
tme  pierre  de  tête,  opérant  une  loupe  ;  médecin 
posant  un  séton. 

Patji,  Rabibr. 

Suite  et  fin  da  is  un  prochain  numéro. 


LA  MEDECINE  AU  PALAIS 


LA  TROMPERIE  EN  MATIÈRE  DE  PUBLICITÉ 
MÉDICALE 

La  dbcième  chambre  correctionnelle  du  tribunal 
de  la  Seine  vient  de  condamner  à  un  mois  de  prison 
et  à  5  000  francs  d’amende  un  phannacien  et  un 
chimiste  qui  avaient  mis  en  vente  sous  le  nom  de 
loxicurol  un  remède  qui,  d’après  les  prospectus, 
devait  guérir  radicalement  de  la  tuberculose.  Tous 
les  éléments  de  publicité  avaient  été  réunis  par  les 
inculpés  qui  répandaient  leur  réclame  à  profusion 
en  y  indiquant  qu’il  suffisait  de  prendre  ce  remède 
pour  être  beaucoup  mieux  guéri,  et  à  bien*  meil¬ 
leur  marché  que  par  n’importe  quelle  cure.  Or,  sur 
diverses  plaintes,  le  Parquet  ordonna  une  exper¬ 
tise  qui  établit  que  le  prétendu  remède  était  pure¬ 
ment  charlatauesque  et  qu’il  ne  pouvait  contri¬ 
buer  en  rien  à  la  guérison  des  malades. 

De  ces  divers  facteurs  du  délit  le  tribunal  n’a 
retenu  que  l’exercice  illégal  de  la  médecine,  et  s’il 
a  dit  dans  ce  jugement  qu’il  y  avait  lieu  de  con¬ 
damner  sévèrement  les  inculpés  pour  les  faits  qui 
leur  étaient  reprochés  parce  qu’ils  constituaient 
un  délit  voisin  dans  ses  manifestations  de  l’es¬ 
croquerie,  il  n’à  pas  osé  aller  jusqu’au  bout  du 
raisonnement,  et  considérer  la  publicité  excessive 
les  promesses  chimériques  et  la  tromperie  sur 
l’efficacité  du  remède  comme  des  manœuvres  frau¬ 
duleuses  suffisantes  pour  établir  l’éxistence  du  délit 
d’escroquerie. 

Pourtant,  cette  question  n’est  pas  nouvelle,  et  la 
Cour  de  Paris  avait  déjà  eu  à  .Se  préoccuper  d’une 
affaire  du  même  genre  à  propos  dè  la  ceinture  Mac 
Laughlin. 

On  se  rappelle  les  faits  de  cette  affaire  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit  avaut  la  guerre,  et  au  sujet  àe 
laquelle  la  neuvième  chambre  de  la  Cour  de  Paris 
a  rendu  le  7  juin  1912  un  arrêt  de  principe  établis¬ 
sant  que  la  mise  en  vente  de  remèdes  ou  d’appa¬ 
reils  sans  valeur  curative  constitue  un  délit  plus 
grave  que  celui  de  l’exrcice  illégal  de  la  médecine 
et  doit  être  considéré  comme  une  véritable  escro¬ 
querie.  Les  faits  du  procès  remontaient  à  1902  : 
ou  avait  créé  à  Paris  im  Ipstitut  du  D’’  M.no 
Laughlin  pour  la  vente  d’une  ceinture  «  d’élec- 
tro- vigueur  ».  Bien  entendu,  aucun  des  direc¬ 
teurs  qui  se  succédèrent  à  la  tête  de  cet  Institut 
n’avait  de  diplôme  médical.  Quant  au  D''  Mac 


Laughlin,  il  n’était  pas  plus  médecin  queles  autres, 
mais  ils  avaient  tous  les  trois  des  qualités  com¬ 
merciales  incontestables  et  une  sorte,  de  génie  de 
la  publicité.  Une  publicité  «  outrancière  »,  comme 
dit  l’arrêt,  montrait  les  cures  admirables  de  la 
ceinture  et  magnifiait  la  science  de  l’inventeur.  Les 
guérisons  les  plus  infaillibles  étaient  représentées 
comme  le  dernier  espoir  des  nombreux  malades 
auprès  desquels  tous  les  autres  traitements  étaient 
demeurés  impuissants.  On  guérissait  ainsi  les 
rhumatismes,  les  affections  du  cœur,  du  foie,  de 
l’estomac,  des  voies  urinaires,  l’albuminurie,  la 
méningite,  l’ataxie  locomotrice,  etc.  La  plupart 
des  ventes  se  faisaient  par  correspondance  :  les 
clients  signalaient  leur  état,  les  indices  de  leur 
mal,  et  des  médecins  attachés  à  l’établissement 
étient  censés  répondre  à  ces  consultations.  Eu 
réalité,  c’étaient  quelques  dactylographes  qui, 
munies  d’un  formulaire  progressif,  selon  la  for¬ 
tune  du  client,  indiquaient  la  nécessité  d’une  cein¬ 
ture  d’autant  plus  puissante  qu’elle  était  plus 
chère. 

Sur  ces  faits,  la  Cour  de  Paris  a  posé  les  principes 
qiü  penuettaient  de  punir  des  peines  prévues  pour 
escroquerie  ceux  qui,  au  moyen  de  manœuvres, 
font  croire  à  leurs  clients  qu’ils  vendent  un  produit 
curatif,  alors  qu’en  réalité,  celui-ci  n’a  aucune 
valeur  mdicale.  Deux  attendus  sont  à  rappeler  : 

«Considérant  que  si,  envisagées  isolément,  la  pu¬ 
blicité  mensongère  et  la  mise  en  scène,  quelque 
habiles  qu’elles  soient,  ne  pouvaient  constituer 
une  manœuvre  frauduleuse,  il  en  est  autrement 
lorsqu’à  ces  agissements  sont  joints  soit  la  pré¬ 
sence  eflctive,  soit  l’intervention  démontrée  par  la 
correspondance,  qui  au  milieu  des  malades  non 
prévenus  a  conservé  intacte  son  autorité. 

«Que  l’adjonction  d'un  médecin  dans  ces  condi¬ 
tions  constitue  l’intervention  d’un  tiers  tel  que 
l’a  admis  la  jurisprudence  et  caractérise  la  ma¬ 
nœuvre  frauduleuse  au  sens  de  l’article  405  du 
Code  pénal.  » 

Il  eu  résulte  que  les  charlatans  peuvent  vendre 
leur  produit  inutile  en  faisant  toutes  les 
réclames  possibles,  en  présentant  leurs  remèdes 
comme  les  meilleurs,  mais  qu’il  ne  saurait  y  avoir 
d’escroquerie  que  si  la  manœuvre  frauduleuse  est 
caractérisée  par  l’interveutiori  de  tiers. 

En  effet,  les  directeurs  de  l’Institut  Mac  Laugh- 
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POUR  LES  ENFANTS  QUE  LEUR  MÈRE  NE  PEUT  NOURRIR 

RIEN  NE  VAUT 

le  bon  lait  sucré  Suisse 

NESTLÉ 


ISOL  TOILE!  POWDER 

LA  [SEULE  POUDRE  POUR  BÉBÉS  A  CONSEILLER 

L’urine  glisse  sur  la  couche  isolante  formée  par  la  poudre 
SANS  LAISSER  D’HUMIDITÉ 

Littérature  et  échantillon,  prix  spéciaux  aux  médecins,  maternités,  crèches,  etc.,  sur  demande. 


Société  des  Produits  MIRMER,  33,  rue  Victor-Hugo,  Bois-Colombes  (Seine) 


SAIN,  BACTÉRIQLOGIQÜEMENT  PUR,  INFRAUDABLE,  DE  CONSERVATION  PARFAITE 


-  V  - 
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lin  avaient  engagé  plusieurs  médecins  qui  ont  su  que 
l’unique  raison  d’être  de  l’établissement  était  la 
vente  de  la  ceinture  et  que  leur  rôle  consistait  dans 
la  constante  prescription  de  celle-ci. 

C’est  donc  la  complicité  des  deux  médecins  qui 
a  permis  au  tribunal  de  condamner  les  directeurs 
aux  peines  prévues  pour  l’escroquerie. 

,  I/a  Cour  a  estimé  que  les  commerçants  s’étaient 
rendus  coupables  de  ce  délit  en  promettant  la  gué¬ 
rison  infaillible  de  tous  les  malades,  en  se  tar¬ 
guant  d’un  pouvoir  qu’ils  savaient  imaginaire  et 
en  faisant  naître  l’espérance  d’un  événement 
qu’ils  savaient  chimérique. 

Quant  aux  deux  médecins,  la  Cour  leur  a  re¬ 
proché  que,  connaissant  mieux  encore  que  les 
autres  l’inutilité  curative  de  la  ceinture,  ils  avaient 
aidé  et  assisté  avec  connaissance  de  cause  les  au¬ 
teurs  du  délit  d’escroquerie,  en  préparant  ou  eu 
facilitant  la  réalisation  de  celui-ci.  Des  peines  ont 
été  prononcées,  de  six  mois  à  deux  ans  de  prison 
contre  les  uns  et  les  autres. 

Peut-être  serait  il  nécessaire  de  reprendre  cette 
jurisprudence  pour  essayer  de  l’élargir,  et  pour 
pennettre  au  juge  de  condamner  aux  peines  de 


l’escroquerie  ceux  qui,  sans  l’intervention  effec¬ 
tive  de  complices  médecins,  font  croire  néanmoins 
au  public  à-  des  guérisons  imaginaires,  en  sachant 
fort  bien  que  les  remèdes  qui  fout  l’objet  de  leurs 
réclames  bruyantes  sont  inopérants.  11  semble  que 
le  souci  juridique  de  la  Cour  d’exiger,  en  plus  de  la 
publicité  scandaleuse  et  la  mise  en  scène,  d’autres 
éléments  délictueux,  doive  céder  devant  l’oppor¬ 
tunité  qu’il  y  a  d’en  terminer,  au  moyen  de  peines 
rigoureuses,  avec  tous  lés  charlatans  qui  encom¬ 
brent  les  dernières  pages  des  journaux  et  qm  cons¬ 
tituent  un  danger  pour  la  santé  publique. 

Il  est  é\ddent  en  effet  que  si  la  naïve  crédulité  de 
ceux  qui  emploient  ces  remèdes  se  trouve  séduite 
par  des  guérisons  radicales  et  rapides,  les  tribu¬ 
naux,  en  ne  condamnant  que  légèrement  les  char¬ 
latans,-  facilitent  l’aggravation  ou  l’extension  des 
maladies  i^endant  toute  la  période  où  les  malades, 
croyant  à  l’efficacité  du  remède  secret,  renoncent 
à  consulter  de  véritables  médecins  et  s’abstiennent 
de  toute  cure  sérieuse. 

Adrikn  Pkyïei,, 
Avocat  à  la  Cour  d’ appel. 
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Réaction  de  fixation  à  l’antigène  de  Besredka  dans 
la  tuberculose  externe  (B.  Pribd  et  M.  Moser, 
Ann.  de  l’Inst.  Pasteur,  1921,  u»  6). 

La  tuberculose  externe,  comme  la  tuberculose  viscérale, 
détermine  l’apparition,  dans  le  sang,  d’anticorps  spéci 
fiques  qrie  décèle  la  réaction  de  fixation  en  présence  de 
l’antigène  à  l’œuf  de  Besredka.  La  proportion  des  réac¬ 
tions  positives  est  très  élevée  au  stade  évolutif  de  la 
tuberculose  externe  ;  elle  baisse  notablement  à  l’époque 
de  la  cicatrisation  des  lésions.  Ainsi,  dans  les  trois  pre¬ 
mières  années  de  la  maladie,  la  proportion  varie  :  de 
61  à  78  p.  100  pour  les  maux  de  Pott  ;  de  50  à  63  p.  100 
pour  la  tuberculose  coxale  ;  de  55,4  à  67,4  p.  100  dans  les 
tumeurs  blanches  du  genou.  Au  delà  de  la  troisième 
année,  la  proportion  n’est  plus  que  de  37,5  x^-  pour 
les  maux  de  Pott  {10,5  p.  100  seulement  chez  les  pottique- 
fistuleux  avec  état  général  grave),  16  p.  100  pour  la  tuber¬ 


culose  coxale,  21,4  p.  100  dans  les  tumeurs  blanches  du 
genou.  Dans  les  autres  lésions  ostéo-articulaires  tubercu¬ 
leuses,  la  proportion  est  de  60,6  à  65,4  p.  100  dans  les 
deux  premières  années  de  la  maladie,  de  15  XJ.  100  seule¬ 
ment  au  delà  de  la  deuxième  année.  Chez  les  malades  por¬ 
teurs  d’adénites,  la  proportion  est  de  3g  à  48  p.  100, 
quand  les  adénites  datent  de  moins  de  deux  ans  ;  elle 
n’est  plus  que  de  13,3  p.  100  au  delà  de  la  deuxième 
année.  Les  rachitiques  ont  une  réaction  positive  dans 
15  p.  100  des  cas,  lorsqu’ils  ont  une  cuti-réaction  positive  ; 
dans  48  pour  100  seulement  des  cas,  lorsqu’ils  ont  une 
cuti-réaction  négative. 

La  réaction  de  fixation  positive  indique  donc,  le  x^us 
souvent,  un  foyer  tuberculeux  en  activité,  bien  qu’une 
réaction  négative  ne  permette  pas  de  rejeter  la  nature 
tuberculeuse  d’une  lésion. 

L.  B. 


REVUE  DES  SOCIETES 


SOCIÉTÉ  CLINIQUE  DE  MÉDECINE  MENTALE 

Séance  du  20  juin  rgzi. 

Un  employé  de  chemin  de  fer  paralytique  général.  — 
MJI.  Pactbt  et  Robin  présentent  un  paralytique  général 
qui  a  été  interné  à  l’occasion  d’ime  crise  délirante  hallu¬ 
cinatoire  d’origine  toxique.  L’intérêt  de  cette  présentation 
réside  dans  le  fait  que  ce  paralytique  général,  malade 
depuis  plusieurs  mois  déjà,  n’avait  été  soumis  à  aucun 
examen  médical  et  continuait  à  être  chargé  de  fonctions 
concernant  la  sécurité  dés  voyagems, 


Érotomanie  atypique.  —  JI.  DE  Cl,f;RAMBAUl,'r.  — 
Homme  de  trente-quatre  ans,  ajustem-mécanicicii. 
Objet  du  délire  érotomaniaque  :  sa  propre  femme,  dont  il 
est  divorcé  depuis  un  an.  Le  second  mari  sera  riche,  et 
lui  remettra  de  l’argent  qu’il  gaspillera.  Réactions  per¬ 
sécutrices  envers  la  femme  et  ses  beaux-parents.  Jalousie 
intermittente. 

Ce  cas  met  en  lumière  l’élément  orgueil  du  syndrome 
érotomaniaque  que  l’auteur  a  déjà  montré  être  pré¬ 
dominant  (définition  de  l’érotomanie  ;  orgueil,  amour, 
espoir). 
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RECONSTITUANT  OPOTHIRAPIQUE 

INTÉGRAL  du  SANG 

HËHOPOIÊTiaUE  -  PHAEOGÈNE  -  ANTITOXIQUE 


PANHEMOL’ 


REGENERATEUR  VITAL  IMMEDIAT 

LE  PLUS  PUiSSANT 

dans  l’Anémie,  la  Chlorose,  la  Neurasthénie,  le  Surmenage, 
la  Croissance,  l’Affaiblissement  général,  les  Convalescences, 
la  Tuberculose  et  toutes  Déchéances  organiques. 
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ao  gr.  do  sang  total  concentré  dans  lo  vido  ot  à  froid. 
S  gr.  60  d'Hémoglobino. 

0  gr.  01  do  Fer  diroctomont  assimilable. 

_ _ _ _ ^s  à  soupo  par  Jour.  1  Doubler  dans 

ENFANTS  au-desous  de  10  oui  ;  t  h  i  cuillorées  à  café  par  Jour,  t  les  cas  graoes. 


COHIPOSITION  :  Chaque  cullleréo  à  soupo 
i— —  I  I.  —  do  “PANHEMOL" 


■  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


V  LITTÉRATURE  - -  - - -  _ 

Laboratoires  an  PAMHEMOL”,  90, Av.desTemes.PARïscXTiiQ.  Téi.waeram ei-42 
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SIEROSINA 

Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  A,  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique. 

La  Tubereulino thérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSINA 

par  la  nouvelle  conception  de^  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  Vorganisme  soit  faVorable, 


LITTERATURE  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


ISTITUTO  TERAPEUTICO  ROMANÛ 

Presieduto  daU’  On.  Prof,  G.  SANARELLI 
Direttore  dell'  Istituto  d’Igiene  nella  R.  Università  di  Roma. 

VIALE  POLICLINICO,  à  ROME  (Italie) 
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REVUE  DES  S 

Anomalies  du  cas  actuel  :  égalité  sociale  du  sujet  et  de 
l’objet  ;  fait  d’une  possession  antérieure  ;  absènce,  au 
moins  intermittente,  de  jalousie.  Ce  cas  doit  être  classé 
dems  l’érotomanie,  mais  parmi  les  cas  les  plus  atypiques, 
et  à  côté  des  délires  de  revendication.  De  toutes  façons, 
c’est  un  délire  passionnel. 

Deux  cas  de  tumeur  cérébrale  avec  autopsie.  —  M.  Le¬ 
roy  présente  les  observations  avec  autopsie  de  deux 
malades  atteintes  de  ttuneur  cérébrale. 

Chez  ces  deux  malades,  les  symptômes  cardinaux  furent 
céphalée  et  aménorrhée  ;  pas  de  troubles  de  la  sensibilité 
ni  des  réflexes,  pas  d  ’hypertension  duliquide  céphalo-rachi¬ 
dien,  ni  sucre  ni  albmnine,  hypotension  artérielle,  pas  de 
confusion  mentale.  Au  début,  chez  les  deux  malades  le 
médecin  traitant  avait  pensé  à  des  troubles  de  l’ovaire.  Le 
diagnostic  de  tumeur  cérébrale,  fait  pour  la  première  par 
i’exanien  des  yeux,  était  resté  douteux  pour  la  seconde. 

Rupture  pulmonaire,  emphysème  sous-cutané  fou¬ 
droyant. —  M.  leD'  LEGRMN  (Villejmf)  présente  un  cas 
d’emphysème,  sous-cuané  suivi  de  mort  »en  quelques 
heures  et  survenu  chez  une  vieille  femme  à  la  suite  d’une 
chute.  Llintérêt  de  ce  cas  réside  dans  ce  fait  que  la  rupture 
pulmonaire  n’avait  aucune  communication  avec  le  foyer 


OCIÊTÊS  (Suite)  . 

d’une  triple  facture  de  côte  survenue  au  cours  de  cette 
chute.  Il  y  avait  une  minuscule  rupture  siégeant  tout  près 
du  hile  dans.le  médiastin  postérieur.  La  mort  fut  la  conséy 
quence  d’une  compression  progressive  du  coeur. 

Maladie  de  Reckllnghausen  et  troubles  mentaux.  — 
Présentation  de  photographies  par  M.  NaudaSCHERV  —  Il 
s’agit  d’un  liomme  de  trente-cinq  ans  atteint  de  neuro¬ 
fibromatose  généralisée  chez  lequel  un  délire  accompagné 
d’hallucinations  visiuelles  et  auditives  ne  paraît  pas  en 
rapport  avec  la  maladie  familiale.  Sur  neuf  personnes  com¬ 
posant  la  famille,  six  ont  présenté  les  symptômes  de  la 
maladie  de  Recklinghausen. 

Aptitudes  artistiques  développées  chez  une  délirante  k 
l’occasion  de  son  délire.  —  Naudasciier.  —  Une  malade 
de  trente-neuf  ans  atteinte  de  délire  de  persécution  et  de 
grandeur  avec  hallucinations  et  interprétations  délirantes 
est  arrivée,  sous  l’influecnedesondélire,  à  reproduire  avec 
une  très  grande  perfection  des  modèles  de  peinture  très 
difficile.»,  pour  prouver  qu’elle  est  d’origine  illustre  et  con¬ 
fondre  une  rivale.  Malgré  un  délire  très  actif  ayant  duré 
onze  années,  la  malade  ne  paraît  pas  encore  présenter 
d’affaiblissement  intellectuel. 
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ANTITOXINE  CEREBRALE 


ÜPOÇEREBRINE 

\  E^YsTRAIT  ÉTMÉflE  DE  CERVELLES  DE  MOUTON 


LES  LIPOÏDES 

dans  l’infection  et  dans  l’immunitL 

Par  le  D'  G.  LINOSSIER 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Un  vol.  iii-8  (t4,Sx20),  do  105  pages . ; .  10  lï 


AFFECTIONS  CASTRO* INTESTINALES 


Entérite  muco-membraneuse. 
Entérites  diverses.  ^ 
Diarrhées  infectieuse^^^TA 
Constipât!  on 
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Urticaire-  Eczéma 
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La  cure  de  diurèse 
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NOUVELLES 

Nécrologie.  —  I^e  D'  Plèclie,  ancien  médecin-major  des  leçons  avec  exercices  pratiques.  Ces  leçons  auront  lieu 

de  iro  classe,  décédé  à  Bordeaux,  des  suites  de  blessures  tous  les  jours,  à  14  heures.  Deux  cours,  de  dix  leçons 

de  guerre,  à  l’âge  de  quarante-six  ans  ;  chevalier  de  la  chacun,  seront  faits  successivement.  I<e  nombre  des 

légion  d’honneur,  croix  de  guerre.  assistants  est  limité  à  25. 

Mariages.  — ■  Be  Dr  Frédéric  Buret,  médecin-major  Objet  du  cours. — Procédésd’oxploration  clinique  appli- 

honoraire  des  armées,  avec  M“<>  Bureau.  diagnostic  des  maladies. 

Naissance.  —  I,e  docteur  et  Mm®  André  Monlonguet  De  droit  d'inscription  est  fixé  à  100  francs  pour  chacun 
ont  un  fils  :  Maurice .  des  deux  cours.  S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté 

Service  médical  de  la  Prélecture  de  la  Seine.  —  Par  de  médecine  (guichet  3)  les  jeudis,  samedis,  de  midi  à 
arrêté  préfectoral  du  1“  août,  sont  nommés,  après  con-  3  heures. 

cours  sur  titres,  médecins  suppléants  de  la  Préfecture,  Instruction  publique.  —  Ont  été  nommés  ; 

les  Dr»  Dasoter,  Maurice  Genïy,  Langeois,  RouTiiier,  Officiers  de  l'Instruction  publique.  —  MM.  les  D®»  Ar- 

Paul  Gresset,  SAi.itONT,  Ary  OdineT,  LEROY.  loing  (de  Paris),  Barnsby  (de  Poitiers),  Boussenat  (de 

Concours  pour  le  prix  Flllloux.  — ■  Des  internes  et  Paris),  Brin  (d’Angers),  Bureau  et  Col  (de  Nantes),  Dau- 

externes  en  médecine  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  zats  (de  Paris),  Gaujoux  (d’Aix),  Heuilly  (de  Nancy), 

Paris  qui  désirent  prendre  part  à  ce  prix  pour  le  Hutinel  (de  Paris),  Juillet  (de  Montpellier),  Maurice 

meilleur  mémoire  est  le  meilleur  concours  sur  les  mala-  [Albert]  (de  l'aris), Mayer  (de  Strasbourg),  Mouriquand 
dies  de  l'oreille,  sont  admisà  se  faire  inscrire  à  l’Assistance  et  Policard  (de  Dyon),  Ponthieu  (de  Doullens),  Raybaud 
publique,  3,  avenue  Victoria,  tous  les  jours,  dimanches  (de  Marseille),  Rémy  (de  Nancy),  Reverchon  (de  Paris), 

et  fêtes  exceptés,  de  iqà  17  heures,  du  10  au  15  octobre  Reynès  (de  Marseille),  Riard  (d’Agen),  Roques  (de 

inclusivement.  De  mémoire  prescrit  comme  épreuve  du  Montaubau),  Rouslaçroix  (de  Marseille),  Sanialens 
concours  devra  etre  déposé  avant  le  samedi  15  octobre  (d'Auch),  Tondeur  (de  Dille),  Vassal  (de  Charleville). 
et  être  manuscrit  et  inédit.  Officiers  d' Académie.  —  MM.  les  D™  AUembach  (de 

Légion  d’honneur. —  Ministère  de  l’Hygiène  :  Cowwaw-  {Strasbourg),  Bostetter-  (de  Brumat),  Frizac  (de  Ram- 
deM*”,  le  l’r  Bergonié  de  Bordeaux.  Ministère  des  Pensions*  bouillet),  Gneit  (de  Montpellier),  Guérithault  (de  Nan- 
0//îCî£r:leD’’Brisard.C/»cuu/îe»'s:lesD''8AstrucetBallerin.  tes),  Jouhaud  (de  Dimogcs),  Mahaut  (de  Dyon),  Mayoud 
Ministère  des  Travaux  publics  :  Chevalier,  le  D^  Pué-  (de  Vienne),  Moog  (de  Toulouse),  du  Pasquier  (du  Havre), 
chagut,  de  Decazeville.  '  l>au  (de  Paris),  Raynaud’ (d’Alger),  Roussel  (de  Dyon), 

Clinique  médicale  de  l’hôpital  Cochln.  —  Sous  la  dircc-  SchaafE  (de  Strasbourg),  Sinaud  (de  Guéret),  Sonueville 
tion  de  M.  le  professeur  Widal  et  de  MM.  Demierre  et  (de  DiUe),  'l'acquêt  (d’Abbeville),  Vezeaux  de  Davergue 

Abraini,  agrégés,  commenceront,  à  la  clinique  médicale  [de]  (de  Paris),  Vincent  (de  Dyon),  Viusouueau  (d’An- 

de  l’hôpital  Cochin,  à  partir  du  lundi  12  septembre  1921,  gers),’,Garsomiiu  (d'Orléans). 
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Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRAN6DLA  (Bourdaine). 
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Dans  tonsits  cas  où  vous  ordonniez  l'U  rotropini,  piesorivozl 

Uroformine 
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Antiseptique  interne  Parfait 

Comprimés  dosés  â  0 
EchtnWIont  irituitt  ;  12,  j 


Barthelemy-Vigier,  stérilisable.  —  //.  au  Calomel  à 
0,05  cgr.  par  cc.  ;  Huile  nu  suhlimé  i.  0,01  par  cc.  —  //.  au 
litiodure  de  ]Ig.  à  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  sacckarosées,  indolores  ;  1®  au 
lienzoale  de  Hg.  à  0,01  et  0,02  cgrs.  par  cc.  ;  2“  n«  Biio- 
dure  de  Hg.  à  0,01  ot  0,02  cgrs.  par  cc. 

Pharmacie  VICIER,  12,  boulevard  Bonne-Nouvelle:  PARIS 
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NOUVELLES  (Suite) 

Institut  International  d’anthropologie.  —  La  première 
session  s’ost  tenue  à  Liège  sous  la  présidence  de  Mgr  le 
prince  Bonaparte.  Dix-liuit  nations  étaient  représentées 
et  les  délégués  des  offices  nationaux  ont  réalisé 
une  besogne  de  coordination  dans  les  travaux  des  huit 
sections  qu'on  rencontre  rarement  dans  les  Congrès. 

C’est  comme  un  vaste  réseau  qui  va  s’étendre  des  Amé¬ 
riques  au  Japon  en  prenant  par  l’Iîurope  et  l’Inde, 
réseau  de  méthodes,  d’unité  dans  les  recherches  et  les 
travaux,  le  tout  sous  la  direction  du  Comité  internatio¬ 
nal  et  du  bureau  français  siégeant  à  notre  École  d’anthro¬ 
pologie. 

Les  sections  d’anthropologie  morphologique  et;  fonc¬ 
tionnelle,  de  préhistoire,  d’eugénique,  de  criminologie 
ont  été  les  plus  suivies. 

.  Des  conférences  des  professeurs  Carthaillac,  Hervé  et 
Lohest  de  Liège,  des  réceptions  très  cordiales  de  nog 
amis  de  Liège,  des  excursions  nombreuses,  variées  ont 
complété  dix  jours  de  session  très  remplis. 

Le  professeur  Ch.  Fraipont  a  été  remercié  par  le 
Dr  Capitan  au  nom  des  étrangers  pour  la  belle  organisa¬ 
tion  de  la  session. 

Le  Gouvernement  français  était  représenté  par  le 
Dr  Paul  Boncour. 

Ligue  nationale  belge  contre  ta  tuberculose.  —  En  con¬ 
formité  d’une  décision  prise  par  le  Comité  directeur  de 
la  I4gue  nationale  belge  contre  la  tuberculose,  un  prix  de 
500  francs  sera  alloué  chaque  année  au  meilleur  mémoire 


J. -B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  Éditeurs,  19  rue  Hautefeuille,  Paris  (VP) 

PRÉPARATION 

DES 

MÉDICAMENTS  ORGANIQUES 

Par  Ernest  FOURNEAU 

Chef  du  Laboratoire  de  Chimie  .ippliquàe  à  rinsti  ul  Paslour, 

Membre  de  1  Academie  de  midccine. 

Préface  de  M-  ROUX,  Directeur  de  l’Institut  Pasteur. 

1921.  Un  volume  gr.  iu-8  (16  x  23,5)  de  380  pages,  avec  figures .  25  fr. 

PRÉPARATIONS  ORGANIQUES 

Gayacol  et  phénacétinc.  —  Gayacol,  orthonitrophénol.  —  Nitro-anisol.  —  Métliylation  de  la  pyrocatédiine.  —  Emploi  et  dérivés 
du  gayacol.  —  Phénacétinc.  —  Nitrophénol  et  nitrophénétol.  —  Phénétidine.  Paraaminopliénol.  —  Antip5T:étiqucs.  —  Quinine.  — 
Acide  salicylique.  —  Préparation  de  l’antipyrine.  —  Hypnotiques.  —  Action  des  hypnotiques  comparée  à  leur  constitution.  — 
Théorie  de  l’action  des  hypnotiques.  —  Anesthéiques  locaux.  —  Antiseptiques.  — Phénol,  düore,  bismutli,  matières  colomntes,  etc. 
— DàrivisorganiqucsdeVarscnic.  Série  grasse.  Sériearomatique. — Cliimiothérapie  des  trypanosomiases  et  des  spirilloses. — Dérivés 
du  mercure.  —  Adrénaline.  —  Relation  entre  la  constitution  et  l’action  sympathomlmétique. — Produits  naturels  et  synthétiques 
analogues  à  l’adrénaline.  —  Phosplmtides.  —  Lécithine.  —  Céphaline.  —  Sphvngomyéline.  —  Addes  nudéiques.  —  Acide  de  la 
levure. — Adde  du  thymus. — Nucléisides. — Alcaloïdes. — Extraction. — Dérivés. — Fonctions  chimiques.  —  Oxydation.  — Réac¬ 
tion  d’Hofmann.  —  Généralités  sur  les  produits  pharmaceutiques.  —  Élimination  des  médicaments  par  l’organisme,  etc. 

TRAVAUX  PRATIQUES 

Montage  des  appareils.  Conseils  aux  débutants.  —  Préparation  du  gayacol.  —  Préparation  de  la  phénacétinc.  —  Préparation  de 
l'acétanilide  (antifébrine).  —  Préparation  de  l'antipyrine.  —  Préparation  de  l’acide  acétylsalicylique  (aspirine),  —  Prépara.ion  de 
lastovaîne.  —  Préparation  de  l’aminobensoate  d’éthyle  (anesthésine).  —  Préparation  du  quiétol  (bromhydratc  de  diméthylamino- 
valéryloxyisobutyrate  de  propyle). — Acétophénonet)iypaQne). — Préparation  de  la  brontovalérylurée  (bromural).  — Acide  diéthyl 
barbiturique  (véronal).  —  Diéthylbromocélylurée  (adaliue).  t-  Adrénaline  (en  partie  seulement).  —  Dérivés  du  mercure.  —  Dérivés 
de  l’arsenic.  — Préparation  ii2lo(yra»Mî«e(hydroxypUényléthylamine). — Préparation  du  glycérophosphate  de  chaux.  —  Préparation 
de  la  lécithine  en  partant  du  jaune  d'œuf.  —  Préparation  de  l’acide  nucléique  de  la  levure  de  bière  et  du  thymus  de  veau.  —  Alcaloïdes 

el.glucosides.  —  Préparation  du  chlorhydrate  de  bétaïnc  ou  acidol.  —  Préparation  du  cimamate  de  soude  ou  hétol _ Préparation 

de  l’allylthiourée.  Thiosinaminc.  —  Préparation  du  paraiodanisol. 

Ajouter  10  pour  100  pour  frais  d’envoi. 


qui  lui  sera  soumis  traitant  do  la  tuberculose.  Les  mé¬ 
moires  peuvent  être  imprimés  ou  dactylographiés.  Les 
mémoires  non  signés  doivent  être  datés  et  porter  une 
devise  reproduite  sur  une  enveloppe  fermée  contenant  le 
nom  et  l’adresse  de  l’auteur.  Les  membres  du  Comité 
directeur  ne  pourront  pas  prendre  part  au  concours. 
Le  prix  ne  peut  être  partagé.  Les  mémoires  doivent  êti  e 
adressés  au  secrétariat  de  la  Ligue  avant  le  avril  de 
chaque  année.  Ils  restent  la  propriété  du  Comité  di«ad:eur, 
qui  les  place  dans  les  archives.  Les  auteurs»Ç®fllWÿ,s, 
peuvent  en  obtenir  copie  à  leurs  frais. 

H»  Congrès  de  l’Association  des  gyné^ogùe^^^^^-i 
tétrlclens  de  langue  française.  —  Ce  Congés  ^^cnilr^i 
Paris,  au  petit  amphithéâtre  de  la  Facultàjde.çn4lC'^e, 
du  29  septembre  au  i»''  octobre  1921.  ' 

Les  sujets  des  rapports  mis  à  l’ordre  du  jour  wnt  les 
suivants  :  i»  Troubles  de  la  fonction  thyroïdienne  dans 
I-eurs  rapports  avec  la  gestation,  SEM.  Fruhinshol/,  et 
Parisot  (de  Nancy),  rapporteurs  ; 

2“  Protection  médicale  et  sociale  de  la  feiimie  enceinte 
MM.  Doléris  (de  Paris)  et  IVœgeli  (de  Genève),  rappo;- 

30  Des  indications  des  hystérotomies  abdominales  au 
cours  du  travail  en  dehors  des  viciations  pelviennes, 
MM.  Couvelaire  (de  Paris)  et  Henrotay  d’Anvers),  rap¬ 
porteurs  ; 

40  Del’hystércctomie  dans  l’infection  puerpérale  aiguë. 
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PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 


49,  Ayenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


MONCOUR 

Hypopepsie 


SUPPOSITOIRE 

CONSTIPATION 


PEPET 

►  HÉiyiORROÏDES 


-  XI  - 


NOUVELLES  (Suite) 


MM.  Cottes  (de  I,yoii)  et  Potvin  (de  Bruxelles),  rappor¬ 
teurs  ; 

5“  La  radiumthérapie  :  a)  Dans  les  fibromes  utérins, 
M.  Paure  (de  Paris),  rapporteur  ;  b)  Dans  le  cancer  du 
corps  et  du  col  de  l’utérus,  M.  Hartmann  (de  I’aris),rap- 
porteur  ;  c)  Dans  les  métrorragies  en  dehors  du  cancer  et 
de  fibromes  de  l’utérus,  M.  Koenig  (de  Genève),  rappor- 
teiur. 

Seuls  les  membres  des  différentes  sociétés  d’obsté¬ 
trique  et  de  gynécologie  de  langue  française  ont  le  droit 
de  faire  partie  du  Congrès.  Pour  tous  renseignements, 
s’adresser  àM.  Brindeau,  71,  rue  de  Grenelle,  à  Paris,  ou 
à  M.  Couvelaire,  21,  rue  Louis-David,  à  Paris,  secrétaires 
généraux. 

Médecin,  chirurgien  et  pharmacien  chimiste  des  hôpi¬ 
taux  militaires.  —  Les  concours  institués  par  le  décret 
du  13  juin  1920  pour  l’obtention  des  titres  de  médecin 
des  hôpitaux  militaires,  chirurgien  des  hôpitaux  mili¬ 
taires,  pharmacien  chimiste  du  Service  de  sauté  mili¬ 
taire  s’ouvriront  à  l’hôpital  mihtaire  du  Val-dc-Grâce,  le 
3  novembre  1921,  à  8  heures. 

Les  épreuves  complémentaires  du  concours  prescrites 
par  les  articles  3  et  4  du  décret  du  15  juin  1920  pour  l’ob¬ 
tention  du  titre  de  spécialiste,  des  hôpitaux  militaires 
auront  lieu  après  que  la  liste  définitive  de  nomination 
des  médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux  militaires  aura 
paru  au  Journal  officiel  et  à  une  date  qui  sera  fixée  par 
le  ministre  de  la  Guerre. 

Le  nombre  des  titulaires  <à  admettre  à  la  suite  de  ces 
divers  concours  sera  arrêté  d’après  le  nombre  des  candi¬ 
dats  et  la  valeur  des  concours. 

Les  instructions  relatives  à  ces  concours  paraîtront 
incessamment  au  Bulletin  officiel  du  ministère  de  la 
Guerre. 

'  I,es  officiers  du  Corps  de  sauté  militaire,  qui  désireront 
y  prendre  part  (médecins  et  pharmaciens-majors  de 
i'®  classe,  médecins  et  pharmaciens-majors  de  2»  classe 
ayant  au  moins  deux  ans  de  grade  au  1“''  janvier  1921, 
et  transitoirement  pour  les  concours  de  1921  médecins 
et  pharmaciens  principaux  de  2“  classe),  devront  faire 
parvenir  leur  demande,  revêtue  des  avis  hiérarchiques,  au 
ministre  de  la  Guerre  (direction  du  Service  de  'sauté, 
I"  bureau,  personnel),  pour  le  i"  octolne  1921  au  plus 
tard.  Ils  stipuleront  dans  leur  demande  s’ils  dé.sireut  se 
présenter  aux  épreuves  complémentaires  de  «  spécia¬ 
lités  »,  eu  indiquant  la  spécialité  choisie. 

Les  candidats  aux  concoms  pour  l’emploi  de  professeur 
agrégé  de  l’Lcole  d’application  du  Service  de  santé 
(médecine  ou  chirurgie) ,  qui  aura  lieu  le  i  “r  décembre  1 92  r , 
pourront,  s’ils  le  désirent,  se  présenter  au  concours  de 
médecin  ou  de  chirurgien  des  hôpitaux  militaires,  et 
devront  adresser  une  demande  distincte  à  cet  effet . 

La  nomination  des  chefs  de  travaux  dans  les  facultés. — 
M.  Queuille,  député,  demande  à  M.  le  ministre  de  l’Ins¬ 


truction  pubUque,  s’il  ne  serait  pas  possible  de  faire  cesser, 
enfin,  l’irrégularité  qui  fait  nommer  pour  une  seule  année 
scolaire  (donc  à  titre  temporaire)  les  chefs  de  travaux  de 
Faculté  de  médecine  classés  au  tableau  eu  exécution  de 
la  loi  du  6  octobre  1919  et  des  décrets  du  12  janvier  I9t2  et 
des  28  et  30  décembre  igr9,  ajoutant  que  ce  classement 
implique  pour  ces  fonctionnaires  une  situation  défiui- 
tive,  {Questioti  du  4  juin  1921.) 

Réponse.  —  La  question  posée  est  particulièrement  dif¬ 
ficile  à  résoudre.  Les  chefs  de  travaux  demandent  à  être 
nommés  à  titre  définitif,  La  Faculté  de  médecine,  invo¬ 
quant  des  raisons  de  bonne  organisation  de  l’enseigne¬ 
ment,  insiste  pour  que  la  plupart  des  chefs  de  travaux 
n’aient  qu’ime  nomination  annuelle.  Une  réorganisation 
du  personnel  des  chefs  de  travaux  et  des  préparateurs 
dans  les  Facultés  de  médecine  et  des  sciences  est  actuel¬ 
lement  à  l’étude.  File  permettra  d’apporter  une  solu¬ 
tion.  (/  O.,  10  juin  rgai.) 

La  loi  des  pensions  et  le  réglement  des  frais  pharmaceu¬ 
tiques  . — M.  Dugucy  t,  député,  demande  à  M.  le  ministre  des 
pensions  à  quel  moment  pourront  être  réglées  aux  phar¬ 
maciens  les  fournitures  faites  aux  mutilés  eu  vertu  de  la 
loi  sur  les  pensions.  {Question  du  12  avril  1921.) 

Réponse.  —  L’arrêté  du  28  mai  1921  (Journal  officiel 
du  31  mai),  pris  en  exécution  do  l’article  7  du  décret  du 
9  mars  1921,  a  fixé  les  conditions  du  remboiursemcnt  aux 
pharmaciens  des  fournitures  faites  eu  vertu  de  l’article  40 
de  la  loi  dix  31  mars  1919.  En  conséquence,  les  cré¬ 
dits  nécessaires  au  règlement  des  mémoires  vont  être  in¬ 
cessamment  délégués  aux  préfets.  (/.  O.,  lo  juin  1921.) 

M.  Robici  député,  demande  x'i  M.  le  ministre  des  pen¬ 
sions,  quelles  mesures  il  compte  prendre  pour  mettre  un 
terme  à  l’incertitude  dans  laquelle  sont  laissés  les  phar¬ 
maciens  qui  fournissent  des  médicaments  axix  victimes 
de  la  guerre  et  qui  ne  peuvent  encore,  à  l’heure  actuello 
connaître  le  tarif  auquel  seront  payés  ces  médicaments,  le 
règlement  d’administration  publique  prévu  par  l’ar¬ 
ticle  54  de  la  loi  de  finances  du  3r  décembre  1920  et 
rendu  le  9  mars  1921  n’ayant  rien  décidé  à  ce  sujet. 
(Question  du  21  avril  1921.) 

Réponse.  —  L’honorable  député  est  prié  de  bien  vou¬ 
loir  se  reporter  à  la  réponse  faite  à  la  question  précédente 
insérée  ce  jour.  (J.  O.,  10  juin  1921.) 

MEMcNTO  CHRONOLOGIQUE 

20  Aov't.  —  Paris.  Hôpital  Lariboisière.  Cours  de 
perfectionnement  d’oto-rhino-laryngologie  de  MM.  les 
Dr  Dui'OURMEN’riîr,,  Mii'iCiîxiti.E,  etc.,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  Pr  SlSBlEKAU. 

30  Aoxi’i'.  —  Paris.  Clôture  des  inscriptions  pour  le  con¬ 
cours  d’externat  des  hôpitaux. 

4  SEr’riî.MBRlî.  —  V.  F.  M.  'Voyage  d’instruction  aux 
stxitions  thermales  dxi  centre  de  la  IVauce,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  professeur  Carnot. 

7  Septeiibre.  —  Roche  fort.  Concours  pour  la  place  de 
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professeur  de  pathologie  interne  et  de  thérapeutique  à 
l’Ecole  du  service  de  santé  de  la  marine  à  Bordeaux. 

12  Septembre.  — ■  Paris.  Ouverture  du  cours  de  va¬ 
cances  de  clinique  obstétricale  à  la  clinique  Baudeloque. 

Al’Hôtel-Dieu  (clinique médicale,  professeurOlEBi-Rï). 
ouverture  du  cours  de  perfectionnement  ;  professeur 
agrégé  Maurice  Vietaret. 

A  Cochin  (service  du  professeur  Widal),  ouverture  des 
cours  pratiques  par  MM.  EEMIERRE  et  Abrami,  agrégés. 

15  Septembre.  — ■  Marseille.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de 
pathologie  et  de  clinique  chirurgicales  et  de  clinique  obs¬ 
tétricale  de  l’École  de  médecine  de  Marseille. 

15  Septembre.  — •  Varsovie.  Congrès  franco-polonais 
de  médecine. 

19  Septembre.  — ■  Toulon.  Concours  pour  la  p^ce  de 
chef  de  clinique  ophtalmologique  et  oto-rhino-làryngo- 
logique  à  l’École  du  service  de  santé  de  la  marine  à  Bor- 


CHRONIQUE 

Travaux  neurologiques  de  guerre,  par  Guieeain  et 

Barri':  {Masson  éd.,  1920). 

MM.  Guillain  et  Barré  ont  réuni  en  volume  les  travaux 
neurologiques  qu’ils  ont  publiés  durant  la  guerre  et  qui 
étaient  disséminés  dans  des  revues  ou  dans  des  comptes 
rendus  de  Sociétés.  Cette  publication  est  heureuse  :  car, 
en  neurologié  surtout,  les’  blessures,  les  commotions,  les 
émotions  ont  fourni  des  données  cliniques  très  impor¬ 
tantes,  qui  ont  parfois  la  valeur  de  l’expérimentation,  et 
qui  ont  posé  des  problèmes  tout  nouveaux. 

Les  auteurs  étudient  d’abord  des  faits  intéressants  de 
sémiologie  nerveuse  (réflexe  médio-plantaire,  réflexe 
tibio-fémoral  postérieur,  réflexe  péronéo-fémoral).  Puis 


rg  Septembre.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  pour 
l’externat  des  hôpitaux,  à  16  heures,  rue  des  Saints- 
Pères,  49. 

20  Septembre.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  les  candi¬ 
datures  aux  prix  de  la  Société  de  pharmacie. 

22  Septembre.  —  New-York.  Cbngrès  d’eugénique. 

22  Septembre.  —  Bordeaux.  Congrès  national  de  la 
natalité. 

23  Septembre.  —  Rennes.  Dernier  délai  d’inscription 
poiir  le  concours  de  suppléant  de  la  chaire  de  chimie  à 
l’École  de  médecine  de  Rennes. 

24  Septembre.  * — ■  Amiens.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de 
pathologie  et  de  clinique  médicales  à  l’École  de  médecine 
d’Amiens. 

29  Septembre.  —  Paris.  Congrès  de  l’Association  de 
gynécologie  et  d’obstétrique. 


DES  LIVRES 

ils  étudient  les  plans  de  l’encéphale,  de  la  moelle,  les  com¬ 
motions  par  déflagration  d’explosifs  et  les  hémorragies 
méningées  consécutives;  ils  étudient  enfin  certains  troubles 
des  nerfs  crâniens  consécutifs  à  une  paratyphoïde,  à  une 
intoxication  picrique,  à  une  chute  d’avion,  etc.,  ainsi  que 
les  troubles  nerveux  par  gaz  asphyxiants.  On  voit  tout 
l’intérêt  documentaire  de  ces  observations,  qui,  heureuse¬ 
ment,  ne  se  renouvelleront  pas,  mais  qui  éclairent  de  nom¬ 
breux  points  de  pathologie  nerveuse. 

D'esprit  méthodique  et  la  compétence  neurologique 
des  auteurs  se  retrouvent  ici  comme  dans  leurs  précédents 
travaux  et  donnent  à  ce  livre  une  grande  valeiir. 

P.  C. 
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A  PROPOS  DE  BOUVART 


VARIETES 

de  soutien  et  il  lui  faut  des  vengeurs,  puisqu’elle  est 
indignement  outragée.  Vous,  verrez  incessamment  un 
Parmi  les  médecins  qui  prirent  part  à  l'âpre  de  M.  Bouvart,  qui  anéantira  les  mémoire  et 

...  J  consultation  de  MM.  Le  Bas  et  Petit,  et  qui  décèlera 

quereUe  «  sur  la  légitimité  des  naissances  tar- 

dives  »,  M.  Hom,  dans  son  intéressant  article  de  employés.  Cet  ouvrage  fera  une  grande  sen- 

Paris  médical  (i),  a  omis  d’en  citer  un,  dont  le  adversaires  ne  sont  pas  gens  à 

hasard  me  permet  d’apporter  le  témoignage  rester  courts,  et  que  les  sophismes  ne  leur  coûtent  rien, 

tardif.  j’attendrai  peut-être  leur  dernier  soupir  afin  de  les 

Ivouis,  secrétaire  de  l’Académie,  chirurgien  traîner  sur  la  claye.  Vous  sa»jzjj^ent-être  que  M.  de 
consultant  des  armées  du  roi  et  chirurgien  de  la  Martinière  a  déjà  donn^jn  mé^J^  contre  M.  BU- 
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l’hôpital  de  la  Charité,  ne  semblait  pas  prendre 
cette  dispute  à  la  légère,  et  voici  sa  lettre,  tout 
enflammée  de  passion,  adressée  à  «M.  de  la  Souche, 
lieutenant  de  M.  le  chirurgien  du  Roy,  à  Meaux  ». 

A  Paris,  le  15  juin  1765. 

Je  vous  dois  des  remerciemens.  Monsieur,  pour  le 
zèle  ardent  que  vous  témoignés.  La  vérité  a  besoin 

(i)  Bouvart  {Paris  médical,  18  juin  1921). 


guer,  celuy  que  vous  préparés  sera  très  bon  pour  l’Aca  ■ 
démie  et  pourra  vous  mériter  distinction  et  récom¬ 
pense.  Il  ne  tiendra  pas  à  moy  que  vous  ne  soyiez  con¬ 
tent  de  l’état  qu’on  fera  de  votre  émulation  ;  je  vous 
prie  de  compter  dans  toutes  les  occasions  sur  mes  bons 
ofBces  et  d’être  persuadé  du  sincère  attachement  avec 
lequel  je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis¬ 
sant  serviteur. 

Louis. 


—  103  — 


35 


WERamoTÂ 


OOMPRIHIÉa 

Établissemtnts 
Albert  BUISSON 
1B7,rue  de  Sèvres 


pu///ant  reco7?////aant 
nature/  ù//menta/re  à  j 
bare  c/e  of/cutaje  et  ote 
técit/7ine  act/oer 


Ses  propriétés  nutntives, 
sa  digestibilité  parfaite 
et  son  assimilation  rapide, 
la  désignent  pour  toute 
alimentation  rationnelle. 
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I/'ouvrage  de  Bouvart  qœ’àBnonGe  I^ud»  S> 
son  correspondant  parut  en  effet  en  1765.  Il  est 
intitulé  :  «  Consultation  sur  une  naissance  tardive 
pour  servir  de  réponse  à  deux  écrits  de  M.  BeBas, 
•chirurgien  à  Paris,  à  tme  consultation  de 
M.  Bertin,  à  une  autre  de  M.  Petit  ». 


I,’ auteur  de  cette  lettre,  Antoine  Bouis,  était 
un  chirurgien  réputé  d'e  hi;  fin  dü  xviir®  siècle.  Il 
fut  l’auteur  d’un  très  grand  nombre  de  travaux 
parmi  lesquels  nous  citerons  d’abord  toute  la 
partie  chirurgicale  de  la  grande  Encyclopédie. 
IDans  d’autres  écrits,  il  distingua  la  paralysie  par 
compression  des  tubes  médullaires  de  celle  par 

LE  CINÉMA  RÉÉDUCATEUR 
Par  Paul.  DROUARD 

Né  en  1895;,  le  cinéma,  à  l’heure  qu’il  est,  n’est 
plus  un  enfant.  C’est  un  splendide  gaillard,  solide 
sur  son  pied,  d’une  constitution  de  fer,  plein  de 
vie  et  plein  de  feux.  Son  œil  est  clair,  lumineux, 
étincelant.  Il  a  de  belles  couleurs,,  et,  lorsqu’il  se 
présente  devant  lé  monde,  il'  ne  sautill'e  plus,  il’ 


«  aitonde'))'  et  reconi'fflia'ffld'ai  (en  Ï741)'  l’nsag©  de' 
l’électricité  pour  cette  dernière  forme.  Il  étudîâ 
les  fractures  spontanées  des  os.  Il  publia 
plusieurs  études  de  médecine  légale  sur  la  pen¬ 
daison,  la  submersion  dont  il  décrivit  l’anato¬ 
mie  pathologique.  Il  fut  moins  bien  inspiré  dans 
ses  idées  sur  l’âme  dont  il  plaçait  le  siège  au  niveau 
du  corps  calleux.  Enfin  il  prit  part  à  diverses 
querelles  retentissantes  de  son  temps.  Ea  plus 
curieuse  est  celle  de  la  «  Subordination  des  chi¬ 
rurgiens  aux  médecins  »,  conception  que  Bonis 
attaqua  dans  plusieurs  mémoires.  Ba  plus  amu¬ 
sante  est  celle  des  «  Naissances  tardives  »,  signalée 
par  M.  Hom  dans  son  article  et  à  laquelle  se 
rapporte  notre  autographe. 

Dr  René  a.  Getjiann. 


ne  tremble  plus,  comme  au  temps  de  sa  prime 
jeunesse.  On  doit  donc  à  présent  le  prendre  au 
sérieux  et  l’élever  au-dessus  du  rang  de  baladin, 
d’amuseur  de  foules. 

Depuis  1912,  sous  le  titre  :  Le  Cinéma  éducateur, 
j’ai  publié  une  série  d’études  où  je  me  suis  efforcé 
de  montrer  le  rôle  qjie  devait  avoir  la  projection 
animée  d'ans  l'a  formation  intellectuelle  et  tech- 
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PELOTE 

entièrement  gonflée- 

Les  poches  inferieures  se  gonflent 
les  premières  :  grAce  A  robliquîlô 

I.a  poche  3  se  gonflant 

entre  les  (leux  branches  des  angles 

poches  inférieures. 

nient  d’ascension  du  côlon  trans¬ 

on  posUion*  norXie  le 

verse  et  subséquemment  de 
l’estomac. 

l’estomac. 

MORRHUETINE  JUNGKEN 
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nique  de  tous  les  individus.  Je  n’ai  cessé  de  deman-  Pour  iustifier  cette  présentation,  opérons  au 


der  l’inscription  du  cinéma  sur  la  liste  des  colla¬ 
borateurs  de  marque  chargés  d’assurer  notre 
remise  en  marche  économique  et  sociale,  Généra¬ 
teur  de  mouvement  et  de  vie,  infaillible  truche. 
ment  de  la  nature,  de  la  science,  de  la  vérité,  le 
cinéma  est  un  «  animateur  »  hors  de  pair,  c’est  un 
informateur  ;un  conseiller  omniscient,un  démonstra¬ 
teur  infatigable  et  sûr,  l’exerciseur  idéal  de  l’atten¬ 
tion  et  de  la  mémoire  :  il  est  à  l’encéphale  ce  que 
l’extenseur  de  Sandow  est  au  muscle.  Il  n’a  pas 
d’égal  pour  changer  en  cerveaux  vifs  les  cerveaux 
lents,  et  pour  leur  ouvrir  le  royaume  des  yeux.' 

I/’idée  du  cinéma  éducateur  a  fait  d’ailleurs  son 
chemin,  et  nous  voici  arrivés  à  l’ère  des  réaüsa- 
tions  intéressantes.  Il  convient  de  signaler  à  cet 
égard,  comme  modèle  du  genre,  la  récente  pro¬ 
duction  de  M.  Ivouis  P'orest  :  Les  'Mystères  du 
Ciel,  grand  film  d’initiation  astronomique,  pro¬ 
jeté  au  Cirque  d’hiver. 

Et  maintenant  que  le  film  a  obtenu  droit  de 
cité  —  on  devrait  dire  droit  de  ciné  —  dans  les  mi¬ 
lieux  intellectuels,  je  viens  solliciter  son  admission 
officielle  dans  le  monde  médical.  Il  a  beaucoup 
de  titres  pour  cet  honneur.  Aujourd’hui,  je  vou¬ 
drais  le  présenter  uniquement  comme  réédticateur 
de  la  volonté,  comme  psychothérapeute. 


préalable,  si  vous  le  voulez  bien,  la  dissection  du 
spectacle  cinématographique. 

Constatons  d’abord  ceci.  A  côté  de  films  d’un 
rare  mérite,  d’un  intérêt  indéniable,  on  nous  sert 
quantité  de  bandes  sans  queue  ni  tête,  qui 
semblent  avoir  été  conçues  et  tournées  à  Film... 
Evrard,  ou  dans  des  «studios»  charentonesques 
d’Amérique,  d’Italie  et  des  autres  pays  civilisés. 
Or,  avec  la  hâte  de  moutons  rejoignant  le  bercail, 
le  public  se  rue  dans  les  saUes  où  se  font  ces  exlii- 
bitions. 

D’où  vient  ce  panurgique  empressement?  De 
beaucoup  de  causes.  D’abord,  c’est  bien  le  diable 
si  dans  un  programme  il  n’y  a  pas  tout  de  même 
un  film  de  valeur  et  qui,  à  lui  seul,  peut  valoir 
le  dérangement.  Fuis  il  y  a  les  raisons  d’ordre 
matériel.  On  va  au  ciné  parce  que  c’est  relative¬ 
ment  bon  marché,  c’est  près  de  chez  soi.  On  y 
va  en  voisin,  on  entre  quand  on  veut;  presque 
toujours  ou  peut  fmner.  Comme  on  est  en  plein 
dans  le  noir,  les  femmes  n’ont  pas  besoin  de 
s’habiller,  comme  pour  aller  à  la  promena'de,  ou 
de  se  déshabiller...  comme  pour  aller  au  théâtre. 
Et  les  mâles  ne  cherchent  pas  à  se  donner  l’allure 
de  Pétrones  raffinés  ou  de  grands  daiidystes 
américains. 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF,  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration] 

sous  SES  SUATSE  FORMES 
tE  PHOSPHATÉE 

régulateur  par  L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures 
cf&cacitd  sans  de  déchloruration,  le  remède  le 
iriosclérose,  la  plus  héroïque  pour  le  brlghtiqoe 
iminurici  l'hy  comme  est  la  digitale  pour  le 
cardiaque. 

cacheU  par  Jour.  —  Céa  cachets  sont  en  forme  de 
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de  ses  maolfe 
!  les  erltes,  enr 


Cardiopathie»,  fait  disparaître 
le»  œdèmes  et  la  dyspnée,  ren¬ 
force  la  systole,  régularise  le 


égale  dans  l'artér 
préSclérose,  l’albui 
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Ceci  posé,  il  ne  faut  pas  prendre  ce  public  pour 
un  ballot  essentiellement  dirigeable  et  croire  qu’il 
accepte  comme  images  d’Évangile  des  films  sans 
esprit,  sans  pensée,  ou  ridicules  d’exécution.  Et 
ce  qui  est  stupide,  il  est  le  premier  à  le  trouver 
idiot. 

Mais,  direz-vous,  si  vraiment  ces  clients 
n’étaient  pas  contents,  ils  le  diraient,  ils  le  crie¬ 
raient,  et  la  Normandie  n’aurait  pas  assez  de 
pommes  pour  leur  fournir  de  quoi  marmiter, 
comme  ils  le  voudraient,  les  projections. 

Théoriquement,  il  devrait  en  être  ainsi.  Mais  en 
fait,  considérez  l’état  d’âme  du  monsieur  (ou  de  la 
dame)  qui  va  au  cinéma.  Il  vient  avant  tout  pour 
se  distraire.  S’il  a  payé,  ce  n’est  pas  pour  casser 
les  vitres,  briser  toutes  les  résistances...  du  rhéo¬ 
stat,  ou  désencadrer  l’écran.  C’est  pour  passer  un 
moment  agréable.  Aussi,  en  ce  qui  le  concerne,  il 
fait  tout  pour  réaliser  son  programme  :  si  celui 
qu’on  lui  montre  n’est  pas  parfait,  sans  doute  il 
en  sent  les  défauts,  mais  il  l’accepte  tout  de 
même  avec  beaucoup  d’indulgence  et  de  docilité. 

Aussi  bien,  la  nature  même  du  spectacle  ciné¬ 
matographique  l’oblige  à  adopter  une  manière  de 
voir  courtoise  et  bienveillante. 

Considérons  un  peu  la  position  du  client.  Ou 
lui  a  confié  un  fauteuil  sympathique  qui  embrasse 
agréablement  une  partie  notable  de  son  acadé¬ 
mie  (c’est  un  fauteuil  à  l’Académie  1).  Ainsi  bloqué 
qiiant  au  bas,  notre  homme  l’est  aussi  par  le  haut, 
car,  fiévreux  de  curiosité,  ses  yeux  sont  en  arrêt 
sur  l’écran  et  empêchent  sa  tête  de  bouger.  Son 
corps  est  donc,  la  mécanique  l’ordonne,  condamné 
à  l’immobilité.  Or,  cette  situation  est  tout  ce  qu’il 
y  a  de  moins  favorable  à  la  poussée  des  germes  de 
colère  et  de  révolte  que  peuvent  faire  nmtre  les 
scènes  qui  ne  sont  pas  de  son  goût.  Comment  pro¬ 
tester  comme  tm...  protestant,  comment  crier 


comme  un  putois,  rugir  comme  deux  lions,  quand 
on  n’est  pas  debout,  libre  d’envoyer  ses  bras,  ses 
pieds,  à  droite,  à  gauche,  et  dans  le  milieu?  Un 
homme  assis,  mais  c’est  un  mouton.  Voyez  un 
rond-de-cuir  installé  sur  sa  pièce  de  siège  et, 
comme  un  vaisseau,  attaché  à...  l’encre.  Est-il 
calme,  est-il  tranquille  !  On  dirait  qu’il  est  mort  ! 

Mais  ce  n’est  pas  tout.  Nous  voici  au  point  inté¬ 
ressant  de  notre  analyse.  N’oublions  pas  qu’au 
cinéma  nous  sommes  plongés  dans  la  nuit,  dans 
les  ténèbres.  Et  c’est  au  milieu  de  ces  ténèbres, 
dans  le  silence  absolu,  que,  là-bas,  au  fond,  appa¬ 
raît,  étincelant,  fulgurant,  immense,  l’Écran.  Sa 
flamboyante  masse,  telle  la  boule  brillante  de 
l’hypnotiseur,  exerce  sur  les  assistants  une  véri¬ 
table  suggestion  et  les  conduit  à  un  état  voisin  de 
l’extase. 

Bon  gré  mal  gré,  chaque  voyeur  est  contraint 
de  subir  cette  a^ion  magnétique  et  même...  dné- 
magnétique.  InSC^isiblement,  sa  propre  person¬ 
nalité  s’atténue,  devient  floue,  il  touche  à  la  fin 
du  «  moi  »,  et  il  est  prêt  à  vivre  dans  l’image  qui 
va  s’offrir  à  lui. 

Si  cette  image  se  met  à  bouger,  alors  la  puis¬ 
sance  attractive  passe  au  paroxysme.  On  sait  com¬ 
ment  le  moindre  objet  qui  remue  peut,  des  heures 
entières,  mobiliser  l’attention  de  tout  un  peuple. 
Voyez  ces  petits  automates  qui,  à  la  devanture  des 
couteliers,  montrent  le  charme  voluptueux  du 
rasoir  X  et  le  ridicule  du  confrère  Y.  Dès  que  nos 
camelots  de  papier  mâché  se  mettent  au  travail, 
tournant  la  tête,  ouvrant  la  bouche,  fermant  les 
mitettes,  secouant  leurs  bras,  cognant  du  talon, 
aussitôt  les  chalands,  par  douzaines,  comme  à 
Cancale,  s'arrêtent,  médusés,  devant  leur  éven¬ 
taire...  Et  pourtant,  tm  rasoir,  c’est...  la  barbe  1 

De  même  phénomène  a  lieu  au  cinéma,  et  quand 
la  projection  commence,  quand  les  ombres 


m  SCURENÀLINE 

Adrénaline  synthétique,  chimiquement  pure  et  stable. 

Action  constante,  exempte  des  oarlations  inhérentes  aux  produits  extractifs. 
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pour  tous  usages  anesthésiques.  Solution  &  4  et  B  %  s:  Anesthésie  raobldlenne. 
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s'animent,  les  assistants,  complètement  extério¬ 
risés,  deviennent  esclaves  de  l’écran.  Ils  s’identi¬ 
fient,  ils  çommuifient  avec  lui  :  ils  sont  f as... cinés. 

Au  point  de  vue  médical,  ces  diverses  constata¬ 
tions  nous  donnent  à  entrevoir  une  application  du 
cinéma,  que  je  me  borne  aujourd’hui  à  indiquer, 
me  réservant  d’entrer  plus  tard  dans  les  détails 
de  réalisation,  au  cas  où  cette  question  intéresse¬ 
rait  particulièrement  nos  lecteurs. 

Il  s’agit  d’utiliser  la  projection  animée  pour  le 
traitement  de  certaines  névroses  :  psychasthénie, 
phobies,  obsessions...  Nous  ne  considérons  ici, 
bien  entendu,  que  les  malades  non  lésionnés,  récu¬ 
pérables,  justiciables  de  la  psychothérapie,  pour 
lesquels  les  exercices  d’attention,  la  gymnastique 
de  la  volonté  et  la  suggestion  donnent  déjà  des 
résultats  positifs.  ^ 

Voici  comment  on  peut  obtenir  cette  cure  ou 
plutôt  cette...  cinécure  nouvelle.  On'  installe  les 
malades  de  même  catégorie  dans  une  salle  aména¬ 
gée  pour  eux,  et  l’on  projette  à  l’écran  des  visions 


et  des  scènes  spécialement  préparées  (c'est  là  tout 
le  problème)  pour  attirer  nos  tristes  égrotants 
vers  de  nouveaux  genres  de  spéculations  et  les 
arracher  à  la  préoccupation  qui  les  imprègne  et 
les  intoxique  ;  les  idées  lumineuses  et  animées 
chasseront  les  idées  noires  et  les  idées  fixes.  Cette 
action  sera  intensifiée  par  la  projection  de  vues 
colorées  :  nous .  enverrons  des  feux  rouges  pour 
réaxer  et  stimuler  les  déprimés,  réservant  aux 
excités  les  radiations  bleues  ou  triées  sur  le  violet. 

D’autre  part,  l’aération,  la  composition  et  la 
température  de  l’atmosphère  de  la  salle  peuvent 
être  réglées  de  manière  à  placer  ces  clients  trop 
sérieux  dans  leur  optimum  de  réceptivité. 

Enfin,  allons  hardiment  au  bout  de  l’idée  et 
envisageons  l’exécution  simultanée  d’une  musique 
adéquate,  d’une  mélodie...  nerveuse,  ce  qui  plon¬ 
gera  l’intéressé  dans  un  bain  de  lumière  et  dans 
un  bain  de  son. 

Comme  on  le  voit,  la  santé  ne  tient  plus  qu’à 
un  film  ;  ce  film  peut  donc  devenir  le  ciné  qua  non 
d’une  thérapeutique  vraiment  moderne. 


q)  Immédiat 
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L'AVENIR  DE  NOS  STATIONS  THERMALES 


UN  PROJET  DE  BANQUE  D’INDUSTRIE 
THERMALE 

Nos  stations  thermales,  h  part  Vichy,  Vittel, 
Chàtel-Guyon,  sont  encore  presque  complètement 
inexploitées. 

La  raison? 

Elles  ne  sont  pas  industrialisées. 

Or  l’eau  thermale  représente  une  source  de 
richesse  incalculable  : 

1°  Par  son  efficacité  thérapeutique  réelle  (amé¬ 
lioration  du  «  capital  humain  »)  ; 

2°  Par  le  mouvement  d’argent  drainé  vers  des 
régions  déterminées  ;  bien  des  stations  sont  en 
outre  des  centres  de  tourisme  dans  les  Alpes,  les 
P3nrénées  ou  le  plateau  central  ; 

3°  Par  l’exportation  de  cette  eau,  soit  en  France, 
soit  à  l’étranger  (Vichy  exporte  de  25  à  30  millions 
de  bouteilles  et  Vittei  de  5  à  8  millions)  ; 

4°  Par  l’extraction  scientifique  et  industrielle 
des  sous-produits. 

Pour  cette  exploitation,  il  faut  réaliser  des 
capitaux  ; 

D’où  la  nécessité  manifeste  d’une  banque 
thermale.  Une  banque  thermale,  constituée  par 
un  consortium  de  financiers,  verrait,  dès  main¬ 
tenant,  son  capital  gagé  par  le  produit  de  la  «  taxe 
de  séjour  »  (voir  décision  de  janvier  1921  à  la  Com¬ 
mission  permanente  des  eaux  minérales),  taxe 
actuellement  obligatoire  dans  toutes  les  stations 
.thermales;  par  le  «monopole»  qu’elle  pourrait 
se  faire  concéder  de  l’extraction  et  de  l’exploita¬ 
tion  commerciale  des  sous-irroduits,  sels,  com¬ 
primés,  pastilles  :  elle  pourrait  donc  émettre,  en 
toute  sécurité,  actions  et  obligations. 

Cette  banque,  comme  toutes  les  Compagnies 
d’assurances  et  les  grandes  firmes  financières, 
deviendrait  propriétaire  d’immeubles,  de  terrains 
de  sport,  d’hôtels  de  montagne  (vous  savez  toute 
l’importance  de  la  Société  des  Hôtels  de  mon¬ 
tagne,  société  à  laquelle  a  voulu  largement  parti¬ 
ciper  la  Compagnie  du  Midi,  et  dont  Font-Romeu, 
Superbagnères  de  Luchon  sont  le  prototype),  de 
chutes  d’eau  et,  partant,  d’usines  électromotrices, 
dont  Iç  premier  client  serait  le  centre  thermal  voisin. 

Cette  banque  aurait  avautage  à  traiter,  d'abord, 
avec  un  certain  nombre  de  stations  thermales 
connues  etd’une  valeur  thérapeutiqueindiscutable  : 
Aix,  Ax-les-Thermes,  Cauterets,  La  Bourboule, 
Luchon,  etc.  (quelques-unesdecesdemièresoffrent 
des  établissements  thermaux  en  voie  de  radicale 
transformation) .  Peu  à  peu,  cette  banque  étendrait 
son  champ  d’action. 

..  . .  11  ne  faut  pas  ignorer,  et  l’on  a  tendance  à  trop 
l’oublier,  que  les  établissements  thermaux,  quelle 
que  soit  leur  gestion,  ne  peuvent,  dans  leur  état 


actuel,  réaliser  des  bénéfices  considérables.  La 
saison  est  trop  courte  et  les  stations  (à  quelques 
exceptions  près)  ne  veulent  pas  faire  l’effort  néces¬ 
saire  pour  se  tenir  à  la  disposition  des  étrangers 
dès  le  15  mai...  La  courageuse  campagne  actuel¬ 
lement  menée  par  le  T.  C.  F.  et  l’O.  N.  T.  sera 
longue  à  porter  ses  fruits.  L’avant  et  l’arrière- 
saison  devraient  être  la  saison  des  célibataires  ou 
des  familles  sans  enfants.  Or,  l’agencement  mo¬ 
dernisé  des  établissements  thermaux  constituerait 
la  meilleure  propagande,  soit  pour  la  station 
elle-même,  soit  pour  les  eaux  d’exportation,  soit 
pour  la  diffusion  des  sous-produits  (prenez  Vicliy 
comme  exemple  démonstratif). 

Notez-le  :  la  Ba?ique  thermale  serait  considéra¬ 
blement  aidée  de  ce  fait  que  ses  premiers  action¬ 
naires  seraient  les  médecins  et  les  commerçants 
des  stations  thermales,  mais  aussi  les  Compagnies 
de  chemin  de  fer,  qui  feraientune  propaganded’au- 
tant  plus  active  que  la  station  prendrait  plus  d’es¬ 
sor.  Le  public  s’intéresserait,  dans  de  larges  pro¬ 
portions',  à  l’émission  des  titres  :  les  malades  ou 
touristes  qui  fréquentent  la  station  seraient  heu¬ 
reux  de  récupérer,  sous  fonne  de  jolis  dividendes, 
les  dépenses  qu’ils  auraient  laites  auprès  de  ces 
villes  d’eaiix,  centres  de  cure  ou  de  tourisme. 

La  Banque  thermale  aurait  donc  pour  but  de 
moderniser,  dans  le  laps  de  temps  le  plus  court 
possible,  les  grands  établissements  thermaux  de 
huit  à  dix  villes  thermales,  importantes  déjà,  afin 
d’établir  sur  une  base  solide  l’exportation  de 
l’eau  et  des  sous-produits,  par  exemple,  le  bain, 
les  comprimés,  les  pastilles,  les  sels  radio-actifs 
de  Luchon,  d’Ax,  les  sels  concentrés  de  Salins  de 
'  Houillères  ou  de  Salies  de  Béarn  ou  de  Salies  du 
Salat,  etc. 

Mais  les  sous-produits,  l’eau  exportée,  loin  de 
nuire  au  développement  d’une  station,  constituent 
pour  elle  la  meilleure  propagande,  le  malade  étant  : 
entraîné  à  venir  sur  place,  puisqu’il  aura  ressenti 
un  certain  bienfait  des  sous-produits  utilisés, 
ceux-ci,  en  tout  état  de  cause,  ne  pouvant  jamais 
se  substituer,  scientifiquement,  aux  eaux  thermo- 
minérales  «  vivantes  ». 

Le  rôle  de  la  Banque  thermale  sera  encore  de 
s’affilier  aux  organismes,  nés  de  VOffice  national 
du  tourisme,  tels  que  le  «Crédit  hôtelier»,  la  «  Com¬ 
pagnie  française  de  tourisme».  Cette  banque 
créerait  non  pas  seulement  des  palaces,  mais  des 
hôtels,  t3q)e  «  T.  C.  F.  »,  à  chambres  nombreuses, 
claires,  confortables,  pourvues  au  moins  de  deux 
chambres  de  bain  par  étage  et  de...  water-dosets 
abordables...  (Lire  dans  VEcho  de  Paris  la  cam¬ 
pagne  faite  dernièrement  à  ce  sujet,  par  Hugues 
Le  Roux).  Ces  hôtels,  simples,  accessibles  aux 
bourses  moyennes  les  plus  nombreuses,  seraient 
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DE  LA  BLENNORRAGIE 

LE  VHYTOL 

Par  sa  richesse  en  argent,  a  une  action  spécifique  sur  le  gonocoque  qu’il  détruit  en 
quelques  injections. 

LE  PHYTOL 

Par  l’action  combinée  du  cuivre  et  de  l’argent  à  l’état  colloïdal,  est  aussi  efficace 
contre  les  associations  microbiennes  si  fréquentes  au  cours  de  la  gonorrhée. 

LE  PHYTOL 

Est  non  seulement  indolore  mais  anesthésique,  en  ce  sens  qu’il  fait  immédiatement 
disparaître  la  sensation  parfois  si  pénible  de  brûlure  à  la  miction. 

LE  PHYTOL 

N’est  ni  toxique,  ni  caustique  et  il  a  une  action  kératolytique  remarquable  sur  l’épi- 
tbélium  des  muqueuses  qu’il  rénove  insensiblement. 


Le  PHYTOL  peut  être  obtenu  sous  la  forme  de  : 

A.  COMPRIMÉS  DE  PHYTOL. 

B.  AMPOULES-SERINGUES  dosées  et  prêtes  pour  l’injection  qu’on  pratique^à  l’aide  d’un  embout  h  colle¬ 
rette  obturatrice. 

Traitement  dès  urétrites,  cystites,  pyélites,  etc. 

C.  TUBES-SERINGUES  DE  GLYCO-PHYTOL. 

Traitement  des  urétrites  chroniques. 

Prophylaxie  de  l’infection  gonococcique. 

G  TUBES-SERINGUES  DE  GYNÉCO-PHYTOL  s’adaptant  h  un  injecteur  intra-utérin  qui  permet 
d’introduire  le  topique  dans  la  cavité  utérine  sans  traumatisme  et  sans  dilatation  préalable  du  canal  cervical. 
Traitement  des  métrites. 


Toute  blennorragie  doit  être  traitée  sans  délai. 

Tout  médecin  doit  pouvoir  soigner  d’urgence  les  blennorrhéens  qui  viennent  le  consulter. 
Nos  ampoules  et  nos  tubes-seringues  ont  pour  but  de  donner  aux  praticiens  le  moyen  de 
soigner  les  gonorrhées  aiguës  ou  chroniques  sans  installation  spéciale,  sans  erreur 
possible  de  technique  ou  d’asepsie. 


Vente  en  gros,  renseignements  et  échantillons  . 

LABORATOIRE  P.  ALBARRAN,  3,  rue  Chanez,  PARIS.  AuteuÜ 
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L’AVENIR  DE  NOS  STATIONS  THERMALES  (Suite) 

un  très  grand  succès  pour  la  Banque  thermale,  çaise  à  de  lointaines  affaires  !...  Tout  ce  qui 
Sans  copier  les  méthodes  allemandes,  la  Banque  était  national  semblait  ne  mériter  aucun  intérêt.., 
thermale  organisera,  dans  les  établissements  de  son  Vous  savez  tous  les  résultats  lamentables  de  cette 
choix,  des  instituts  de  physiothérapie  dont  le  ren-  politique  financière.  Au  moment  où  les  perturba- 
dement  commercial  est  certain  et  dont  l’entretien,  tions  économiques  que  nous  venons  de  traverser 


une  fois  les  frais  de  premier  établissement  consti¬ 
tués,  est  nul. 


laissent  inemployée  une  quantité  énorme  de  capi¬ 
taux,  il  y  a  heu  de  saisir  l’opinion  française  de 


D’après  certains  calculs,  les  diverses  formes  de  cette  question  et  d’aider  l’initiative  privée  Hans 
l’industriafisation  d’une  station  thermale  doivent  l’œuvre  de  restauration  nationale  qu’ehe  doit  in- 


donner  un  revenu  net  de  12  à  15  p.  100...  Voüà  lassablement  poursuivre  :  le  médecin  doit  y  aider  ! 


le  fait  qui  intéressera  les  financiers. 


Que  la  France  soit  aux  Français  et  les  capitaux 


Pendant  la  période  qui  a  précédé  la  guerre  français  à  l’industrie  française,  dont  «  l’industrie 
mondiale,  les  grandes  banques,  les  sociétés  de  thermale  »  peut  être  l’une  des  branches  les  plus 


crédit  exportaient  nos  capitaux  par  dizaines  florissantes  et  les  mieux  gagées. 


de  milhards.  On  intéressait  l’épargne  fran- 


Dr  R.  Moionéry. 


REVUE  DES  SOCIETES 

SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS  Luxation  méconnue  c 

Séance  du  ■zsjmm.gno.  en  présente  m 


Sclérodermie  par  Intoxication  calcaire.  - 
présente  une  malade  atteinte  de  scléroderr 


par  places  de  niasses  calcaires  parfois  abcédées  a 


■  M.  GuEbPA  1’: 
ie  avec  dépôt  ai 


Luxation  méconnue  et  irréductible  du  coude.  —  M.  Fâ- 
raire  en  présente  un  cas  datant  de  trois  mois  :  la 
malade  étant  complètement  infirme,  il  dut  recourir  à 
l’intervention  sanglante.  Arthrotomie  et  réduction.  Il 
aurait  pratiqué  la  résection  du  rouleau  huméral,  au  pis 


surchargé  de  cristaux  de  phosphate  de  chai 


c  pus  aller,  si  la  réduction  a' 


;  été  impossible  ;  le  résultat  a  été 


excellent.  Il  s’élève  contre  le  traitement  fait 


augmentait  depuis  vingt-cinq  a: 


«  Cure  Guelpa  »  depuis  immobilisation  pendant  huit  semaines  dans  un  appareil 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY 


à  5  kil.de  Lyon 


Etablissement  moderne,  dans  les  monts  du  Lÿonnais 


États  neurasthénlqueset  psychasthéniques,  morphinomanes,  maladiesdu  tube  digestif  et  de  la  nutrition 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉGIMES,  TRAITEMENTS  PHYSIOTHÉRAPIQUES 
D’  FEUILLADE,  médecin  directeur  à  Écuiiy  (Rhône)  Notice  sur  demande 


Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  tes  Comprimés  t 


Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAUNUS  FRANGULA  (Bourdaine). 

ECGOPROTiQUE  DOUX  et  SUR 

'  ■'  '  —  DOBK  Motbhmb  :  i  à  8  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  !  LABORATOIRE  FLACH*  6,  Rue  de  la  Gossonnerie,  PARIS. 
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SOURCE  SULFATÉE  SODIQUETroTdI 

Eau  laxative  diurétique.  —  Eau  de  régime  des 
CONSTIPÉS  et  des  OBÈSES.  —  Traitement  des 
Entéro-Colites  et  Appendicites  chroniques. 

EAU  D’EXPORTATION.  -  CONSERVATION  ASSURÉE. 
Sahon  thermale  de  Mal  à  Octobre. 


Vroformine 


OrolropiDe  Française 

Antiseptique  lnterneParfait\jrC7JQ^^l 

Comprimés  dosés  ù  Ogr.  50  (3  S  6  par  Jonr).lr 
EohuiOllonê  (nUilU  :  12,  Boulevard  SaintJIaitlv, 


-  109 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  (SuÜe) 


M.  MoccHET’ pensé  que  cette  arthrotomie  n’est  pas  le 
procédé  de  choix  et  que  la  résection  eût  permis  d'obtenir 
im  meilleur  résultat  fonctionnel,  que  d’autre  part  une  inci¬ 
sion  postérieure  eût  été  moins  inesthétique  que  les  deux 
incisions  postéro-latérales  employées. 

M.  PÉRA.IRE  considère  la  résection  comme  un  pis-aller, 
qui  produit  souvent  un  coude  ballant,  témoin  les  mau¬ 
vais  résultats  rappelés  par  Bégouin  à  la  Société  de  chi- 

A  propos  de  l’auto-hêtéro-vaccin  antigonococcique.  — 
M.  IvAVEN.4.NT  rappelle  que  la  vaccination  antigonococ¬ 
cique  a  eu  le  malheur  d’être  employée  sans  aucune  règle, 
d’où  les  différences  très  variables  obtenues  dans  son 
application.  Il  faut  tenir  compte  des  réactions  indivi¬ 
duelles,  du  mode  de  préparation  du  vaccin,  des  milieux 
de  culture,  des  races  différentes  de  gonocoques,  des 
associations  microbiennes,  des  doses  employées,  de  la 
date  de  la  vaccination.  L’auteur  emploie  la  vaccination 
après  la  période  aiguë  mais  toujours  avec  le  traitement 
local  dont  la  vaccination  n’est  qu’un  adjuvant. 

Les  applications  pratiques  de  la  rééducation  auditive.  — 
M.  Maurice  présente  un  appareil  de  traitement  de  la  sur  ■ 
dité  par  la  rééducation  auditive  au  moyeu  de  vibra¬ 
tions  sonores  dont  il  règle  à  volonté  la  durée,  l’intensité. 


la  tonalité  et  le  timbre.  Il  y  adjoint  parfois  la  diathermie, 
les  exercices  actifs  à  la  voix,  la  gymnastique  musculaire 
et  le  massage  vocal. 

Un  cas  de  chirurgie  conservatrice  par  libromyectomie 
abdominale.  —  M.  Dartigues  a  enlevé  chez  une  femme 
de  trente-deux  ans  un  fibrome  gros  comme  une  tête  d’en¬ 
fant,  par  une  incision  de  loceutimètres^delaface  antérieure 
de  l'utérus.  Suture  de  l’utérus  après  capitonnage  ;  péri¬ 
toine  vesico-utérin  ramené  sur  la  suture  pour  la  rendre 
plus  étanche. 

Deux  cas  de  tuberculose  de  l’ischion.  —  MM.  P.  MEyer 
et  RŒderER  présentent  2  cas  de  cette  localisation  rare 
de  l’ostéite  tuberculeuse  :  un  cas  classique,  et  un  autre  un 
peu  .spécial  par  l’.âge  du  malade  et  le  siège  de  l’abcès  :  bord 
du  sacrum.La  radiographie,  comme  toujours,  fut  très  utile. 

Conceptions  nouvelles  en  thérapeutique. . — M.  LeprincE  ■ 
(de  Nice)  montre  que  la  théorie  des  électrons  appliquée  à 
la  physiologie  et  à  la  pathologie  conduit  à  admettre  une 
période  vibratoire  des  électrons  cellulaires  variable  suivant 
l’état  de  santé  ou  de  maladie,  'l'out  médicament  dont  la 
période  vibratoire  est  identique  à  celle  de  la  maladie  qu’il 
est  appelé  à  guérir  sera  spécifique  pour  cette  maladie. 

H.  Duceaux. 


NOUVELLES 


Nécrologie.  —  Le  D''  Mitiana  y  Gordon,  ministre  d’iîs- 
pagne  près  la  cour  de  Suède.  — <  Le  Dr  PrankUn-Grout.  — 
I(e  Dr  Paul  Bérard,  officier  de  la  Légion  d’honneur,  fils 
d’un  ancien  professeur  de  la  P'aculté  de  médecine  de  Mon- 
pellier  et  neveu  d’Orfila  dont  il  avait  été  le  préparateur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  — ■  Le  Dr  'Lissier  (de 
Vichy).  — ■  Le  Dr  Lobit  (de  Pau).  — >  M”*»  Foùlatier,  mère 
de  M.  le  Dr  André  Foùlatier  (de  Saint-Arnaud).  — • 
M'io  Rocher,  fille  du  professeur  agrégé  Rocher  (de  Bor¬ 
deaux).  — '  M.  Abel  Buguet,  professeur  de  physique  et  de 
chimie  à  l’Kcole  de  médecine  de  Rouen.  — ■  Le  Dr  Lemari- 
gnier  père  (de  Paris).  — ■  Le  Dr  Pessez  (de  Châtel-Guyon). 
— r  Le  Dr  Henri  Castagiié,  ancien  interne  des  hôpitaux  de 
Montpellier. 

Mariage.  —  M.  Gérome  Arnould,  fils  du  Dr  Arnould, 
chirurgien  de  l’hôpital  Saint-François,  chevalier  de  la 
légion  d’honneur,  avec  M‘i«  Madeleine  de  Gournay. 

Concours  de  médecins  suppléants  au  service  médical  de 
nuit.  —  Un  concours  sur  titres  pour  l’admission  à  des  em¬ 
plois  de  médecin  suppléant  au  service  médical  de  nuit 
aura  lieu  à  la  préfecture  de  police  le  5  octobre  1921.  Les 
candidats  doivent  être  Français,  pourvus  du  diplôme  de 
docteur  en  médecine  et  n’avoir  pas  atteint  quarante  ans 
au  i“r  janvier  1921. 

Les  médecins  titulaires  et  suppléants  reçoivent  par  nuit 
de  garde  une  vacation  de  60  francs. 

S’inscrire  à  la  préfecture  de  police  (bureau  du  per¬ 
sonnel)  avant  le  3  septembre. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours  pour  i,es  prix  a  dé¬ 
cerner  A  MM.  LES  ÉLÈVES  INTERNES  EN  MÉDECINE  DE 
4»  ANNÉE.  — '  Concours  de  médaille  d’or  de  méde¬ 
cine.  — >  Ce  concours  aura  lieu  le  16  janvier  à  lô  heures 
à  l’Hôtel-Dieu.  Les  candidats  sont  admis  à  se  faire  ins¬ 
crire  au  service  du  personnel  de  l’administration  de  l’As¬ 


sistance  publique  tous  les  jours  de  14  à  17  heures  du  21  no¬ 
vembre  au  3  décembre  inclus. 

Le  mémoire  prescrit  comme  épreuve  du  concours  devra 
être  déposé  au  service  du  personnel  au  plus  tard  le  3  dé¬ 
cembre  à  17  heures,  dernier  délai' 

Concours  de  médaille  d’or  de  chirurgie  et  d’ac¬ 
couchements.  — ■  Ce  concours  aura  lieu  le  ig  janvier,  à 
16  heures,  à  l’Hôtel-Dieu.  Les  cancidats  sont  admis  à  se 
faire  inscrire  au  service  du  personnel  de  l’administration 
de  l’Assistance  publique  tous  les  jours  de  14  à  17  heures 
du  21  novembre  au  3  décembre  inclus. 

Le  mémoire  prescrit  comme  épreuve  du  concours  devra 
être  déposé  au  plus  tard  le  3  décembre  à  17  heures,  dernier 
délai. 

Prix  Civiale. — 'Un  concours  est  ouvert  en  1921,  entre 
les  internes  titulaires  ou  provisoires  en  médecine  pour 
l’attribution  du  prix  fondé  par  le  D'  Civiale  au  profit 
,  de  l’élève  qui  aura  présenté  le  travail  le  meilleur  sur 
les  Maladies  des  voies  urinaires.  Ce  prix  a  ime  valeur  de 

Ce  travail  devra  être  déposé  à  l’Administration  de 
l’Assistance  publique  de  Paris  (Service  du  personnel) 
avant  le  26  novembre  1921,  au  plus  tard. 

Les  mémoires  destinés  à  être  présentés  pour  le  con¬ 
cours  des  prix  de  l’internat  (médaille  d’or)  ne  pourront 
pas  être  admis  pour  le  prix  Civiale. 

Asiles  publics  d’aliénés.  — 'Un  poste  ae  médecin  adjoint 
est  vacant  à  la  colonie  familiale  de  Aiuay-le-Château. 

Le  poste  de  directeur-médecin  de  l’asile  de  Saiut-Dizier 
est  vacant. 

Un  poste  de  médecin-adjoint  est  vacant  à  Pains  (Meuse) . 

Faculté  de  médecine  de  Lyon.  — •  La  chaire  de  clmique 
obstétricale  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  est  dé¬ 
clarée  vacante. 
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Faculté  de  médecine' de' Montpelllér.  — COKCOURS  DU 
CUNICAT.  — ■  Sont' nommés':  M.  le  D'  Gùeit,  cHef  de  cli¬ 
nique  médicale  ;  le  Sentis,  chef  de- clinique  médi¬ 
cale  iiifantilé  ;  MMi.les'Drs'Belbrd,  chef  de- clinique  chi¬ 
rurgicale  infantile  ;  Roux- (Georges),  chef  de  clinique  chi¬ 
rurgicale; 

Chaire' DE  physiqiue  mHdicaee.  — M.  lé  Rf  Tmhert  est 
nommé  professeiur-  honoraire  ;  Ifl.  le  professeur  agrégé 
Pech  est  chargé  du-  cours-  de-  physique  médicale  ;  M!  le 
Dr  Albaret,  chef  i  des  travaux  de  physique  ;  M.  le- 
Dr  Parés,  chef  du  laboratoire  de  radiologie. 

Prix  Fontaine-,  —  Ce  prix  est  attribué  au  Dr  Georges 
Pontés  pour  sa  thèse  :  Hydrophilie  de  l’axonge  cholesté- 
rinée,  essai  de  pathologie  et  de  thérapeutique  des  œdèmes 
irréductibles. 

Ont  obtenu  des  mentions  ;  MM.  les  Dr»  Dor;  Fraisse, 
Louis  Güis,  J ourdan,  PelUer. 

Bourse  Dubreuie.  —  Cette- bourse  est  attribuée  à 
Mi  Taviania. 

Concours  DE  prix  de  fin  d’annEe.  —  Les  prix  sont 
attribués  à  MMi  J  auhires  (2®  année)  ;  Mayras  (3®  année)  ; 
Cristol  (4®  année)  ;  Bolle  (5®  année).  Des  mentions  à 
MM.  Mans  et  Tirouvanzian. 

Légion  d’honnenr.  —  Sont  nommés  : 

Commandeurs  :  MM.  les  D®»  Sabatier,  Clouard,  méde^ 
cins  inspecteurs  ;  Pinard,  médecin  principal  de  territo¬ 
riale  ;  le  professeur  Bergonié,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine, de  Bordeaux  ;  t)rago,, médecin,  de. la  marine.. 

Officiers  :  MM.  les  D®»  MeloL  médecins-major  ;  Marx,, 
médecin.  aide.-major;  Duché,  (de  Montluçpn)  Gibrat, 
Lucas,  Faucheraud,,  Grozet,.  Briend  et. Delabor.te,,  mé¬ 
decins  de  marine. 

Chevaliers  :  MM.  les.D®»  Rivière,  médecin  de  2®  classe 
de  la.  marine.;  Desforges-Mériel,  niédoein-major  de  terrir- 
toriale  ;  Ducasse,,  médecinrinojpr  de  territoriale 
Teiling,,  médecin  aideriuajor.  Puéchagut.  (de.  Diecaze- 
ville)  ;  Charpentier,  Jeaimiot,  Masson,  .D.usault,  Degord, 
Roi,  Guerrier,  Vidal,.  Morin,,  médecins,  de  marine.; 
Pouloux.  (de.  Saiut-Setiers)  Ferrand,,  chirurÿen  de 
l’Hôtel-Dieu,  de  Blois  ;  ■Willot„professeur.à.la.Faculté  libre 
de  Lille  ;  M.  Doucedame,  pharmacien  à  Wailly  ;  MM.  les. 
D(»  Bonta  (Italien),  Leyba  (Néerlandais),  de  Xorres  (Cu¬ 
bain)  ;  Perrot,,  médecin  sanitaire  maritime;  Akennark. 
(Suédois)  ;.  EstayezrAbreu  (Cabain)  ;  Mendelovici  del 
Vinci  (Roumain)  ;  Douvrin,  Drouot. 

Officiers  de.  l’Instruction,  publique.  —  Sont,  nommés.  : 
MM.  les  D®»  Arloiug  (de  Lyon),  Clément  (de  Lyon),.irayre 
(de  Lyon),  Corouat  (de  Gap),  Gautier  (de  Strasbourg), 
Gidün.(de  Caen),  Hacot.(de.Berck),  Hamant  (de  Nancy),. 
Jouan  (de  Nantes),.Laborie  (de  Tulle),.  Larcena  (de  Sens),,. 
Moreau  (d’Angers),  Fayer-Nogiiez  (d’Oloron),,  Prat- 
Flotter  (de  Toulon),  Ricard  (d^Agen),  SiUiol  (de.  Mar¬ 
seille),  Tanquerel  des-  Planches  (d’Avranches),  Termine 
(de.Stra.sbour.g),  Théiievot  (de  Lyon). 

Officiers  d’Académio.  —  Sont  nommés  :  MM-  les. 
D®»  Boyer  (de  Toulouse),  Daguet  (de  Besançon),  Douzillé 
(d’Agen),  Ducuing  (de  'Toulouse),  Fravreul  (de. 
Nantes),,  Lerat.  (de  Nantes),  Lombard  (d’Alger),  Mai- 
sonnet,  Malaval.  (de  Saint-Cyr),  Pastureau.  (de  Nancy), 
Paucot  (de  Lille),  Roussel,,  médecin  principal,  Schafi  (de. 
Strasbourg),  Siauve  (de  Lille),  S-wynghedamv  (de. Lille).,. 


Ti'mbab (de- Toulouse),  Toumade-  (d’Alger),  Théodore  (de 
Strasbourg),  Betz  (de  Colmar). 

Ecole- de  médecine  d’Angers;  —  M.  Fbuchet  est  ins» 
titué  pour  une  période- de  neuf  ans  suppléant  dE.la'.chaire 
de  pharmacie  et  matière  médicale. 

Service  médical  de  la' Préfecture  de- la.  Seine.  —  Sont 
nommés  médecins,  suppléants  pour-  lés.  circonscriptionsi. 
les  D®»' Debray  et  Sanquirico. 

Visite  aux  eaux  de  Luchon,  des  médecins  et  étudiants; 
de -l’Institut  hydrologique  de  Toulouse.  —  Dimanche  soir, 
le  très  distingué  directeur  de  l’Institut  hydrologique  de. 
Tordouse,  M.  le  professeur  Lafforgue,  conduisait  à  Luchon 
une  caravane-  de.  médecins,  d'ingénieurs  et  d’ étudiants 
qui,  après-  avoir  visité  Barbazan,  Saint-Bertrand  de 
Comniinges,  La  Barte  de  Rivière,  débarquait  à  Luchon, 

«  Reine  des  Pyrénées  *.  On  sait .qvec  quel  succès,  il  y  a.déjà 
très  longtemps  de  cela,  le  professeur  Garrigou  (de-  Tou-- 
louse),  le  professeur  Landouzy  et  le  D®  Carron  de  la.- 
Carrière  (de  Paris),  avaient  développé  le  goût  de  la  leçon, 
de  chose,  et,  comme  couronnement  d’une  année  d’études,, 
conduisaient,  soit. dans  les  Pyrénées,  soit  dans.le^Plateau 
central,  soit  dans  les  Alpes,  des-  groupes,  nombreux,  de' 
médecins  ou  étudiants  qidiavaient. suivi  leur  courad’hy- 
drologie  ou  de  climatologie. 

Continuant  la  tradition,  M.  le  professeur  Lafforgue, 
dont  le  cours  d’hydrologie  clinique  a  été  des  plus  appréciés 
à  l’Université  de  'Toulouse,  a  voulu  donner  à  ses  élèves 
une  démonstration,  sur  place,  des  agencements,  des  appli¬ 
cations  hydriatiques,  et  de.s  résultats  cliniques  de  quel¬ 
ques  stations-  thermales. 

M.  le  D®  Ferras,,  fils  de  Pierre.  Ferras,  qui,  pendant 
trenteans,a  tenu  un  si  hautrang  dans  le.  corps  médical  de 
Luchon,.  et  le  D®  Molinéry,  directeur  technique,  ont  été' 
chargés  de  donner,  à  leurs  jpuncs  confrères  tous  les  ren¬ 
seignements,  qu’ils-  pouvaient  désirer; 

Visite  des.  sources -et  des  griffons. 

Examen,  de  leur,  répartition,  géologique  et.  chimique. 

Etude  de  leur  arrivée  et  de  leurs  applications,  dans  les 
diverses  salles.de  bains,  de  douches,  dont  la  merveilleuse 
transformation. a  fait  l’admiration  datons. 

Visite  des  humages  qui  sont,  actuellement,,  les  plus, 
beaux  que. l’on. puisse  voir  en  France,, tant  le  luxe  sobre 
a  été  déployé,  pour  leur  réorganisation. 

Visite  des  étuves  dont,  l’agencement  est  si  particulier 
à  Luchon.  et  qvd  constituent  la  caractéristique,  avec  Tes 
humages  à  vapeurs  spontanées  naturelles,,  de  la  «Reine 
des  Pyrénées.». 

Visite,  du  petit  institut  de  physiothérapie,  où  le  traite¬ 
ment. parla  lumière  bleue,,  par  la  lumière  rouge  et  par 
l’électricité,  constitue  un  merveilleux  adjuvant  de  la  cure 
thermale. 

Visite  des  bains  radio-actifs  au  pavillon  que  le  pro¬ 
fesseur  Moureu  a  bien  voulu  patronner  de  son  nom  et  où, 
est  utilisée,,  pour  le  plus  grand  avantage  des  rhumatismes 
douloureux,  et  des  pauvres  neurasthéniques,  l’eaü  de 
Lepape,.dont  la  radio-activité  (41,5)  est  la  plus  puissante 
de  Frarîce  et.  une  des  plus  puissantes  du  monde. 

Les  aéro-bains,  qui  permettent  d’augmenter  la  péné¬ 
tration  de  l’émanation  radio-active  et  fout  l’admiration 
de  tous. 

L’ habile,  organisateur,  qjr’est  le  très  aimable  confrère,  .1  c 
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B'  Cazal  Gamelsy,  avait  joint  l’agréable  à  l’utile,  et 
la  Société  des  hôtels  de  montagne  avait  gracieusement 
ofiert  un  train  spécial  à  la  caravane  pour  faire  l’ascension 
de  Superbagnères  où  un  splendide  hôtel  va  être’livré^our 
les  sports  d’hiver  prochains. 

Le  soir,  le  corps  médical  et  la  municipalité  de  Luchon 
oSraient,  dans  le  parc  du  Casino,  un  five  o’clock  des  mieux 

Nous  n’aurions  garde  d’omettre  que  la  direction  du 
Casino  avait  réservé  tous  les  fauteuils  nécessaires  pour 
une  audition  théâtrale  qui  fut  très  applaudie. 

Souhaitons  de  voir  notre  belle  Université  toulou¬ 
saine  continuer,  dans  tous  les  ordres  d’idées,  de  pareils 
voyü,gesd’études.  Elleluttera,  ainsi,  pour  le  développe¬ 
ment  de  la  richesse  économique  d’une. région  sur  laquelle 
elle  doit  régner. 

M.  le  professeur  Laiïorgue,  au  nom  de  ses  collègues  et 
de  ses  élèves,  a  remercié  tous  les  organisateurs  de  cette 
belle  manifestation  scientifique,  et  les  a  assurés  qu’ils 
■emportaient  le  meilleur  souvenir  d  e  leur -réception  auprès 
d’une  ville  d’eaux  qui,  plus  -que  jamais,  demeure  la 
«  Reine  de  nos  Montagnes  ».  R.  M. 

Hôpital  civil  de  Tunis.  —  Deux  places  d’internes  sont 
vacantes.  'Craitement  de  début  :  2  400  francs,  nourri, 
logé,  blanchi.  Adresser  les  demandes  au  directeur  de  l’hô¬ 
pital. 

Hôpital  de  Dieppe.  —  Le  lundi  9  janvier  1922  aura  lieu 
à  9  heures,  à  l’ Hôtel-Dieu  de  Rouen,  un  concours  pour  la 
■nomination  de  deux  médecins  adjoints  à  l’hôpital  de 
Dieppe. 

Le  registre  d’inscription  à  ce  concours  sera  clos  le 
9  décembre  192.1. 

S’adresser  pour  tous  renseignements  au  secrétaire 
directeur  des  hospices  civils  de  Dieppe. 

Concours  d’inspecteur  d’hygiène  de  la  Mayenne.  — •  Un 
concours  sur  titres  pour  l’emploi  d'inspecteur  des  ser¬ 
vices  d’hygiène  de  la  Mayenne  aura  lieu  à  Laval,  à  la  pré¬ 
fecture,  le  4  octobre. 

Les  candidats  doivent  être  Français,  âgés  de  trente  ans 
au  moins  et  de  quarante-cinq  ans  au  plus  et  être  docteurs 
en  médecine. 

Adresser  les  demandes  de  candidature  à  M.  le  préfet  de 
la  Mayenne  avant  le  30  septembre. 

Concours  .de  médecins  Inspecteurs  d’bygiène  de  l’ Hé¬ 
rault.  —  Sont  .nommés  MM.  les  D"  Aublant,  Forestier, 
Pilleboue,  ’i'arral,  Verulies,  Galtier  et  Pradal. 

Cours  complémentaire  de  pratique  obstétricale  (Cw- 
NiQUK  lîAUDEbOCQUK).  — ■  Ce  cours  sera  fait  du  12  au 
24  septembre  sous  la  direction  de  M.  le  Dr  Levy-Solal, 
agrégé,  accoucheur  des  hôpitaux,  assisté  de  M3I.  Vignes, 
accoucheur  des  hôpitaux,  Marcel  Pinard,  médecin  des 
hôpitaux,  Cleisz,  chef  de  clinique,  Morisson-Lacombe  et 
Sellet,  chefs  de  clinique  adjoints. 


Droit  d’inscription  :  100  francs.  S’inscrire  au  secréta¬ 
riat  de  la  Faculté  (guichet  11°  3)  les  jeudis -et  samedis  de 
midi  à  3  heures. 

XXX»  Congrès  français  de  chirurgie  (Strasbourg, 
3-5  octobre  1921,  au  Palais  de  l’Université).  —  Lundi 
3  octobre.  —  A  9  h.  30  :  Séance  d’ouverture  du  Congrès. 
Discours  de  M.  le  prof.  Jules  Bœckel,  président  du  Con¬ 
grès  ;  rapport  de  M.  J.-L.  Faure  secrétaire  général;  à 
14  h.  :  Remise  de  la  médaille  ofierte  par  souscription  au 
prof.  Jules  Bœokél  ;  ù  14  h.  30  ■;  Question  mise  à  l’ordr  ; 
du  jour  :  «  Traitement  de  l’épilepsie  consécutive  aux  trau¬ 
matismes  crâniens  »  ;  rapporteurs  :  MM.  Billet  (armée)  et 
C.  Lenormaut  (de  Paris)  ;  à  21  h  :  Réception  officielle. 

Mardi  4  octobre.  —  A  9  h.  30  Visite  de  l’hôpital  ;  à 
14  h.  ;  Question  mise  à  l’ordre  du  jour  :  «  Séro  et  vaccino- 
thérapie  dans  les  affections  ostéo-articulaires  »  ;  rappor¬ 
teurs  :  MM.  Delrez  (de  Liège)  et  R.  ^Grégoire  (de  Paris)  ; 
à  19  h.  :  Banquet  par  souscription  (à  l’Hôtel  de  Ville). 

Mercredi  5  octobre.  —  A  9  h.  30  i  Communications  indi¬ 
viduelles  ;  à  14  h.  :  Assemblée  générale  des  membres  idu 
Congrès  ;  à  15  h.  :  Question  mise  à  l’ordre  du  jour':  «  Ré¬ 
sultats  éloignés  du  traitement  du  cancer  du  sein-»;  rap¬ 
porteurs  :  MM.  Forgue  (de  Montpellier)  et  C.  Walther 
(de  Paris). 

Jeudi  ^  octobre.  —  Visite  de  là  •ville,  excursions  diverses. 

Un  comité  de  dames  fonctionnera  pendant  le  Congrès. 

Une  exposition  d'instruments  de  chirurgie,  d’électricité 
médicale  et  d’objets  de  pansements  sera  installée  dans  le 
•grand  hall  du  rez-de-chaussée  du  Palais  de  l’Université 

Ligue  contre  la  mortalité  Infantile,  49,  rue  de  Miromes- 
■nil,  Paris  (VIH»).  —  Président,  M.  le  sénateur  Paul 
Strauss,  membre  de  l’Académie  de  médecine.  — Congrès 
international  de  protection  maternelle  et  infantile.  —  Par 
suite  du  vœu  émis  par  la  Conférence  de  mai  1920,  la  Ligue 
contre  la  mortalité  infantile  a  décidé  de'  convier  toutes 
les  personnes  s’intéressant  à  la  puériculture  à  un  Con¬ 
grès  international,  qui  se  tiendra  à  Paris,  les  6,  7  et 
8  juillet  1922. 

Programme  des  questions. 
section  :  Protection  de  la  mère  avant  et  après  des 
couches.  — 1 1®  Les  consultations  de  grossesses.  D'  De- 
toaigne,  accoucheur  des  hôpitaux  de  Paris.  —  2®  Orga¬ 
nisation  de  l’accouchement  &  domicile.  M'‘»  Chaptai,, 
présidente  de  l’Union  maternelle  et  infantile  de  Plai- 

2»  section  :  Protection  de  la  mère  nourrice.  — .  i®  Hos¬ 
pitalisation  des  mères  nourrices  pendant  la  guerre. 

Paeev.  —  2®  Protection  de  ,1’ouvrlère  nourrice. 
M™®  LETEEEIBR,  inspectrice  du  travail  au  ministère 
■du  Travail. — -s»  Les  asiles  pour  mères  nourrices.  M”»®  la 
■comtesse  HocquarT  de  TurtoT  et  D®  SaiRElBER. 

3®  section  :  Protection  de  l’enfant  séparéde  la  mère.— 


Dragées 

ou  DR.  Keoquet 
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1»  L’élevage  en  commun.  Dr  Théroudé.  —  2®  L’enlant 
né  de  parents  tuberculeux.  Dr  Armand-Dei,ii,i,E,  mé¬ 
decin  des  hôpitaux  de  Paris,  secrétaire  général  de  l’œuvre 
Grancher. 

4®  section  :  Assistance  et  enseignement.  —  1“  Participa¬ 
tion  des  œuvres  privées  à  l’Assistance  maternelle  et  inlan- 
tlle.  M.  Desvouges,  de  la  Mutualité  maternelle.  — ■ 
2®  Le  rôle  des  consultations  de  nourrissons  dans  l'appli¬ 
cation  des  lois  d’assistance.  M.  Marois,  directeur  de 
l’Assistance  publique  à  la  préfectiure  de  Seine-et-Oise.  — • 
3®  Les  visiteurs  d’hygiène  inlantile.  Dr  Ch4Tin,  méde¬ 
cin  honoraire  des  hôpitaux  de  Dyon,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine. 

Union  des  œuvres  d' Assistance  maternelle  et  Infantile, 
49,  rue  de  Miromesnil,  Paris  (VIII®).  —  Le  dimanche 
9  juillet  1922  se  tiendra,  à  Paris,  une  réunion  de  toutes  les 
œuvres  françaises  d’assistance  maternelle  et  infantile. 
Toute  personne  ou  toute  œuvre  désirant  assister  à  cette 
réunion  est  priée  d’en  faire  part  au  président  de  l’Union 
des  Œuvres  d’assistance  maternelle  et  infantile,  49,  rue 
de  Miromesnil,  Paris. 

Ecole  pratique  de  service  social.  —  Le  développement 
qu’ont  pris  depuis  la  guerre  les  œuvres  d’hygiène  sociale, 
a  ouvert  à  l’activité  féminine  de  nouveaux  débouchés. 
Dans  les  situations  multiples  d’infirmières  visiteuses, 
directrices  de  crèches,  de  foyers,  de  jardins  d’enfant... 
elles  peuvent  trouver  les  moyens,  tout  en  gagnant  hono¬ 
rablement  leur  vie,  d’utiliser  leurs  qualités  naturelles 
de  dévouement. 

L’entrée  dans  une  telle  carrière  nécessite  des  connais¬ 
sances  acquises,  et  des  écoles  se  sont  fondées  assez  nom¬ 
breuses  pour  les  donner  aux  futures  candidates  aux 
fonctions  d’infirmière  sociale. 

Parmi  celles-ci,  on  peut  citer  l’Ecole  pratique  de  ser¬ 
vice  social,  18,  place  des  Vosges,  fondée  en  1913  par 
M.  Paul  Douniergue,  et  que  dirige  avec  la  plus  grande 
compétence  et  le  plus  entier  dévouement  M**»  Dubreuilh, 
fille  de  notre  éminent  confrère,  professeur  de  dermato¬ 
logie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

Les  études  y  sont  d’un  an  à  deux  ans  ;  elles  sont  peu 
coûteuses,  ce  qui  permet  l’accès  de  l’école  aux  jeunes 
filles  de  position  très  modeste  ;  elles  se  composent  de 
cours  théoriques,  de  visites  dans  les  hôpitaux,  au  siège 
d’œuvres  sociales,  dans  les  écoles,  dans  les  usines,  les 
dispensaires,  bref  partout  où  peut  être  donnée  aux  élèves 
une  utile  leçon  de  choses.  Enfin,  elles  se  complètent  par 
des  stages  dans  divers  établissements  d’assistance. 

A  la  fin  de  leurs  études,  les  élèves  ont  des  connaissances 
générales  qui  leur  permettent  de  s’orienter  selon  leurs 
goûts  et  leurs  dispositions  dans  l’une  ou  l’autre  des 
carrières  qui  s’offrent  à  leur  choix.  Un  diplôme  consacre 
leur  travail. 

Les  organisations  d’action  sociale  s’adressent  de  plus 
eu  plus  à  l’école  pour  lui  demander  des  titulaires  pour 
des  emplois  variés.  Actuellement,  il  y  a  plus  d’offres 
d’emplois  qu’il  n’y  a  d’élèves  disponibles.  Une  jeune  fille 
qui  entre  à  l’école  peut  donc  compter,  au  bout  d’un  an, 
et  au  maximum  de  deux  ans  d’études,  trouver  un  emploi 


rémunérateur  (traitement  de  300.  à  600  francs  par  mois, 
avec  logement  et  nourriture).  Etant  donné  l’important 
développement  actuel  des  œuvres  sociales,  cette  situa¬ 
tion  ne  peut  que  devenir  plus  favorable. 

Les  candidates  à  l’école  doivent  avoir  vingt  ans  au 
miniiumn,  avoir  reçu  une  bonne  instruction  secondaire, 
sans  qu’aucun  diplôme  soit  exigé,  enfin  avoir  de  bonnes 
références  au  point  de  vue  de  la  moralité  et  justifier  d’une 
bonne  santé. 

L’année  scolaire  commence  le  i®r  octobre. 

MËUENTO  CHRONOLOGIQUE 

30  Aouï.  — ■  Paris.  Clôture  des  inscriptions  pom:  le  con¬ 
cours  d’extemat  des  hôpitaux. 

3  Septembre.  —  Paris.  Préfecture  de  police.  Clôture 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  médecins 
suppléants  au  service  médical  de  nuit. 

4  Septembre.  V.  E.  M.  Voyage  d’instruction  aux 
stations  thermales  du’  centre  de  la  France,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  professeur  Paul  Carnot. 

7  Septembre.  — ■  Rochefort.  Concours  pour  la  place  de 
professeur  de  pathologie  interne  et  de  thérapeutique' à 
l’Ecole  du  service  de  santé  de  la  marine  à  Bordeaux. 

12  Septembre.  — •  Paris.  Ouverture  du  cours  de  va¬ 
cances  de  clinique  obstétricale  à  la  clinique  Baudelocque. 

A  l’Hôtel-Dieu  (clinique  médicale,  professem  Ghbert), 
ouverture  du  cours  de  perfectionnement  :  professeur 
agrégé  Maurice  Vieearet. 

A  Cochin  (service  du  professeur  Widal),  ouverture  des 
cours  pratiques,  par  MM.  LEMierrE  et  Abrami,  agrégés. 

15  Septembre.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de 
pathologie  et  de  clinique  chirurgicales  et  de  clinique  obs¬ 
tétricale  de  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

15  Seetembre.  —  Varsovie.  Congrès  franco-polonais 
de  médecine. 

15  Septembre.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  les  cours  de  l’Institut  de  médecine  coloniale 
de  Paris. 

J9  Septembre.  —  Toulon.  Concours  pour  la  place  de 
chef  de  clinique  ophtalmologique  et  oto-rhino-laryngo- 
logique  à  l’Ecole  du  service  de  santé  de  la  marine  à  Bor- 

19  Septembre.  — >  Paris.  Ouverture  du  concours  pour 
l’externat  des  hôpitaux  de  Paris,  à  16  heures,  rue  des 
Saints-Pères,  49. 

20  Septembre.  —  Paris.  —  Dernier  délai  pom;  les  can¬ 
didatures  aux  prix  de  la  Société  de  pharmacie. 

21  Sep’TEmbre.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux.  Ouverture  du  cours  d’opérations  chirurgicales 
oto-rhino-laryngologiques  par  MM.  Dufourinentel,  Mié- 
geville.  Bonnet,  Truffert. 

22  Septembre.  — ■  New-York.  —  Congrès  d’Eugé- 
nique. 

22  Septembre.  —  Bordeaux.  Congrès  de  la  natalité. 
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VARIÉTÉS 


LES  ORIGINES  DE  L’INJECTION 
THÉRAPEUTIQUE  INTRA  VEINEUSE 
Par  MM.  Maurice  VILLARET  et  François  MOUTIER. 

I,orsque  Jason  prie  Médée,  experte  en  l’art  de 
cueillir  les  simples  et  d’élaborer  les  philtres,  de 
rendre  à  son  père  la  jeunesse  avec  ses  che¬ 
veux  noirs,  l’ardeur  de  son  coloris  et  la  force  de 
son  pouls,  lorsque  les  filles  de  Pélias  demandent 
le  rajeunissement  de  leur  père  à  la  magicienne, 
celle-ci  n’hésite  point. 

Stnngite,  ait,  gladios,  veteremque  haitrite  cruorem 
Ut  repleam  vacüas  juvenili  sanguine  venas  (i). 

La  croyance  en  la  possibilité  à! infuser  la  jeu¬ 
nesse  en  nos  veines  est  donc  un  vieil  héritage.  Le 
paganisme  l’a  légué  à  la  Renaissance,  et  la  légénde 
mythologique  du  sang  nouveau  a  tout  naturel¬ 
lement  pris  rang  de  théorie  médicale  dans  le  cer¬ 
veau  d’une  élite  intellectuelle  nourrie  des  clas¬ 
siques. 

Mais,  déjà  le  xvi®  siècle  innove.  A  côté  du 
sang,  il  entrevoit  les  vertus  de  cette  autre  sécré¬ 
tion  juvénile,  le  lait;  et  Marsille  Ricin,  dans  ce 
chef-d’œuvre  d’esprit  et  de  fine  observation 
qu’est  la  Triple  Vie  (2),  s'écriera  :  «Et  pourquoy 
noz  vieillards  aussi  qui  sont  destituez  de  tout 
aide  ne  succeront-ils  le  lait  d’une  jeune  fille  ? 
et  le  sang  d’un  jeune  adolescent,  qui  le  veuille 
bien,  qui  soit  sain,  gay,  tempéré,  qui  ait  le  sang 
fort  bon  et  par  aventure  trop  en  abondance  ?  1 
Qu’ils  le  succent  donc  à  la  façon  des  airondes  de 
la  veine  du  bras  gauche  ouverte  jusques  à  une 
ou  deux  onces.  » 

Ce  passage,  où  il  n’est  point  question  encore 
d’infusion  ou  de  transfusion,  porte  en  germe  la 
double  orientation  des  injéctions  intraveineuses, 
puisque,  jusqu’en  1860,  la  faveur,  plus  théorique 
que  pratique,  des  expérimentateurs  sérieux 
devait  hésiter  entre  les  injections  de  lait  et  la 
transfusion  du  sang. 

Notre  intention  n’est  en  aucune  façon  de 
reprendre  l’historique  de  la  transfusion.  Cet 
historique  a  été  maintes  fois  abordé  (3),  et  nous 

(1)  Ovide,  Métamorphoses,  liv.  VII. 

(2)  Marsille  Ficin,  Les  trois  livres  de  la  vie.  Le  1  pour 
conserver  la  santé  des  studieux.  Le  II  pour  prolonger  la  vie. 
Le  III  pour  acquérir  la  vie  du  ciel.  Avec  une  apologie  pour  la 
tnédecine  et  astrologie.  Traduit  en  français  par  Guy  le  Fèvee 
DE  LA  Boderie.  A  Paris,  diez  Abel  l’Angdier,  1581,  iu-8,  p.  60. 

(3)  a.  Clarck,  I.etter  on  üie  origin  of  the  injection  into 
the  veins,  tlie  transfusion  of  blood,  etc.  (Philosophical  Trans¬ 
actions  df  the  Royal  Society  of  London,  1668,  p.  172  et  seq.). 

b.  G. -A.  Merckletus,  Tractatio  med.  curiosa  de  ortu  et 
occasu  transfusionis  sanguinis  quâ  hœc,  quee  fit  è  bruto  iu 
brutum,  à  foro  medico  penitus  eliminatur  ;  ilia,  quœ  è  bruto 
in  hominem  peragitur,  refutatur;  et  ista,  quœ  ex  homine  in 
homincm  exercctur,  ad  experientiœ  examen  relegatur  (Norimt- 
bergœ,  1679). 

c.  H.  Milne-Edwards,  I,eçon3  sur  la  physiologie  et  l’ana- 

A. 


n’en  retiendrons  que  ce  qui  se  trouvera  indispen¬ 
sable  à  la  compréhension  de  notre  sujet. 

Au  demeurant,  il  est  piquant  .d’opposer  l’abon¬ 
dance  de  là  littérature  sur  la  transfusion,  à  la 
pauvreté  de  la  bibliographie  touchant  l’infusion. 
Infusion  ou  itijection,  deux  mots  (l’un  du 
xvn‘î,  l’autre  du  xix°  siècle)  pour  une  même 
chose,  semblent  passées  sous  silence  par  les  œuvres 
d’érudition  modernes,  grands  dictionnaires  ou 
monographies. 

C’est  donc  un  historique  presque  inconnu  que 
nous  allons  entreprendre,  et  où  nous  aurons,  chemin 
faisant,  l’occasion  de  rencontrer  plus  d’une 
énigme  délicate. 


L’injection  intraveineuse  apparaît  brusque¬ 
ment  vers  le  milieu  du  xvn®  siècle.  On  s’en 
occupe  pendant  vingt  ans  avec  intérêt,  ou  plutôt 
avec  passion,  car  les  querelles  d’homme  à  homme, 
de  nation  à  nation,  de  parti  à  parti,  viennent 
compliquer  les  recherches  scientifiques.  ..  .Puis 
soudain,  après  cette  période  si  féconde  de  1650 
à  1670,  l’infusion  dans  les  vaisseaux  tombe  dans 
une  défaveur  aussi  marquée  que  l’avait  été  sa 
vogue,  et  pendant  près  de  deux  siècles,  ou  plus 
exactement  pendant  cent  soixante  ans,  ce  sera 
l’oubli  total,  absolu,  l’ignorance  stupéfiante 
d’un  procédé  dont  les  promoteurs  avaient  été 
pourtant  illustres  et  ardents. 

Ce  gouffre  ouvert  devant  une  méthode  encore 
balbutiante  est  un  accident  vraiment  étrange, 
et  c’est  là  que  l’historique  de  l’infusion  ne  se 
peut  distinguer  de  la  transfusion.  Celle-ci  se 
trouve  hnpHquée  en  effet,  entre  1668  et  1670, 
dans  une  assez  méchante  affaire  qui  se  trouva 
portée  devant  le  Châtelet  de  Paris  et  sans  doute 
aussi  devant  le  Parlement.  Des  conclusions  juri¬ 
diques  seront  prononcées,  nettement  défavorables 
à  la  transfusion,  et  la  condamnation  de  celle- 
ci,  entraînant  dans  sa  chute  la  méthode  con¬ 
nexe  des  injections  intraveineuses,  clora  de  1670 
à  1830  le  livre  à  peine  entr’ ouvert  où  les  pre¬ 
miers  expérimentateurs  avaient  inscrit  le  bilan 
de  leurs  recherches. 

tomie  comparée  de  l’homme  et  des  animaux  (Paris,  Masson, 
1857,  tome  I,  p.  320-322).  — Milne-Edwards  a  suivi  les  deux 
auteurs  précédents. 

d.  E.-E.  Nicolas,  Essai  sur  la  transfusion  du  sang  (Thèse 
Paris,  1866). 

e  Oré,  Etudes  historiques  et  physiologiques  sur  la  trans¬ 
fusion  du  sang  (Paris,  J.-B.  Baillière,  1868). 

f.  Moncoq,  Transfusion  instantanée  du  sang  (z*  éd.,  Paris, 

1874) . 

g.  Jdllien,  De  la  transfusion  du  sang  (Thèse  d’agrégation, 

1875) . 


(3  septembre  1921).  —  N»  36. 
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VARIETES  (Suite) 


Telle  est,  brièvement  esquissée,  cette  histoire 
de  l’infusion  que  nous  allons  maintenant  reprendre 
en  détail. 


On  peut  reconnaître  à  l’injection  intraveineuse 
trois  étapes  :  anatomique,  fhy Biologique,  théra¬ 
peutique.  C'est  là  sans  doute  une  division  un  peu 
schématique,  mais  qui  souligne  les  tendances 
et  les  préoccupations  des  biologistes  duxvii®  siècle. 

Harvey  (i),  découvrant  la  circulation  du 
sang,  mettait,  au  début  du  xvii®  siècle,  l’étude 
des  vaisseaux  sanguins  à  la  mode  ;  il  marque  ainsi 
le  début  de  l’étape  anatomique  de  l’infusion. 

Il  est  malaisé  de  découvrir  qui,  le  premier,  eut 
l’idée  de  poursuivre  les  ramifications  vasculaires 
par  l’artifice  d’une  injection  colorée;  nous  n’en 
avons  point  trouvé  d’indication,  en  tout  cas,  dans 
l’œuvre  de  Harvey  que  nous  possédons  (2). 

Au  demeurant,  cette  étape  anatomique  de 
l’injection  intraveineuse,  si  importante  au  point 
de  vue  de  la  philosophie  de  l’histoire,  eût  été 
d’intérêt  bien  indirect,  si  nos  recherches  ne  nous 
avaient  amené  à  relire  le  célèbre  traité  de  Bo- 
relli  (3).  Or  quel  ne  fut  pas  notre  intérêt  de  décou¬ 
vrir  que  cet  auteur,  au  lieu  d’injecter  dans  les 
vaisseaux  quelque  décoction  de  violette  ou  de 
safran,  employait,  à  côté  de  fluides  bleus,  du 
simple  vin  rouge,  et  que  son  homonyme  Borellus 
avait  même  eu  l’idée  de  poursuivre  par  l'injec 
tion  de  lait  l’étude  des  vaisseaux  du  placenta  (4)! 
Nous  serons  donc  peu  surpris  de  découvrir  que 
les  premiers  expérimentateurs  in  vivo  imitèrent 
fort  simplement  les  anatomistes  lorsqu’ils  injec¬ 
tèrent  aux  animaux  un  vin  généreux  ou  du  lait  (5). 

II 

Il  importe,  pour  bien  comprendre  l’iiistorique 
de  l’étape  physiologique  que  nous  abordons  main¬ 
tenant,  de  se  souvenir  que  l’infusion  a  nettement 

(1)  G.  Harvæus,  Exerdtatio  anatomica  de  motu  cordis 
et  sangitinis  in  animalibus  (Ibrancoturti,  1628,  10-4”). 

(2)  Ee  lecteur  que  cette  question  pounait  intéresser  en 
trouvera  une  fort  intéressante  mise  au  point  dans  :  Casp. 
BARiHOriKl  TiiOM.  Fli..  Aduiiiiistrationum  anatomicamm 
spedmcn  (Hafniœ,  1678);  Bibliogr.  anatomica  de  Manget, 
(II*  partie,  p.  1088  et  seq.  Genève,  1685).  —  Consulter  égale¬ 
ment  DE  Graap,  Riolan,  Swammerdamm. 

(3)  J.- A.  Borelli,  De  motu  animalium  (Rome,  1680). — 
Cf.  passim  Pars  altéra  in  quâ  de  causis  motus  musculorum 
et  motionibus  intemis  atque  liumorumqui  per  vasa  et  viscera 
animalium  fiunt  (Rome,  :68i,  et  Haga:  comitnm,  1753). 

(4)  P.  Borellus,  Historiarum  et  obscrvationum  medlco- 
physlcarum  centmia  (Castres,  1653). 

(5)  I<a  publication  des  travaux  de  Borelli  est  sensiblement 
postérieure  à  la  gmnde  époque  de  Vinfusion.  Mais  Borelli 
(de  Naples)  était  né  en  1608  et  l’on  a  de  lui  des  travaux  datés 
de  1647  J  Borel,  ou  Borellus,  naquit  à  Castres  vers  1620. 


précédé_ïla  transfusion.TCe7n’est  qu’après  avoir 
constaté  l’innocuité  de  l’addition  à  la  masse  san¬ 
guine  de  mainte  substance';  étrangère,  que  les 
physiologistes  se  risquèrent  à  la  transfusion. 

Qu’est-ce  donc  que  l’infusion?  Ettmüller  nous 
l’apprend  :  «  C’est  une  nouvelle  manière  d’intro¬ 
duire  les  remèdes  (6)  dans  le  corps,  et  de  les 
injecter  immédiatement  dans  les  veines  t>',  et  l’auteur 
se  hâte  de  défendre  cette  «  invention  »  contre 
le  reproche  de  nouveauté,  «  car  comme  de  dire 
qu’une  opinion  est  ancienne,  ce  n’est  pas  dire 
qu’elle  soit  vraye,  de  même  la  nouveauté  ne 
fait  pas  la  fausseté».  Tes  lieux  communs  ont 
été,  o'n  le  voit,  les  mêmes  de  tout  temps. 

Il  est  malaisé  d’assigner  à  tel  ou  tel  le  mérite 
singulier  d’avoir  pratiqué  la  première  injection 
intraveineuse.  Il  semble  d’ailleurs  que  le  populaire 
l’ait  pratiquée  par  jeu,  si  nous  eu  devons  croire 
Schottus,  compilateur  infatigable,  mais  incorri¬ 
gible  bavard. 

Schottus  (7)  raconte  tenir  d’un  témoin  ocu¬ 
laire  que  l’on  s’amusait,  à  la  cour  du  prince  palatin 
Rupert,  de  la  façon  suivante.  Se  servant  de 
fémurs  d’alouette  convenablement  perforés  et 
montés  sur  une  vessie  de  bœuf  ou  de  poisson, 
on  injectait  aux  membres  d’un  chien,  dans 
quelque  veine  légèrement  incisée,  une  liqueur 
purgative  ou  du  \ûu  d’Espagne.  Tantôt  la  purga¬ 
tion  faisait  en  temps  voulu  son  effet,  tantôt 
l’ivresse  se  déchaînait  avec  son  déroulement 
habituel  d’agitation,  de  cris  et  de  mouvements, 
de  vomissements  et  de  sommeil  profond. 

Major  rapporte  à  son  tour  ce  remarquable 
racontar,  mais  il  cite,  non  sans  quelques  fautes, 
son  auteur  1  Ettmüller,  en  revanche,  semble  bien 
l’avoir  repris  à  son  compte  ;  mais  il  se  donne  les 
gants  de  cette  légende,  et  s’exprime  ainsi  : 

«Un  gentilhomme  curieux  et  digne  de  foi  me 
racontait  un  jour,  qu’étant  l’année  1642  dans 
la  haute  Tusace,  il  avait  veu  chéz  un  grand  sei¬ 
gneur  passionné  pour  la  chasse  [et  qui  nourrissoit 
beaucoup  de  chiens,  un  veneur  qui  prenait  plaisir 
à  souffler  par  un  os  de  poule,  dans  les  veines  de 
ses  chiens,  du  vin  d’Espagne  ou  de  l’eau-de-vie 
qu’il  tenait  à  la  bouche,  qu’il  faisait  ensuite  une 
ligature  après  quoy  les  chiens  eny vrés  ne  cessaient 
de  crier,  qu’ils  n’eussent  donny  leur  vin,  que  le 
même  veneur  guérissoit  ses  cliieus  malades  par 
de  certains  médicaments  qu’il  injectait  de  la 
même  manière.  »  Il  nous  semble  difficile  de  voir 
en  ce  récit  autre  chose  qu’un  aimable  démar¬ 
quage  de  ce  bon  Schottus. 

Nous  pouvons  admettre  ainsi  que,  de  façon 

(6)  En  italique  dans  le  texte. 

(7)  Eçs  Mirahilia  mUcellanta  sont  de  1663.  E'anccdote  est 
au  livre  XI,  diap.  21,  p.  891^ 
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TRAITEMENT  COMPLET  DES  MALADIES  DU  FOIE 

et  des  Syndromes  qui  en  derloent  : 

LITHIASE  BILIAIRE,  INSUFFISANCE  HÉPATIQUE, 
ENTÉRITES,  CONSTIPATION,  INTOXICATIONS, 
INFECTIONS,  MALADIES  DES  PAYS  CHAUDS,  ETC. 

Médication  associant  les . 

I  OPOTHÉRAPIES  HÉPATIQUE  ET  BILIAIRE 

1  11  1  2UX  meilleurs  CHOLAGOGUES  sélectionnés 


2  à  12  PILULES  par  jour  ou  !  à  B  cuillerées  à  dessert  de  solution 


CONSTIPATION  ET  AUTO-INTOXICATION  INTESTINALE 

Leur  traitement  rationnel  d’après  les  derniers  Travaux  scientifiques 


D’EXTRAIT  DE  BILE  GLYCÉRINÉ 


2  cuillerées  à  café  dans 
200  gnam.  d’eau  bouillie  chaude 


Échantillon,  Littérature,  LABORATOIRE  de  la  PANBILINE,  A  N  NON  A  Y  (Ardèche) 
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[ASTHME  CŒUR  REINS  ARTERIOSCLEROSE  ANGINE  de  POITRINEeto] 

ELIXIR  EUPNEIQUE  MARTIN-IVIAZADE 

lODURE  DE  CAFÉINE 

Remède  oraimeut  héruique  journellement  prescrit  par  toutes  les  sommités  médicales. 

Ne  provoque  ni  intoiérance  ni  accidents  d’ iodisme.  -  2  à  4  cuillerées  à  calé  pur  jour. 

N3;  LABORATOIRE  M  A  R  Tl  N-M  A  Z  A  D  E  P  tLiaifil  Jl'h  ■'MTJTTi:) 


;  LITTÉRATURE  &  ÉCHANTIl 


VARIETES  (Suite) 


populaire  du  moins,  on  connaissait  la  possibilité 
de  l’injection  intraveineuse  avant  1650. 

A  Christopher  Wren  est  due  l’orientation  scien¬ 
tifique  de  ces  premiers  essais. 

Wren  (i)  semble  avoir  été  un  esprit  encyclo¬ 
pédique  et  une  intelligence  étrangement  avertie 
des  choses  de  son  temps.  C’est  en  1656  qu’il 
attira  l’attention  de  quelques  physiologistes  de 
ses  amis  sur  la  possibilité  d’injecter  dans  les 
veines  des  jjroduits  singuliers  dont  on  étudierait 
ensuite  les  effets  sur  la  circulation. 

Il  n’est  point  très  difficile  de  trouver  la  filiation 
des  idées  de  Wren.  Harvey  ne  professait  plus  à 
Oxford,  sans  doute  ;  mais,  chargé  d’ans  et  de 
gloire,  il  venait  d’accroître  sa  renommée  par  la 
publication  récente  de  ses  recherches  sur  la  géné¬ 
ration  des  animaux  ;  il  venait  en  outre  de  doter, 
en  cette  même  année  1656,  le  collège  de  I/ondres 
d’une  rente  perpétuelle  de  86  livres  sterling. 
Wren,  qui  devait  enseigner  en  1658  à  Oxford, 
centre  de  tout  ce  mouvement  nouveau,  se  trouvait 
donc,  par  le  rehef  même  de  la  personnalité  de 
Harvey,  dans  des  conditions  excellentes  pour  que 
les  problèmes  de  la  circulation  du  sang  aient 
pu  retenir  son  attention. 

Quoi  qu'il  en  soit, Wren  sut  trouver  en  Clarck  (2) 
en  Hevshaw,  et  surtout  en  Robert  Boyle  (3), 
des  disciples  heureux  de  réaliser  les  suggestions 
offertes. 

On  choisissait  (4)  une  veine  de  préférence. 
Hes  artères,  indifféremment  incisées  au  début, 
furent  tôt  laissées  de  côté,  à-  la  suite  d’acddents 
immédiats  ou  tardifs,  hémorragies  ou  anévrysmes. 
Une  fois  repérée  la  veine,  au  bras  eu  général 
(bien  que  les  jugulaires  aient  longtemps  gardé 
quelque  faveur),  «on  frotte  la  partie  avec  des 
linges  chauds,  on  la  bassine  avec  du  vin  chaud, 
de  l’eau  de  sureau  chaude  ou  de  l’esprit-de-vin, 
camphré  ».  Après  quoi,  l’on  fait  deux  ligatures, 
l’une  au-dessus  pour  faire  gonfler  la  veine,  l’autre 
au-dessous  pour  empêcher  un  trop  abondant 
exutoire,  à  moins  que  l’on  ne  tienne  pour  néces¬ 
saire  de  tirer  du  sang. 

I/a  veine  était  incisée  à  la  lancette  ordinaire. 
U’on  introduisait  par  l’ouverture  veineuse  une 
canule  ou  siphon  d’argent  «  étroit  au  bout  et  un 
peu  recourbé  i»our  emboîter  dans  la  veîne  ». 
D’autres  se  servaient  de  canules  d’os  ou  d’or. 
Personne  n’avait  eu  l’idée,  du  moins  en  Angle- 

(i)  Wken,  1632-1723  :  Astronome  et  architecte,  il  édifia 
nombre  des  monuments  de  I,ondres,  notamment  Saint-Paul. 

<2)  Clarck,  Loc.  cil. 

<3)  R.  Boyle,  The  method  observed  in  transfusing  the 
blood  out  of  animal  in  the  another  {Pkilosoph.  Tramact., 
1666,  p.  128). 

(4)  Cf.  Eximüller,  Loc.  cil.  (Voy.  plus  loin),  p.  393  etseq., 
fit  les  différents  auteurs,  passim. 


terre  ou  en  Basse-Allemagne,  de  pratiquer  l’infu¬ 
sion  par  ponction  du  vaisseau  ;  et  il  faudra  que 
nous  lisions  Denis  pour  apprendre  que  son  chirur¬ 
gien  Emmerez  savait  pratiquer  la  ponction  vei¬ 
neuse  directe. 

On  se  servait,  afin  de  pousser  l’injection,  d’une 
petite  vessie  (5)  ou  mieux  d’une  seringue  d’ar¬ 
gent.  Ces  procédés  avaient  d’emblée  remplacé 
l’insufflation  per  os.  Bien  entendu,  la  veine 
emboîtée  (sic),  l’on  déliait  la  ligature  d’au-dessus 
pour  permettre  le  passage  de  l’infusion. 

Des  premières’substances  injectées,  l’une  fut  à 
coup  sûr  le  lait  (Clarck)  ;  Boyle  injecta  des 
liqueurs  opiates'eUémétiques  ainsi  que  d’autres 


B’iufusion  mtraveiueuse  d’après  le  Dictiormaire  de  Diderot. 

médicaments.  Divers  essais  furent  ainsi  poursuivis 
à  Oxford  avec  une  fortune  diverse  de  1657  à  1664, 
lorsque  Dower  les  reprit  pour  son  compte. 

Lower  (6)  infusa  sans  doute  les  diverses 
«  choses  médicinales  »  que  les  Boyle  et  les  Clarck 
avaient  injectées  avant  lui  ;  il  injecta  également 
plusieurs  sucs  alimentaires,  notamment  du  vin 
et  de  la  bière,  et,  «  voj’-ant  que  le  sang  des  diffé- 
rens  animaux  s’accordoit  assés  bien  aux  diverses 
injections...  (qu’il)  faisoit,  il  (lui)  vint  incontinent 
en  pensée  d’éprouver  si  le  sang  de  divers  animaux 
ne  s’accorderait  pas  bien  mieux  l’un  avec  l’autre 
et  s’il  ne  pourrait  pas  estre  mêlé  sans  aucune  agi¬ 
tation  entre  leurs  parties...» Mais  nous  laisserons 
Bower  à  la  transfusion  du  sang  dont  il  est  à  coup 
sûr  le  promoteur  chez  l’animal,  e  bruio  in  brutum, 
et  nous  quitterons  les  laboratoires  d’Oxford. 

Hutre  temps,  en  effet.  Major  (7),  poursuivait 

(5)  Cf.  dans  le  Diclioimairc  de  Diderot  {loc.  cil.),  vol.  I, 
pl.  XII,la  fig.  10  que  nous  reproduisons  d-dessus. 

(6)  R.  Dower,  Tractatus  de  corde,  item  de  molu  et  colore 
sanguiiiis  et  chyli  in  eum  trausitu  (Amstelodami,  aimd  Dàn. 
Eizevirimu,  1669,  p.  r82  et  scq.).  —  Id.,  Traité  du  cœur,  dù 
mouvemeut  et  de  la  couleur  du  sang  et  du  passage  du  chyle 
dans  le  sang  (Paris,  Est.  Michallet,  r679,  p.  r86  et  suiv.). 

(7)  D.  Jon.  Danielis  Majoris  Prodromus  inventse  a  se 
diirurgiœ  iufusoriœ,  sivc,  quo  larto  agonizantes  quidam,  pro 
deploratis  habiti,  servari  aliquandiuspossint  intuso  in  venam 
sdtam  liquore  peculiari  (Dipsiœ,  typls  J.  Witligau,  atmo 
MDCEXIV).  —  ID.,  Chinu'gia  infusoriadladis...  (Kilise,  1^4°, 
1667). 


Recalcifîant  et  Reminéralisateur 
Biologique  unique 
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Ses  Indications  :  Tuberculoses  et  Pré-Tuberculose  | 
Rachitisme,  Troubles  de  Croissance  Ç 
Consolidation  des  Fractures  | 

Troubles  de  Dentition  | 

Grossesse  et  Allaitement,  Phosphaturie 

Sa  Composition  :  Chaux  silico-fluorée  organique 

(partie  centrale  de  l’écaille  d’huître  et  phosphates  des  céréales) 

I  Ses  Formes  :  1  Cachet,  1  Comprimé,  1  Mesure  de  poudre 

I  Ses  Doses  :  ou  1  cuillerée  à  café  de  Granulé,  au  milieu  de  chaque  repas 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE 
Établissements  Albert  BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  PARIS 
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à  Hambourg  des  recherches  sur  l’injection  intra¬ 
veineuse,  avec  la  persuasion  d’être  l’inventeur  de 
l’infusion  chirurgicale,  ainsi  qu’en  témoigne  le 
titre  de  son  opuscule  peu  enchn  à  la  modestie. 
Major  ignorait-il  complètement  les  travaux 
anglais?  Il  nous  est  permis  d’en  douter  et  de 
partager  l’étonnement  de  son  ami  Jacob  Sachs, 
le  célèbre  chimiste  :  ce  dernier  lui  signale,  en 
effet,  les  travaux  de  «l’École  expérimentale» 
anglaise  et  lui  communique  la  fameuse  citation 
de  Schottus  ci-dessus  signalée. 

Il  est  donc  intéressant  de  connaître  le  point 
de  départ  des  idées  de  Major.  Voulant  un  remède 
de  grande  énergie  et  que  le  malade  puisse  absor¬ 
ber  sans  grand  effort,  il  pense  que  la  section  vei¬ 
neuse  pouvait  aussi  bien  servir  à  infuser  qu’à 
évacuer  et  reconnaît  d’ailleurs  que  l’intention 
de  ce  procédé  se  trouve  dans  les  écrits  galéniens. 
Pour  prouver  l’innocuité  relative  de  sa  méthode» 
il  ajoute  qu’elle  n’est  pas  plus  dangereuse  que 
révolution  de  la  maladie  livrée  à  elle-même. 

Il  se  proposait  un  but  précis:  «Méditant  com-' 
ment  les  sueurs  rentraient  dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes  à  cause  de  la  viscosité  du  sang,  sans  pouvoir 
être  rapelées  par  les  remèdes  usités,  quoi  qu’elles 
revinssent  lorsque  les  malades  estoîent  à  l’agonie, 
et  comment  on  pouvait  redonner  à  la  masse  du 
sang  une  nouvelle  fluidité  et  une  nouvelle  fer¬ 
mentation  »,  il  conçut  l’espoir,  en  diluant  la 
masse  sanguine,  de  rétablir  cette  fluidité.  Il  se 
montrait  ainsi  un  véritable  précurseur  des  idées 
thérapeutiques  les  plus  modernes. 

Malheureusement  sa  monographie  est  encom¬ 
brée  de  digressions  indigestes  où  se  perdent  les 
quelques  points  intéressants  concernant  l’infu¬ 
sion  proprement  dite.  Rappelons  simplement 
qu’il  a  injecté  aux  animaux  des  purgatifs  et 
des  émétiques,  ce  qui  n’empêche  pas  son  ami 
Johannes  MichaëlàQlm.  écrire  :  «  Medicina  injusoria 
est  enim  materia  memoranda,  rara,  faticis  co- 
gniiaet  inaudita,  miiÜttm  in  recessu  habens>>. 

En  même  temps  que  Major,  /.  Sigismond 
'  Elsholts  (i),  médecin  ordinaire  de  l’électeur  de 
Brandebourg,  injectait  à  des  chiens  une  série 
complexe  de  médicaments.  Il  expérimenta  succes¬ 
sivement  l’eau  commune,  le  vin  d’Espagne,  les 
purgatifs,  ,1e  safran  des  métaux,  l’opium,  la 
teinture  d’opium,  l’eau  régale,  le  sublimé.  Notons 
à  ce  propos  l'absence  absolue  de  critique  chez  les 
différents  expérimentateurs  qui  injectent  indif¬ 
féremment  des  substances  absolument  inactives 
et  des  toxiques  foudroyants. 

(i)  Elsholts,  Clysmatica  nova,  sive  ratio  quâ  in  venant 
seclainincdicamentainmittipossunt,  ut  eodem  modo,  ac  si  per 
osassumpta  fuissent...  ;  addita  et  iam  omnibus  sœculis  inaudita 
sanguinis  transfusione.  (Colonise  Brandeburgicæ,  i66r  et 
1667,  in-8«. —  Collegittm  anntomict.vn.  Francfort,  1668,  in-4»). 


Ea  même  remarque  s’applique  aussi  bien  à 
l’école  italienne  qu’à  l’école  allemande,  et  Fra^ 
cassatus,  de  Bologne  (2),  injectant  dans  la  jugu¬ 
laire  des  chiens  de  l’oleum  sulphur,  s’étonne  de 
les  voir  se  mettre  sur  le  champ  à  chercher  des  os 
et  à  se  jeter  sur  eux  famelicus. 

En  France,  les  recherches  sur  ce  sujet  ne  se 
dessinaient  que  très  discrètement.  Denis  (3), 
le  Dyonisus  de  Eower,  menait  à  fond  campagne 
pour  la  transfusion  htmiaine  dont  l’auteur  anglais 
lui  reconnaît  formellement  l’învention,  maïs 
semblaît  se  désintéresser  de  l’infusion.  Nous 
savons  seulement  qu’il  rechercha  des  preuves 
expérimentales  du  mélange  parfait  dans  le  cœur 
du  liquide  injecté  et  de  la  masse  sanguine.  «  Car, 
dit-ü,  ayant  seringué  ces  jours  passez  environ  un 
demy  septier  de  laict  dans  les  veines  de  l’animal, 
et  l’ayant  ouvert  quelque  temps  après,  nous  le 
tfouvasmes  si  parfaitement  meslé  avec  toute  la 
substance  de  son  sang,  qu’il  n’y  avoit  aucun 
endroit  où  il  parut  le  moindre  vestige  de  la  blan¬ 
cheur  du  laict,  et  tout  le  sang  estoit  généralement 
plus  liquide  et  plus  difficile  à  coaguler.  »  Ne 
dirait-on  pas  que  ce  protocole  d’expérience  est  de 
rédaction  récente? 

III 

E’ ÉTAPE  THÉRAPEUTIQUE  débute  à  ce  moment. 
Il  semble  que  ce  soit  Elsholts  le  premier  qui  ait 
injecté  dans  les  veines  de  l’homme  des  substances 
médicamenteuses  en  infusant  à  des  soldats  por¬ 
teurs  d’ulcères,  fébricitants  ou  scorbutiques,  de 
r^au  de  plantain  ou  de  cochléaria,  à  des  syphili¬ 
tiques  de  la  résine  de  scammonée  dissoute  dans 
l’essence  de  gaïac,  à  mie  épileptique  de  la  résine 
de  jalap  en  solution  dans  l’eau  de  muguet. 

Mais  nous  avons  hâte  d’en  arriver  à  l’ouvrage 
le  plus  important  sur  la  question  et  cependant 
le  înoins  connu,  celui  de  Michel  Ettmüller  (4), 
médecin  de  l’Université  de  «  Eeipsic  ». 

Ettmüller,  dans  sa  monographie  posthume 
inspirée  fortement  de  Clarke  et  de  Major,  paraît 
surtout  un  théoricîen  que  sa  mort  prématurée  a 
empêché  malheureusement  de  devenir  un  réali¬ 
sateur.  Ees  150  pages  de  sa  dissertation  n’en 
sont  pas  moins  d’une  extrême  importance  théo¬ 
rique  et  pratique.  Aussi,  pouvons-nous  manifester 
hautement  notre  étonnement  de  ne  la  voir  citée 

(2)  Fracassati  Diss.  epistolica  rc.sponsaria  de  cerebro 
ad  Marcellum  Malpighimi,  in  Malpiglii  et  Fracassati  tétras 
anatomicarum  epistol.  (Bologne,  1665,  in-12,  et  Amsterdam, 
1669). 

(3)  Denis,  Loc.  cil.  ;  voy.  plus  loin. 

(4)  Michel  Ettmüller,  Nouvelle  cliirurgic  médicale  et 
raisonnée,  avec  une  dissertation  sur  l’infusion  des  liqueurs  dans 
les  vaisseaux  (Eyon,  Thomas  Amaulry,  3  éditions  successives; 
1690,  1691.  1703). 
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"  1’  Ovomaltine  "  entretient  les  forces  et. 


en  extrait  de  malt, 
active  la  sécrétion  lactée. 
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•  Laboratoire  des  Produits  **US1NES  du  RHÔNE” 

URAZINE  de  Pipérazine) 

Étudiée  et  préparée  avec  le  soin  minutieux  dont  le  Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE” 
entend  faire  la  caractéristique  de  sa  marque,  l’URAZINE  ajoute,  à  l’action  de  la  Pipérazine,  les 
qualités  analgésiques  et  antiseptiques  de  l’Acide  salicylique. 

I  ’ITn  A^TTJP  (  énergique  diBsolvani  de  VA-oide  Vriqua  et  dea  Uratea; 

U  unAAxi'iu  I  T]a  analgàaique  extrêmement  ettloaoe  dea  douleura  rbuniatiamaleB,aéphréiiqueB, etc,; 

est  donc  t  Un  antiaeptique  puiaaant  dea  reina  et  de  la  veaaié.  * 

Parfaitement  tolérée  par  l’estomac,  sans  action  sur  le  cœur  et  sur  le  système  nerveux,  l’ÜRAZINE 
est  le  médicament  de  choix  à  opposer  à  la  Lithiase  rénale  et  à  toutes  les  manifestations  arthritiques. 
rtrâapntieanuodiuim  fermer  I  Granulés  effervescents  pour  le  traitement  prolongé.  î  LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS 
preaeniee  sous  deux rormes  [  comprimés  dosés  à  0  gr.  30_pou^voyage.  !  A.  LA  DISPOSITION  DE  MM.  LES  DOCTEURS 

_ X».  PTTRAtPTPj  Pharmacien,  21,  Rue  Jean-Goujon,  PARIS  (8e). 
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VARIETES  (Suite) 

par  aucun  des  auteurs  qui  ont  étudié  la  transfu-  sement  les  indicatioirs  pratiques  sont  loin  de 


sion.  Ni  Milne-Edwards,  ni  Moncoq,  ni  Oré,  ni 
Nicolas  ne  la  signalent  à  leur  index  bibliogra¬ 
phique,  et  Jullien  n’accorde  qu’une  mention  de 
deux  lignes  à  la  seule  édition  latine  de  1682.  Or 
les  éditions  françaises  sont,  même  encore  à  l’heure 
actuehe,  suffisamment  répandues  pour  que  nous 
en  possédions  plusieurs  exemplaires. 

Ettmüller,  en  une  revue  générale  de  pathologie, 
envisage  successivement' les  indications  de  l’in¬ 
jection  intraveineuse  dans  les  diverses  maladies 
connues  à  son  époque.  Nous  n’insisterons  pas 
sur  sa  discussion  de  l’infusion  en  tant  que  procédé 
modérateur  de  la  fermentation  déréglée  du  sangî 
il  y  subit  évidemment  l’influence  des  idées  de 
Major  et  des  théories  obscures,  chères  au  xvii®  siè¬ 
cle,  concernant  la  lutte  humorale  des  alcalis  et 
des  acides. 

Mais  nous  devons  reconnaître  qu’Ettmüller  a 
fait  œuvre  de  génie  en  prédisant  par  avance  que, 
d’une  façon  générale,  l’injection  intraveineuse 
serait  inutile  contre  les  maladies  dyscrasiques, 
dangereuse  chez  les  femmes  grosses,  difficile  et 
même  inutile  chez  les  petits  enfants.  Il  a,  d’autre 
part,  explicitement  souligné  que,  dans  les  fièvres 
aiguës,  il  vaudrait  mieux  tenter  l’infusion  que  de 
laisser  le  malade  sans  aucun  secours.  Malheureu- 


repondre  à  ces  vues  théoriques  raisonnables,  car 
il  conseille,  sans  l’avoir  jamais  mis  en  pratique, 
d’injecter  la  corne  de  cerf,  le  sang,  humain,  le 
sel  ammoniac  «  dissous  dans  de  l’eau  de  cerfeuil 
ou  de  semence  de  grenouihe  ». 

Nous  préférons  oubher  ce  passage  et  lui  voir 
par  ailleurs  déclarer  qu’il  n’j'  a  point  de  secours 
plus  prompt  que  l’infusion  dans  la  syncope,  et 
proposer  comme  médication  héroïque  l’injection 
de  «l’esprit  du  liliuin  convallium..  empreigué... 
d’un  peu  de  camphre».  Il  ajoute  du  reste,  immé¬ 
diatement  après,  que  l’on  pourrait  employer  ces 
esprits  volatils  préparés  avec  des  huiles  d’aro¬ 
mates.  On  voit  donc  que  la  hardiesse  présumée- 
de  l’injection  intraveineuse  d’huile  camphrée  ne 
l’eût  pas  effrayé. 


En  résmné,  trois  fojœrs  principaux  de  recherches 
ont  porté  au  xvii“  siècle  sur  l’injection  intravei¬ 
neuse,  en  Angleterre,  en  Basse-AUemagne  et 
accessoirement  en  Italie.  Il  convient  toutefois  de 
réhabiliter  l’idée  française  qui,  avec  Denis, 
délaissa  l’infusion  et  préconisa  pour  la  première 
fois  la  transfusion  chez  l’homme  :  il  obéit  ainsi 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


à  la  tendance  de  notre  race  et,  mettant  de  la  clarté 
dans  les  discussions  théoriques  ou  obscures  de 
ses  prédécesseurs,  fut  du  premier  coup  un  réalisa¬ 
teur. 

C'est  avec  Denis,  d’autre  part,  que  l’histoire 
de  l’infusion,  passant  de  l’étape  scientifique  à 
l’étape  sociale,  va  subir  les  vicissitudes  de  la 
transfusion  qu’il  nous  faut  aborder  maintenant. 

Denis,  professeur  de  philosophie  et  de  mathé¬ 
matiques,  exerçant  en  même  temps  la  médecine 
à  Paris,  fut  d’abord  attaqué  sur  les  données  théo¬ 
riques  mêmes  de  la  transfusion.  Mais  sa  polémique 
avec  Dainy,  si  captivante  soit-elle,  est  malheu¬ 
reusement  en  dehors  de  notre  sujet  (i). 

(i)  I.  Denis,  Dettre  escrite  à  M.  de  Montœor,  conseiller  du 
Roy  en  ses  conseils  et  Premier  Maistre  des  Requêtes,  touchant 
une  nouvelle  manière  de  guérir  plusieurs  maladies  par  la 
transfusion  du  sang,  confirmée  par  deux  expériences  faites 
sur  des  hommes  (25  juin  1667.  Paris,  Jean  Cusson.  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  4»  Z.  916,  24"  pièce).  —  G.  Ramy,  I,ettre 
escrite  à  M.  Moreau  contre  les  prétendues  utilitez  de  la  trans¬ 
fusion  du  sang  (8  iuillet  1667.  Paris,  Jean  Delaunay.  Biblio¬ 
thèque  Sainte-Geneviève,  4»  Z.  1031,  3®  pièce).  —  C.  Gadroys, 
Dcttre  escrite  à  M.  l’abbé  Bourdelot,  docteur  en  médecine, 
pour  servir  de  réponse  au  S'  I^imy  et  confirmer  (en)  mesme 
temps  la  transfusion  du  sang  par  de  nouvelles  expé¬ 
riences  (8  août  1667.  Paris,  J.  Cusson.  Bibliotlièque  Sainte- 
Geneviève,  4“  Z.  1033  (28®  pièce).  —  G.  Damy,  Dettre  escrite 
à  M.  Moreau  confirmant  les  raisons  qu’il  avait  apportées  dans 
sa  première  lettre  contre  la  transfusion  du  sang  (26  août  1667. 
Paris,  J.  Delaunay.  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  4°  Z.  1031 
4®  pièce)  et  4®  Z.  897'  (15®  pièce),  deux  exemplaires). 


Denis  avait  déjà  pratiqué  la  transfusion  sm 
un  jeune  homme  de  quinze  ans,  un  homme  de 
quarante-cinq  ans,  un  seigneur  suédois  et  un  fou. 
Ce  dernier;  traité  à  la  fin  de  1667,  sembla  guérir, 
mais  ses  troubles  mentaux  reprirent  en  1668. 
Une  nouvelle  transfusion  allait  être  pratiquée  à 
la  demande  expresse  de  la  femme  de  l’aliéné, 
«mais,  à  peine  l’opération  fut-elle  commencée, 
que  le  malade  fut  pris  d’un  violent  tremblement 
de  tous  ses  membres,  la  transfusion  ne  fut  pas 
faite  et  le  malade  mourut  dans  la  nuit  »  (Nicolas). 
Da  femme  attaqua  Denis  qui,  de  son  côté,  porta 
plainte  :  l’affaire  vint  devant  le  Châtelet.  Ce  tri¬ 
bunal  rendit  une  sentence  où,  s’élevant  au-dessus 
du  fait  particulier,  il  décidait  «qu’à  l’avenir  la 
transfusion  ne  pourrait  être  faite  chez  l’homme 
sans  l’approbation  d’un  médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  ». 

De  ce  jour  il  ne  devrait  -plus  être  question  d’in-... 
fusion  ni  de  transfusion  / 

Que  s’était-il  passé  et  quelle  fut  donc  la  portée 
exacte  de  cette  sentence  du  Châtelet? 

Nous  nous  sommes  attachés  tout  particulière¬ 
ment  à  ce  sujet  passionnant  et  nos  multiples 
recherches,  qui  ont  été  aimablement  facilitées 
par  MM.  les  bibliothécaires  des  Facultés  de  méde¬ 
cine  et  de  droit,  ainsi  que  des  bibliothèques 
Nationale  et  Sainte-Geneviève,  et  des  Archives, 
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Ampoules  =  Seringues 


ANTISEPTIQUE 
DES  MUQUEUSES 
SPÉCIFIQUE 

DE  LA  BLENNORRAGIE 


de  ‘Phÿtol  et  d"Êlectro=Phÿtot 


Préparées  par  L.  LAPORTE,  Pharmacien  de  If''  classe, 
T'.;.'j_;-,;.j:^ancien  Interne  des  Hopiianx  de  Paris. . 


Les  ampoules-seringues  ont  pour  but  de  donner  aux  praticiens  le  moyen  de  traiter  sans  installation  spéciale, 
sans  erreur  possible  de  technique  ou  d’asepsie,  les  blennorragies  aiguës. 

Elles  contiennent  des  solutions  de  Phytol  à  20  et  10  p.  1 00,  ou  de  l’Êlectro-Phytol  à  2  et  1  pour  mille. 

Les  ampoules  sont  livrées  en  boîtes  de  six  ou  neuf  ampoules,  la  poire  et  l’embout  à  collerette,  dans  une  petite 
boîte  spéciale. 

Indications.  —  Urétrites,  cystites,  pyélltes,  etc.,  en  général  tous  les  cas  d’inflammation  des  muqueuses. 


A  gauche,  ampoule-seringue  de  Phytol  ;  à  droite,  ampoule-seringue  de  Phytol  à  laquelle  on  a  adapté  la  poire 
et  l’embout  à  collerette. 


TRAITEMENT  ABORTIF  des  URÉTRITES  BLENNORRAGIQUES  AIGUËS 

dlont  l’écoulement  date  au  maximum  de  48  heures 

Les  deux  ou  trois  premiers  jours  on  fera  deux  ou  trois  injections  de  Phytol  à  20  p.  100  par  jour,  en  laissant 
chaque  fois  le  topique  baigner  la  muqueuse  durant  trois  à  cinq  minutes.  On  recommandera  en  outré  au  malade 
d’uriner  le  plus  longtemps  possible  après  l’injection. 

Les  jours  suivants  on  opérera  de  même,  mais  avec  des  ampoules  de  10  p.  100. 

Afin  d’éviter  les  souillures  du  linge;  qui  d’ailleurs  disparaissent  avec  un  simple  lavag^à  l’eau  et  au  savon, 
on  enveloppera  le  gland  avec  du  coton  cardé,  et  on  fera  mettre  un  préservatif. 

TRAITEMENT  des  URÉTRITES  AIGUËS 

dont  l’écoulement  date  de  plus  de  48  heures 

On  ordonnera  VElectro-Phytol  :  une  injection  à  2,  puis  à  1  p.  1000,  immédiatement  après  chaque  miction. 

Maintenir  chaque  fois  le  topique  cinq  minutes  en  contact  avec  l’épithélium  enflammé. 

Si  l’urètre  postérieur  est  atteint  on  fera  en  outre  des  lavages  urétro-vésicaux  avec  des  solutions  de  Phytol 
(comprimés)  à  3  ou  5  p.  1 .000.  , 
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n’ont  abouti,  comme  celles  de  Nicolas,  qu’à  des 
résultats  incomplets. 

Iva  sentence  du  Châtelet,  que  la  plupart  des 
auteurs  appellent  indûment  arrêt,  nous  est 
conservée  que  par  la  traduction  d’une  lettre 
adressée  par  Denis  à  ses  amis  de  I/ondres,  les- 
arcliives  contemporaines  du  Châtelet  ayant  été 
brûlées  (i). 

11  convient  de  remarquer,  d’après  la  teneur  qui 
nous  en  a  été  conservée,  que  les  termes  en  étaient 
extrêmement  modérés.  On  peut  donc  se  demander 
si  quelque  décision  plus  haute  n’eu  avait  pas 
aggravé  la  portée. 

Or,  ou  trouve  dans  Dionis  (2),  que  quelques 
amateurs  des  conférences  de  physique  et  de  méde¬ 
cine  de  M.  Denis  ayant-  fait  passer  le  sang  des 
animaux  dans  les  veines  de  l’homme,  virent  ces 
malheureuses  victimes  de  la  nouveauté  devenir, 
«foux  \[sic)  furieux  et  mourir  ensuite.  De  Par¬ 
lement,  informé  de  ce  qui  s’était  passé,  interposa 
son  autorité,  et  donna  un  arrest  par  lequel  il 
était  défendu  sous  de  rigoureuses  peines  de  faire 
cette  opération  ».  Dionis  ajoute  avec  sarcasme  : 

«  et  même  ils  prétendaient  qu’en  seriirguaut  du 
bouillon  dans  les  vaisseaux  après  une  grande 
hémorragie,  on  reparoit  en  moins  de  tems  le 
sang  perdu,  que  s'il  passoit  par  les  voies  ordi¬ 
naires  »  (3).  Et  Dionis  de  conclure  encore: 
«  Jamais  arrest  ne  fut  donné  plus  justement  pour 
détruire  l’entêtement  de  ces  novateurs,  et  pré¬ 
venir  le  cours  de-cette  opération,  qui  serait  deve¬ 
nue  d’une  pernicieuse  conséquence  contre  la 
charité  du  prochain,  et  contre  là  religion...  Aussi 
nos  voisins,  chez  qui  la  Chirurgie  Françoise  s’est 
acquise  depuis  long-tems  une  grande  réputation, 
ont-ils  suivi  le  Jugement  du  Parlement  de  Paris, 
appuyé  sur  les  ûdèles  rapports  des  Médecins  et 
dès  Chirurgiens  les  plus  célèbres  de  cette  ViUe  ». 

■Nous  voici  donc  en  présence  d’une  nouvelle 
énigme  :  un  arrêt  du  Parlement. 

Or,  cet  arrêt  est  demeuré  absolmnent  introu¬ 
vable,  malgré  toutes  nos  recherches.  Sommes- 
nous  en  droit  cependant  d’admettre  son  existence? 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  deux 
références  inédites  qtri  l’indiquent  expressément  : 

(i)  Exlmct  of  a  printed  letter.adxcsscd  to  Uie  .editor  of  üie 
Phil.  traits,  by  D'  Denis,  of  Paris,  may  15,  1668,  Paris  (Phil. 
Trans.,  1668,  p.  258). 

(a)  Dionis,  Cours  d’opérations  de  diirurgie  démontrées 
'  au  jardin  Royal  (Paris,  d’Houry,  1707  ;  fin  de  la  huitième 
démonstration). 

(3)  Purman,  célèbre  chirurgien  de  Brcslau,  pratiqua 
le  premier,  en  effet,  cet  approximatif  essai  de  sérothérapie  intra¬ 
veineuse.  Il  l’essaya  sur  divers  malades  et  sur  lui-même  et, 
tant  parles  injections  de  lait  que  par  les  iujectious  de  bouillon, 
se  guérit  d’ime  gale  et  d’un  eczéma. —  Pobman  (ou  Purmann) 
(M.  G.),  Chirurgie  curiosa.  Francfort,  1694, 111-4“,  pars  III, 
Kap.  3. 


1“  Dictionnaire  des  Arrêts,  de  Brillon.  JUICCXVII 
(Bibliothèque  de  la  Faculté  de  droit,  11“  loO). 

Article  CinRURGlEX,  p.  169  : 

«  ...  Défense  à  tous  médecins  et  chirurgiens  d’exercer 
la  transfusion  du  sang  à  peine  de  punition  corporelle 
(Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  10  janvier  1670;  Journal 
des  audiences,  tome  III,  livre  'X,  cliap.  15).  I,es  é])reuves 
extraordinaires  sont  généralement  dangereuses  :  et  pour 
une  qui  réussit,  toutes  les  autres  deviennent  mortelles.  » 

Ou  trouve  l'indieation  dn  même  arrêt  à  l’article 
Médecin  du  même  dictionnaire. 

Recueil  dé  plusieurs  arrêts  notables  de  tous  les  Par¬ 
lements  et  Cours  souveraines  de  France,  près  des  Mémoires 
de  Monsieur  Maître  Georges  I,ouet,  conseiller  du  Roy 
au  Parlement  de  Paris.  Nouvelle  édition  par  Maître  Guy 
du  Rousscaud  de  la  Courbe,  avocat  en  la  Cour.  Paris. 
MDCCXDII  (Bibliothèque  de  la  Faculté  de  droit,  n“i04). 

Tome  I,  page  265  : 

?,  De  deuxième  (sic)  jour  de  janvier  1 67b,  ou  jilaida  au 
Parlement  de  Paris,  une  cause  curieuse  et  extraordinaire 
touchant  la  question  si  l’on  peut  exercer  la  transfusion 
du  sang  :  mais  la  Cour,  après  avoir  ouï  les  plaidoyers 
de  Monsieur  de  Damoiguoii  de  Baville,  lors  avocat  des 
parties,  et  à  présent  avocat  général,  et  de  Maître  Robert , 
avec  celui  de  M.  l’avocat  général  Bignon,  fit  défense  à 
tous  médecins  et  chirurgiens  d'exercer  cette  transfusion 
à  peine  de  punition  corporelle  »  (Suite  du  Jotmtal  des 
audiences  du  Parlement,  tome  III,  li-vre  X,  chap.  15). 

Malheureusement  une  complication  imprévue 
nous  arrête  à  nouveau,  c’est  que,  à  la  page  indi¬ 
quée  du  Journal  des  audiences,  il  n’est  enregistré 
aucun  arrêt  se  rapportant  à  notre  cause.  Brillon, 
puis  Douet  semblent  donc  avoir  commis,  l’un 
copiant  l’autre  sans  doute,  une  erreur  qu’il  nous 
a  été  impossible  de  rectifier. 

Il  semble  bien  cependant  que  l’arrêt  dut  être  , 
prononcé,  puisque  des  dates  précises  sont  indi¬ 
quées  et  qu'il  s’agit  d’afiaires  contemporaines, 
en  somme,  des  répertoires  consultés.Il  est  à  remar¬ 
quer  par  ailleurs,  que  dans  la  correspondance 
échangée  par  Denis  avec  un  Anglais,  il  est  men¬ 
tionné  que  l’avocat  de  la  veuve  de  l’aliéné  devait 
prendre  la  parole  le  premier  jeudi  de  décem¬ 
bre  1669  :  or  l’arrêt  du  Parlement  aurait  été  rendu, 
d’après  Brillon,  le  10  janvier,  ce  qui  cadre  bien 
avec  la  durée  présumée  d’un  procès  de  cet  ordre. 
Enfin  la  sentence  du  Châtelet  n’interdit  pas  la 
thérapeutique  intraveineuse  ;  elle  conclut  sim¬ 
plement  en  demandant  le  contrôle  de  la  Faculté. 
Nous  sommes  bien  loin  des  peines  corporelles 
dont,  d’après  Dionis,  les  novateurs  devaient  être 
punis.  De  même,  Brillon  [loc.  cit.)  parle  de 
«peines  corporelles»  et  ajoute  que  «ces  opéra¬ 
tions  sont  dangereuses  car,  pour  une  qui  réussit, 
toutes  les  autres  peuvent  être  mortelles  »  ;  cette 
phrase  pourrait  bien  être  tirée  de  l’arrêt  lui-même 
du  Parlement.  Douet  donne  d’ailleurs  des  préci- 
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sidns  et  cite  le  uoni  des  avocats,'  ncsiis  réels,  que 
nous  avons  trouvés  mentionnés  en  maints  pas¬ 
sages  de  la  correspondance  de  Guy-Patin. 

Quant  au  Dictionnaire  de  James-Diderot,  il 
reproduit,  à  l’article  Transfusion  (i),  des  considé¬ 
rants  sur  l’arrêt  du  Parlement  et  les  peines  cor¬ 
porelles  évidemment  inspirées  de  Brillon  et  de 
Douet. 

On  pourra  s’étonner  de  l’importance  que  nous 
donnons  à  cette  discussion  médico-juridique. 
Mais  n’oublions  pas  que,  quelque  dix  ans  plus 
tard,  les  très  rares  auteurs  s’occupant  réit'to’spec- 
tivement  de  l’infusion  et  de  la  transfusion  tenaient 
pour  tellement  remarquable  l’extinction  complète 
de  ce  mouvement  scientifique  qu’ils  n’hésitaient 
pas,  en  plus  d’un  arrêt  draconien  du  Parlement  de 
Paris,  à  invoquer  une  buUe  comminatoire  du 
Pape.  Telle  est,  en  effet,  la  conclusion  du  court 
exposé  chronologique  qu’a  fait  Mercklin  (2),  de 
cet  énigmatique  débat. 


Nous  nepouvons  donc  nous  empêcher  de  faire  re  s- 
sortir  l’étrangeté  de  la  «  conspiration  du  silence  » 
qui  brusquement,  en  1670,  à  la  suite  des, événe¬ 
ments  que  nous  venons  de  rapporter,  se  produit 
et  contraste  avec  l’activité  du  laboratoire  et  le 
nombre  des  publications  entre  1650  et  1670.  Il 
est  piquant  également  de  constater  qu’en  Ang  le- 

(1)  Dicliomiaire  universel  de  médecine.  Trad.  de  l’anglais  de 
M.  James,  par  MM.  Diderot,  lîidous  et  Toussaint  (Paris,  chez 
Briasson,  1747-48,  VI  vol.  in-fol.). 

(2)  G.  Abraham  Mercklin,  ïractatio  med.curiosa  de  ortu 
et  occasu  trapsfusiouis  sanguinis  qua  lia;c,  quic  fit  è  bruto 
in  bmtum,  à  foro  Medico  pe  Uns  eliminatur  ;  ilia,  qnæ 
è  bruto  in  hominem  peragitur,  rcfutatur  ;  et  ista  quœ  ex  honiiuc 
in  hominem  cxercctur,  ad  expericntiœ  examen  relegatur 
(Norimbergæ,  sumptibus  J.  Ziegeri,  1679). 


terre  et  en  Allemagne,  les  milieux  scientifiques 
prirent  leur  mot  d'ordre  à  Paris  et  que  l’on  cessa 
simultanément  dans  tout  le  monde  civilisé  les 
recherches  sur  cette  méthode  si  nouvelle  et  si 
pleine  d’avenir. 

Ce  silence  absolu  devait  s'étendre  sur  tout  le 
xvirr®  siècle.  D’infusion  n’a  même  pas  exercé  la 
verve  facile  des  auteurs  satyriques  tels  que  de 
Da  Mettrie.  Cabanis  (3)  l’ignore,  et  Dordat  (4), 
dans  sa  discussion  pourtant  très  fouillée  du  trai¬ 
tement  des  hémorragies,  ne  lui  accorde  pas  la  plus 
faible  mention. 

C’est  en  1831  seulement  que  prend  fin  cette 
éclipse  scientifique,  peut-être  unique  dans  les 
annales  médicales,  et  dont  nous  ne  tenons  pas  le 
mystère  pour  complètement  éclairci.  En  Russie, 
Yâhnichen  ou  Janikeu,  sur  les  données  théoriques 
de  Hermann,  injecte  de  l’eau  légèrement  aci¬ 
dulée  par  de  l’acide  acétique  dans  les  veines 
d’un  cholérique.  Puis  la  méthode  s’étend  à  la 
faveur  des  grandes  épidémies  du  xix®  siècle  (5). 

Des.,  injections  intraveineuses  de  lait  (6), 
,  remises  un  instant  en  discussion,  furent  promp¬ 
tement  abandonnées,  et  vers  1870,  sous  l’impul¬ 
sion  de  Dujardin-Baumetz,  la  technique  intra¬ 
veineuse  reprit  droit  de  cité,  pour  entrer  bientôt 
dans  la  thérapeutique  courante. 

Il  avait  fallu  deux  siècles  pour  que,  grâce  à 
l’asepsie,  pût  se  réaliser  l’utopie  des  grands 
précurseurs  du  xvirc  siècle. 

(3)  P.-J.-G.  Cabanis,  Coup  d’œil  sur  les  révolutions  et  sur 
la  réforme  de  la  médecine  (Paris,  Crapard,  An  XII,  1804), 

(4)  J.  I,ORDAT,  Traité  des  hémorragies  (Paris,  Goujon, 
1808). 

(5)  Voy.  Hayem,  I,eçons  sur  les  maladies  du  sang  (Paris, 
Masson,  1900,  p.  32). 

(6)  Demêtre  Culcer,  Essai  expérimental  sur  les  injections 
intraveineuses  de  lait  (Thèse  de  doctorat,  Paris,  1879,  n»  225) . 
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LE  MOUVEMENT  MÉDICO-CHIRURGICAL 
EN  TUNISIE 
Par  le  D' LEMANSKI. 

Depuis  plus  de  vingt  ans,  l’activité  scientifique,  au 
pays  des  Beys,  s’est  manifestée  par  de  très  nombreuses 
et  très  intéressantes  publications. 

Sous  la  remarquable  direction  de  Ch.  Nicoi,i;e,  l’Insr 
titut  Pasteur  de  Tunis  est  devenu  un  centre  important 
de  médecine  expérimentale  prétropicale.  Ivcs  travaux 
de  ce  maître  éminent  et  ceux  de  ses  collaborateurs, 
Conseii,,  Beaizot,  Connor,  DeBaii,t;y  sont  aujourd’hui 
connus  de  tous  et  cités  par  les  auteurs  les  plus  autorisés. 
Il  faut  particulièrement  mentionner  les  recherches  sur 
le  typhus  exanthématique  (propagation  par  les  poux)  ; 
la  fièvre  méditerranéenne  ;  le  traitement  et  la  prophylaxie 


de  la  rage  ;  le  kala-azar  et  le  bouton  d’Orient  (leishma- 
nioses)  ;  le  trachome  (récente  communicatio  n  à  l’Académie 
de  médecine  avec  le  D'  Cuénod)  ;  le  virus  filtrant, 
de  la  grippe,  etc.,  etc.  Cil.  Nicolee  compte  d'importantes 
découvertes  thérapeutiques  à  son  actif .  les  vaccins 
autiéberthiens,  antistaphylococcique,  antigonococcique 
anticoquelucheux,  dont  l’efficacité  est  indéniable.  Récem¬ 
ment,  Ch.  Nicolle  et  Conseil  préconisaient  la  vaccina¬ 
tion  contre  la  fièvre  méditerranéenne  et  recommandaient 
l’action  préventive  du  sérum  de  convalescents  dans 
certaines  affections  contagieuses  (rougeole ,  en  particulier) . 

L’école  tunisienne  de  bactériologie  et  de  médecine 
expérimentale  acquiert,  chaque  jour,  une  plus  grande 
notoriété  grâce  aux  découvertes  et  aux  publications 
de  cette  pleïade  de  savants  dont  Ch,  NicollE  est  l’ani¬ 
mateur. 

La  chirurgie  a  également  ses  représentants  de ,  haute 
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Valeur  :  à  l’IiôpitaJ  civil  français,  BoüguBT  et  Lehucher  ; 
à  l'iiôpîtal  Sadiki,  BRAguEHAYE  et  Brun. 

Bouquet  a  signalé  des  cas  nombreux  de  splénectomie 
heureusement  opéré  î  et  suivis  dé  guérison  ;  il  présentait, 
récemment,  nne  malade  opérée  d'un  cancer  du  cæcum 
et  guérie  depuis  cinq  ans  ;  avec  Masseuot,  un  cas  d’inva¬ 
gination  iléo-cæcale  chronique,  avec  laparotomie  et 
guérison,  pièces  ù  Vaçpui  ;  une  très  jolie  observation 
.  d’extraction,  par  repérage  au  compas  d'iNFROiT;  d'une 
balle  de  revolyer,  au  contact  de  l’atlas,  radiographie  et 
repérage  ,  faits  par  Jaubert  de  Beaujeu,  radiographe 
des  hôpitaux  ;  avec  ]MASSEt,OT,  un  cas  de  pleurésie  puru¬ 
lente  axillaire,  à  pneumocoque,  opérée  et  guérie.  A  citer 
un  excellent  article,  avec  observation,  sur  l’emplo  du 
vaccin  de  Deubet,  eu  chiriurgie. 

XiEuuciiER,  avec  Pr, ancre,  rapporte  le  cas  d'un  kyste 
hydatique  du  poumon,  guéri  à  la  siiite  d’intervention.  Les 
■  auteurs  disent  dans  leurs  conclusions  : 

t  Le  traitement  chirurgical  des  kystes  hydatiques  non 
infectés  du  poumon .  constitue  une  opération  simple, 
d’exécution  facile  et  d’une  sécurité  presque  absolue 
l'on  s’abstient  de  toute  anesthésie  par  inhalation- et  à  la 
condition  que  la  tumeur  ne  présente  pas  avec  le  hile  de 
rapports  dangereux.  » 

Le  professeur  agrégé  Braqukiiavë,  quiassume  la  lourd  e 
tâche  de  la  .lirection  de  l’hôpital  Sadiki,  contlinie  la 
elle  série  de  ses  publications  et  communications  il 
•signalait,  il  y  a  peu  de  temp.s,  la  guérison,  et  la  sortie  au 


treiziéme  jour,  d’une  malade  chez  laquelle  ü  pratiqua 
une  hystérectomie  pour  suppuration  pelvienne;  il  com¬ 
munique  plusieurs  observations  de  localisations  rares  de 
kystes  hydatiques. 

Brun,  ancien  chef  de  clinique  du  professeur  Hartmann, 
fait, -dans  son  service  de  l’hôpital  Sadiki,  une  ample 
moBsou  de  documents.  Il  indique  les  avantages  de  la 
fermeture  sans  drainage,  après  opération  des  kystes 
hydatiques  supputés  du  foie,  et  l’opportimité  de  l’inter¬ 
vention  précoce-dans  l’appendicite  ;  il  décrit  une  orchio- 
tomie  pour  volumineux  éléphautiasis  des  bourses  ; 
une  sténose  colique  droite  d’origine  amibienne  (avec 
Masseuot)  ;  il  relate  le  cas  d’une  femme  atteinte  de 
cholélithiase  familiale  dont  la  vésicule  énorme  contenait 
plus  de  r  ooo  calculs  (opération,  guérison). 

Les  médecins  de  l’hôpital  civil,  de  l’hôpital  Sadiki,  de 
l’hôpital  italien,  comme  leurs  collègues  chirurgiens, 
recueillent  des  faits  et  des  observations  dignes  d’intérêt. 

Masseuot,  à  l’hôpital  civil,  observe  un  œdème  infec¬ 
tieux  du  larynx,  sans  diphtérie,  chez  un  enfant  de  trois 
ans  et  demi  avec  trachéotomie  et  guérison  ;  un  cas  de 
heart-block  passager  survenu  chez  un  aortique  et  ayant 
cédé  à  un  traitement  par  le  néosalvarsau  •.  une  jisychosc, 
à  forme  de  confusion  mentale,  au  décours  d’une  scarla¬ 
tine  ;  il  écrit  mi  tirticle  très  documenté  sur  les  cavernes 
pulmonaires  tuberculeuses  à  symptomatologie  d  ’èmprun  t. 

A  la  Société  des  sciences  médicales  de  Tunisie,  ou  dans 

_ Voir  la  suite  à  la  page  X. 
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les  périodiques,  je  relève  les  publications  ou  communica¬ 
tions  suivantes  : 

MiNGinîT  signale  un  cas  de  guérison  de  vomissements 
incoercibles,  ehez  une  pithiatique,  par  les  étincelles  de 
haute  fréquence  ;  Lançon,  la  récalcification,  par  voie 
endoveiueuse,  par  une  solution  de  manganate  calcico- 
potassique  ;  Minguet  et  Cassxjto,  ■  une  poliomyélite 
antérieure,  d'origine  scarlatineuse  ;  Sbeana,  un  cas 
d’oedème  du  nouveau-iié  ;  LEVI  et  Bonan,  un  monstre 
double  thoracopage,  né  vivant  et  succombant  au  bout 
de  cinq  jours  ;  lîMIEE  Lévy,  un  monstre  dérodyme  ; 
Caeamida  et  DR  Braujeu,  spondylite  rhumatismale 
chronique  et  spondylite  traumatico-infectieuse  ;  StnuN, 
uronéphrose  calculeuse  ;  Deeeuie,  deux  cas  de  kystes 
hydatiques  du  rein  ;  Sokia,  anurie  calculeuse  guérie  i)ar 
cathétérisme  urétéral  ;  CORÏESI,  ■  monstre  symélien  ; 
SORIA,  hématurie,  néphrotomie,  décapsulation,  guérison  ; 
Jimo  Erun-Romme,  les  œdèmes  au  cours  de  la  dysenterie 
bacillaire  ;  Sbrana,  un  cas  de  maladie  dé  Hodgkins, 
pseudo-leucémie  ;  Sciaeom,  la  tuberculose  chez  les 
Israélites  tunisiens  et  une  revue  d'ensemble  sur  la  fièvre 
méditerranéenne. 

Ces  études  ont  paru  dans  la  Rwue  tunisienne  des 
sciences  médicales,  qui  est  déjà  vieille  de  quinze  ans  et 
dont  la  publication  est  assurée,  depuis  cette  époque,  par 
le  dévoué  secrétaire  général  Cassuto. 

Le  Tunis  médical,  plus  nouveau  venu,  est  dirigé  par 
les  D”  Louis  Caieeon  el  Jaubert  de  Beau  jeu.  Il  a 
publié  des  travaux  très  remarqués  parmi  lesquels  je 
citerai  : 


Cn.  NicoeeE,  La  question  de  la  rage  devant  le  corps 
médical  tunisien  ;  ZAiiMiï,h'racture  isolée  delà  cinquième 
vertèbre  lombaire  ;  MaSSEEOT,  'tuberculose  et  pseudo¬ 
tuberculose  chez  les  militaires  indigènes  ;  Legrand 
{de  Djérissa),  Les  caractéristiques  biologiques  du  cancer  ; 
Burnet,  directeur  de  l’hygiène  en  Tunisie,  une  étude 
sur  Cl.  Bernard  ;  Henry,  Symbiose,  vitamines  et  maladie 
par  carence  ;  DeeEUie,  Littrite  suppurée  et  périurétrite 
pénienne  ;  Fraudet,  Un  cas  de  contamination  syphilitique 
par  morsure  ;  Gobert,  Revue  des  dernières  acquisitions 
relatives  à  la  bilharziose  ;  Vueeien,  La  dératisation  des 
navires  ;  Conseie,  Symptomatologie  du  typhus;  Burneï: 
Diagnostic  de  laboratoire  du  typhus  ;  GoberT,  Prophy¬ 
laxie  de  la  même  affection  ;  Jamin,  De  nombreuses  études 
sur  la  sypliilis  :  Éruptions  tertiaires  cutanées  chez  les 
indigènes  tunisiens  ;  Quelques  idées  générales  sur  le 
traitement  de  la  syphilis  ;  Un  cas  rare  de  contamination 
syphilitique  ;  La  syphilis  utérine  vue  au  spéculum  ; 
Lefèvre,  Réaction  méningée  à  forme  myoclonique,  au 
cours  d’une  grippe. 

'foute  cette  activité  scientifique  prouve  l’intensité  et 
la  valeur  du  mouvement  médico-chirurgical,  en  Tunisie, 
qui  méritaient  d’être  signalées  aux  lecteurs  du  Paris 
médical,  {fe  n’ai  pu,  dans  une  revue  de  ce  genre,  aux 
dimensions  restreintes,  qu’esquisser  une  énumération 
sommaire,  suffisante,  cependant,  pour  souligner  l’impor¬ 
tance,  le  nombre,  l’intérêt  des  travaux,  le  soin  particulier 
dans  les  recherches  et  les  observations  que  montrent  leurs 
auteurs. 


REVUE  DES  REVUES 


Les  réactions  ganglionnaires  péri-auriculaires  d'ori¬ 
gine  otitique  chez  l’enfant  (Dr  Pu.  Cadenauee  et 
Dr  ReïROUvEy,  Revue  de  laryngologle,  11°  12,  30  juin 
1921). 

Les  auteurs  étudient  la  propagation  de  l'infcctiou 
auriculaire  par  voie  lymphatique. 

Les  lymphatiques  de  l’oreille  aboutissent  aux  différents 
groupes  parotidien,  ma.stoïdien,  infra-auriculaire,  rétro- 
pharyngien.  Ces  groupes  possèdent  des  efférents  qui  se 
rendent  aux  ganglions  supérieurs  de  la  chaîne  cervicale 
profonde. 

Les  complications  ganglionnaires  sont  fréquentes  chez 
l’enfant  atteint  d’otite,  lîlles  aboutissent  à  la  suppiua- 
tion,  à  la  résolution  si  elles  sont  précocement  reconnues 
et  traitées.  Elles  sont  importantes  à  connaître  dans  les 
cas  où  l’infection  de  l’oreille  externe  ou  de  l’oreille 
moyenne  évolue  insidieusement,  dans  les  cas  où  la  caisse 
tynipanique  guérit  alors  que  l’adénite  se  développe. 

Il  s’ensuit  que  toute  adénite  cervicale  pu  parotidienne 
non  attribuable  à  mie  infection  buccale  ou  naso-pharyn- 
gienne  nécessite  l’examen  de  l’oreille. 

J.  'fARNEAUD. 

Les  fistules  œsophago-trachéales '(Dr  A.  Go'r,  Revue 
de  laryngologle,  n®  7  et  8,  15  avril  1921). 

Il  existe  des  fistules  congénitales  avec  iniperforàtion 
de  l’œ.sophage.  entraînant  la  mort  dès  la  naissance.  1  g 


Les  fistules  créées  par  la  tuberculose  sont  dues  à  des 
lésions  ulcéreuses  de  la  trachée,  de  l’œsophage  ou  à' 
l’évacuation  de  ganglions  caséifiés  dans  la  -umière  de  ces 
conduits. 

Le  syphilome,  avantla  période  d’ulcération,  se  décèle 
par  de  nombreux  .symptômes  :  dyspnée,  cornage,  dyspha¬ 
gie,  toux  ;  à  la  période  d’ ulcération,  il  créeune  fistule  œso- 
phago-trachéale.. 

Le  cancer,  l’anévrysme  aortique,  certaines  inflamma¬ 
tions  localisées  de  l’œsophage  peuvent  causer  la  fistule 

Elle  se  caractérise  par  la  gêne  mécanique  de  la  respi¬ 
ration,  de  la  déglutition,  par  la  toux  dite  «  aboyante  » 
les  hémorragies,  la  douleur.  Elle  se  diagnostique  par 
l’examen  radiographique,  par  le  cathétérisme  et  surtout 
l'œsophagoscopie  et  la  trachéoscopie  qui  permettent 
l’examen  in  situ. 

Le  pronostic  est  grave,  la  mort  survenant  par  suite  des 
complications  pulmonaires  dues  à  la  déglutition. 

Le  traitement  se  résume  dans  le  repos  du  conduit 
œsophagien  ;  l’alimentation  se  fera  à  l'aide  d’une  sonde' 
à  demeure  ou  par  gastrostomie.  Les  perforations  haut 
situées  sont  seules  susecptibles  d’un  traitement  chirur¬ 
gical  curatif. 

'felles  sont  les  principales  données  de  cette  question 
traitée  de  façon  intéressante  par  l’auteur  et  .qu’accom¬ 
pagne  une  bibliographie  complète. 

J.  Tarneaud. 
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{gouttes 

10  à  20  par  jour  1 

I  dosées  i.  üd  millig. 

(es  deux  fois) 

AMPOULES 

1  à  2 'par  jour 

4  —  a  DU  milüg. 

.  r  Æ  COMPRIMÉS 

là3  — 

-  à  25  milüg. 

1  GRANULES 

2à6  — 

Traitement 

,  spécifique 
et  abortif  de  la 


SYPHILIS 


~  - 

TELEPHONE  114  | 

PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 

1  TÉLÉPHONÉ  114 

Extrait  de  bile 

MONCOUR 

Coliques  hépatiques 
Lithiase 

Extrait  rénal 

MONCOUR 

Insuffisance  rénale 
Albuminurie 

MONCOUR 
Myxœdème,  Obésité 
Arrêt  de  Croissance 

MONCOUR 

Aménorrhée 

Dysménorrhée 

MONCOUR 

Extrait 

de  Muscle  lisse 

Ictère  par  rétention 

Néphrites,  Urémie 

En  bonbons^  ^  ^ 

Neurasthénie  féminine 

de  Muscle  strié  . 

Moelle  osseuse 

dosées  d  iO  etgr. 

De  2  k  S  sphérulinos 
par  jour. 

Toutes  ces  préparations 

■ 

dosées  d  iS  cjgr. 

De  4  Â  16  sphérulinea 
.  par  jour. 

ont  été  expérimentées  da 

En  sphérulines 

dosées  à  35  cjgr . 
De  1  k"4  bonbons  par  jour. 
De  1  11  6  sphérulines  — 

ai  les  Hôpitaux  de  Paris.  E 

dosées  d  SO  c/gr. 
De  1  à  3  sphérulines 
par  jour. 

les  ns  se  délièrent  que  sur 

Myocardine 

Poutfre  surrénale 
Thymus,  etc.,  etc. 
prescription  médicale. 

Etahtisstmtnt  modtrn»,  dmiu  tts  mont»  ém  Lponnals 
États  neo  rastbéniques  et  r  sychatthéaiqnei,  ■erphlaeotaes,  maladlei  4a  tube  4lf  citli  et  4e  la  aatrHIea 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉGIMES,  TRAITEMENTS  PHTSIOTKÉRAPIQUMS 
D’  FEUILLÀDE,  médtoln  dlreottur  à  Écully  (Rhin»)  «urtfwtiMMl* 


Le  Traitement  actuel  de  la  Syphilis 

Par  le  Docteur  E.  EMERY 

Médecin  de  Saint-Lazare. 

Avec  ta  collaboration  du  Docteur  A,  MORIN,  ancien  interne  de  Saint-Lazare 

■1924,  4  volutne  in-8  de  229  pages .  7  IT.  60 


Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  tes  Comprimés  ae 

FRANGDLOSE  FLAGH 

Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRANGÜLA  (Bourdaine). 

ECCOPROTIQUE  DOUX  et  SUR 

- - -  Dosa  Moybnnb  !  s  ù  8  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS!  LABORATOIRE  FLACHf  6,  Rue  de  la  Gossonnerie,  PARIS. 
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REVUE  DES  THÈSES 


Cataractes  traumatiques  de  guerre,  par  G.  Cou¬ 
sin  (Thèse  de  Paris,  1919.  ArrauU  et  de,  éditeurs, 
Tours) . 

Te  très  consciencieux  travail  de  M.  Cousin,  qui  porte 
sur  123  observations,  a  été  fait  au  Centre  ophtalmolo¬ 
gique  de  la  IX“  Région.  M.  Cousin  a  réuni  tous  les  cas 
que  nous  y  avons  observés  pendant  une  période  de  plus 
de  trois  ans  et  a  tiré  de  tous  ces  faits  une  étude  d’ensemble 
dont  il  convient  de  le  féliciter. 

Après  avoir  insisté  sur  l'importance  et  la  fréquence  des 
blessures  du  cristallin,  il  distingue  les  cataractes  par 
plaies  pénétrantes,  par  contusion  et  par  commotion.  Ta 
pathogénie  aussi  bien  que  la  symptomatologie  en  sont 
très  différentes  et  les  complications  naturellement  beau¬ 
coup  plus  fréquentes  et  plus  graves  dans  la  première 
variété.  Ce  sont  ici  des  complications  inflammatoires  : 
irido-cyclite  et  réaction  sympathique,  qui  contraindront 
souvent  à  l’énucléation  de  l’œil  traumatisé  :  celles-ci  ne 
s’observent  pour  ainsi  dire  jamais  dans  la  cataracte  par 
contusion  ou  commotion,  alors  que  les  complications 
mécaniques,  le  glaucome  excepté,  y  sont  plus  fréquentes. 
Ce  sont  des  hémorragies  du  vitré,  de  la  rétine  ou  de  la 
région  maculaire,  des  déchirures  choroïdiennes. 

Ive  pronostic  est  plus  sévère  chez  les  blessés  de  guerre 
que  chez  les  accidentés  du  travail,  eu  raison  de  l'étendue 
des  lésions,  de  l’infection  fréquente  et  de  la  présence  de 
corps  étrangers  qu’il  faudra  toujours  rechercher  par  la 
radiographie  et  par  l’électro-aimant. 

A  côté  du  traitement  d’urgence,  visant  à  l’extraction 


des  corps  étrangers  magnétiques  au  moyen  de  l’électro- 
aimant  et  au  recouvrement  conjonctival  de  la  plaie  pour 
peu  que  celle-ci  soit  assez  large,  l’auteur  conseille  très 
nettement  l’opération  de  la  cataracte  elle-même,  en 
l’absence  de  tout  phénomène  inflammatoire.  Suivant 
sa  très  juste  remarque,  l’intervention  doit  être  faite 
alors  sans  la  moindre  hésitation,  puisqu’en  aucun  cas  elle 
ne  donnera  de  résultats  inférieurs  à  l’abstention. 

Enfin,  on  ne  saurait  trop  insister  sur  la  prophylaxie 
des  cataractes  traumatiques  et,  d’une  manière  générale, 
de  toutes  les  blessures  du  globe  oculaire.  Dès  les  premiers 
mois  des  hostilités,  avec  M.  Cousin  nous  avions  attiré 
l’attention  sur  la  possibilité  d’éviter  les  blessures  du 
globe  oculaire  dans  une  proportion  considérable  (dans 
75  p.  100  des  cas  au  moins),  soit  une  économie  de  plus 
de  60  millions  de  francs  par  an  en  pensions  ou  en  gratifi¬ 
cations  (i).  Beaucoup  de  nos  collègues,  après  nous,  ont 
présenté  des  masques  pare-éclats.  Jamais  l’un  de  ces 
modèles  n’a  pu  triompher  de  l’inertie  des  bureau.v.  Rien 
n’a  été  fait  au  cours  de  la  guerre  à  ce  point  de  vue  et  rien 
ne  le  sera,  de  longtemps,  on  peut  le  craindre,  en  dépit  de 
l’intérêt  qui  s’attache  à  cette  question. 

F.  Terrien. 

La  procidence  du  cordon  à  la  Maternité  de 

Rennes,  par  Touis  Jouvin  (Thèse  de  Montpelliei). 

Exposé  et  commentaires  de  24  observations  recueillies 
en  huit  ans  à  la  Maternité  de  Rennes. 

(r)  F.  Terrien  et  Cousin,  Prophylaxie  des  blessures  du 
globe  oculaire  {Archives  d’ofihlalmologie,  nov.-àÈcemhic  1915). 


TROUBLES  DE  LA  CIRCULATION  DU  SANG 

RÈGLES  difficiles.  Excessives,  Insuffisantes 
PUBERTÉ,  MÉNOPAUSE,  VARICES,  HÉMORROÏDES,  PHLÉBITES,  VARICOCÈLES 

HÉMOPAUSINE  BAR  RI  ER 

Hamamelis,  Viburnum,  Hydrastis,  Seneçon,  etc, 

ADULTES  :  2  à  3  verres  à  liqueur  par  jour.  ENFANTS  :  2  à  3  cuillerées  à  dessert  par  jour. 

DOCTEURS  :  Voulez=Vous  lutter  contre  la  réclame  Vulgaire  ? 

Conseillez  :  PHÉMOPAUSINE 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  Cacodylate  de  Stryctinlne  et  au  Glycérophosphate  de  Soude 


1°  En  Ampoules 


Enooi gratuit  d'échantillons  à  MM.  les  Docteurs. 

Téléphone  682-16. 


g.-  tn  gastrique) 

25  gouttes  contiennent  1/2  mllligr.  de.  Cacodylate  de 
strychnine  et  o  gr.  10  de  Qlycérophospbate  de  soude. 
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Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CËLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


ISTITUTO  NAZIONALE  MEDICO-FARMACOLOGICO  -  ROME 


BIOPLASTINA  SERONO 

Emulsion  aseptique  üe  lécithine  et  lutélnes  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l’usage  hypodermique:,  diluée  au  25  flo  dans  le  sérum  physiologique. 


La  "  BIOPLASTINA  "  est  la  substance  fondamentale  des  noyaux  cellulaires  contenant  la 
lécithine  et  les  lutéines  (éthers  de  la  cholestérine)  —  les  substances  phosphorées  actives  de 
l’embryon  —  à  l’exclusion  des  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines. 

La  “  BIOPLASTINA  ”  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sous  la  forme 
identique  à  celle  où  ses  constituants  existent  dans  les  noyaux  cellulaires. 

L«  “BIQPLASTINA  SERONO  ”  est  vendue  en  boites  de  10  ampoules  de  1,5  cc.  et  en 
boites  de  6  ampoules  de  5  cc. 


Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  dans  la  région  fessière. 

PAS  DTNTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 

AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S’EN  SERVIR 

Demander  la  Littérature  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  usages  thérapeutiques  de  la 
“  BIOPLASTINA  SERONO  ”  à 


M.  SANTONI,  32,  Rue  du  Mont^Thabor,  PARIS  (1*0 


VICHY 

— 

RICHARD  POMARÈDE 

Hôtel  du  Parc.  (Alelti,  directeur.) 

La  cure  de  diurèse 

Hôtel  Majestic.  (Aletti,  directeur.) 

1020,  1  volume  in-d6 .  3  Ir. 

REVUE:  DES  THESES.  C.Suite) 


Papillomes  et  kystbmes.  papillaire^s.  des-  galacto- 
phores  (M.  Marie  Hoepmann-Chassary,  Thèse  de- 
Montpellier,  30  juillet  1920). 

Décelées  par  l’écouleuieut  du.  sang,  par  le  mamelon, 
■associé  à  la  présence  d'une  tumeur  rétro-mameloimaire 
à  évolution  lente,  ces  tumeurs  imitent  le  plus  souvent 
d’aspect  de  cavités  kystiques  dont  la  paroi  interne  pré¬ 
sente  des  excroissances  papilloinateuses  dont  l’axe 
conjonctivo-vascul'aire  est  tapissé  d’une-  ou  plusieurs 
assises  épithéliales  cylindriques  régulières.  La  dégéné¬ 
rescence  maligne  de  ces  tumeurs  est  possible,  quoique 
exceptioimelle.  L’étendue  de  l’acte  opératoire  sera  réglée 
par  le  volume  de  la  tumeur. 

Trépanation  chez  le  nouveau-né  (M.  Louis  Jean- 
Louis,  Thèse  de  Montpellier,  21  juillet  1920). 

Cette  intervention  est  indiquée  dans  les  quelques  jours 
qui  suivent  la  naissance  pour  remédier  aux  enfoncements 


VOYAGES 

LE  XV'  V.  E.  M. 

Les  voyages  d’études  aux  stations  hydromiuérales  et 
climatiques,  entrepris  chaque  année  depuis  1895  par 
Landouzy  et  son  dévoué  collaborateur  Carron  de  la 
Carrière,  ont  eu,  jusqu’à  la  guerre,  un  succès  et  une 
réputation  croissants.  Interrompus  depuis  1914,  ils 
vont  reprendre  cette  année  du  4  au  15  septembre  à 
travers  les  stations  hydrominérales  du  Centre  :  ils  com¬ 
prendront  aussi  la  visite  de  nombreux  sites  climatiques, 
grâce  à  une  grande  randoimée  en  auto-cars,  à  travers 
les  monta  d’Auvergne.  Le  professeur  Carnot,  successeur 
de  Landouzy  à  la  chaire  de  thérapeutique  de  la  Faculté, 
assisté  du  professeur  agrégé  Rathery,  prend  la  direction 
scientifique  du  voyage  et  fera  avec  lui  les  conférences 
sur  les  diverses  stations.  Le  D'  Gerst  est  chargé  de  la 
lourde  -tâche  de  l’organisation  maternelle. 

Les  adhésions  ont  été,  d’emblée,  si  nombreuses  que  la 
liste,  à  peine  ouverte,  a  dépassé  le  chiffre  limité  assigné, 
et  que,  pour  satisfaire  à  une  partie  des  demandes,  force 
a  été  de  porter  le  nombre  des  voyageurs  à  150  au  lieu 
de  100  ;  im  pareil  nombre  rend  particulièrement  difficiles 
le  logement  dans  des  stations  .encore  encombrées  ainsi  que 
les  voyages  en  auto-cars.  Même  ainsi,  il  a  été  impossible 
d’accepter  tous  les  participants,  les  étrangers  surtout  qui 
se  montraient  désireux  de  cormaître  nos  belles  stations 
et  d’en  faire,  plus  tard,  bénéficier  leurs  malades.  Un  tel 
empressement  démontre  éloquemment  l’utilité  de  cette 
oeuvre  française  et  la  n&essité  de  la  reprendre.  H  atteste 
la  faveur  dont  jouissent  les  V.  E.  M.,  notamment  parmi 
nos  amis  étrangers  :  car  c’est  aux  efforts  de  propagande 
francophile  des  Ehlers.  à  Copenhague,  des  Dejace  à 
Bruxelles,  desLéonhardtà  Amsterdam,  desLong  à  Genève 
que  nous  devons  rapporter  tous  les  témoignages  de  sym¬ 
pathie  française  reçus  de  nos  adhérents  étrangers. 

La  moitié  des  places  ayant  été  réservée  aux  médecins 
étrangers,  ou  compte  parmi  eux  34  Danois,  ,17  Belges, 
6  Hollandais,  5  Suis.ses,  bon  nombre  d’Italiens,  d’Anglais, 
de  Roumains,  d’Espagnols.  Beaucoup  sont,  d’ailleurs,  des 
visiteurs  de  marque,  comme  les  professeurs  Sauarelli 


crâniens,  consécutifs  à  l’accoiichement,  qui  menaceraient 
la  vie,  la  motilité  et  ultérieurement  l’état  psychique  dé ..  ' 
l’enfant.  Ou  peut  faire  appel,  soit  à  la  trépanation  limitée  ' ■ 
transosseuse,  soit,  à  la  trépanation  transmembraneuse 
dè  Cushing.  Pratiquée  opportunément  et  dans  de  bonnes 
conditions  d’asepsie,  les  résultats  en  sont  satisfaisants. 
Ils  sont  moins  bons  d'ans  les  cas  d’hémorragie  méningée 

De  l’inversion  du  vagin  chez  les  hystéromisées 

(M.  Ange  Caucatoggio,  Thèse  de  Montpellier,  19  juin 

1920). 

Eventualité  exceptionnelle,  cette  inversion  ne  survient 
qu’après  des  hystérectomies  vaginales  pour  prolapsus 
complet  de  l’utérus.  Le  prolapsus  génital  continue  malgré 
l’hystérectomie,  grâce  à  la  béance  exagérée  de  l'hiatus 
uro-génital  par  effondrement  du  plancher  pelvien,  et  le 
vagin  se  retourne  en  doigt  de  gant.  L’intervention  la 
meilleure  consiste  dans  la  colpectomie  totale.  Delmas. 


MÉDICAUX 

(de  Rome)  ;  Jôrgersen,  Jt  ssen,  Ernst,  les  Dr»  Van  Bree- 
mer  (d’Amsterdam);  Clarkson  (de  Dublin),  Gaster  (de 
Londres);  Pr  Hauch,  Janssen,  Thalbitzer,  Péronard, 
Weis  n,  Salomousen,  Guidai,  June  (qui  furent,  durant 
la  guérre,  les  médecin-chef  tt  chirurgi  ns  de  l’ambu¬ 
lance  danoise)  ;  Sillier  (de  Leysin)  ;  Besse  (de  Genève), 
etc.,  etc. 

Dans  les  difficiles  conditions  économiques  actuelles,  ce 
voyage  de  douze  jours  pour  un  prixtotal  de 500  francs  n’a 
pu  s’organiser  que  grâce  à  de  nombreux  et  généreux  con¬ 
cours  :  l’Office  national  de  tourisme  a  pris  le  15®  V.  B.  M. 
sous  son  égide  officielle.  Les  compagnies  de  chemin  de 
fer  P.-L.-M.  et  P.-O.  ont  mis  à  l’organisation  des  itiné¬ 
raires  et  des  trains  spéciaux  tme  complaisance  inépuisable. 
La  Compagnie  fermière  de  Vichy,  la  Fédération  thermale 
d’Auvergne,  la  plupart  des  municipalités,  des  Sociétés 
thermales  nous  sont  venues  en  aide  et  s’apprêtent  à 
recevoir  dignement  leurs  hôtes.  Le  programme  du 
voyage  permettra  d’ailleurs  de  se  rendre  compte  com¬ 
bien  l'itméraire  est  condensé  et  combien  de  merveilles 
hydrominérales  et  climatiques  s’apprête  à  parcourir 
le  150  V.  E.  M.  à'  travers  les  stations  du  centre  de  la 
France. 

ITINÉRAIRE-PROGRAMME. 

Dans  chaque  Station  la  visite  aura  lieu  par  groupes,  sous 
la  conduite  des  médecins  de  la  Station  ;  des  Conférences 
seront  faites  par  le  professeur  Carnot  ou  le  professeur  agrégé 
Rathery,  et  par  V un  des  médecins  de  la  Station,  délégué  par 
ses  confrères. 

4  Septembre.  —  Pougues-ees-Eaux. 

Concentration  à  Fougues-les-Eaux,  vers  13  h.,  au 
Splendid  Hôtel.  Déjeuner.  — -  Visite  de  la  Station. 

5  Septembre  —  Saint-Honoré.  —  Bodrbon-Iancy. 

Départ  par  train  spécial  vers  6  h.  du  matin.  Arrivée  à 
Remilly  vers  7  h.  30.  Trajet  Remilly-St-Honoré-les-Bains 
en  autobus.  Visite  de  la  Station  de  St-Honoré-Ies-Bains. 
Déjeimer  à  10  h.  30.  — -  Conférences.  — •  Départ  pour  Re¬ 
milly  à  12  h.  30.  — •  Départ  de  Remilly  par  train  spécial 
à  14  h.  Arrivée  à  Bourbon-Lancy  vers  16  h.  Visite  delà 


STRYCHNAysîiSH!^ 
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Dérivé  synthétique  de  la  Strychnine 

Granuln  à  0  gr.  Ot  -  Ampealei  i  0  gr.  0{  per  cc’ 


Maison  G.  BOULITTE 


15  à  21,  rue  Bobillot  —  PflHIS  (place  d’Italie) 

Anciennement,  7,.  rue  Linné 
Appareils  de  Précision  Appareils  pour  la  Mesure 

pour  la  PHYSIOLOGIE  de  la 

et  la  MÉDECINE  PRESSION  ARTÉRIELLE 

INSTRUMENTS  ENREGISTREURS 

DE  DIAGNOSTIC  SPHYGMOGRAPHES,  ETC. 

Postes  complets  d’ÉIectrocardiographie 


OSC/LLO/KiTflE  SPHYBUOnÉTBiaUE  du  Prof.  PACHON 


AMPOULES -PILULES 
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VOYAGES  MÉDICAUX  (Suite) 


station.  —  Conférences. 

6  Septembre.  —  Bourbon-i,'Archambaui,t- Vichy. 

Départ  par  train  spécial  à  6  h.  lo  du  matin.  Arrivée 
à  Moulins  vers  7  h.  40  et  à  Bourbon-l’Archambault  vers 
9 h. 30.  Visite  de da  Station.  — Conférences.  — Départ  à 
14  h.  par  train  spécial  pour  Moulins  et  Vichy.  Arrivée  à 
Vichy  vers  16  h.  40.  Conférences  à  18  h. 

7  Septembre.  —  Vichy. 

A  8  h.  :•  Visite  de  l’Établissement  thermal,  Visite  des 
Sources,  de  l’Éiubouteillage,  de  la  Pastillerie.  Vers  1411. 
15,  départ  d’uh  groupe  pour  la  visite  de  St-Yorre  et 
de  Sailles-Ies-Bains. 

8  Septembre.  —  Chatei.-Guyon. 

Départ  à  7  h.  20  par  train  spécial  pour  Chatel-Guyon. 
Arrivée  vers  9  h.  Visite  de  la  Station.  • —  Conférences.  — 
Départ  vers  17  h.  10.  Arrivée  à  Royat  vers  18  h.  30. 

9  Septembre. —  Royat. 

A  6  h.  du  matin  :  Départ  ptnir  rascension  (facultative) 
du  Puy-de-Dôme.  Vers  9  h.  30,  visite  du  Sanatoriumde 
Durtol  et  de  l’Etablissement  «  La  Terrasse  »  à  Chamalières. 
—  Visite  de  la  Station  à  14  h.  —  Conférences. 

JO  Septembre.  —  Saixt-Nkctaiki;  et  les  Stations 
.  LlM.tTlQClîS  des  Monts  d’Auvergne. 

Départ  en  auto-car  à  6  h.  du  matin  pour  vSt-Nectaire. 
Trajet  par  le  Col  de  la  Moreno,  Orcival,les  Roches  Tùi- 
lière  pt  Sanadoire,  le  Col  de  Dyanne,  le  Lac  Chambon, 
Murols.  Arrivée  à  Saint-Nectaire  vers  9  h.  30.  Visite  de  la 


Station.  —  Conférences.  — ■  Départ  vers  13  h.  pour  te 
Lioran  et  Vic-sur-Cère  par  Besse,  le  Lac  Pavin,  Condat-en- 
Péniers,  Murat.  Le  Lioran.  Dîner  et  coucher  à  Vlo-sur- 
Cère  {et  éventuellement  au  Lioran). 

Il  Septembre.  —  Les  Monts  d’Auvergnb. 

Départ  en  auto-car  vers  6  h.  par  le  Lioran,  le  Col  de 
Néronne  (arrêt  pour  l’ascension  du  Puy  Mary),  Salers. 
Visite  de  la  ville.  Mauriac,  Bort,  Tauves.  Arrivée  au 
Mont-Dore  vers  19  h. 

12  Septembre.  —  LE  Mont-Dore. 

A  6  h.  du  matin  départ  pour  l’ascension  (facultative) 
du  Puy  de  Sancy.  —  Déjeuner.  —  Vers  14  h.,  visite  de  la 
Station.  —  Conférences. 

13  Septembre.  — ■  La  Bourboule. 

Départ  par  le  train  de  6  h.  iS  pour  La  Bourboule.  Vi¬ 
site  de  la  Station.  —  Conférences. 

14  Septembre.  —  Evaux  et  Néris. 

Dépiart  par  train  spécial  à  7  h.  20  pour  Evaux-les- 
Bains.  —  Arrivée  à  Evaux  vers  10  h.  —  Visite  de  la  Sta¬ 
tion.  . — !  Conférences.  -^Départ  à  15  h.  08  pour  Montluçon. 
Arrivée  en  auto-car  vers  16  h.  45  à  Néris-les-Bains.  Visite 
de  la  Station.  —  Conférences. 

J5  Septembre.  Lamoïte-Beuvron. 

Déjpart  de  Xéris-les-Bains  vers  7  h.  et  par  train  spécial 
à  Montluçon  à  8  h.  15.  Arrivée  à  Lamotte-Beuvron  à 
1  h.  Visite  du  Sanatorium.  —  Conférences.  — .  Dislocation 
dans  l’après-midi.  Départ  pour  toutes  directions  . 


RÉPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS 
OTO=RHINO=LARYNGOLOGIQUES 


ARHINE  LAMBIOTTE  FRÈRES.  —  Combiiuû- 
son  fonnaldéliydogaïacolo-taiiniqiie,  douée  d’im 
puissant  pouvoir  antiseptique,  modificateur  et  déso- 
risaiit. 

Traitement  de  choix  de  l’ozène,  du  coryza,  des 
rhi no- pharyngites.  S’emploie  en  insufflations. 

Produits  Lambiotie  frères,  3,  rue  d' Edimbourg, 
Paris,  (80). 


SULFO-RHINOL  DU  Dr  FAYÈS.  —  Bamne  anti- 
bacillaire  au  soufre  naissant  et  benjoin  en  tube  sté¬ 
rilisé,  produit  des  vapeurs  sulfureu.ses. 

Indications  ;  Dé.sinfcction  du  rliino-pharynx. 
Prophylaxie  des  maladies  des  voies  respiratoires. 

Echantillon:  Laboratoires  Payés,  3,  rue  du  ^-.Sep- 
tembre,  Paris. 


Anémie, 

Scrofule, 

Chlorose, 

Lymphatisme. 

Tuberculose 

pulmonaire, 

osseuse, 

ganglionnaire. 

“Cdlcilinc** 

REGALGIFIGATION  -  REMIIIÉRALISATION 

.  COMPRIMÉS  à  DÉSAGRÉGATION  IMMÉDIATE 

Mode  d’EmolOi  :  ®  comprimés  dans  un  peu  d’eau 

A.  ODINOT  PARIS  2B,  RUE  VANEAU 

Croissance, 
Adénites, 
Coxalgie, 
Maladie  desOs 

Diabète, 

Grossesse, 

Allaitement, 

Convalescence 
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THIOCOL"ROCHE’ 

uniquement  sous  forme  de 

SIROP.  “  ROCHE  »» 
COMPRIMES  "  ROCHE  ” 
CACHETS  *•  ROCHE  ** 


OFFICE  DE  RECOUVREMENTS 

Fondé  en  1900  par  M.  H.  MAUGER 
M.  BARBIER,  Directeur,  39,  rue  Galande,  PARIS  (V») 

Conditions  spéciales  pour  MM.  les  Docteurs 
Règlement  des  comptes  le  10  de  chaque  mois 


niURESF 


SOURCE 


Glycéfoplasmc  minéral  à  chaleur  durable 

•e  détache  fuileaent. 

Rappelez-vous  de  l’Ântiphlogistine  dans  le  traitement  des  Angines,  Abcès,  Bron¬ 
chites,  Pneumonies,  Furonculoses,  Synovites,  etc.,  ainsi  qu’en  Gynécologie. 

Boîte  d'essai  et  Littérature  sur  demande  faite  à  B.  TILLIER,  pharmacien  de  1"  classe,  116,  rue  de  la  Convention,  Parls-15" 
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Nécrologie.  — .  I,e  Dr  Victor  Bontcms,  décédé  à  Mar- 
•seille  à  soixante-sept  ans. — LeD'  Georges  Dugas,  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  llarseille  et  ancien  chef  de 
clinique  chirurgicale  à  l’Kcole  de  médecine  de  Marseille, 
décédé;à_l’âgé  de  trente-sept  ans. —  De  Dr  Charles  Baradat 
de  Dacaze,  chevalier  de  la  Dégion  d’honneur,  décédé  à 
>Saint-Gervals-les-Bains.  — ■  De  Dr  Molk  (de  Colmar). 

De  Dr  Kremer  (de  Diége).  — ■  M"”"  Charles  Biessinger, 
femme  de  M.  le  Dr  Charles  Biessinger,  membre  correspon¬ 
dant  de  l’Académie  de  médecine,  mère  de  M.  le  Dr  Noël 
Biessinger,  professeur  agrégé  à  ta  Baculté  de  niédecme, 
médecin  des  hôpitaux,  belle-mère  de  M.  le  Dr  I^aurence, 
chirurgien-adjoint  de  l’hôpital  Saint-Joseph.  Nous 
prions  nos  trois  confrères  d’agréer  l’expression  de  notre 
douloureuse  ssnnpathie.  —  M™*’  Déon  Géiiévrier,  mère  de 
M.  le  Dr  Joseph  Génévrier,  médecin  de  l’hôpital  Saint- 
Joseph, à  qui  nous  exprimons  nos  bien  sj’mpathiques con¬ 
doléances.  —  De  Dr  Demarignier  (d’Argentan) . 

Mariages.  . — .  M  Huberte  ICresser,  fille  de  M.  le 
Dr  Kresser,  est  fiancée  à  M.  Marcel  Mélendês,  architecte.  — 
M.  le  D'-Georges  Burgard,  fils  de  M.  Burgard,  directeur 
des  hospices  civilsde  Ver^illes,  et  M'a’  Marthe  Caumonf. 

Légion  d’honneur.  — ^  Sont  nommés  : 

Cheraliers  ;  M.  le  Dr  Guilleiuet,  professeur  de  clinique 
obstétricale  à  l’Kcole  de  médecine  de  Nantes  ;  M.  le 
Dr  Butruille,  chirurgien  de  l’hôpital  de  Roubaix  ;  MM.  les 
Dr  Desclaux  et  Mcsuard  (de  Paris). 


I  500  francs  ;  2“  prix  du  trousseau  2  ogo  francs  pour  la 
ir"  année,  plus  460  francs  par  année  supplémentaire 
passée  à  l'école  ;  3“  prix  du  demi- trousseau  i  045  fr.  pour 
la  iro  année,-  plus  230  francs  par  année  supplémentaire 
passée  à  l’école. 

Convocations  pour  les  examens  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris.  —  A  jrartir  du  i^r  octobre  prochain, 
MM.  les  étudiants  candidats  aux  différents  examens  seront 
convoqués  par  voie  d’affichage  des  séries  entre  lesquelles 
ils  auront  été  répartis. 

Cette  répartition  sera  établie  par  jour  et  par  épreuve  : 

lo  Uixidiants  de  l'ancien  régime  d'éiiidcs.  — ■  Des  séries 
d’examen  seront  affichées  le  mercredi  de  la  semaine  qui 
suivra  la  date  de  consignation  à  midi,  sur  un  tableau 
réijerv  é  à  cet  effet  ; 

2“  Etudiants  du  nouveau  régime  d'études.  — ■  Des  dates 
d’ouverture  des  sessions  pour  chacune  des  matières  des 
examens  de  fin  d’année  seront  affichées  un  mois  à  l’avance. 

Des  listes  des  candidats  seront  affichées  le  mercredi  qui 
précédera  la  date  d’ouverture  des  sessions. 

Des  convocations  individuelles,  seront  adressées  à  ceux 
de  MM.  les  étudiants  résidant  dans  les  départements,  y 
compris  le  département  de  Seine-et-Oise,  et  aux  candidats 
aux  examens  de  clinique  résidant  à  Paris  ou  en  province. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  Prix  Biwoux.  —  Un  concours 
sera  ouvert  le  5  décembre  pour  l’attribution  des  prix 
Billioux  aux  internes  et  aux  externes  des  hôpitaux  qui 
auront  fait  le  meilleur  mémoire  et  le  meilleur  concours 


Ecole  du  service  de  santé  militaire.  — •  Des  prix  de  la  sur  les  maladies  de  l’oreille.  Exceptionnellement  en  1921, 
bourse  et.  celui  du  trousseau  des  élèves  à  admettre  à  il  sera  décerné  deux  prix  aux  candidats  iuleriies  et  deux 
l’Êcole  du  service  de  santé  militaire,  à  la  suite  du  concours  prix  aux  candidats  externes. 


de  1921,  sont  fixés  amsi  qu’il  suit  :  i®  Prix  de  la  pension  Des  candidats  doivent  se  faire  inscrire  à  l’administra 
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tion  centrale  de  l’Assistance  publique  de  14  heures  a 
17  heures  du  10  au  15  octobre  inclus. 

Le  mémoire  prescrit  comme  épreuve  devra  être  déposé 
le  15  octobre  au  plus  tard. 

Prélecture  de  la  Seine.  — ■  M.  le  D'  Couty  (Eugène- 
Léon)  est  nommé  médecin  de  l'état  civil  dans  le  11“  ar¬ 
rondissement. 

Hôpital  Bouclcaut.  —  Le  conseil  municipal  vient 
d’émettre  l’avis  de  créer  à  l’hôpital  Boucicaut  une  con¬ 
sultation  d’oto-rhino-laryngologie  qui  sera  confiée  à  un 
oto-rhino-laryngologiste  des  hôpitaux. 

Hôpital  franco-brésilien.  —  Le  conseil  municipal  a 
émis  un  avis  favorable  à  l’installation  d’un  service  de 
clinique  chirurgicale  dans  les  bâtiments  de  l’ancien 
hôpital  franco  -brésilien . 

Hôpital  Laennec.  —  M.  ’e  L)''  Baldei.wcck  fera  da'  s  le 
service  du  D'  Bourge  ris  mie  série  çe  dix  leço  is  et  dé¬ 
monstrations  pratiques  sur  les  affections  oto-rhino-la- 
ryng-ologiques  courantes,  les  mardi,  jeudi  et  samedi  à 
partir  du  6  septembre. 

Faculté  de  médecine  de  Toulouse.  — >  La  chaire  de  mé¬ 
decine  opératoire  est  transformée  en  chaire  de  clinique 
chirurgicale  mfautile  et  orthopédie. 

M.  Caubet,  jirofesseur  de  clinique  chirurgicale,  est, 
sur  sa  demande,  nomm^  professeur  de  clinique  chirur¬ 
gicale  infantile  et  orthopédie. 

M.  Dambrin,  professeur  de  médecine  opératoire,  est, 
sursademande,  nommé  professeur  de  clinique  chirurgicale. 

Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.  — >  Tandis  que 
M.  le  Dr  Robert  Picqué,  agrégé  d’anatomie,  était  nommé 
professeur  d’anatomie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bor¬ 
deaux,  à  M.  le  Dr  Princeteau,  agrégé  d’anatomie  égale¬ 
ment,  était  conféré  le  titre  de  professeur. 

Prix  Costes  a  Borde.wx.  — .  Les  candidats  Labu- 
■  clielle  et  Chavanuaz  sont  arrivés  ex  aquo  à  la  fin  des 
épreuves.  Une  éiireuve  supplémentaire  a  donné  le  classe¬ 
ment  suivant  :  1“  M.  Labuchelle  ;  2“  M.  Chavanuaz. 

Faculté  de  médecine  de  Lille.  — •  M.  Gaudier,  profes¬ 
seur  de  clinique  chirurgicale  infantile,  est,  sur  sa  demande, 
nommé  professeur  de  clinique  chirurgicale. 

M.  Le  Fort,  professeur  de  médecine  opératoire,  est, 
sur  sa  demande, .  nommé  professeur  de  clinique  chirur¬ 
gicale  infantile. 

M.  Vanverts,  professeur  d’accouchements  et  d’hygiène 
de  la  première  enfance,  est,  sur  sa  demande,  nommé  pro¬ 
fesseur  de  médecine  opératoire. 

Faculté  de  médecine  de  Nancy.  —  La  chaire  d'ophtal¬ 
mologie  est  supprimée  et  remplacée  par  une  chaire  de 
médecine  opératoire.  M.  Michel,  chargé  de  cours,  est 
nommé  professeur  de  médecine  opératoire. 

Le  concours,  qui  devait  s’ouvrir  le  7  novenibre  1921 
devant  la  Faculté  de  Nancy,  pour  l’emploi  de  suppléant 
des  chaires  d’anatomie  et  de  physiologie  à  l’Ecole  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon,  est  reporté  au 
21  du  même  mois. 

Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  —  Des  concours 
seront  ouverts  : 

IvC  24  octobre  1921,  pour  la  place  de  chef  de  clinique 
chirurgicale. 

Le  20  octobre  1921,  pour  les  places  de  chef  de  clinique 
obstétricale  et.  de  chef  de  clinique  des  maladies  mentales 
et  nerveuses. 


Le  26  octobre,  pour  les  places  de  chef  de  clinique  des 
maladies  des  voies  urinaires  et  d’oto-rhino-laryngologie. 

Le  15  novembre,  pour  la  place  de  chef  de  clinique  de 
gynécologie. 

Les  inscriptions  seront  reçues  jusqu’au  12  octobre, 
16  heures,  pour  les  cinq  premières  places  ;  jusqu’au 
10  novembre,  pour  la  place  de  chef  de  clinique  de  gyné¬ 
cologie. 

École  de  médecine  de  Dijon.  —  Un  concours  s’ouvrira 
le  24  octobre  1921,  devant  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon,  pour  l’emploi  de  suppléant  des  chaires  d’anatomie 
et  de  physiologie  à  l’Ecole  de  médecme  de  Dijon. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos  le  23  septembre. 

École  de  médecine  de  Marseille.  — ■  Un  concours  s’ou¬ 
vrira  à  ladite  Ecole  le  15  novembre  pour  un  emploi  d 
chef  des  travaux  d’anatomie  et  de  physiologie. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos  le  13  octobre. 

Concours  de  ci.inica'T.  —  Sont  nommés  ; 

MM.  Périot,  chef  de  clinique  médicale  thérapeutique  ; 
Boyer,  chef  des  travaux  de  bactériologie  ;  Robiolis,  chef 
de  clinique  obstétricale  ;  Loriot,  chef  adjoint  de  clinique 
obstétricale  ;  Hayein,  chef  de  clinique  chirurgicale  ; 
ïabet,  ehef  adjoint  de  clinique  chirurgicale  ;  l'ringault, 
chef  de  clinique  exotique. 

Concours  d’adjuva-i.  —  M.  Gros  est  nommé  aide 
d’anatomie  et  de  physiologie. 

•  Concours  de  ciiee  des  'travaux  de  pharmacie  et  de 
CHIMIE  biologique.  — ■  Un  concours  pour  un  emploi  de 
chef  des  travaux  de  pharmacie  et  de  chimie  biologique 
s’ouvrira  le  24  octobre  1921. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos  le  15  octobre. 

École  de  médecine  de  Rouen.  —  M.  le  Dr  Le  Grand, 
professeur  suppléant  d’anatomie  et  de  physiologie,  est 
cliargé  des  fonctions  de  chef  des  travaux  d’anatomie  et 
de  physiologie.  —  M.  Le  Dr  Lecaplain,  professeur  sup¬ 
pléant  de  pathologie  et  de  clinique  médicales,  est  prorogé 
dans  les  fonctions  de  chef  des  travaux  d’histologie. 

École  de  médecine  de  Besançon.  —  Le  concours  qui 
devait  s’ouvrir  le  7  novembre  1921  pour  l’emploi  de 
suppléant  des  chaires  d’anatomie  et  de  physiologie  est 
reporté  au.  21  novembre  1921. 

École  de  médecine  de  Nantes.  —  M.  le  Dr  Henri  Lerat, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  professeur  suppléant 
à  l’Ecole  de  Nantes,  est  nommé  professeur  de  clinique 
chirurgicale  à  l’Ecole  de  médecine  de  Nantes. 

Un  concours  s’ouvrira  le  6  février  1922  devant  la 
Facidté  de  médecine  de  Paris  pour  l’emploi  de  suppléant 
des  chaires  de  pathologie  externe  et  de  clinique  chirur¬ 
gicale  à  l’Ecole  de  médecine  de  Nantes.  Le  registre  d’ins¬ 
cription  sera  clos  le  5  janvier  1922. 

École  de  médecine  de  Caen.  —  Le  concours  qui  de  va  t 
s’ouvrir  le  7  novembre  1921  pour  l’emploi  de  suppléant 
des  chaires  d’anatomie  et  de  physiologie  aura  lieu  le 
24  octobre  1921  ;  le  registre  d’mscription  sera  clos  le 
23  septembre. 

École  de  médecine  de  Clermont-Ferrand.  — •  Des  con¬ 
cours  seront  ouverts  le  27  février  1922,  devant  la  Faculté 
de  médecine  de  Toulouse,  pour  l'emploi  de  suppléant  de 
la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  et  pour  l’em¬ 
ploi  de  suppléant  de  la  chaire  d’histoire  naturelle  à 
l’Ecole  de  médecine  de  Clermont-Ferrand. 

Les  registres  d’inscription  seront  closTe  23  janvier  1922, 
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ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1921 


ISToi.' 

RiOUW.  — '  Mncocèle  du  sinus  frontal. 

MarcoreiaES.  —  Cinq  abcès  du  cerveau  d’origine 
otique  et  sinusale,  opérés  et  chirurgicalement  guéris. 

La  Barre.  —  Sinusite  maxillaire  double  chez  un  nou¬ 
veau-né. 

Koenig.  — '  Trois  cas  d'otite  moyenne  suppurée,  deux 
guéris,  par  suite  d’une  attaque  d’érysipèle,  le  troisième 
aggravé  par  le  vaccin  autogène  spécifique. 

Notes  de  clinique  : 

PERNET  et  Paue  Laurexs.  -  'l'raitement  du  lupus 
du  nez. 

Revue  analytique. 

J .  GuiSEz.  —  Pathologie  des  corps  étrangers  de  l’œso¬ 
phage  et  des  voies  aériennes  supérieures  d’après  les  cas 
■observés  par  nous  depuis  1903. 

A.  Rivière.  —  Phlegmon  rétro-pharyngien  simulant 
■chez  un  vieillard  une  tumeur  maligne. 

PErnanuy.  —  Pibrome  naso-pharyngien. 

Armengaud.  —  Quelques  observations  d’otorrhées 
chez  les  tuberculeux. 

J .  Guisez.  —  Les  signes  de  la  mastoïdite  latente. 

Revue  analytique. 


NO  3. 

Louis  Van  den  WiedenbERG.  —  A  propos  d’abcès  du- 
cerveau  d’origine  otitique.  Présentation  de  deux  opérés 
d’abcès  cérébral  guéris. 

Jean  Guisez.  —  Huit  cas  de  cancer  de  l’œsophage 
traités  par  le  radium  et  suivis  sous  l'œsophagoscopie. 

AeerEd  Paeeas.  — ■  Syphilis  des  7“  et  8®  paires. 

Jean  Guisez.  —  Sur  un  nouvel  anesthésique  local 
complètement  dépourvu  de  toxicité  :  l’atoxodyne. 

Paue  Laurens.  —  Chirurgie  esthétique  du  nez. 

Revue  analytique. 

NO  4. 

CoEEE’t.  —  Radium  et  cancer  œsophagien. 

P'aeeas.  — ■  Paralysie  récurrentielle  bilatérale  par  volu¬ 
mineux  anévrysme  de  l’aorte. 

Koweer.  —  L’héliothérapie  dans  la  tuberculose  la¬ 
ryngée  ;  un  nouvel  appareil. 

,  Société  belge  de  laryngologie. 

.Société  française  d’oto-rhino-laryngologie. 

Revue  analytique. 

Revue  des  livres.- 


Vient  de  paraître  : 


L’Infection  méningûcoçcique 


Par  le  D'  DOPTER 

lopofessexir  ei-u  "Val-de-Gi-râce, 
SÆembre  d.e  l'.A.aad.émJ.e  d.e  médecixie. 


1921,  1  vol.  gr.  in-8  de  520  pages  avec  figures  noires  et  coloriées  et  3  planches  coloriéçs.  48  fr. 
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NOUVELLES  (Suite) 


École  de  médecine  de  Reims.  —  M.  le  D'  Villemiu,  an¬ 
cien  suppléant  d’anatomie  et  de  physiologie,  est  nommé 
professeur  d’anatomie. 

Un  concours  s’ouvrira  le  février  1922  devant  la 
l'acuité  de  médecine  de  Nancy,  pour  l’emploi  de 
suppléant  des  chaires  d’anatomie  et  de  physiologie  à 
l’École  de  médecine  de  Reims. 

I<e  rrgÉtre  d’inscription  seraclos  e  31  décembre  1921, 

École  de  médecine  de  Grenoble.  —  M.  le  Dr  Traversier, 
suppléant  des  chaires  de  pathologie  et  de  clinique  médi¬ 
cales,  est  chargé  d’un  cours  de  pathologie  interne. 

École  de  médecine  de  Poitiers.  -  -  M.  le  Dr  de  Blaye, 
ancien  suppléatit  de  pathologie  et  de  clinique  médicales, 
est  nommé  professeur  de  pathologie  interne. 

Hôpitaux  de  Marseille.  —  Concours  de  chiuur- 
oiEN  DES  HOPITAUX.  —  De  concours  pour  une  place  de 
chirurgien  adjoint  s’est  terminé  par  la  nomination  de 
>1.  le  Dr  Édouard  Gamel  comme  chirurgien  adjoint  des 
liôpitaux. 

Cox'COURS  d’internat.  —  Un  concours  pour  six  places 
■d’internes  eu  médecine  aura  Ueu  à  l’Hôtel-Dieu  le  24  oc- 

CoxcüURS  d’externat.  —  Un  concours  pour  dix 
places  d’externes  en  médecine  aura  lieu  à  l’Hôtel-Dieu 
le  1 7  octobre. 

Hôpitaux  de  Toulouse.  —  M.  É.  Fournier  est  nommé 
■chirurgien-accoucheur  des  hôpitaux  de  Toulouse. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Un  concours  pour  deux 
places  de  chirurgien  adjoint  des  hôpitaux  aura  lieu  le 
18  octobre. 

Cours  d’opérations  chlrurglca'es  oto-rhlno-laryngo- 
lOglques  (AMPHITHfîATRE  D’ANATQIUË  DES  HOPITAUX,  17, 
rue  du  Fer-à-Moulin) .  —  MM.  les  Dufourmentel,  Mié- 
geville.  Bonnet  etTruSert  commenceront  le  21  septembre 
à  2  heures  ce  cours  de  dix  leçons  et  le  continueront  les 
lundi,  mercredi,  vendredi  suivants. 


Droit  d’inscription  :  150  francs.  Se  faire  inscrire,  17,  rue 
du  Fer-à-Moulin. 

École  du-  Service  de  santé  militaire.  —  Diste  des  can¬ 
didats  admis  à  subir  lès  épreuves  orales  du  concours  d’ad¬ 
mission  à  l’École  du  Service  de  santé  {section  de  médecine). 

Candidats  à  12  inscriptions  :  MM.  Besnoit,  Dupuy, 
Fréjafon,  Defèvre,  Michel  Mignot,  Morel,  Renard,  Roques. 

Candidats  à  8  inscriptions  ;  MM.Bouhet,  Canouët,  Car- 
buccia,  Cellière,  Chassagnac,  Chauveau,  Chauzy,  Dory, 
Douriaux,  Gallois,  Giorgi,  Goigoux,  Dachaise,  Lacuire, 
Daouilheau,  Laurent,  Luiggi,  Meynadier,  Fa.ssager,  Perrin, 
Pierron,  Reissier,  Rohmer,  Rouzaud,  Sautriau,  Solignac 
Snertégaray,  Temple, Thabourin,Tuaillou,  Vidal,  Wagner 

Candidats  à  4  inscriptions  :  MM.  Alessandri,  Armani, 
Augrand,  Authier,  Bâtisse,  Beaufils,  Bellat,  Bousquet, 
Briault,  Brontin,  Calmet,  Canilhac,  Carillon,  Carrère, 
Garrot,  Casson,  CavaUlès,  Cazalas,  Chausset,  Chavialle, 
Coaf,  Cohen- Jonathan,  Combescot,  Cosnier,  Couillard, 
Courrier,  Courtine,  Crebassa,  Creniona.  Delteil,  De- 
rennes,  Dezoteux,  Dosdat,  Dravet,  Duballen,  Dudoz, 
Eldin,  Fabre,  Fonta,  Fort,  Bouquet,  P'ourès,  Franchi- 
uiont,  Féj avilie,  Friderich,  Friess,  Fromout,  Gélard, 
Gensoul,  de  Godebout,  Goubert,  Gourvil,  Griolet,  Guer- 
riero,  Henr3',  Hurstel,  Idrac,  Jacob,  Kiefîer,  Koehren, 
Labrousse,  Lahillonne,  Leboucq,  Le  Renard,  Le  Roux, 
Lesbats,  Limai,  Martin  (H.-H.),  Martin  (R. -A.),  Marty, 
Martinier,  Meidinger,  Meunier,  Monier,  Moulène,  Mor- 
treux,  Neyton,  Nicol,  OniUon,  Paul,  Peycher,  Planchard, 
Raguaneau,  Raynaud,  Rey,  Reynier,  Robert,  RoUet, 
Rone,  Rouanet,  Roussel,  Sauvaget,  Schneider,  Sempé, 
Suberbielle,  Tournade,  'Pournigaud,  Valette,  Valla,  Ver- 
nhet. 

Les  candidats  subiront  les  épreuves  orales  à  neuf 
heures  du  matin  dans  les  centres  et  aux  dates  ci  après  ; 

Lyon  (École  du  Service  de  santé  militaire),  jeudi 
I"  septembre  : 


HYPERTENSION  ARTÉRIELLE 
DYSMÉNORRHÉE,  MÉNOPAUSE 

PLEURÉSIE  SÈCHE  DOSE: 

VERTIGES  ^  mttligrammes 

CROUP  de  Plloearplne  par  pliait 

à  B  pilules  par  Jour  au  début 


OBSTRUCTION  NASALE  ET  SES 

_  CONSÉQUENCES,  OZÈNE 

CORYZA  CHRONIOUE 
^v^/>^-^BRUITS  d'OREILLES 


TRAITEMENT  RATIONNEL] 


du  repas  du  soir. 


ni  ïiiiiiii 


Chronique  ou  Acciaentelle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 


—  129 


Librairie  J, -B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  PARIS 


Oto=Rhino=Laryngologie,  Stomatologie,  Ophtalmologie 


Séquelles  oto-rhino-laryngologiques  des  blessures  de  guerre  et 
des  aooldents  du  travail,  par  le  D'  Jean  Gt'isf-z,  1921,  i  vol. 

'  in-i6  de  250  pages  avec  figures .  14  fr. 

Consultations  oto-rhino-laryngologiques  à  l’usage  des  prati¬ 
ciens,  par  le  D'  Castex.  1912,  i  vol.  in-8  de  268  pages  avec 

90  figures .  7  fr. 

La  Pratique  oto-rhino-laryngologique,  par  le  J.  Guisez,  chef 
des  travaux  d’oto-rhino-laryngologie  à  l’IIôtcl-Dicu  de 

Paris,  3  vol.  in-i6 .  18  fr. 

Séparément.  —  Maladies  des  Fosses  nasales  et  des  Sinus,  2“  édi¬ 
tion,  1912,  I  vol.  in-i6  de  251  p.,  avec  102  figures. . .  6  fr. 

Séparément.  —  Maladies  du  Larynx  et  du  Pharynx,  2“  édition. 

1913,  I  vol.  iu-i6  de  336  pages,  avec  176  figures -  6  fr. 

Séparément.  —  Maladies  des  Oreilles,  1909,  i  vol.  iu-i6  de 

288  pages  avec  138  figures .  6  fr. 

Oto-Rhino-Laryngologie,  par  D'»  André  Castex  et  J.  Ludet- 
Barbox,  1909,  I  vol.  gr.  in-8  de  601  pages,  avec  215  fi¬ 
gures  .  14  fr. 

Traité  d’Orthophonie  publié  sous  la  direction  du  D'  Castex 
par  les  professeurs  de  l’Institut  national  des  sourds-muets. 

1920,  I  vol.  gr.  ln-8  de  300  pages,  avec  30  figures -  10  fr. 

Leçons  sur  les  Suppurations  de  l’Oreille  moyenne  et  des  cavités 
accessoires  des  Fosses  nasales  et  leurs  complications,  par  le 
D'Henry  Luc,  2” édition,  igio,  ivol.  in-8  de  584  pagqs  avec 

39  figures . :  14  fr. 

La  Surdité  organique  (Etude  clinique  et  thérapeutique),  par 
R.  Ranjard.  Préface  du  D'  A.  Castex.  1912,  i  vol.  in-8  de 

280  pages  avec  34  figures .  7  fr. 

Oreille  et  Hystérie,  par  le  D'  Chavaxxe.  1901,  i  vol.  gr.  in-8 

de  320  pages,  avec  84  diagraïuiues .  7  fr.  50 

L’Odorat  et  ses  troubles,  par  le  D'  Collet.  1904,  i  vol.  in-i6 

de  96  pages .  2  fr.  50 

Le  Rhume  des  foins,  par  le  D'  Garel,  médecin  des  hôpitaux 

de  Lyon.  1899,  i  vol.  in-i6  de  96  pages .  2  fr.  50 

Trachéobronchoscople  et  Œsophagoscople,  par  le  D'  J.  Guisez. 

1905, 1  vol.  in-i6  de  96  pages,  avec  20  figures. . .  2  fr.  50 

Maladies  du  Nez  et  du  Larynx,  par  A.  Cartaz,  Castex  et  Bar¬ 
bier,  3“ti>rtgf,  1916,  i  vol.  gr.  in-8  de  277  pages,  avec  65  fi¬ 
gures  .  6  fr. 

Atlas-Manuel  des  Maladies  de  la  Bouche,  du  Pharynx  et  des 
Fosses  nasales,  par  L.  Grunwald,  Edition  française,  par  le 
D'  Georges  Laurens.  1903,  i  vol.  in-iô  de  197  pages  avec 
42  planches  chromolithographiées  comprenant  106  figures, 

et  41  figures  dans  le  texte,  relié .  25  fr. 

Maladies  de  la  Bouche,  du  Pharynx  etde  l’Œsophage,  parG.  Ro¬ 
que,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  et 
L-  Galliard,  médecin  de  l’hôpital  Lariboisière.  3“  tirage. 

1916,  I  vol.  gr.  in-8  de  284  pages,  avec  ii  figures -  6  fr. 

Maladies  du  Cou,  par  les  D'«  Arrou,  Fredet  et  Desmarest. 
1913,  i  vol.  in-8  de  166  pages,  avec  41  figures.  Broché  5  fr. 

Cartonné .  12  fr.  50 

La  Pratique  Ophtalmologique  à  l’usage  des  praticiens,  par  le 
D'  A.  Foulard,  ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Paris. 
1912,  I  vol.  iu-8  de  368  pages  avec  167  figures  noires  et  colo¬ 
riées . .  9  fr- 

Atlas-manuel  d’Ophtalmoscople,  par  le  D'  Haaii.  30  éditiaii 
française,  parlesD'"ÏERSOxet  A.  Cuénod.  1901,  i  vol.  in-i6 

avec  88  pl.  coloriées,  relié .  25  fr. 

Précis  clinique  et  thérapeutique  de  l’examen  fonctionnel  de 
l’Œil  et  des  anomalies  de  la  réfraction,  par  C.  Fromaget, 
ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Bordeaux,  et  le  D' H.  Bi- 
CHELoNNE.  Préface  du  professeur  Badal.  igii.  i  vol.  in-8 

de  504  pages,  avec  174  figures .  12  fr. 

L’Ophtalmologie  Indispensable  au  Praticien,  imr  le  D'  A.  Pi- 
CHON.  1913,  i  vol.  iu-8  de  448  pages,  avec  107  figures .  8  fr. 

Séquelles  ooulo-orbitaires  des  blessures  de  guerre  et  des  acci¬ 
dents  du  travail,  par  le  D' P.  Terrien,  professeur  agrégé  fi  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  1921.  i  vol.  in-i6  de  250  pages 

avec  67  figures .  14  fr. 

Précis  d’Ophtalmologio,  par  le  D'  Terrien,  professeur  agrégé 
fi  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Préface  du  professeur 
De  Lai’Ersonne.  2“  édition,  1914,  i  vol.  in-8  de  600  pages, 

avec  271  ligures .  16  fr. 

Atlas-Manuel  des  Maladies  externes  de  l’Œil,  par  le  professeur 
Haab.  2“  édition  française,  par  le  D'  Terson,  chef  de  clinique 
ophtalmologiciue  fi  la  F'aculté  de  médecine  de  Paris.  1905, 

I  vol.  in-if)  de  316  p.,  avec  40  pl.  contenant  60  figures  colo¬ 
riées,  relié .  27  fr. 

Atias-Manuel  de  Chirurgie  oculaire,  par  O.  Haab.  Edition 
française  par  le  D'  A.  Montiius,  chef  de  laboratoire  fi  la  cli¬ 
nique  ophtalmologique  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
1905,  i  vol.  iu-iC  (le  270  pages,  avec  30  planches  coloriées 

et  166  figures  dans  le  texte,  relié .  27  fr. 

Maladies  de  l’Œil,  par  le  D' Albert  Terson,  ancien  chef  de  cli¬ 
nique  ophtalmologique  fi  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
190g,  I  vol.  -gr.  in-S  de  |00  pages,  avec  142  figures. ...  9  fr. 


Orthodontie,  par  le  D'  Em.  Gallavardin,  1913,  i  vol.  üi-S, 
avec  planche.=,  conterait  127  figures .  10  fr. 

Traité  de  Stomatologie,  publié  sous  la  direction  des  D'a  G. 
Gaillard  et  R.  Nogué,  dentistes  des  hôpitaux  de  Paris. 

I - Anatomie  de  la  Bouche  et  des  Dents,  par  les  D'«  Dieülafé 

et  Herpin.  1909,  I  vol.  gr.  in-8  de  180  pages,  avec  149  fi¬ 
gures  .  7  fr. 

II.  —  Physiologie  et  Bactériologie.  Malformations  et  anomalies 
de  la  Bouche  et  des  Dents,  Accidents  de  dentition,  par  Gui- 
baud,  Nogué,  Besson,  Dieülafé,  Herpin,  Baudet,  Far- 
-Fayolle.  igio,*!  vol.  gr.  in-8  de  322  pages,  a 


oriées . . 


2  fr. 

III.  —  Maladies  des  Dents  et  Carie  dentaire,  par  Dieülafé, 

Herpin  et  Nogué.  1914,  ivol.  gr.  m-8  de  416  pages,  avec 
229  figures .  14  fr. 

IV.  —  Dentisterie  opératoire,  par  Guibaud,  Fargin-F.ayolle. 
Maiié,  Schaeffer,  Nespoulous,  R.  Nogué.  Guibaud, 
1914,  I  vol.  gr.  in-8  de  575  pages,  avec  473  figures.  i8  fr. 

V.  — -  Maladies  paradentaires.  Hygiène  et  prophylaxie  de  la 

Bouche  et  des  Dents,  par  les  D'"  Nogué,  Dauguet,  Fargin- 
Fayolle,  KcEnig,  Lebedinsky,  Maiié,  Terson,  Gaume- 
RAis,  Guibaud.  1911,  i  vol.  gr.  iu-8  de  430  pages  avec 
94  figures .  14  fr. 

VI.  —  Anesthésie,  par  Nogué.  1912,  i  vol.  gr.  in-8  de  410  pages 

avec  102  figures .  14  fr. 

VII.  —  Maladies  de  la  Bouche,  par  L-  Fournier. 

VIII.  —  Maladies  chirurgicales  de  la  Bouche  et  des  Maxillaires 

par  Dieülafé,  Herpin,  Pierre  Duval,  Bréciiot,  Baudet. 
1911,1  vol.  gr.  in-8  de  440  pages,  avec  266  figures. . .  14  fr, 

IX.  —  Orthondontie,  par  Gaillard.  1921,  i  vol.  gr.  iu-8.  30  fr. 

X.  —  Prothèse  bucco-dentaire  et  faciale,  par  Gaillard. 
Bibllothquo  du  chirurgien-dentiste,  fondée  par  le  D'  Cii.  Go- 

DON,  publiée  sous  la  direction  du  D'Frey,  chargé  du  cours  de 
Stomatologie  fi  la  Faculté  de  médecine,  et  de  M.  G.  Villain, 
professeur  et  directeur  de  1  ’enseignement  fi  1  ’Ecole  dentaire  de 
Paris.  Rédigé  conformément  au  programme  pour  les  examens 
de  chirurgien-dentiste  avec  la  collaboration  de  MM.  :  Cousin, 
L.  Frey,  Godon,  G.  Lemerle,  Lemiére,  Marie,  Martiuier, 
Roy,  Retlerer,  Sauvez,  Serres,  G.  Villain,  Wicart.  12  vol, 
in- 18  de  300  pages,  avec  figures. 

Notions  de  Chimie,  de  Physique,  de  Mécanique  et  de  Métallurgie 
dentaire,  par  MM.  Cousin  et  Serres,  professeurs  fi  l’Ecole 
dentaire  (le  Paris,  2®  é(Jition  1921,  i  vol.  iu-i8. 

Notions  générales  d’Anatomie,  d’Histologle  et  de  Physiologie, 
à  l’usage  des  dentistes,  par  les  D'*  ji.arie  et  Auoier, 

2”  édition,  1915,  i  vol.  in-i8 .  5  fr. 

Notions  générales  de  Pathologie,  fi  l’usage  des  dentistes, 
par  le  D'  Marie,  e”  édition,  1913,  i  vol.  iu-i8,  avee  fi¬ 
gures  .  5  fr. 

Anatomie  et  Physiologie  de  la  Bouche  et  des  Dents,  par  les 
D"  Sauvez,  WiCAUTetG.  Lemerle,  édition,  1914,  ivol. 

in-i8,  avec  figures .  5  fr. 

Histologie  dentaire,  par  le  D'  Retterer,  1921,  i  vol.  in-i8. 
Pathologie  des  Dents  et  de  la  Bouche,  par  lesD's  Léon  Frey  et 
G.  Lf-merle,  4»  édition  revue,  1921,  i  vol.  iu-18. 
Thérapeutique  de  la  Bouche  et  des  Dents,  par  le  D'  M.  Roy, 

4"  édition,  19Z1,  i  vol.  In-i8 .  10  fr. 

Dentisterie  opératoire,  parles  D'»  GoDONetl,EMiERE.  3»  édition, 

1909,  I  vol.  in-i8,  avec  figures .  5  fr; 

Code  du  Chirurglen-Dentlste,  par  Roger,  Ch.  Godon  et  Du- 

cuiNG,  2“  édition,  1913,  i  vol.  iu.i8 .  5  fr. 

Prothèse,  par  MM.  P.  Martinier  et  Georges  Villain,  compre¬ 
nant  les  volumes  suivants  : 

Tome  I  :  Principes  généraux  appliqués  aux  différentes  pro¬ 
thèses,  par  MM.  P.  Martinier  et  Georges  Villain,  1917, 

i  vol.  in-i8,  avec  figures .  10  fr. 

Tome  II  :  Clinique  dé  Prothè . .  dentaire,  par  MM.  P.  Mar- 
TiNiER  et  Georges  Villain,  30  édition,  1921,  1  vol.  in-i8 

Prothëserestauratricebucco-faclale  et  traitement  des  fractures 
des  Maxillaires,  par  P.  SIartinier  et  G.  Lumerle,  1914, 

i  vol.  in- 18  avec  figures . .  5  fr. 

Séquelles  des  Blessures  et  des  accidents  des  régions  maxillo- 
faciales,  par  les  D'«  Léon  Düfourmentel  et  Léon  F  ison. 

1921,  i  vol.  in-i6  de  150  pages  avec  67  figures .  14  fr. 

La  Stomatologie  indispensable  aux  médecins  praticiens,  par  Th. 
R  AYNAL,chargé  du  service  de  stomatologie  au  dispensaire  cen¬ 
tral  de  l’Assistance  médicale  de  Marseille.  1914,  i  vol.  in-8 

de 412  pagesavec244  figures .  10 fr. 

Prothèse  et  Chirurgie  craRio-maxlllo-faolale,,par  les  D'<  J.  Le¬ 
bedinsky,  dentiste  des  hôpitaux  de  Paris,  chef  de  centre  de 
prothèse  maxillo-faciale,  et  M.  Virbnqub,  ancien  interne 
médaille  d’or  des  hôpitaux  de  Paris.  1918,  i  vol.  gr.  iu-8  de 
400  pages,  avec  154  planches  hors  texte  comprenant  421  fi¬ 
gures .  30  fr. 
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NOUVELLES  (Suite) 


MM.  Mignot,  Morel. 

MM.  CeUière,  Dory,  Bouriaux,  Lacuire,  Passager, 
Perrin,  Reissier. 

MM.  Briault,  Canihac,  Chansset,  Delteil,  Duballen, 
Gensoul,  Martin  (R. -A.),  Marty,  Neyton,  Rollet,  Roussol, 
Valla. 

Marseille  (hôpital  militaire),  samedi  3  .septembre  ; 

M.  Roques. 

MM.  Carbuccia,  Giorgi. 

MM.  Alessandri,  Carrère,  Cohen-Jonathan,  Cremona, 
Dravet,  Bufloz,  Eldin,  Pourès,  Press,  Leboucq,  Plancard. 
Montpellier  (hospice  mixte),  lundi  5  septembre  ; 

M.  Michel. 

MM.  Luiggi,  Mcynadier,  Temple,  Vidal. 

MM.  Authier,  Calmet,  Cosnier,  Crebassa,  Pabre,  Gou- 
bert,  Gnerriero,  Henry,  Jacob,  Raynaud,  Toumigaud, 
Valette. 

Toulouse  (hôpital  .militaire),  mercredi  7  septembre  : 
MM.  Besnoit,  Renard. 

MM.  Canouet,  Rouzaud,  Sautriau,  Solignac. 

MM.  Bousquet,  Casson,  Cavailles,  Cazalais,  Ponta  de 
Godebout,  Idrac,  Moulèiie,  Rey,  Rouanet. 

Bordeaux  (hôpital  militaire),  samedi  10  septembre: 
M.  Bupuy. 

MM.  Bouhet,  Bachaise,  Baouilheau,  Suertégaray, 
Tuaillon. 

MM.  Augrand,  Combescot,  Berennes,  Bezoteaux, 
Bahilloiine,  Besbats,  Martinier,  Peycher,  Suberbiellei 
Vemhet. 

Rennes  (hôpital  militaire),  mercredi  14  septembre  : 
MM.  Beaufils,  Coat,  Couillard,  Prejaville,  Gélard, 
Gourvil,  Be  Roux,  Nicol,  Onilloii. 

Paris  (hôpital  du  Val-de-Grâce),  vendredi  16  sep- 

MM.  Frejafon,  Befève. 

MM.  Chassagnac,  Chauveau,  Goigoux,  Pierron,  Tabou- 
rm. 

MM.  Armini,  Bâtisse,  Bellat,  Chavialle,  Courtme,  P'ort, 
Promont,  Griolet,  Hurstel,  Babrousse,  Be  Renard,  Bimal, 
Martin  (H. -H.),  Meunier,  Monier,  l^aul,  Raganeau,  Rey¬ 
nier,  RoJjert,  Roue,  Sauvaget,  Sempe,  Touruade. 

Iville  (hôpital  militaire),  mardi  20  septembre  : 

MM.  Broutin,  Carrol,  Mortreirx. 

Nancy  (hôpital  militaire),  jeudi  22  septembre  : 

MM.  Chauzy,  Gallois,  Baurent. 

MM.  Carillon,  Pranchimont,  Schneider. 

Strasbourg  (hôpital  militaire),  samedi  24  septembre: 
MM.  Rohmer,  Wagner. 

MM.  Courrier,  Bosdat,  Pouquet,  Friderich,  Kieiïer, 
Kœhren,  Meidenger. 

Ba  présente  publication  tiendra  lieu  de  convocation. 
Aucune  autorisation  de  changement  de  centre 
d’épreuves  ne  sera  accordée. 

Bes  candidats  devront  remettre  au  président  du  jury 


un  certificat  d’examen  attestant  qu’ils- ont  satisfait  aux 
examens  afférents  à  leur  ■  scolarité  ;  ceux  qui  ne  pour¬ 
raient  présenter  ce  certificat  seront  néamnoüis  admis  à 
prendre  part  aux  épreuves,  mais  ne  pourront  Être  admis  à 
l’École  du  Ser%dce  de  santé  militaire,  en  cas  de  succès  aux 
examens,  que  sur  la  production  dudit  certificat  avant  le 
15  novembre  1921  au  plus  tard. 

Biste  des  candidats  admis  à  subir  les  épreuves  orales 
et  pratiques  du  concours  d’admission  à  l’École  du  Service 
de  santé  [section  de  pharmacie). 

Candidats  à  S  inscriptions  :  MM.  Alsac,  Joulia,  Mûrie. 

Candidats  à  4  inscriptions-,  MM.  .Vecoyer,  Hubert,  Mu- 

Candidats  concourant  comme  stagiaires  -:  MM.  Audreis, 
Bertrand,  Boucher,  Butard,  B’Azeu,  Be  Cunet,  Rey 
Rouche,  Seite. 

Ces  candidats  subiront  les  éiireuves  orales  et  pratiques 
le  lundi  19  septembre  1921,  à  partir  de  9  heures  du  matin, 
à  Paris  (hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce). 

Ils  devront  remettre  au  président  du  jury  un  certi¬ 
ficat  attestant  qu’ils  ont  satisfait  aux  examens  afférents  à 
leur  scolarité  ;  ceux  qui  ne  pourraient  présenter  ce  cer¬ 
tificat  seront  néanmoins  admis  à  prendre  part  aux 
épreuves,  mais  ne  pourront  être  admis  à  l’École  du  Ser¬ 
vice  de  santé  militaire,  en  cas  de  succès  aux  examens,  que 
sur  la  production  dudit  certificat,  avant  le  15  novembre 
1921  au  plus  tard. 

Démonstrations  pratiques  de  physiothérapie.  2°  série. 
—  Bes  Bi^»  Sandoz,  directeur  de  l’Institut  Zauder,  et 
Giraudeau,  chef  du  Baboratoire  de  radiologie  de  la  cli¬ 
nique  de  la  Faculté  à  l’hôpital  Saint-Bouis,  commen¬ 
ceront  le  lundi  17  octobre,  à  l’Institut  Zander,  21,  rue 
d’Artois,  nu;  série  de  douze  leçons  pratiques  de  physio¬ 
thérapie,  comprenant  la  gymnastique  médicale,  la  méca- 
nothérapie,  le  massage,  l’hydrothérapie,  la  thermothé¬ 
rapie,  la  photothérapie  et  les  principales  applications 
de  l’électricité  médicale,  des  rayons  X  et  du  radiiun. 

Be  prix  du  cours  est  fixé  à  150  francs. 

Be  nombre  d’élèves  est  limité. 

Pour  le  programme  des  cours  et  les  inscriptions, 
s’adresser  à  l’Institut  Zauder,  zi,  rue  d’Artois,  soit  chez 
Vigot  frères,  éditeurs,  23,  place  de  l’École-de-Médecine. 

Oltlce  médical  International  de  renseignements.  — 
Notre  collaborateur  le  B^  Molinéry,  directeur  technique 
des  établissements  thermaux  de  Bagnères-de-Buchon, 
secrétaire  général  adjoint  des  Amitiés  franco-étrangères, 
vient  de  créer  à  Buchon  une  section  de  l’Office  médical 
de  renseignements. 

Ecole  de  puériculture  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  54,  rue  Besnouettés,  Paris  (15°).  —  Année  scolaire 
1921-1922  :  Enseignement  pour  iNEiRsnÈRES  et 
SAGiCS-FEMMES.  —  Enseignement  élémentaire,  —  Durée  : 
trois  mois.  Sessions  commençant  les  15  octobre,  15  jan- 
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L’enseignement  comprendra  des  conférences,  des  stages 
dans  les  dispensaires  de  l’Ecole  de  puériculture,  dans  les 
maternités,  les  hôpitaux;  d’enfants,  les  crèches,  les  dispen¬ 
saires  antituberculeux,  des  exercices  de  service  social 
accomplis  sous  la  direction  de  l’Office  public  d'hygiène 
sociale  du  département  de  la  Seine. 

Conditions  d’admission.  —  Elèves  des  écoles  profes-  ■ 
sionnelles  d’infirmières,  élèves  présentées  par  les  Sociétés 
de  Croix-Rouge,  sages-femmes  diplômées. 

Les  élèves  désireuses  de  participer  à  la  première  session 
devront  adresser  une  demande  d’inscription  au  directeur 
de  l’Ecole,  avant  le  15  septembre,  et  se  faire  ensuite 
immatriculer  à  la  Faculté  de  médecine.  Droit  d’inscrip¬ 
tion  :  50  francs.  Droit  d’immatriculation  :  30  francs. 

Internat.  —  Prix  de  pension  ;  300  francs  par  mois  (loge¬ 
ment,  nourriture,  chauffage,  éclairage,  blanchissage, 
moins  le  blanchissage  personnel). 

Auditrices  libres  (jeunes  filles,  mères  de  famille, 
élèves  des  écoles  nonnales  d’institutrices,  etc.). — Admis¬ 
sion  sur  demande  adressée  au  directeur  de  l’Ecole.  Droit 
d’inscription  :  10  francs. 

Enseignement  supérieur.  — •  Durée  :  9  mois.  Sessions 
commençant  les  15  janvier,  15  avril,  15  juillet. 

L’enseignement  comporte  l’assistance  aux  consulta¬ 
tions  de  l’Ecole,  la  participation  au  service  social,  des 
stages  de  perfectionnement  dans  les  services  hospitaliers 
(maternités,  service  de  médecine,  de  chiriugie  infantiles, 
dispensaires,  services  du  lait). 

E’enseignement  supérieur  donnera  lieu  à  l’attribution 
du  diplôme  universitaire  d’infirmière-visiteuse  d’hygiène 
maternelle  et  infantile,  après  examen  probatoire. 

Cet  enseignement  de  la  puériculture  conduit  aux  fonc¬ 
tions  d’infirmière-visiteuse  d'hygiène  maternelle  et  infan¬ 
tile,  de  directrice  de  crèehe,  de  consultations  de  nourris¬ 
sons,  d’infirmière  scolaire,  etc. 

Conditions  d’admission.  —  Seront  admises  les  élèves 
pourvues  du  certificat  d’études  élémentaires.  Droit  d’ins¬ 
cription  :  100  francs. 

Internat.  — >  Prix  de  pension  :  200  francs  par  mois  pour 
les  élèves  ayant  subi  l’enseignement  élémentaire  à  l’Ecole. 

Pour  être  admises  à  subir  l’examen,  les  élèves  devront 
justifier  du  diplôme  de  sage-femme,  ou  avoir  accompli 
leur  scolarité  dans  ime  école  d’infirmières,  ou  justifier 
d’une  instruction  dont  l’équivalence  sera  appréciée  par 


la  Commission  de  l’enseignement  de  l’Ecole  de  puéri¬ 
culture. 

KlÉDItNTO  CHHONOLOetaUE 

3  Sepiembriî.  —  Paris.  Préfecture  de  police.  Clôture 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  médecins 
suppléants  au  service  médical  de  nuit. 

4  Septembre.  —  V.  E.  M.  Voyage  d’instruction  aux 
stations  thermales  du  centre  de  la  France,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  professeur  Paul  Carnot. 

7  Septembre.  —  Rochejort.  Concours  pour  la  place  de 
professeur  de  pathologie  interne  et  de  thérapeutique  à 
l’Ecole  du  service  de  santé  de  la  marine  à  Bordeaux. 

12  Septembre.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  va¬ 
cances  de  clinique  obstétricale  à  la  clinique  Baudelocque. 

A  l’Hôtel-Dieu  (clinique  médicale,  professeur  Gilbert), 
ouverture  du  cours  de  perfectionnement  ;  professeur 
agrégé  Maxurice  Villaret. 

A  Cochin  (service  du  professeur  Widal),  ouverture  des 
cours  pratiques,  par  MM.  LemiëRRE  et  Abrami,  agrégés. 

15  Septembre.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de 
pathologie  et  de  clinique  chirurgicales  et  de  clinique  obs¬ 
tétricale  de  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

15  Septembre.  —  Varsovie.  Congrès  franco-polonais 
de  médecine. 

15  Septembre.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  les  cours  de  l’Institut  de  médecine  coloniale 
de  Paris. 

19  Septembre.  —  Toulon.  Concours  pour  la  place  de 
chef  de  clinique  ophtalmologique  et  oto-rhino-laryngo- 
logique  à  l’Ecole  du  service  de  santé  de  la  marine  à  Bor- 

19  Septembre.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  pour 
l’externat  des  hôpitaux  de  Paris,  à  16  heures,  rue  des 
Saints-Pères,  49. 

20  Sëp'TEMBRE.  —  Paris.  —  Dernier  délai  pour  les  can¬ 
didatures  aux  prix  de  la  Société  de  pharmacie. 

21  Sep'TEMbre.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux.  Ouverture  du  cours  d’opérations  chirurgicales 
oto-rhino-laryngologiques  par  MM.  Dufourmentel,  Mié- 
geville.  Bonnet,  Truffert. 

22  SEP’TEMBRE.  — •  New-York.  — ■  Congrès  d’Eugé- 
22  Septembre.  —  Bordeaux.  Congrès  de  la  natalité. 


Bromure  de  Sodium,  Bromure  de  Potassium 


En  tubes  de  0.50,  1  gr.,  2  gr.  et  3  gr. 

TOLÉRANCE  PARFAITE 
INALTÉRARILITÉ  ABSOLUE 

On  dissout  au  moment  de  l’emploi. 

Pnarmacie  L.  PACHAUT,  130,  Boni"  Bausamann,  PAHIB 
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REVUE  DES  CONGRES 


II®  CONGRÈS  INTERNATIONAL 
D’HISTOIRE  DE  LA  MÉDECINE 

(Paris,  1-7  juillet  1921) 

Exposition  rétrospective  (i) 

Collection  de  M.  le  Dr  Desnos.  —  Ce  confrère 
offre  à  notre  curiosité  une  exposition  impor¬ 
tante,  et  par  le  nombre,  la  variété,  le  choix  des 
pièces.  Voici,  à  côté  d’mi  manuscrit  de  Chomel,  un 
ensemble  d’ouvrages  précieux  ;  d’abord  dems  mer¬ 
veilleux  manuscrits  sur  parchemin  ornés  de  délicates 
miniatures  aux  ors  fins,  aux  couleurs  vives  ;  un  su¬ 
perbe  et  volumineux  hiciuiable,  traitant  de  la  luxure 
et  des  punitions  terribles  infligées  aux  luxurieux, 
lesquelles  devaient  être  coiûeuses,  à  en  juger  par 
l'importance  du  volume.  Et  ce  sont  encore  :  ime 
édition  aldinede  1523;  im  poème  en  vers  grecs  sur  la 
Thériaque  ;des  opuscules  sur  :  le  Prêtre  médecin  ;le  Bri¬ 
gandage  de  la  chirurgie  et  de  la  médecine, — cela  avant 
le  Caducée  de  notre  important  et  vertueux  confrère, 
—  les  Pr  nostications  de  Paracelse  ;  les  Lettres  sur 
le  pouvoir  de  l'imagination  des  femmes.  Et  puis,  que  de 
belles  gravures  :  eaux-fortes,  bois  en  couleur  ;  parmi 
les  premières  sont  à  signaler  celles  ayant  trait  à  la 
splanclmologie,  faites  de  feuillets  se  recouvrant  et 
s’entr’ouvrant  comme  des  volets,  origuie  de  certahis 
atlas  anatomiques  modenics.  Voilà  :  le  bon  médecin, 
le  galant  chirurgien  opérant  rmc  saignée,  le  plaisir 
du  fou  qui  souffle  le  feu,  les  médecins  botanistes  et 
minéralogistes  écrasés  par  le  médecin  à  la  mode.  A 
retenir  encore  ;  une  belle  suite  de  gravures  anglaises 
en  couleur  :  l’Émétique,  le  Cathartique,  le  Tonique, 
la  Saignée,  l’Indigestion,  le  Eavement,  le  Mal  de  tête, 
la  CoUque  et  enfin  pour  la  bonne  bouche,  c’est  le  cas 
ou  jamais  de  le  dire  :  un  médechi  qui  exhibe  un  vase 
plantureusement  garni  avec  cette  alléchante  légende: 
«  De  ce  mets  précieux  goûte,  friand  docteur  ;  de 
son  odeur,  de  sa  saveur,  tire  d’hif aillibles  présages.  » 
Voilà,  n’est-il  pas  vrai,  de  quoi  réjouir  nos  confrères 
coprologistes.  Enfin,  ce  sont  des  jetons,  des  pla¬ 
quettes,,  des  médaülons,  dont  celui  de  Guyon,  et 
une  belle  médaille  en  cupide  de  Desault. 


Et  voilà  pour  les  plus  imiiortantes  collections, 
force  nous  est,  maintenant,  de  revenir  sur  notre 
premier  compte  rendu  qui,  rédigé  alors  que  l’expo¬ 
sition  n’était  pas  encore  ouverte,  non  plus  que  la 
plupart  des  vitrmes  installées,  a  été  de  ce  fait  for¬ 
cément  incomplet,  sans  compter  que  des  lacunes  s’en 
sont  suivies  que  nous  tenons  à  réparer. 

M.  D’Allemagne  nous  montre  ime  curieuse 
trousse  homœopathique  composée  de  flacons  lilli¬ 
putiens,  aux  granules  microscopiques,  dont  nous 
rions  volontiers  entee  allopathes,  sans  vouloir  exa¬ 
miner  la  part  de  vérité  que  peut  contenir  cette  doc¬ 
trine  dont  le  similia  similibus...  cher  à  Hippo¬ 
crate  est  à  la  base  même  de  la  plupart  de  nos  décou¬ 
vertes  théraijcutiques  modcnies. 

(i)  Voy.  Paris  medical,  im  31. 


M., Durante,  dans  la  vitrine  de  M.  le  professeur 
agrégé  Laignel-Davastine,  nous  présente  deux  amu¬ 
sants  urinaux,  en  bois,  pour  enfants,  eu  usage  dans 
le  Gauche,  en  même  temps  qu’mie  intéressante  bible, 
dont  les  vignettes  sont  des  sujets  médicaux  ayant 
trait  à  l’embryologie  à  compter  d’ïîve. 

Bibliothèque  de  la  Faculté.  —  A  la  vérité,  nous 
trouvons  que  bien  modeste  est  sa  vitrine,  eu  égard 
aux  richesses  qu’elle  détient,  sans  compter  que  ja¬ 
mais  occasion  plus  favorable  ne  lui  aura  été  donnée 
delesfaireadmireràtautde  médecins  qui  les  ignorent. 
Ace  propos,  puisque  aussi  bien  voici  qu’est  ouvert  le 
musée  de  l’Hi.stoire  de  la  médecine,  pourquoi  ne  le 
parerait-on  pas,  de-ci,  de- là,  de  quelques-unes  de  ces 
belles  toiles,  traduction  de  la  médecine  dans  l’art, 
qui  ornent  certaines  salles  inaccessibles  de  notre 
Faculté?  Quand  même,  ce  nous  est  mi  plaisir  de  si¬ 
gnaler  dans  cette  vitrine  :  un  très  beau  portrait  d’A. 
Paré,  un  médaillon  de  Pajot,  une  jolie  miniature  que 
l’on  affirme  être  Laënnec,  les  traits  de  Jabot  de 
Reims  qui  fut  médecin  de  Henri  IV  et  doyen  de 
notre  Faculté.  Voici  deux  manuscrits  de  Dupuy- 
tren  et  de  Bichat,  la  toque  professorale  de  l’éloquent 
Trousseau  et  le  masque  de  l’illustre  Charcot,  fait 
de  cette  cire  jamie  et  triste  qui  domie  si  bien 
l’impression  de  décréiiitude  au  profil  de  Louis  XIV, 
dans  la  chambre  à  coucher  de  Versailles.  Et  ce  sont 
encore  quelques  beaux  exemplaires  des  anciennes 
thèses  quodlibetaires,  avec  leurs  superbes  eaux- 
fortes  en  frontispice,  telles  que  les  souhaite  voir 
revivre  M.  Heniy  André,  l’auteur  et  l’éditeur  ap¬ 
précié  de  nombre  des  ex-libris  de  nos  confrères  et 
aiiprès  desquelles  font,  certes,  piteuse  mine  nos 
maigres  thèses  si  iiamues  à  tous  égards  et  dont  la 
disparition  n’endeuillerait  personne. 

M.  Brunon,  ce  créateur  de  l’intéressant  musée 
paramédical  de  l’Hôtel-Dieu  de  Rouen,  dont  nous 
déviions  bien  suivre  l’exemple,  expose  deux  sta¬ 
tuettes  eu  bois  de  saints  guérisseurs  :  mi  Saint 
Roch  de  la  fin  du  xv®  avec  bubon  pesteux  et  mi 
Saint  Antoine  voué  aux  maladies  prurigüieuses  dont 
le  zona. 

M.  Blanciiet,  entre  des  médailles,  nous  présente 
plusieurs  cachets  d’oculistes  romains  dont,  nous  le 
savons,  ceux-ci  se  servaient  pour  authentiquer  leurs 
pâtes  et  collyres,  quelque  chose  comme  leur  marque 
de  fabrication. 

M.  Fialon,  fondateur  du  musée  de  l’École  de 
pharmacie,  place  sous  nos  yeux  im  curieux  exem¬ 
plaire  de  la  Généalogie  d’une  d3mastie  d’apothi- 
caii-es  allant  de  1401  à  nos  jours,  autrement  dit  de  ses 
ancêtres  à  lui-même.  Est-il  une  lignée  médicale  que 
l’on  puisse  mettre  en  parallèle? 

M.  le  pr  J EANSELME  et  M.  Brodier.  —  Parmi  d’in¬ 
téressants  traités  d’anatomie  et  de  cliirurgie,  sont  à 
signaler  :  les  Commentaires  de  la  Faculté  à  la  fin  du 
xvm®  siècle,  en  deux  volumes,  édités  par  le  regretté 
accoucheur  Vamier-et  continués  après  sa  mort,  avec 
l’aide  et  l’aiipui  financier  de  MM.  les  Pr®  Pinard, 
Hartmami  et  Widal,  ^lar  l’ éditeur  Steinheil. 
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REVUE  DES  CONGRES  (SuUe) 


M.  Taul  GtJii,i,ON  expose  plusieurs  instruments 
de  chirurgie  urinaire,  dont  un  stricturotome. 

M.  le  professeur  agrégé  LaignevI/AVASïinE.  — 
Ce  brillant  et  aimable  psychiâtre ,  l’érudit  et  si 
dévoué  secrétaire  général  du  Congrès  de  l’histoire 
de  la  médecine  nous  offre,  pour  compléter  son 
intéressante  exposition,  un  amusant  tableau  repré¬ 
sentant  les  chiniigiens  Délachambre  et  Dionis  en 
rabats  et  tabliers,  préparant  leurs  instruments  et 
onguents  avant  ime  opération.  A  ce  propos,  nous 
voyous  très  biai,  quelque  jour,  ce  jeune  maître  si 
curieux  de  l’évolution  de  notre  art,  occuper,  à 
l’instar  de  Brissaud  et  de  Ballet,  cette  chaire 
d’Histoire  de  la  médecine  où  il  brillerait  certes. 

Bibliothèque  de  l’hôpital  Saint-Louis.  —  A  côté 
d’un  beau  portrait  de  Femel,  nous  y  voyons  plu¬ 
sieurs  anciens  traités  des  maladies  de  la  peau  dont 
un  s’adome  d’mie  sorte  de  curieux  arbre  généa¬ 
logique  des  dermatoses. 

M.  le  professeur  Piiîrric-Maeih  nous  montre 
quelques  belles  médailles  et  surtout  un  Saint  Roch  en 
bois  du  xv«  qui,  outre  son  classique  bubon  de  l’aine, 
accuse  un  état  variqueux  accentué. 

M.  le  professeur  agrégé  IVIauclairH  a  collectionné, 
lui,  les  sceaux  des  cldrurgiens  de  Saint-Côme. 

M.  Molinûry.  —  Cet  érudit  et  distingué  direc¬ 
teur  des  établissements  de  Luchon,  l’historiographe 
avisé  du  duc  du  Maine,  le  disciple  de  Cabanès  et  le 
co-directeur,  avec  le  Dr  R.  Glénard,  du  Musée 
d’hydrologie,  fondation  heiureuse  de  M.  le  profes¬ 
seur  Camot,  fait  défiler  sous  nos  yeux,  en  mie  série  de 
gravures,  nos  principales  stations  thermales  en  leurs 
sites  agrestes,  du  xvn®  siècle  à  nos  jours,  avec  tous 
les  grands  souffreteux  qui  les  fréquentèrent,  y  com¬ 
pris  Montaigne  et  aussi  les  élégantes  qui  y  venaient 
chercher,  avec  la  santé,  souvent. . .  les  bonnes  fortunes. 

M.  le  professeur  Paul  Richer.  —  Le  grand  sculp¬ 
teur  auquel  nous  devons  la  belle  statue  de  Comil  et  la 
plupart  des  précieuses  plaquettes  de  nos  gloires  médi¬ 
cales,  expose  un  magnifique  buste  de  Pasteur,  tout 
de  vie,  de  réflexion,  de  tendre  compassion.  Proche 
se  carre  la  haute  silhouette  du  D'  Galippe,  parmi 
les  athlètes  chers  au  maître  de  l’anatomie  ai-tis- 
tique. 

M.  le  professeur  agrégé  TuFFIER  fait,  luiaus.si, 
partie  de  cette  pléiade  de  maîtres  passioimés  d’art. 
Ses  collections,  à  dire  d’experts,  recèlent  de  très 
belles  pièces;  nous  n’en  voidons  pour  preuve  que 
celles  qu’il  avait  prêtées  à  la  récente  exposition  de 
Pragonard  et  le  très  beau  portrait  d’Ambroise  Paré 
qu’il  offre  à  notre  admiration. 

M.  SÉMKifAiGNE,  à  côté  d’une  jolie  sanguine  :  Char¬ 
latan  arrachant  une  dent,  expose  deux  très  intéres- 
.sauts  portraits  de  Pinel. 

Pendant  toute  la  durée  du  Congrès,  des  visites- 
conférences  à  nos  plus  intéressants  hôpitaux  pari¬ 
siens,  amsi  qu’ù  nos  musées  et  à  la  Bibliothèque 
nationale,  avaient  été  très  heureusement  organisées. 
C’est  ainsi  qu’à  Saint-Loiris,  M.  le  professeur  Jean- 
sohne,  avec  sou  amabilité  et  sa  bienveillance  cou- 
tmiiières,  nous  fit  leshomieurs  de  son  vétuste  hôpi¬ 


tal  et  nous  convia  à  admirer,  avec  les  richesses 
iconographiques  du  musée  Feulard,  l’incomparable 
collection  des'  reproductions  des  pièces  patholo¬ 
giques  du  célèbre  musée  de  cet  hôpital. 

A  la  Phannacie  centrale,  dans  ce  précieux  hôtel 
ou  passa  cette  douce  figure  deM”®  de  Miramion,  de 
cette  jeune  veuve  vouée  aux  entreprises  cavalières 
de  Bussy-Rabutiii  et  qui  finit  ses  jours  dans  la  pra¬ 
tique  des  oeuvres  pies,  fonda  Sainte- Pélagie  pour 
les  filles  repenties,  et  créa  l’ordre  des  miramioues, 
M.  Fosseyeux,  l’aimable  et  disert  secrétaire  général 
du  Congrès,  nous  fit  priser,  tout  en  nous  rappelant 
la  touchante  histoire  de  l’hôtesse  du  lieu,  la  curieuse 
collection  de  pots  de  pharmacie,  de  mortiers,  de 
balances,  de  bustes,  provenant  des  divers  hôpitaux 
de  Paris  et  rémris,  dans  cet  hôtel,  lors  de  la  fondation 
de  la  Pharmacie  centrale  en  1796.  Il  nous  fit.  de 
plus,  admirer  rm  ancien  oratoire  où  subsistent  encore 
quelques  paimeaux  et  .surtout  mi  plafond  avec 
caissons,  couverts  de  jolies  peintures  très  bien 
coaservée,s. 

A  la  Salpêtrière,  toujours  sous  la  direction  de  ce 
même  docte  guide,  après  avoir  apprécié  la  belle 
chapelle  de  Libéral  Bruant  et  parcouru  cette  antique 
cité  de  la  vieille.sse,  ce  refuge  de  toutes  les  détres.ses 
nenmuses,  celui-ci  nous  fit  d’abord  riû.storique  de 
cet  ancien  Hôpital  général  depuis  sa  fondation  en 
1656,  successivement  affecté  aux  fenunes  cri¬ 
minelles  et  débauchées,  puis  aux  vieilles  femmes, 
aux  enfants,  aux  tarés  du  système  nerveux.  Ft 
ainsi,  tout  eu  passant,  il  évoqua  les  curieuses  figures 
qui  y  vécurent  :  celles  de  compassion  et  de  science 
de  Pinel  et  de  Charcot,  et  celles  amoureuses  et  révo¬ 
lutionnaires  de  Manou  Lescaut  et  de  Théroigne  de 
Méricoiut. 

A  la  Maternité,  à  l’ancienne  maison  de  Port- 
Royal,  la  parole  fut  à  M.  le  DrDelamray  qui  ai  usa 
avec  la  sciaice  la  plus  amène  pour  évoquer  devant 
nous  ces  grandes,  austères  et  mystérieuses  figures 
desJanséuistes,et,pour  que  l’impression  fût  plus  pro¬ 
fonde,  il  nous  conduisit  devant  la  grille  du  chœur, 
récanment  découverte,  derrière  laquelle  pria,  sa 
cristallisa  la  mère  Angélique. 

Le  laideiuain,  d’érudits  conservateurs  nous  pro- 
maièrait,  à  leur  tour,  d’abord  dans  la  Camavalette, 
chère  à  M™®  de  Sévigné,  panui  les  évocateurs  sou¬ 
venirs  du  Paris  du  xvn®  siècle  à  nos  jom-s,  dont 
biaitôt  plus  riai  ne  subsistera.  Au  Louvre,  ce  fut 
une  agréable  chasse  à  la  recherche  des  plus  curieuses 
manife, stations  médicales  dans  l’art,  ce  qui  nous 
permit,  à  tous,  d’admirer  mie  fois  de  plus,  sous  les 
espèces  :  tableaux,  statues,  statuettes,  tant  de 
scènes  médicales  et  de  figures  que  nous  ont  fait 
connaître  plusieurs  de  nos  revues  iconographiques. 

Enfin.puisque  aussi  bien  ce  Congrès  tenait,  tout  à 
la  fois,  de  l’histoire  et  de  l’art,  il  était  tout  indiqué 
que  l’art  dramatique  y  eût  voix,  et  ce  fut  sous  les 
espèces  de  la  comédie  Le  Caducée,  pièce  d’un  de  nos 
confrères  milliardaire,  au  pseudonyme  symbolique, 
qu’elle  se  fit  entendre.  Avec  lui,  après  quelques 
autres,  c’en  est  fini  du  bon,  de  l’aimable  doctem', 
aux  longs  cheveux  blancs,  à  l’ample  redingote. 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


quelque  peu  replet  et  'béuisseur.clier  à  Scribe,  moins 
cher  déjà  à  Dmnas  qui,  en  pliilosophe  souriant  qui 
connaît  la  vie,  ses  crises  et  ses  faiblesses,  arrangeait 
toutes  choses  vers  le  quatrième  acte.  I<e  progrès  a, 
semble-t-il,  changé  tout  cela  ;  aussi  notre  confrère 
nous  ofErit-il,  à  la  mode  de  l’ancien  théâtre  libre, 
une  tranche  de  vie,  et  de  vie  saignante,  peut-on 
même  dire,  puisqu’il  s’agit,  en  l’espèce,  d’un  chi¬ 
rurgien  qui,  victime  de  son  arrivisme,  mcsuse  de 
son  art  jusqu’à  commettre  le  pire  des  actes  :  l’abus 
de  confiance  scientifique  ;  le  pire  des  crimes  :  le 
crime  professioimel.  Certes,  je  ne  conteste  pas, 
après  bien  d’autres,  que  la  pièce  ne  soit  bien  char¬ 
pentée,  ni  les  personnages  bien  campés,  mais  je 
dois  avouer  qu’en  considérant,  ce  soir-là,  la  salle 
remplie  de  confrères  étrangers  accompagnés  de 
lenirs  charmantes  femmes  que,  tout  le  jour,  notre 
beau  Paris  avait  enivrées  de  ses  mille  tentations, 
que  l’on  s’était,  d’autre  part,  ingénié  à  séduire  par 
un  heureux  programme  ;  je  me  suis  demandé  quelle 
pitoyable,  quelle  douloureuse  impression  même, 
leurs  maris,  nos  confrères,  et  elles  allaient  emporter 
chez  eux  de  nos  mœurs  clfinirgicales.  Avant  que  de 


IVo  CONGRÈS  DE  L’INTERNAT  FRANÇAIS 

Toulouse,  2g  août  1921. 

Malgré  les  difficultés  de  l’heure  actuelle,  malgré  une 
température  dont  il  est  oiseux  de  dire  qu’elle  fut  cauicu- 


prende  la  plume,  avant,  surtout,  que  d’objectiver 
scéniquement  sa  pensée,  notre  confrère  aurait  dû 
songer  que  l’auteur  encore  plus  que  l’écrivain  a 
charge  d’.âmcs.  et  que,  encore  une  fois,  l’objectivité 
de  la  scène  est  plus  néfaste  que  les  pires  sophismes 
imprimés.  N’est-ce  pas,  au  reste,  l’objection  faite 
au  cinéma?  Mais  il  e.st,  sans  doute,  écrit  dans  la 
destinée  de  notre  beau  pays  :  que  toujours,  à  plaisir, 
sous  prétexte  de  dire  toute  la  vérité,  nous  conti¬ 
nuerons  à  détruire,  même  sous  les  yeux  de  l’étran¬ 
ger,  par  un  détail  mauvais,  tout  un  ensemble  de 
qualités  généreuses  et  précieuses.  Et  à  part  moi  je 
pensai  :  quel  dommage  que  l’mi  de  nous  n’ait  pas 
mis  à  la  scène,  pour  la  circonstance,  tout  simple¬ 
ment  le  Médecin  de  campagne  de  notre  génial 
Balzac.  Et  puis,  aussi  bien,  puisque  nous  voulions 
égayer,  amuser  nos  hôtes,  pourquoi  ne  leur  avoir 
pas  donné  le  spectacle  du  Malade  imaginaire  par 
exemple,  de  cet  autre  immortel  génie  qui  a  nom 
Mohère.  Ainsi  nous  amions  ri  tous  ensemble, 
largement,  en  chœur,  de  ce  bon  rire  large  et  sonore 
cher  à  Rabelais,  cet  autre  iuunortel  Français  ! 

Paui,  Rabier. 


laire  pendant  plusieurs  semaines,  la  quatrième  session  du 
Congrès  de  l’Internat  français,  dont  les  séances  de  travail 
se  sont  déroulées  à  Toulouse,  a  été  un  succès,  tant  par 
le  nombre  des  adhérents  que  par  l’importance  des  ques¬ 
tions  qui  y  ont  été  étudiées.  Toutes  nos  bien  amicales 
félicitations,  tant  au  secrétaire  général  permanent,  le 
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REVUE  DES  CONGRES  (SuUe) 


professeur  CrucUet,  qu’au  secrétaire  toulousain,  le  chirur¬ 
gien  des  hôpitaux  J. -P.  Tourneux. 

«  1)63  trois  premières  sessions  qui  ont  eu  lieu  à  Bor¬ 
deaux  (igio),à  Nancy  (1912)  et  à  Lyon  (1914),  ont  toutes 
montré,  par  le  nombre  des  congressistes  et  par  l’intérêt 
des  rapports  qui  furent  présentés,  quel  plaisir  les  internes 
et  les  anciens  internes  avaient  à  resserrer  leurs  relations 
amicales,  et  de  quelle  utilité  pouvait  être  l’étude  et  la 
discussion  do  leurs  intérêts  communs. 

«  La  quatrième  se.ssion  devait  se  tenir  à  Lille,  mais 
devant  l’impossibilité  matérielle  où  se  sont  trouvés  nos 
camarades  lillois  de  recevoir  cette  année  leurs  collègues 
des  autres  centres  universitaires,  l’Association  de  'l'ou- 
louse  a  décidé,  sur  la  proposition  du  secrétaire  général 
de  la  Fédération,  JI.  Cruchot,  et  cela  afin  de  ne  pas 
interrompre  la  tradition,  de  recevoir,  en  1921,  les  repré¬ 
sentants  de  l’Internat  français.  » 

Membres  présents  :  Faculté  de  Bordeaux  :  Cruchet, 
Lasserre,  Lartiguaut,  J  ehen,  Boimin,  Ivarrieu,  de  Nazaris, 
Massias. 

FacuUé  de  Lille  ;  1,0  Fort,  Minet,  Razemon,  Ausset. 

Faculté  de  J. y  on  :  Delorme,  Duclos,  Barbier. 

Faculté  de  Montpellier'.  Corone,  Venère,  Milhaud, 
Riche,  Mayérat. . 

Faculté  de  Nancy  :  Perrin,  Moriot,  Mathieu,  Duroch. 

Faculté  de  Paris  :  M"»  Coudât,  Terson,  Picout,  Dam- 
brin,  Villemur,  Clap,  Morel,  Haudant. 

Faculté  de  Toulouse  :  Fscat,  'i'ourneux,  Constantin, 
Laurens,  Lefèvre,  Rouvière,  Bascou,  Chatellier,  Bonne- 
fous,  Stlimonkes,  Germes,  Laurenticr,  Laboule,  Colom¬ 
biers,  Laporte,  Saint-Martin,  Gay,  Bardier,  Auban,  'l'apie, 
Molinêry,  Saint-Ange,  Dupuy,  Berny,  Levrat,  Sicard, 
Boularan,  J.-L.  Viguier,  Clermont,  Roques,  Ginosty, 
Girou,  Rigaud,  Dalous,  Nanta,  Soulié,  Roy,  Gazai, 
Croze,  Giscard,  'Brouette,  Bonhoure,  Bay at.  Soûl,  Cabauié, 
.Sandrail. 

A  la  séance  d’ouverture,  qui  eut  lieu  â  la  Faculté  de 
médecine,  M.  le  D^  Audebert,  ancien  interne  des  hôpitaux 
de  Bordeaux,  professeur  d’obstétrique  à  la  Faculté  de 
médecine  de  'roulouse,  en  l’absence  de  M.  le  doyen 
Abelous,  souhaita  la  bienvenue  aux  membres  du  Con¬ 
grès  (I). 

Nous  reproduisons,  in  extenso,  le  discours  de  notre 
maître  : 

Discours  de  M.  le  projesseur  Audebert. 

«En  l’absence  de  M.  le  doyen  Abelous,  j’ai  le  grand 
honneur  de  saluer,  en  son  nom  et  au  nom  de  la  Faculté 
de  médecine  de  'l'oulouse,  le  bureau  et  les  membres  du 
Congrès  do  l’internat,  et  de  leur  souhaiter  à  tous  la  bieu- 

«  Certes,  la  Faculté  est  toujours  disposée  à  offrir  l’hos¬ 
pitalité  aux  groupements  médicaux,  mais  aucun  ne 
pouvait  compter  sur  un  accueil  plus  .symirathique,  plus 
empressé,  plus  chaleureux,  que  le  Congrès  de  l’internat. 

«  Pour  nous  qui  sommes  d’ «  anciens  »  et  même,  hélas  ! 
de  «  très  anciens-  internes  »,  rien  ne  pouvait  être  plus 
agréable  que  cette  résurrection  du  passé. 

(I)  Tous  nos  plus  amicaux  rimcrcicments  à  nos  confrères 
Chabot,  (le  la  Dipiche.  I,cvrat,  de  l'Express,  pour  nous  avoir 
permis  de  nous  de  servir  leurs  notes. 


«  L’Internat  !  c’est-à-dire  l’école  du  travail,  du  désin¬ 
téressement,  de  la  fraternité.  C’est  là  qu’on  apprend  le 
culte  du  devoir  et  le  respect  du  malade.  C’est  là  que  se 
comprend  la  grandeur  et  la  noblesse  de  la  médecine. 

«  Cette  élite,  qui  a  puisé  dans  la  fréquentation  inces¬ 
sante  des  hôpitaux  l’oubli  de  soi-même  et  le  mépris  de  la 
mort,  faut-il  s’étonner  si,  pendant  la  guerre,  elle  a  fourni 
un  pourcentage  de  morts  et  de  blessés  égal  ou  même 
supérieur  à  celui  des  corps  les  plus  cruellement  éprouvés? 
Et  n’est-il  pas  cent  fois  mérité,l’éclatant  hommage  rendu 
par  le  général  Buat  à  l’héroïsme  médical,  lors  de  l’inaugu¬ 
ration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  des  internes 
parisiens  morts  pour  la  Patrie? 

«  La  vie  de  l'intenie,  aussi  bien  à  l’hôpital  qu’au  poste 
de  secours,  est  faite  de  dévouement,  d’abnégation,  de 
sacrifice  librement  consenti. 

«Jlalgré  tout,  heureux  ceux  qui  ont  passé  par  l’Internat. 
Ils  y  ont  connu  cette  «  douceur  de  vivre  »,  dont  parlait 
'l'alleyrand,  ils  s’y  sont  imprégnés  de  cette  atmo.sphère 
d’humanité,  de  douceur  à  l’égard  des  faibles  et  des 
déshérités,  qui  est  le  plus  bel  apanage  de  notre  profes- 

«  Messieurs,  la  P'aculté  de  médecine  vous  ouvre  ses 
portes.  Ne  vous  attendez  pas  à  trouver  ici  les  .splendeurs 
et  les  magnificences  que  vous  avez  admirées  dans  d’autres  . 
cités. 

«  Vous  allez  voir  une  installation  encore  incomplète, 
des  laboratoires  imparfaits  ou  in.suffisants.  Vous  nous 
surprenez  à  une  période  de  réfection,  à  la  veille  des 
grands  travaux  qui,  nous  l’espérons,  mettront  'l'oulouse 
au  même  niveau  que  les  autres  Facultés  françaises. 

«  Mais  telle  qu’elle  est,  à  l’exemple  de  la  plus  belle  fille 
du  monde,  elle  vous  offre  tout  ce  qu’elle  possède.  Elle 
vous  l’offre  de  grand  cœur,  eu  toute  simplicité,  en  toute 
cordialité  et  avec  son  sourire  le  plus  engageant  elle  vous 
dit  :  «  Messieurs  les  Internes,  ehers  Camarades,  vous  êtes 

A  son  tour  M.  le  D'  Escat,  président  de  l’Association 
de  Toulouse  et  président  de  session,  esquisse  en  quelques 
mots  l’œuvre  et  le  programme  des  précédents  Congrès, 
dont  la  suite  a  été  tragiquement  interrompue  par  la 
guerre.  Après  avoir  adressé  son  souvenir  le  plus  fraternel 
et  le  plus  ému  à  la  mémoire  des  trop  nombreux  internes 
et  anciens  internes  des  hôpitaux  morts  pour  la  Patrie,  il 
trace  l’histoire  de  l’internat  toulousain.  «Le  plus  ancien 
procès-verbal  de  concours  retrouvé,dit-il,dans  les  archives 
de  nos  hôpitaux  remonte  à  l’année  1821,  et  par  suite  le 
IV“  Congrès  de  notre  l'édération  est  en  même  temps  la 
commémoration  du  centenaire  de  l'Internat  toulousain.  » 
Quant  à  l’association,  elle  est  bien  plus  jeune,  et,  sans 
tenir  compte  d’efforts  antérieurs,  elle  date  seulement 
de  1907.  Le  président  invite  ensuite  les  congressistes 
à  se  mettre  laborieusement  à  la  tâche. 

Les  applaudissements  avaient  à  jjcine  pris  fin  que 
M.  le  Dr  J.-P.'f'ourueux,  chirurgien  des  hôpitaux  de  Tou¬ 
louse,  secrétaire  général  du  Congrès,  lait  son  rapport  et 
trace  le  compte  rendu  moral. 

M.  Escat  cède  la  présidence  à  M.  le  professeur  Le  Fort, 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Lille.  Vient  en  discussion 
la  proposition  des  délégués  de  l’internat  et  des  hôpitaux 
de  Bordeaux  ; 

«  L’internat  et  les  titres  et  fonctions  de  la  Faculté 
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(doctorat,  moniteur  de  clinique,  préparateiu,  aide  d’ana¬ 
tomie,  prosecteur,  etc.).  » 

Les  délégués  de  l’Internat  des  hôpitaux  de  Bordeaux 
proposent  : 

1°  Que  tout  Interne  de  ville  de  Faculté  de  médecine, 
nommé  au  concours,  puisse  passer  sa  thèse  au  cours  de  son 
Internat,  tout  en  continuant  à  assurer  ses  fonctions. 

Ils  basent  leurs  desiderata  sur  les  arguments  suivants  : 

1“  Argument  moral.  —  L’Internat,  pour  les  initiés 
aux  choses  de  la' médecine,  est  réellement  une  école  supé¬ 
rieure  d’enseignement  professionnel.  Pour  les  profanes, 
le  titre  de  docteur  en  médecine  compte  seul,  le  titre 
d’interne  est  mal  interprété  ou  n’est  pas  suffisamment 
apprécié. 

2“  Argument  social.  —  La  législation  créant  deux  caté¬ 
gories  nettes  :  le  docteur  en  médecine  possédant  tous  les 
droits  thérapeutiques,  et  l’étudiant  n’en  possédant 
aucun,  l’interne,  tout  en  ayant  plus  de  responsabilités 
que  le  second,  n’est  pas  couvert  par  les  droits  du  premier. 
Suivant  les  villes,  les  services,  les  usages,  il  agit  comme 
médecin  traitant,  ou  possède  des  attributions  souvent 
très  effacées  propres  à  le  déconcerter. 

3°  Argument  militaire.  — •  Le  titre  de  docteur  en  méde¬ 
cine  seul  donne  droit  à  la  nomination  au  grade  d'officier 
à  titre  définitif. 

4“  Il  est  utile  pour  l’administration  hospitalière  que 
l’interne  soit  docteur  en  médecine  : 

.  a.  l’ar  l’autorité  sur  le  personnel  que  donne  le  titre 
de  docteur  en  médecine,  seul  officiellement  reconnu  ; 


b.  Par  la  confiance  qu’il  affirme  chez  le  malade  ; 

c.  Par  l’assurance  qu’il  donne  en  présence  d’une  grave 
responsabilité  à  assumer. 

Sous  réserve  toutefois  que  tout  interne  docteur  en 
médecine  s’engage  à  ne  pas  faire  de  clientèle  pendant  la 
durée  de  son  internat.  Les  présidents  de  l’Intemat,  sous 
leur  responsabilité,  veillent  à  l’observation  rigoureuse 
de  cette  règle. 

2°  Que  les  Internes  aient  toute  liberté  pour  exercer 
des  fonctions  officielles  à  la  Faculté  (moniteur  de  clinique, 
préparateur,  aide  d’anatomie,  prosecteur)  et  reçoivent  les 
traitements  et  indemnités  afférents  à  ces  fonctions,  dans 
leur  intégrité. 

En  l’état  actuel,  certaines  Facultés  (Bordeaux),  se 
basant  sur  le  décret  ministériel  du  24  juillet  1920  (article  5), 
refusent  les  indemnités  de  nourriture  et  de  résidence  aux 
internes,  sous  prétexte  qu’ils  touchent  des  indemnités 
analogues  d’une  administration  civile  (Administration 
des  hospices). 

Cette  interprétation,entrée  en  vigueur  en  novembre  1920, 
semble  contraire  à  l’esprit  du  décret  qui  n’a  voulu  priver 
des  indemnités  de  cherté  de  vie  que  les  fonctionnaires 
déjà  nourris  par  l’Etat.  Elle  lèse  gravement  les  intérêts 
des  internes  et  paraît  susceptible  de  les  éloigner  des 
fonctions  que  le  concours  leur  avait  permis  d’acquérir. 

(Bordeaux,  le  2  juillet  1921.^  Dr  Ch.  Lasseiibe,  interne 
des  hôpitaux,  prosecteur  à  la  Faculté  ;  Dr  Ch.  Massias, 
interne  des  hôpitaux,  préparateur  à  la  Faculté.) 

On  visite  la  Faculté  de  médecine  qui,  ne  l’oublions  pas. 
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fut  créée  en  1229,  et  cette  première  matinée  se  termina 
par  un  déjeuner  offert  par  les  internes  eu  exercice  à  leurs 
camarades  des  autres  Facultés. 

A  3  heures,  sous  la  présidence  de  M.  le  professeur 
Cruchet,  de  Bordeaux,  secrétaire  général  de  la  Fédération 
de  l’Internat,  on  aborde  la  discussion  des  voeux  et  des 
propositions  présentés  par  les  associations  de  Bille, 
Montpellier  et  Nancy. 

Préparation  de  l’Internat  et  le  nouveau  régime 
d’études,  par  M.  Miuiaud,  interne  des  hôpitaux  de 
Montpellier.  . — ^  Cette  (jiiestion  ne  comporte  pas  grand 
développement. 

De  prime  abord,  en  effet,  il  semble  que  le  nouveau 
régime  d’études  s’accorde  fort  peu  avec  la  préparation 
au  concours  d’internat.  Mais  lorsqu’on  étudie  de  plus 
près  la  question  et  que  l’on  veut  bien  y  .comparer  les 
conditions  de  préparation  telles  qu’elles  se  présentent 
avec  le  programme  de  l’ancien  régime,  on  s’aperçoit 
qu’en  réalité  ces  conditions  ne  sont  pas  plus  favorables 
qu'avec  les  exigences  du  nouveau  régime. 

Comment  procédait-on,  on  effet,  avec  l’ancien  régime 
d’études,  lorsqu’on  voulait  préparer  le  concours  d’inter¬ 
nat?  En  général,  l’étudiant  arrêtait  sa  scolarité  à  la 
douzième  inscription. 

Il  se  désintéressait  absolument  de  tout  e.xanien  et  se 
consacrait  entièrement  à  la  préparation  du  concours.  Il 
faut  reconnaître  que  si  nous  voulons  conserver  au  con- 


esprit  que  nous  devons-  éduquer  les  jeunes  générations 
qui  paraissent  un  peu  trop  soucieuses  de  'faire  marcher 
de  pair  leur  scolarité -èt  leur  préparation  à  l’internat. 

D’arrêt  de  la  scolarité  me  paraît  unc  cliose  nécessaire, 
indispensable,  et  jug(?lâ‘  question  que  nos  camarades  de 
Dille  ont  bien  voulu  étudier. 

TTne  objeetion  peut  être  faite  par  les  étudiants  du  nou¬ 
veau  régime,  savoir  l’obligation  dans  laquelle  ils  se 
trouvent  de  passer  leurs  examens  à  des  périodes  déter¬ 
minées  et  non  point  à  des  périodes  choisies  par  le  can¬ 
didat.  A  cela  on  peut  répondre  que  dans  beaucoup  de 
Facultés  cette  latitude  pour  passer  les  examens  n’existe 
pas  et  que  seules  certaines  périodes  deranuée  sont  réser¬ 
vées  à  tel  ou  tel  examen.  De  ce  côté,  l’anc'en  régime 
n’offre  guère  plus  d’avantages  que  le  nouveau. 

Reste  Une  dernière  question  :  l’obligation  pour  l’étu¬ 
diant  du  nouveau  régime  de  fournir  nécessairement  des 
certificats  de  stage  hospitalier  pour  prendre  ses  inscrip¬ 
tions,  C’c.st  dans  ce  sens,  et  dans  ce  sens  seulement,  que 
notre  action  devra  être  efficace,  et  il  ne  nous  sera  pas,  je 
crois,  difficile  d’obtenir  la  disi^ense  de  certains  stages 
hospitaliers  pour  nos  jeûnes  camarades,  à  partir  du  jour 
où  ils  auront  reçu  le  titre  d’interne,  qui  équivaut  à  tous_ 
les  certificats  de  stage,  même  lorsqu’ils  indiquent  la  plus 
belle  assiduité.  Cette  réforme  est  indispensable,  de  façon 
à  ne  point  troubler  la  bonne  marche  des  services  hospita¬ 
liers.  D’ailleurs  il  faut  ajouter  qu’à  l’heure  actuelle  un 
projet  de  JI.  Bard  est  à  l’étude,  ayant  pour  objet  une 


a  valeur  élevée  qu’il  doit  avoir,  c’est  dans  cet  nouvelle  distribution  des  examens  du  nouveau  régime 

Suite  à  la  page  VU. 
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pouvant  pntiHIior  de  façon  satisfaisante  la  préparation 
au  concours  et  la  continuation  des  études. 

Mais  il  faut  que  les  futurs  candidats,  pénétrés  de  1  im¬ 
portance  du  titre  qu’ils  désirent  obténii;,  n’hésitent  pas 
à  arrêter  leur  scolarité  pour  se  consacrer  entièrement  à  la 
préparation  d’un  travail  soutenu-  et  des  connaissances 
qui  font  que  l’Internat  n  été,  jusqu’à  présent,  et  devra 
continuer  à  être  une  véritable  élite.  . 

L’Internat  etle  nouveau  régime  d’études,  par  Pierre 
KazEmon,  interne  des  hôpitaux  de  Lille,  -r  sujet  de  ■ 
ce  rapport  ne  peut  intéresser  que  très  peu  les  internes 
en  exercice,  même  appartenant  au  nouveau  régime 
d’études,  mais  il  est  d’un  grand  intérêt  pour  nos  futurs 
camarades  qui  '  prépareront  le  concours.  L’opiniou 
générale  est  unanime  à  déclarer  que  la  fréquentation  obli¬ 
gatoire  des  cours  et  travaux,  telle  que  l’exige  le  nouveau 
régime  et  la  préparation  simultanée  de  l’Internat  sont 
une  tâche  difficile  pour  le  candidat.  Pour  quelques-uns 
ceci  aura  l’avantage  de  sélectionner  les  meilleurs,  et  de 
rajeunir  le  programme  des  concours.  Pour  la  majorité, 
au  contraire,  le  nouveau  régime  éloignera  de  l’Internat 
certains  candidats  qui  préféreront,  eu  des  temps  de  vie 
matériélle  difficile,  «  tenir  «leurs  inscriptions  que  «  courir . 
les  chances  d’mi  concoxus.  I(e  nouveau  régime  risque 
ainsi  de  faire  baisser  le  niveau  de  celui-ci. 

Dans  l’avenir,  ce  risque  sera  plus  grand  encore.  Actuel¬ 
lement  en  effet,  le  candidat  du  nouveau  régime,  pour 
lutter  avec  des  forces  égales  contre  ses  camarades  de 
l’ancien,  interrompt  sa  scolarité,  mais  lorsque  tous  les 
concurrents  seront  dans  des  conditions  identiques,  ils 
pourront  décider  de  se  présenter  à  l’Internat  sans  cesser 
de  fréquenter  la  Paculté  et  ne  consacrer  dès  lors  qu’un 
temps  limité  et  insuffisant  à  une  préparation  sérieuse. 

Solutions  de  la  question  : 

lo  Reporter  le  concours  en  .fin  octobre,  de  façon  à 
donner  avant  celui-ci  trois  mois  de  liberté  totale  ; 

2°  Interrompre  la  scolarité,  d’où  perte  de  temps  pour 
les  candidats  élhninés  ; 

3»  Refonte  du  régime  (proposée  par  IM.  les  pro¬ 
fesseurs  de  la  Faculté  de  Bordeaux) . 

L’organisation  matérielle  de  l’Internat,  par 
M.  MarioT,  interne  des  liôpitaux  de  Nancy.  —  Les  diffi¬ 
cultés  matérieUes  fie  la  vie  pèsent  lourdement  sur  les  étu- 
diants  et  plus  particulièrement  sur  les  ûiternes  qui  pro¬ 
longent  leur  stage  hospitalier  dans  un  but  de  perfec- 
tionuemeut. 

Ces  difficultés  proviennent  de  la  cherté  de  la  vie  et  de 
la  diminution  réelle  des  fortunes.  Elles  poussent  les 
internes  actuollemeut  en  exercice  à  hâter  leur  installation 
ou  font  délaisser  la  préparation  de  l’Internat  par  des  étu¬ 
diants  méritants  à  moyens  pécuniaires  limités. 

Certes,  les  différentes  commissions  d’hospices  ont 
augmenté  dans  une  notable  mesure  les  indemnités  qu’elles 
versaient  aux  internes  avant  la  guerre,  mais  de  manière 
trop  insuffisante  pour  assurer  leur  existence  matérielle 
sans  le  recours  à  leur  famille.  Or,  l’interne  rend  des  ser¬ 
vices,  assume  une  responsabilité  morale  et  médicale, 
encourt  des  risques.  Il  ne  demande  pas  que  tout  ceci  lui 
soit  «  payé  »,  mais  il  pense  quéla  plus  élémentaires  justice 
exige  qu’on  lui  évite  au  moins  d’être  à  charge  à  quelqu’un. 

Différentes  solutions  se  présentent  ;  i®  indenmité  con¬ 


venable'  ;  l’inconvénient  serait  de  faire  délaisser  la  salle 
de  garde  ;  2®  intériorisation  :  mconvénieut  de  ne  pas  res¬ 
pecter  complètement  la  liberté  de  l’interne  ;  3®  nourriture 
donnée  a  -un  -mess,  par  l’hôpital,  à  tous  ses  internes. 
Indemnité  supplémentaire  pour  le  logement.  Les  internes 
vivant  en  famille  recevraient  ime  indemnité  plus  forte. 
Cette  dernière  solution  paraît  la  meilleure;  à  notre  point 
de  vue. 

Mais  l'existence  matérielle  de  l’iiiterne  n’est  pas  tout. 
Il  doit  avoir  les  moyens  de  travailler  à  la  salle  de  garde. 
Les  prix  exorbitants  des  livres  l’empêchent  actuellement 
de  se  procurer  une  bibliothèque  suffisaute;  celle  de  la 
salle  de  garde  doit  y  suppléer  et  les  commissions  d’hos¬ 
pices  pourraient  aider  à  leur  entretien  par  des  subventions 
convenables. 

Ces  buts  légitimes  n’ont  de  chance  d’être  atteints  que 
si  les  demandes,  faites  aux  différentes  Commissions, 
s’appuient  sur  l’autorité  d’une  décision  du  corps  de 
l’Internat  de  toutes  les  Facultés.  Il  est  à  souhaiter  qu’un 
organe  de  liaison  entre  les  internes  des  différentes  Facul¬ 
tés  soit  créé  au  plus  tôt. 

A  5  heures  de  l’après-midi,  dans  la  salle  des  Illustres, 
le  corps  municipal  recevait  ies  membres  du  Congrès.  En 
l’absence  de  M.  Feuga,  M.  Domergue,  adjoint  délégué  à 
l’hygiène,  entouré  de  MJI.  'i'ribillac,  Laporte,  Audebert, 
Bertrand,  Brustier,  Salamon,  conseillers  municqxaux, 
Milloz,  architecte  de  la’  ville,  Gaubert,  secrétaire  général 
du  bureau  de  bicnfaisance,etc.,  a  prononcé  une  charmante 
allocution. 

«  Le  l'V®  Congrès  d’internat,  dit-il,  est  ouvert  depuis  ce 
matin  à  la  Faculté  de  médecine.  En  l’absence  de  M.  le 
maire,  retenu  hors  de  'i'oulouse  par  des  raisons  de  santé, 
j’ai  l’agréable  devoir  de  saluer  au  Capitole,  au  nom  de  la 
municipalité  de  Toulouse,  l’élite  du  corps  médical  fran¬ 
çais.  L’Internat  est  la  grande  école  du  dévouement  et  de 
la  science,  il  a  eu  scs  héros,  il  a  eu  ses  martyrs.  C’est  dans 
son  sein  que  se  sont  formées  les  grandes  vocations  médi¬ 
cales,  ces  meneurs  d’hommes,  ces  idéalistes  de  la  réalité 
qui,  arrachant  aux  corps  souffrants  leurs  secrets  obscurs, 
ont  su  élever  si  haut  cette  clinique  française  admirable¬ 
ment  claire,mais  aussi,et  surtout,  profondément  humaine. 

«  C’est  un  médecin.  Messieurs,  un  des  vôtres,  qui  dex-rait 
vous  recevoir  ici.  Vous  devez  penser  que  je  suis  un  parent 
pauvre  dans  la  grande  et  noble  famille.  L’arbre  du  caducée 
prend  pour  moi  la  silliouette  du  pilon,  et  ses  serpents 
m’incitent  à  la  professionnelle  prudence,  non  pas  dans 
ces  instants  de  sublime  angoisse  où  vous  faites  reculer  la 
mort.menaçante,  mais  plus  prosaïquement  dans  lé  calme 
obscur  de  l’officine,  les  yeux  fixés  sur  le  fléau  de  mon 
trébuchet. 

«Et  cependant.  Messieurs,  laissez-moi  vous  dire  que  je 
vous  connais  et  que  j’aime  votre  formation  scientifique 

«  Vous  êtes  des  avides  de  savoir  ce  qu’est  cette  flamme 
de  la  vie  qui  toujours  vous  échappe,  et  sur  le  chemin  de 
cet  idéal  vous  faites  du  bien  en  passant,  quand  vous  ne 
mourez  pas  à  la  peine. 

«  Réunis  dans  vos  salles  de  garde,  cet  éclair  de  coura¬ 
geuse  gaîté  placé  aux  portes  des  tombeaux,  pareils  à  ces 
soldats  que  chante  la  légende  hnijérîale,  vous  gémissez 
sur  votre  sort  ingrat,  sur  vos  services  incompris,  vous 
critiquez  l'administration  toujours  ingrate,  avare  et 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 

réaliste.  Mais,  au  premier  appel,  à  l’annonce  du  danger  est  susceptible  d’invoquer  à  son  actif  les  dispositions  de 


si  grand  soit-il,  vous  vous  levez  tous,  vous  accourez 
n’ayant  d’autre  ambition  que  de  vous  devancer  les  uns 
les  autres  sur  l’âpre  et  noble  route  du  dévouement, 
n’ayaiit  d’autre  but  que  le  devoir . 

«  Avec  ses  chaires  déjà  nonibeuses,  lapléiadede  savants 
estimés  qui  les  occupent,  les  générations  médicales 
peuvent  venir  à  'roulouse  recevoir  non  seulement  l’en¬ 
seignement  profe.ssiounel  le  plus  .sincère,  mai.s  au.ssi  lés 
exemples  les  ijlus  hauts. 

«Me.ssieurs,  j’en  ai  fini;  soyez  bien  dans  l’hospitalité 
toulousaine,  emportez  de  nôtre  cité  de  briques  rouges  et 
de  pierres  sculptées  un  souvenir  amical.  » 

M.  le  làr  ICscat,  président  du  Congrès,  répond  à 
M.  l’adjoint  llomergue.  11  le  remercie  de  ses  paroles  de 
bien  vernie. 

«  Une  réception  dans  les  murs  de  notre  antique  Capi¬ 
tole,  dans  cette  salle  des  Illustres  dont  la  décoration, 
oeuvre  exclusive  de  maîtres  toulousains,  crée  une  atmo¬ 
sphère  d’art  si  bienfaisante,  a  été  une  heureuse  inspira¬ 
tion  de  l’esprit  élevé  et  plein  de  tact  qui  préside  aux 
destinées  de  notre  cité...  » 

M.  le  profe.sseur  Escat  iu.siste  fort  justement  sur  le  but 
de  ce  Congrès  de  l’Internat  français  qui  est,  avant  tout, 
de  perfectionner  l’enseignement  et  aussi  l’installation 
scientifique  de  nos  hôpitaux.  11  sait  tout  le  bon  vouloir 
de  la  municipalité  toulousaine  actuelle  à  l’égard  de  nos 
hôpitaux.  Aussi  la  remercie-t-il  au  nom  de  l’Internat 
toulousain. 

«  Persuadés,  ajoute-t-il,  que  le  corps  mimicipal  ne  peut 
rester  insensible  à  notre  vœu  le  plus  cher,  et  que  le  maire 
de  'l'oulouse,  président-né  de  la  Commission  administra¬ 
tive  des  hosijices  civils,  a  toute  autorité  pour  faire  entendre 
sa  voix  en  haut  lieu,  nous  avons  tenu  à  vous  découvrir 
le  vrai  fond  du  cœur  de  l’Internat.  » 

Samedi  matin.  . — ^  M.  le  profe.sseur  Escat  cède  la  prési¬ 
dence^  à  ,M.  le  professeur  I,e  Port  et  la  parole  est  donnée  à 
M. 'l'apiepour  la  lecture  de  son  rapport  sur  les  maladies 
et  acci  dents  professionnels  des  internes.  Avec  la  colla¬ 
boration  de  M.  Ducuiug,  chirurgien  des  hôpitaux  'et  de 
M.  Caussé,  docteur  en  droit,  M.  Tapie  dévelop25e  les 
considérations  suivantes  : 

<1  Ees  internes  des  hôpitaux  sont  exijosés  à  des  dangers 
quotidiens  ;  il  suffit  de  considérer  leurs  occupations 
journalières  (visite  et  contre-visite,  recherches  de  labo¬ 
ratoire,  autopsies,  nuits  de  garde)  pour  se  convaincre  des 
risques  nombreux  qu’ils  encourent.  L’interne  est  exjjosé 
à  contracter  la  plupart  des  maladies  infectieuses  :  fièvre 
tyjjhoïde,  diphtérie,  variole,  méningite  cérébro-sxjinale 
tuberculose,  etc.  ;  il  peut  être  victime  d’une  piqûre  anato" 
mique  avec  ses..conséquences  parfois  redoutables  :  infec¬ 
tion  pyohémique,  perte  d’un  membre,  septicémie.  Nous 
sommes  à  tel  point  habitués  à  ces  risques  que  nous  les 
considérons  comme  de  strictes  obligations'  de  notre  pro¬ 
fession.  Mais  nous  devons  nous  jjrotéger  contre  le  grave 
préjudice,  temporaire  ou  définitif,  qui  peut  en  résulter. 

«  A  l’heure  actuelle,  l’interne  qui  est  victime  de  son 
devoir  n’a  droit  à  aucune  compensation  matérielle,  alors 
môme  que  l’accident  dont  il  est  frapjjé  le  met  dans  l’im¬ 
possibilité  d’exercer  sa  profession.  Est-il  possible  de 
remédier  à  une  aussi  grave  injustice? 

«  On  peut  d’abord  se  demander  si  l’interne  des  hôpitaux 


la  loi  sur  les  accidents  du  travail.  Si  on  examine  :  l®  1  en¬ 
semble  des  professions  visées  par  la  loi  ;  z®  les  personnes 
ciui  y  sont  assujetties;  3®  les  personnes  qui  en  sont  béné¬ 
ficiaires,  011  voit  qu’il  n’y  a  jias  place  pour  les  internes. 
Ceux-ci  ne  sont  ni  des  salariés,  ni  des  employés  engagés 
par  des  établissements  industriels  ou  commerciaux  ;  ils 
ne  peuvent  donc  bénéficier  des  dispositions  de  la  loi  du 
S  avril  iSgS. 

«  Il  serait  évidemment  2io.ssible  de  faire  rentrer  par  une 
disposition  législative  expresse  les  internes  des  hôpitaux 
dans  l’aiiplicatiou  de  cette  loi  ou  des  lois  postérieures. 
Mais  les  internes  seraient  dès  lors  assimilés  aux  ouvriers 
de  l’industrie  ;  nous  repoussons  cette  solution  contraire 
aux  ]rrinci])cs  de  notre  institution,  et  qui  ferait  de  nous 
des  salariés. 

«  Il  serait  assez  logique  de  demander  aux  administra¬ 
tions  hospitalières  une  indemnité  proportionnelle  au 
dommage  et  à  l’invalidité  créé'  paf  l’a-ccident.  L’Iuternat 
est  en  effet  une  institution  hos  )italière.  Mais  il  est  peu 
probable  qu’une  Administration  veuille  jamais  s’imposer 
des  sacrifices  que  la  législation  eu  cours  ne  iieut  exiger 
d’elle. 

«  Aussi  vaudrait-il  mieux  se  contenter  de  demander 
aux  Administrations  h  spitalières  qu’elles  prennent 
désormais  l’obligation  d’assurer  à  ieurs  frais  leurs  internes 
contre  les  risques  professionnel.'-'.  Ou  pourrait  donc  trans¬ 
mettre  aux  diverses  Administrations  le  vœu  qu’avait 
déjà  émis  à  runauimité  le  III''  Congrès  de  l’Internat. 

«  Si  les  Administrations  ne  consententpas  ce  léger  sacri¬ 
fice,  nous  serons  obligés  de  recourir  à  un  moyeu  prove¬ 
nant  exclusivement  de  notre  initiative.  Ainsi  que  l’a 
suggéré  M.  Perreau,  il  suffirait  de  constituer  entre  nous 
une  muktcUc-accident,  à  laquelle  tous  les  internes  et 
anciens  internes  donneraient  leur  adhésion.  Le  taux  de 
la  cotisation  serait  d’autant  plus  minime  que  les  adhé¬ 
rents  seraient  plus  nombreux  ;  le  tarif  des  indemnités 
serait  établi  eu  s’inspirant  des  chiffres  prévus  par  les 
Compagnies  d’assurance.  Les  internes  eu  exercice  pour¬ 
raient  se  décharger  sur  les  administrations  hospitalières 
du  soin  de  réunir  leurs  cotisations  jiar  une  simple  retenue 
sur  leurs  appointements.  » 

Le  I)'’  R.  Molinéry  développe  devant  ses  confrères  les 
grands  avantages  que  présente  la  Mutualité  familiale 
du  corps  médical  français,  filiale  du  Concours  médical. 
Jusqu’au  moment  de  la  thèse,  les  administrations  hospi¬ 
talières  payeraient  la  cotisation  à  la  M.  F.  C.  M.  F.  et 
les  nouveaux  docteurs  ne  irourraieiit  ensuite  que  désirer 
continuer  une  pareille  assurance.  Le  Dr  Molinéry  doime 
(piclques  détails  sur  les  chiffres  de  l’assurance  et  le  Congrès 
mandate  le  Dr  Cruchet  afin  que  notre  secrétaire  général 
puisse  prendre  auprès  du  Dr  Gas.sot  tous  les  renseigne¬ 
ments  nécessaires. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Pierre  Razmoii  pour  la  dis¬ 
cussion  d’un  premier  vœu  émis  au  Congrès  de  Lyon 
eu  1914,  concernant  la  situation  des  internes  vis-à-vis  des 
accidentés  du  travail. 

La  question  posée  dans  le  rafiport  de  MM.  Le  Fort, 
Vanhaeeke  et  Devulder  était  la  suivante  : 

Les  internes  peuvent-ils  délivrer  le  certificat  d’origines 

M.  le  DrButmille  projiosa  dans  la  discussion  «  que  ni 
les  chefs  de  service,  ni  les  internes  ne  rédigent  de  certi- 
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ficat  concernant  les  blessés  du  travail  soignés  dans  les 
hôpitaux  ». 

Il  invoquait  les  arguments  suivants  :  l’hôpital  est  un 
lieu  réservé  à  soigner  les  indigents,  et  les  Compagnies 
d'assurance  ne  devraient  pas  avoir  le  droit  d’envoyer 
leurs  accidentés  à  l’hôpital.  I,a  proposition  du  l)''  liut, 
mille  fut  adoptée,  et  à  la  demande  de  M.  le  D''  Coronel 
mise  à  runauimité  au  programme  du  prochain  Congrès. 
Ce  principe  paraît  désirable;  c’est  aussi,  semble-t-il, 
l’opinion  des  syndicats  médicaux.  Mais  l’Association 
no  peut  s’engager  que  vis-à-vis  de  ses  adhérents  et  n’a 
point  pouvoir  pour  entraîner  la  décision  des  chefs  de 
service  qui  ne  sont  pas  anciens  internes.  Elle  ne  peut 
que  leur  donner  communication  des  vœux  émis  par  les 
congressistes. 

Après  une  discussion  extrêmement  intéressante  où  la 
responsabilité  de  l’interne  comme  signataire  du  certificat 
fut,  tour  à  tour,  engagée  et  dégagée,  M.  le  professeur 
Cruchet,  de  Bordeaux,  fait  remarquer  que  légalement 
l’interne,  n’étant  pas  docteur,  ne  jmut  signer  un  certificat. 

D’autre  part,  l’interne  ayant  souvent  i6  inscriptions 
peut,  au  terme  de  la  loi,  exercer  la  médecine  avant 
la  soutenance  de  sa  thèse  et,  de  ce  fait,  a  droit  à  la  signa¬ 
ture  de  ce  certificat. 

Si  l’hospitalisation  d’urgence  est  admise  pour  les  acci¬ 
dentés  du  travail,  il  faut  donc,  également,  que  la  Compa¬ 
gnie  d’assurance  admette  la  rétribution  de  ce  certificat 
délivré  pour  ces  accidentés  de  travail,  mais  il  est  inadmis¬ 
sible  que  ce  soit  l’Adnimistration  qui  touche  les  hono¬ 
raires  de  ces  certificats. 

Da  discussion  fut  extrêmement  serrée;  les  délégués  de 
Montpellier  se  joignent  à  ceux  d’autres  Facultés  poirr 
demander  que  la  thèse  puisse  être  passée  pendant  les 
quatre  années  d’internat. 

De  DrMolinéry  propose  alors,  en  fin  de  séance,  les  vœux 
suivants  qui  sont  adoptés  à  l'imanimité  : 

«  De  Congrès  d’internat  des  hôpitaux  de  France  émet 
le  vœu  que  les  accidentés  du  travail  ne  soient  hospitalisés 
qu’au  cas  d’extrême  urgence. 

«Da  question  de  cette  hospitalisation,  de  la  rédaction  du 
certificat,  étant  d’huportance  générale,  le  Congrès  émet 
le  vœu  que  cotte  question  soit  renvoyée,  pour  plus  ample 
étude,  au  Dr  F.  Boudin,  conseil  médico-juridique  de 
l’Association  générale  des  médecins  de  France.-''» 

Des  délégués  de  Dyon  demandent  qu’entre  les  villes 
de  Faculté  les  internes  puissent  pratiquer  l’interéchaiige; 
De  vœu  est  adopté  et  le  bureau  est  chargé  d’en  pour¬ 
suivre  la  réalisation. 

De  Congrès,  avant  de  se  séparer,  accepta  l’invitation  de 
M.  le  professeur  De  Fort  de  se  réunir  à  DiUç  en  1923,  Mont¬ 
pellier  et  Strasbourg  devant  venir  ensuite. 

D’Administration  des  hospices  de  Toulouse,  par  la 
parole  de  M.  Brustier,  docteur  en  pharmacie,  et,  en  même 
temps,  l’un  de  nos  plus  sympathiques  édiles  du  Capitole, 
avait  tenu  à  assurer  les  internes  de  la  bienveillance  de 
l’Administration.  Nous  savons  les  démêlés  légendaires 
de  toutes  les  salles  dé  garde  avec  toutes  les  administra¬ 
tions,' mais  il  est  convenu  que  salle  de  garde  et  admi¬ 
nistration  seront,  dans  l’avenir,  les  meilleures  amies. 

D’après-midi  du  samedi  fut  consacrée,  par  les  internes 
de  Toulouse,  à  leur  réunion  annuelle.  Il  en  sera  donné 
un  compte  rendu  particulier. 


Visite  au  Musée  médiéval,  rue  Alsace-Dorraine,  vers 
6  heures  ;  ce  soir-là,  «  on  eût  dit  qu’il  avait  neigé  des  roses  ». 

A  8  heures,  au  Grand-Hôtel,  un  banquet  d’adieu  réunis¬ 
sait  les  délégués  de  l’Internat  des  hôpitaux  français. 

Des  toasts  étaient  prononcés  au  nom  de  la  ville  de  Tou¬ 
louse  par  M.  le  professeur  Bez)’-,  conseiller  municipal,  par 
MM.  .•àudebert,  Escat.Cruchet,  Brustier,  De  Fort.  Celui-ci, 
en  quelques  paroles  fort  émues,  nous  rappela  les  souf¬ 
frances  de  Dille  pendant  l’occupation  allemande,  et  nous 
demanda  de  vouloir  bien  accepter  en  1923,  dans  sa  cité 
reconquise,  l’hospitalité  de  l’Internat  lillois. 

Une  revue  de  Guignol  toulousain  fit  défiler,  aux  applau¬ 
dissements  de  tous,  les  «  têtes  sympathiques  des  patrons  ». 

Excursion  à  Luchon  et  Carcassonne.  —  De  bureau 
du  Congrès,  il  faut  l’en  féliciter,  avait  tenu  à  joindre 
l'utile  à.  l’agréable  ;  aussi  une  excursion  aux  Thcrme.s 
de  Duehou  et  à  la  cité  de  Carcassonne  avait-elle  été 
décidée. 

De  dimanche,  à  la  toute  première  heure,  le  groujje 
impcîsaiit  des  congressistes,  où  avec  plaisir  on  remarquait 
un  certain  nombre  de  dames,  débarquait  à  Duchon  ;  les 
guides,  en  costimic  traditionnel,  casaquin  de  velours  noir, 
ceinture  rouge,  culotte  blanche,  attendaient,  rênes  eu 

Défilé  tout  le  long  des  allées  d’Etigny  ;  visite  des 
'l'hermes  sous  la  conduite  de  plusieius  médecins  de  la 
station  et  du  directeur  technique,  ancien  interne  des 
hôpitaux  de  Toulouse. 

Nos  camarades  constatent  avec  une  réelle  satisfaction 
combien  les  établissements  thermaux  de  Duchon  sont 
rénovés  et  avec  quel  souci  de  l’hygiène  les  nouveaux 
services  de  humage,  d’étuves  et  de  douches  ont  été 
dernièrement  aménagés. 

M.  le  professeur  Escat,  fait  ressortir  quels  sont  les 
avantages  des  insufflations  de  la  trompe  d’Eustache, 
insufflationspratiquées  au  moyen  de  l’appareil  Souviron, 
celui-ci  permettant  l’adduction  loco  dolenti  des  vapeurs 
sulfureuses  émises  par  les  eaux  de  Duchon. 

Des  bains  du  pavillon  Moureu,  où  l’eau  radioactive  de 
Depape  est  actuellement  utilisée,  retint  longuement 
l’attention  de  nos  confrères.  En  effet,  l’eau  radio-active 
de  Duchon,  de  la  source  Depape,  contient  41  niillimicro- 
curics  d’émanation  à  l’émergence,  et  cette  valeur  la  classe 
au  tout  premier  rang  des  stations  françaises  et  parmi  les 
dix  stations  du  monde  les  plus  radio-actives. 

Da  soirée  fut  passée  à  Superbagnères,  où  un 
hardi  fimiculaire  conduit  à  i  800  mètres  d’altitude  les 
ascensionnistes  amoureux  du  confort  et  de  la  belle  nature. 
Toutes  nos  félicitations  à  l’organisateur,  notre  jeune 
camarade  Cazal  Gamelsy. 

Déjeuner  et  dîner  furent  merveilleusement  servis  dans 
le  cadre  unique  au  monde  du  parc  du  Casino,  face  au  port 
de  Venasque  qui  semble  continuer  le  jardin  bordant  la 
Pique.  De  traiteur.  Napoléon,  fut  hors  de  pair,  et  nos 
confrères  ont  bien  voulu  nous  dire  que  le  souvenir  gastro¬ 
nomique  ne  gâtait  en  rien  les  souvenirs  d’un  autre  ordre. 
Fête  de  nuit,  danses  antiques...  et  on  repartait  pour  'l'ou- 
louse  à  destination  de  Carcassonne.  I,a  Cité  a  été  très 
souvent  décrite  et  il  serait  oiseux  ici  d’y  revenir. 

A  tous  nous  disons  :  ne  mourez  pas  sans  avoir  vu 
Carcassonne  ! 

R.  Mouxéry. 
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NOUVELLES 


Nécrologie.  —  Le  professeur  Ernest  Dupré,  professeur 
de  clinique  des  maladies  mentales  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  médecin  de  l’asile  Sainte-Anne,  officier  de 
la  Légion  d’honneur,  membre  de  l’Académie  de  médecine, 
décédé  à  Deauville.  Nous  consacrerons  un  article  à  sa 
mémoire  dans  un  prochain  numéro.  Son  enterrement  a 
eu  lieu  sans  aucune  cérémonie,  tel  qu’il  le  désirait.  —  Le 
ErThévenet,  conseiller  général  du  Jura.  —  Le  professeur 
Soulié,  professeur  d’anatomie  topographique  à  la  Faculté 
de  médecine  de  'l'oulouse,  décédé  à  Agen.  —  Le  médecin 
principal  Ernest  Albert,  médecin  chef  de  l’hôpital  Sédillot 
de  Nancy,  décédé  des  suites  de  blessures  de  guerre. 

Concours  du  prosectorat  de  l’amphithéâtre  d’anatomie 
des  hôpitaux.  —  Un  concours  pour  la  nomination  à  deux 
places  de  prosecteur  à  l’amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux  sera  ouvert  le  20  octobre  1921  à  16  heures  dans 
la  Salle  des  concours  de  l’administration,  49,  rue  des 
Saints-Pères. 

Les  candidats  sont  invités  à  se  faite  inscrire  à  l’admi¬ 
nistration  centrale  de  l’Assistance  publique  (Service  du 
personnel),  du  22  septembre  au  r'!''  octobre  niclus,  de  14  à 
17  heures. 

Concours  d’adjuvat  de  l’amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux.  —  Un  concours  pour  la  nomination  à  deux 
places  d’aide  d’anatomie  à  l’amphithéâtre  d’anatomie 
des  hôpitaux,  vacantes  le  novembre  1921,  sera  ouvert 
le  13  octobre  1921  à  midi  dans  le  .salle  des  concours  de 
l’administration,  49,  rue  des  Saints-Pères. 

Les  candidats  sont  invités  à  se  faire  inscrire  à  l’admi¬ 
nistration  centrale  de  l’Assistance  publique  (Service  du 
personnel),  du  12  .septembre  au  24  septembre  1921  inclus 
de  14  à  17  heures. 

Légion  d’honneur.  —  Sont  nommés  officiers  :  MM.  les 
D'*  Legrain,  Chassevaiit,  Frey,  Gianetti,  Fasquelle,  Fillas- 
sier,  médecins  principaux  et  médecins-majors  de  terri¬ 
toriale. 

Chevaliers  ;  MM.  les  D'  Gibert,  Tissot,  Chanteloube, 
IJert,  Fauquez,  Baldet,  Aragon,  Vedel,  l’atrj',  Rabbe, 
Mazier,  Gosselin,  Beaumont,  Lenchantin  de  Gubeniatis, 
Ancel,  Casse,  Winstel,  Bickert  dit  Bigart,  Cathala,  Demir- 
leau.  Verger,  Miloii,  Perrody,  Pelon,  Richard,  Rieu,  Roux, 
Bouvet,  BiUard,  Wegbecher,  Grandjean,  Laignel-Lavas- 
tine.  Bonis,  Real,  Jacquemiii,  Bamsby,  médecins-majors, 
et  médecius  aides-majors  de  territoriale  ;  MM.  Lecocq, 
Gosson,  Largeau,  Gouret,  Puicouyoul,  Faucon,  Irissou, 
pharmaciens-majors  et  aides-majors  de  territoriale; 
M.  le  Df  Bougeuault,  médecm-major  des  troupes  colo¬ 
niales  ;  M.  Cottarel,  dentiste  militaire. 

Médecins  adjoints  des  asiles  d’aliénés.  —  Les  postes 
de  médecins  adjoints  des  asiles  d’aliénés  d’Ainay-le- 
Château  (Allier)  et  de  Fains  (Meuse)  sont  actueUeraent 
vacants. 

Enfants  assistés.  —  Sont  nommés  médecins  du  service 
des  Enfants  assistés  de  la  Seine  dans  les  diverses  agences 
départementales,  les  docteurs  :  Allart,  Beaufils,  Bezan- 
çon,  Bascq,  Capela,  Carayon  Cazenave  Champonnier, 
Cousyn,  Dehée,  Devers,  Gardey,  Fonteray,  Gauthier, 
Gautié,  Horay,  Lacaze,  Lacroix,  Leguay,  Lelu,  Marti- 
gnon,  Momu,  Ornières,  Peyronie,  Pouch,  Rabot,  Redde, 
Trapenard,  Vasseur,  Villeneuve,  Virmont. 

Hôpitaux  de  Ntmes.  —  Un  concours  pour  la  nomina¬ 
tion  à  quatre  places  d’interne  en  médecine  aura  lieu  à 


l’hôpital  Rnfli  le  2  décembre,  au  lieu  du  4  décembre, 
date  donnée  par  erreur  précédemment. 

Service  de  santé  militaire.  —  Sont  nommés  médecins 
aides-majors  de  i''»  classe,  les  élèves  de  l’Ecole  du  service 
de  santé  militaire  reçus  docteurs  en  médecine  :  MM.  Ray¬ 
mond,  Malafosse. 

Sont  nommés  médecius  aides-majors  de  2»  classe  les 
élèves  de  l’Ecole  du  service  de  sauté  militaire,  reçus 
docteurs  en  médecine  :  MM.  J  anson,  Stibio,  Migayrou, 
Bidault,  Gautrot. 

Association  professionnelle  des  médecins,  chirurgiens 
et  spécialistes  des  hôpitaux  civils  de  France.  —  Le  11“  Con¬ 
grès  professionnel  de  l’Association  aura  lieu  à  Stras¬ 
bourg  les  3,  4  et  5  octobre  prochain. 

Ordre  du  jour  du  Congrès.  —  Compte  rendu  du 
bureau  :  président,  secrétaire  général,  trésorier  ; 

2®  Nouveaux  statuts  hospitaliers  :  délibération  du  con¬ 
seil  supérieur  de  l’A.  P.  ;  délibérations  administratives  ; 

3®  L’hôpital  gratuit  aux  indigents  ;  majoration  des 
indemnités  pour  ces  services  ; 

4°  Honoraires  des  malades  aisés  et  petits  payants 
admis  dans  les  hôpitaux  ; 

5®  Les  accidents  du  travail  :  décision  définitive  pour 
règlement  d’honoraires  ; 

6®  Pensionnés  de  la  guerre  ; 

7®  Assurances  du  corps  médical  des  hôpitaux.  Rap¬ 
porteur  ;  professeur  Rocher  (de  Bordeaux)  ; 

8®  Election  du  bureau  annuel. 

Nommés  ou  non  au  concours,  les  médecins  et  chirur¬ 
giens  des  hôpitaux  civils  peuvent  assister  au  Congrès; 
de  môme  les  universitaires  tenant  des  services  de  cli¬ 
nique  dans  les  hôpitaux. 

Médailles  d’honneur  de  l’Assistance  publique.  — 
Médaille  d’or.  —  M.  Pfleger,  à  'i'urckeiin  (Haut-Rhin). 

Médaille  d'argent.  —  MM.  Gauja,  à  Bordeaux  ;  'l'hierry, 
Menier,  à  'f'ours  ;  Wagner,  à  Eckbolsheim  (Bas-Rhin)  ; 
Houillon,  à  Strasbourg  ;  Kayser,  à  Colmar  ;  Daspres,  à 
.  Toulon. 

Médaille  de  bronze.  —  MM.  'l'ardif,  à  Longué  (Maine- 
et-Loire)  ;  Houzé,  à  Nevers  ;  Raynier,  Carpentier,  à  Paris. 
{Journal  officiel.  2i  août.) 

École  de  médecine  de  Marseille.  -  -  Un  concours  sera 
ouvert  le  24  octobre  pour  nu  emploi  de  chef  de  clinique 
des  voies  urinaires.  Le  registre  d’inscription  sera  clos 
le  15  octobre.  Le  traitement  annuel  est  de  2  400  francs. 

Hôpital  Saint-Jean,  à  Arras.  —  Un  incendie  vient 
de  détruire  toute  une  aile  de  l’hôpital  Saint-Jean,  à 
Arras,  ainsi  que  la  chapelle  de  l’hôpital  qui  servait 
d’église  provisoire  à  la  paroisse  Saiut-Nicolas. 

Plusieurs  centaines  de  lits  pour  les  malades  ont  été 
détruits  au  cours  de  ce  smistre. 

Hôpitaux  civils  de  Toulouse.  —  Ont  été  nommés  internes 
titulaires  en  médecine  :  MM.  Sendrail,  Cabanie, 
M"o  Cazals,  MM.  Crozes,  Giscard,  'rrouette,  Bonhoure, 
Bâillât. 

Ont  été  nommés  internes  provisoires  :  MM.  Sarroste, 
Lyon,  Bertrand,  Garbay. 

Médecins  de  la  santé  à  Marseille.  —  Deux  emplois  de 
médecins  de  la  santé  sont  vacants  à  Marseille.  Les  can¬ 
didats  sont  invités  à  produire  dans  le  délai  d’un  mois  leur 
demande  accompagnée  de  l’exposé  de  leurs  titres  et  de 
toutes  justifications.  La  liste  sera  clo.se  le  i®“  octobre  1921 . 
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Publié  en  fascicules  sous  la  direction  de  MM. 


A.  GILBERT 


P.  CARNOT 


Avec  la  collaboration  de  MM. 

Achard,  Ambard,  Aubertin,  Auché,  Aviragnet,  Babonneix,  Baizer 
Bezançon,  Bolnet,  Boullocha,  P.  Carnot,  Castex,  Chauffard,  P. 
Cruohet,  Debra,  M  “  Dajarine,  Dopter,  Dupré,  N.  Fiessinger,  L.  Fouri 
Gaucher,  Gilbert,  Gouget,  Guiart,  Harvier,  Hayem,  Herscher,  Hudt 


Barbier,  Barth,  L.  Bernard, 
Claisse,  Claude,  Courmont, 

1er,  Gaillard,  Gallois,  M.  Garnier, 
lo,  Hutinel,  Jeanselme,  de  Jong, 


Klippel,  M.  Labbé,  Laederich,  Laignel-Lavastine,  Lannois,  Laveran,  Le  Fur,  Le  Noir,  Lereboullet,  LérI, 
Letulle,  L.  LevI,  Lion,  Marfan,  Marie,  Marinesco,  Menetrier,  Méry,  Milian,  Mosny,  Netter, 
Parmentier,  Pitres,  RIchardIère,  Rochaix,  Roger,  Roqua,  Sacquépée,  Sainton,  Sérieux,  SIcard,  A.  SIredey, 
Surmont,  J.  Teissier,  A.  Thomas,  Triboulet,  Valllard,  Vaquez,  Villaret,  E.  Wall,  Wldal,  Weissembach. 

TOUJOURS  MIS  AU  COURAIVT  —  TOUJOURS  EM  ÉVOLUTION. 

Le  fascicule  VII,  Maladies  vénériennes,  par  le  D'  Balzer,  a  reparu  on  1920  avec  un  nmnbre  do  pages  double  et  de  nom¬ 
breuses  ngures .  30  fr. 

Le  fascicule  XXI,  Maladies  des  reins,  par  les  D™  .Ibanselme,  CitAurKAiiD,  Amiiaud  et  Laîdeeucii,  a  reparu,  complètement 

remis  à  jour .  40  fr. 

Le  l'ascicuio  XXIH,  Maladies  du  cœur,  parle  P»  Vaquez .  60  fr. 

Le  fascicule  XXX,  Maladies  de  la  plèvre,  par  les  D”  M.  Labbé,  Galliabd,  liAi.zEit  et  Menethier,  paraîtra  en  septembre 
Les  fascicules  lll,  VUl,  X,  XX,  XXI,  XXIX  et  XXXI  sont  en  cours  de  réimpression. 

Les  fascicules  XXXII,  XXXVI  paraîtront  très  prochainement. 

C’est  le  Traité  de  médecine  perpétuel  que  l’on  peut  toujours  tenir  à  jour  dans  sa  Bibliothèque. 

[ ,  Maladies  microbiennes  en  général,  tirage  (272  pages,  75  figures  noires  et  coloriées) .  7  » 

2 .  Fièvres  éruptives,  8®  tirage  (258  pages,  8  figures) .  6  » 

3 .  Fièvre  typhoïde,  8«  tirage  (312  pages,  32  figures) . 7  » 

4.  Maladies  parasitaires  communes  à  l’Homme  et  aux  Animaux  (Tuberculose,  morve,  charbon, 

rage,  etc.).  5"  tirage  (p66  pages,  81  figures) .  iz  • 

5.  Paludisme  et  Trypanosomiase,  8^  tirage  (150  pages,  20  Ëgures) .  4  « 

O.  Maladies  exotiques,  €fi  tirage  (440  pages,  29  figures) . .  9  1 

7.  Maladies  vénériennes,  10 «  tirage  revu  et  augmenté  (330  pages,  20  figures) .  8  » 

8 .  Rhumatismes  et  Pseudo-Rhumatismes,  8®  tirage  (164  pages,  18  figures) .  4  > 

g.  Grippe,  Coqueluche,  Oreillons,  Diphtérie,  tirage  (ï’j2  pages,  6  Ëgure^ .  4  n 

10.  Streptococcie,  Staphylococcie,  Pneumocoede,  Méningococcie,  Gonococcie,  Aréobioses,  Colibacil¬ 
lose,  etc.  6«  tirage . .  20  » 

ri .  Intoxications,  3®  tirage  (352  pages,  6  figures) .  7  • 

1 2 .  Maladies  de  la  nutrition  (diabète,  goutte,  obésité),  4®  tirage  (378  pages,  15  figures) .  8  • 

13.  Cawcer  (662  pages,  114  figures) .  14  »  26.  Maladies  du  Sang. 

14.  MaladiesdelaPeau, y^‘r.(56op.,2ooËg.)  16  1  27*  Maladies  du  Neg  rf  du  Larynx,  3®  tirî^e 

T5.  Maladies  de  la  Bouche,  du  Pharynx,  etc.,  4°  tirage  (277  pages,  65  figures) .  6  « 

(284  pages,  avec  figures) .  6  «  28.  Sémiologie  de  V Appareil  respiratoire,  3®  tirage 

rfi.  Maladiesdel‘Estomac(688p.avecgiûg.).  14  »  (180 pages,  109 figures) .  6  » 

17.  Maladies  de  l’Intestin,  5®  tirage  (525  pages,  =*9-  M  Radies  des  Poumons  et  des  Bronches. 

96  figures) . .  10®  .  IT  ’ 

18.  Maladies  du  Péritoine  (324  pages,  fig.).  6  »  3°.  Malt^ies  des  Plèvres  et  du  Médiastin. 

rg.  Maladies  du  Foie  et  de  la  Rate.  Sémiologie  nerveuse.  (62gpages,i2gËg.) 

20.  Maladies  des  Glandes  salivaires  et  du  Pancréas  __  MalnAiM^  'vTrhriiihnii, .  * 

2®  tipge  (35a  pages,  avec  60  figures). 

21.  Mairies  d^s  Rems.  2®  tirage. ..... .  40  »  Maladies  de  la  Moelle  épinière  (839  pages, 

22.  Maladies  des  Organes  génito-urinaires,  6®  tirage  ^20  figures) . . . ..  .'.  18  î 

.  ^  Maladiesdes  Méninges{i82pa:g.,4gË.g.).  g  » 

23.  Maladies  du  Coeur . ^ .  60  fr.  35,  Maladies  des  Nerfs  périphériques. 


•4.  Maladies  des  Artères  et  de  l’Aorte,  3®  tirage  37.  Névroses. 


(480  pages,  63  figures) .  9 


38.  Maladies  des  Muscles  {lyo  pages,  qô&g.)  6 


25.  Maladies  des  Veines  et  des  Lymphatiques  39.  Maladies  des  Os  pages,  164  fig.)..  17  » 

(169  P'.  32  fig.) .  5  •  I  40.  Mal.  duCorps thyroïde  et  des  Capsules  surrénales. 

Le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  est  le  premier  ouvrage  français  qui  ait  paru  en  fascicules 
séparés,  formant  chacun  un  tout  complet,  et  constituant  ainsi  en  même  temps  que  le  livre  de  médecine  comptet  du 
savant,  le  guide  journalier  du  praticien.  Le  succès  considérable  qui  a  accueilli  cette  innovation  a  obligé  les  éditeurs 
à  faire  mieux  encore;  aussi  chaque  nouveau  fascicule  est-il  en  progrès  sur  les  précédents  par  ses  qualités  pratiques, 
sa  mise  au  point  exacte  de  la  science  actuelle  et  aussi  par  son  illustration  toujours  plus  développée. 

MM.  Gilbert  et  Carnot  ont  voulu  que  le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  soit  le  Traité  de 
Médecine  perpétuel  du  XX®  siècle-,  aussi,  grâce  à  la  haute  compétence  des  collaborateurs,  suivant  l'énorme  mouve¬ 
ment  scientifique  actuel,  le  Nouveau  Traité  de  médecine  est  perpétuellement  mis  au  courant.  A  chaque  tirage 
les  fascicules  sont  revus  en  tenant  compte  des  derniers  progrès  scientifiques. 

CHAQUE  FASCICULE  SE  VEND  SÉPARÉlHENT 
Chaque  fascicule  se  vend  également  cartonné  avec  une  augmentaaon  de  7  fr.  50  par  fascicule. 


•I.-B.  BAILLIÈRE  et  Fils,  Éditeurs,  19,  rue  Hàutefeuille,  à  Paris 


—  XI  — 


NOUVELLES  (Suite) 


Directeur  de  la  santé  à  Marseille.  —  1,'emploi  de  direc¬ 
teur  de  la  santé,  chargé  de  la  6°  circonscription  sanitaire 
maritime  est  vacant  à  Marseille.  Les  candidats  sont  invi¬ 
tés  à  produire,  avant  le  i®'  octobre  1921,  leur  demande 
accompagnée  de  l’exposé  de  leurs  titres  et  de  toutes 
justifications. 

Bureau  municipal  d’hygléne  d’Alals  (Gard).  —  1(6 
poste  de  directeur  du  Bureau  d’hygiène  d’Alais  est 
vacant.  Le  traitement  est  de  10  000  francs. 

Les  candidats  sont  invités  à  s’inscrire  d’urgence  au 
ministère  de  l’Hygiène  en  envoyant  leurs  titres,  justifi¬ 
cations  et  références. 

Ligue  bourguignonne  contre  le  cancer.  — ^  Un  comité  de 
défense  contre  le  cancer  vient  de  se  former  à  Dijon. 
Il  a  pour  but  d'attirer  l’attention  du  public  sut  la  gravité 
et  la  fréquence  du  cancer,  sur  ses  premiers  symptômes 
pour  pouvoir  le  soigner  en  temps  utile  ;  d'organiser  une 
(ouvre  d’assistance  aux  cancéreux  ;  d’organiser  un  centre 
d’étude  scientifique  local  du  cancer  ;  de  créer  une  caisse  du 
radium. 

Les  membres  du  comité  sont  ;  Mlf.  les  !)'■'  Perrin, 
Morlot,  Zipfcl,  Parizot,  Dubard,  Baron,  Gault,  Petit¬ 
jean,  Leclerc,  Malard,  Jacob,  Agron. 

Les  souscriptions  et  adhésions  (membre  adhérent, 
minimum  3  francs)  sont  reçues  par  1^1.  le  Dr  Leclerc, 
g,  place  l^tienue  Dolet,  à  Dijon. 

École  de  puériculture.  — ■  L'École  centrale  de  puéricul¬ 
ture,  49,  rue  de  Miromesnil,  commencera  ses  cours  1921- 
1922  le  samedi  15  octobre,  à  2  heures. 

Congrès  international  d’ophtalmologie  de  Washington. 
— ■  Ce  Congrès  se  tiendra  du  25  au  ,28  avril  1922.  Les 
ophtalmologistes  français  sont  vivement  invités  à  s’y 
rendre  nombreux.  Aucune  invitation  n’est  adrc.ssée  ni 
aux  Allemands,  ni  aux  Autrichiens.  Une  copie  de  chaque 
mémoire  à  présenter  au  Congrès  devra  être  soumise  au 
président  du  comité  avant  le  lor  janvier  1922. 

Le  président  du  comité  est  M.  Ldward  J  ackson, 
318,  Majeslic  Building,  Denver,  Colorado  (U.  S.  A.),  Le 
secrétaire  est  M.  Walter  K.  Parker,  1025,  David  Withney 
Building,  Détroit,  Michigan  (U.  S.  A.)  qui  reçoit  les 
adhésions  (cotisation,  10  dollars). 

Cours  de  perfectionnement  de  gynécologie  (HüpiTai, 
Broca).  — ■  MM.  les  Dr»  Douay,  Hai,i,ek  et  hfoSSL,  chefs 
de  clinique  de  M.  le  i)rofesscur  J  can-Louis  Faure,  feront 
un  cours  de  perfectionnement' de  gynécologie  du  19  sep¬ 
tembre  au  ler  octobre.  Ce  cours  comprendra  douze 
leçons.  Les  élèves  seront  exercés  à  l’examen  gynécologique 
des  malades. 

Le  droit  à  verser  est  de  150  francs.  S’inscrire  au  secré¬ 
tariat  de  la  Faculté  de  médecine  (guichet  11“  3),  les  jeudis 
et  samedis,  de  midi  à  3  heures. 

MËmENTO  CHRONOLOBIQUE 

12  Septembre.  — Paris.  Ouverture  du  registre  d’ins¬ 
cription  jxmr  le  concours  de  l’adjuvat  de  l’aiuphitliéâti-(? 
lies  hôpitaux  (14  à  17  heures),  à  l’Assistance  publique. 


12  Septembre.  • —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  va¬ 
cances  de  clinique  obstétricale  à  la  clinique  Baudelocque. 

A  l’Hôtel-Dieu  (clinique  médicale,  professeur  Giebem), 
ouverture  du  cours  de  perfectionnement  dirigé  par 
le  professeur  agrégé  Maurice  Viei,aret. 

A  Cochin  (service  du  professeur  Widal),  ouverture  des 
cours  pratiques,  par  MM.  Lemierre  et  Abrami,  agrégés. 

15  Septembre.  — -  Marseille.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de 
pathologie  et  de  clinique  chirurgicales  et  de  clinique  obs¬ 
tétricale  de  l’École  de  médecine  de  Marseille. 

15  SepTiîmbre.  —  Varsovie.  Congrès  franco-polonais 
de  médecine. 

15  Seitembrë.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  les  cours  de  l’Institut  de  médecine  coloniale 
de  Paris. 

19  SF.PïiiMBRE.  —  Toulon.  Concours  pour  la  place  de 
chef  de  clini(pie  ophtalmologique  et  oto-rhiuo-laryugo- 
logique  à  l’Fcolc  du  service  de  santé  de  la  marine  à  Bor- 

19  Septembre.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  pour 
l’externat  des  hôpitaux  de  Paris,  à  16  heures,  nie  des 
Saints-Pères,  49. 

19  Septembre.  Paris.  Ouvertine  du  cours  de  perfec¬ 
tionnement  de  clinique  gynécologique  à  l’hôtel  Broca, 
par  MM.  Docav,  Hau.ick,  MossE. 

20  Sei'TKMBRE.  -  -  Paris.  Dernier  délai  pour  les  candi¬ 
datures  aux  prix  de  la  Société  de  pharmacie. 

21  SEP'i'EMBKE.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux.  Ouverture  du  cours  d’opérations  chirurgicales 
oto-rhino-laryngologiqiies  par  MM.  Dufourmeutel,  Mié- 
geville.  Bonnet,  Trullcrt. 

22  Septembre.  —  J^aris.  Ouverture  du  registre  d’ms- 
cription  pour  le  concours  du  prosectorat  de  l’amphi¬ 
théâtre  des  hôpitaux.  S’inscrire  tous  les  jours  de  14  à 
17  hemes  à  l’Assistance  pubhque. 

22  Sep'TEMBRE.  —  New-Yoïli.  Congrès  d’Eugénique. 

22  Septembre.  —  Bordeaux.  Congrès  de  la  uataUté. 

23  Sep’TEMBRIî.  —  Caen.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  suppléant  des  idiaires  d’anato¬ 
mie  et  de  physiologie  à  l’École  de  médecine  de  Caen. 

23  Septembre.  —  Dijon.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pom:  le  concours  de  suppléant  des  chaires  d’anato¬ 
mie  et  de  physiologie  à  l’Flcole  de  médecine  de  Dijon. 

23  Seitembre.  —  Voyage  d’études  organisé  par  la 
Clinique  médicale  de  l’IIôtel-Dieu.  sous  la  direction 
de  M.  le  D'  M.  Villaret,  agrégé  (Vichy  et  Châtel-Guyou). 

23  SEI’TEMbre.  — ■  Rennes.  Dernier  délai  d’in.scription 
[jour  le  concours  de  suppléant  de  la  chaire  de  chimie  à 
l’École  de  médecine  de  Rennes. 

24  Septembre.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concomrs  de  l’adjuvat  de  l’amphithéâtre  d’ana¬ 
tomie  des  hôpitaux  (14  à  17  heures),  à  l’Assistance 
publique. 

24  SEP’TEMBRE.  —  Amiens.  Clôture  du  registre  d’ins- 
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cription  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de 
pathologie  et  de  clinique  médicales  à,  l'École  de  médecine 
d’Amiens. 

29  Septembre.  — ■  Paris.  Congrès  de  l’Association  de 
gynécologie  et  d'obstétrique. 

30  Septembre.  — ■  Laval.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concoms  d’inspecteur  d’hygiène  de  la 
Mayenne. 

30  Septembre.  —  Paris.  Ministère  de  la  Guerre. 
Direction  du  service  de  santé.  Dernier  délai  pour  la 
réception  des  demandes  de  candidature  aux  prochains 
concours  de  médecin,  chirurgien,  pharmacien  des  hôpi¬ 
taux  militaires. 

icr  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’ins¬ 
cription  au  secrétariat  de  l’École  dentaire  française,  29, 
boulevard  Saint-Martin. 

ler  Octobre.  — ■  Marseille.  Réouverture  de  l'École 
d’application  du  service  do  santé  des  troupes  coloniales. 

jcr  Octobre.  — ■  Paris.  Ouverture,  à  la  Faculté  de 
médecine,  du  cours  de  technique  histolo  gique  de  M.  le 
professeur  Prenant. 

I"  Octobre.  — ■  Marseille.  Dernier  délai  d'inscription 
pour  la  place  de  directeur  de  la  santé  et  de  deux  médecins 
de  la  santé  à  Marseille. 


jor  Octobre.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
le  concours  de  prosectorat  à  l’amphithéâtre  d’anatomie 
des  hôpitaux. 

3  Octobre.  — ■  Strasbourg.  Ouverture  du  II»  Congrès  de 
l’Association  professionnelle  des  médecins,  chirurgiens  et 
spécialistes  des  hôpitaux  de  France. 

3  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  l’Institut 
de  médecine  coloniale  de  Paris. 

3  Octobre.  — ■  Paris.  Hôpital  Saint-Douis.  Ouverture 
du  coius  com’plémentaire  de  dermatologie  sous  la  direction 
de  M.  le  professeur  Jeansei.mE. 

3  Octobre. — ■  Strasbourg.  Ouverture  du  Congrès  de 
médecine. 

3  Octobre.  — ■  Strasbourg.  Ouverture  du  Congrès  de 
chirurgie. 

3  Octobre.  — ■  Strasbourg.  Hommage  au  professeur 
Boeckel. 

3  Octobre.  —  Bordeaux.  Ouverture  du  concours  de 
l’externat  des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

^  Octobre.  —  Bordeaux.  Ouvertme  du  concours  de 
l’internat  des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

4  Octobre.  —  Laval.  Concours  sur  titres  poiu  l’emploi 
d’iuspecteitr  d’hygiène  de  la  Mayenne. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Sympathique  et  glandes  endocrines,  par  MM.  Dere- 
botteeet,  Harvier,  Guieeaume,  Carrion.  Traité 
de  pathologie  médicale  et  de  thérapeutique  appli¬ 
quée  de  MM.  SERGENT,  RIBADEAU-DUMAS  et  BaBON- 
NEix.  1921,  I  vol.  iii-8  de  349  pages  18  fr.  (Maloine,  à 
Paris). 

Des  médecins  avaient  jadis  coutume  de  rattacher  à 
l’hystérie  ou  à  la  neurasthénie  destroubles  pour  lesquels 
ilsnetrouvaientpas  immédiatement  une  explication  plau¬ 
sible.  Des  glandes  à  sécrétion  interne  supplantent  à 
l’heure  actuelle  les  névroses  dans  les  théories  pathogé¬ 
niques,  etleurs  extraits  interviennent  de  la  façon  la  plus 
fantaisiste  dans  la  thérapeutique.  Da  mise  au  point  de 
leur  lôledansl’organismesain  et  dans  l’organisme  malade 
demandera  encore  de  très  nombreuses  années,  mais  il  est 
précieux  que,  par  périodes,  de  bons  esprits  réunissent 
l’ensemble  de  nos  connaissances  sur  ces  chapitres  obscurs 
et  en  fassent  un  exposé  didactique. 

C’est  cetravail  utile  qu’ont  entrepris  MM.  DerebouUet, 
Harvier,  Guillaume,  Carrion. 

Dans  l’introduction,  M.  DerebouUet,  à  qui  nous  devons 
de  nombreuses  études  personnelles  sur  les  glandes  endo¬ 
crines,  nous  donne  le  fruit  de  sou  expérience  et  de  ses 
recherches  en  la  matière.  D’un  large  coup  d’œil  il  envisage 
les  fonctions  normales  et  pathologiques  de  ces  glandes,  la 
classification  de  leurs  troubles,  les  syndromes  endocri¬ 
niens  et  les  bases  des  différents  traitements. 

M.  Harvier  consacre  près  de  200  pages  à  une  étude 
clinique  très  méthodique  et  très  documentée  des 
nombreux  syndromes  cliniques  qui  ont  été  attribués  aux 
perturbations  des  fonctions  endocriniennes. 

Des  liens  de  ces  dernières  avec  le  systèmegrand  sympa¬ 


thique  sont  fort  intéressants  à  connaître  et  leur  impor¬ 
tance  vacroissantdans  différentes  publjcations.  C’est  pour¬ 
quoi  M.  Guillaume  en  a  fait  dans  cet  ouvrage  une  étude 
anatomo-physiologique  et  M.  Harvier  une  étude  clinique. 
Des  notionsde  pharmacologie  indispensables  à  connaître 
pourinstituerune  thérapexitique  éclairée  en  opothérapie 
sont  exposées  de  façon  claire  par  M.  Carrion. 

Jean  Camus. 

Traité  de  chirurgie  d'urgence,  par  le  professeur 
Féetx  DEJArs.  Un  fort  volume  de  lïio  pages  avec  1085 
figures  et  175  photographies  originales,  20  planches  hors 
texte.  1921,  8®  édition  revue  et  augmentée  (Ma,sson  et  C‘°, 
éditeurs,  à  Paris). 

Da  huitième  édition  du  Traite  de  chirurgie  d'urgence  de 
Dejars  vient  de  paraître  ;  la  première  ne  date  que  de  juin 
1909.  Huit  éditions  en  douze  ans!  C’est  dire  le  succès 
considérable  qu’a  atteint  cette  œuvre  chirurgicale  unique 
en  son  genre,  qui,  traduitedans  presque  toutes  les  langues, 
a  fait  le  tour  du  monde  pour  le  plus  grand  renom  de  la 
science  française. 

Dejars  a  voulu  exposer  sous  une  forme  et  dans  un  esprit 
essentiellement  pratiques,  les  indications  et  le  manuel 
opératoire  des  principales  opérations  d’urgence  ;  il  y  a 
merveilleusement  réussi.  On  peut  dire  que  cet  ouvrage  a 
été  vécu  avant  d’être  écrit  par  mi  clinicien  et  un  opé¬ 
rateur  de  premier  ordre. 

Une  illustration  abondante  et  soignée  fait  de  l’œuvre  dé 
Dejars  le  vade-mecum  indispensable  de  celui  qui  veut 
devenir  mi  chirurgien. 

Aubert  mouchet. 
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VARIÉTÉS 

DE  ÛLIELQUES  USAGES  personne  ne  voit  ]fcii^'*iÉS'Lfens  le  passé  que  nous 

MÉDICAUX  ET  PARAMÉDICAUX  DE  irons,  selon  notre'^^QjÜum^ 'Chercher  notre  mois- 

L’AMI  DE  L’HOMME  son.  — ' 

Jadis,  nous  le  savons,  il  était  de  pratique  cou- 
Par  le  0'  J.  ROSHEM.  rante  d’expérimenter  les  poisons  sur  le  chien 


Si  une  révolution  miraculeuse  mettait  un  jour 
les  chiens  à  la  place  des  hommes,  je  crois  qu’ils 
seraient  assez  débonnaires  pour  réserver  à  leurs 
ci-devant  maîtres  un  sort  heureux  que  beaucoup 
ne  mériteraient  pas. 

Car  les  chiens  savent  oublier  les  injures  et  ne 
nous  gardent  pas  rancune  des  coups  de  pied  inj  ustes 
qui  assaillent  trop  souvent  sous  la  queue  arquée 
leur  derrière  tremblant.  Ils  nous  pardonneraient 
même,  j’en  suis  sûr,  les  extraordinaires  supplices 
que  les  savants  anciens  et  modernes  ont  su  et 
savent  letrr  faire  subir. 

Ils  ne  voudraient  se  souvenir  que  de  ceux  qui  les 
aiment,  qui  les  estiment. 

Pour  attirer  leur  clémence  —  au  moment  de 
comparaître  devant  leur  Comité  de  salut  public  — 
je  demanderais  à  Colette  un  mot  de  recomman¬ 
dation  ;  et  pour  ma  plaidoirie  je  lirais  ceci  qui  est 
de  Gaston  Phébus,  comte  de  Poix  (i)  ; 

«  Chien  est  loyal  à  son  seigneur,  et  de  bonne 
amour  et  vraye. 

«  Chien  est  de  bon  entendement  et  a  grant  co- 
gnoissance  et  certain  jugement. 

«  Chien  a  force  et  bonté. 

♦  Chien  a  sagesse. 

a  Chien  a  grant  mémoire. 

«  Chien  a  grant  diligence  et  grant  puissance. 

«  Chien  a  grant  vaillance  et  subtilité. 

«  Chien  a  grant  légeresse  et  grant  apprenance. 
«Chien  est  bien  en  commandement,  car  il 
apprendra  comme  ung  homme  tout  ce  qu’on  lui 
enseignera. 

«  Tous  esbatemens  sont  en  chiens. 

♦  Tant  sont  bons  chiens  que  à  peine  est  homme 
qui  n’en  veuille  avoir  pour  un  mestier  ou  pour  un 
autre. 

«  Chiens  sont  hardis.  Car  tmg  chien  osera  deffen- 
dre  l’hostel  de  son  maître  et  son  bestail  et  gardera 
tout  ce  qui  sera  sien,  et  s’en  exposera  à  la  mort.  » 
1,SL  reconnaissance  du  maître  envers  ce  fidèle 
mi,  de  quelle  qualité  est-elle?  de  quelle  manière 
s’exerce-t-elle? 

Nous  allons  en  juger  par  quelques  exemples 
choisis  ad  usum  medicorum. 

Ne  citant  que  pour  mémoire  les  tortures  chaque 
jour  infligées  par  les  vivisecteurs  à  de  pauvres- 
chiens  palpitants,  dans  des  amphithéâtres  où 

(i)  Cité  par  I»ranki.ik,  Vie  privée  d’autrefois  :  l’hébus.  Des 
déduiz  de  la  chasse  des  bestes  sauvaiges  et  des  oyseaux  de 
proye,  écrit  en  1387.  iniitrimc  vers  1507. 


accouru,  plein  de  confiance,  à  l’appel  familier.  Ce 
qui  était  déjà,  de  la  part  de  l’homme,  il  faut  le 
reconnaître,  la  manifestation  d’un  esprit  vraiment 
■pratique. 

Mais  là  où  nous  allons  apprécier  cette  ingé¬ 
niosité  fertile,  c’est  dans  l’énumération  des  nom¬ 
breuses  ressources  thérapeutiques  que  nos  an- 
cêtrés  surent  tirer  des  chiens.  Parlons  d’abord  des 
vertus  médicales  des  chiens  vivants. 


La  Feuille  nécessaire,  périodique  qui  s’imprimait 
à  Paris  au  milieu  du  xviii®  siècle,  donne,  en  son 
numéro  du  27  août  1759,  la  recette  d’une  bouillie 
que  l’on  étendait  sur  les  articulations  goutteuses  ; 
souveraine,  mais  non  par  ses  seules  vertus,  dans 
les  manifestations  podagres. 

I/a  composition  de  la  mixture  n’importe  pas  au 
sujet  qui  nous  occupe  ;  retenons  seulement  qu’elle 
devait  plaire  à  l’odorat  et  au  goût  des  jeunes 
chiens.  En  effet,  la  bouillie  bien  répartie  sur  les 
jointures  malades,  le  jeune  chien  est  introduit, 
appelé,  flatté,  encouragé  de  la  voix  et  du  geste. 
Il  s’approche,  il  flaire,  il  goûte  d’une  langue  timide 
d’abord,  puis  enhardie.  En  quelques  instatits  il  a 
tout  avalé,  et  —  le  malheureux  —  s’en  jpourlèche 
les  babines  ! 

«  Ea  friction  qu’il  exercera  avec  sa  langue  sur 
la  peau  du  malade  ouvrira  les  pores,  facilitera 
l’introduction  de  la  salive,  la  transpiration  et 
conséquemment  l’évasion  des  parties  de  la  goutte 
les  plus  voisines  de  l’épiderme,  et  ainsi  de  proche 
en  proche  jusqu’à  ce  que  toute  la  matière  morbi¬ 
fique  soit  détruite.  »  C’est  un  massage  léger,  en 
somme.  Ea  goutte  passait  dans  le  corps  du  chien, 
l’innocent  devenait  podagre  pour  avoir  une  seule 
fois  pris  part  aux  plaisirs  d’une  table  singulière  et 
traîtresse.  Vous  me  direz  que  cela  est  douteux. 
Je  ne  le  nie  point.  Mais  l’intention  suffit  à  nous 
faire  juger  ce  beau  trait  de  l’humanité  à  l’égard 
de  l’ami  de  l’homme. 

De  même  dans  le  cas  rapporté  par  Hoffmann 
de  ce  vieillard  podagre  qui  se  guérit  en  couchant 
avec  son  chien.  Celui-ci,  devenu  goutteux  à  son 
tour,  avait  quelquefois  des  accès  très  douloureux. 
Sans  doute  lui  administra-t-on  quelque  boulette, 
l’histoire  ne  le  dit  pas,  mais  il  est  permis  de  le 
penser. 

Ce  sont  là  des  cas  de  transmission,  analogues 
dans  leur  principe  au  procédé  thérapeutique 
(17  Seplembre  11121).  —  «"*8. 
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SÉDATIF  T: 
ANALGESI^jliÉ 
HYPNOTIQUE 
HYPOCRINIQUE 


iVi 


ASSOCIATION 
SCOPOLAMINE-MORPHINE 
en  ampoules  pour 
INJECTIONS  HYPODERMIQUES 
Établissements 
ALBERT  BUISSON 
157,  Rub  de  Sèores.  —  PARIS 


EXTRAITS  !Ç“*I 

ÉQllIVALEiiTmPSGANES  FMIS 


OESSICCATION.  RAPIDE 

VERS  O? 


NI  AUTO LYSE 

^  NI  CHALEUR 


DANS  LE  VIDE  ★  -  ★  N  I  À  I  R 


TRIDIGESTINE  Granulée  DALLOi 

Le  Plus  actif  des  'Poly digestifs 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insu/)isance  sécrétoire. 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE”  |A| 

^  SCURÉNALINE  ^ 

(Adrénaline  synthétiquement  préparée  —  chimiquement  pure) 

Exempte  des  variations  inhérentes  au  produit  extractif,  la  SCURÉNALINE,  préparée  par  le 
Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE”  avec  le  soin  minutieux  dont  il  entend  faire  la 
caractéristique  de  sa  marque,  est  toujoups  identiquB  à  elÊe-mêmo  ;  la  garantie  très  sérieuse 

de  sa  régulapîté  d^action  lui  permet  de  se  prêter  à  une  posologie  ntgoupousom 

1  n nnfu  1  Flaoons  de  10 et 30  o.o.  i  LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS 

Solution  au  1/1000>  j  Ampoules  de  1  o.c.  i  à  la  DISPOSITION  de  MM.  LES  DOCTEURS 

Xm.  DXTR./V.N'D,  Pharmacien,  21,  Rue  Jean-Goujon,  PARIS  (8<) 


APPAREIL  PHOTOTHERIVIIQUE 

S’adapte  &  toutes  les  régions  du  corps,  dans  le  lit  du  malade,  sans  installation  spéciale. 

1  SuUes'da  [blessures,  d’accidents  et  d'opérations  chirurgicales  —  douleurs  — 
i  parésies  —  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites. 

1  A.  HELMREICH,  Électricien-Constmcteur,  NANCY 


II  — 


VARIETES  (Suite) 


qui  fait  coucher  un  avarié  avec  une  pucelle, 
pratique  qui  n’est  peut-être  pas  tout  à  fait  tombée 
en  désuétude  aujourd’hui. 

A  côté  de  cette  utilisation  physiothérapique 
du  chien  vivant,  nous  trouvons  dans  la  vieille 
pharmacopée  les  pr^arations  faites  de  diverses 
parties  du  chien,  ou  même  de  chiens  entiers. 
Rapportons  d’un  cœur  ferme  ces  recettes  horri¬ 
fiques. 


11  ne  faut  pas  croire  qu’il  soit  nécessaire  de 
remonter  au  moyen  âge  ou  seulement  au 
xvi«  siècle  pour  les  trouver  :  les  ouvrages  de 
I,émery,  publiés  à  Paris  dans  la  seconde  moitié 
du  xvni®  siècle,  nous  offrent  une  riche  docu¬ 
mentation  (i). 

On  y  trouve  tout,  depuis  «le  lèchement  du 
chien  »  que  nous  connaissons  déjà,  jusqu’aux  pro¬ 
priétés  nombreuses  des  crottes  blanches,  album 
grcBcum,  échappées  de  l’anus  indiscret  de  notre 
humble  compagnon. 

Canis. 

«  Canis,  eu  français  chien,  est  un  animal  à  quatre 
pieds  dont  il  y  a  beaucoup  d’espèces  assez  connues. 
Il  contient  beaucoup  de  sel  volatil  et  d’huile. 

«  ha  chienne  porte  ses  petits  deux  mois  et  deux 
ou  trois  jours,  he  petit  chien  nouveau-né  appelé 
en  latin  catellus,  est  fort  propre  pour  amollir, 
pour  résoixdre,  pour  fortifier  ;  on  l’applique  ouvert 
tout  chaud  sur  la  tête  pour  les  maladies  du  cer¬ 
veau,  ou  sur  le  côté  douloureux  dans  la  pleurésie.  » 

Cette  méthode,  l’application  d’un  animal  ouvert 
et  tout  phaud  sur  la  partie  malade,  est  assez 
banale  et  encore  pratiquée  de  notre  temps,  comme 
il  est  facile  de  s’enrendre  compte  en  interrogeant 
bonnes  femmes  et  commères  à  la  campagne  et 
même  en  ville,  mais  au  siècle,  il  s'agit  tou¬ 
jours  d’un  oiseau,  généralement  d’un  pigeon 
ou  d’une  poule,  he  jeune  chien  ne  doit  plus  avoir 
de  fidèles  —  bien  que  par  ces  temps  de  cherté 
de  la  volaille,  il  soit  téméraire  de  l’affirmer. 
Il  semble  particulièrement  répugnant  de  se  faire 
placer  un  chien  ouvert  sur  le  front;  au  moins  les 
coulisses  d’une  volaille  ont-elles  quelque  chose 
de  culinaire. 

«  ha  graisse  du  chien  est  vulnéraire,  détersive, 
consolidante,  propre  pour  la  phtisie  et  pour  dis¬ 
soudre  le  sang  caillé  de  ceux  qui  sont  tombés  de 
haut,  étant  prise  intérieurement  ;  on  s’en  sert 
aussi  extérieurement  pour  les  douleurs  de  la 

(i)  Dictiounaire  uiiiveiscl  des  Drogues  simples  par  feu 
M.  Df'MERY,  de  l’Académie  royale  des  sdcnccs,  docteur  en 
eu  médecine.  Nouvelle  édition.  A  Paris,  chez  I,. -Ch.  D’Houry, 


goutte,  pour  la  surdité  et  pour  les  autres  maladips 
des  oreilles,  pour  la  gratelle  et  le  prurit. 

«  h’excrément  ou  la  crotte  blanche  du  chien 
appelée  album  grœcum,  album  canis,  Cynocoprus, 
est  détersif,  atténuant,  résolutif,  propre  pour 
l’esquinancie,  pour  la  pleurésie,  pour  la  colique, 
étant  pris  intérieurement.  »  En  voici  le  mode 
d’emploi  :  «  ha  dose  en  est  depuis  demi-scrupule 
jusqu’à  quatre  scrupules.  On  l'applique  aussi 
extérieurement  pour  résoudre  les  tumeurs  et  poüï 
guérir  la  gale. 

«  he  lèchement  du  chien  déterge  et  adoucît  mer¬ 
veilleusement  les  vieux  ulcères  des  jambes.  » 
A  la  place  du  chien,  j’aurais  encore  préféré  la 
bouillie  du  goutteux. 

Mais  tout  cela  n’est  que  l’énumération  des 
richesses  médicamenteuses  naturelles  contenues 
dans  le  corps  du  chien. 

Un  autre  livre  de  hémery  va  nous  montrer  de 
quelle  savante  manière  l’apothicaire  traite  ces 
dons  du  ciel,  et  comment  de  ses  mortiers,  de  ses 
retortes,  de  ses  alambics,  de  ses  cornues  et  de  ses 
pots  sortent  enfin  les  préparations  salutaires. 
Voici  l’Onguent  de  petit  Chien  (3)  : 

»  Un  petit  chien  noiiveau-né. 

Des  vers  de  terre  lavés  dans  du  vin. .  demi-livre 

Des  racines  d’althœa,  de  lis  blanc.s, 

d’iris  et  d’aconns,  .îîi .  une  once. 

Du  Chamœpytis  {3),  de  la  sauge,  de 
la  marjolaine  et  du  serpolet,  Jh..  une  manipule  (4). 
Des  fleurs  de  romarin  et  de  mille¬ 
pertuis,  ail .  . . .  une  demi-manipulc. 

De joncodorant .  deux  dragmes. 

Coupezles  droguesqni  enont besoin  en  menues  parties, 
puis  laissez-les  en  macération  pendant  Vingt-quatre  heu¬ 
res  dans  : 

De  vin  d’Espagne .  une  livre. 

Des  huiles  de  lis  blancs,  de  millepertuis, 

d’amandes  douces,  iîâ .  quatre  onces. 

Eaites-les  bouillir  jusqu’à  consomption  d’humidité 
puis  dissolvez  dans  l’huile  exprimée 
De  la  moelle  de  cerf  et  du  suif  de  bouc,  iTa . .  deux  onces. 
Eaites-en  un  onguent  S.  A.  » 

Je  cite  in  extenso-,  peut-être  imde  mes  lecteufS 
sera-t-il  tenté  de  copier  l'ordonnance  et  de  l’en¬ 
voyer  au  plus  proche  pharmacien.  Je  lui  conseille 
de  ne  pas  attendre  la  réponse  chez  lui,  ce  sera  plus 
prudent,  un  certificat  d’internement  est  si  vite 
signé.  Et  une  fois  à  l’abri,  dans  un  champêtre 
asile,  il  aurait  beau  invoquer  l’autorité  de  hémery 
et  de  tant  d’autres,  ü  est  à  craindre  que  les 
infirmiers  ne  se  laissent  pas  convaincre  facilement. 

Cependant,  ne  l’oublions  pas,  il  n’y  a  guère 
qu’un  siècle  et  demi  que  furent  codifiées  ces 

(2)  Pharmacopée  miiversellc  contenant  toutes  les  conipo.*;!- 
tions  de  pharmacie,  par  Nicolas  l.àMERV,  do  l’Académie  des 
sciences, docteur  en  médecine.  Cinquième  édition.  A  Paris,  ehcz 
Do  Saint  et  Saillant,  etc.  1763,  p.  riae. 

(3)  Ivettc. 

(4)  Poignée. 


145  - 


L'ERMITAGE  d’ÉVIAN  -  les  =  BAINS  ( Hante  ■  Savoie) 

PREMIER  ÉTABLISSEMENT  DE  CE  GENRE  EN  FRANCE 
Ouvert  &  toui  les  Médecini  coutultanta  —  Spécialement  aménagé  pour  le*  convalescence! 

Cures  d’Air  »  de  Soleil  a  de  Régimes 
Relié  à  l’Etablissement  Thermal  par  un  Punlcutalre  Saison  i5  Mal  —  i5  Novembre 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  à  la  Direction  à  ÊVIAN  -  LES  -  BAINS 


PULMOSERUM 

BAILLY 


RÉPARATEUR  PUISSANT  DES  ORGANES  DE  LA  RESPIRATION 
MÉDICATION  DES  AFFECTIONS 


LABORATOIRES 

BAILLY 


15  et  17,  Rue  de  Rome  ^  PARIS  (8*) 

Tél.  :TWAGRAM  85-19,  72-29,  63-79 


Il  ANALYSES  MEDlCALEsH 


:têriologiques.  Biologiques,  Chimiques 


CATALOGUES  sur  DEMANDE  avec  TECHNIQUE  de  PRÉLÈVEMENT 


Sécrétions  pathologiques 
Examens  bactériologiques 


Toutes  Recherches  ,  Etudes  , 
Travaux  spéciaüx  pour  MM. les  Docteurs, 
Etudes  Anatomo-Pathologiques. 
Analyses  éss  Produits  Alimenlaircs,  Analyses  Iholustj-ielles 


PRODUIT  FRANÇAIS  -  FABRICATION  FRANÇAISE 


en  cachets  desés  A  0,60  cg.  (3  à  8  par  24  heures) 
Littérature  et  Echantillons 
PARIS  13,  rue  des  Minimes,  PARIS 


élans 

.  LA  GOUTTE 

LES  RHUMATISMES  ARTICULAIRES 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY 

EtsshtUsemeni  moderne,  dans  tes  monte  dm  Lpmnnmis 
États  neurasthéniquesetpsrchasthiniqaes,  nerpUnsmaaes,  maladies  da  tabe  dlftstlf  etdsUmMNmi 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉCIIMBS,  TRAITEBfSNTS  PHTSIOTKÉKAPIQUM 
D’  FEUILLADE,  màdeoln  directeur  i  ÉouRy  (Rhine)  NattM  sur  dainmd* 
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VARIETES  (SmicJ 


recettes  par  un  illustre  maître,  membre  de 
l’Académie  des  sciences. 

Ainsi  passe  la  gloire  du  monde  !  I/a  civilisation 
a  fait  depuis  ce  temps  de  tels  progrès  !  et  l’on  com¬ 
prend  que  le  xx®  siècle,  fier  des  inventions 
dernières  (sous-marins,  lance-flammes,  et  gaz 
asphyxiants,  en  attendant  mieux),  n’ait  plus  que 
dédain  pour  les  grossières  préparations  du  xviii®. 

Voici  par  le  menu  l’art  de  préparer  l’onguent  de 
petit  chien  :  «  On  aura  un  petit  chien  nouveau-né, 
on|^le  coupera  par  morceaux,  on  le  mettra  dans 
un  pot  de  terre  vernissé,  avec  les  vers  de  terre 
qu’on  aura  auparavant  lavés  dans  du  vin,  les 
racines  coupées  par  petits  morceaux,  les  herbes 
et  les  fleurs  incisées  et  écrasées  dans  un  mortier; 
on  versera  dessus  le  vin  d’Espagne  et  les  huiles, 
on  couvrira  le  pot  et  on  laissera  macérer  la  matière 
pendant  vingt-quatre  heures;  on  la  fera  ensuite 
bouillir  sur  un  petit  feu  jusqu’à  consomption 
du  vin  ;  on  la  coulera  avec  forte  expression  et  on 
liquéfiera  dans  la  colature,  par  une  douce  cha¬ 
leur,  la  moelle  de  cerf  et  le  suif  de  bouc  pour  faire 
un  onguent  liquide  qu’on  gardera  au  besoin. 

^Vertus  :  Il  est  propre  pour  résoud  re,pour  forti¬ 
fier  les  nerfs,  pour  la  paralysie,  pour  les  commi¬ 
sions,  pourries  catarrhes,  pour  la  goutte  sciatique  ; 
on  en) frotte  les  parties  malades  chaudement. 

«  Je  trouve  qu’il  entre  trop  peu  d’huile,  de  moelle 


et  de  graisse  dans  cet  onguent,  pour  la  quantité 
des  drogues  de  la  décoction;  j’en  voudrais  doubler 
les  doses.  » 

C’est  là  la  seule  critique  que  Eémery  à 
propos  d’écrire  contre  l’onguent  de  petitr<WHr'.  Il 
y  entre  trop  peu  d’huile  et  de  graisSijî 

Dans  le  même  recueil  on  lit  encore  (p.  1012)  la 
formule,  p.ssez  semblable  à  la  précédente,  de  V huile 
(le  'petits  chiens.  Notons  seulement  cette  remar¬ 
que  pleine  de  bon  sens  :  «  Comme  les  chiens  nou¬ 
veau-nés  sont  plus  gros  les  uns  que  les  autres, 
il  faut  en  employer  ici  ijIus  ou  moins,  selon  leur 
grosseur;  s’üs  sont  assez  gros,  il  sufiit  d'en  mettre 
deux  ;  mais  s’ils  sont  petits,  on  en  mettra  quatre 
ou  cinq.  « 

lînfin  le  Uniment  de  M.  Charas,  souverain 
contre  la  sciatique  et  les  rhumatismes,  unit  aux 
petits  chiens  des  tatipes  en  vie,  parties  égales. 

Ainsi  avons-nous  donné  une  idée  suffisante  des 
sauces  auxquelles  nos  pères  accommodaient  les 
petits  chiens,  pris  — •  si  nous  osons  dire  —  au 
berceau. 


Jusqu’à  quel  point  l'imagination  de  l’homme 
sut  tirer  profit  de  la  douceur,  de  la  confiance, 
de  la  candeur  des  chiens,  l’anecdote  suivante. 


OPOTHÉRAPIE 

HÉMATIQUE 

Sirop  de  DESCHIENS 

à  l'Hcmoglobine  pure 

REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 

empli  yé  par  30.000  Médecins  du  monde  entier 
Pour  leurs  malades 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mômes 

ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 
DOSES:  1  cuillerée  à  soupe  à  chaque  repas. 
Dépôt  Général  : 

Laboratoires  Dosehlens,  9,  Rue  Paul-Beudry,  Paris. 
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ER 


Emulsion  aseptique  de  lécithine  et  lutéines  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l'usage  hypodermique,  diluée  au  25  i°/o  dans  le  sérum  physiologique. 

La  “  BIOPLASTINA  ’’  est  la  substance  fondamentale  des  noyaux  cellulaire»  contenant  la 
lécithine  et  les  lutéines  (éthers  de  la  cholestérine)  —  les  substances  phosphorées  actives  de 
l’embryon  —  à  l’exclusion  des  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines, 

La  “  BIOPLASTINA”  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sous  la  forme 
identique  à  celle  où  ses  constituants  existent  dans  les  noyaux  cellulaires, 

La  “  BIOPLASTINA  SERONO  ”  est  vendue  en  boites  de  10  ampoules  de  1,5  ce.  et  en 
boites  de  6  ampoules  de  5  ce. 

Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  dans  la  région  fessière. 

PAS  D’INTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 

AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S’EN  SERVIR 

Demander  la  Littérature  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  usages  thérapeutiques  de  la 
“  BIOPLASTINA  SERONO  "  à 


M.  SANTONI,  32,  Rue  du  Mont-Thabor,  PARIS  (1*0 


«SURES.  SUR 

M  llHînmminiTmnTllïïn 


IIIBIIIIIIIIIIIIIIIIII 


LA  SANGLE  OBLIQUE 

AVEC  SES  PELOTES  PNEUiiflATIQUES 

est  une  conception 

ABSOLUMENT  NOUVELLE 


du  relèvement  des  ptoses  abdominales 

DRAPIER  ET  FILS 

bandagistes-orthopédistes 

41,  Rue  de  Rivoli  et  7,  Boulevard  de  Sébastopol,  PARIS  (I®') 

Téléjpliozie  :  Griiteiiberg-  06-4:B  NOTICE  SUR  DEMANDE 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


cueillie  dans  la  Vie  privée  d‘ autrefois  (i),  en 
donnera  xm  autre  exemple.  Il  ne  s'agit  pas  à  pro¬ 
prement  parler  d’une  utiüsationmédicale  du  chien , 
mais  elle  est  para-médicale,  para-physiologique 
à  la  rigueur. 

«Ivcs  femmes  avaient  conservé  l’habitude  de 
porter  sur  leur  bras  ou  dans  leur  manchon  un 
petit  chien.  I,es  animaux  venaient  de  l'Artois,  de 
Boulogne  aussi  ;  pour  les  empêcher  de  grandir, 
on  leur  frottait,  dès  la  naissance  et  plusieurs 
jours  de  suite,  les  jointures  avec  de  fort  esprit-de- 
vin.  S’il  fallait  en  croire  d’impertinents  gratte- 
papier,  l’amour  des  femmes  pour  ces  minuscules 
quadrupèdes  n’eût  pas  été  tout  à  fait  désinté¬ 
ressé.  Ils  prétendaient  y  retrouver  une  trace  de  la 
vieille  coutume  qui,  sous  la  table  des  festins,  pla¬ 
çait  de  bons  chiens,  destinés,  victimes  innocentes, 
(i)  Franklin,  I,es  animaux,  t.  II,  p.  94  et  suivantes. 


à  porter  le  poids  des  péchés  d’autrui,  à  assumer  la 
responsabilité  des  brises  intestinales  émanant  des 
convives  ;  «  La  femme,  pour  sa  propreté,  dit  le 
Diogène  français,  doit  porter  un  petit  estuy,  de 
petits  cousteaux,  un  petit  drajouer,  un  petit 
manchon  pour  servir  de  couverture  aux  exhalai¬ 
sons  du  ventricule,  suyrmnt  ce  proverbe  :  chassez 
ces  chiens,  ces  femmes  vessent.  » 

Au  mot  vessir,  ledictionuaire  deFuretière  donne 
cet  exemple  :  «  Les  dames  accusent  leur  chien 
quand  elles  ont  vessi.  » 

Et  sans,  doute,  pour  la  vraisemblance,  grati¬ 
fiaient-elles  d’un  coup  de  pied  l’animal  sauveur. 

On  m’assure  que  ces  mœurs  ont  disparu  de  nos 
jours;  en  tout  cas,  les  femmes  de  notre  temps 
ont  le  coup  de  pied  moins  facile  ;  elles  ne  lèvent 
plus  aussi  volontiers  la  jambe,  au  moins  pour  en 
donner  un  coup. 


LE  GRAND-FAUCON  A  PARIS 

Le  dernier  des  Abencérages  n’était,  en  réalité,  que 
l’avant-demier. 

Leseul  Peau-Rouge  authentique  que  la  civilisation 
américaine  n’ait  pas  absorbé  s’est  promené  à  Paris, 
en  costmne  national. 

Tous  les  journaux  annoncent  avec  fracas  que  le 
Grand-Faucon  va  dresser  nos  enfants  à  la  vie  natu¬ 
relle,  leur  apprendre  à  suivre  une  piste  dans  les  bois 
de  Fontainebleau,  à  ouvrir  correctement  rme  boîte 
■  de  corned  heef  avec  un  couteau,  —  sans  doute  d’im¬ 
portation  américaine  aussi,  —  à  imiter  les  cris  des 
animaux,  ce  qui  leur  sera  ti'ès  utile,  plus  tard,  pour 
gagner  leur  vie  ou  pour  égayer  les  repas  de  noces  1 

J’aime  bien  les  Américains,  mais,  tout  de  même, 
ne  trouvez-vous  pas  qu’ils  «  cherrent  »  un  peu,  comme 
on  ne  dit  pas  à  New- York  ! 

Bien  entendu,  j’estime  excellent  que  les  enfants 
—  et  même  les  grandes  personnes  —  passent 
chaque  année  quinze  jours  en  contact  avec  la  na¬ 
ture.  J’ai  été,  jadis,  assez  fervent  adepte  de  la  mé¬ 
thode  Hébert,  qui  avait  lui-même  fait  quelques 
emprunts  aux  Américains.  J  e  pense,  comme  vous, 
qu’il  est  fort  bon  de  donner  aux  adolescaits  des 
leçons  de  courage,  de  bon  sens,  de  large  morale. 

Ce  que  .  je  ne  trouve  pas  rigoureusement  indis¬ 
pensable,  c’est  de  les  déguiser  en  cow-boys.  Ce  que 


je  trouve  encore  plus  mauvais,  ou  disons  plus  sim¬ 
plement,  un  tantinet  ridicule,  c’est  de  leur  donner 
comme  professeur  un  monsieur  affublé  de  mocassins, 
avec  trente- trois  plumes  blanches  dans  le  dos,  un 
tomahawk  en  bandoulière  et  le  calmnet  de  la  paix 
au  bec  ! 

Au  surplus,  il  paraît  que  le  Grand- Faucon  n’est 
pas  un  «vrai»  grand-faucon. 

Généralement,  au  wigwam,  on  n’a  pas  l’habiinide; 
de  commenter  les  Sepi  Essais  d’Emerson.  Or,  notre 
Peau-Roxige  —  mi  roublard  1  —  a  fait  ses  études  dans 
une  miiversité  d’où  il  est  sorti  licencié  ès  lettres  ou 
quelque  chose  d’équivalent. 

Ce  qui  me  fait  peiïSer  que  ça  doit  tout  de  même 
être  plus  utile,  en  notre  temps,  que  de  pouvoir  cap¬ 
turer  im  bison  au  lasso.’  D’ailleurs,  il  reste  très  peu 
de  bisons  en  France  1 

Ces  facéties  semblent  un  peu  démodées; on  en  sou¬ 
rirait  si  l’on  n’entrevoyait,  derrière  ce  battage, 
d’autres  dessous  plus  troublants. 

C’est  bien  gentil  aux  Américains  de  nous  envoyer 
ainsi  des  joujoux  pour  nos  enfants.  Mais  il  y  a  des 
tas  d’autres  choses  dont  nous  aurions  actuellement 
beaucoup  plus  besoin.  Je  gage  que,  en  France,  pays 
du  clair  bon  sens,  le  Grand-Faucon  ne  sera  pas  long¬ 
temps  avant  de  perdre  quelqùes-unes  de  ses  trente- 
trois  plumes. 

F.-M.  GrangéK. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


FIXATION  DES  TARIFS  MÉDICAUX  RELATIFS 
AUX  INVALIDES  DE  GUERRE 

Les  tarifs  pour  la  rémrmération  des  soins  médicaux 
auxquels  les  invalides  de  la  guerre  ont  droit  en  vertu  de 
.  la  loi  des  pensions,  viennent  d'être  ainsi  fixés  par  décret  -: 
ARTlCldî  PREMIER.  —  Le  prix  de  la  consultation  et  de 


la  visite  médicale,  y  compris  les  menues  interventions 
telles  que  pansements  simples,  petits  massages,  pointes 
de  feu,  ventouses,  injections  hypodermiques,  est  fixé 
comme  suit  ; 

i»  Communes  de  S  000  hahitant.s  au  plus  : 

Consultation...’! . .  5  fr. 

Visite .  ô  fr." 


MUSCLARSENOL 

CORBIÈRE 


PMS  DE  DOULEURS  NITRITOIDES 


UBORATQIRES  CORBIÈRE  &  MONNET 

Télégrammes:  «pournisseurs  des  hôpitaux  Téléphones 

pantutû-paris  25A27,  Rue  Oesrenaudes,  paris  wagraiw  37-&r 


pui/zant  reco7?////üané 
nature/  a/Zmenta/re  à 
bare  e/e  ot/ajtaje  etole  j 
lécit/iJne  act/oez 


Pendant 

la  GROSSESSE  et  l’ALLAITEMENT, 
•"  P  Ovomaldne  "  entretient  les  forces  et, 
par  sa  forte  teneur 
en  extrait  de  malt, 
active  la  sécrétion  lactée. 


SE  PRÉPARE  SANS  CUISSON. 

EcLantilloiu  cl  littliatuie  :  3a,  RUE  LÂCÉPÈDE  ÂRIS-P 


[POUR  LES  ENFANTS  QUE  LEUR  MÈRE  NE  PEUT  NOURRIR 

RIEN  jiE  VAUT 

le  bon  lait|sucré  Suisse 

NESTLÉ 


SAIN,  BACTÉRIOLOGIQUEMENT  PÜR,  INFRAÜDABLE,  DE  CONSERVATION  PARFAITE 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (Suite) 


2®  Communes  de  5  001  à  100  000  habitants  et  com¬ 
munes  des  régions  libérées  :  ' 

Consultation .  7  fr. 

Visite . 8  fr. 

■30  Commîmes  au-dessus  de  100  000  habitants 

Département  de  la  Seine  et  cantons  suivants  du  dé¬ 
partement  de  Seine-et-Oise  ;  Versailles,  Argenteuil, 
Marly-le-Roi,  Saint-Germain,  Sèvres,  Montmorency,  le 
Raïncy  ; 

Communes  dont  la  totalité  ou  la  partie  la  plus  impor¬ 
tante  de  la  population  se  trouve  située  dans  une  zone 
de  2  kilomètres  à  partir  de  la  limite  administrative  des 
villes  de  200  coo  habitants  et  au-dessus  : 

Consultation. . 8  fr. 

Visite .  10  fr. 

Lorsqu’il  sera  procédé  à  mie  visite,  le  billet  de  visite 
devra  faire  connaître  les  motifs  qui  ont  empêché  l’inté¬ 
ressé  de  se  transporter  chez  le  médecin. 

Le  tarif  applicable  est  celui  qui  répond  à  la  population 
du  domicile  du  bénéficiaire  de  la  loi  de  1919. 

Le  prix  de  la  visite  est  doublé  lorsque,  dans  les  cas 
d’urgence,  elle  doit  avoir  lieu  entre  vingt  heures  et  six 

Art.  2.  —  Les  tarifs  fixés  ci-dessus  s’appliqueront  à 
toutes  les  visites  et  consultations  faites  en  vertu  de  la  loi 
du  31  mars  1919  depuis  le  jour  de  son  application  ;  tou¬ 
tefois,  dans  les  départements  où  des  tarifs  spéciaux  ont 


été  approuvés  par  le  ministre  des  Pensions,  sur  la  pro¬ 
position  du  jiréfet,  les  prix  ainsi  fixés  seront  apphqués 
pour  tous  les  soins  donnés  antérieurement  à  la  publica¬ 
tion  du  présent  décret. 

Frais  de  déplacement  des  médecins. 

L’application  de  l’article  4  du  décret  du  9  mars  1921 
a  soulevé  deux  questions  : 

1“  Aux  termes  du  paragraphe  3  dudit  décret,  l’indem¬ 
nité  kilométrique  n’est  allouée  :a  aucun  cas  pour  les 
parcours  de  moins  de  2  kilomètres.  Que  faut-il  entendre 
par  parcours  de  moins  de  2  kilomètres  î 

2°  Au  delà  de  ce  parcours  minimum,  comment  seront 
payées  les  fractions  de  kilomètre? 

Ces  questions  comportent  les  réponses  suivantes  : 

I®  L’article  4,  paragraphe  3,  du  décret  du  9  mars,  doit 
être  interprété  en  ce  sens  que  l’indemnité  kilométrique 
n’est  pas  allouée  lorsque  la  distance  entre  le  domicile  du 
malade  et  le  domicile  du  médecin  est  inférieure  à  i  kilo¬ 
mètre,  c’est-à-dire  lorsque  le  parcours  ne  comporte  pas 
une  distance  totale  de  2  kilomètres,  aller  et  retour  ; 

2®  En  ce  qui  concerne,  les  fractions  de  kilomètre  effec¬ 
tuées  au  delà  du  parcours  inmimum  de  2  kilomètres, 
celles  égales  ou  inférieures  à  500  mètres  ne  comportent 
pas  d’indemnité  kilométrique,  celles  supérieures  à 
500  mètres  sont  tarifées  comme  i  kilomètre. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Les  lipoïdes  dans  l’infection  et  l'immunité,  pat 
le  D' G.  I4NOSSIER,  professeur  agrégé  à  la  faculté  de  mé¬ 
decine  de  Lyon,  1920,  ivol.  in-8.  io^i.(J.-B.Baillière  et 
Fils.  Paris). 

Malgré  les  progrès  considérables  acquis  à  la  suite  des 
travaux  sur  l’infection  et  l’immunité,  tout  n’est  certaine¬ 
ment  pas  encore  dit  sur  ces  questions  passionnantes  au 
premier  chef  pour  tout  esprit  tant  soit  peu  curieux  qui 
cherche  à  pénétrer  le  mystère  de  la  lutte  eutifeprise  entre 
les  agents  microbiens let  l’organisme. 

G.  Linossier  consacre  un  travail  des  plus  importants 
au  rôle  que  sont  appelés  à  jouer  dans  ce  combat  les 
lipoïdes  qui  ont  suscité  depuis  le  début  de  ce  siècle  des 
.recherches,  une  foule  de  recherches  auxquelles  se  sont 
consacrés  des  chimistes  et  des  biologistes.  La  documen¬ 
tation  créée  par  ces  travaux  est  considérable,  et  il  faut 
être  reconnaissant  à  l’auteur  d’avoir  .su  mettre  au  point, 
dans  le  touffu  des  résultats  obtenus  jusqu’alors,  une 
question  que  bien  peu  de  bactériologistes  connaissent  et 
qui  est  appelée  cependant  à  prendre  une  place,  sinon 
prépondérante,  du  moins  très  importante  dans  la 
compréhension  des  phénomènes  envisagés. 

Après  avoir  défini  ce  qu’on  est  convenu  d’appeler  les 
Il  lipoïdes  »,  c’est-à-dire  des  «  corps  naturels,  renfermant 
dans  leur  molécule  des  acides  gras  fixes  ou  de  la  choles¬ 


térine,  et  présentant  le  plus  ordinairement  les  propriétés 
physiques  des  graisses  »,  l’auteur  envisage  tout  d’abord 
les  procédés  d’étudé  en  en  faisant  une  critique  serrée  bien 
légitime,  puisque  de  la  technique  utilisée  peut  dépendre 
l’interprétation  des  faits.  Puis  il  étudie  l’action  hémoly¬ 
tique  de  ces  substances  ainsi  que  des  sérums.  Un  chapitre 
du  plus  haut  intérêt  est  également  consacré  aux  actions 
toxiques  et  antigèniques  des  lipoïdes,  et  notamment  au 
rôle  que  jouent  ces  substances  dans  la  réaction  de  fixa¬ 
tion  du  complément,  plus  particulièrement  dans  les 
réactions  de  Wassermann,  dont  la  spécificité  est  actuelle¬ 
ment  si  contestée.  Leur  intervention  dans  l’immunité 
acquise  et  naturelle  fait  ensuite  l’objet  d'un  nouveau 
chapitre,  et  l’exposé  se  termine  par  l’action  des  lipoïdes 
de  l’organisme  sur  les  toxines. 

L’impression  qui  se  dégage  d’une  première  lecture  du 
travail  que  G.  Linossier  livre  au  public,  est  essentielle- ■ 
ment  favorable.  Il  faut  être  reconnaissant  à  l’auteur 
d'avoir  su,  dans  un  style  sobre,  précis  et  d’une  clarté 
admirable,  exposer  une  question  difficile  à  présenter,  e 
la  rendre  captivante.  Nul  n’était  d’ailleurs  plus  qualifié 
que  lui  pour  mener  à  . bien  une  œuvre  où  l’érudition  etla 
science  étaient  indispensables.  A  tous  ces  titres,  com¬ 
ment  ce  livre  ne  serait-il  pas  assuré  du  .succès  légitime 
qu’il  mérite? 

DOPTEK. 


'■^OULAGB^^ËnT 

g)  Immédiat 
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REVUE  DES  SOCIETES 


SOCIÉTÉ  CLINIQUE  DE  MÉDECINE  MENTALE 

Séance  du  li  juillet  1921. 

Hérëdo-spéoUlclté  et  paralysie  générale  infantile.  — 
MM.  Marcel  BHiAm>  et  Ch.  REBOTjlrI,ACHâ.ux.  — ■'  Il 
s’agit  d’une  malade  âgée  de  dix-sept  ans,  atteinte  de 
paralysie  générale  infantile,  ayant  attiré  l’attention  dès 
l’âge  de  douze  ans  par  des  signes  somatiques,  bientôt 
suivis  de  troubles  mentaux.  Les  symptômes  oculaires 
(ptosis,-  strabisme)  ainsi  qu'ime  hémiplégie  smvenue 
en  191 8  ont  disparu  sans  laisser  de  traces.  Par  contre,  mal¬ 
gré  im  traitement  intensif,  l’état  démentiel  global  et 
progressif  avec  idées  de  satisfaction  est  allé  depuis  lors  eu 
s’accentuant. 

Il  ne  peut  être  question  de  paralysie  générale  précoce, 
secondaire  à  rme  syphilis  acquise  :  aucun  fait  ne  permet 
d’alléguer  une  contamination  quelconque  depuis  la  nais¬ 
sance  ;  plaident,  au  contraire,  en  faveiur  de  l’hérédo-spé- 
cificité  l’évolution  relativement  lente,  les  antécédents 
paternels  (père  syphilitique),  ainsi  que  les  stignrates  et 
accidents  présentés  à  la  naissance  par  notre  jeune  malade. 

Les  enfants  entendants-muets.  —  M.  André  Cown.  — 
Les  études  de  l'insuffisance  de  langage  chez  l’enfant  per¬ 
mettent  de  diviser  les  enfants  de  trois  à  huit  ans  qui 
parlent  peu  ou  mal  ainsi  : 

L’enfant  parle  mal  parce  que  sa  pensée  est  défectueuse 
(langage  avec  élisions  et  déformation  chez  les  arriérés) . 

L’enfant  parle,  alors  que  sa  pensée  ne  s’enrichit  point 
(psittacisants).  La  pensée  évolue  sans  être  servie  par  le 
langage  :  entendants-muets.  Ce  groupe  d’enfants  peu  nom¬ 
breux  comprend  les  enfants  d’intelligence  très  suffisante 
qui  ne  parlent  pas  et  qui  comprennent  peu  la  parole 
d’autrui.  Il  semble  qu’il  s’agisse  de  surdité  verbale 
congénitale,  curable,  due  à  im  retard  électif  simple  du 
développement  ou  de  la  perméabilité  de  certaines  voies 
associatives. 

Ces  enfants,  qu’il  nef  aut  point  confondre  avec  les  grands 
débiles  ou  les  imbéciles,  sont  ciuables,  et  vers  huit  ou 
dix  ans,  il  ne  reste  aucun  souvenir  de  la  période  si  longue 
où  s’est  prolongée  l’aphasie  physiologique. 

Réactions  atypiques  chez  deux  aliénés  :  a)  Tentative 
de  suicide  au  cours  d’un  accès  d’excitation  ;  b)  Une 
mélancolique  Incendiaire.  —  M.  H.  Bbaudouin  rapporte 
les  observations  de  deux  malades  dont  les  réactions  anti¬ 
sociales  discordent  avec  les  états  pathologiques  conco¬ 
mitants  : 

a.  Une  tentative  de  suicide  au  cours  d’un  état  d'exci¬ 
tation  de  forme  hypomaniaque,  et  que  l’observation 
révèle  comme  réalisant  im  paroxysme  d’ime  excitation 
constitutionnelle,  associée  à  des  perversions  instinctives. 

&.  Un  incendie  commis  pendant  im  accès  de  mélanco¬ 
lie  (séquelle  d’un  état  onirique  post-grippal),  réaction 
dans  la  genèse  de  laquelle  l’observation  permet  d’invo¬ 
quer,  entre  autres  facteurs  possibles,  des  résidus  oniriques 
et  l’anesthésie  affective. 

La  recherche  des  globulines  dans  les  liquides  céphalo¬ 
rachidiens  pathologiques  par  la  réaction  à  l’acide  phé- 
nique.  —  MM.  Dtjhot  (de  Lille)  et  R.  Taugowla.  — 
Pandy  a  proposé,  en  1910,  une  réaction  simple  et  très 
sensible  pour  la  recherche  des  globulines  dans  le  liquide 


céphalo-rachidien.  Dans  im  demi-centimètre  cube  d'ime 
solution  saturée  de  phénol,  on  laisse  tomber  une  goutte 
de  liquide  céphalo-rachidien.  Si  la  réaction  est  positive, 
il  se  forme  im  louche  bleuâtre  plus  ou  moins  intense. 

Cette  réaction  est  constante  dans  la  paralysie  générale  ; 
son  absence  permet  d’éliminer  ce  diagnostic  à  coup  sûr. 
C’est  une  preuve  clinique  très  simple,  susceptible  de 
rendre  de  grands  services  dans  le  diagnostic  des  psycho¬ 
pathies  organiques. 

Érotomanie  pure  et  combinée.  —  M.  oB  CbBram- 
BAULT.  —  U  faut  distinguer  les  cas  purs  et  les  cas  com¬ 
binés. 

.  Les  cas  purs  sont  fixes,  exempts  de  systématisation, 
d’imagination  et  d’interprétations  en  dehors  du  thème 
passionnel,  exempts  d’hallucinations  ;  pas  ou  peu  d’éro¬ 
tisme  diffus  ;  pas  d’autre  évolution  que  le  passage  aux 
stades  de  dépit  et  de  haine. 

Les  cas  combinés,  au  contraire,  permettent  tous  les 
gemes  d’association,  de  développement  et  de  devenir: 
mégalomanie  générale,  persécution  générale,  érotisme 
général,  mysticisme,  hallucination  de  tous  les  sens,  senti¬ 
ment  d’influence,  etc. 

Souvent  le  syndromeérotomaniaque  n’est  queleprélude 
d’un  délire  plus  vaste,  et  il  ne  naît  qu’à  la  faveur  d’un 
trouble  mental  général  dont  il  reste  pendant  longtemps 
le  premier  indice.  Ces  cas  mixtes  sont  atypiques.  Géné¬ 
ralement  leur  véhémence  et  leur  durée  sont  moindres. 
Au  bout  de  quelques  années,  ils  se  perdent  dans  le  poly¬ 
morphisme  général.  C’est  dans  ce  cas  que  l’on  voitl’objet 
être  totalement  imaginaire,  ou  quelquefois  puisé  dans  les 
très  vieux  souvenirs,  ou  encore  deux  objets  coexister, 
ou  plusieiurs  objets  se  succéder  très  rapidement,  en  un  mot 
le  choc  passionnel  être  remplacé  par  des  états  sentimen- 

U  arrive  parfois  que  les  érotomaniaques  purs  en  soient 
à  leur  deuxième  (peut-être  parfois  troisième)  délire  :  le 
premier  épisode  a  été  fruste,  le  second  est  définitif. 

L’auteur  expose  en  détail  un  cas  de  ce  genre,  et  présente 
un  cas  d’érotomanie  non  douteuse,  mais  basée  sur  fond 
polymorphe  ;  l’érotomanie  paraît  devoir  évoluer  et  se 
perdre  dans  le  polymorphisme.  Le  cas  pur,  présenté  par 
l’auteur,  a  été  méconnu,  après  im  sixième  internement, 
par  un  expert  qui  a  conclu  à  l’absence  de  tout  délire  et  à  la 
nécessité  d’ime  mise  en  liberté  immédiate.  Or,  c’est  là  une 
malade  typique  et  très  dangereuse. 

SOCIÉTÉ  MÉDICO-PSYCHOLOGIQUE 

Séance  du  25  juillet  1921. 

Les  tendances  et  l’esprit  du  Code  civil  allemand  en 
matière  psychiatrique  :  une  Intervention  judiciaire  dans 
un  cas  mental  complexe  (Malade  atteinte  d’une  affec¬ 
tion  chirurgicale  grave,  de  stupeur  mélancolique  et  pré¬ 
sentant  des  séquelles  d’encéphalite  épidémique).  — ' 
M.  Maurice  Brissox  (de  Rouffach).  —  Dans  cette  com¬ 
munication,  l’auteur  fait  le  procès  de  l’assistance  psychia¬ 
trique,  telle  que  l’ont  conçue  les  Allemands.  Il  cite  le 
cas  d’ime  femme  qui,  soignée  dans  un  sanatorium  par 
un  directeur  non  médecin  (la  loi  allemande  permet  l’exer¬ 
cice  illégal  de  la  médecine),  a  vu  son  état  psychique  et 
mental  s’aggraver  dans  des  proportions  considérables. 
I^es  tribunaux  viennent  de  sanctionner  par  une  condam¬ 
nation  sévère  la  faute  de  ce  professionnel  du  charlata¬ 
nisme,  coupable  de  4  blessure  par  imprudence  ». 


SIEROSINA 


Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  A.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique. 

La  Tuberculinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSINA 

par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  hiôdifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tbberculine  par  l’iode 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  V organisme  soit  faVorable, 
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1920,  1  volume  in-16 .  3  Ir. 


NOUVEI^LES 


Nécrplogie.  —  M,  Loiiia  I,e  CtirbeUJer,  bi-iui-ijêre  de 
il.  le  13'  Dervieux.  chevalier  de  la  hégion  d'hoMicair, 
médecin  expert  près  le  tribunal  de  la  Seine,  à  qui  nous 
adressons  nos  bien  sympathiques  condoléances.  —  IvC 
13'  d’I-Iotel  (d’Omont).  —  he  13'  Paul  WiUiot  (de  Valen- 
cienne.s).  —  I,e  D'  Champsaur,  médecin  honoraire  de 
l’hôpital  d'Aix-en-Provence,  décédé  à  l’âge  de  85  ans.  — 
il.  Gaston  Darboux,  professeur  de  zoologie  à  la  l'acuité 
des  sciences  de  Marseille.  —  l,e  13'  Jules  Nogier,  médecin 
inspecteur  de  l’armée,  ancien  directeur  de  l’Ecole  du 
Service  de  santé  militaire,  commandeur  de  la  Eégion 
d’hormeirr. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours  de  i.’Externat. 
Coiiipositioii  du  Jury  ;  MM.  lus  Docteurs  F.e  Mée,  Kenaild 
(Maurice),  Troisier,  Vallery-Kadol,  Capeltc,  lloiidard,  Mo  lod 
et  I.enielaiid.  • 

Concours  d’internat  en  médecine  et  chirurgie  à  la 
maison  départementale  de  Nanterre.  — •  Un  concours 
pour  l’admission  à  des  places  d’mterne  eu  médecme  et 
en  chirurgie  à  la  maison  dépurtomeutale  du  Nanterre  et 
à  de.s  places  éventuelles  d’interne  provisoire,  aura  lieu 
le  14  novembre  1021  à  la  maison  départementale  de 
Nanterrei  II  est  prévu  actuellement  5  places  d’interne. 

Ees  internes  sont  nommés  pour  un  an  et  peuvent  être 
prorogés  trois  fois  d’un  an, 

Ee  traitement  anuuel  est  de  4.000  francs. 

Le  registre  d’inscription  des  candidats  e,st  ouvert  à  la 
préfecture  de  police  (Biureau  du  personnel)  ci  sera  clos 
le  15  octobre  à  4  heures  du  soir. 


Faculté  de  médecine  de  Paris.  •  M.  ^\'idal,  jirofesseur 
de  clinique  médicale,  est  dispensé  du  service  des  examens 
pendant  l’année  scolaire  1921-1922. 

M.  le  13'  l’apin  est  nonmié,  pour  l’année  scolaire  1921- 
1922,  chef  du  laboratoire  d’urologie  expérimentale  à  la 
clinique  des  maladies  des  voies  urinaires  (Necker). 

Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  ■ — •  Une  chaire  de 
clmique  des  voies  urinaires  est  créée  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier.  i 

Palmes  académiques.  —  M.  le  D'  Latour  (du  Puy)  est 
nommé  officier  de  l'Instruction  publique. 

Médailles  des  épidémies.  —  Médaille  de  vermeil.  —  M.  le 
D'  Plantier. 

École  d'application  du  Service  de  santé  des  troupes 
coloniales  à  Marseille.  —  M.  le  médecin  principal  de 
I'®  classe  Thiroux  a  été  nommé  directeur  de  cette  épole. 

Légion  d’honneur.  —  M.  le  D'  Ascagiie,  sujet  brésilien, 
est  nommé  chevaUer  de  la  Légion  d’honneur. 

Congrès  d'hygiène  sociale  à  Clermont-Ferrand.  — 
L’Alliance  d’hygiène  sociale  organise,  avec  le  concours  de 
l’Office  central  d’hygiène  sociale  du  l’uy-de-Dôme,  mi 
Congrès  qui  aura  lieu  ù  Clermont-Ferrand  le  30  septembre 
prochain . 

Questions  à  l’ordre  dji  jour  :  Le  problème  de  la  natalité 
et  les  caisses  de  compensation  ;  les  institutions  d’hygiène 
sociale  et  la  réforme  de  la  loi  sanitaire  ;  l’assurance  obli¬ 
gatoire  contre  la  maladie  et  l’invalidité.  Envoyer  les 
adhésions  à  M,  Eugène  Moutet,  5,  rue  Las-Cases,  à  Paris, 
ou  à  M.  Gautrez,  41,  cours  Sablon,  à  Clermont-Ferrand. 
Le  montant  de  la  cotisation  est  de  20  francs. 


Prescrivez 


MORRHUËTINE  JUNGKEN 


PrqdMlt  SyntHétItiu»  —  sans  HUILE  —  sans  Alcool 
formant  une  LIQUEUR  ^  Ipage  Ua  glycérine;  goCit  très  agréable 

Lymphatisme 

ConVaîëscence  d*Opératîons 


ou  de  Maladies  infectieuses 
Etats  dits  prêtuberculeux 


Tolérance  parfaite  en  toutes  saisons. 


Prix  de  la  bouteille  de  600  gp.  :  5*^' 


Laboratoire  OUHiME,  à  Courbevoie,  PARIS 
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T raitement  des  Psychonévroses 

Par  la  rééducation  du  Contrôle  cérébral 

Par  le  Docteur  Roger  VITTOZ  (de  Lausanne) 

5®  édition.  1921,  Un  volume  in-8  de  140  pages . .  6  fr. 

Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  tes  Comprimes  ae 

FRANGULOSE  FLAGH 

CompoBés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRÀNGULA  (Bourdaine). 

ECCOPROTiQUE  DOUX  et  SUR 

- •  -  Dobr  Moybnmb  :  1  a  8  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  i  LABORATOIRE  FLACH*  6,  Rue  de  la  Cossonnerie,  PARIS. 


“Calcilinc" 

REGUGIFICATION  -  REMINÉRALISÂTIOR 


COMPRIMÎS  à  DÉSAGRÉGATION  IBIIÉDIATE 
Mode  d’Emoloi  :  2  comprimés  dans  un  peu  d’eau 

_  _ .*  avant  chaoue  renas.  Enfants  ^  i  dose. 


*  avant  chaque  repas.  Enfants  1/2  dose. 
PARIS  „  26,  RUE  VANEAU 


DuitonsiescasoùTODSordonniezrUROTROPiNE, prescrivez! 
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TRAITEMENT  SYPHILIS 

par  les  injections  Mercurielles  Intra-musculaires, 
indolores,  de  VICIER 

Huile  grise  Vigier  à  40  "/o  (Codex  1908)  Seringue  spéciale 
Barthélemy-Vigier.  stérilisable.  —  II.  au  Calomel  à 
0,05  cgr.  par  cc  ;  Huile  au  sublimé  à  0,01  par  cc.  —  //.  au 
Biiodure  de  Hg.  à  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1“  au 
Benzoate  de  Hg.  à  0,01  et  0,02  egrs.  par  cc.  ;  2»  au  Biio¬ 
dure  Ile  Hg.  h  0,01  et  0,02  egrs.  par  cc. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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Direction  de  la  Santé  publique.  —  Par  décret,  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance 
et  de  la  Prévoyance  sociales,  M.  Benoist,  préfet  de  l’Ain, 
est  nommé  directeur  de  la  Santé  publique  et  de  l’Hygiène 
sociale,  au  ministère  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance  et  de 
la  Prévoyance  sociales,  en  remplacement  de  M.  Desmars, 
appelé,  sur  sa  demande,  à  d’autres  fonctions  (Journal 
officiel,  27  août). 

Service  sanitaire  maritime.  —  Un  décret  rendu  sur 
le  rapport  du  ministre  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance  et 
de  la  Prévoyance  sociales  fixe  les  traitements  et  classes 
du  personnel  du  service  sanitaire  maritime. 

Agents  principaux  (médecins)  et  médecins  de  la  Santé  ; 
i’'®  classe,  6  000  francs  ;  2“  classe,  5  500  francs  ;  3“  classe, 
5  000  francs  ;  4»  classe,  4  500  francs  ;  5®  classe,  4  000  fr.  ; 
6®  classe,  3  500  francs.  (Journal  officiel,  26  août). 

École  de  médecine  de  Dijon.  —  M.  le  D'  Roux  est 
nommé  chef  des  travaux  anatomiques  et  histologiques. 

Médailles  d’or  de  l’Assistance  et  de  l’Hygiène.  —  La 
médaille  d’or  de  l’Assistance  publique  et  la  médaille  d’or 
de  l’Hygiène  ont  été  attribuées  à  M.  Desmars,  préfet  du 
]?inistère,  ancien  directeur  de  l’Assistance  etde  l’Hygiène 
au  ministère  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance  et  de  la  Pré¬ 
voyance  sociales. 

Hôpitaux  de  Reims.  —  Un  concours  pour  quatre  places 
d’interne  en  médecine  s’ouvrira  le  8  novembre  à  9  heures 
du  matin  à  l’hôpital  civil. 

Se  faire  inscrire  au  secrétariat  des  hospices  avant  le 
i®r  novembre,  dernier  délai. 

École  des  arts  et  métiers.  — •  M.  le  D'  Reinhold  est 
nommé  médecin  de  ladite  école,  et  M.  le  D'  Sauvineau 
en  est  nommé  dentiste. 

Asiles  d’aliénés  de  la  Seine.  —  MM.  les  D”  Mignot  et 
Marchand  sont  nommés  médecins  en  chef  des  asiles  de  la 
Seine  et  maintenus  dans  leurs  fonctions  à  la  maison  natio¬ 
nale  de  santé. 

Par  arrêté  préfectoral  ;  M.  Sérieux,  médecin  en  chef  de 
l’asüede  Maison-Blanche  (3®  section),  est  affecté  à  l’Asile 
clinique  (service  de  l’admission),  en  remplacement  de 
M.  Briand,  admis  à  la  retraite  ;  M.  Marie,  médecin  en 
chef  de  l’Asile  clinique  (consultations  externes),  est 
affecté  au  même  établissement  (division  des  hommes),  en 
remplacement  de  M.  Vallon,  admis  à  la  retraite  ;  M.  'l'ou- 
louse,  médecin  en  chef  de  l’Asile  de  Villejuif  (division  des 
femmes),  est  affecté  à  l’asile  clinique  .  (consultations 
externes)  :  M.  Toulouse  sera  en  outre  chargé  du  service 
nouvellement  créé  ;  M.  'l'renel,  médecin  en  chef  de  l’asile 
de  Vaucluse  (division  des  hommes),  est  affecté  à  l’asile  de 
Villejuif  (division  des  femmes)  ;  M.  'l'ruelle,  médecin  en 
chef  de  l’asile  de  Ville-Evrard  (division  des  femmes),  est 
affecté  à  l’asile  de  Maison-Blanche  (3®  section)  ;  M.  Rogues 
de  Fursac,  médecin  en  chef  de  l’asile  de  Ville-Evrard 
(division  des  hommes),  est  affecté  au  même  établissement 
(division  des  femmes)  ;  M.  Mignard,  directeur-médecin 
de  l’asile  de  Moisselle,  e,st  affecté  à  l’asile  de  Vaucluse 
(division  des  hommes). 

Service  de  santé  militaire.  —  Liste  de  classement  par 
ordre  de  mérite  des  médecins  aidqs-majors  de  la  promo¬ 
tion  de  1915  qui  ont  accompli  leur  stage  à  l’Ecole  d’appli¬ 
cation  du  Service  de  santé  militaire  : 

1.  MM.  Didier,  Roux,  Brunet,  Ravoux,  (Jeorget, 
Paoletti,  Bruas,  Gaillard  (P.-J.-R.),  Jame,  Brousse, 


II.  Dano,  ■\Vurmser,  Luc,  Famé,  Chabanier,  Gérôme, 
Thirion,  Diénot,  Decroocq,  Bodard, 

21.  Pierron  (L.-M.-F.-A.),  Chapusot,  Clerc,  Durieu, 
Lauzeral,  Heimseh,  Texier,  Guyonnet,  Berton,  Sabrie, 

31.  Messein,  Gaillard  (P.-M.-V.),  Lauzerain,  Carrosse, 
Lassave,  Marty,  Berho,  Jobelin,  Masso,  Morand, 

41.  Lemaire,  Picot,  Maniguet,  Milhot,  Chaton,  Poirot, 
Bézy,  Chabardès,  Lapierre,  Gabillon. 

51.  Giraud,  Richard,  Jonquières,  Ségala,  Surreau, 
Goudot,  Bugeau,  Ray,  Sabadel,  Levet, 

61.  Lapeyre,  Bertholon,  Shnonin,  Ratie,  Raynaud, 
Morel,  Pierron  (C.-H.),  Gardes,  'l'errisse,  Slanka, 

71.  Pintart,  Chevant,  Noël,  Cazalis. 

Le  classement  de  MM.  les  médecins  aides-majors  de 
I'®  classe  Chauniet,  Meersseman,  Niel  et  'Ihouvercz  aura 
heu  dès  qu’ils  auront  accompU  leur  stage  à  l’Ecole  d’appli¬ 
cation  du  Service  de  santé  müitaire. 

Université  libre  de  Bruxelles.  —  M.  le  professem  Bra- 
chet  est  nommé  président  de  la  Faculté  de  médecine. 

M.  le  professeur  GaUemaerts  est  nommé  délégué  de 
la  Faculté  auprès  du  Conseil  de  l’Université,  et  M.  le 
D'  V.  Cocq  secrétaire  de  la  Faculté. 

Sont  promus  professeurs  ordmaires,  MM.  les  chargés 
de  cours  D'»  Funz  et  Herman  ;  professeur  extraordinaire, 
M.  le  D  ■  J  acqué,  agrégé  ;  titulaire  de  la  chaire  de  méde¬ 
cine  opératoire,  M.  le  Dr  R.  Dànis. 

M.  le  Dr  Rénaux  reçoit  l’agrégation. 

Le  prix  Harrower  pour  les  ouvrages  sur  les  sécrétions 
internes.  —  Des  prix  s’élevant  à  500  dollars  sont  de  nou¬ 
veau  offerts  comme  en  1920  aux  membres  de  la  profession 
médicale  (et  aux  étudiants  en  médecine),  par  le 
Dr  Henry-R.  Harrower,  du  laboratoire  Harrower,  Glen- 
dale,  Californie,  pour  une  série  d’essais  sur  les  sécrétions 
internes. 

But.  —  Le  donateur  estime  que  l’étude  des  sécrétions 
internes  et  de  l’organothérapie  est  une  branche  de  la 
médecine  très  importante  et  très  utile,  et  qu’elle  peut 
comporter  des  études  approfondies;  de  plus,  l’endo¬ 
crinologie  est  d’une  si  grande  importance  que  toute  ten¬ 
tative  pour  l’étudier  avec 'plus  d’intensité  est  une  source 
d’informations  utiles  sm  ce  sujet. 

Prix.  —  Il  y  aura  cinq  prix  :  le  premier,  250  dollars  ;  le 
deuxième,  loo  dollars  ;  le  troisième,  75  dollars  ;  le  qua¬ 
trième,  50  dollars  et  le  cinquième  25  dollars. 

Sujet.  —  N’importe  quel  sujet  se  rapportant  directe¬ 
ment  à  l’étude  pratique  et  chnique  des  sécrétions  internes 
pourra  être  choisi.  11  est  conseillé  de  donner  à  l’ouvrage 
une  direction  sur  un  pomt  spécial  et  de  ne  pas  trop 
généraliser. 

■  l'élan.  —  On  demande  spécialement  de  iiorter  l’attention 
sur  trois  pomts  importants  imprimant  le  caractère  que 
doivent  comporter  les  essais  pour  le  prix  : 

fl.  L’importance  des  glandes  endocrines  dans  la  méde¬ 
cine  de  chaque  jour  ; 

b.  L’affinité  de  leurs  relations  physiologiques  et  cli¬ 
niques  ; 

c.  L’avance  de  l’organothérapie  dans  la  pratique 
générale. 

Présentation. — Tous  les  manuscrits  porter  être  tapés  à  la 
machine  sur  du  papier  8  x  22  à  espace  double.  I,e  titre 
doit  être  mis  clairement  sur  chaque  feuille  et  U  doit  y 
avoir  sur  chaque  feuille  un  nmnéro  pour  identifier  sou 
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INTRODUCTION  A  L’ÉTUDE  DES 

AFFECTIONS 

DES 

VOIES  DIQESTIVES 

dans  la  première  enfance 

Par  A.-B.  MARFAN 

l'rofcsscur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Médecin  de  l'Iiopital  des  Enfants-Malades. 

;«  éclilion.  Un  vol.  in-18  (12x  18,5),  de  1.52  pages..  6  fr. 


Traitement  des  Arrêts  de  Croissance 

par  le  D'  Maurice  SPRINGER 

Ancien  interne  des  li(-)pitau.a 

1920.  1  vol.  in-lC  du  96  pages.  (Actualités 
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TÉLÉPHONÉ  114  | 

PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 

1  TÉLÉPHONÉ 

-1 

Extrait  de  bile 

MONCOUR 

Coliques  hépatiques 
Lithiase 

Ictère  par  rétention 

En  sphérulines 

dosées  d  10  dgr. 

De  2  A  6  sphérulines 
par  jour. 

Toutes  ces  préparations 

Extrait  rénal  8  Corps  thyroïde  8  Poudre  ovarienne 

MONCOUR  1  MONCOUR  |  MONCOUR 

- -  Myxœdème,  Obésité  |  Aménorrhée 

Insuf  isance  rénale  Arrêt  de  Croissance  8  Dysménorrhée 

Albuminurie  Fibromes  8  Ménooause 

Néphrites,  Urémie  |  Neurasthénie  féminine 

En  «pAéru/iaes  .pHérulS  ^  ®  f  En  spOérulines 

dosées  d  15  c/gr.  dosées  à  35  e/gr .  i  dosées  d  SO  e/gr. 

Do  4  à  18  sphérulines  Do  1  à  4  bonbons  par  jour.  8  Do  1  il  3  sjhdrulinos 

par  jour.  g  De  1  à  8  sphérulines  —  g  .  par  jour. 

!  ont  été  expérimentées  dans  tes  Hôpitaux  de  Parts.  Elles  ne  se  iétiorent  que  sur 

Autres  préparations 

MONCOUR 

Extrait 

de  Mugcle  lisse 

Extrait 

de  Muscle  strié 

Moelle  osseuse 
Myocardine 

Poutfre  surrénale 
Thymus,  eto.,  etc. 
prescription  médicale. 

I  A  lill  P  A  I  I  P  Pfès  NYON  (Canton  de  Vaud,  Suisse) 

LA  Mt  I  AlKIt  -  lac  LEMAN  - 

ÉTABUSSEMEMT  MÉDiCAL  PRIVÉ  de  premier  ordre 

Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVILLONS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements,  S'adresser  au  Médecin-Directeur  :  D''  GALLET 
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auteur,  le  nom  de  l’auteur  devant  demeurer  secret  TifiS 
essais  doivent  Être  rédigés  en  anglais,  français,  allemand, 
espagnol,  portugais  ou  italien,  et  ils  ne  doivent  pas  con¬ 
tenir  plus  de  3  ooo  mots,  la  bibliographie  exclue. 

Dates.  —  tes  travaux  pour  le  concours  devront  être 
envoyés  aussitôt  que  possible  et  les  manuscrits  reçus  à 
Californie  au  plus  tard  le  31  octobre  1921.  On  espère 
que  les  gagnants  seront  proclamés  et  les  prLx 
distribués  à  la  fin  de  1921. 

Jury.  —  Les  essais  seront  jugés  par  un  jury  médical 
compétent  dont  les  noms  ne  seront  publiés  qu’après  la 
fin  du  concours.  Le  jury  tiendra  compte  des  facteurs 
suivants: 

I®  Arrangement  comprenant  la  valeiu:  éducative, 
logique  convaincante  et  style  littéraire  ; 

2“  Etudes  cliniques  personnelles  sm:  le  sujet  ; 

3“  Développement  d’autres  sources; 

•j"  Uibliographie. 

Publication.  —  Des  arrmigeiuents  seront  faits  pour 
publier  à  la  fin  les  ouvrages  gagnants.  On  n’examinera 
aucun  ouvrage  étant  paru  imprimé  préalablement.  Les 
lectures  des  ouvrages  devant  des.,„sociétés  médicales 
devront  être  reportées  après  la  fin  du  concours  et  la  pro¬ 
clamation  des  gagnants.  l<c  droit  de  publication  devra 
être  ré.servé  au  donateur. 

Adresse  :  Laboratoire  Harrower  (service  des  concours), 
Clendale  (Californie). 

Syndicat  général  des  médecins  des  stations  thermales 
et  climatiques  de  France.  —  Dans  l’une  de  ses  dernières 
rémiions,  le  Syndicat  a  voté  la  mise  à  jour  de  l’armuaire 
des  médecins  exerçant  dans  les  stations  thermales  et  di- 
niatériques,  et  faisant  partie  de  ce  groupement. 

Le  secrétaire  général,  le  D''  Molinery  (Inichon),  serait 
reconnaissant  à  tous  ses  collègues  de  bien  vouloir  lui 
donner  leur  adresse  exacte,  d’hiver  et  d’été,  afin  que  cet 
annuaire  puisse  être  prêt  pour  le  mois  de  novembre. 

Il  est  rappelé  que,  pour  faire  partie  du  Syndicat  général 
des  médecins  des  stations  tliermales  et  dimatériqnes,  il 
faut  avoir  exercé  cette  spécialité  dans  l’une  de  nos  sta¬ 
tions,  faire  acte  de  candidature  auprès  du  président, 
M.  le  professeur  A.  Robin,  18,  rue  Baujon,  Paris,  et  se 
faire  i)réscnter  par  deux  parrains  déjà  membres  du  syn¬ 
dicat.  ■ 

Travaux  pratiques  d’histologie.  —  Une  série  de  travaux 
pratiques  d’histologie  poux  les  étudiants  de  et  de 
2“  année  sera  faite  au  laboratoire  des  travaux  pratiques, 
sous  la  direction  de  M.  Branca,  agrégé,  chef  des  travaux. 

X,es  démonstrations  auront  lieu  tous  les  joins,  à  14  h.  15, 
à  partir  du  lundi  3  octobre  1921. 

Se  faire  inscrire  au  secrétariat,  les  jeudis  et  samedis, 
de  midi  à  3  heures,  guichet  n“  3. 

Le  droit  d’inscription  est  de  So  francs. 

Legs  à  l’Académie  de  médecine.  -  Par  décret  rendu 
par  le^jrésident  de^la^lRépubliquc,  le  secrétaire  général 


de  l’Académie  de  médecine  est  autorisé  à  accepter,  au 
nom  de  cette  compagnie,  aux  clauses  et  conditions  du 
testament,  le  legs  d’une  somme  de  7  000  francs  qui  lui 
a  été  fait  par  M.  Salomon- J onas  Otterbourg  et  dont 
les  intérêts  serviront  à  fonder  un  prix. 

Cette  somme  sera  placée  eu  rente  sur  l’Etat  immatri¬ 
culée  au  nom  de  l’Académie  de  médecine  avec  mention 
de  la  destination  des  arrérages  {Joiirn.  off.,  15  août). 

Congrès  international  de  propagande  d'hygiène  et 
d’éducation  prophylactique  sanitaire  et  morale  sociale. — 
Le  comité  de  propagande  d’hygiène  sociale  et  d’éducation 
prophylactique  organise,  avec  le  concours  de  la  Société 
de  prophylaxie  sanitaire  et  morale,  un  Congrès  interna¬ 
tional  de  propagande  d’hygiène  sociale  et  d’éducation 
prophylaciqne  sanitaire  et  morale  qui  se  tiendra  à  Paris 
dans  la  dernière  semaine  du  mois  de  décembre  1922,  sous 
la  présidence  d’honneur  de  M.  Paul  -àppel,  recteur  de 
l’Université  de  Paris, 

Les  médecins,  les  hygiénistes,  les  moralistes  et  tous  les 
éducateurs  de  la  jeunesse  sont  conviés  à  ce  Congrès  dans 
le  but  d’établir  un  programme  d’action  permanente  pour 
la  prophylaxie  des  maladies  sociales  et  notamment  des 
maladies  vénériennes  par  une  éducation  scientifique  et 
morale,  individuelle  et  sociale. 

Peogr.\mme.  iro  section  :  Hygiène  générale,  tuber¬ 
culose,  alcoolisme,  cancer,  etc.  Président  :  M.  le  profes¬ 
seur  Léon  Bernard. 

2<=  section  ;  Maladies  vénérieimes  et  leurs  conséquences 
sociales.  Président  ;  M.  le  professeur  J  eanselme. 

3“  section  :  Prophylaxie  des  maladies  vénériennes.  Pré¬ 
sident  :  M.  Queyrat. 

4'  section  :  L’éducation  sexuelle.  Président  :  M.  le  pro¬ 
fesseur  A.  l’inard. 

5®  section  ;  Moyens  d’action,  propagande  et  mesures 
législatives.  Président  i  M.  Justin  Godart. 

Pour  tous  renseignements  concernant  le  Congrès, 
écrire  à  M.  Sicatd  de  Plauzoles,  directeur  général  du 
Congrès,  6,  rue  de  Logelbach,  Paris  (XVXl®). 

Entants  assistés  de  la  Seine.  —  Sont  nommés,  à  titre 
provisoire,  médecins  du  service  des  Enfants  assistés  de 
de  la  Seine  :  Pom‘  la  circonscription  de  Pont-de-Briques 
(agence  de  Moutreuil-sur-Mer),  en  remplacement  de 
M.  Sàgot,  démissionnaire  :  M.  Bachelet  (Charles)  ;  pour 
la  circonscription  nouvellement  créée  de  Chevannes 
(agence  d’Auxerre)  :  M.  Boudinski  (Georges)  ;  pour  la  cir¬ 
conscription  nouvellement  créée  de  Pernes-en-Artois 
(agence  de  Saint-Pol)  :  M.  Boutillier  (Xavier-Désiré-Amé- 
dée)  ;  pour  la  circonscription  de  Digoin,  en  remplacement 
de  M.  Semet,  décédé  ;  M.  Carteret  (Antoiae)  ;  poux  la  cir¬ 
conscription  nouvellement  créée  de  ïhorigué  (agence  de 
Coimeré)  :  M.  Chauveau  (Robert)  ;  pour  la  circonscrip¬ 
tion  nouvellement  créée  d’Aubigné  (agence  de  Chatcau- 
du-Loir)  :  M.  Margoulis  (Abraham). 

La  réorganisation  du  ministère  de  l’Hygiène.  —  Le 


Broméine 

(Bl-Bromure  de  Codéine) 


PILULES  (0,01) 
AMPOULES  (0.02) 
45,  Boulevard  do  Port-Royal,  PARIS 


MONTAGU 


lodéîne 

(Bi-Iodure  de  Codéine) 

SntOP  (0,03)  ) 

GOUTTES  (Xg=ü,01) 
PILULES  (0,01)  ) 

49,  Boulcv-nl  do  Port-Royal,  PARIS 


MONTAGU 


-  Xll  - 


NOUVELLES  (Suüe) 


Journal  officiel  vient  de  publier  le  texte  d’un  décret 
fixant  la  composition  des  directions,  bureaux  et  services 
de  l’administration  centrale  du  njinistère  de  l’Hygiène, 
de  l’assistance  et  de  la  prévoyance  sociales. 

Les  services  du  ministère  sont  désormais  répartis  entre 
trois  directions  :  direction  de  la  santé  publique  et  de 
l’hygiène  sociale  ;  direction  de  la  mutualité  et  de  l’assis¬ 
tance  ;  direction  des  habitations  à  bon  marché  et  de  l’é¬ 
pargne. 

Le  ministère  fera  porter  dans  toute  la  mesure  possible 
son  effort  sur  la  lutte  contre  les  maladies  épidémiques  et 
sur  la  protection  de  la  santé  en  général:  Aussi,  cette  direc¬ 
tion  comporte-t-elle  quatre  bureaux  ;  salubrité  publique 
et  hygiène  générale  ;  défense  sanitaire  et  prophylaxie  des 
épidémies  ;  natalité  et  protection  de  l’enfance  ;  hygiène 
sociale.  La  division  des  services  a  été  conçue  de  telle  ma¬ 
nière  que  lorsque  le  ministère  aura  pu  se  développer  et 
qu’il  disposera  de  tous  les  crédits  qui  lui  sont  nécessaires, 
cette  direction  pourra  être  dédoublée,  le  premier  service 
s’occupant  exclusivement  de  la  santé  publique,  le  second 
s’occupant  de  toutes  les  questions  d’hygièlie  sociale. 

M.  Leredu  a  réuni  la  mutualité  et  l’assistance,  non  pas 
pour  diminuer  le  rôle  de  la  mutualité,  mais,  au  contraire, 
pour  bien  montrer  que  l’assistance  ne  devrait  intervenir 
que  dans  les  cas  où  la  mutualité  ne  jouerait  pas. 

Cours  de  radiologie  (Hôpitai,  Saint-Antoine,  1921. 
Enseignement  de  laradiologie  médicale,  par  le  Dr  A.  Bii- 
CliÈRE,  médecin  de  l’hôpital  Saint-Antoine,  avec  la  col- 
aboration  de  ses  assistants,  IVIM.  les  Drs  Soeomon, 
PiERQUiN  et  Bisson.  Cours  db  vacances  quotidien 
du  dimanche  9  au  dimanche  23  octobre. 

Matin  :  9  heures.  —  Enseignement  dés  notions  théo¬ 
riques  et  techniques  indispensables  à  la  pratique  de  la 
radioscopie,  de  la  radiographie  et  de  la  radiothérapie. 

Matin  :  ro  heures.  —  Exereices  pratiques  de  radio¬ 
scopie,  particulièrement  appliqués  à  l’exploration  des 
organes  thoraciques  et  abdominaux. 

Soir  :  2  heures.  —  Exercices  pratiques  de  radiogra¬ 
phie,  simple  et  stéréoscopique,  des  diverses  régions. 

Le  cours  théorique  est  librement  ouvert  à  tous  les 
étudiants  et  docteurs  en  médecine  ;  il  commencera  le 
dimanche  9  octobre,  et  par  exception  à  10  heures  du  matin, 
dans  la  salle  de  conférences  de  la  Maternité  de  l’hôpital 
Saint-Antoine. 

Le  droit  d’inscription  pour  les  exercices  pratiques  de 
radioscopie  et  de  radiographie  est  de  150  francs  et  sera 
acquitté  entre  les  mains  du  chef  du  laboratoire,  M.  le 
Dr  Solomon.  Ces  exercices  auront  lieu  à  partir  du'limdi 
10  octobre.  (En  raison  du  nombre  forcément  restreint 
des  personnes  qui  pourront  y  participer  simultanément, 
on  est  prié  de  s’inscrire  le  plus  tôt  possible). 

Laboratoire  départemental  de  radiologie.  —  Le  Dr  Le 
Goff  (Pierre-François-Joseph)  est  nommé  médecin- 
adjoint  (emploi  créé). 

Asile  de  Vaucluse.  —  M.  Pélissier,  chiriurgien  den¬ 
tiste  de  la  Faculté  de  Paris,  est  nommé  dentiste  de  l’éta¬ 
blissement. 

MÉMENTO  CHRONOLOGIQUE 

19  Septembre.  —  Touion.  Concours  pour  la  place  de 
chef  de  clinique  ophtalmologique  et  oto-rhino-laryngo- 
logique  à  l’École  du  service  de  sauté  de  la  marine  à  Bor- 


19  Septembre.  —  Paris.  Ouverture  du  concoms  pour 

l’extemat  des  hôpitaux  de  Paris,  à  16  heures,  rue  des 
Saints-Pères,  49.  . 

20  Septembre.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  les  candi¬ 
datures  aux  prix  de  la  Société  de  pharmacie. 

21  Septembre.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie 
des  hôpitaux.  Ouverture  du  cours  d’opérations  chirurgi¬ 
cales  oto-rhino-laryn'gologiques  par  MM.  Dùfourmentel, 
Miégevüle,  Bonnet,  Truffert. 

22  Septembre.  —  New-York.  Congrès  d’Eugénique. 

22  Septembre.  —  Bordeaux.  Congrès  de  la  natalité. 

23  Septembre.  -  -  Caen.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  d’anato¬ 
mie  et  de  physiologie  à  l’École  dé  médecine  de  Caen. 

23  Septembre.  —  Dijon.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de_suppléant  des  chaires  d’ana¬ 
tomie  et  de  physiologie  à  l’École  de  médecine  de  Dijon. 

25  Septembre.  — ■  Voyage  d'études  organisé  par  la 
Clinique,  médicale  de  l’Hôtel-Dieu,  sous  la  direction 
de  M.  le  D'  M.  Villaret,  agrégé  (Vichy  et  Châtel-Guyon). 

23  SepTEJibre.  —  Rennes.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  de  la  chaire  de  chimie  à 
l’Ecole  de  médecine  de  Rennes. 

24  Septembre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  d’aide  d’anatomie  à  l’amphithéâtre 
des  hôpitaux  (Assistance  publique,  3,  avenue  Victoria). 

24  Septembre.  —  Amiens.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de 
pathologie  et  de  clinique  médicales  à  l’École  de  médecine 
d’Amiens. 

29  Septembre.  —  Paris.  Congrès  de  l’Association  de 
gynécologie  et  d’obstétrique. 

30  Septembre.  —  Laval.  Clôture  du  registre  d’ins-,- 
cription  pour  le  concours  d’inspecteur  d’hygiène  de  la 
Mayenne. 

30  Septembre.  —  Paris.  Ministère  de  la  Guerre. 
Direction  du  service  de  santé.  Dernier  délai  pour  ■  la 
réception  des  demandes  de  candidature  aux  prochains 
concours  de  médecin,  chirurgien,  pharmacien  des  hôpi¬ 
taux  militaires. 

30  Septembre.  — ■  Clermont-Ferrand.  Congrès  d’hygiène 
sociale. 

icr  Octobre.  — •  Marseille.  Inscription  des  candidats 
pour  les  postes  de  directeur  de  la  santé  et  de  médecins  de 
la  santé  à  Marseille. 

ICI  Octobre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  prosecteur  à  l’amphithéâtre  des  hôpi¬ 
taux  (Assistance  publique,  3,  avenue  Victoria). 

jür  OCTOBRE.  —  Paris.  Hôpital  Broca.  Ouverture  du 
cours  de  perfectionnement  de  gynécologie  de  MM.  les 
Dr»  Douay,  Ham.ER  et  Mossib 

jcr  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’ins¬ 
cription  au  secrétariat  de  l’École  dentaire  française,  29, 
boulevard  Saint-Martin. 

lor  Octobre.  —  Marseille.  Réouverture  de  l’École 
d’application  du  service  de  sauté  des  troupes  coloniales. 

lor  Octobre.  —  Paris.  Ouverture,  à  la  Faculté  de 
médecine,  du  cours  de  toclmique  histologique  de  M.  le 
professeur  Prenant. 

3  Octobre.  —  .Strasbourg.  Ouverture  du  ii®  Congrès 
de  l’Association  professionnelle  des  médecins,  chirurgiens 
et  spécialistes  des  hôpitaux  de  France. 

3  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  l’Institut 
de  médecine  coloniale  de  Paris. 

3  Octobre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Louis.  Ouverture 
du  cours  complémentaire  de  dermatologie  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  professeur  JEAnseume. 

3  Octobre.  —  Strasbourg.  Ouverture  du  Congrès  de 
médecine. 

3  Octobre.  —  Strasbourg.  Ouverture  du  Congrès  de 
chirurgie. 

3  Octobre.  —  Strasbourg.  Hommage  au  professeur 
Boeckel. 

3  Octobre.  ■ —  Bordeaux.  Ouverture  du  concours  de 
l’externat  des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

3  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  des  travaux  pra¬ 
tiques  d’histologie  sous  la  direction  de  M.  le  D®  Branca. 

4  Octobre.  —  Bordeaux.  Ouverture  du  concours  de 
l’internat  des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

4  Octobre.  —  Laval.  Concours  sur  titres  pour  l’em¬ 
ploi  d’inspecteur  d’hygiène  de  la  Mayenne. 

5  Octobre.  —  Paris.  Préfecture  de  police.  Concours 
de  médecin  suppléant  au  service  médical  de  nuit. 

9  Octobre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antoine.  Ouver. 
ture  du  cours  de  radiologie  médicale  de  M.  le  D'  B  ivCUÈRB. 
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VARIÉTÉS 


LE  VENT...  DE  L’ANIS 

Iv’anis  est  un  carminatif,  nous  enseignent  tous 
les  formulaires.  Est-ce  bien  comme  tel  que,  tous 
ces  temps-ci,  son  relent  parfumé  souffle  par  notre 
grande  ville,  dont  les  murs  sont,  en  outre,  bariolés 
d’afflches  multicolores  représentant  tantôt  un 
ours  blanc,  tantôt  un  pen-oquet  vert  allégorique, 
ou  encore  un  verre,  non  moins  symbolique, 
contenant  un  liquidé  vert  opalescent,  surmonté 
d’une  cuillère  plate  enfaîtée  d’un  morceau  de 
sucre,  fameux  aux  jours  passés  de  l’absinthe 
triomphante  ;  le  tout  chantant  les  vertus  d’anis 
aux  vocables  séducteurs,  dont  le  dernier-né  n'est 
rien  moins  que  l^anis  Pernod,  au  nom  évocateur 
de  paradis  fermés  depuis  la  guerre?  A  cela,  je  le 
sais,  beaucoup  m’objecteront  :  quoi  de  plus  inoffeu- 
sif  cependant  que  l’anis?  Aux  temps  lointains,  en 
effet,  de  l’examen  de  thérapeutique,  je  n’ignore 
pas  qu’après  avoir  fait,  triomphalement,  le  départ 
entre  l’anis  vert  et  la  badiane,  ou  anis  étoilé, 
nous  proclamions  hautement  leurs  vertus  càrmi- 
natives  et  stimulantes.  Sans  compter  que  cela  nous 
rappelait  les  inolïensifs  petits  grains  d’anis 
enrobés  de  sucre  que  nous  croquions  dans  notre 
enfance,  ou  encore  les  dragées  de  l’abbaye  de 
Plavigny.  Cependant  ceux  d’entre  nous  qui,  jus¬ 
tement,  pour  fêter  leur  réception  à  cet  examen, 
se  laissaient  glisser  aux  séductions  de  l’absinthe 
anisée,  voire  de  la  simple  anisette,  ne  tardaient 
pas  à  tomber  dans  une  griserie  mauvaise  et  agres¬ 
sive.  Alors  des  travaux  vinrent  qui  prouvèrent 
qu’aux  douces  vertus  camiinatives  et  stoma¬ 
chiques  de  l’anis  et  de  son  essence  l’anéthol,  il 
fallait  ajouter  des  effets  nocifs,  convulsivants,  à 
l’instar  de  sa  compagne  l’absinthe.  Cela  se  pas¬ 
sait  aux  temps  pitoyables  où  tant  de  gens,  de  boire 
vert,  finissaient  par  voir  rouge  :  couleur  tragique¬ 
ment  complémentaire.  Or,  à  quoi  peut  bien  tendre 
cette  vogue  inopinée  de  l’anis,  ce  besoin,  chaque 


jour  croissant,  qui  s’est  anparé  de  la  foule  de  con¬ 
sommer  à  certaines  heures,  celles  de  l’apéritif ,  ces 
liqueurs  à  l’aspect  vert  opalescent,  à  l’arome  exci¬ 
tant  qui  va  parfumant  les  terrasses  des  cafés  et 
les  trottoirs  de  la  ville?  Serait-ce  que  tous  ces  gens 
recherchent,  en  l’espèce,  les  vertus  carmina- 
tives  de  l’anis?  ce  qui  aurait  fourni  au  regretté 
Armand  Silvestre  la  matière  d’un  de  ces  contes 
légers  parce  que  éohens  dont  s’est  gaudie  notre 
jeunesse?  Non.  Et  nous  craignons  bien,  certes,  que 
ce  goût  nouveau  ou  plutôt  rénové  ne  soit  que  la 
traduction  de  l’obsession  du  goût  latent  et  toujours 
vivace  de  l’absinthe,  dont  nous  avait  débarrassés 
la  guerre,  victoire  intérieure  qui  n’était  pas  des 
moins  appréciables.  Malheureusement  notre 
grande  victoire,  nous  le  constatons,  va  chaque 
jour  s’effritant  :  sommes-nous  donc  aussi  menacés 
de  perdre  également  celle-ci?  Je  le  crains.  En 
attendant,  des  extracteurs  d’essences  ingénieux, 
avisés  et  quelque  peu  diaboliques,  ont  tourné  la 
difficulté  et  lancé  des  succédanés,  des  ersatz  dont 
la  vague  anisée  bat  les  terrasses  de  nos  cafés.  De 
tout  cela  que  sortira-t-il?  Non  pas  du  vent,  comme 
il  en  va  pour  tant  d’utiles  entreprises,  et  malgré 
que  l’anis  soit  encore  une  fois  carminatif,  mais  une 
augmentation  de  la  surexcitabihté  nerveuse,  un 
impérieux  besoin  de  l’augmenter  :  ce  qui  fatale¬ 
ment  fera  renaître  un  jour  l’absinthe.  Or,  comme 
les  caprices,  voire  les  vices  des  démocraties  sont 
trop  souvent  des  ordres  pour  leurs  gouvernants, 
ils  se  trouvera  bien  quelque  jour,  je  le  crains, 
un  député,  adepte  de  la  surenchère  électorale, 
qui  prouvera  à  la  tribune  que  l’absinthe  est  un 
bienfait  et  demandera  sa  restauration  ;  pourvu, 
au  moins,  horribile  auditii,  que  ce  ne  soit  pas  un 
médecin  !  Ne  ferons-nous  donc  pas  enfin  mentir 
Eocatelli  qui  affinne  dans  son  Voyage  en  France  : 
«  Qu’on  donne  à  boire  aux  Français  et  ou  est  sûr 
de  les  avoir  pour  amis.  » 

Paup  Rabier. 


LA  GUÉRISON  VENUE  EN  DORMANT 
Pan  le  D'  J.  ROSHEM. 

Dans  le  livre  étrange  qu’il  intitule  God  the  Invi¬ 
sible  King  et  dont  la  traduction  française  Dieu 
l’invisible  Roi  parut  chez  Payot  en  1919,  l’illustre 
Wells,  nous  exposant  successivement  les  principes 
de  la  religion  nouvelle  et  les  hérésies  des  religions 
anciennesi  s’efforce  de  mettre  en  évidence  ce 
dogme  de  sa  foi  :  «  Dieu  n’est  pas  un  magicien 
Certes  le  dieu  de  Wells  qui  s’identifie  —  quoique 
l’auteur  prétende  le  contraire  -v-  à  !’«  esprit 
collectif  et  au  dessein  de  la  race  humaine»,  un 
tel  dieu  n’a  rien  d’un  magicien.  Aussi,  malgré 
toute  l’admiration  que  je  garde  pour  Wells,  m’est- 
A. 


il  permis  de  douter  de  l’avenir  et  de  la  fortune  du 
dieu  qu’il  a  découvert  et  qu’il  prône. 

J’en  doute  encore  pour  d’autres  raisons,  mais 
'ce  n’est  pas  la  matière. 

Un  Dieu  qui  n’est  pas  un  magicien  n’a  aucune 
chance  de  succès.  De  hasard  m’a  précisément  remis 
entre  les  mains  le  Dieu  invisible  Roi  dans  le  temps 
que  je  travaille  à  une  étude  sur  les  guérisons 
obtenues  en  songe. 

Il  n’est  pas  de  contraste  plus  apparent. 

D’une  part  s’offre  à  moi  l’effort  d’un  des  plus 
grands  penseurs  de  ce  temps,  pour  dégager  de 
l’humanité  ce  que  l’on  y  sent  de  supérieur, 
d’idéal,  de  divin  et  pour  faire  de  cette  conscience, 
encore  subconsciente  chez  la  plupart,  la  religion 
(24  septembre  1921.  —  N®  39), 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


de  l’aveuir  et  Tunique  leligion,  et  d’autre  part 
m’apparaissent  la  longue  confiance,  Tespoir  éternel 
des  hommes  en  une  puissance  surnaturelle  qui 
les  puisse  aider  et  les  soulager,  qui  les  vienne  con¬ 
soler  et  les  guérir. 

Jamais  les  hommes,  tels  qu’ils  sont  en  réalité, 
ne  perdront  complètement  la  croj^ance  en  une 
puissance  invisible  qui  intervient  dans  leur.-: 
petites  affaires,  qui  leur  est  favorable  ou  ennemie. 
La  religion  de  Wells  est  tout  ce  que  Ton  voudra, 
sauf  une  religion  au  sens  actuellement  reçu  de  ce 
substantif.  Un  Dieu  qui  n’a  la  re:-source  d’aucun 
moyen  miraculeux  ne  sera  jamais  complètement 
un  dieu.  Si  le  Dieu  invisible  Roi  pouvait  conquérir 
la  foule,  ce  serait  en  devenant  faiseur  de  miracles 
(et  c’est  impossible  par  définition),  ou  en  prenant 
un  collaborateur  plus  habile  qui,  lui,  serait  un 
puissant  magicien  et  jouirait  vite  de  la  faveur 
universelle. 

C’est  une  erreur  où  sont  tombés  les  plus  grands 
esprits  —  citer  le  nom  de  Rousseau  suffira  à  le 
rappeler  —  que  de  fonder  une  morale,  une  poli¬ 
tique,  une  société  et  surtout  une  religion  sur  les 
qualités  que  l’homme  devrait  posséder  s’il  était 
confonne  à  l’idéal  fomié  dans  ces  grands  esprits, 
et  qu’en  réalité  il  ne  possède  point. 

Les  épreuves  que  nous  venons  de  traverser 


nous  donnent  le  droit  de  ne  plus  garder  la  moindre 
illusion  là-dessus,  et  d’autant  moins  que  nous  en 
avions  davantage. 

Non,  l’homme,  dès  qu’il  a  peur,  dès  qu’il  pleure, 
dès  qu’il  souffre,  cherche  dans  l’inconnu  du  secours 
et  demande  à  Dieu,  au  sorcier  ou  à  la  chiroman¬ 
cienne  le  soulagement  de  ses  maux. 

Et  les  médecins?  direz-vous.  Pour  ce  qui  est  des 
maux  physiques,  les  médecins  ont  enlevé  aux 
magiciens  et  aux  prêtres  guérisseurs,  au  cours  des 
siècles,  une  partie  de  leur  clientèle.  On  demande 
au  médecin  de  soigner  les  maux  contre  lesquels 
l'expérience  a  démontré  que  la  médecine  a  des 
armes.  Mais  s’il  s’agit  de  maladies  incurables,  si 
seulement  la  guérison  tarde,  combien  quittent  le 
médecin  pour  la  rebouteuse,  la  chiromancienne 
ou  le  thaumaturge  ! 

Nous  sommes  encore  bien  près  du  teniple  d’Epi- 
daure.  J’ai  pensé  que  ce  serait  un  délassement  pour 
le  lecteur  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  pratiques 
d’autrefois. 

* 

*  * 

Dans  sa  remarquable  leçon  inaugurale  que 
Paris  médical  (i)  a  publiée  in  extenso,  le  professeur 
Vaquez  donne  un  bref  exposé  de  la  médecine  reli- 

(i)  22  janvier  içi2i. 
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VARIETES  (Suite) 


gieuse  depuis  la  plus  haute  antiquité,  résumé 
substantiel  et  riche  sur  lequel  nous  n’avons  pas 
la  prétention  de  revenir.  Fidèle  à  nos  habitudes 
de  glaneur  et  de  ramasseur  de  miettes,  c’est  dans 
l’anecdote  et  dans  la  «petite  histoire»  que  nous 
chercherons  notre  pâture.  Qui  sait  si  cette  méthode 
n’est  pas  après  tout  celle  qui  donne  l’idée  la.plus 
exacte  de  l’esprit  et  des  mœurs  de  nos  ancêtres. 


Dans  les  sanctuaires  magnifiques  de  Cos,  de 
Pergame,  et  surtout  d’Epidaure,  les  prêtres  d’As¬ 
clépios  recevaient  les  fidèles,  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  l’on  se  présentait  aux  vestibules  les  pieds 
sales,  les  vêtements  souillés  de  la  poussière  du 
chemin  et  le  ventre  gonflé  d’une  lourde  nourriture. 

Un  bain  était  imposé  à  tous  ceux  qui  sollici¬ 
taient  la  faveur  d’être  admis  à  passer  une  nuit 
à  l’ombre  du  dieu.  Il  fallait  un  corps  pur  pour  què 
le  dieu  daignât  apparaître  rai  dormeur  et  rendît 
l’oracle  souhaité.  Quant  au  régime  alimentaire, 
il  devait  être  léger  et  choisi.  «  P3^agore  et  Platon, 
pour  obtenir  des  songes  clairs,  voulaient  qu’on  se 
soumît  à  un  régime  modéré,  qu’on  ne  se  chargeât 
pas  l’estomac.  Pythagore  disait  qu’il  ne  fallait 
pas  manger  de  fèves  (i).  »  Sage  précaution  :  une 
page'd’ Aristophane  que  nous  citons  plus  loin  nous 
permettra  de  juger  combien  les  manifestations 
que  l’abus  des  fèves  peut  entraîner  étaient  d’un 
effet  regrettable  parmi  le  silence  des  fidèles. 

Tous  les  auteurs,  Socrate,  Platon,  .Cicéron, 
insistent  sur  ce  point  :  si  l’on  veut  des  rêves  clairs, 
faciles  à  interpréter,  il  faut  s’abstenir  de  la  viande, 
du  vin  et  de  tous  les  aliments  de  digestion  difficile. 

De  fidèle  —  le  corps  propre  et  l’estomac  léger 

—  devait  sacrifier  aux  dieux.  Dans  la  haute  anti¬ 
quité,  en  Égypte  en  particulier,  le  sacrifice  d’ani¬ 
maux  était  obligatoire  ;  plus  tard  ou  dans  les  tem¬ 
ples  secondaires,  de  simples  offrandes  fujeut  ad¬ 
mises,  poui-vu  qu’elles  fussent  —  comme  l’on  dit 

—  conséquentes.  Mais  pour  être  désigné  à  la 
faveur  particulière  du  dieu,  certains  n’hésitaient 
pas  à  unir  les  deux  pratiques  dans  un  geste  géné¬ 
reux.  De  prêtre  recevait  les  offrandes,  puis  immo¬ 
lait  les  victimes.  Il  se  couchait  ensuite  sur  la  peau 
du  bélier  fraîchement  sacrifié  et  attendait  le  rêve 
prophétique  qui  ne  manquait  pas  de  le  visiter 
dans  le  silence  de  la  nuit.  C’est  ainsi  que  raconte 
Virgile  au  livre  VII  de  VÉnéide. 

Pour  les  suppliants  ordinaires,  le  prêtre  ne  rê¬ 
vait  pas  lui-même.  C’était  le  fidèle  qui,  l’offrande 
ou  le  sacrifice  tenninés,  était  admis  à  passer  la 

(i)  Histoire  du  somuambulismc,  par  Aubin  Gauïhisr, 
Paris,  Germer  Bailliire,  libraire,  rue  de  l’École-de-Médedce,  17, 
1842.  (Nous  avons  eu  souvent  recours  à  ce  curieux  ouvrage.) 


nuit  près  du  sanctuaire  (et  non  dedans)  pour  at¬ 
tendre  la  visite  nocturne  du  dieu. 

«Celui  qui  veut  consulter  Aniphiaraüs,  dit 
Pausanias  (2),  se  purifie  d’abord  iiar  un  sacrifice 
qu’il  offre  aux  dieux.  Après  plusieurs  jours  d’abs¬ 
tinence  et  de  fréquentes  expiations,  il  lui  immole 
un  bélier  sur  la  peau  duquel  il  se  couche,  et  il 
attend  en  donnant  qu’un  songe  lui  apprenne  ce 
qu’il  veut  savoir. 

«  Il  y  a  aussi,  tout  auprès  du  temple,  une  fon¬ 
taine  qui  porte  le  nom  d’Amphiaraüs.  Dà  on 
n’offre  pas  de  sacrifices,  et  son  eau  ne  sert  ni 
pour  les  lustrations,  ni  pour  laver  les  mains, 
mais  ceux  qui  ont  été  guéris  de  quelque  maladie 
par  les  conseils  de  l'oracle  y  jettent  de  l’or  et  de 
l’argent  monnayés.  » 

On  payait  en  sortant,  mais  seulement  pour 
les  versements  en  numéraire.  Des  offrandes  et  les 
sacrifices,  étant  donné  leur  caractère  propipia- 
toire,  étaient  toujours  faits  à  l’avance. 

Sprengel,  dans  son  Histoire  de  la  médecine  (3), 
affirme  que  l'on  tenait  pour  certain  que  les  malades 
incrédules,  ou  qui  ne  se  soumettaient  pas  exac¬ 
tement  aux  rites,  ne  communiquaient  pas  avec 
le  dieu.  Cela  nous  paraît  infiniment  probable. 

Enfin  tout  individu  qui  paraissait  grossier 
ou  pris  de  boisson  était  exclu.  C’était  une  sage 
règle.  Et  si  l’on  avait  pu  l’appliquer  toujours 
avec  rigueur,  les  désastreux  incidents  qu’ Aris¬ 
tophane  rapporte  en  sou  Plutus  eussent  été 
évités. 

Si  vous  ne  goûtez  point  Aristophane,  ne  lisez 
pas  la  scène  que  voici. 

Carion  raconte  à  Myrrine  qu’il  s’est  rendu  avec 
Plutus  au  temple  d’Esculape  et  qu’il  a  déposé 
les  offrandes  accoutumées.  Ils  ont  brûlé  sur  l’autel 
la  galette  de  jroment,  puis  chacun  s’est  couché 
sur  un  petit  lit. 

«Myrrine.  —  Est-ce  qu’il  y  avait  d’autres 
personnes  avec  vous  qui  avaient  besoin  du  secours 
du  dieu? 

«  Carion.  —  Il  y  avait  un  certain  homme  nommé 
Néoctides,  et  qui,  tout  aveugle  qu'il  était,  vole 
avec  plus  d’adresse  que  ceux  qui  voient  le  mieux. 

«  Il  y  en  avait  d’autres  encore  qui  étaient 
malades  de  différentes  maladies. 

«  Après  donc  que  le  sacrificateur  du  dieu 
a  eu  éteint  les  lampes,  il  nous  a  commandé  de 
dormir  et  nous  a  ordonné  que,  si  quelqu’un  en¬ 
tendait  du  bruit,  il  ne  dît  rien.  Chacun  s’est 
donc  tenu  coi.  Pour  moi,  je  ne  pouvais  donnir  ; 
car,  au  chevet  d’une  vieille  qui  n’était  pas  loin 
de  moi,  il  y  avait  une  certaine  poêlonnée  de  bouillie 
près  de  laquelle  j’aurais  bien  voulu  me  glisser  ; 

(2)  PAUSANIAS,  liv.  I,  chap.  34,  d’après  l’auteur  dtéd-dessus. 

(3)  Page  235. 
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SCUROCAÏNE 

Le  moins  toxique  des  Anesthésiques  locaux.  T  ASesthésle  ?égiônâle™““‘ 

Solutions  stables  et  stériles,  en  ampoules  scellées  Solution  à2%  j  xnesthésie  dentaire. 

pour  tpus  usages  anesthésiques,  _  Solution  à  4  et  5  %  =  Anesthésie  rachidienne. 

Laboratoire  des  Produits  “USINES  DU  RHONE”,  L.  DURAND, Ph<='«",  2t.  Rn«  JeM  Gonjoa,  PARIS(8»). 


miYTINE 

Rrincipe  phospho  organique  des  Céréales 


La  Phytine  est  un  produit 
organique  défini,  de  formule 
connue  (aH^P^O‘«Ca^Mg^L 
elle  est  par  conséquent  de  com¬ 
position  invariable  et  toujours 
.  identique  à  elle-même. 


La  Phytine  est  le  plus  riche 
et  le  plus  assimilable  des  médi¬ 
caments  phosphorés.  Elle  ap¬ 
porte,  de  plus,  à  l’organisme  les 
bases  alcalino- terreuses  néces¬ 
saires  à  sa  minéralisation. 


O  gr.  25  à  2  gr.  par  jour 

ÉCHANTILLONS  &  LITTÉRATURE  : 

Laboratoires  CIBA  —  O.  ROLLAND,  1,  Place  Morand,  à  Lyon 
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VARIETES  (Suite) 

mais  ayant  tant  soit  peu  levé  la  tête,  j'ai  aperçu  «  Carion.  —  Non,  pas  encore. 


le  sacrificateur  qui  faisait  la  ronde  autour  de  la 
table  sacrée  et  qui  enlevait  tout  ce  qui  était 
dessus,  comme  les  gâteaux,  les  noix,  les  figues, 
et  autres  choses  de  cette  nature.  Il  en  a  fait 
autant  autour  des  autels  et  il  a  serré  dans  un 
grand  sac  tout  ce  qu’il  a  trouvé  de  reste.  Moi  donc, 
croyant  qu’il  y  avait  de  la  sainteté  à  en  agir 
ainsi,  j’ai  voulu  l’imiter  et  j’ai  sauté  sur  la  poê- 
lonnée  de  bouillie. 

«  Myrrine.  —  Ah  !  misérable,  n’appréhen¬ 
dais-tu  point  le  dieu? 

«Carion.  —  Si  fait,  par  ma  foi:  j’appréhen¬ 
dais  terriblement  qu'il  me  prévînt  et  qu’avec 
ses  couronnes  il  ne  fût  le  premier  à  la  bouillie. 
Car,  ce  que  venait  de  faire  le  sacrificateur  m’eu 
disait  trop  pour  ne  pas  m’en  donner  peur. 

«  Cependant  la  bonne  vieille,  ayant  entendu 
du  bruit,  a  allongé  un  peu  la  main,  et  moi,  en 
sifflant  comme  un  serpent,  je  l’ai  mordue.  Aus¬ 
sitôt,  elle  l’a  retirée  bien  vite  et  s’est  cachée 
dans  la  couverture  en  grondant  comme  une  chatte 
en  colère.  J’ai  donc  ainsi  englouti  une  bonne 
partie  de  la  bouillie,  et  quand  mon  ventre  a  été 
bien  rempli,  je  me  suis  recouché. 

«  Myrrine.  ■ —  I^e  dieu  n’était  donc  pas  encore 
venu  à  vous? 


«  Après  ce  que  je  viens  de  dire,  j’ai  fait  aussi 
Quelque  chose  de  plaisant  :  comme  le  dieu  venait 
à  nous,  je  lui  ai  lâché  une  belle  salve...  car  j’étais 
si  rempli  de  la  bouillie  que  je  venais  de  dévorer, 
que  je  n’en  pouvais  plus, 

«  Myrrine.  —  I/e  dieu  ne  t’a-t-il  pas  puni  pour 
cette  abomination,  infâme  que  tu  es? 

«  Carion.  —  Oh  !  point  du  tout.  Sa  fille  aînée 
a  seulement  un  peu  rougi  à  ce  bruit  et  Panacée 
s’est  détournée  en  se  pinçant  le  nez,  ne  trouvant 
pas  cet  encens-là  de  trop  bonne  odeur. 

«  Myrrine.  —  Et  le  dieu? 

,  •«  Carion.  —  Par^ma  foi  il  n’en  a  pas  pris  de 
souci  ;  il  n’a  pas  fait  la  moindre  grimace. 

Myrrine.  —  Tu  veux  donc  dire  que  ce  dieu 
est  un  grossier,  un  rustre? 

«  Carion.  —  Ah  1  lès  dieux  m’en  préservent  1 
Je  ne  dis  pas  cela.  Mais  je  pense  que,  comme  ü  est 
grand  médecin,  il  goûte  volontiers  aux  viandes 
que  les  hommes  ont  déjà  mangées  et  qu’il  ne  hait 
pas  l’odeur  dont  je  viens  de  parler.  » 

A  nous,  confrères  ! 

Il  faut  avouer  que  si  le  dieu  n'a  pas  anéanti 
sur  place  ce  misérable  blasphémateur,  il  a  fait 
preuve  de  patience.  Il  est  vrai  que  Zeus  seul 
disposant  du  tonnerre,  il  n’aurait  pu  le  foudroyer. 


Le  Diurétique  rénal 
par,  excellence 


SANTHÊOSË 


Le  midicam 

LE  PLUS  FIDÈLE,  LEfPLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  ^DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

■sous  SES  3VATRE  FORMES 

PURE  1  PHOSPHATÉE  j  CAFÉINÉE  |  LITHINÉE 

ent  réeulateur  nar  L'adiuvant  le  plus  sûr  des  cures  1  Le  médicament  de  choix  des  Le  traitement  rationni 

!l  de  l'ar- 

excellence,  d’une  efficacité  sans 
égale  dans  rartériosclérose,  la 
présclérose,  l'albuminurie,  l’hy- 
dropisie.  1 

DOSES  t  2  à  4  cacheu  par  joui 

de  déchloruration,  le  remède  le 
plus  héroïque  pour  le  brightique 
comme  est  la  digitale  pour  le 

1  cardiaque. 

-,  —  Ces  cachets  sont  en  fo 

les  ceâ 
force  1 
1  cours  ( 

rme  d 

jathics,  fait  disparaître 
émes  et  la  dyspnée,  ren- 
^a  systole,  régularise  le  | 

e  cœur  et  se  présentent 

thritisme  et  de  ses  manifesta¬ 

tions:  jugule  les  crises,  enraye 
la  diathèse  urique,  solubibse 
les  acides  urinaires 
en  boites  de  24.  —  Prix  i  S  fr. 
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Mais  il  devait  avoir  d’autres  taoyens  de  l’occire. 
Ce  n’est  pas  à  nous  médecins  que  l’on  fera  croire 
que  l’art  de  tuer  et  celui  de  guérir  ne  sont  pa« 
très  proches  parents. 

Heureusement  les  clients  du  genre  de  Cation 
étaient  exceptionnels.  I<es  autres  étaient  décents, 
dociles  et  sincères.  Aussi  le  dieu  leur  donnait- 
il  de  bons  conseils.  En  voici  toute  une  bro¬ 
chette. 

«  Esculape  d’Epidaure  ayant  été  consulté 
par  un  Athénien  et  par  un  Juif,  tous  deux  atteints 
de  maladies  différentes,  il  leur  ordonna  de  manger 
de  la  chair  du  porc.  Ee  premier  n’en  voulut  rien 
faire  ;  le  second,  quoique  Juif,  ne  laissa  pas  d’obéir, 
nonobstant  les  lois  de  sa  nation,  et  il  s’en  trouva 
si  bien  qu’il  en  mangea  depuis  tant  qu’il  vécut. 
Il  assurait  même  qu’il  se  trouvait  plus  mal  lors¬ 
qu’il  s’en  abstenait  un  jour.  Sa  maladie  était 
un  crachement  de  sang.  Ce  remède  paraît  extra¬ 
ordinaire,  mais  on  voit  quelques  exemples  d’un 
semblable  conseil  donné  en  pareil  cas  par  les 
médecins  (i).  » 

Il  est  vrai,  la  chair  de  porc  et  celle  de  l’âne 
étaient  tenues  pour  avoir  certaines  vertus  anti. 
phtisiques.  Rémy  les  cite  à  plusieurs  reprises 

(i)  Histoire  du  soninambulisme,  loc.  cit.,  chap.  III,  p.  294. 


dans  son  Histoire  du  traitement  de  la  tuberculose 
dans  l’antiquité.  Cependant,  si  Esculape  avait  eu 
le  moindre  tact,  il  eût  de  préférence  choisi  la 
chair  d’âne  pour  la  prescrire  au  Juif.  Ee  dieu 
semble  s’être  livré  là  à  une  manifestation  assez 
semblable  à  celle  du  quidam  qui  se  gorge  de 
viande  le  vendredi  saint,  à  la  terrasse  d’un  res¬ 
taurant.  Toutefois  elle  est  pour  ainsi  parler  de 
sens  inverse. -Il  est  juste  de  dire,  à  la  défense 
d’Esculape,  qu’un  Juif  qui  oubliait  la  Eoi  au  point 
de  se  rendre  au  temple  d’Epidaure  n’avait  plus 
aucun  droit  de  repousser  une  appétissante 
côtelette  de  porc.  En  tout  cas,  si  le  dieu  voulut 
lui  jouer  un  tour,  ce  fut  lui  qui  se  trouva  roulé, 
puisque  ledit  Juif  guérit. 

D’autres  prescriptions  que  rapporte  Marc- 
Aurèle  (2)  rempliraient  d’aise  les  sportifs  mo¬ 
dernes  et  les  physiothérapeutes  ;  c’est  l’équi¬ 
tation,  c’est  la  douche  froide  ou  encore  la  marche 
pieds  nus  sur  la  terre. 

Galien  (3)  raconte  qu’un  malade  qui  eut  assez 
de  foi  pour  s’oindre  tout  le  corps  d’un  liniment 
fait  avec  des  vipères,  en  fut  récompensé  par  une 
guérison  complète.  Ee  même  auteur  relate  une 

(2)  MARC-AUKèr,E,  Pensées,  chap.  II. 

(3)  Mah.  med.,  lib.  XIV. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 

autre  cure  intéressante  surtout  par  le  caractère  Nous  nous  garderons  avec  soin  de  discuter 
de  la  personne  qui  s’y  soumit.  Un  prêtre  d’Escu-  la  réalité  de  ces  cures  à  demi  miraculeuses,  à 

lape  qui  souffrait  d’un  point  de  côté  tenace  et  demi  thérapeutiques.  Tous  les  éléments  manque- 

très  douloureux  se  trouva  soulagé  pour  s’être  raient,  et  l’expérience  des  temps  contemporains 
fait  saigner  au  poignet.  où  les  guérisons  extramédicales  prêtent  à  toutes 

Cela  prouve  que  les  prêtres  du  dieu  avaient,  les  controverses,  est  faite  pour  nous  rendre  pru- 
eux  aussi,  confiance  dans  les  oracles  qu’ils  ren-  dent. 

daieut,  et  c’est  là  une  attestation  de  première  Ce  rapide  coup  d’œil  jeté  sur  le  berceau  reli- 
importance.  A  noter  pourtant  que  le  prêtre  usa,  gieux  de  notre  art  suffira  peut-être  à  montrer 

pour  se  guérir,  d’un  moyen  éprouvé  et  assez  que  si  la  médecine  se  targue  d’avoir  fait  des 

bénin  en  somme.  progrès,  le  cœur  humain  est  resté  semblable  à 

Te  dieu  visiblement  le  traitait  en  ami.  lui-même. 

Voici  d’autres  miracles  :  Sans  doute  les  Anciens  exprimaient-ils  plus 

«Un  homme  avait  avalé  des  œufs  de  serpent  naïvanent  que  nous  leurs  confiances,  leurs 
et  se  voyait  en  danger  de  mourir,  Il  consulta  espoirs  et  leurs  reconnaissances  quand  un  miracle 

le  dieu,  puis  se  fit  mordre  à  la  main  par  une  -  était  intervenu. 

murène  suivant  l’oracle.  Il  recouvra  la  santé.  »  Aubin  Gauthier  (2)  écrit  ceci  :  «Homère,  Héro- 
Elieu  (i)  cite  une  cure  de  la  phtisie  avec  cra-  dote,  Pausanias,  Galien,  Pline,  Dioscoride  ont 
chements  de  sang  par  l’ingestion  de  sang  de  immortalisé  Mélampe  devin  et  médecin,  pour 

taureau  ;  une  autre  par  de  la  chair  d’âne.  -  avoir  guéri  les  filles  du  roi  Proetus  qui  se 

De  nombreux  auteurs  rapportent  des  guéri-  croyaient  changées  en  vaches.  » 
sons  de  cécité,  soit  par  l’intervention  directe  de  Voyez-vous  l’Académie  de  médecine  prenant 
la  puissance  divine,  sans  médicaments;  soit,  à  une  délibération  de  ce  genre? 
la  suite  de  songes  prophétiques  comportant,  si  D’ailleurs,  c’est  impossible, 
l’on  peut  écrire,  une  «  ordonnance  ».  Aucune  femme,  de  notre  temps,  ne  se  croit 

changée  en  vache. 

(i)  De  animal.,  liv.  IX.  (2)  Loc.  oit.,  diap.  III,  p.  248. 
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XXV*  CONGRÈS  DES  MÉDECINS  ALIÉNISTES  de  l'état  morbide  du  malade  ;  celui-ci  est  eu  effet  Uvré 

ET  NEUROLOGISTES  DE  FRANCE  ET  DES  PAYS  sans  défense  à  son  automatisme  morbide,  s’il  est  incon- 
DE  LANGUE  FRANÇAISE  scient  de  son  état  pathologique. 

Luxembourg-Metz,  i^^-6  août  1921.  ^2^^“  d’aUleurs,  le  pronostic  est 

d  autant  plus  favorable  que  la  conscience  de  l'état  mor- 
Ce  Congrès  s'est  tenu  soüs  la  présidence  des  B™  Buffet  claire.  »  B’apparition  de  la  conscience  du 

(d’Ettelbrück),  Meige  (de  l’aris),  assistés  du  professeur  pathologique,  au  cours  d'une  affection  mentale,  est  éga- 

I/épine  (de  Lyon) ,  comme  vice-président,  et  des  B“  For-  lement  d'un  excellent  pronostic. 

man  (de  Luxembourg)  et  Lalanue  (de  Nancy),  comme  se-  Enfin,  au  point  de  vue  thérapeutique,  M.  Logre  mon- 
crétaires  généraux.  psychothérapie  ne  peut  obtenir  de  succès 

I.  rapports.  —  1*'  Rapport:  La  conscience  de  qu'autant  qu'elle  s'adresse  à  un  malade  conscient  de  son 
l’état  morbide  chez  les  psychopathes,  par  M.  LoGRK  (de  état  morbide,  et  échouera  donc  dans  tous  les  états  intel- 
Paris).  —  Par  l'auto-confrontation,  qui  permet  la  mesure  lectuels  (paranoïa). 

de  l'auto-critique  du  sujet,  on  met  en  évidence  les  réac-  M.  Liîv  (de  Bruxelles)  propose  le  mot  de  nosogitosie 
tions  intellectuelles,  affectives  et  volontaires.  ponr  désigner  cet  état  de  conscience,  dont  M.  Logre  a 

Les  syndromes  intellectuels  peuvent  être  inconscients  enrichi  la  liste  des  gnosies  énumérées  en  neurologie, 
(paranoïa,  débilité,  confusion,  démence,  hallucination)  H  rappelle  la  théorie  de  James  sur  la  hiérarchie  des 
ou,  au  contraire,  conscients  (mythomanie,  hystérie,  «  moi  »  et  remarque  que  ce  sont  les  obsédés  qui  offrent 
délire  d'imagination).  Les  syndromes  affectifs  (émotifs)  le  plus  parfait  terrain  d'étude  du  «  moi  »  le  plus  intime, 
sont  souvent  conscients,  d'autant  plus  qu'ils  sont  plus  le  «  moi  i  abstrait. 

pénibles.  De  même,  les  syndromes  volontaires  (moteurs),  M.  Crocq  (de  Bruxelles)  veut,  dans  les  déséquilibres 
tels  que  tics,  spasmes,  etc.,  sauf  lorsque  l'intelligence  est  émotifs,  distinguer  les  polyphobiques  des  pantopho- 

contplice  (délire  d'action  de  revendication).  biques.  Il  ne  croit  pas,  d'autre  part,  que  la  conscience 

Bans  les  psychoses  organiques,  l'état  de  conscience  de  l'état  pathologique  soit  un  élément  important  du 

semble  en  rapport  avec  l'étendue  de  la  lésion.  diagnostic  et  permette  de  poser  un  pronostic.  Cette 

Sa  valeur  est  très  grande  pour  le  diagnostic.  Elle  per-  conscience  •  peut  exister  au  début  des  maladies  orga- 

met  de  pénétrer  plus  ou  moins  le  plan  et  la  structure  de  niques  les  plus  graves,  telles  que  les  démences  précoce  et 

l'état  mental  du  sujet.  sénile,  la  paralysie  générale.  Elle  peut,  au  contraire. 

Le  pronostic  sera  souvent  en  rapport  avec  la  conscience  manquer  complètement  dans  les  pseudo-paralysies  géné- 
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raies  curables,  les  états  maniaques  et  confusionnels  pas¬ 
sagers.  Pour  le  traitement,  il  fait  remarquer  la  néces¬ 
sité  de  frapper  la  conviction  du  malade  autant  que  son 
imagination,  et  cite  à  ce  propos  un  exemple  suggestif. 

M.  Hhsnakd  (de  Bordeaux)  regrette  que  le  rapporteur 
n’ait  pu.  faute  de  place,  parler  de  l’émotion  résultant, 
chez  le  sujet,  de  la  constatation  de  son  état  morbide  ;  le 
rôle  respectif  de  l’imagination  et  de  la  plasticité  corpo¬ 
relle  dans  le  sjntnptôme  hystérique  ;  le  caractère  prétendu 
spécifique  de  l’introspection  thérapeutique,  de  la  psycho¬ 
analyse  ;  l’importEince  de  l’amnésie,  de  fixation  complète 
et  totalement  inconsciente  («  jamais  vu  »)  dans  les 
lésions  localisées  aux  lobes  frontaux  ;  l’inconscience  du 
langage  chez  les  paraphasiques  sans  surdité  verbale  ;  les 
cas  de  paralysie  générale  où  il  existe  une  conscience  pro¬ 
longée  des  symptômes.  Il  regrette  surtout  que  M.  Logre 
n’ait  pas  traité  la  question  de  la  conscience  rétrospec¬ 
tive  de  l’état  morbide  chez  le  psychopathe  guéri  ou 
en  rémission  :  manie,  mélancolie,  confusion  mentalej 
délires,  etc.,  et  la  [justification  rétrospective  par  la  cons¬ 
cience  du  trouble  psychique  antérieur  mnésique. 

M.  Roubinowitsch  (de  Paris)  rappelle  le  mode  oscil¬ 
lant,  selon  lequel  se  fait  le  retour  de  la  conscience  chez 
les  confus  avec  onirisme,  et  il  invite,  d’autre  part,  à  se 
méfier  des  pseudo-retours  à  la  conscience,  observés,  par 
exemple,  chez  certains  débiles  intéressés  à  dissimuler 
leur  état  morbide. 

M.  CottRBON  (de  Stéphansfeld)  répartit  schématique¬ 
ment  les  psychoses  avec  conservation  de  la  conscience 
de  l’état  morbide  en  trois  groupes:  groupe,  en  rapport 
avec  la  nature  du  terrain  sur  lequel  éclate  la  psychose, 
quelle  qu’en  soit  la  forme  ;  manie,  mélancolie,  confusion 
mentale,  délire  ou  démence  au  début,  'foute  psychose 
qui  naît  sm  le  terrain  du  déséquilibre  mental  s’accom¬ 
pagne  dans  une  certaine  mesure,  et  pour  un  certain  temps_ 
de  la  conscience,  par  le  sujet,  de  sou  état  morbide! 
-ifi  groupe,  en  rapport  avec  la  limitation  des  lésions  qui 
ont  donné  naissance  aux  psychoses  :  plus  la  lésion  est 
circonscrite,  plus  grande  [est  la  conscience  qu’a  le  sujet 
de  son  état  morbide  ;  témoin,  la  démence  organique  et 
les  psychoses  des  traumatismes  localisés  ;  3"  groupe, 
en  rapport  avec  la  nature  de  l’étiologie  :  certains  agents 
toxiques,  tels  que  l’opium  et  le  chloral,  produisent  des 
désordres  oniriques  ou  imaginatifs,  reconnu;  comme 
pathologiques  par  l’intoxiqué. 

M.  Bbgkain  (de  Villejuif)  croit  ù  la  valeur  thérapeu¬ 
tique  du  raisonnement,  il  ne  croit  pas  le  médecin  désarmé 
devant  les  troubles  du  jugement.  Il  n’y  a  pas,  dit-il,  du 
reste,  de  jugements  normaux. 

M.  Haskovbc  (de  Prague)  veut  attirer  l’attention  du 
Congrès  sm;  l’àrticle  publié  par  lui  dans  les  Comptes  rendus 
de  la  session  de  Bruxelles,  intitulé  :  «  A  propos  de  la 
localisation  de  la  conscience  centrale  »  ;  il  mentionnait 
dans  cet  article  le  cas  d’une  femme  atteinte  d'artério¬ 
sclérose  et  devenue  aveugle  par  suite  d’encéphalo- 
malacie.  Cette  femme,  d’abord  consciente  de  son  état, 
perdit  peu  à  peu  cette  conscience  et  refusait  de  croire 
à  ses  troubles  cérébraux,  à  mesure  que  ceux-ci  devenaient 
plus  intenses. 

M.  I/3GRB  reprend  la  parole  et  remercie  les  membres  du 
Congrès  qui  ont  pris  part  à  la  discussion.  A  M,  I,by,  il 
répond  que  la  conscience  du  pathologique  ne  suffit  pas  à 


formuler  le  pronostic,  elle  n’en  est  qu’un  élément  de 
plus.  (<!  Toutes  choses  égales  d’ailleurs  »,  avait  précisé 
M.  Bogre),  Il  y  a  des  obsédés  conscients,  dont  le  pronostic 
doit  être  réservé.  Il  reconnaît  avec  M.  [Crocq  qu’il  y 
a  des  pervers  instinctifs,  sans  conscience  de  leur  état  ; 
chez  ceux-là,  la  conscience  du  pathologique  est  relative 
à  la  conscience  générale  q  l’a  le  malade  de  ses  impul¬ 
sions  :  ce  qui  est  irrésistible  chez  lui,  c’est  la  hantise, 
mais  non  l’acte.  Be  mot  irrésistible  est  donc  mal  choisi. 

Il  remercie  M.  Hbsnard  d'avoir  complété  son  rapport 
par  de  judicieuses  remarques.  Toutefois,  il  avait  souligné 
la  plasticité  de  l’hystérique,  ce  comédien  du  patholo¬ 
gique  ;  il  emploie  même,  à  dessein,  dans  ce  but,  le  mot 
mythoplastie.  M.  Roxjbinowitch  a  eu  pleinement  rai¬ 
son  de  rappeler  le  retour  oscillant  de  la  conscience. 

A  M.  CoTJRBON,  il  répond  que  l’on  est  conscient  dans  la 
mesure  où  l’on  sent  son  déséquüibre.  Ba  partie  saine 
juge  la  partie  malade.  Be  cynique  est  im  débile  et  non 
im  déséquilibré.  Il  s’étonne  que  M.  Begrain  puisse  penser 
que  la  psychothérapie  ait  de  l’action  sur  les  paranoïaques  : 
si  les  malades  réagissent  à  la  psychothérapie,  ils  prouvent, 
par  là  même,  qu’ils  ne  sont  pas  paranoïaques. 

2»  Rapport  :  L’épilepsie  traumatique,  par  M.  Béhague 
(de  Paris).  — B’étude  ne  comporte  que  TépUepsie  trau 
matique  durable,  et  non  pas  les  convulsions  passagère- 
qui  surviennent  immédiatement  après  le  traumatisme, 
en  rapport  avec  ime  irritation  mécanique  en  évolution 
(encéphalite,  hémorragie) . 

I®  Au  point  de  vue  des  causes,  il  n’y  a  aucun  paral¬ 
lélisme  entre  l’intensité  du  traumatisme  et  ses  effets 
épileptiques.  Parfois,  il  y  a  un  rapport  inversement 
proportionnel  entre  ceux-ci  et  celle-là.  Cela  dépend  du 
siège  et  de  la  nature  de  la  lésion  corticale.  On  doit  consi¬ 
dérer  successivement  : 

O.  Bes  traumatismes  perforants  (plaies  de  la  table 
interne,  des  méninges,  de  l’encéphale).  Et  les  statistiques 
donnent  les  résultats  suivants  : 

Bes  plaies  siégeant  dans  la  région  pariétale  four¬ 
nissent  la  moitié  des  épilepsies  traumatiques,  dont  la 
moitié  en  épilepsie  jaksonierme,  et  la  moitié  en  épilepsie 
généralisée. 

Bes  plaies  siégeant  dans  la  région  frontale  fournissent 
un  quart  des  épilepsies  traumatiques,  dont  un  septième 
en  épilepsie  jaksonierme  et  six  septièmes  en  épilepsie 
généralisée. 

Bes  plaies  siégeant  dans  la  région  occipitale  ou  tem 
porale  fournissent  chacune  xm  huitième  des  épilepsies 
traumatiques,  dont  im  tiers  d’épilepsie  jaksonierme  et 
deux  tiers  environ  d’épilepsie  généralisée. 

B' étendue  des  dégâts  encéphaliques,  la'  septicité  de  la 
blessure  et  aussi  les  cicatrices  opératoires  sont  les  fac 
teurs  essentiels  épileptogènes. 

b.  Bes  tramnatismes  non  perforants  (commotion  géné¬ 
ralisée,  plaie  du  cuir  chevelu,  embarrures  externes)  ne 
se  propageant  ]jas  en  profondemr. 

Bes  commotions  véritables,  ayant  présenté  des  alté¬ 
rations  du  liquide  céphalo-rachidien  on  d’autres  signes 
physiques  neurologiques,  donnent  un  cinquième  des  cas 
d’épilepsie  traumatique. 

2“  Au  point  de  vue  du  temps  de  latence  qui  s'écoule 
entre  le  traumatisme  et  l’épilepsie.  —  Cette  durée  dépend 
d’abord  de  la  durée  de  cicatrisation  de  la  blessure  céré- 
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braie  :  plus  la  cicatrisation  est  lente  à  se  former,  plus 
la  latence  est  longue  ;  ensuite  du  siège  de  la  blessure  plus 
ou  moins  éloigné  des  zones  de  projection.  D’tme  façon 
générale,  la  latence  est  de  trois  à  cinq  mois,  et  ce  n’est 
que  dans  3  p.  100  des  cas  qu’elle  dépasse  un  an  et 
demi,  ha  latence  est  moins  grande  pour  l’épilepsie  jakso- 
nienne  que  pour  l’épilepsie  généralisée,  sauf  quand  celle-ci 
succède  à  une  commotion. 

3°  Au  point  de  vue  clinique.  —  ha  crise  épileptique  trau¬ 
matique  ressemble  à  celle  de  l’épilepsie  classique,  sauf 
en  ces  points  :  Les  prodromes,  qui  durent  plusieurs  heures, 
sont  toujours  les  mêmes  chez  le  même  sujet.  Ils  con¬ 
sistent  en  troubles  digestifs  divers  ou  objectifs.  '  Parmi 
ces  derniers,  il  faut  signaler  :  la  tension  de  la  cicatrice 
et  l’inégalité  pupillaire.  L’aura  et  les  phénomènes  d’épui¬ 
sement  post-paroxystiques  sont  en  rapport  avec  la  phy¬ 


siologie  du  lobe  cérébral  blessé.  C’est  l’hj'pertensiou  intra¬ 
crânienne  par  chaleur,  effort,  émotion  ou  intoxication, 
qui  détermine  la  crise.  L’évolution  ne  présente  aucune 
règle  fixe  ; 

4“  Au  point  de  vue  du  traitement.  —  Comme  traite¬ 
ment  médical,  le  bromure  est  excellent.  Le  gardénal  et 
le  borate  sont  souvent  efficaces.  Chirurgicalement,  même 
dans  les  cas  d’épilepsie  jaksonienne  localisée,  l’opéra¬ 
tion  est  parfois  sans  résultat.  Il  faut  donc  ne  pas  abuser 
des  interventions.  Les  opérations  laissent  des  cicatrices 
épileptogèues.  Ne  pas  extraire  les  corps  étrangers  qui 
n’irritent  pas  directement  le  cortex.  Ne  pas  inciser  les 
méninges  sans  indication  absolue.  Ne  pas  opérer  une 
plaie  cranio-cérébrale  qui'suppure.  Pas  de  cranioplastie. 
Pas  de  réduction  des  herniest cérébrales. 


NOUVELLES 


Nécrologie.  —  Le  P'  François  Franck,  professeur  au 
Collège  de  France,  membre  de  l’Académie  de  médeeine, 
décédé  à  l’âge  de  soixante-douze  ans.  —  Le  D'  Belu- 
gou.se  (de  Lamalou-les-Bains).  — -  Le  profc.sseur  Ausset, 
chargé  de  cours  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille,  che¬ 
valier  de  la  Légion  d’honneur.— Le  15"'  Louis  Girard, méde¬ 
cin  honoraire  de  l’hôpital  civil  de  Cannes,  chevalier  de  la 
Légion  d’honneur.  —  Le  Dr  Dumorticr  (de  Bisscgheni) . 

Faculté  de  médecine  d’Alger.  — ■  Sont  nommés,  pour 
l’année  scolaire  igzi-igzz,  chefs  de  laboratoire  : 

MM.,  les  D'“  Tillier  et  Maury,  clinique  chirurgicale 
infantile  ;  Schwebel,  clinique  médicale  ;  Houel,  clmique 
obstétricale  ;  Bcnzecri,  clinique  ophtalmologique. 

Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.  —  Sont  chargés,  pour 
l’année  scolaire  1921-1922,  des  cours  complémentaires 
ci-après  désignés  ; 

MM.  les  D's  Rocher,  agrégé  orthopédie  chez 
l’adulte  pour  les  accidents  du  travail,  les  mutilés  de  guerre 
et  les  infirmes  ;  Gourdon,  prothèse  et  rééducation  pro¬ 
fessionnelle. 

Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  —  M.  le  D''  Parés 
.  est  délégué,  pour  l’année  scolairej  1921-1922,  dans  les 
fonctions  de  chef  de  laboratoire  de  radiologie. 

École  de  médecine  de  Besançon,  — •  M.  Duvernoy, 
docteur  en  médecine,  est  institué,  pour  une  période  de 
neuf  ans,  à  partir  du  i"  novembre  1921,  chef  des  travaux 
de  physiologie. 

Le  concours  qui  devait  s’ouvrir  le  7  novembre  pro¬ 
chain  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires  d’anatomie  et  de  physio¬ 
logie  à  l’iîcole  de  médecine  de  Besançon,  est  reporté  au 
21  du  même  mois. 

Hospices  civils  d’Anvers.  —  Une  place  de  chirurgien 
eu  chef  du  service  d’oto-rhino-laryngologie  est  vacante 
à  l’hôpital  Sainte-Elisabeth,  le  15  octobre. 

Adresser  les  demandes  de  candidature  avant  le  1“  oc¬ 
tobre,  dernier  délai. 

Hospices  civils  de  Metz.  — •  On  demande  de  suite  un 
chirurgien  interne.  Pour  tous ‘renseignements,  s’adresser 
à  M.  le  Dr  Jung,  chirurgian  en  ehef  de  l’hôpital  Bpnsecours  . 
à  Metz. 

Sanatorium  do  Bllgny.  —  Deux  places  d'assistants 


stagiaires  au  sanatorium  de  Bligny,  par  Brils-sous- 
Forges  (Seiue-et-Oise),  sont  à  la  disposition  des  médecins 
désirant  se  spécialiser  en  tuberculose,  pour  le  service 
des  sanatoriums  ou  des  dispensaires. 

Ecrire  à  M.  L.  Guhiard,  médecin  directeur. 

Journées  médicales  de  Bruxelles.  —  Les  13,  14  et 
15  novembre,  les  Belges  convient!) leurs  collègues  à  venir 
visiter  les  organisations  médicales  belges.  M.  le  D^  Depage, 
M.  le  Dr  Hégcr,  M.  le  Dr  Vandcrvclde,  M.  le  Dr  O.  Velghe 
constituent  le  comité  d’honneur.  Les  adhésions  doivent 
être  envoyées  d'urgence  à  M.jle  Dr_,René  Beckers,  30,  rue 
Archimède,  à  Bruxelles. 

Un  programme  détaillé  sera  envoyé  à  tous  les  adhé¬ 
rents.  Des  conférences  serout5,faites  par  les  professeurs 
Dustiii,  Saud,  J.-L.  Faure,  Bordet,  Denioor,  Stiénou, 
Henrijean,  Broden  et  Philippson  ;  des  démonstrations 
cliniques  et  expérimentales  seront  organisées  dans  les 
services  hospitaliers  et  les  cliniques  privées  ;  des  visites 
seront  faites  à  l’Institut  vaccinogène  de  l’Etat,  à  l’office 
central  des  denrées  alimentaires,  à  l’Institut  Brugmann,. 
à  l’Ecole  de  médecine  tropicale,  au'^sauatorium  Sans- 

Une  exposition  d’instruments  et  de  produits  pharma¬ 
ceutiques  se  tiendra  dans  les  locaux  des  conférences. 

VH'-’  Centenaire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont¬ 
pellier. — ■  La  célébration  du  VII“  centenaire  delà  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier  aura  lieu  le  5  novembre. 

Si  les  débuts  de  l’enseignement  médical  à  Montpel¬ 
lier  remontent  au  x®  siècle,  ce  n’est  qu’au  17  août  1220 
que  l’Ecole  de  Montpellier  fut  reconnue  définitivement. 

La  présence  du  Président  de  la  République,  des  délé¬ 
gués  des  grands  corps  savants  et  de  presque  toutes  1  s 
Facultés  de  médecine  donnera  à  cette  cérémonie  sa  - véri-' 
table  signification  :  l’hommage  rendu  à  la  plus  ancienne 
Faculté  de  médecine  du  monde. 

La  célébration  de  ce  VIIc.  centenaire  aura  lieuàMont- 
pellier,  à  la  fin  du  X»  Congrès  national  des  étudiants. 
L’Union  des  étudiants  de  Montpellier  organise  de  bril¬ 
lantes  fêtes.  Un  monument  à  Rabelais,  l’un  des  plus 
célèbres,  étudiants  de  cette  Faculté  de  médecine,  sera 
inauguré  au  Jardin  des  plantes. 

La  médecine  française  à  l’étranger.  —  Tandis  que 
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M.-  le  D'  Tuf  fier  a  fait  les  ij,  ig-  et  21  septembre  des 
conférences  et  les  18,  20  et  22  septembre  des  démonstra¬ 
tions  opératoires  à  T  a  Union  medical  college  t  de  Pékin, 
à  l’occasion  de  l’inauguration  de  l’Université  de  Pékin, 
M.  le  pr  Marcel  Uabhé  est  aUé  à  Buenos  Aires  pour  faire 
une  série  de  conférences  sur  la  biologie  appliquée  à  la 
cUnique,  et  bientôt  M.  le  pr  Erumpt  ira  aussi  à  Buenos 
Aires  pour  y  faire  une  série  de  conférences  de  parasi¬ 
tologie. 

École  de  médecine  d’Amiens.  —  Un  concours  aura  lieu 
le  6  mars  1922  pour  l’emploi  de  chef  des  travaux  de  phy¬ 
siologie  à  ladite  école.  I,e  registre  d’inscription  sera  clos 
le  5  février. 

Congrès  national  de  la  natalité.  —  Le  troisième  con¬ 
grès  annuel  de  la  natalité,  organisé  par  la  Chambre  de 
commerce  de  Bordeaux,  le  conseil  général  de  la  Gironde 
et  la  mimicipalité  bordelaise  et  placé  sous  le  haut  patro¬ 
nage  du  président  de  Ja  République,  du  Gouvernement 
et  de  l’assemblée  des  présidents  des  chambres  de  com¬ 
merce  de  France  se  tient  à  Bordeaux,  du  22  au  26  sep¬ 
tembre,  sous  la  présidence  de  M.  Auguste  Isaac,  député 
du  Rhône,  ancien  ministre. 

Les  travaux  de  l’assemblée  ont  été  répartis,  comme 
dans  les  précédents  congrès,  en  cinq  sections  :  section  mo¬ 
rale  et  religieuse,  enseignement,  hygiène  et  puériculture, 
action  professionnelle,  législation.  Des  commissions 
distinctes  pour  chaque  culte  étudieront  les  rapports 
présentés  à  la  première  section. 

Cours  de  gastro-entérologie  de  l’hôpital  Bcaujon.  — 
Une  série  de  six  conférences,  sur  les  colites,  sera  faite, 
pendant  la  troisième ,  semaine  d’octobre,  dans  le  service 
du  professeur  Carkot,  à  l’hôpital  Beaujon.  Ces  confé¬ 
rences  auront  lieu  chaque  matin,  à  10  heures.  Le  cours 
est  gratuit.  L’inscription  sera  reçue,  à  partir  du  i“r  oc¬ 
tobre,  à  la  consultation  de  gastro-entérologie  de  l’hôpital 
Beaujon. 

leçon,  17  octobre,  M.  Carnot.  —  Considérations 
générales  sur  les  colites.  Les  réactions  coliques.  Les  syn¬ 
dromes  colitiques. 

2“  leçon,  18  octobre,  M.  CarnoT.  —  Les  colites  ami¬ 
biennes  et  parasitaires. 

3“  leçon,  ig  octobre,  M.  Harvier.  —  Les  colites  dysen- 
tériformes. 

4»  leçon,  20  octobre,  M.  Harvier.  —  La  colite  muco¬ 
membraneuse. 

■  5"  leçon,  21  octobre,  M.  Lardennois.  —  Les  péricolites 
et  les  déformations  des  côlons. 

6“  leçon,  22  octobre,  M.  Fmedee.  —  Les  recto-colites  ; 
démonstrations  rectoscopiques. 

Le  diagnostic  et  le  traitement  pratique  de  la  tubercu¬ 
lose  médlco-chlrurglcale  [(cours  complémentaire  de 
vüigt  jours,  du  21  novembre  au  ii  décembre,  parpes 
professems  Attg.  Broca  et  Rénon,  à  l’hôpital  des  Enf  ants- 
Malades  et  à  l’hôpital  Necker). 


Les  leçons  théoriques  de  tuberculose  chirurgicale 
auront  lieu  tous  les  jours  à  16  heures  à  l’hôpital  des 
Enfants-Malades  ;  les  leçons  théoriques  de  tuberculose 
médicale  auront  lieu  tous  les  jours  à  17  h.  15  à  l’hôpital 
Necker. 

Les  leçons  de  tuberculose  chirurgicale  seront  faites 
par  M.  le  Pr  Aug.  Broca  ;  les  leçons  de  tuberculose  ■médi¬ 
cale  seront  faites  par  M.  le  Rénon,  les  D™  Géraudel, 
Mignot,  Petit,  Læderich,  ïixier,  Louste,  Ch.  Richet, 
Jacquelin,  Verliac,  Monier-Vinard. 

Des  leçons  pratiques  auront  lieu  le  matin  à  9  heures 
ainsi  que  des  visites  hospitalières. 

Le  droit  d’inscription  est  de  150  francs.  S’inscrire  à 
la  Faculté  de  médecine  les  jeudis  et  samedis  de  midi  à 
3  heures  (guichet  3). 

Cours  de  vacances  de  l’École  de  médecine  de  Marseille, 
—  L'École  de  médecine  de  Marseille  organise  cette  année 
deux  séries  de  cours  de  vacances  ;  une  série  de  cours 
gratuits  destinés  à  tenir  les  praticiens  au  courant  des 
questions  nouvelles  ;  une  série  de  cours .  de  perfection¬ 
nement  avec  travaux  pratiques  pour  lesquels  une  rétri¬ 
bution  dé  100  francs  sera  demandée. 

Les  cours  de  perfectionnement  seront  faits  par 
MM.  Gabriel,  Costa,  Boyer,  Domergue,  Fabrègue,  Quin- 
taret  et  auront  lieu  au  Pharo  du  10  au  17  octobre.  Les 
cours  gratuits  seront  faits  par  MM.  B  omet,  Imbert, 
Dupeyrac,  Olmer,  FioUe,  Sühol,  Reynaud,  Aubaret, 
Costa,  Erémond,  Bcltrami,  Brun,  Roger,  d’Astros, 
Platon,  Cassoute,  Perrin,  Chauvin  et  auront  lieu  du  17  an 
23  octobre  à  l’Hôtel-Dieu  et  au  Pharo. 

Maison  maternelle  nationale  et  Asile  national  des 
convalescents.  —  Un  concours  sur  titres  aura  heu  au 
ministère  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance  et  de  la  Pré¬ 
voyance  sociales  le  lundi  17  octobre  1921,  à  15  heures, 
pour  la  désignation  du  titulaire  de  l’emploi  actuellement 
vacant  de  pharmacien  de  la  Maison  maternelle  nationale 
et  de  l’Asile  national  des  convalescents. 

Le  candidat  choisi  par  le  jury  recevra  un  traitement 
annuel  de  5  000  francs,  dont  3,  000  francs  payés  par  la 
Maison  maternelle  nationale  et  2  000  francs  par  l’ Asile 
national  des  convalescents. 

Il  sera  tenu  de  se  rendre  tous  les  matins  à  la  Maison 
maternelle  nationale  et  à  l’Asüe  national  des  convales- 
dents  pendant  le  temps  néce-ssaire  pour  assurer  sou 
double  service. 

Ce-  concours  est  ouvert  à  tous  les  pharmaciens  pomtvus 
des  diplômes  prévus  par  la  loi  du  21  germinal  an  XI. 

Le  jury  aura  pleins  pouvoirs  pour  apprécier  les  diffé¬ 
rents  titres  scientifiques  et  autres  des  candidats.  Il  tien¬ 
dra  compte  notamment  des  occupations  ordinaires  de 
chacun  des  postulants  au  point  de  vue  des  facilités  que 
celles-ci  leur  laissent  pour  assurer  leur  futur  service. 

Les  pièces  à  fournir  par  les  candidats  sont  les  sui¬ 
vantes  :  I”  demande  ;  2°  extrait  de  l’acte  de  naissance  ou 
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■  toute  autre  pièce  constatant  que  le  candidat  est  citoyen  •  "24  Septembre.  —  Amiens.  Clôture  du  registre  d’ins- 
français  ;  3»  diplôme  ou  pièce  équivalente;  4»  exposé  concours  de  suppléaiit  des  chaires  de 

4.  ,  •  4,-  „  pathologie  et  de  chmque  médicales  à  l'Ecole  de  médecine 

des  titres  scientifiques,  travaux,  emplois  ou  occupations  .  d  Amiens  .mcuLLme 


habituelles  (en  tant  qu'elles  touchent  la  pharmacie), 
références,  etc. 

■Le  registre  des  inscriptions  sera  clos  le  lundi  3  octo¬ 
bre,  à  midi. 

Avis.  —  A  céder,  après  décès,  bonne  clientèle  médicale. 
Condition  iiiatrimonialc  accessoire.  M.  Pauleau,  notaire 
à  Masseube  (Gers). 

Cours  complémentaire  sur  la  tuberculose  pulmonaire 
organisé  avec  le  concours  de  la  commission  Rockefeller 
par  M.  le  professeur  Léon  Bernar.i,  avec  la  collabo¬ 
ration  de  MM.  Robert  Debré,  agrégé  de  loP'aculté  ;  Vallée, 
directeur  du  laboratoire  des  recherches  du  niinistère  de 
l’Agriculture  ;  Ameiiille,  Armand-Delille,  Halbron,  Læde- 
rich,  médecins  dos  hôpitaux  ;  Le  Mée,  oto-rhino-laryngo- 
logistc  des  hôpitaux,  Maingot,  radiologiste  do  l’hôpital 
Laënnec;  Baron,  Bigart,  Salomon,  assistants  du  di.spen- 
saire  Léon  Bourgeois  ;  Vitry,  assistant  à  l’Ecole  de  pué¬ 
riculture. 

Ce  cours  aura  lieu  de  26  septembre  au  22  octobre, 
chaque  jour  à  5  heures,  au  laboratoire  d’hygiène  de  la 
Faculté  de  médecine.  Des  exercices  pratiques  de  clinique 
auront  lieu  chaque  matin  à  9  h.  30  à  l’hôpital  Laënnec 
et  au  dispensaire  Léon  Bourgeois.' 

Le  nombre  des  places  est  limité  à  45.  Droit  de  labora¬ 
toire  :  100  francs. 

I.a  Couimissi-.n  Rochefellerpour  la  préservation  contre 
la  'ruberculose  tient  un  nombre  limité  de  bourses  à  la 
disposition  de  médecins  français  chargés  du  service 
médical  d’un  dis])ensaire  antituberculeux  en  France, 
ou  désignés  officiellement  par  des  autorités  départemen¬ 
tales  ou  municipales,  ou  par  des  comités  locaux,  pour 
prendre  la  direction  d’un  dispensaire.  L’imjrortance  de  ces 
bourses  sera  suffisante  pour  défrayer  les  inédecins  de  leurs 
frais  de  voyage  et  de  séjour  à  l’aris  pendant  la  durée 
du  cours. 

Pour  l’obtention  de  ces  bourses,  s’adresser  au  direc¬ 
teur  de  la  Commission  pour  la  jîréservation  contre  la 
'ruberculose  en  France,  3,  rue  de  Berri,  Paris. 

Pour  l’inscription  au  cours,  s’adresser  à  la  Ifaculté 
de  médecine  (guichet  n“  3)  les  jeudis  et  samedis,  de  midi 
à  3  heures. . 

Cours  pratique  et  complet  de  dermatologie  (Clinique 
des  maladies  cutanées  et  syphilitiques.  Hôpital  Saint- 
Louis).  — ;Ce  cours  aura  lieu  du  3  octobre  au  15  novembre 
sous  le  direction  do  M.  le  Pr  jeaiiselme,  avec  la  colla¬ 
boration  de  MM.  Sebileau,  professeur  de  clinique 
oto-rhino-lar3'ngologique  ;  'l'iiibierge,  Darier,  Hudelo, 
Milian,  médeein.s  de  l’hôpital  Saint-Louis  ;  Gouge- 
rot,  agrégé  à  la  Faculté,  médecin  des  hôpitaux  ; 
Louste,  médecin  des  hôpitaux  ;  Coutela,  oirlitahuologiste 
des  hôpitaux  ;  Hautant,  oto-rhino-laryngologiste  des 
hôpi  taux  ;Sabouraud,  chef  de  laboratoire  à  l’hôpital  Saint- 
Louis;  Bizard,  ahef  du  service  de  linsenthérapie  ;  Noiré, 
chef  de  laboratoire  adjoint  à  l’hôpital  Saint-Louis;  Rubens- 
Duval,  ancien  chef  de  laboratoire  à  l’hôpital  Saint-Louis  ; 
'l'ouriiiiio,  P.  Chevallier,  Burnier,  chefs  de  clinique  à  la 
Faculté  ;  Marcel  Bloch,  Giraudeau,  Poniaret,  Civatte, 
Ferrand,  chef.s  de  laboratoire  à  l’hôpital  Saint-Louis. 

Le  cours  aura  lieu  du  lundi  3  octobre  au  mardi  r  5  no¬ 
vembre  1921,  tous  les  jours,  excepté  les  dimanches  et 
fêtes,  l’après-midi  à  i  h.  30  et  à  3  heures,  à  l’hôpital  Saint- 
Louis,  40,  rue  Bichat,  au  musée,  à  l’amphithéâtre  de  la 
clinique,  à  la  polyclinique  ou  au  laboratoire. 

Deux  cours  semblables  ont  lieu  chaque  année  en  avril, 
mai,  juin  et  en  octobre,  novembre,  décembre.  Un  cours 
spécial  sera  organisé  pour  les  élèves  qui  désirent  se  per¬ 
fectionner  dans  les  techniques  de  laboratoire.  Le  droit  à 
verser  est  de  150  francs.  Seront  admis  les  médecins  et 
étudiants  français  et  étrangers  sur  la  présentation  de  la 
quittance  du  versement  du  droit  et  de  la  carte  d’imma¬ 
triculation,  délivrées  au  secrétariat  de  la  Faculté,  gui¬ 
chet  n»  3.  Pour  renseignements  complémentaires, 
s’adresser  au  laboratoire  de  la  Faculté  (hôpital  Saint- 
Louis  :  D'  Marcel  Bloch). 

MÉMENTO  CHNONOLOG/QUE 

_  24  Septembre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  d’aide  d’anatomie  à  l’amphithéâtre 
des  hôpitaux  (Assistance  publique,  3,  avenue  Victoria). 


26  Septembre.  ^  uuyg 

la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Ouverture  du  cours  sur 
la  tuberculose  pulmonaire  de  M.  le  professeur  Léon 


-  Paris.  Laboratoire  d’hygiène  de 


Bernard. 

29  Septembre.  —  Paris.  Congrès  de  l’Association  de 
gynécologie  et 'd’obstétrique. 

30  Septembre.  —  Laval.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  d’inspecteur  d’hygiène  de  la 
Mayenne. 

■  30  Septembre.’ —  Pans.  Ministère  de  la  Guerre 
Direction  du  service  de  sauté.  Dernier  délai  pour  la 
réception  des  demandes  de  candidature  aux  prochains 
concours  de  médecin,  chirurgien,  pharmacien  des  hôpi¬ 
taux  militaires. 

30  Sep'TEMBRE.  —  Clermont-Ferrand,.  Congrès  d’hygiène 
sociale. 

1  or  Octobre.  —  Marseille.  Inscription  des  candidats 
pour  les  postes  de  directeur  de  la  santé  et  de  médecins  de 
la  santé  à  Marseille. 

I or  Octobre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  prosecteur  à  l’amphithéâtre  des  hôpi¬ 
taux  (Assistance  publique,  3,  avenue  Victoria). 

1er  Octobre.  —  Paris.  Hôpital  Broca.  Ouverture  du 
TOurs  de  perfectionnement  de  gynécologie  de  MM.  les 
Dr-  Douay,  Haeber  et  Mossi;. 

Octobre.  —  Paris.  Ouverture  du  registre  d’ins- 
eriptioii  au  secrétariat  de  l’Ecole  dentaire  française.  20. 
boulevard  Samt-Martin. 

,  Octobre.  —  Marseille.  Réouverture  de  l’Ecole 
d  application  du  service  de  santé  des  troupes  coloniales. 

icr  Octobre.  —  Paris.  Ouverture,  à  la  Faculté  de 
medecme,  du  cours  de  technique  histologique  de  M  le 
professeur  Prenant. 

3  Octobre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  pharmacien  de  la  Maison  mater¬ 
nelle  nationale  et  de  l’asile  national  des  convalescents. 

3  Octobre.  —  Strasbourg.  Ouverture  du  ii«  Congrès 
de  1  Association  professionnelle  des  médecins,  chirurgiens 
et  spécialistes  des  hôpitaux  de  France. 

3  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  l’Institut 
de  médecine  coloniale  de  Paris. 

3  Octobre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Louis.  Ouverture 
du  cours  complémentaire  de  dermatologie  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  professeur  JEAnseeme. 

3  Octobre.  — ■  Strasbourg.  Ouverture  du  Congrès  de 


-  Strasbourg.  Hommage  au  '  professeur 


^  Octobre.  - 

-irurgie  et  di 

3  Octobre.  ■ 

Boeckel. 

3  Octobre.  —  Bordeaux.  Ouverture  du  concours  de 
1  externat  des  hôpitaux  de  Bordeaux.  ' 

3  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  des  travaux  pra¬ 
tiques  d  histologie  sous  la  direction  de  M.  le  Dr  Branca. 

4  Octobre.  —  Bordeaux.  Ouvertvue  du  concours  de 
linteniat  des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

4.  —  Laval.  Concours  sur  titres  pour  l’em¬ 

ploi  d  inspecteur  d’hygiène  de  la  Mayenne. 

5  Octobre.  —  Parvs.  Préfecture  de  police.  Concours 
de  médecin  suppléant  au  service  médical  de  nuit. 

5  Octobre.  —  Besançon.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  do  suppléant  des  chaires  d’ana¬ 
tomie  et  de  physiologie.  • 

5  Octobre.  —  Cacji.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  d’anatomie 
et  physiologie. 

5  OCROBRE.  —  Strasbourg.  Réunion  de  la  Société  d’or¬ 
thopédie. 

6  Octobre.  —  Poitiers.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de  physique 
et  de  chimie  à  l'Bcole  de  médecine  de  Poitiers. 

9  ÇCTOERE.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antoine.  Ouver¬ 
ture  du  cours  de  radiologie  médicale  de  M.  le  Dr  BEceêRE. 

10  Octobre.  — ;  Paris.  Assistance  publique.  Ouverture 
du  registre  d’inscription  pour  le  eoncours  du  prix  l'illioux. 

12  Octobre.  —  Montpellier.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  les  concours  de  chefs  de  clinique  de  chi. 
rurgie,  obstétrique,  médecine  infantile,  otO;rhiuo-laryii- 
gologie,  maladies  nerveuses,  voies  urinaires. 

13  Octobre.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux.  Concours  de  l’adjuvat. 

13  Octobre.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  chef  des  travaux  d’anato¬ 
mie  et  physiologie. 


VARIÉTÉS 


LES  SAINTS  GUÉRISSEURS 
Par  le  Docteur  Maurice  BOUTAREL 

Dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  pays,  par¬ 
tout  et  dans  tous  les  cas  où  la  science  a  été  con¬ 
trainte  à  se  reconnaître  impuissante,  l’imagi¬ 
nation  a  repris  ses  droits  et  a  suppléé  par  une 
intervention  céleste  à  la  défaillance  de  l’esprit 
humain. 

C’est  sans  surprise  que  nous  rencontrons  à 
chaque  pas  dans  nos  vi^ux  ouvrages  les  .saints 
les  plus  variés  invoqués  comme  guérisseurs  des 
maladies  les  plus  diverses.  Nous  n’avons  pas  .la 
prétention,  dans  les  limites  de  ce  court  article,  de 
les  passer  tous  en  revue  :  quelques-uns  seuls  nous 
arrêteront  aujourd’hui,  quitte  à  revenir  par  la  suite 
sur  ce  même  sujet. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur,  commençons  par 
Saint-Antoine. 

Saint  Antoine. 

Saint  Antoine  était  né  l’an  251  dans  un  village 
de  la  Haute-Égypte  appelé  Coma,  de  parents 
nobles,  riches  et  vertueux,  lorsqu’il  se  fut  retiré 
du  monde,  nous  apprend  saint  Athanase,  Dieu  le 
rendit  célèbre  par  la  grâce  des  miracles.  Ou  venait 
à  lui  de  tous  les  côtés  pour  être  guéri  de  diverses 
maladies.  Antoine  invoquait  le  nom  de  Jésus  sur 
les  malades,  et  ils  étaient  délivrés. 

Or,  notre  saint  ne  devait  pas  tarder  à  se  spé¬ 
cialiser,  et  à  donner  son  nom  à  l’érysipèle  gangre¬ 
neux.  Dès  le  xin®  siècle,  MondeviUe  (i)  nous  dit  : 
«...  hérisipille...  laquelle  maladie  est  appelée  en 
France  le  mal  NostrE-Dame,  en  Bourgogne  le  mal 
Sainï-Antoine,  en  Normandie  le  feu  Sainï- 

I/ORENS...  » 

Cette  spécialisation  du  saint  vient  de  ce  que 
saint  Antoine  avait  le  pouvoir  de  chasser  le  feu  de 
l’enfer,  et  par  analogie  le  mal  des  ardents,  qui  est 
l’ergotisme  gangreneux.  Dans  un  Missel  d’Amiens, 
lisons-nous  dans  la  Revue  du  seizième  siècle 
(tome  VII,  I  et  2,)  dans  missel  d’Amiens  de  1529, 
on  lit  ce  passage  :  «  Deus,  qui  concedis  beati  Anionii 
meritis...  morbidum  ignum  extingue...t> 

Dans  la  Sottie  pour  le  Cry  de  la  Basoche, 
datée  de  154g  (2),  nous  voyons  un  des  personnages 
vouer  au  feu  de  Saint-Antoine  le  ladre  cardinal 
Ée  Moyne ; 

(1)  La  chirurgie  de  maître  Henri  de  MondcvHle,  p.  p.  le  D'  A. 
Bos,  Société  des  anciens  textes. 

(2)  Recueil  général  des  SoUies,  publié  par  E.  Picot,  Société 
des  anciens  textes,  3  vol.  Champion,  1902-1912. 


LE  PREMIER  SUPPÔT 

Brief,  de  tout  qu'on  peult  adviser 
Nous  prétendons  en  deviser 
Et  laisser  le  feu  Sainct-Aiithoiue 
Au  ladre  cardinal  Le  Moyne...  (3) 

Nous  trouverons  fréquemment  aussi  l’expression 
toute  faite  :  «  le  feu  Saint-Antoine  vous  arde  », 
analogue  à  cette  autre  expression  non  moins  cou¬ 
rante  :  «  par  ta  fiehre  quartainne  ». 

TESTE  VERTE  (4) 

Je  n’en  espargnerai  pas  ung. 

Ou  le  feu  Sainct-Aiithoine  m’arde. 

Rabelais  l’emploie  également  à  deux  reprises 
dans  ce  sens.  Il  écrira  aussi  : . 

H  Ainsi  presclioit  à  Sinays  un  caphart  que  saint  Antoine 
mettait  le  feu  ès  jambes. . .  » 

Eustache  Deschamps  (5)  mentionne  le  mal  du 
saint  : 

Saint  .iVnthoiue  me  vend  trop  chier 
Son  mal,  le  feu  au  corps  me  boute. 

Enfin,  André  de  la  Vigne,  poète  des  plus  renom¬ 
més  de  sou  temps,  nous  parle  du  mal  de  Saint- 
Antome  dans  la  Moralité  de  l’Aveugle  et  du  Boi¬ 
teux,  qui  fut  jouée  à  Seurre,  en  Bourgogne,  le  lundi 
10  octobre  1496  (6).  D’Aveugle  et  le  Boiteux  se 
sont  associés  pour  mendier.  Ils  apitoyent  les  pas¬ 
sants,  quand,  par  malheur,  survient  saint  Martin 
qui  les  guérit  l’un  et  l’autre.  De  Boiteux,  mécontent 
de  sa  guérison  et  craignant  de  ne  plus  recevoir 
d’aumône,  va  nous  apprendre  qu’il  sait  plus  d'un 
moyen  de  créer  des  ulcères  artificiels  : 

LE  BOITEUX 

Tant  feray  que  seray  deiïaict 

Encore  un  coup  de  mou  corsaige 

(Je  me  débarrasserai  à  nouveau  de  ma  bonne  mine) 

Car  je  vous  dis  bien  que  encore  scay-je 
La  grant  pratique  et  aussi  l’art 
Par  ouguement  et  par  herbaigë 
Combien  que  soye  miste  (dispos)  et  gaillart 
Que  huy  on  dira  que  MA  JAMBE  ART 
Eu  CRUEL  MAL  DE  SaINCT-AnTHOYNE. 

(3)  Jean  Le  Moyne,  mort  à  Avignon  en  1313,  nommé  par  Boni* 
face  VIII  évêque  de  Poitiers,  puis  cardinal  et  légat  auprès  de 
l’iiilippe  le  Bel,  fonda  à  Paris,  rue  Saint- Victor,  u  1  collège  qui 
porta  son  nom  jusqu’à  la  Révoluüon.  C’est  à  propos  de  l’orga¬ 
nisation  de  ce  collège  que  le  cardinal  est  eu  butte  aux  attaques 
de  l’auteur  de  notre  SoUie. 

(4)  Sotiienouvelle  des  Trotnpèurs.Vlçxrt,t.lll. 

(5)  Œuvres.  Soc.  des  anciens  textes  ii  vol.,  1878-1903. 

(6)  Recueil  de  Farces,  publié  pta  P.-l,.  Jacob.  Garnier,  sans 
date. 
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nouveau  traitement  eczéma 

FURONCULOSE 

]^%ipBRMATOSES 

i noffensiF  )  ACNE-URTrCAIRE 


SULFODERMOL 

RAMBAUD 


TRAITEMENT  COMPLET  PAR  L'EMPLOI  SIMULTANE  DE 

OAwOHETS  ET  ÏPÀnriE 

Hÿposu/Fïtes  benzoïnés  (laux  3  repas)  Composés  souFrés  sur  voûte  plantaire 

Aation  e/'^/cace 

Quand  arsenicaux,pommades  ebc.ont  échoué,prescripe:Sulfbdermol(cachefcSefcpât^ 
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II  — 


VARIETES  (Suüe) 


Voici  donc  un  ulcère  créé  artificieUement  à  la 
jambe  par  herbaige,  et  l’on  pourrait  voir  ici 
une  preuve  que  l’étiologie  de  l’ergotisme  n’était 
pas  inconnue  à  André  de  la  Vigne. 

Saint  Roch  et  sainte  Apolline. 

I^’un  et  l’autre  de  ces  deux  pieux  personnages 
étaient  réputés  comme  guérisseurs  des  maux  de 
dents.  De  saint  Roch,  une  Vie,  des  Saints  nous  dit  : 
«  Ce  saint  est  plus  connu  par  la  dévotion  des  fidèles 
qui  l’invoquent  dans  les  maladies  contagieuses  que 
par  l’histoire  de  sa  vie. . .  »  Et  ceci  nous  prouve  que  le 
dentiste  était  doublé  d’un  excellent  médecin. 

Saint  Roch,  en  effet,  voyageant  en  Italie,  s’ar¬ 
rêta  en  plusieurs  villes  où  la  peste  sévissait,  à 
Rome  en  particulier  où  il  demeura  trois  ans  à  don¬ 
ner  ses  soins  aux  pesteux,  jusqu’au  jour  où,  frappé 
lui-même  par  le  fléau,  il  fut  chassé  de  la  ville.  Ce 
dévouement  lui  valut  la  réputation  de  saint  guéris¬ 
seur,  encore  bien  établie  à  la  fin  du  xvi®  siècle, 
comme  le  prouvent  ces  lignes  empruntées  à  la 
comédie  des  Contens  de  Tournebu  : 

GENEViÈïVB 

'...  Ne  savez-vous  bien  qu’on  se  meurt  de  maladie  dan¬ 
gereuse  près  de  l'église,  et  que  le  médecin  vous  a  dit  qu’il 
ne  faut  sortir  avant  le  soleil  levé? 

EOUYSE 

Après,  causeuse?  Ceux  qui  servent  Dieu  de  bon  cœur,  et 
qui  disent  dévotement  l’oraison  de  M.  S.  Roc,  ne  doivent 
rien  craindre.  Prenez  en  vostre  bouche  un  peu  d’angé¬ 
lique,  et  une  esponge  trempéeen  vinaigre  en  vostre  main. 

Quant  à  sainte  Apolline,  elle  était  dentiste  et 
rien  de  plus.  Nous  relevons  à  son  sujet,  dans 
les  Menus  Propos  (i),  le  vers  suivant 

Saiuct  .Mor  si  guerist  de  la  goutte 
Et  SA’NCTE  APOWNE  des  DENTS. 

D’origine  de  cette  dévotion  s’explique  par  la 
légende  :  «  Les  infidèles  se  saisirent  de  l’admirable 
vierge  sainte  Apolline,  qui  était  fort  âgée.  Ils  lui  don¬ 
nèrent  de  si  grands  coups  sur  les  joues  qu’ils  lui 
cassèrent  les  mâchoires. . .  »  et  enfin  la  brûlèrent  vive. 

Depuis,  la  sainte  fut  représentée  tenant  entre  les 
dents  une  tenaille,  afin  de  rappeler  son  supplice, 
et  fut  invoquée  pour  obtenir  la  guérison  des  maux 
de  dents.. 

Saint  Fiacre. 

Moins  élégants  étaient  les  attributs  de  saint 
Fiacre  :  ce  saint,  dont  une  partie  de  l’épine  dorsale 


était  conservée  à  la  cathédrale  de  Meaux,  et  dont 
l’emblème  en  statuaire  est  la  bêche,  était,  comme 
guérisseur,  spécialement  chargé  de  la  portion  ter¬ 
minale  du  tube  digestif. 

C’était  le  saint  patron  des  hémorroïdaires  et 
des  fistuleux. 

Une  oraison  à  saint  Fiacre,  dans  les  Heures  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie  de  1574,  commence 
ainsi  : 

■r 

Saint  Fiacre,  patron  de  Brie, 

Seul  de  ce  nom,  je  te  supplie... 

Par  toi  sont  guéris  langoureus, 

PeEins  de  EICS,  chancreux,  'visqueux... 

Ajoutons  à  cette  citation  que  nous  trouvons 
dans  la  Revue  du  seizième  '.siècle,  les  suivantes,  de 
même  origine  ; 

...  Saint  Fiacre,  le  médecin  du  phy  (fie,  fistule)  (Henri 
Estienne). 

...  Aucuns  les  appellent  (ces  hémorroïdes)  FICUS,  et  la 
populace  le  mad  Saint-Fiacre  (Ambroise  Paré). 

...  Il  mourut  d’une  maladie  qu’on  nomme  Saint-Fia¬ 
cre,  c’estoit  un  flux  de  ventre  merveilleiur,  avec  hémor¬ 
roïdes  (Histoire  de  Charles  V,  de  Juvénal  des  Ursins). 

i  Enfin,  nous  avons  trouvé  |le  mal  Saint-Fiacre 
dans  la  Moralité  de  l’Aveugle  et  du  Boiteux,  déjà 
citétr'. 

i  En  l’honneur  de  la  Passion. 

Diray-je,  voyez  ce  pauvre  homme. 

Lequel,  par  grand  extorsion 

Est  tourmenté  vous  voyez  comme;  » 

Puis  diray  que  je  viens  de  Romme, 

Que  j’ai  tenu  prison  en  Acre  (2), 

Ou  que  d’icy  m’en  voys  en  somme. 

En  voyage  a  sainct  Fiacre. 

Par  ailleurs,  saint  Fiacre  devait  être  secourable 
à  bien  des  affligés  : 

A  l’honneur  monseignor  saint  Fiacre, 
Faites-moi  quelque  charité...  (3); 

Saint  Acaire  et  saint  Mathurin. 

Deux  grands  saints,  certes,  que  saint  Acaire  et 
que  saint  Mathelin,  ou  Mathurin,  si  l’on  eû  juge 
par  la  fréquence  avec  laquelle  leurs  noms  se  retrou¬ 
vent  dans  la  vieille  littérature.  Ce  sont  tous  deux 
les  saints  protecteurs  des  fous,  des  sots  et  des 
épileptiques.  De  premier,  saint  Acaire,  avait  son 
monastère  à  Haspre,  dans  l’arrondissement  de 

(2)  Rome  (tombeau  de  saint  Pierre)  était,  avec  Saint-Jean  de 
Compostelle  et  Jérusalem,  l’un  des  trois  ptlcrinages  majeurs. 
Saint- Jean  d’Acre  était  également  fréquenté  par  les  romieux  ou 
pèlerins. 

(3)  Picot,  1. 1,  p.  7. 


(i)  Recueil  de  Sotties,  publié  par  E.  Picot,  1. 1,  p.  81. 
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FARmS  MALTÊES  JAMMET 


ARISTQS'ri  -  GfREMALTINE  -  ORGEOSE  -  RUINE  -  GRAMEHOSE  -  AVENGSE,  i 
OÉRÉi  >«ES  JAMLùET  pour  Décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  Cacao  à  l’Or 

'Brochure  et  échanllllous  sur  demande,  IW*  JAIWIVIET,  47,  Rue  de  IWIrom 


TRAITEMENT  COMPLET  DES  MALADIES  DU  FOIE 

et  des  Syndromes  qui  en  derioent  : 

LITHIASE  BILIAIRE,  INSUFFISANCE  HÉPATIQUE, 

'  ENTÉRITES,  CONSTIPATION,  INTOXICATIONS, 
INFECTIONS,  MALADIES  DES  PAYS  CHAUDS,  ETC. 

xA/ki<d  Médication  associant  les 


OPOTHERAPIES  HEPATIQUE  ET  BILIAIRE 

aux  meilleurs  CHOLAGOGUES  sélectionnés 


2  à  12  PILULES  par  Jour  ou  !  à  B  cuillerées  à  dessert  de  solution 


IflSTHIVIE  CŒUR  REINS  ARTERIOSCLEROSE  ANGINE  de  POITRINE 

ELIXIR  EUPNÉIQUE  MARTI N-MAZAQE 

lODURE  GE  CAFÉINE 


Remède  or  aiment  héroïque  Journellement  prescrit  par  toutes  les  sommités  medicales. 
[  Ne  proüpque  ni  intolérance  ni  accidents  d'iodisme.  -  2  à  4  cuillerées  à  calé  par  jour. 

i  LITTÉRATURE  &  ÉCHANTILLONS:  LABORATOIRE^  M ARTIN-M AZADE  P^nï'ffT: 


III  - 


VARIÉTÉS  (Suite) 


Valenciennes.  Dans  une  satire  du  xm®  siècle,  il  est 
dit  seigneur  de  Sotingehem,  probablement  de 
vSotteghem,  bourg  de  Belgique  en  Flandre  orien¬ 
tale.  Durant  sa  vie,  saint  Acaire  se  consacra  aux 
fous,  et  préféra  leur  garde  à  celle  des  veuves.  Son 
nom  revient  à  chaque  pas  dans  nos  vieux  auteurs  : 
Eustache  Deschamps  le  signale  comme  le  protecr 
teur  des  hors  du  sens.  Il  est  également  invoqué 
par  le  lion  qui  se  sent  devenir  forsené  dans  Renari  le 
Nouvel.  Mais  c’est  incontestablement  dans  le 
Jeu  de  la  Feuillée  que  le  saint  nous  sera  le  plus 
longuement  présenté  ;  un  moine,  porteur  des 
reliques  du  saint,  nous  chantera  ses  louanges  : 

Souvent  voi  des  plus  ediotes 
A  Haspre  no  moustier  venir 
Ki  sont  haitié  {guéris)  au  départir. 

Car  li  sains  est  de  grant  mérite 

Et  d’uns  abenghete  [pelite  pièce  de  monnaie)  petite 
Vous  poés  bien  faire  dou  saint. 

Aussitôt  d’accourir  des  fous  de  tous  côtés,  et 
ceux  qui  n’ont  pu  venir  font  apporter  un  don  de 
leur  part.  Tous  ont  une  absolue  confiance  au  pou¬ 
voir  du  saint. . .  sauf  peut-êtrele  moine  lui-même,  qui 
recommande  très  sérieusement  à  un  compère  de 
baiser  le  reliquaire. . .  parce  que  la  foule  commence 
à  venir. 

Dans  la  Farce  nouvelle  du  Chaulderonnier...  »  (i), 
il  est  fait  mention  du  saint  : 


Comment?  Pourrait-il  bien  avoir 
EA^MAnADm  SAINCT  AQUAIRR? 

En  fait,  le  diagnostic  est  bien  porté,  puisque 
aussitôt  le  personnage  en  question  «  vient  comme 
enraigé,  et  frappe. . .  » 

Dans  la  Farce  de  l’obstination  des  femmes  »  (2), 


...  Que  la  malle  raige 
'l'e  doiht  Dieu,  villain  malostru  ! 

Du  MAI,  MONSIEUR  SAINCÏ  AqUAIRE 
Puisse.s-tu  estre  tourmenté... 

En  dehors  de  cette  qualité  de  saint  îiatron  des 
fous,  saint  Acaire  était  également  patron  des 
gens  acariâtres.  Ceci  parun  très  gratuit  jeu  de  mots, 
comme  saint  Genou  fut  patron  des  goutteux. 
Quant  à  saint  Mathelin,  nous  le  trouvons  dans 

y  (i)  Ancien  Théâtre  français,  ■ÿwh'üè  par jVioLET-LE-Duo,  Bl- 
llioth.  Elzévirienne,  10  vol. 
ll_{2) _Anç.  Théâtre,  t.  II. 


la  Sottie  du  Roy  des  Sotz,  et  dans  les  Corrivaux 
de  Pierre  Troterel.  Dans  la  Sottie...  (3)  : 


.  et  dans  la  comédie...  (4)  : 


Ha,  je  pense,  Almerin, 

Que  vous  Êtes  troublé  du  m.ae  s.ainct  MathBWN. 

Dans  le  Glossaire  de  Régnier,  M.  Jannet  nous 
apprend  que  saint  Mathurin  avait  le  pouvoir  de 
guérir  les  fous  «parce  que  fou  en  italien  se  dit 
matto,  mathelin  en  français  »,  et  aussi  parce  que  la 
légende  lui  attribue  la  guérison  miraculeuse  de  la 
fille  de  l’empereur  Maximien,  atteinte  de  folie 
«  démoniacale  »,  Quant  au  jeu  de  mots  Mathurin- 
mathelin,  il  s’explique  de  soi-même,  par  analogie 
de  consonance. 


Léonard,  qui  vivait  au  vi®  siècle,  était  issu  d’une 
famille  illustre  qui  remplissait  de  grands  emplois 
à  la  cour  de  Clovis.  Ce  prince  même,  qui  était  son 
parrain,  avait  pour  lui  beaucoup  d’affection.  Mais 
il  renonça  bientôt  au  service  d’un  prince  de  la 
terre  pour  se  consacrer  à  celui  du  Roi  des  rois. 
Ayant  quitté  la  cour  de  Clovis,  il  se  mit  sous  la 
tutelle  de  saint  Rémy,  passa  en  Limousin  et  vécut 
loin  du  commerce 'des  hommes,  dans  la  solitude 
d’une  forêt.  U  y  bâtit  un  oratoire  et  quelques  cel¬ 
lules.  C’est  en  cette  forêt,  selon  la  Légende  dorée, 
qu’il  rencontra  une  reine  surprise  par  les  douleurs 
de  l’enfantement.  Léonard  aida  à  sa  délivrance, 
et  devint  ainsi  le  patron  des  femmes  enceintes. 

Plusieurs  de  nos  reines,  entre  autres  Marie  de  Médicis, 
Aune  d’Autriche  et  Marie  Deczinska,  aïeule  du  roi,  se  sont 
vouées  et  recommandées  spécialement  à  lui  dans  leurs 
grossesses.  Leur  reconnaissance  a  attiré,  de  tout  temps, 
les  bienfaits  et  les  faveurs  de  nos  rois  sur  les  habitants  de 
la  ville  de  Saint-Léonard  (5). 

Par  extension  de  ses  pouvoirs,  saint  Léonard 
fut  rapidement  considéré  comme  patron  de  tous 
les  obèses  (6)  :  ■ 

LI  FISISCIENS 
Preudon,  as-tu  point  d’original? 


(4)  A»c.r/i«/re,t.Vm. 

(s)  Journal  historique  et' politique,  20  déc.  1778. 

(6)  Délivrant  les  femmes  enceintes,  par  anologle  Léonard 
libérait  aussi  les  prisonniers  :  «  SairU  Léonard  fait  ‘aux  prison¬ 
niers  trouver  Us  portes  ouvertes...  et  leurs  chaisnes  se  rompent 
d’elUs-tnimes.»{S.  Estœnnb,  Apologie  pour  Nérodofe,  t,  XJ), 


j  Ses  Indications: 

I  Insomnies  i 

Névropathie  --  Hystérie  | 

Tremblements’"  Mal  de  Mer  | 

f  Phénomènes  convulsifs  | 

[  Sa  COfTtpOSitiOfl  /  O  'gp.  25  de  Véronal  (associé  à  l’Extrait  de  | 

I  — — — —  Passiflora  incarnata),  pan  cuillerée  à  soupe  de  1 

i  SOLUTION  ou  par  COMPRIMÉ.  ÿ 

\  Ses  Deux  formes  :  SOLUTION  OU  COMPRIMÉS  | 

/  La  forme  COMPRIMÉS  a  été  réalisée  récemment  sur  la  ® 

'  demande  du  Corps  Médical  pour  certaines  catégories  K 

;  de  malades.  R 

Ses  Deux  doses:  HYPNOTIQUE  | 

SEDATIVE  cuillerée  à  café  matin  et  soir.  IM 

ÊCHAHTILLOHS  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEUANDE  | 

Établissements  Âlbert  BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  Paris  k 


—  IV  — 


VARIÉTÉS  (SuUe) 


MAISTRES  HENRIS 

Oie,  maistres,  vés  ent  chi  un. 

El  PISISCIBNS 

Eesis  tu  orine  a  enjun?  {As-iu  vriné  à  jeuiir) 
MAISTRES  HENRIS 

Oie. 

El  EISISCIENS 

Cha  dont,  Diu  i  ait  part. 

Tu  as  le  mat,  S.ainx  I.iE-VART. 

Biaus  preudon,  je  n'eu  vceil  plus  vir. 

V' oici  donc  Eéonard  passé  jiatroii  des  obèses,  car 
la  suite  du  Jeu  de  la  Feiiülée  nous  apprendra 
que  Maistre  Henri  n’est  qu’un  vulgaire  glouton. 
Néanmoins,  Léonard  n’est  pas  patron  des  lij^dro- 
piques,  car  ces  fonctions  sont  réservées  à  saint 
Butrope. 

Saint  Eutrope. 

Au  IV®  siècle,  alors  que  saint  Tigre  était  prêtre 
de  l’église  de  Constantinople,  saint  Eutrope  en  fut 
le  lecteur. 

Tous  deux,  unis  par  l’histoire  et  la  légende, 
furent  les  défenseurs  et  les  amis  de  leur  évêque, 
saint  Jean  Chrysostônie,  ou  Bouche  d’Or. 

Tigre  et  Eutrope  furent  injustement  accusés 
d’avoir  mis  le  feu  à  la  grande  église  et  à  la  salle 
du  conseil  :  tous  deux  furent  martyrisés. 

Eutrope  fut  fouetté,  battu  à  coups  de  bâton  et 
de  nerf  de  bœuf.  Ses  côtes  furent  déchirées  avec 
des  ongles  dg  fer,  en  sorte  qu’on  voyait  ses  os  à  dé¬ 
couvert.  On  appliqua  des  torches  ardentes  sur  son 
coqjs  couvert  de  plaies. 

Comme  on  le  voit,  rien  dans  la  légende  de  saint 
Eutrope  ne  pennet  d’expliquer  pourquoi  ce  saint 
devint  patron  des  hydropiques. 

L’explication  est  autre  ;  il  s’agit  d’un  très  gra¬ 
tuit  rapprochement  entre  le  nom  du  saint  et  l’ap- 
peUation  vulgaire  de  la  maladie.  Saint  Eutrope  est 
patron  des  hydropiques  comme  saint  Genou  est 
patron  des  goutteux,  saint  Acaire  des  acariâtres, 
saint  Gildas  {gille)  des  fous. 

En  voici  la  preuve  ; 

«Ridendi  sunt  qui  a  nominis  simüitudineel  vocum 
confusione,  et-per  simüia  f  utUia  inventa  sanclisquai- 
d'ani^norhonmi  généra  adscribimt,  Gcrmani  cadu- 


cmn  m-orhmv  Valentino,  quia  hoc  nomen  (i^aeeen) 
cadere  significat,  et  Galli  Euïeopio  addicunt 
HYDROPicos,  ob  vocis  conswiUem  sonum  (i).  » 

Saint  Eutrope  fut  donc  invoqué  par  les  hydro¬ 
piques,  ou  euiropiques,  et  Louis  XI  adressait  cette 
prière  au  patron  de  la  Saintonge  : 

«  Ora  pro  me,  béate  martyr  Eutropi,  td-  ab  eutro- 
pisi  valeam  per  te  sanari.  » 

Sur  quelques  autres  saints. 

vSi  Eutrope  fut  patron  des  eutropiques,  c’est  par 
un  jeu  de  mots  analogue  que  saint  Arnaud  fut 
patron  des  menteurs,  saint  Mammard  médecin 
des  mamelles,  saint  Avertin  des  avertineux  (2). 

Saint  Maur,  nous  l’avons  vu,  fut  patron  des  gout¬ 
teux.  Il  en  est  de  même  de  saint  Gueslin  : 

...  Que  la  GOUTTE 

De  sainct  Mor  et  de  saixct  (îmîsr.Aix 
Vous  puyst  tresbucher  a  plain  (3). 

Le  pèlerinage  à  saint  Mor  était,  près  de  Paris, 
à  Saint-Mor-des-Eossés. 

Je  viens  de  Saiiict-Mor-des-l‘'ossez 
Pour  estre  allégée  de  la  goutte  (.(). 

Notons-  enfin  saint  Men,  patron  des  galeux; 
saint  Lazare,  patron  des  éléphantiasiques.  Saint 
Gilles  s’occupa  du  cancer,  saint  Marcou  des 
écrouelles  [mal  au  cou),  saint  Aignan  delà  teigne, 
et  saint  Roch,  dentiste  et  médecin  comme  nous 
l’avons  vu,  était  aussi  patron  des  paveurs  et  des 
tailleurs  de  grès  de  Fontainebleau. 

Enfin,  l’expression  maladie  de  saint  sans  qu’il 
soit  spécifié  dequel  sahit  ils’ agit,  désignait  la  folie. 

Terminons  enfin,  pour  égayer  la  note,  par 
quelques  saints  fantaisistes,  tel  saint  Couille- 
bault  : 

Cestuy  iuoii.>!ieur  sainct  Couillebault 
Délivra,  je  le  vous  afferme. 

Une  juifve  estant  à  l’assault 
D’enfant  et  n’estoit  à  terme  (3). 

(i)  De  incerlitdinc  et  vanitate  scientianim  alque  arlium  decla- 
matio  invectiva,  Eyon,  1527,  ch.  EVII. 

(3)  i  Saint  Avertin  guérit  les  avertineux,  cousins  germains 
des  acariâtres.  »  (H.  Estibnne,  Apologie  pour  Hérodote,  t.  II). 

(3)  Farce  du  pasté  et  de  la  tarie,  Auc.  Théâtre,  t.  II. 

(4)  Monologue  des  Perruques,  cité  par  Picot,  t,  I,  p.  81. 

(5)  Farce  d'un  pardonneur,  Auc.  Théâtre,  II,  p.  51. 


♦O. 
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Le  plus  puissant 
Médicament  Valérianique 

PRÉPARATION  à  BASE  de  SUC  FRAIS  de  VALÉRIANE 
COMBINÉ  au  VALIDOL 


ODEUR  et  SAVEUR  AGRÉABLES 

Agit  sûrement  et  rapidement  dans  toutes  les  Affections  nerveuses 
NEURASTHÉNIE,  HYSTERIE,  INSOIVINIE,  etc. 

DOSE  :  3  à  5  cuillerées  à  café  par  Jour. 

PHARMACIE  INTERNATIONALE,  71,  Faabt  St-Honoré,  Paris  et  toutes  Pharmi 
fKNTEEM  r.iios:  Laboratoir(;  iluVAIJÉROMENTHOL,  108,  Faubs  Sl-Honoré,  Paria.  -  Tél.Elyséei  5 


[DIGinUNE 

çRisTH  PEUT  -  MIALHE 


Laboratoire  des  Produits  “ USINES  du  RHÔNE” 

W  URAZINE  de  Pipérazine) 

Étudiée  el  préparée  avec  le  soin  minutieux  dont  le  Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE” 
entend  faire  la  caractéristique  de  sa  marque,  l’URAZINE  ajoute,  à  l’action  de  la  Pipérazine,  les 
qualités  analgésiques  et  antiseptiques  de  l’Acide  salicylique. 

T  ’TTPI  A  î’TTJP  (  énargiqao  diaaolvan*  de  l’Acide  Urique  et  des  Urates; 

U  J  Un  analgésique  extrêmement  eMcace  des  douleurs  rbumatismales,  néphrétiques,  etc.; 

est  donc  1  Vn  antiseptique  puissant  des  reins  et  de  la  vessie. 

Parfaitement  tolérée  par  l’estomac,  sans  action  sur  le  cœur  et  sur  le  système  nerveux,  l’URAZINE 
est  le  médicament  de  choix  à  opposer  à  la  Lithiase  rénale  et  à  toutes  les  manifestations  arthritiques. 
nrPspntfie  sous  deum  formée  I  Granulés  effervescents  pour  le  traitement  prolongé,  i  LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS 
présentée  sous  aeuœrormes  |  comprimés  dosés  é  0  gr.  30  pour  le  voyage.  \  A  LA  DISPOSITION  DE  MM.  LES  DOCTEURS 

X<.  DTTR.A.N'Di  Pharmacien,  21,  Rue  Jean-Goujon,  PARIS  (8»). 


APPAREIL  PHOTOTHERMIQUE 

S’adapte  à  toutes  les  régions  du  corps,  dans  le  lit  du  malade,  sans  installation  spéciale. 

Suites  de  blessures,  d’accidents  et  d’opérations  chirurgicales  —  douleurs  — 
parésies  —  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites. 

A.  H£LMREICH,  Électricien-Constnicteur,  NANCY 


—  V  — 


VARIETES  (Suite) 


QUELQUES  ASPECTS 

DE  LA  VIE  DU  MÉDECIN  DE  COLONISATION 
DANS  LE  SUD-TUNISIEN 
Par  le  Georges  VILLAIN  (de  Tozeur) 

Pleine  d’imprévu  professionnel  et  remplie  par 
de  multiples  activités,  musculaire  autant  que 
cérébrale,  telle  apparaît  la  vie  du  médecin  de 
colonisation,  à  l’orée  du  Grand  Désert,  dans  le 
Siid-Tunisien. 

Comprenons-la  bien.  Elle  n’est  pas  celle  d’un 
déclassé  de  l’art,  non  plus  que  d’un  «  conquérant  » 
moderne  en  quête  de  pays  neufs  à  exploiter.  De 
confrère  en  exil  panni  ces  contrées  déjà  lointaines 
n’a  que  le  seul  souci  de  sa  modeste  pratique  lui 
assurant,  avec  la  matérielle,  la  satisfaction  de 
l’effort  surmonté  et  des  résultats  acquis. 

Rarement  on  arrive  là,  fraîchement  émoulu 
d’une  Faculté.  Il  faut  avoir  roulé  un  peu  le  bled  et 
s’être  frotté  déjà  aux  loques  arabes  avant  d’abor¬ 
der,  en  bonne  forme,  aux  rivages  sahariens.  Des 
stages  à  'l'unis  permettent  aux  débutants  de  se 
familiariser  avec  la  pathologie  indigène.  Pour 
d’autres,  la  vie  médico-militaire  des  postes  maro¬ 
cains  a  constitué  le  meilleur  des  apprentissages. 
Une  fois  l’incubation  jugée  suffisante,  le  toubib 
s’en  va  «  courir  sa  chance  »  sous  Tardent  soleil 


et  au  milieu  des  sables  que  fraugent  la  ligne  saline 
du  chott  et  la  frondaison  verte  de  Toasis. 

De  Djérid,  voilà  le  cadre  dont  j’ai  fait  choix  — 
le  connaissant  bien  —  pour  situer  à  mes  lecteurs 
la  vie  de  leur  confrère  de  colonisation.  De  Djérid, 
tout  en  sables  illimités,  mouchetés  de  palmeraies, 
troués  par  les  océans  secs  et  immenses  des  sebkhas 
—  fournaise  terrible  en  été,  pays  des  ouragans 
sableux  aux  équinoxes,  mais  contrée  des  lumières 
splendides  et  des  lénitives  solitudes. 

Da  vie  du  médecin  s’y  écoule  dans  un  étrange 
complexe  de  repos  moral  et  d’occupations  absor¬ 
bantes.  D’existence  est  simplifiée  au  maximum 
quant  aux  obligations  mondaines.  On  s’accorde 
toute  liberté  d’allures  dans  le  petit  agrégat 
français  —  fonctionnaires  pour  la  plupart  —  qui 
s’est  formé  au  sein  de  quinze  mille  Djéridïs. 
Telle  quelle,  cette  vie  plairait-elle  à  beaucoup 
d’entre  nous?  Je  n’oserais  l’affirmer.  Au  surplus, 
ce  n’est  pas  un  plaidoyer  que  j’écris  présentement 
en  sa  faveur,  mais  une  simple  relation,  sans 
apprêts. 


Pour  le  moment,  le  médecin  de  colonisation  est 
décrété  «  apte  à  tout  faire  ».  Il  supporte,  dans  son 
bled,  de  multiples  responsabilités  et  cela  dans  des 
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VARIÉTÉS  (Suüe) 

conditions  telles,  que  peu  de  confrères  de  l'rauce 


peuvent  l’imaginer.  En  arrivant  —  si  aucun  dis- 
X^ensaire  n’a  encore  été  organisé  —  il  se  voit  à  la 
tête  d’une  pharmacie  personnelle  pour  sa  clientèle 
payante  et  d’un  stock  gouvernemental  de  médi¬ 
caments  destiné  aux  consultations  gratuites.  Des 
instruments,  mieux  vaut  ne  pas  parler.  Il  n’x’’  a 
guère  que  sur  son  arsenal  à  lui,  que  le  toubib 
prdsse  compter,  bit  au  prix  où  en  est  le  nickel. 


on  peut  admettre  que  ledit  arsenal  n’est  point 
très  complet,  ni  parfaitemet  adapté  aux  besognes 
futures. 

Aussi  avec  quelle  insistance  ne  réclame-t-il  pas 
la  simple  maisonnette  toute  blanche  de  chaux  où 
il  puisse,  au  moins,  hosiritaliser  ses  malades 
graves,  tenter  l’opération  d’urgence,  isoler  et 
observer  ses  contagieux  !  Que  de  lettres  à  écrire, 
de  devis  à  détailler,  de  plans  à  dessiner  avant 
de  inettre  en  train  le  commencement  d’ébauche 
d’un  projet  d’hôpital  !  Ici  —  comme  ailleurs  — 
on  ne  délie  pas  facilement  les  cordons  de  la 
bourse  côllective  ou  individuelle,  et  les  Mécènes 
sont  rares  parmi  ces  gros  propriétaires  de  l’Oasis, 
lesquels  se  parfument  d’Houbigant  et  ont  le 
téléphone  sur  leur  bureau. 

La  clientèle,  on  s’en  doute,  ne  ressemble  que 
de  fort  loin  à  celle  des  cités  et  des  campagnes 
françaises.  Même  pressé  par  le  temps,  même  eir 
lutte  avec  le  paysan  le  plus  obtus,  le  confrère 
d’outre-Méditerranée  arrive,  sinon  à  fignoler. 


du  moins  à  «  délabx’-rinther  ->  ses  diagnostics.  Les 
échanges,  rapides  ou  laborieux,  se  font  quand 
même  de  cerveau  à  cerveau.  Ici,  rien  de  pareil. 
L’interrogatoire  fournit  d’invraisemblables  boni¬ 
ments  :  un  mélange  d’idées  préconçues,  d’entê¬ 
tement  invétéré,  de  défiance  visible  —  et  surtout 
de  duplicité  savante.  Un  arabisant  distingué  a  dit  : 
«Si  on  dressait  une  statue  au  mensonge,  c’est 
d’nn  burnous  qu’il  faudrait  la  draper.  »  Souvent 
même  les  investigations  cliniques  sont  entravées. 
Dans  ces  conditions,  allez  donc  faire  jaillir  la 
lumière  de  ces  poitrines  crasseuses,  de  ces  abdo¬ 
mens  couverts  de  cicatrices  bizarres,  vestiges  du 
«.feu  »  que,  bien  avant  de  vous  consulter,  le  patient 
est  allé  se  faire  infliger  chez  le  rebouteux  indi¬ 
gène  ! 

Quant  aux  femmes,  lorsqu’elles  se  décident  à 
voir  le  Roumi,  c’est  tout  un  événement.  Elles 
apparaissent  sous  fonne  d’un  paquet  de  coton¬ 
nades  bleues  d’où  émergent  deux  chevilles  cer- 


TJu  cabinet  de  consultations  dans  le  SUd-Tunisien  (fig.  2) . 

clées  d’argent.  Du  jiaquet  sortent  gémissements 
ou  gutturales  volubiles,  puis  une  main  bronzée 
(fui  vous  empoigne  la  dextre,  l’insinue  par  des 
trajets  ténébreux,  moites  et  odorants  jusqu’à 
l’endroit  «  qui  fait  mal  ».  'i'rois  centimètres  carrés 
de  peau  à  manipuler,  et  votre  oracle  doit  sortir  — 
et  demain,  sans  faute,  la  malade  doit  être  guérie. 

Je  ne  charge  nullement.  Aussi  que  de  fois  n’ai-je 
pas  évoqué,  avec  une  mélancolique  ironie,  les 
ampliis  d’école,  les  leçons  magistrales,  les  diagnos¬ 
tics  qui  tombent,  implacables,  définitifs,  après 
les  stratégies  subtiles  et  diflférentielles  !  ' 

Mais  oîi  sent  les  neiges  d’antan?  en  ce  pays  de 
sable,  de  soleil  et  de  mektoub  islamique . 


Le  médecin  de  colonisation  «  rayonne  »  inlas¬ 
sablement.  J e  \'eux  dire,  sans  mauvais  jeu  de  mots, 
qu’il  se  promène  souventes  fois  à  travers  sa  cir¬ 
conscription.  Des  tournées,  obligatoires  et  fré- 
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quentes,  lui  font  prendre  contact  avec  les  clients 
d’alentour.  Ah  !  certes,  la  Idlométrophagie,  —  ose¬ 
rait  dire  Bibendum,  tient  une  place  prépondé¬ 
rante  dans  sa  vie  !  Vie  en  plein  air,  au  sens  strict 
du  mot,  vie  intéressante  pour  sportsnien  et  pour 
contemplatifs.  Vie  un  peu  monotone  à  la  longue 
lorsque,  deux  fois  par  semaine,  défilent  les 
mêmes  poteaux  télégraphiques  perdus  au  milieu 
des  sables,  mais  quand  même  semée  de  petits 
channes  multiples  —  pour  qui  sait  les  apprécier, 
lit  puis,  il  y  a  l’imprévu,  l’itinéraire  que  l’on 
invente,  qui  vous  égare  et  qui  vous  donne  un 

petit  air  d’explorateur . 

Non,  ce  n’est  pas  aussi  désagréable  que  cela 
paraît-;  45  à  50°  et  plus,  en  été,  à  l’ombre  ;  mais 
le  soir,  au  retour,  comme  l’eau  du  tub  paraît 
délicîeuse  et  combien  le  crépuscule  rouge  et  vert 


l’affreuse  carcasse.  Je  proclame  qu’il  faut  une 
certaine  énergie  pour  exécuter  ça,  sans  tomber 
foudroyé  par  l’odeur  et  la  pression  solaire  chez 
«  Morgagni-du-Bled  »... 

Je  n’ai  pas  à  écrire  ici  un  chapitre  de  lithologie 
exotique  :  tout  le  monde  est  documenté  sur  les 
affections  spécialement  fréquentes  en  Afrique 
du  Nord.  Aussi  me  contenterai-je,  pour  clore  ce 
rapide  aperçu,  de  mentionner  le  rôle  qui  nous 
incombe  en  matière  d’hygiène.  Voilà  en  réalité, 
notre  tâche,  la  plus  utile,  la  plus  intéressante  et 
aussi,  la  plus  ardue. 

B’Arabe  est  sale  :  vérité  que  paraît  démentir 
la  croyance  occidentale  aux  vertus  décapantes 
des  ablutions  rituelles  chez  le  musulman.  Il  faut 
avoir  ausculté  des  thorax  indigènes  et  soigné  des 

plaJco,  iii£uic  récciitcc,  i^oui.  ac  TaUt  une  iJée  Uu 


Autopsie  médico-légale  dans  un  cimetière  arabe  (lig.  3). 

est  enchanteur,  vu  de  la  terrasse  blanche  du 
home  !  Affaire  de  contrastes  et  de  reliefs  brutaux. 
C’est  cela,  justement,  qui  aide  à  vivre  et  nous 
garde,  par  surcroît,  des  douleurs,  gouttes,  artério¬ 
scléroses  et  toutes  crasses  sédentaires  ou  bour¬ 
geoises. 

Autre  prétexte  à  promenades  :  l’autopsie.  Pas 
agréable  du  tout,  mais  il  faut  bien  s’y  résigner, 
lîn  pays  arabe  la  poudre  parle  de  temps  à  autre. 
Ba  matraque,  avec  le  poignard,  fournissent  ample 
matière  à  scalpel  et  à  rapport  médico-légal.  C’est 
alors  qu’on  voit' surgir  le  papier  bilingue  :  «  Nous, 
caïd  du  Djérid,  requérons...  »  En  maugréant,  le 
toubib  enfourche  son  cheval  et  s’en  va,  par  les 
sables,  jusqu’au  lieu  de  l’inhumation  —  car,  bien 
entendu,  depuis  longtemps  le  cadavre  pourrit 
sous  terre.  Bà,  on  s’installe  sous  le  brûlant  soleil, 
avec  la  boîte  à  nécropsies,  deux  gargoulettes 
d’eau,  du  crésyl,  et  personne  pour  écrire  le  fameux 
protocole.  Attroupements.  Ba  population  s’émeut. 
Intermède  pour  chasser  cette  plèbe  larmoyante 
et  vociférante,  '  puis  on  recommence  à  fouiller 


Malades  atteints  de  typhus  exanthématique  isolés  dans  un 
marabout  (fig.  4). 

l’épaisseur  des  crasses  accumulées.  Et  que  de 
poux,  grand  Dieu,  sur  ces  strates  malodorantes 
et  dans  les  replis  des  burnous  ! 

Be  pou  !  Cette  bestiole  grise  reste  la  bête  noire 
du  toubib.  'Bout  l’arsenal  désinfectant  est  en 
-branle  perpétuel  à  cause  du  pou.  C’est  lui  qui 
promène  les  virus  du  typhus  exanthématique  et 
les  spirilles  de  la  récurrente.  A  chaque  instant 
des  cas  suspects  sont  signalés.  Et  si  l’épidémie 
s’affirme  et  s’étend,  alors  c’est  le  grand  jeu.  Avec 
l’aide  des  autorités  du  contrôle,  du  caïd,  des 
cheikhs,  les  malades  sont  isolés,  non  sans  peine. 
Des  maisons  réquisitionnées,  voire  même  des 
mosquées  ou  des  marabouts,  reçoivent  les  ty¬ 
phiques.  Borsqu’il  s’agit  de  femmes,c’est  un  véri¬ 
table  combat  à  soutenir.  Des  luttes  épiques  ont 
eu  lieu  en  certains  endroits  que  je  sais.  Mais  enfin, 
force  reste  à  la  loi  et  au  toubib,  et,  avec  le  traite¬ 
ment  approprié,  commencent  les  opérations 
d’épouillage  :  les  hardes  sont  collectées,  lessi¬ 
vées,  exposées  au  soleil;  le  Clayton  vomit,  à  l’in- 
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SUBAIGUES  &  CHRONIQUES 

Sulfates  de  terres  rares 

(NÉODYME  —  PRASÉODYME  —  SAMARIUM) 

CHIIÏliOUEIÏIENT  PURS  ET  NOTAfflmENT  EXEMPTS  DE  CÉRIUM 


■  .PELOSFANINES  I 


nHAOS:  terre;  SDANIOS  :  rare. 


ï^élospariiïae  A. 
DEUX  CENTICUBES 
(deux  centlgr.  de  Sulfates  actifs  par  c.  c.) 
IIVTIIAVEIJVEÜSIÎ 


F^élospariine  B 
QUATRE  CENTICUBES 
(deux  centlgr.  de  Sulfates  actifs  par  c.  c.) 
INTRAVEINEUSE 


Bélospaiiine  G 
DEUX  CENTICUBES 

injections  hypodermiques 

ou  INTRAMUSCULAIRES 


LITTERATURE  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

Laboratoires  FOURNIER  FRÈRES,  26,  boni,  de  l’HOpitai,  PARIS  (5') 
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térieur  des  gourbis  contaminés,  ses  torrents  de 
gaz  sulfureux,  bes  cadavres  de  poux  parsèment, 
effroyablement  nombreux,  le  sol  encore  imprégné 
d’odeurs  piquantes,  et  l’épidémie  s’arrête.  Puis, 
un  apport  nouveau,  venu  de  Tripolitaine  ou 
d’ailleurs,  infecte  d’autres  bestioles  ;  des  cas  se 
déclarent,  et...  le  travail  est  à  recommencer. 

Autre  chanson  :  les  mouches.  En  période  esti¬ 
vale,  leurs  essaims  envahissent  tout.  E’air  est 
en  continuelle  vibration.  Déjeuner  devient  un 
supplice,  ha.  sieste  est  impossible.  Il  semble 
pourtant  que  les  indigènes  ne  s’en  soucient  guère  : 
AÛvant  en  bonne  intelligence  avec  le  pou,  ils 
hébergent  avec  autant  de  complaisance  les  hideuses 
légions  bourdonnantes.  Peut-être  par  résignation, 
car  la  lutte  contre  les  mouches  apparaît  ici  comme 


'J'ozeur.  —  A  l’entrée  de  l’Oasis.  I,’eau  à  cet  endroit  sert  indis¬ 
tinctement  pour  les  ablutions  liiunaincs,  pour  le  rafraîchisse¬ 
ment  des  gosiers,  pour  le  lavage  des  hardes.  — •  Un  bourricot 
s’en  va,  ayant  effectué  sou  chargement  d’eau  ixjtable  (fig. 

tin  treizième  travail  d’Hercule.  Des  dattes  mûris¬ 
santes,  les  fumiers,  la  saleté  innommable  de  cer¬ 
tains  coins  de  rues,  les  dépotoirs  immondes  à 
l’entrée  des  oasis  nourrissent  et  entretiennent  la 
pullulation.  D’artillerie  des  fumigators  s’avoue 
impuissante.  11  faudrait  des  tonnes  d’huile  de 
schiste,  des  montagnes  de  pÿrèthre,  des  stocks 
de  papiers  arsenicaux  pour  tenter  l’extermination 
de  la  gent  Musca  qualifiée  —  humoristiquement 
—  de  domestica.  Il  faudrait  surtout  la  collaboration 
des  collectivités  et  le  bon  vouloir  individuel.  Or, 
ce  serait  demander  à  l’indolence  arabe  un  effort 
qu’elle  ne  se  résoudra  pas,  de  sitôt,  à  fournir. 
Des  villes  djéridiennes  sont  remplies  d’enfants  et 
d’adultes  aux  cils  enguirlandés  de  mouches  qui 
pompent  le  pus  des  conjonctives  pour  l’aller 
porter  sur  d’autres  yeux.  Exhorter  l’indigène  à  se 
débarrasser  de  ces  vecteurs  de  cécité,  de  dysenterie 
•et  de  tuberculose,  peine  perdue  !  On  a  été  jusqu’à 


me  répondre  queces  insectes  absorbaient  les  mau¬ 
vaises  humeurs,  asséchaient  la  purulence  des 
plaies.  Que  faire  dans  ces  conditions?  «  Rendre 
compte  et  s’en...  laver  les  mains  !  »  Et  que  faire, 
aussi,  contre  le  péril  fécal,  dans  ce  pays  où  chacun 
vide  son  rectum,  tranquillement,  au  hasard  de  sa 
colique  et  de  sa  promenade?  Des  rues  sont  ponc¬ 
tuées,  abondamment,  de  ces  macules  stercorales. 
Je  connais  des  chemins,  dans  l’oasis,  auprès  des 
eaux  (que  chacun  va  puiser  pour  sa  boisson),  où 
pourrissent  des  milliers  d’excréments  humains  : 
singulier  contraste  entre  «l’odeur  salpêtrée  des 
palmeraies  »  chère  à  Isabelle  Eberhardt,  et  celle, 
toute  différente,  de  ces  dépôts  ignominieux  ! 


0  Da  vie  n’est  supportable,  dans  le  Sud,  qu’avec 
une  occupation  paramédicale,  v  Ainsi  s’exprimait 
devant  moi  un  ancien  médecin  de  Tozeur,  par¬ 
venu  depuis  à  une  haute  situation  officielle.  Com¬ 
bien  il  a  raison  !  Il  faut  un  dérivatif  au  labeur 
quotidien,  dérivatif  intellectuel,  s’entend.  Il  faut, 
à  chacun,  son  violon  d’Ingres. 

Aussi,  en  de  tels  endroits,  il  est  peu  de  confrères 
qui  ne  s’adonnent  à  l’art  où  à  une  étude  spéciale. 
Certains,  une  fois  le  bistouri  posé,  promènent  le 
pinceau  sur  le  carton  ou  sur  la  toile  —  le  ciel 
africain  permet  toutes  les  audaces  picturales  ! 
D’autres  «  se  tiennent  au  courant  »  des  lointaines 
littératures  ou  même —  pourquoi  pas?  —  noircis¬ 
sent  quelques  feuillets  impressionnistes.  X...  collec¬ 
tionne  les  fossiles,  cultive  la  géologie  et  la  préhis¬ 
toire  locales.  Z...  s’amusera  à.de  petites  manies  per¬ 
sonnelles,  trucidera  des  poux  sous  la  «lunette», 
fera  du  coloris  hématologique.  «  Il  faut  à  chacun 
son  joujou  »,  a  dit  le  poète. 

Voilà  donc,  rapidement  esquissée,  l’ambiance 
à  travers  laquelle  le  médecin  de  colonisation 
évolue,  ici,  dans  le  décor  pittoresque  des 
oasis  du  Sud.  Ou  comprend  que  cette  existence 
est  un  peu  particulière,  mais  le  rôle  est  séduisant 
pour  qui  possède,  outre  l’indispensable  endurance 
physique,  un  sérieux  potentiel  moral.  C’est  un 
débouché  pour  les  jeunes  activités  de  notre  pro¬ 
fession. 

Qu’on  se  le  dise  !  Mais  que  l’on  n’oublie  pas 
que,  comme  partout  ailleurs,  les  roses  cachent 
leurs  épines  et  que  les  palmes  (celles,  simple¬ 
ment,  du  Djérid  !)  dissimulent,  elles  aussi,  des 
piquants  acérés... 

Df  Giîorgk-S  Vn.i..4iN, 
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TECHNIQUE  NEUROLOGIQUE 


APPAREIL  POUR  LA  RECHERCHE  DU  RÉFLEXE 
OCULO-CARDIAQUE 

L’OCULO-COMPRESSEUR  A  RESSORTS 

J.-A.  BARRÉ 

Jusqu’à  présent,  la  plupart  des  nombreux 
physiologistes  et  médecins  qui  se  sont  attachés 
à  l’étude  du  réflexe  oculo-cardiaque  ont  exercé 
sur  les  globes  oculaires  des  pressions  qu’ils 


rentes,  mont&i  sur  leur  cupule,  sont  séparés  du  compas 
(fîg-  I). 


ne  mesuraient  pas.  Dans  les  quelques  cas  où 
la  pression  était  mesurée,  elle  était  exercée  d’une 
façon  progressive  et  appliquée  d’mie  manière 
relativement  lente.  Ces  remarques,  panni  beau¬ 
coup  d’autres  qu’on  pourrait  faire,  montrent 
suffisamment  que  la  technique  de  recherche  du 
réflexe  oculo-cardiaque  est  demeurée  beaucoup 
trop  vague  et  sans  aucune  unifonnité  et  expliquent 
en  partie  les  résultats  souvent  contradictoires 
qui  ont  été  publiés. 

C’est  pour  essayer  de  préciser  quelques  détails 


de  la  technique  que  nous  avons  fait  comstruire  (i) 
un  appareil  très  facile  à  manier,  de  faible  volume 
et  très  léger,  dont  voici  la  description. 

Il  se  compose  d’un  petit  compas  dont  les  deux 
branches  s’élargissent  à  leur  extrémité  libre  en 
une  petite  surface  ronde  percée  d’un  trou.  Sur 

(i)  Chez  MM.  l’irard  et  Cœurdevache,  7,  rue  Blainvillc. 


ces  petites  surfaces  peuvent  s’adapter,  eu  un 
tour  de  main,  une  série  de  ressorts  jumelés  de 
force  connue,  300,  400  grammes,  etc.,  jusqu’à 
800  grammes.  Chacun  de  ces  ressorts  porte  une 
cupule  qu’on  appliquera  sur  le  globe  oculaire, 
recouvert  des  paupières,  au  moment  de  la  recher¬ 
che  du  réflexe  oculo-cardiaque.  Sur  la  convexité 
de  la  cupule  est  Axée  une  tige  verticale  terminée 
par  une  pointe  ;  les  ressorts  étant  d’abord 
adaptés  sur  les  extrémités  rondes  du  compas. 


Les  ressorts  étant  comprimés,  les  pointes  (que  les  doigts 
éairtés  laissent  voir)  s’engagent  dans  les  trous  de  la  ijlatine 
du  compas  (fig.  3). 


les  cupules  posées  sur  les  globes  oculaires,  l’opé¬ 
rateur  aplatit  les  ressorts  ;  la  pointe  monte  vers 
la  pulpe  du  doigt  et  pique  légèrement  cette  pulpe 
au  moment  exact  où  l’on  a  exercé  la  pression 
égale  à  la  force  des  ressorts  employés  (2) . 

Da  manœuvre  peut  être  faite  avec  une  grande 
rapidité  et  la  pression,  exercée  d’un  seul  coup, 
peut  être  maintenue  sans  variation  notable  pen¬ 
dant  toute  la  durée  de  l’observation. 


ïcclmique  d’euscmblo.  Les  modifications  du  pouls  sont  ins¬ 
crites  pendant  qu’on  applique  l’oculo-compresseur  (fig.  4). 

On  peut  ainsi  étudier  dans  de  bonnes  condi¬ 
tions  les  caractéristiques  du  réflexe  :  son  temps 

(2  )  Les  figures  jointes  il  cet  article,  qu’elles  ont  iiermis  ,de 
beaucoup  écourter,  démontrent  la  simplicité  de  l’appareil  et 
la  facilité  de  son  maniement. 
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perdu,  son  seui  a  excitation,  c’est-à-dire  la  près-  M.  Crusem,  au  Congrès  des  aliénistes  et  neuro- 
sion  niiniina  apte  à  le  produire,  etc.  ;  enfin  et  logistes  de  IvUxembourg,  tout  un  ensemble  de 
surtout,  la  recherche  étant  faite  par  les  différents  résultats  (i)  qui  pourront  contribuer  à  la  connais- 
opérateurs  avec  la  même  technique,  les  résultats  sance  du  réflexe  oculo-cardiaque  chez  l’homme 
deviendront  comparables  entre  eux,  et  plus  com-  normal  et  qui  diffèrent  notablement  des  données 
plètement  utilisables.  acceptées  généralement  jusqu’ici. 

C  est  en  se  servant  de  cet  appareil  que  j  ai  expose  complet  paraîtra  dans  un  des  prochains 

pü  présenter  récemment,  avec  mon  assistant  numéros  des  Anncües  de  médedne. 

NÉCROLOGIE 


UE  PROFESSEUR  ERNEST  DUPRÉ  (-1862-1 921) 

Le  professeur  Dupré,  mort  subitement  à  Deauville,  le 
2  septembre  1921,  était  le  maître  incontesté  de  la  Psj-- 
chiatrie  française  contemporaine.  De  souche  mi-picarde, 
mi-bourguignonne,  né  en  1862  à  Marseille  où  son  père 
était  professeur  au  lycée,  élevé  à  Paris,  il  avait  acquis 
successivement  tous  les  titres  et  les  honneurs  que  peut 
offrir  la  profession  médicale,  l'rofesseur  agrégé  en  1898, 
médecin  des  hôpitaux,  et  expert  aux  tribunaux  en  1899, 
médecin-chef  de  rinfirmerie  spéciale  prés  la  Préfecture 
de  police  eu  1913,  il  avait  été  nommé  professeur  de  cli¬ 
nique  des  maladies  mentales  eu  1917  et  membre  de 
l’Académie  de  médecine  en  1918. 

De  professeur  Dupré  ne  s’e.st  pas  contenté  d’acquérir 
aux  concourii  où  à  l’élection  des  titres  et  des  grades.  Il  a 
laissé  une  oeuvre  psychiatrique  considérable  où  l’exac¬ 


titude  de  l’observation,  la  finesse  de  l’analyse,  la  clarté 
de  l’exposition,  la  précision  des  termes  ne  nuisent  en 
rien  à  la  largeur  des  conceptions  et  à  la  puissance  de  la 
créatidn.  Cette  œuvre  est  éparse  dans  des  articles  de  jour¬ 
naux,  des  rapports  de  Congrès  et  des  communications 
à  des  sociétés  savantes.  Elle  est  pourtant  merveilleuse¬ 
ment  cohérente,  témoigne  d’une  pensée  attentive  et 
suivie,  montre  luie  unité  impeccable  et  marque  une  étape 
importante  dans  l’histoire  de  la  P,sychiatrie  en  Erance. 

Avant  d'aborder  l’étude  des  maladies  mentales, 
E.  Dupré  avait  reçu  ime  forte  culture  de  médecine  gé¬ 
nérale,  Sa  thèse  sur  les  inlections  biliaires  (1891)  est  une 


œuvre  classique  ;  les  faits  qu’il  a  observés  concernant 
le  microbisme  latent  des  voies  biliaires  et  l’infection 
normale  du  tiers  inférieur  du  chol^oque  ont  été  con¬ 
firmés  par  les  travaux  ultérieurs.  Avec  Claisse,  avec 
Pagniez,  il  étudia  les  infections  salivaires,  la  parotidite 
saturnine,  les  angines  aiguës. 

Neurologiste,  il  décrivit  le  méningisme  avant  l’emploi 
de  la  ponction  lombaire  ;  celle-ci  permit  de  vérifier  la 
fréquence  des  réactions  méningées,  qu’on  observe  au 
cours  de  multiples  infections  et  dont  Dupré  avait  ex¬ 
posé  les  symptômes  et  l’évolution  cliniques.  En  neu¬ 
rologie, il  n’est  pou^  ainsi  dire  pas  de  chapitre  où  il  n’ait 
apporté  quelques  faits  d’observation  recueillis  au  cours 
de  sa  pratique  hospitalière. 

Mais  c’est  eu  psychiatrie  qu’il  a  donné  sa  pleine  me¬ 
sure  pendant  vingt  années.  11  ne  l’a  pas  abordée  en  spé¬ 
cialiste  ;  il  concevait  la  psychiatrie  comme  le  «  couronne¬ 
ment  même  de  toutes  nos  études,  comme  le  .sommet  de 
l’édifice  médical  ». 

Servi  par  une  préparation  littéraire,  psychologique  et 
scientifique  incomparable,  il  étudia  les  maladies  mentale.s 
en  médecin,  en  psychologue,  eu  criminaliste,  en  socio¬ 
logue,  et  chacun  de  ses  travaux  resteradans  la  science,  car, 
en  dehors  detoutethéorie,ils’efforçaderapporterdesfait.s. 

Son  clair  génie  était  essentiellement  français.  Eloigné, 
autant  qu’il  se  peut,  de  l’esprit  de  système,  et  de  la  théo¬ 
rie  dans  ro.space,  Dupré  observait,  comparait,  choisissait, 
groupait,  puis  décrivait  eu  quelques  pages,  dans  une 
langue  impeccable  et  dans  des  termes  définitifs,  les  syn¬ 
dromes  dont  plusieurs  méritent  de  porter  soir  nc^ii. 

Ea  seule  œuvre  de  traité  qu’il  rédigea  entièrement  et 
qui  témoigne  d’un  travail  énorme  de  recherches  et  d’éru 
dition  fut  sou  étude  sur  les  Psychopathies  organiques 
qui  parut  dans  le  Traité  des  maladies  mentales  de  Gilbert 
Ballet  et  qui  embrasse  l’ensemble  des  rapports  entre 
les  syndromes  psychiatriques  et  les  lésions  anatomiques 
de  l’encéphale.  Ce  fut  encore  l’objet  de  son  cours  pendant 
la  dernière  année  scolaire.  A  cette  catégorie  de  faits  où 
le  psychique  a  une  base  anatomique,  ou  peut  rattacher 
les  recherches  de  Dupré  sur  la  paralysie  générale,  dont  il 
a  précisé  avec  Dogre  le  psycho-diagnostic,  sur  les  psycho¬ 
polynévrites  et  la  pre.sbyophrénie  ;  sur  le  syndrome  de 
débilité  et  de  déséquilibration  motrices  dans  ses  rapports 
avec  la  débilité  mentale,  travail  qu’il  publia  avec  Mer- 
Iden  au  Congrès  de  Nantes  en  1910,  et  dont  la  connais¬ 
sance  est  indispensable  à  qui  veut  entreprendre  l’étude  du 
développement  psycho-moteur  et  des  anomalies  mentales 
de  l’enfant. 

Deux  séries  de  travaux  dominent  l'œuvre  de  Dupré, 
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Il  restera  le  créateur  de  la  pathologie  de  rimaginatioii  et 
de  la  pathologie  de  Témotion. 

La  mythomanie,  étude  de  la  forme  pathologique  du 
mensonge,  de  l’aptitude  constitutionnelle  à  la  fabula¬ 
tion  plus  ou  moins  imaginative  et  à  la  simulation,  com¬ 
porte  les  trois  variétés  qu’il  précisa  :  la  hâblerie  fantas¬ 
tique,  l’auto-accusatiou  criminelle,  la  simulation  d’atten¬ 
tats  et  de  maladies.  La  notion  do  ce  déséquilibre  cons¬ 
titutionnel  de  l’imagination  a  permis  à  Dupré  de  donner 
de  Vétat  metital  des  hystériques  une  conception  qui  s’ac¬ 
corde  avec  les  faits  observés  pat  Babinski.  L’état  pithia- 
ticpie  n’est  qu’une  espèce  du  genre  mythomanie. 

Chez  les  grands  déséquilibrés  de  l’imagination  appa¬ 
raissent  les  délires  d'imagination  chroniques  systéma¬ 
tisés  à  thèmes  divers,  dont  Dupré  établit  avec  Logre  la 
réalité.  A  la  suite  du  délire  chronique  systématisé  hallu¬ 
cinatoire  de  Lasègue-Palret-Maguaii,  et  du  délire  inter¬ 
prétatif  de  Sérieux  etCapgras,  le  délire  imaginatif  de  Du¬ 
pré  et  Logre  est  devenu  classique;  il  présente  comme  les 
précédents  des  idées  de  persécution  et  de  grandeur,  il  est 
comme  eux  chronique  et  progressif,  mais  il  en  diffère  par 
son  contenu  et  son  mécanisme  strictement  imaginatifs.  A 
côté  du  délire  d’imagination  chronique,  Dupré  a  mon¬ 
tré  avec  Logre  l’existence  de  psychoses  imaginatives 
aiguës  passagères  et  curables,  essentielles  ou  symptoma¬ 
tiques. 

l'hi  rapport  direct  avec  les  délires  d’imagination,  le 


puérilisme  est  un  syndrome  que  Dupré  décrivit  au  cours 
de  troubles  mentaux  divers  ;  constitutionnels,  passagers  ou 
progressifs. 

Dans  un  autre  ordre  de  recherches.  la  notion  de  la 
constitution  émotive  avec  ses  éléments,  que  Dupré  a  nette¬ 
ment  précisés,  représente  le  substratum  de  l’anxiété  pure 
ou  combinée  à  d’autres  syndromes  mentaux.  Contri¬ 
buant  à  dissocier  les  blocs  hétérogènes  de  l’hystérie  et  de 
la  neur;usthénie,  Dupré  isola  un  syndrome  de  psycho- 
névrose  émotive  que  M.  de  Bleurj*  proposa  récemment 
d’appeler  «  maladie  de  Dupré  ».  Diverses  explication--, 
tirées  de  la  pathologie  des  glandes  endocrines  ou  du  .‘■ym- 
pathique,  pourront  Être  données  delà  con.stitutioii  énicj- 
tivc  décrite  par  Dupré.  mais  le  syndrome  pris  eu  lui- 
même  sera  conservé  comme  un  fait  exactement obser\-é. 

L’analyse  de  tous  les  travaux  psychiatriques  de  Dupré 
serait  trop  longue  pour  être  entièrement  faite  ici;  son  acti¬ 
vité  créatrice  fut  prodigieuse.  Son  rapport  sur  les  per¬ 
versions  instinctives,  sa  description  des  cenestopathie 
qu’il  publia  avec  P.  Camus,  ses  études  sur  les  mendiants 
thésauriseurs,  sur  l’anatomie  pathologique  de  la  para¬ 
lysie  generale  avec  Devaux,  sur  V anthropologie  psychique 
avec  Ribicrre,  sur  le  langage  musical  avec  Nathan,  sur 
la  folie  de  Charles  VI,  sont  des  mises  au  point  définitives, 
ou  des  descriptions  parfaites,  ou  des  explications  ingé¬ 
nieuses,  toujours  exposées  sous  une  forme  impeccable- 

Médecin  expert  aux  tribunaux,  Dupré  a  lai.'sé  des  re. 
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cherches  médico-légales  sur  les  auto-accusateurs,  les  per¬ 
sécutés-persécuteurs,  les  empoisonneurs  (avec  Charpen¬ 
tier),  et  son  étude  sur  la  valeur  du  témoignage  devrait 
être  connue  non  seulement  des  médecins  mais  surtout  des 
magistrats.  En  outre,  certains  do  ses  rapports  médico- 
légaux  sont  cités  comme  des  chefs-d’œuvre  du  genre, 
tels  ceux  de  l’affaire  Ulnio  et  de  l’affaire  Soleillaud. 

.\u  point  de  vue  doctrinal,  Dupré,  dans  son  exposé  des 
déséquilihrés  constitutionnels  du  système  «erasMV,  esquissa 
une  conception  d’ensemble  de  la  psychiatrie,  «  ime  mé¬ 
thode  d’analyse  et  un  plan  de  synthèse  »,  fondés  sur 
l’observation  clinique  et  l’expérience  médico-psycholo 
gique.  Sa  conception  «  unitaire,  somato-psychique  de 
l’organisme  »  est  conforme  à  la  grande  tradition  de  la 
médecine  française.  Elle  s’oppose  aux  théories  psycho- 
analytiques  de  Freud,  que  Dupré  connaissait  pourtant  et 
appréciait,  puisqu’il  fut  un  des  premiers  à  en  montrer, 
avec  ’frepsat,  l’heureuse  application  à  céftains  faits 
isolés.  Dupré  n’était  pas  volontiers  doctrinaire  et  théo¬ 
ricien  ;  toutefois  la  notion  des  constitutions  psycholo¬ 
giques  morbide.»  s’impose  actuellement  pour  la  compré¬ 
hension  des  maladies  mentales,  car  elle  apparaît  «  éta¬ 
blie  en  fait  et  non  en  hypothèse  ». 

Pendant  toute  sa  vie,  Dupré,  psychiatre  et  médecin  lé¬ 
giste,  concevait  l’étude  de  l’hommeisolé,  normalet  patho¬ 
logique,  conimerme  préface  à  l’étude  de  l’homme  assemblé 
en  collectivité.  Ea  p.sychiatrie  était  une  préparation  à 


l’interpsychologie  qui  intéresse  non  seulement  les  alié¬ 
nistes,  mais  aussi  les  juristes,  les  historiens  et  les  socio¬ 
logues.  Au  Congrès  de  Strasbourg,  qu’il  présida  en  1920,  il 
exposa  magistralement  la  question  de  l'interpsychologie 
dans  les  affections  mentales,  et  étudia  en  détail  les 
réactions  mutuelles  des  malades  et  de  leur  entourage. 
Cette  partie  de  son  œuvre  n’est  pas  la  moins  intéres¬ 
sante,  par  les  horizons  qu’elle  fait  entrevoir  et  par  les 
travaux  qu’elle  pourra  susciter. 

Ainsi  l’œuvre  de  Dupré,  dans  sa  diversité,  constitue 
un  ensemble  harmonieux  et  puissant.  Dupré  fut  un  créa¬ 
teur  et  il  prend  place  dignement  dans  la  grande  lignée  des 
psychiatres  français  qui,  depuis  Pinel,  ont  fondé  sur 
l’observation  l’étude  des  maladies  mentales.  La  psychia¬ 
trie  française  pouvait  opposer  avantageusement  Dupré 
à  Krœpelih,  dont  les  théories  se  sont  incessamment  modi¬ 
fiées  parce  qu’eUes  ne  pouvaient  s’adapter  aux  faits. 
I<’œuvre  de  Dupré  restera,  parce  qu’elle  est  constituée 
par  les  faits  eux-mêmes. 

Dupré  fut  nommé  tardivement  professeur. Mais,  depuis 
longtemps,  il  faisait  un  cours  libre  de  psychiatrie  à  l’Infir¬ 
merie  spéciale,  et,  continuantla  traditionde  Lasègue  et  de 
Garnier,  il  avait  fait  de  la  petite  salle  obscure  qu’est  le 
bureau  du  médecin  de  l’infirmerie  un  centre  d’enseigne¬ 
ment  de  la  psychiatrie  d’urgence  qui  était  célèbre  dans 
le  monde  entier. 

Pour  ses  élèves  directs,  l’enseignement  était  de  chaque 
_ Suite  à  la  page  XIII. 
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minute  ;  au  cours  de  l’examen  d’uu  malade,  alors 
qu’il  obtenait  de  celui-ci  la  réponse  démonstrative,  il  en 
montrait  la  signification  et  l’importance  ;  puis,  volontiers, 
il  partait  dans  une  digression,  critiquant  une  théorie 
systématique,  narrant  une  anecdote,  exposant  une  con¬ 
ception  personnelle,  toujours  originale,  et  cet  enseigne¬ 
ment  discursif  était  plein  d’idées  neuves,  établissait  des 
rapports  inattendus  et  suggestifs,  et  revenait  toujours, 
par  les  voies  les  plus  détournées,  au  fait  de  l’observation. 

Dupré  fut  un  chef  d’école,  et  les  relations  du  maître  et 
des  élèves  n’étaient  pas  empreintes  de  la  marque  de 
ï  discipulisme  »  qu’un  polémiste  reprochait  récemment 
aux  milieux  médicaux.  Le  respect  qu’on  avait  pour  lui 
était  compatible  avec  l’indépendance  du  caractère  et  la 
liberté  du  travail  de  chacun.  Le  lien  qui  unissait  le  pro¬ 
fesseur  Dupré  et  ses  élèves,  c’était  l’affection. 

Personne  n’a  jamais  nié  rintelligeuce  de  Dupré  ;  sa 
supériorité  était  reconnue  par  tous  ceux  qui  l’appro 
chaieut.  Mais  ceux  qui  ont  vécu  dans  son  intimité 
.sont  stupéfaits  quand  ils  volent  mettre  eu  doute  ses 
<iualités  affectives.  Dupré,  qui  apparaissait  comme  un 
intellectuel  affiné  et  un  causeur  brillant,  était  au  fond 
un  homme  bon  et  tendre.  11  avait  des  amis  qui 
l’aimaient  fraternellement  et  M.  P.  Bourget  a  .su  tra¬ 
duire  en  termes  émouvants  le  chagrin  profond  qu’ils  ont 
éprouvé  de  sa  perte. 

Pour  ses  élèves,  il  fut  le  meilleur  des  «  patrons»,  avec 
tout  ce  que  ce  terme  familier  comporte  de  bienveillance 


paternelle,  de  conseils  affectueux  et  de  confiance  amicale* 
n  y  a  deux  ans,  quand,  au  cours  de  la  maladie  grave  qui 
l’atteignit,  sa  belle  intelligence  fut  voilée  momentané¬ 
ment,  mais  non  affaiblie.  Dupré  souffrit  surtout  pour  des 
causes  affectives.  Plus  que  des  contingences  sociales,  il  en 
garda  une  amertume  douloureuse.  Mais,  auprès  des  siens 
il  retrouva  la  joie  de  vivre.  Au  dernier  Congrès  de  Luxem¬ 
bourg,  il  se  montra  alerte  et  brillant,  comme  avant  sa 
maladie.  Quelques  jours  après,  il  mourait  subitement.  Il 
avait  prévu  cette  issue  et  précisé  ses  dernières  volontés. 
Les  siens  s’y  conformèrent  scrupideusement.  D  ne  fut  ac¬ 
compagné  que  de  sa  famille,  de  quelques  amis  et  de  ses 
élèves.  Il  n’aimait  point  les  manifestations  publiques 
d’attendrissement.  Il  enseignait  la  maîtrise  de  soi  et  la 
pudeur  des  sentiments.  C’est  donc  à  la  grandeur  de  son 
œuvre  que  nous  apporterons  notre  hommage.  Mais  les 
.siens  n’ignorent  pas  que  ses  élèves  forment  une  famille 
unie  par  la  douleur  commune  et  par  la  permanence  du 
souvenir.  G.  HEityrr. 

LE  PROFESSEUR  SOULIÉ 

Le  professeur  Soulié,  professeur  d’anatomie  à  la 
Paculté  de  médecine  de  Ponlouse,  vient  de  mourir. 
Cette  mort  frappe  cruellement  la  l'acnlté  tout  entière. 
Professeur  éminent,  auteur  de  mémoires  très  importants 
et  de  nombreux  articles  ou  ouvrages  didactiques,  il 
jouissait  en  France  et  à  l’étranger  d’une  réelle  autorité 
.scientifique. 
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■'^GOUTTES  10  à  20  par  jour 

dosées  in  2  millig.  (en  deux  fois) 

AMPOULES  1  à  2  par  jour 

—  à  50  millig. 

COMPRIMÉS  là3  — 

—  à  25  millig. 

^GRANULES  2  â  6  — 

Y  —  à  1  cenligr.  _ 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 

49,  Avenue  Viotor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS 


Maladies  du  Foie 
Diabite  par  anhdpatle 

£n  sphérulines 


Affections  intestinales 
Troubles 
dyspeptiques 


Constipation 

Entérite 

luco-membraneuse 


POUR  LES  ENFANTS  QUE  LEUR  MÈRE  NE  PEUT  NOURRIR 

RIEN  NE  VAUT 

le  bon  lait  sucré  Suisse 

SESTLE 

SAIN,  BACTÉRIOLOGIQÜEMENT  PUR,  INFRAÜDABLE,  DE  CONSERVATION  PARFAITE 
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Né  à  Marseille  eu  1867,  Albert  vSoulié  fît  toutes  ses 
études  à  la  Faculté  de  médecine  de  Toulouse.  Élève  du 
professeur  Tourneux,  il  fut  d’abord  son  préparateur, 
puis  chef  des  travaux  d’histologie.  Pendant  qu’auprès 
dé  ce  maître  il  se  préparait  à  la  carrière  scientifique,  il 
passait  avec  succès  le  concours  de  l’Internat  des  hôpitaux 
et  obtenait  auprès  de  la  Faculté  des  sciences  plusieurs 
certificats  d’études  supérieures.  Après  avoir  présenté 
comme  thèse  de  doctorat  en  médecine  un  travail  très 
remarqué,  il  abordait  bientôt  le  concours  d’agrégation. 
Nommé  à  'roulouse  dans  la  section  d’Anatomie  et  d’His- 
tologie,  il  se  consacrait  entièrement  à  son  enseignement 
et  à  ses  recherches.  Son  désintéressement  scientifique 
devait  être,  sept  ans  plus  tard,  bien  mal  récompensé 
puisque,  son  temps  d’agrégation  terminé,  il  ne  fut  point 
prorogé.  F.n  dépit  de  cette  circonstance  malheureuse  qui 
le  laissait  chargé  d’un  cours  d’ Anatomie  topographique 
et  chef  des  travaux  d’histologie,  il  resta  fidèle  à  ses 
tendances  et  continua  laborieusement  ses  recherches. 
C’est  ainsi  qu’en  1903  il  soutenait  devant  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris  une  thèse  de  doctorat  ès  sciences  de 
grande  valeur  qui  étendit  aussitôt  à  l’étranger  la  répu¬ 
tation  de  son  auteur.  Ofîicier  de  l’Instruction  publique 
en  190g,  il  eut  en  1911  le  très  grand  honneur  de  succéder 
au  professeur  Charpy,  enlevé  par  qne  mort  prématurée 
et  presque  subite.  Douéd’un  réel  talent  d’enseignement, 
il  sut  atténuer  une  perte  aussi  douloureuse  pour  la 
Faculté  de  Toulouse. 

Critique  judicieux,  d’une  culture  générale  étendue, 
savant  à  l’esprit  positif,  il  s’appliqua  surtout  à  la  recherche 
de  faits  précis  que  ses  travauxdevaientlaisserdéfinitive- 
ment  acquis  à  la  science. 

.  A  part  quelques  mémoires  purement  anatomiques,  il 
orienta  surtout  ses  efforts  du  côté  de  l’embryologie.  Ses 
investigations  portèrent  principalement  sur  le  méca¬ 


nisme  de  la  descente  des  le.sticules  {thèse  de  doctorat  en 
médecine) ,  sur  le  développement  des  capsules  surrénales 
{thèse  de  doctorat  ès  sciences),  sur  les  arcs  branchiaux,  sur 
le  développement  du  larynx,  etc. 

Appelé  à  collaborer  au  Traité  d’anatomie  de  Poirier 
et  Charpy,  il  écrivit  quelques  articles,  parmi  lesquels  le 
chapitre  sur  les  nerfs  rachidiens,  et  en  révisa  plusieiurs 
autres  primitivement  rédigés  par  Charpy. 

Ses  parfaites  connaissances  de  la  clinique,  ses  nom¬ 
breuses  années  d’enseignement  de  l'anatomie  topogra- 
pliique  le  désignaient  tout  particulièrement  pour  créer 
un  manuel  d’anatomie  topgraphique  clair  et  pratique. 
Professeur  à  l’École  des  Beaux-.ô.rts  de  'l'oulouse,  il  s’in¬ 
téressait  à  l'anatomie  des  formes  et  eut  le  mérite  de 
comprendre  de  quelle  utilité  ces  données  d’«  anatomie 
artistique  »  pouvaient  être  pour  le.  médecin.  Il  sut,  avec 
mesure,  les  introduire  dans  son  livre  qui  se  présente 
ainsi  sous  une  forme  fort  originale  qui  explique  le  réel 
succès  dont  il  a  bénéficié  auprès  des  médecins  déjà  avertis 
des  nécessités  de  leur  pratique. 

Son  stjde  précis,  concis,  vraiment  scientifique,  com¬ 
plète  la  valeur  d’une  œuvre  qui  durera. 

A  ces  qualités  de  l’homme  de  science,  le  professeur 
Soulié  ajoutait  des  qualités  de  cœvrr  que  seuls  pouvaient 
bien  connaître  ceux  qui  ont  longtemps  vécu  dans  son 
intimité.  Ses  élèves  savent  combien  était  trompeuse  cette 
apparente  froideur  sous  laquelle  il  se  montrait.  C’était 
le  maître  à  la  conscience  droite,  à  la  loyauté  scrupu¬ 
leuse,  que  ne  pourront  oublier  ceux  qui  se  sont  formés 
auprès  de  lui. 

Le  profc.sseur  Soulié  laisse,  en  mourant,  une  mère  âgée, 
cruellement  éprouvée,  à  laquelle  nous  adressons  l’ex¬ 
pression  de  nos  condoléances  attristées. 

Dr  PlllI,IPPK  BeWOCQ. 


ACTUALITÉS 


HÉRÉDITÉ  MENTALE 

«...  Combien  je  me  suis  trompé  longtemps  sur 
le  compte  des  Allemands!  Je  les  croyais  au  pre¬ 
mier  rang  des  peuples  civilisés.  Erreur  !  Tandis 
que  tous  les  hommes  intelligents  en  France  ont 
maudit  cette  guerre,  avant  même  qu’elle  fût  enta¬ 
mée,  et  y  ont  vu  une  monstruosité  révoltante,  les 
classes  les  plus  éclairées  d'Allemagne  se  sont  ruées 
.sur  les  cliamp.s  de  bataille  avec  une  sorte  d’ardeur 
amoureuse  et  sans  le  moindre  souci  des  lois  les 
plus  vulgaires  de  l’humanité...  » 


Ces  lignes,  écrites  par  l’mi  des  plus  grands  neuro¬ 
logistes,  observateur  admirable,  e.sprit  remarquable 
de  pondération  et  de  justesse,  ne  sont  pas  datées  de 
cette  année,  ni  de  l’an  dernier  ni  même  de  1914; 
Elles  n’ont  pas  été  non  plus,  contrairement  à  ce 
qu’on  ijourrait  supposer,  inspirées  par  I<ouvam  ni 
par  Reims,  ni  par  le  manifeste  des  intellectuels  alle¬ 
mands. 

Elles  sont  extraites  d’une  lettre  du  6  no¬ 
vembre  1870  et  sont  signées  VULPIAN. Ces  phrases 
saisissantes  d’actualité  avaient  été  publiées  dans  le 
Paris  médical  en.  jqx^,  à  la  veillé  de  la  guerre,  dans 
un  article  du  D'  Jean  Camus  sur  la  me  de  Vulpiau. 


REVUE  DES  REVUES 


Sur  la  trépanation  du  sinus  frontal  (J.  Nouret,  Revue 
do  laryngologie,  n»  19,  15  octobre  1920). 

La  trépanation  doit  porter  sur  la  partie  la  plus  déclive 
du.siniu.  L’élargissement  de  la  brèche  opératoire  doit 
être  en  rapport  avec  l’étendue  du  sinus,  afin  de  permettre 
un  bon  nettoyage  du  sinus  frontal  ;  mais  si  le  prolonge¬ 
ment  orbitaire  de  ce  dernier  est  très  développé,  l’auteur 


limite  la  brèche  sous-orbitaire  qu’il  est  amené  à  faire, 
aux  deux  tiers  de  cette  voûte. 

11  ménage  donc  l’uiiguis  et  la  partie  orbitaire  de  l’apo¬ 
physe  fronto-nasale  pour  éviter  l’enfoncement  des 
parties  molles  périoculaires,  leur  infection  primitive  ou 
récidivante,  et  aussi  pour  parer  au  rétrécissement  de  la 
communication  fronto-nasale.  J.  'T.^rneavd. 
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XXV  CONGRÈS  DES  MÉDECINS  ALIÉNISTES 
ET  NEUROLOGISTES  DE  FRANCE  ET  DES  PAYS 
DE  LANGUE  FRANÇAISE 

Luxembourg-Metz,  i'^^-6  août  1921  (Suite). 

L’épilepsie  traumatique  {Sut le  -  discussion). 

M.  Claudu  (de  Paris)  insiste  tout  spécialement  sur 
l’importance  capitale  qu’il  faut  accorder  aux  lésions  les 
plus  superficielles.  A  la  suite  de  lésions  osseuses  irrégu¬ 
lières,  mal  réparées,  se  déterminent  des  adhérences 
pouvant  entraîner  des  néoformations  kystiques,  déter¬ 
minant  à  leur  tour  les  compressions  épileptogènes.  Au 
point  de  vue  prophylactique,  M.  Claude  insiste  sur 
l’importance  de  l’alcool  comme  agent  épileptogène,  et  ü 
rappelle  ses  expériences  sur  le  chien.  Des  méningites 
séreuses  localisées  forment  de  véritables  tumeurs,  d’où, 
comme  traitement,  l’utilité  des  interventions.  Enfin;  se 
plaçant  au  pomt  de  vue  de  l’assistance,  il  faut  créer  des 
miheux  d’épileptiques,  tels  les  villages  pour  épileptiques 
qui  existent  en  Angleterre  et  eu  Amérique. 

M.  Roger  (de  Marseille)  introduit  dans  la  discussion, 
à  propos  des  troubles  sensitifs  dans  l’épüepsie  jaksonienne, 
deux  observations  ;  1°  une  anesthésie  pseudo-radicu¬ 
laire  du  membre  supérieur;  2°  une  épilepsie  presque  exclu¬ 
sivement  sensitive,  non  améUorée  par  des  interventions 
successives. 

M.  MeiGE  (de  l’aris)  rappelle  à  ce  propos  ses  propres 
travaux  sur  cette  forme  sensitive,  qui  est  jîlus  fréquente 
qu’on  ne  le  pense  généralement. 

M.  ANGiADE(de  Bordeaux)  comble  une  lacune,  laissée 
volontairement  par  le  rapporteur,  et  traite  des  troubles 
psychiques  au  cours  de  l’épileijsie.  Maladie  organique 
du  cerveau,  il  est  naturel  qu’elle  comporte  des  troubles 
mentaux  ;  la  démence  consécutive  à  l'épilepsie  trau¬ 
matique  est  rajiide  (six  à  sept  ans)  et  profonde.  Ces 
malades  ne  doivent  pas  être  laissés  en  liberté  ;  ils  doivent 
être  surveillés  médicalement.  En  raison  de  l’importance 
de  la  gliose,  qu’il  a  observée  et  étudiée  dans  ces  cas,  il 
croit  à  la  valeur  thérapeutique  des  rayons  gamma,  avec 
étincelle  de  o'“,5o,  encore  très  peu  utilisés  en  l^rance. 

M.  I-lARïENBERG  (de  Paris)  ijense  que  le  plus  souvent 
l'épüepsie  n’est  pas  héréditaire,  mais  acquise,  et  serait 
due  à  des  traumatismes  obstétricaux  ou  de  l’enfance. 
E*épilepsie  serait  donc  toujours  traumatique.  Ee  phé¬ 
nomène  comitial  essentiel  est  la  perte  de  connaissance  ; 
le  jaksonisnie  n’est  eu  somme  qu’une  aura. 

M.  PoROï  (d’Alger)  rappelle  brièvement  toute  la 
gamme  des  accidents  mentaux  qu’on  peut  observer  dans 
l’épilepsie  traumatique  :  troubles  de  l’humeur  paroxys¬ 
tiques,  fugues,  bouffées  délirantes,  accidents  épisodiques 
identiques  à  ceux  de  l’épilepsie  ordinaire,  inconscients  et 
amnésiques.  Il  signale  une  forme  spéciale,  maniaque, 
smrvenant  quatre  ou  six  mois  après  l’accident  et  durant 
trois  à  six  semaines.  La  nature  comitiale  fut  révélée 
par  des  crises  convulsives. 

M.  RoUBInowitscii  (de  Paris),  frappé  par  la  diffi¬ 
culté  où  l’on  se  trouve  pour  établir  la  certitude  d’une 
épilepsie  alléguée  en  expertise  militaire,  par  exemple, 
a  recherché  s’il  existait  quelques  signes  permanents  de 


l’épüepsie  tramnatique,  et  ü  accorde  une  grande  impor¬ 
tance  à  l’exploration  systématique  du  réflexe  oculo- 
cardiaque  ;  ü  lui  apparaît  que  la  constatation  d’une 
tachycardie  résiduelle  constituait  un  témoignage  impor¬ 
tant,  qu’ü  interprète  comme  un  phénomène  d’épilepsie 
sympathique. 

M.  COURBON  (de  Stéphansfeld)  a  vu  un  cas  d’épüepsie 
traumatique  post-commotionnelle,  opéré  par  Krause, 
qui  n’était  pas  guéri.  L’intervention  chirurgicale  est  loin 
d’être,  à  son  avis,  le  traitement  universel  de  l’épilepsie 
jaksonienne,  même  lorsque,  comme  dans  le  cas  particu¬ 
lier  (aura  constituée  par  la  fermeture  de  la  main  gauclie), 
les  signes  de  localisation  sont  très  nets.  L’aura  motrice 
fut  remplacée  par  une  aura  sensitive  (douleurs  du  bras), 
et  les  crises  conthiuèreut  comme  auparavant. 

M.  Düpré  (de  Paris)  rappeUe  la  leçon  de  Lasègue  sur 
les  cérébraux,  et  insiste,  à  propos  de  l’épüepsie  essentieUe, 
sur  la  fréquence  du  tramiiatisme  de  la  première  et  de  la 
deuxième  enfance  comme  cause  d’épilepsie.  A  propos 
de  l’intervention  de  M,  Claude,  ü  proteste  contre  le  pla¬ 
cement  des  épüeptiques  moteurs  dans  les  asües  d’aliénés. 

M.  RoubinowiïSCH  (de  Paris)  rappeUe  à  ce  propos 
l’hospitalisation  Ubre  en  services  ouverte,  teUe  qu’eUe  se 
pratique  à  Eicêtre  pour  les  épüeptiques. 

M.  Béiiague  remercie  les  auteurs  qui  ont  pris  part  à 
la  discussion,  particulièrement  ceux  qui  ont  traité  le 
côté  psychiatrique  de  la  question,  qu’il  avait  volontaire¬ 
ment  négligé.  Il  insiste  surtout  sur  la  différence  entre  les  - 
commotionnés,  c’est-à-dire  porteurs  de  cicatrices  post- 
lésionneUes,  et  les  émotionnés,  qui  n’ont  aucune  lésion. 

3'’  Rapport  :  La  simulation  des  maladies  mentales, 
par  M.  POROT  (d’Alger) .  —  Simuler  des  désordres  men¬ 
taux,  c’est  afficher  dans  ses  manières,  dans  ses  propos,  se.<- 
attitudes,  un  état  mental  pathologique,  que  l’on  n’a  pas. 
en  réalité. 

Cette  simulation  comirorte  trois  ordres  de  faits  : 

1“  La  simulation  vraie.  —  Elle  doit  être  admise,  malgré 
l’opinion  contraire  de  ceux  qui  estiment  que  seuls  les 
sujets  déjà  anormaux  simulent  des  troubles  psycliiques. 
Le  sujet,  plemement  conscient,  entre  délibérément  dans 
la  voie  de  la  feinte,  rôle  certainement  difficile  à  soutenir, 
mais  qui  n’est  pas  au-dessus  des  ressources  de  certains 
individus  avisés  et  entreprenants,  qui  ont  un  mtérêt 
majeur  à  se  défendre.  La  préparation,  la  préméditation 
sont  évidentes  dans  certains  cas  :  le  flagrant  délit  ou  les 
aveux  viennent  bien  souvent  confirmer  la  mauvaise  foi 
mise  en  action. 

2“  L'exagération  ou  sursimulaiion.  — •  C’est  le  cas  le 
plus  fréquent,,  celui  où  les  sujets  amplifient  plus  ou  moins 
consciemment  des  anomalies  mentales  réelles,  des  ten¬ 
dances  pathologiques  qui  les  orientent  dans  un  sens 
déterminé  à  l’avance  et  dont  l’expression  apparente 
dépasse  la  portée  réelle.  Les  variétés  de  ces  sursimula¬ 
teurs  sont  nombreuses  :  débües  mentaux,  qui  «  font 
l’idiot  »  ;  déprimés,  affectant  une  apatliie  complète  et 
simulant  parfois  des  tentatives  de  suicide  ;  hupulsifs 
agités,  fatiguant  l’entoiuage  de  leurs  réclamations  et  se 
Uvraut  à  des  crises  excito-uiotrices  de  complaisance. 

30  La  persévération  ou  mélasimulation  consiste  à  faire 
durer  un  état  ou  un  trouble  qui  n’existe  plus  :  persistance 
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de  stupeur,  de  surdi-mutité,  d’attitudes  cataleptoïdes, 
de  rythmies  de  gestes,  etc. 

Les  troubles  simulés  se  ramènent  à  trois  groupes  prin¬ 
cipaux  : 

I®  Attitudes  ndgaHves,  stupeur,  mutisme,  surdité,  sté- 
réotypies,  etc.  ;  i 

2®  Agitation  désordonnée,  tumultueuse,  avec  hallucina¬ 
tions,  onirisme,  délires,  etc.  ; 

3®  A  bsurdiiés  dans  les  paroles,  dans  les  gestes,  manié¬ 
risme,  extravagances,  etc. 

Eu  présence  des  cas  de  simulation,  la  tâche  de  l’expert 
est  d’autant  plus  difficile  que  le  flagrant  délit,  et  même 
l’aveu,  doivent  être  contrôlés. 

Au  point  de  vue  de  la  responsabilité,  la  simulation  ue 
constitue  pas  une  circonstance  atténuante,  ha  respon¬ 
sabilité  est  fonction  de  l’état  mental  sous-jacent  à  la  smui- 

M.  Hesnard  (de  Bordeaux)  voudrait  ajouter  aux 
conditions  de  la  simulation  la  plasticité  de  l’expression 
psychomotrice.  En  effet,  il  faut  envisager  chez  le  psy¬ 
chopathe,  d’abord  son  état  mental,  ensuite  les  symptômes 
spéciaux  en  rapport  avec  l’expression  qui,  lorsqu’ils 
dominent,  peuvent  engendrer  un  véritable  délire  d’expres¬ 
sion.  Ces  troubles  de  l’expression  sont  souvent  en  rap¬ 
port  avec  les  suggestions  du  milieu  et,  à  cet  égard,  il  y 
aurait  à  étudier  l'influence  du  miiieu  et  de  l’entourage 
sur  la  mimique  pathologique. 

M.  VëRVAECk  (de  Bruxelles)  précise  les  conditions  pour 
l’observation  des  délinquants  simulateurs.  Cette  observa¬ 
tion  doit  se  faire  dans  la  prison  même,  mais  dans  ime 
section  spéciale,  avec  surveillance  de  jour  et^^de  nuit  par 
un  personnel  d’infirmiers  compétents,  sous  la  direction 
d’im  aliéniste  de  carrière.  Des  services  de  ce  genre  sont 
eu  voie  d’organisation  en  Belgique. 

M.  Dee-aiiet  (de  Toulon)  qjense  que  la  simulation  des 
maladies  mentales  est  assez  rare  en  temps  de  paix  ;  elle 
a  été  exagérée  pendant  la  guerre.  Pour  la  dépister,  il  faut 
s’attacher  surtout  à  la  recherche  des  signes  objectifs, 
qui  existent  dans  la  plupart  des  maladies  mentales.  C’est 
ainsi  qu’au  début  de  la  démence  précoce,  il  existe  sou¬ 
vent  des  crises  convulsives  de  nature  organique.  Dans 
l’hystérie,  il  n’y  a  pas  seulement  de  l’hypersuggestibUité, 
mais  des  troubles  vaso-moteurs. 

D’autre  part,  pour  conclure  à  la  simulation,  il  ue  faut 
pas  trop  se  baser  sur  le  caractère  utUitaire  des  troubles, 
qui  polurrait  induire  en  erreur. 

M.  Angeade  (de  Bordeaux)  croit  qu’il  ue  faut  pas  tou¬ 
jours  se  fier  aux  affirmations  des  individus  qui  pré¬ 
tendent  avoir  simulé  la  folie.  11  a  observé  plusieurs  soldats 
qui  se  vantaient  d’avoir  été  rapatriés  pour  avoir  simulé 
des  troubles  mentaux,  et  qui  étaient  bel  et  bien  des 
aliénés  véritables. 

M.  Courbon  (de  Stéphansfeld)  signale  qu’en  Alsace, 
où  la  simulation  pour  invalidité  est  rare,  presque  tous 
les  simulateurs  viennent  de  la  même  région,  offrant  ime 
structure  corporelle,  une  pigmentation,  des  costumes,  des 
moeurs,  im  caractère  très  spéciaux  et  différents  des  autres 
régions.  Ces  particularités  seraient  dues  à  que  ce  ces 
individus  seraient  des  descendants,  soit  d’une  tribu 
celtique  immigrée,  soit  des  mercenaires  de  Deux-Ponts_ 
Leur  désir  d’invalidité  ne  serait-il  pas  une  survivance 
ancestrale  de  la  mentalité  du  mercenaire  ? 


M.  Chavigny  (de  Strasbourg)  estime  que,  pour  étu¬ 
dier  ies  simulateurs,  il  faut  un  personnel  éduqué  et  stable. 
Or,  dans  les  formations  militaires,  on  change  sans  cesse 
les  infirmiers,  pour  les  remplacer  par  des  sujets  incom¬ 
pétents.  Il  serait  désirable  que  ces  services  fussent  orga¬ 
nisés  d’une  façon  durable. 

II.  Discours  d’ouverture  du  ^président  ;  la  Py¬ 
thie  de  Delphes,  par  M.  Meige  (de  Paris).  —  Après 
im  rapide  historique  de  Delphes  et  de  la  Pythie,  l’auteur 
compare  l’état  de  la  Pythie  vaticinante  à  la  crise  hysté¬ 
rique.  La  crise  hystérique  resta  la  même  à  travers  les 
âges  chez  tous  les  névropathes,  parce  qu’elle  dépend  de  la 
structure  du  système  nerveux.  Si  à  la  faveur  d’une  inhi¬ 
bition  momentanée  du  cerveau  supérieur  se  hbèrent  les 
automatismes  sous-corticaux,  voici  toute  la  série  des 
noyaux  bulbo-médullaires  qui  se  déclenchent  :  ce  sont 
les  moteurs  oculaires  qui  convulsent  les  yeux,  le  masti- 
catem:  qui  fait  grincer  les  dents,  le  facial  qui  dessine  le 
masque  grimaçant,  l’hypoglosse  qui  projette  la  langue, 
le  glosso-pharyngieu,  le  spinal,  le  phrénique  qui  créent 
les  cris,  les  soupirs  et  les  halètements.  Plus  bas,  tout  l’axe 
gris  entre  en  branle  ;  cou  hystérique,  arc  de  cercle,  bal¬ 
lonnement  du  ventre,  contorsion  des  membres.  Le  sym- 
patlüque  lui-même  intervient  ;  larmes,  sueurs,  saliva¬ 
tion,  écume  aux  lèvres,  .ùinsi,  l’anatomie  nerveu.se 
explique  la  similitude  de  ces  accidents  dans  tous  les  pays, 
à  travers  tous  les  âges. 

TII.  Communications.  ■ — ■  A.  Communications  psy¬ 
chiatriques.  —  Hesnard  (de  Bordeaux),  La  loi  du  sym¬ 
bolisme  eu  psychiatrie  générale.  Weeter  (d’Ettel- 
bruck).  Contribution  â  l’étude  de  l’état  mystique  ;  consi¬ 
dérations  psycho-métaphysiques.  Henri  Ceaude  et 
H.  Branconi  (de  Paris)  :  i®  Obsessions  génitales  avec 
angoisses,  impulsions,  tendances  à  l'exhibitionnisme  ; 
2®  Formes  frustes  de  virilisme  surrénal.  Briand  et 
Rouquier  (de  Paris),  Contribution  à  l’étude  des  séquelles 
mentales  de  l’encéphalite  épidémique.  Harïenberg 
de  Paris),  Le  conflit  intérieur  chez  les  obsédés.  Cae- 
MEES  'l'ouEOUSË  et  Génie-Perrin,  Services  ouverts 
pour  psychoiiathcs  dans  les  asiles  :  placement  d’office 
et  placement  volontaire.  Adam  FranTz  (de  Rouf- 
fach),  Services  ouverts  pour  psychopathes  dans  les  asiles 
régis  par  la  loi  de  1838.  Génie-Perrin  et  Louis 
Paranx  (de  Paris),  Les  services  ouverts  dans  les  asiles 
d’aliénés,  Sciinyder  (de  Berne).  Les  tendances 
actuelles  de  la  psychothérapie.  Génie-PERRIN  et 
BrousseaU,  Un  hébéphrénique  auto-mutilateur. 
Gommes  (de  Paris),  Le  travail  ménager  en  psychiatrie. 

B.  Communications  neurologiques.  —  Epilepsie  endo¬ 
crinienne  sur  un  mécanisme  d’épilepsie  corticale,  par 
MM.  EMENNE  (de  Nancy)  et  Richard  (deRoyat).La  rou¬ 
geur  préparoxystique  chez  les  épileptiques,  par  M.  FIar- 
ÏËNBERG  (de  Paris).  Le  traitement  de  l’épilepsie  par  les 
composés  borés,  par  M.  Brissoï  (de  Rouffach).  Sur  le 
traitement  do  l’épilepsie,  par  M.  Rapüc  (de  Toulon).  Sur 
le  traitement  borico-potassique  de  l’épilepsie,  par 
M.  Crouzon  (de  Paris). 

De  ces  comimmicatious  et  des  discussions  qui  sui¬ 
virent,  et  auxquelles  participaient  MM.  Dupré,  Meige,  il 
résulte  que  le  gardénal  est  un  bon  médicament,  que  les 
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TROUBLES  DE  LA  CIRCULATION  DU  SANG 


RÈGrlLiEîS  dLifficiles,  excessives,  iiasuffisantes 

PUBERTÉ  -  MÉNOPAUSE 

"Varices,  HémoiToïdes,  F*iilélDi-tes,  "Varicocèle 

HÉMOPAUSINE 

Du  Docteur 

Hainamelis,  "VÜDiirmj.m,  Hydrastis,  Seneçon.,  etc. 
Adultes  :  2  à  3  verres  à  liqueur  par  jour  |  Enfants  :  2  à  3  cuillerées  à  dessert  par  jour 
DOCTEUR, 

VOULEZ-VOUS  LUTTER  CONTRE  LA  RÉCLAME  VULGAIRE  ? 

■Conseillez:  L’HÉMOPAUSINE 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


composés  borés  sont  loin  de  le  valoir,  et  que  le  bromure 
est  excellent.  ïraitement  de  l’hémiplégie  par  l’ionisation 
au  chlorure  de  calcium,  par  Chiray  et  Bourguignon  (de 
Paris).  Radiothérapie etradiculite,par  Barré  et  Gunsext. 

Sur  le  traitement  des  psychonévroses  par  l’hj’perémie 
cérébrale,  produite  par  le  décubitus  avec  position  basse 
de  la  tête,  par  M.  Paxienne  (de  Floreuville).  Sur  une 
ancienne  observation  d’hystérie  traditionnelle,  par 
M.  Knal'E  (de  Luxembourg).  Abcès  cérébral  à  pneu¬ 
mocoque,  un  an  après  une  pleurésie  iiurulente,  par 
M.  DE  Massary  (de  Paris).  Syndrome  bulbaire,  par 
M.  DE  MaSS.^ry  (de  l^aris).  Des  relations  de  la  maladie 
de  Parkinson  avec  le  rhumatisme  chronique,  par  M.  Deea- 
IIET  (de  Toulon).  Du  mécanisme  de  la  mélanodermie  dans 
certains  états  hyperthyroïdiens,  par  M.  DeEAIIOT  (de 
Toulon).  D’acrocyanose,  par  M.  Crocq  (de  Bruxelles). 
Sciatique  radiculaire  et  glycosurie  réflexe,  par  M.  Dor- 
TaT-Jacob  (de  Paris).  Syndrome  Aran-Duchenne  et 
paralysie  générale  avec  lésions  syringo-myéliques,  jjar 
Ringenbacii  et  P'REY.  Les  tremblements  et  les  rigidités 
musculaires  ;  leur  localisation  cérébrale,  par  M.  Angeade 
(de  Bordeaux).  Réflexe  oculo-cardiaque  et  douleur,  par 
Barré  et  CrusiiEM  (de  Strasbourg).  Oculo-compres- 
scur  à  ressort,  par  Barré.  Manœuvre  de  la  jambe  et 
phénomène  des  orteils,  par  Barré  et  Sciiavierd.  Trai¬ 
tement  do  l’épilepsie,  par  \’oisenee. 


C.  Communications  avec  projections  cinématographi¬ 
ques.  —  Deux  syndromesjde  Raynaud,  par  MM.  Forman 
et  Wenger  (de  Luxembourg).  Syndromes  cérébelleux; 
recherche’  des  réflexes  duîsystème  musculaire  lisse,  par 
M.  ANDRÉ-'iTiOMA.s  (de  Paris).  Syndromes  d’athétose, 
de  maladie  de  'Thomsen,  d’atrophie  Charcot-Marie,  du 
globus  pallidns,  d’achondroplasie,  par  M.  Long  (de 
Genève).  Développement  de  l’iusula  de  Reil,  par  M.  Lan- 

Le  prochain  Congrès  aura  lieu  lejpremier  lundi  du  mois 
d’août  1922  à  Quimper,  sous  la  présidence  du  profes- 
.seur  Lépine  (de  Lyon),  assisté  du  D'  Henri  Coein  (de 
Villejuif),  comme  vice-président,  et  du  D'  L-tGRiEEE  (de 
Quimper),  comme  secrétaire  général. 

Rapport.  —  Los  troubles  mentaux  daus  l’encépha¬ 
lite  létliargiqiie,  ^lar  MM.  TrueeEE  (de  Ville-Bvrard)  et 
l’ETlX  (de  Bourges). 

2."-  Rapport.  —  Les  lésions  du  système  nerveux  central 
dans  l'agitation  motrice  et  la  rigidité  musculaire,  par 
M.  Angeade  (de  Bordeaux). 

a"  Rapport.  —  L’assistance  aux  psychopathes.  De  la 
sauvegarde  des  droits  de  l'individu  et  de  la  société  daus 
le  traitement  des  maladies  mentales,  par  M.  P.  CoUR- 
BON  (de  Stéphansfeld). 

O. 


I  pu///ané  recor?///Yoant 
nature/  a/imenta/re  à  y 
ba/e  de  d/ajtaje  et  de 
\léc/th/ne  act/oer 


Les  combinaisons  phospho- 
organiques  du  jaune  d’œuf, 
la  puissance  nutritive 
de  l’extrait  de  malt,  en  font 
un  réparateur  précieux  après 
COUCHES  et  OPÉRATIONS 


SE  PRÉPARE  SANS  CUISSON. 

Ecliiuitillaiu  et  littérature  :  3o,  RUE  LÀCÉPÈDE  ÂRIS-5* 


UBrâB-le  J . -B.  BAICLTERE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeullle,  19  —  Paris 


OUVRAGES  SUR  LES 

Maladies  nerveuses  et  mentales 


La  Pratique  Psychiatrique 

A  l’usage  des  Étudiants  et  des  Praticiens 

1>AU  LES  b'S 

LAÏQNEL-LAVASTINE  André  BARBÉ 

Professeur  U  Ifecullé  Médocin^udjoiul 

Jledeciii  des  hôpiUiux.  i-llospico  de  lürélre. 

DELMAS 

Aiieien  chef  de  clinique  dos  Maladies 
mentales  de  la  l'acuité  de  Paris,  Médecin  des  Asiles. 

1919,  ]  vol.  in-lC  do  834  pages  avec  figures .  20  fr. 

Maladies  de 

L’ isthme  de  l’Encéphale 

Par  les  Doclcius 

CLAUDE  et  LÉVY-VALENSI 

Médfcine  do' pi'rlf"''  Ifecuîié  de  Méd/cine  de  Paris 

1922. 1  vol.  gr.  in-S  de  400  itages  avec  ligures .  35  fr. 

Diagnostic  et  Traitement  des  Maladies  nerveuses,  par  le 
D'.!.  Boux,  médecin  dos  liôpitaux  do  Saint-Etienne. 
1001,  1  vol.  in-16  de  500  pages,  avec  00  figures..  9  fr. 

Diagnostic  des  Maladies  delà  Moelle,  iiar  lo  prof.  J.  Gras¬ 
set  et  le  D'' Rimiiaui).  4“  édition.  1010,  1  vol.  in-lfl  do  90 
pages,  avec  fig . .  2  fr.  5o 

Maladies  des  Méninges 

Par  les  HUTINEL,  KLIPPEL,  H.  CLAUDE, 

ROGER  VOISIN,  LÉVY-VALENSl 

1912,  1  vol.  gr.  in-8  de  382  pages  avec  49  figures. 
Brochi!,  9  l'r.  Garlonné .  16  IV.  5o 

Diagnostic  des  Maladies  de  l’Encéphale,  par  le  prof.  J. 
Grasset  et  lo  DtIIimbaud,  3“  édition.  1918,  1  vol.  in-10  de 
90  p.,  avec  12  lig.  et  4  tahl .  2  l'r.  5o 

Les  Névralgies  et  leur  traitement,  ])ar  les  D"  F.  LÉvy  et 
ISAmiomx.  1909,  1  vol.  in-10  de  90  p.,  avec  G  fig.  2  fr.  5o 

Sémiologie  nerveuse 

Par  les  ACHARD,  Pierre  MARIE, 

L.  LÉVI,  LERl,  LAIGNEL-LAVASTINE 

Nouvelle  édition.  1921,  1  vol.  gr.  in-8  do  029  pages,  avec 
129  figures .  Sons  presse. 

La  Migraine.  Traitement  par  le  massage,  par  le  1)'  Nors- 
TROM.  1  vol.  in-10  de  150  pages .  2  fr.  5o 

Maladies  Jes  Nerfs,  par  Bernard  Giineo,  professeur  à  la 
Facullé  de  Médecine  de  Paris.  1911,  1  vol.  gr.  in-8  de 
174  pages,  avec  50  fig.  Broché,  5  Ir.  Garl .  12  fr.  5o 

Psychothérapie 

Par  le  D^  André  THOMAS 

Chef  de  hibonitone  de nciyenx 

Introduction  par  le  professeur  DEJERINE 
1912,  1  vol.  in-8  de  519  pages .  14  fr. 

Maladies  de  la  Moelle  épinière 

Par  les  J.  DEJERINE 

et  André  THOMAS 

1909,  1  vol.  gr.  in-S  de  839  pages,  avec  420  figures. 
Broclié.  18  l'r.  Garlonné . .  25  fr.  So 

Atlas-manuel  de  Psychiatrie,  par  le  prof  O.  Wevgandt. 
Édition  française,  par  le  D”  J.  Rourinovitcii.  médecin 
do  la  Salpêtrière.  1903,  1  vol.  in-lG  do  043  pages,  avec 
24  pl.  color.  et  204  fig.  relié .  35  l'r. 

Atlas-manuel  des  Maladies  nerveuses.  Diagnostic  et 
Traitement,  par  le  D''  SEirFEii.  Édition  française,  par 
le  D''  Gasne,  médecin  des  liOpilaux  de  Paris.  1905,  1  vol. 
in-lG  de  352  pages,  avec  20  pl.  color.,  et  204  fig.. 

Traité  des  Maladies  mentales,  par  les  D'»!!.  et  O.Daoonet, 
médecins  de  l’Asile  Sainle-Anne.  1894,  1  vol.  gr.  in-8  de 
850  pages,  avec  42  photogravures  on  couleurs.  22  l'r. 

Traitement  des  Psychonévrpses  par  la  rééducation  du 
contrôle  cérébral,  par  R,  Vittoz.  3“  édition,  1921, 

1  vol.  in-18  de  140  pages .  6  fr. 

Atlas-manuel  du  Système  nerveux,  par  le  prof.  Jakou. 
2“  édition  française,  par  le  D'  Bf:.MONO,  professeur  de 
clinique  des  Maladies  mentales  àlaFacidté  do  Médecine 
de  Toulouse,  et  Glavelieh,  chef  de  clinique.  1000,  1  vol. 
in-10  deSCi  p..  avec  8t  pl  col.  et  23  fig.,  relié.. . .  3i  fr. 

Les  Etats  neurasthéniques 

DIAGNOSTIC  ET  TRAITEMENT 

Par  André  RICHE 

Médücin-adjoint  de  l’hospice  do  Bicôlro 

Les  Centres  nerveux 
Physio-pathologie  clinique 

Par  le  GRASSET 

Professeur  de  cliniciuc  médicale  îi  rUniversité  de  Montpellier 

1  vol.  in-8  de  744  pages,  avec 00  figures  et20  tabicaii.v.  14  l'r. 

La  Neurasthénie  (épuisement  nerveux),  par  le  D'  Bouveret. 
2®  édition.  1891, 1  vol.  in-8  de  480  pages. .' .  7  fr. 

Hygiène  de  l’Ame,  par  Feuciitersleben.  Préface  du  D‘'  Ho- 
ciiAnu,  do  l’Académie  do  Médecine.  1904,  1  vol.  in-18  do 
351  pages .  4  fr.  5o 

Traité  de  Thérapeutique 
des  Maladies  mentales  et  nerveuses 

Par  P.  GARNIER 

.Médecin  en  chef  de  l'Inlirmerio  spéciale  du  Dépôt 

et  P.  COLOLIAN 

1901,  1  vol.  in-8  de  490  pages .  8  fr. 

Les  Névroses  post-traumatiques,  par  lo  D'  Joanny  Uoux. 
Préface  du  P'  Teissier.  1913,  1  vol.  in-10  do  90  pages, 
2  fr.  5o 

La  Paralysie  générale  traumatique,  par  lo  P'  E.  llÉuis  elle 
IF  11.  Verger.  1913,  1  vol.  in-10  do  90  p .  2  fr.  So 

Rapports  entre  l’activité  des  centres  nerveux  ot  la  jiio- 
téolysu  do  la  suhsiance  norvouso,  par  lo  D'  Soula.  1912, 

Médications  Symptomatiques 

NERVEUSES,  MENTALES,  CUTANÉES, 
RESPIRATOIRES,  GÉNITO-URINAIRES 
Par  les  D“  Maurice  de  FLEURY, 
ean  LÉPINE,  JACQUET,  Marcel  FERRAND, 
MENETRIER,  STEVENIN,  SIREDEY, 

H.  LEMAIRE,  Paul  CAMUS 

1914,  1  vol.  in-8  do  488  pages  (Bibliothèque  de  Théraneu- 
tique  Gilbert  et  Carnoi\.. . .  14  l'r. 

Diagnostic  et  Traitement  de  la  méningite  cérébro-spi¬ 
nale,  par  le  D''  Dobteu,  professeur  à  l’iôcolo  du  Val-de- 
Grâce.  1918, 1  vol.  in-lü,  avec  ligures .  2  fr.  5o 

Épidémiologie  de  la  méningite  cérébro-spinale,  par  le 

IF  Doi’ter.  1918,  1  vol.  in-8  do  100  pages .  3  fr. 

Les  formes  cloisonnées  et  les  localisations  ventriculaires 
de  la  Méningite  cérébro-spinale  à  méningocoques,  par 
lo  !)-'  IIALI.BZ.  1917,  1  vol.  grand  in-8  de  120  pages  avec 
ligures . ; .  5  fr. 

Les  Accidentés  de  la  guerre.  Leur  esprit,  leurs  réac¬ 
tions,  leur  traitement,  par  les  IF“  Laignel-Lavastinb 
et  P.  Gourdon.  1919.  1  vol.  in-lG  de  90  pages  2  Ir.  5o. 

ÜLjoiiter  lO  O/O  pour  frais  d’envoi 
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RÉPERTOIRE  DES  MAISONS  DE  SANTÉ  POUR  MALADIES 
NERVEUSES  ET  MENTALES 


ARGELËS-GAZOST.  —  Villa  «  I<abéda  ».  Maison 
de  santé  pour  nerveux.  Annexe  de  l’Institut  de 
Physiothérapie. 

AU  VÉSINET,  9,  avenue  des  Pages  (près  PARIS). 
SANATORIUM  POUR  MALADIES  NERVEUSES 

des  Raffegiîau  et  Mignon.  Tél.  :  12. 


CHATEAU  DE  FONTENAY-SOUS-BOIS,  23  rue 

Saint-Gerniaiu, à  Fontenay  sous-Bois (Seine). Tél.:  18. 
Directeur  :  Fd.  Diî  Nobi.h. 

Direction  médicale  ;  D^  Dupouy,  ancien  chef  de 
clinique  à  la  Faculté.  —  Médecin-adjoint  :  D^  Bon. 
HOMME,  médecin  des  asiles  de  la  Seine.  —  Mala¬ 
dies  nerveuses.  Intoxications.  Régimes.  Convales¬ 
cences.  —  Prix  :  30  à  80  fr.  par  jour.  —  Altitude. 
Parc  25  000  mètres.  —  Métro  :  Porte  de  Vincennes. 
—  Tram,  électrique  :  Métro  P'ontenay-Gare.  Des¬ 
cendre  Fontaine  des  Rosettes. 


CHATEAU  DE  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine).  — 
Maison  de  santé  moderne  pour  les  dames  et  les 
jeunes  filles.  D^  Maiu.ard,  méd.  de  Bicêtre  et  de  la 
Salpêtrière.  Prix  :  50  à  80  fr.  par  jour.  Tél.  :  5. 

CHATEAU  DE  SURESNES  (Seine).  —  Tél.  ; 
2.88. 

■Fondée  par  M.  le  D'  Magnan. 

Médecins  :  D^  Fieeassier,  D^  Pruvost. 


CLINIQUE  DU  LOQUIDY,  6,  rue  du  Doquidy,  à 
Nantes.  D^  Fortineau.  Nerveux  et  convalescents. 
Psychothérapie,  hydrothérapie.  Grand  parc  de 
4  hectares,  à  proximité  de  Nantes.  Prix  men.suel  ; 
I  000  francs,  tous  frais  compris. 

DAUPHINÉ: «LE  COTEAU.>,SAINT-MARTIN-LE- 
VINOUX,  PRÈS  GRENOBLE.  Tél.  :  11.38.  — Maison 
de  repos  et  de  traitement  pour  maladies  nerveuses. 
Eté  et  hiver  à  partir  de  25  francs,  cliambre  et  pension. 
Renseignements  à  gérante.  Médecin  traitant  :  Dr  Mar- 
ïiN-SiS'rERON,  médecin  des  hôpitaux  de  Grenoble. 

ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  DE  MEYZIEU 
(Isère)  près  LYON. 

Névroses,  psychoses,  intoxications  diverses. 
Hydrothérapie,  électrothérapie,  cures  de  régimes. 
D’établissement  e.st  situé  dans  mi  vaste  parc  en 
pleine  camiiagne,  à  13  kilomètres  de  I/yon. 

Il  est  desservi  par  une  Ugne  de  tramvay  et  le 
chemin  de  fer  de  l’Est  de  Dyon. 

Pensions  à  partir  de  500  francs  par  mois. 
Médecins  directeurs  :  D'  Jean  Courjon,  ancien 
interne  des  asiles  de  la  Seine,  médecin  des  asiles. 

Dr  Dakeivé. 

Dr  Riïmi  Courjon,  médecin  des  asiles. 


MAISON  DE  SANTÉ  DE  BELLEVUE,  19,  rue 

des  Potagers,  à  BeeuEVUE  (Seinc-et-Oisc) . 

Tél.  U"  164  et  n®  75. 

Traitement  spécial  de  la  neurasthénie,  de  toutes 
les  maladies  nerveuses,  des  toxicomanies  et  des 
maladies  de  la  nutrition. 

Dr  Maurice  Page  Dr  Potee 

Médecin  directeur.  Médecin  adjoint. 

MAISON  DE  SANTÉ  «  LES  CAPUCINS  ».  — 

Traitement  des  affections  mentales  et  nervemses. 
Dirigée  par  le  Dr  AuGÉ,  chevaher  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur,  située  à  DOLE  (Jm-a),  hors  viUe,  près  la  forêt 
de  Chaux,  sur  colhne  dominant  le  Doubs  ;  bâtiments 
séparés  pour  hommes  et  dames  ;  graiides  cours, 
jardins,  parcs.  —  Pas  de  dortoirs  ;  appartement 
particulier  pour  chaque  malade. 

Prix  de  pension  mensuelle  :  ir®  classe,  540  fr. 

2«  classe,  440  fr. 

3®  classe,  330  fr. 

Pour  ren.seignements  complémentaires,  s’adresser 
ou  écrire  au  directeur. 

MAISON  DE  SANTÉ  DU  D*^  DEVILLIERS. 

Dourdan  (Seine-et-Oise).  Tél.  :  59. 

Cures  de  repos  et  de  rééducation. 

MAISON  DE  SANTÉ  D’ÉPINAY  (Seine).  —  Mala- 
dies  mentales.  D"'  'rARRiu.s, 

VILLA  BEAUSÉJOUR.  ■ —  Maladies  nerveuses, 
intoxications.  Convalescence.  D''»DeRoydks  Barres 
et  J.  'I'arrius, 

Tél.  :  68,  Saint-Denis. 

6,  avenue  de  la  Répubhque,  Epinay  (Seine). 

MAISON  DE  SANTÉ  DU  D^  MEURIOT.  —  Con- 
sacrée  au  traitenieut  des  maladies  mentales  et  ner¬ 
veuses.  17,  rt4c  Berton,  Paris  (XVP).  Tél.  :  Aut. 
22-41. 

Médecin-directeur  :  M.  le  D^  Henri  Meuriot, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris. 

Médecin-directeur  adjoint  :  M.  le  D^  Aeeamagny, 
médecin  légiste  de  l’Université  de  Paris. 

MAISON  DE  SANTÉ  DE  SAINT-JEAN-DE-DIEU, 
LYON  (Rliône). 

Pension  de  6  à  18  francs  Entente  pour  pension 
partieuhère. 

SANATORIUM  DE  LA  MALMAISON 

RuEiE,  près  Paris  (Seine-et-Oise). 

Tél.  :  27 

D‘'“  Antheaume  et  Bour.  D^  TrEPSAï,  méd.  résid. 
Organisation  médicale  moderne.  Grand  confort, 
parc.  Maladies  de  la  nutrition;  maladies  du  système 
nerveux. 

VILLA  LUNIER  (BLOIS).  —  Maladies  mentales- 
Prix  :  260  à  700  fr.  Pavillons  partieuhers.  Religieuses. 
Tel.:  282. 


SANATORIUM  DE  BOULOGNE-SUR-SEINE.  —  Docteur  Paul  SODDIER,  C.  ancien  interne  de 
hôpitaux  de  Paris  et  des  hospices  de  Bicêtre  et  de  la  Salpêtrière. 

Madame  le  Docteur  Alice  SODDIER.  —  Médecin-adjoint  Docteur  D.  MORAT. 

Maladies  nerveuses  et  cures  de  désintoxication.  Cures  de  repos.  Régimes.  Hydi’othérapie.  Éiectrothérapie. 

'  Pavillon  Raymond  pour  malades  accompagnés  par  leur  famille. 

145,  Route  de  Versailles,  à  Boulogne-sur-Seine.  Téléphone:  Auteuil  03-31. 

145,  Avenue  Edouard- Vaillant  (Anciemiement  route  de  Versailles).  ' 

Renseignements  :  Tous  les  jours  à  Boulogne-sur-Seine.  Dmidi  et  jeudi  de  2  à  4  heures,  rue  Clément- 
Marot,.  14,  Paris.  Téléphone  :  Passy  47-38. 
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RÉPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 
POUR  MALADIES  NERVEUSES  ET  MENTALES 


ACRISOL.  —  Sels  de  bore.  Remplace  la  médi¬ 
cation  broméc  sans  en  avoir  les  inconvénients. 
L’acrisol  e.st  préparé  avec  du  tartrate  borico-potas- 
.sique  purifié  et  reprécipité.  Chaque  comprimé  d’a- 
crisol  est  dosé  à  ob'',5o  de  borico-tartrate  acide  de 
potasse  cliimiquement  pur. 

Dosiî.  —  6  comprimés  par  iour  délités  dans  l’eau. 

Laboratoire  Clerambourg,  4,  me  Tarbé,  Paris. 

ANTI-ÉPILEPTIQUE  DE  LIÈGE.  —  T/un  des 
plus  grands  succès  de  la  médication  broniurée.  De¬ 
mandez  la  posologie  et  la  littératrure  : 

Laboratoire  Delacre-Fanyatt,  cl  Lille. 

ASCIATINE  (Pyramidon-Butylcliloral).  —  Spé¬ 
cifique  des  dôuleurs  névralgiques  (faciales,  dentaires, 
intercostales,  sciatiques,  etc.).  Hypnotique  léger. 

Do.SiîS.  —  2  à  3  comprimés  à  o8r,25. 

Laboratoire  des  Produits  «  USINES  DU  RHONE», 
21,  rue  Jean-Goujon,  Paris  (VHP). 

BROMÉINE  MONTAGU.  —  Bibromure  de  codéine 
cristallisé. 

Posor,OGiE.  —  Sirop  :  0,04  ;  ampoules  ;  0,02  ; 
pilules  ;  0,01  ;  gouttes  :  X  gouttes  =  0,01. 

Sédatif  puissant,  peu  toxique  et  efficace. 

Toux  nerveuses  ;  insomnies  ;  névralgies  ;  névrites. 

Montagu,  49,  boulevard  de  Port-Royal,  Paris. 

CACODYLO-PHOSPHATE  VITAL  DE  JACQUE- 
MAIRE.  —  Contre  toutes  les  formes  de  la  faiblesse 
et  de  l’épuisement. 

Formks.  —  Ampoules  (de  chaux,  de  soude  ou  de 
fer). 

Do.SES.  —  I  à  2  ampoules  par  jour. 

Etablissements  Jacquemaire.  M.  Miguet,  docteur  en 
pharmacie,  à  Villefranche  (Rhône). 

DRAGÉES  DU  Dr  GELINEAU.  —  Epilepsie  ; 
maladies  nerveuses. 

Bromure  de  potassiiun,  associé  à  l’arsenic  et  à  la 
picrotoxine. 

Dose.  —  De  deux  à  six  dragées  (et  plus)  par  jour 
au  milieu  des  repas. 

Laboratoire  J.  Mousnier,  30,  rue  Houdan,  Sceaux 
(Seine). 

ÉNERGÉTÉNE  DE  VALÉRIANE  BYLA.  —  Sé¬ 
datif  régulateur  du  système  nerveux.  203  cuillerées 
à  café  par  jour. 

Byla,  26,  avenue  de  l’ Observatoire,  Paris.. 

GARDÉNAL.  —  Hypnotique  et  sédatif  du 
système  nerveux. 

Un  à  4  comprimés  à  oer.io  par  vingt-quatre 
heures  dans  Vépilepsie  et  les  états  d’excitation. 

Les  Etablissements  Poulenc  frères,  92,  rue 
Vieille-du-Temple,  Paris. 

INSOMNIES,  NÉVRALGIES,  HYSTÉRIE.  — 
Bromure  de  potassimii  et  chloral,  une  à  deux  cuille¬ 
rées  à  bouche  le  soir  au  coucher. 

Laboratoire  J.  Mousnier,  30,  rue  Houdaii,  Sceaux 
(Seine).  ■  • 

LUATINE.  —  États  anxieux,  névroses  cardiaques 
et  dans  tous  les  cas  où  il  faut  diminuer  l’irritabilité 
cérébrale  et  médullaire. 


1  à  4  comprimés  ou  cachets  par  24  heures. 

Produits  Savé,  2,  avenue  Parmentier,  Paris. 

NEURINASE.  ■ —  Valériane  fraîche  et  véronal 

sodique.  i  à  4  cuillerées  par  vingt-quatre  heures. 

Insomnies,  troubles  nerveux. 

A.  Génévrier,  2,  rue  du  Débarcadère.  Paris. 

NEUROSINE  PRUNIER,  l'econstituant  général. 
—  Phosphoglycérate  de  chaux  piur. 

G,  rcçe  de  la  Tacherie,  Paris  et  pharmacies. 

NÉVROSTHÉNINE  PREYSSINGE.  —  Gouttes  de 
glycéropho.sphates  alcalins. 

Neiurasthénie,  sunnenage,  dépressions  nerveuses. 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas. 

Aucmie  contre-indication. 

Freyssinge,  0,  rue  Abel,  Paris  (XIP). 

OVO-LÉCITHINE  BILLON  (Dragées,  granulé, 
ampoules). 

Reconstituant  général  de  l’organisme,  tonique 
du  système  nerveux.  Surmenage,  fatigue  cérébrale 
et  neurasthénie. 

Les  Etablissements  Poulenc  frères,  92,  rue 
Vieille-du-Temple,  Paris. 

PASSIFLORINE.  —  Extrait  fluide  de  Passi- 
■flora  incarnata. 

Etats  neuropathiques.  Insomnies  nerv'euses. 

Une  à  trois  cuillerées  à  café  par  jour. 

G.  Réaubourg,  docteur  en  pharmacie,  i,  rue 
Raynouard,  Paris  (XV P). 

PEPTO-VALÉRIANE  GIGON.  —  Extrait  de  valé¬ 
riane  fraîche  stérilisée  et  pepsine.  Solution  sans 
odeur.  Sédatif  du  s}’-,stème  nerveux. 

2  à  4  cuillerées  à  café  par  24  heures. 

Laboratoire  du  D’’  André  Gigon,  7,  rue  Coq-Héron 

Paris. 

PHOSPHATE  VITAL  DE  JACQUEMAIRE  (Gly- 
céro -phosphates  originaux).  —  Contre  toutes  les 
formes  de  la  faiblesse  et  de  l’épuisement. 

Formes  et  doses.  —  Solution  gazeuse  de  chaux, 
de  soude  ou  de  fer  :  2  à  4  cuillerées  à  soupe  par  jour 
dans  la  boisson. 

Granulés' (dre.  chaux,  de  soude,  de  fer  ou  composés)  : 
2  à  4  cuillerées  à  café  par  jour  dans  la  boisson. 

Ampoules  (de  chaux,  de  soude,  de  fer)  ;  i  à  2  am¬ 
poules  de  I  centimètre  cube  par  joiu. 

Etablissements  Jacquemaire.  M.  Miguet,  docteur 
en  pharmacie,  Villefranche  (Rhône). 

PROSTHÉNASE  GALBRUN.  —  Fer  et  manga¬ 
nèse  associés  en  combinaison  organique.  20  à 
40  gouttes  par  jour. 

Anémies  d’origme  nerveuse. 

Paris,  10,  rue  du  Petit-Musc  et  toutes  Pharmacies. 

QUIÉTOL.  —  Tonique  et  modérateur  des  centres 
nerveux. 

Un  à  4  cachets  à  os'’,5o  par  vingt-quatre  heures. 

Contre  le  nervosisme,  la  fatigue  nerveuse,  les 
insomnies  dues  au  surmenage,  etc. 

Les  Etablissements  Poulenc  frères,  92,  rue 
Vieille-du-  Temple,  Paris. 


Granules  ae  Catillon 

Ù  0,001  Sstrait  Titré  de 


ASVSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  i 


de  Catillon 


■ 


Hl  Nombre  de  Strophantus  tout  inertes^  d*autres  toxiques;  les  teintures  sont  Infidèles,  exiger  la  Signature  CATILLON 

ÿ  griz  de  résadémie  de  Médecine  pour  **Strophanttt5  et  §trophantüie*\  ÿédaille  d'Or  ^zpos,  naiv,  iSQO, 


::iW 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY*. 


Sidl.dsLyoH 


ElabtUaamant  modtrnt,  émiu  Im  monts  ém  Lponnais 
États  neurasthSnliiaegetrsrchutliéBl, nés, MrphiMMBMs.aulaNlesdatabedlfeitlf  eide  laMMilNi 
CURES  DE  REPOS,  DE  RÉOIMBS,  TRAITEMENTS  PHTSIOTKÉBAPXQUM 
0'  FEUILLÂÛE,  midseln  dinotsur  à  ÉouUy  (Bkins)  ^  NsEm  sur  ësaiwwhi 


Traitement  EFFICACE  ae  la  Constipation  par  les  Comprimés  i 


Composés  exclusiveme^  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRANGÜLA  (Bourdaine). 

ECGOPROTtQUE  DOUX  et  SUR 

- -  •  - -  Dose  Moyenne  ;  4  ù  3  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  s  LABORATOIRE  FLACH,  6,  Rue  de  la  Gossonnerie,  PARIS. 
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RÉPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS  PHARMACEUTIQUES 
DES  MALADIES  NERVEUSES  ET  MENTALES  (SuiU) 


SÉDATOSE.  —  TARTRATE  BORICO-POTAS- 
SIQUE  DU  Dr  ANDRÉ  GIGON,  chimiquement  pur. 
Poudre  desséchée.  Epilepsie.  Cuillère-mesure  dosant 
o8r,5o.  6  à  lo  par  jour. 

Laboratoire  du  André  Gigon,  7,  rue  du  Coq- 
Héron,  Paris. 

SÉDOBROL  «  ROCHE  ».  —  Extrait  de  bouillon 
végétal  concentré  achloruré  et  bromuré  sous  forme 
de  tablettes  ou  liquide  (chaque  tablette  ou  mesirre  = 
(i  gramme  NaBr)  permettant  im  traitement  bromuré 
intensif  dissimulé.  Action  calmante,  sédative,  hyijuo- 
tique,  dans  tous  les  symptômes  nerveux.  Toutes  les 
indications  de  la  médication  bromurée  sans  excep¬ 
tion.  Adultes  :  I  à  5  tablettes  ou  mesures  par  jour, 
selon  les  cas.  Enfants  :  mie  demi  à  2  tablettes  ou 
mesures  par  jour,  selon  l’âge  et  le  cas. 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche  et  de,  21  place 
des  Vosges,  Paris. 

SËDOL. — Une  ampoule  de  i  centimètre  cube  con¬ 
tient  o,oo0  de  cldorure  de  morpliine  et  0,0002  de 
bromhydrate  de  scopolamiue. 

Tous  les  phénomènes  douloureux  intenses. 

Insomnies  douloureuses  des  psj^chopat  lies  ;  déhre 
hallucinatoires  ;  delirimn  tremens,  etc. 

Injecter  i  à  2  ampoules  par  jour  chez  l’adulte. 

EiahV-  .Albert  Buisson,  157,  rue  de  Sèvres,  Paris. 

SOMNIPÈNE  «ROCHE».  —  Diétiiyl-dipropéiiyl- 
barbituratc  de  diéthylamine.  Sédatif  puissant, 
hypnotique  incomparable.  Troubles  mentaux  graves 
agitation  intense,  convulsions,  tétanos,  delirium’ 
épilepsie,  etc.  Voie  buccale  :  XX  à  XXX  et  jiis- 
qu’à  EX  gouttes  dans  un  demi-verre  d’eau. 
Voies  endoveineuse,  intramusculaire,  sous-cutanée 
profonde  (injections  indolores)  :  i  à  6  ampoules  par 
jour  selon  les  cas. 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche  et  de,  2.1,  -place  des 
Vosges,  Paris. 


SPASMINE  JOLLY. 

Aubépine  et  valériane  stabiUsée. 

vSédatif  de  toutes  les  névropatliies. 

Une  à  six  cuillerées  à  café  par  vingt-quatre  heures. 

Laboratoire,  27,  rue  Masarinc,  Paris. 

TRIBROMURE  GIGON.  —  Bromme  triple  de 
potassimn,  sodium,  ammonimn.  Poudre  desséchée. 
États  nerveux,  psychoses,  hyperexcitabilité,  insom¬ 
nies,  épilepsie.  Cuillère-mesure  dosant  i  gramme. 
I  à  12  par  jour. 

'  VALÉRIANOSE  GIGON.  —  Pilules  glutinisées 
d’extrait  de  valériane  fraîche  stérihsée,  extrait  de 
laitue  et  pepsine.  Sédatif  du  système  nerveux.  4  à 
6  par  jour. 

Laboratoires  du  André  Gigon,  7,  rue  Coq-Héron, 
Paris. 

VALÉROBROMINE  LEGRAND.  —  Brome  orga¬ 
nique.  —  C’est  im  sédatif  énergique  des  centres 
nerveux.  Elle  n’occasionne  pas  d’accident  de  bro¬ 
misme  comme  les  bromures  minéraux,  ne  pré.sente 
pas  l’irrégularité  d’action  des  valérianates.  On  la 
trouve  sous  trois  formes  pharmaceutiques  :  liquide, 
capsules,  dragées. 

Vente  en  gros  :  Barrasse  frères,  13,  rue  Pavée,  à 
Paris. 

VALÉROMENTHOL.  —  Ee  plus  puissant  médi¬ 
cament  valérianique.  Odeur  et  saveur  agréables. 

3  à  4  cuillerées  à  café  par  jour. 

Laboratoire  Pharmacie  internationale,  108,  fau¬ 
bourg  Saint-Honoré,  Paris. 

VÉRONIDIA.  -r-  os‘',25  de  véronal  associé  à 
l’extrait  de  Passiflora  incarnata,  par  cuillerée  à 
soupe  de  solution  ou  par  comprimé. 

Hypnose  et  sédation  nerveuse. 

I)üsi-;s.  —  1°  Il3q)uotique  :  1  à  2  cuillerées  à 
soupe  ou  comprimés  le  soir  ; 

2°  Sédative  :  i  cuillerée  à  café  matin  et  soir. 

Etabli  Albert  Buisson,  157,  riie  de  Sèvres,  Paris^ 


LA  MÉDECINE  FRANÇAISE  A  L’ÉTRANGER 


FRANCE-CUBA 

Dans  quelques  jours,  le  professeur  Presuo,  président 
■du  Congrès  médical  cubain  et  délégué  par  le  gouverne¬ 
ment  de  Cuba  près  le  gouvernement  français  et  la  Faculté 
de  médecine,  se  rendra,  accompagné  du  professeur  Alberti 
vice-président  du  Congrès,  auprès  du  doyen  de  la 
Faculté,  professeur  Itoger,  pour  l’inviter  à  faire  re^rré- 
senter  la  science  médicale  française  au  congrès  cubain  et 
le  prier  d’envoyer  un  représentant  de  la  Faculté,  un 
reï>résentantdc  la  Société  de  chirurgie  et  un  représentant 
de  la  Société  médicale  des  hôpitaux. 

Nul  doute  que  M.  le  doyen  réserve  le  meilleur  accueil 
à  la  demande  de  M.  le  professeur  Presuo  :  marié  à  une  nièce 
du  inofesseur  .Albarran,  nourri  de  la  science  française, 
ayant  mis  sou  habileté  opératoire  au’service  de  la  France 


au  cours  de  la  guerre,  nul  ambassadeur  ne  pouvait  être 
plus  sympathique. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  rapiieler  que  la  France  et 
l’Espagne  sont  les  deux  seuls  pays  d’Europe  qui  aient 
été  honorés  de  cette  flatteuse  invitation  de  se  faire  repré¬ 
senter  aux  assises  scientifiques  de  Cuba  en  décembre 
inochaiu  et  qu’il  y  a,  i)our  ces  deux  pays,  une  importance 
capitale  à  envoyer  une  délégation  importante  et  choisie. 

Avant  la  guerre,  l’influence  latine  et  particuliérement 
l’influence  française  étaient  seules  à  exercer  leur  action, 
celle-ci  surtout  dans  le  domaine  scientifique  :  depuis  la 
guerre,  profitant  de  l’auréole  de  la  victoire  commune, 
l’Amérique  fait  des  efforts  considérables  pour  imposer  les 
inocédés  américains.  C’est  l’esprit  scientifique  latin, 
c’est  la  clarté  et  la  méthode  françaises,  qu’il  importe  donc 
de  faire  représenter,  selon  le  désir  même  do  nos  amis 
cubains.  Dr  Mjtïiifl. 
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VITTEL 


IGRANDF^OURCE —  SOURCE  HÉPAR 


GOUTTE  —  GRAVELLE  —  DIABÈTE  |  CONSTIPATION  —  CONGESTION  OU  T  OIE 

Régime  des  ARTHRITIQUES | Régime  des  HÉPATIQUES 


Laboratoires  DUMOUTHIERS,  II,  Rue  de  Bourgogne,  PARIS 


CHLOROFORME  ANESTHÉSIQUE  DUMOUTHIERS  - 

^  en  amï30i;iles  d.e  SO  gr.,  30  gr.  et  XB  gr. 

^  ÉTHER  ANESTHÉSIQUE  DUMOUTHIERS  -  - 

en  flacons  d.e  12B  gr.  et  d.e  lOO  gr.  et  en  amisonles  d.e  SO  gr.. 

-  CAMPHROIL  ("""-L  DUMOUTHIERS 

rionr  injections  intraveineuses  et  intramusculaires,  en  amrsoules  d.e  2  oc. 

^  ^  BROMURE  DE  RADIUM  DUMOUTHIERS  ^ 

en  amjpoules  d.e  2,  B  et  lO  microgrammes 

-  -  NOVOCAINE  FRANÇAISE  DUMOUTHIERS  -  - 

en  amiJoules  isour  anestnésle  locale  et  racliianesthésie 


SALIES  DE  BEARN 


SOURCES  “DU  SAVAA.  —  Eaux  chlorurées  sadiques  bromo-iodurêes  fortes. 
INDICATIONS  ;  LYMPHATISME  —  RACHITISME  —  ADÉNOPATHIES  —  OSTÉITES  CHRONIQUES 
TUBERCULOSES  EXTERNES,  OSSEUSES,  GANGLIONNAIRES,  GÉNITALES  —  PARALYSIES  INFANTILES 
CHLOROSE  —  ANÉMIE  —  MÉTRITES  -  ANNEXITES  -  FIBROMES  —  STÉRILITÉ  -  AMÉNORRHÉE 
DYSMÉNORRHÉE.  et  et  Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au  Comité  d’initiative. 


TONIKEINE 


(SERUM  NEURO-TONIQUE) 

(  EAU  DE  MEK . 5  c.  |  une 

soude.  0  gr.  20,  iiijeclloa 
j  Cacodylate  de  soude.  0  gr.  05l  tous  les 
contient  Ç  strychnine ...  1  niillig.  |  2  joins 

Laboratoires  CHEVRETIN  &  LEMATTE 

s,  rue  Balla  —  PARIS 


ANTITOXINE  CÉRÉBRALE 


LIPOÇEREBRINE 

E'y.TfiA/T  ÈTHÉPE  DE  CERVELLES.  DE  MOUTON^  \ 


r\|ARPTP  FOUGERON 

b  fc»  AVEC  MIE  FRAIS  ^  EXQUIS 
Échantillon  gratuit  à  MM.  les  Docteurs.  37,  Rue  dU  Rochcr,  PARIS 
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Les  soins  médicaux  de  nuit  à  Paris.  —  Le  préfet  de 
police,  M.  Leullier,  poursuivant  méthodiquement  ses 
réformes  et  ses  innovations,  vient  de  prendre  une  mesure 
qui  était  vivement  désirée  par  la  population  parisienne. 

Le  préfet  de  police  a  invité  le  directeur  de  la  police 
municipale,  nous  dit  U  Temps,  à  faire  afficher  et  tenir  à 
jour,  dans  tous  les  postes  de  police  de  Paris,  la  liste  des 
pharmacies  restant  ouvertes  :  i»  jusqu'à  dix  heures  du 
soir  ;  2“  toute  la  nuit  ;  3“  les  dimanches  et  fêtes. 

Cette  liste  sera  communiquée  dans  tous  les  postes  à 
toute  personne  qui  en  fera  la  demande. 

Ce  même  renseignement  pourra  être  demandé  par  télé¬ 
phone,  soit  à  la  direction  de  la  police  municipale  (pré¬ 
fecture  de  police,  Gobelins  43-80  à  43-89).  soit  dans  l’un 
des  dix  districts  (voir  Annuaire  des  téléphones,  préfec¬ 
ture  de  police,  commissaires  divisionnaires),  de  dix 
heures  du  soir  à  cinq  heures  du  matin. 

Les  personnes  qui  auraient  ime  ordonnance  urgente  à 
faire  exécuter  et  qui  ne  pourraient  se  rendre  elles-mêmes 
dans  une  pharmacie  trouveront  au  poste  de  police  un 
agent  cycliste  qui  sera  mis  à  leur  disposition  pour  faire 
exécuter  l'ordonnance  et  porter  les  médicaments  au 
domicile  du  malade.  Dans  ce  cas,  les  ordonnances  devront 
porter  la  mention  «  extrême  urgence  »,  écrite  de  la  main 
du  médecin. 

Service  sanitaire  maritime.  —  Une  session  d’examens 
pour  l’obtention  du  titre  de  médecin  sanitaire  maritime 
s’ouvrira  à  Marseille,  le  lundi  17  octobre  1921,  à  9  heures 
du  matin,  à  la  direction  du  Service  sanitaire  maritime, 
7,  quai  du  Port,  à  Marseille. 

Les  candidats  doivent  adresser  leur  demande  au  direc¬ 
teur  de  la  6“  circonscription  sanitaire  maritime  à  Mar¬ 
seille,  ou  la  déposer  au  secrétariat  de  la  direction,  en 
produisant  leur  acte  de  naissance  légalisé,  lexrr  diplôme 
de  docteur  en  médecine  (ou  une  copie  certifiée  conforme), 
un  certificat  de  bonnes  vie  et  moeurs  et  de  nationalité 
française. 

L’examen  comprend  une  épreuve  écrite  et  une  épreuve 
orale.  L’épreuve  écrite  comporte  une  composition  sur  la 
pathologie  des  maladies  infectieuses  et  contagieuses,  sur 
la  bactériologie,  sur  la  législation  sanitaire  et  la  pratique 
de  la  désinfection. 

École  du  Service  de  santé  militaire.  —  Liste  de  classe¬ 
ment  par  ordre  de  mérite  des  médecins  aides-niajors 
de  la  promotion  1916  qui  ont  accompli  leur  stage  à  l’école 
d’application  du  Service  de  santé  militaire  : 

I.  MM.  Pommé,  Magnenot,  Bou  Hanna,  Lassale, 
Rivet,  Sciaux,  Liégeois,  Férot,  Piquet,  Dubois. 

II.  'Toureng,  Castillon,  Dordain,  Pinard,  Pruvot. 
Duboureau,  Cristofle,  Schousboe,  Hugonot,  Bidault. 

21.  Vignon,  Villeclêre,  Guillaume,  Bourquard,  Millo, 
Vernet,  Paulet,  Deviller,  Knaub,  Malinas. 

31.  Girod,  Astruc,  Montels,  Franchi,  Flamme,  Pel¬ 
letier,  Combulat,  Championnet,  Pean,  Cochard. 

41.  Casablanca,  Prévôt,  Martene,  Billiet,  Fhringer, 
Martinet,  Garnier,  Guibert,  Bonnet,  Dumont. 

51.  Grosjean,  Paramelle,  Courtieu,  Guillermin,  Dupin, 
Saby,  Didié,  Desobry,  Gauch,  Cantüern. 

61.  Bergeret,  Couette,  Barraux,  Hombourger,  Dario, 
Martinaud,  Lerouge,  Richard,  Chaffaut,  Baylac. 

71.  Fstève,  de  Garrigues,  Bonnefous,  Doliveux,  Pru- 
dhomme.  Poirier,  Boissau,  Louvens,  Hmault,  Deschamps. 


81.  De  Courrèges,  Ribouey,  Desplats,  Jacob,  Vachet, 
Brée,  Battistelli,  Humblot,  Nouveaux,  Grimaud. 

91.  Poey,  Protteau,  Debrie,  Guillobey,  Marican, 
Desangles,  Defaye,  Durousseau,  Pourteau,  Vittot. 

loi.  Jalras,  Desormeaux,  Ramery,  Carrade,  Cahier, 
Mirgon,  Vidal,  Susini,  Berlandi,  Guillet. 

III.  Gsnest,  Auban,  Beu  Aouda,  Gâche,  Pruvost, 
Chalon,  Givry,  Berge,  Bonneterre,  'l'estas. 

121.  Cesarini,  Fellmann,  Bodet,  'Lripeau,  Menantaud, 
Galliot,  Dalbera,  Ohlicher,  Pecheur,  Chambelland. 

13 1.  Garrigues,  Roques,  Pousse,  Dechet,  Seilhan,  Zim¬ 
mermann,  Cieutat,  Louis  Déroché,  Lormeau. 

141.  Gruson,  Caloni,  Dangles,  Schell,  Peretti,  Esca¬ 
lier,  Josseraud,  Hugues,  Squivier,  Cavaniol. 

151.  Morel,  Gabrielle,  Gaülot,  Fournes,  Crores,  Pozzo- 
di-Borgho,  Castex,  Peytraud,  Le  Cars,  Luquet. 

161.  Nectoux,  Pradier,  Bergeaud,  Verdet,  Migout, 
Blanchard,  Dautrey,  Jacquot,  Palafer. 

Le  classem'ent  de  MM.  France  de  Préaumont, 
Dupuy  de  la  Badonuière,  Meneau,  A.  P.  et  Gamper  sera 
effectué  dès  qu’ils  auront  accompli  leur  stage  à  l’école 
d’application  du  Service  de  santé. 

Corps  de  Santé  militaire.  —  Les  médecins  aides-majors 
de  ir»  classe  ci- après  énumérés  devront  se  présenter  à 
l’Ecole  d’application  du  Service  de  santé,  le  31  octobre 
1921,  à  8  heures,  savoir  ;  MM.  Adisson,  Allard,  Ambrogi, 
Audrieu,  Barraud,  Bergier,  Besse,  Billet,  Bonnardel, 
Bouchard  (Armand),  Bouchard  (Jean),  Cadet  (Jean), 
Camontron,  Cherfils,  Corazzini,  Cordier,  Curie,  Daigre, 
Dardy,  Dapot,  Dumont,  Esbach,  Fabre,  Poix,  P'umeau, 
Gauthier,  Gleize,  Héron,  Lacaze,  Le  Berre,  Lenoir,  Le 
Mitouard,  Lhez,  Ivouis,  Malafosse,  Martin,  Marvier,  Roche, 
Rouget,  Rateau,  Ridard,  Saint-Paul,  Simon,  ïersen, 
'l'hibault,  Valade,  de  Verbizier,  ViUain,  Villard. 

Sont  également  convoqués  pour  participer  à  ce  stage 
les  médecins  aides-majors  ci-après  désignés,  appartenant 
à  des  promotions  antérieures,  savoir  :  MM.  Chaumet, 
Meerseman,  Niel,  'Lrouverez,  Franck  de  Préaumont. 

Les  médecins  aides-majors  ci-après  énumérés  de¬ 
vront  se  présenter  à  l’Ecole  d’application  du  Service  de 
santé  le  2  janvier  1922,  à  8  heures,  savoir  :  MM.  Barthas, 
Bourdon,  Bousseau,  Brochet,  Brouard,  Brun,  Camus 
(Louis),  Capart,  Carlioz,  Cœurdevey,  Deschamps,  Don- 
neaud,  Esnault,  Goral,  Guguen,  Habert,  Jeannest, 
Joly,  Lafue,  Lecoiite,  Le  Paxunier,  Paillier,  Mathey- 
Doret,  Noblat,  Pastore,  Petit,  Picout-Laforest,  Piquemal, 
Prost,  Raymond,  RiboUet,  Rocca,  Roumaingras,  Sal- 
vetti,  Sevez,  'i'isne,  ïramini,  Trarieux,  Tondeur,  Tuset, 
Vandenbeusche. 

'l'ous  CCS  aides-majors  devront  être  porteurs  de  leur 
livret  matricule  mis  à  jour,  leur  feuillet  de  campagne 
devra  être  adressé  au  directeiu  de  l’Ecole  d’application 
du  Service  de  sauté  militaire  (Val-de-Grâce),  auquel  il 
devra  parvenir,  au  plus  tard,  cinq  jours  avant  le  commen¬ 
cement  du  stage  {Journ.  off.,  2  septembre). 

Ecole  de  puériculture  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  (64,  rue  Desnouettes).  —  Enseignement  de  vacances 
du  10  au  21  octobre  sous  la  direction  de  MM.  les  pro¬ 
fesseurs  Couvelaire,  Marfan,  Léon  Bernard.  M.  A.  Guillou. 

10  octobre  :  à  9  h.  30,  ouverture  des  cours  ;  à  17  h., 
conférence  de  M.  le  professeur  Couvelaire.  —  1 1  octobre  : 
Conférence  de  M.  Weill-Hallé.  —  12  octobre  :  Conférence 
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SALLE  0  OPÉRATIONS  ET  D'EXAMENS 

AV^  MOBILIER  aseptique  £n  FER  LAOUÉ  BLANC 
r"  "  Comprenant. 

1  Table  pliante  avec  cnvelle  sous  le  siUe  et 

æ  porte-cuisses  nickelés 

’  (  Laveurinjecleurâ  élévation  complet 

A  1  Table  àinslmnenlsavec2glaces  de  M-M 
^  .J  *  ®  Instnimenls  de  42-62  -28  toliie  vi- 

f  Jl  trée  avec  2  tablettes  glaces 


PÏ(IX  de  cette  Installation  980  f* 

|Ch.  LOREAl).  Rue  Abel  iGare  de  4fon)  PARIS.  Xll' 


OFFICE  DE  RECOUVREMENTS 

Fondé  en  1900  par  M.  H.  MAUGER 
H.  BARBIER,  Directeur,  39,  rue  Galande,  PARIS  (V») 

Condiiians  spéciales  pour  MM.  les  Docteurs 
Règlement  des  comptes  le  10  de  chaque  mois 


MEDICATION  ANTI-BACILLAIRE 


UPOipES  SPLÉNIQUES 
ET  BILUIRES 
CHOLESTÉRINE  PURE 
ESSENCE  ANTISEPTIQUE 
GOMENOL,  CAMPHRE 
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de  M.  le  professeur  Marfan.  —  13  octobre  :  Conférence  de 
M.  Rousseau.  —  14  octobre  :  Conférence  de  M.  Marcel 
Pinard.  —  15  octobre  ;  Conférence  de  M.  Lévy-Solal.  ■ — 
17  octobre  :  Conférence  de  M.  Henri  Lemaire.  —  r8  octo¬ 
bre  :  Conférence  de  M.  A.  Guillou.  —  19  octobre  :  Con¬ 
férence  de  M.  Lesné.  —  20  octobre  :  Conférence  de 
M.  Méry.  —  21  octobre;  Conférences  de  M.  A.  Guillonet 
de  M.  I<éon  Bernard. 

Chaque  jour,  visite  d’un  établissement  d’assistance 
infantile.  Droit  d’inscription  :  50  francs. 

Office  public  d’hygiène  sociale  du  département  de  la 
Seine.  —  Par  arrêté  préfectoral,  ont  été  désignés  pour  faire 
partie  du  Conseil  de  surveillance  de  l’Office  public  d’hy¬ 
giène  sociale  du  département  de  la  Seine  pour  la  période 
s’étendant  jusqu’au  24  juillet  1924,  MiM.  Léon  Bernard, 
Bezançon,  Letiille,  professeurs  à  la  Faculté  ;  Georges  Bit. 
terlin  ;  Dubief,  médecin  inspecteur  des  sanatoriums  de 
Bligny  et  de  Montigny  ;  Mourier,  directeur  de  l’Admi¬ 
nistration  générale  de  l’Assistance  publique  ;  Sergent, 
membre  de  l’Académie  de  médecine  ;  Thierry,  chef  de  dé¬ 
sinfection  de  la  Ville  de  Paris. 

L’examen  médical  des  aviateurs.  —  D’après  l'Echo  de 
Paris,  le  service  de  la  navigation  aérienne  vient  de  créer 
à  Bordeaux  un  nouveau  centre  d*examen  médical  pour 
le  personnel  navigant  de  l’aéronautique  civile. 

Ce  centre  d’examen  fonctionne  sous  la  direction  du 
D'  Cruchet,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bor" 

Rappelons  qu’aux  termes  de  la  convention  du  13  octo¬ 
bre  1919  portant  réglementation  de  la  navigation  aérienn^ 
internationale  et  du  décret  du  8  juillet  1920  réglementant 
la  navigation  aérienne  en  France,  l’exanienmédical  devant 
une  commission  spécialement  désignée  est  luie  condi¬ 
tion  indispensable  pouf  la  délivrance  et  le  maintien 
des  brevets  du  jjersonnel  de  l’aéronautique  civile,  brevet  ® 
dont  doivent  Être  obligatoirement  pourvus  les  membres 
du  personnel  navigant  faisant  partie  de  l’équipage  d’uii 
aéronef  civil. 

J  usqu’alors,  une  seule  commission  d’examen  fonction¬ 
nait  au  Bourget.  Le  centre  médical  de  Bordeaux  est 
destiné  à  faciliter  les  examens  du  personnel  navigant 


mêmes  facilités  aux  membres  du  personnel  navigant 
résidant  dans  le  sud-est. 

Les  médecins  lyonnais.  —  Un  groupe  amical  d’une 
cinquantaine  de  médecins  d’origine  lyonnaise  ou  ayant 
fait  leurs  études  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  et 
résidant  à  Paris,  s’est  constitué  depuis  plusieurs  mois 
déjà. 

Le  but  du  groupement  est  d’entretenir  entre  ces  con¬ 
frères  des  relations  cordiales,  grâce  à  des  dîners  qui  ont 
lieu  en  principe  tous  les  deux  mois. 

Le  prochain  dîner  est  fixé  au  premier  lundi  d’octobre. 

Pour  renseignements,  s’adresser  à  MM.  Bovier,  24,  rue 
de  l’Yvette  (XVI“  arr.)  ;  Fischer,  45,  rue  Lecourbe 
(XV“  arr.)  ;  lodka,  72,  avenue  de  la  République  (XI®  arr.). 

Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine, 
5,  rue  des  Grands- Augustins  (VI®).  —  Le  nouveau  bureau 
est  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  Cordier,  27.  rue  de  la  ViUette  (XIX®)  ; 
vice-président  :  M.  Postel,  30,  rue  BobiUot  (XIII®)  ; 
secrétaire  général  :  M.  Miesch,  228,  boulevard  de  la 
Villette  (XIX®)  ;  secrétaire  adjoint  :  M.  Berthet,  2,  rue 
Ramey  (XVIII®)  ;  trésorier  :  M.  Fayet,  304,  rue  Saint- 
Jacquqs  (V®)  ;  archiviste  :  M.  Guimond,  20,  place  de  la 
Mairie  (parc  Saint-Maur). 

La  gratuité  des  soins  médicaux  et  pharmaceutiques 
aux  bénéficiaires  de  la  loi  du  31  mars  1919.  —  Sur  la 
proposition  du  directeur  des  affaires  départementales, 
le  préfet  de  la  Seine  vient  de  prendre  un  arrêté  insti¬ 
tuant  à  la  préfecture  de  la  Seine,  par  application  des 
articles  14  et  19  du  décret  du  26  septembre  1919  et  des 
instructions  ministérielles  du  ii  juin  1921,  une  Commis¬ 
sion  de  contrôle.  Cette  Commission  comprendra  deux 
médecins  et  un  pharmacien.  Elle  sera  présidée  par  le 
chef  du  bureau  chargé  de  l’application  des  dispositions 
de  rarticle_64  de  la  loi  du  31  mars  1919  à  la  préfecture 
de  la  Seine  ;  le  rédacteur  attaché  à  ce  service  exercera 
les  fonctions  de  secrétaire. 

Elle  sera  chargée  de  la  vérification  des  notés  d’hono¬ 
raires  des  médecins  et  des  factures  des  pharmaciens 
délivrées  en  application  de  l’article  64  de  la  loi  du  31  mars 
1919,  ainsi  que  des  diverses  opérations  de  contrôle 


dans  le  sud-ouest  de  la  France.  Ultérieurement,  un  troi" 
sième  centre  sera  créé  à  Montpellier,  afin  de  donner  les 


HYPERTENSION  ARTERIELLE 
DYSMÉNORRHÉE,  MÉNOPAUSE 
PLEURÉSIE  SÈCHE 
VERTIGES 


a  décret  du  26  septembre  1919. 
s  divers  services,  porte  l’article  5  de  l’arrêté. 


OBSTRUCTION  NASALE  ET  SES 
CONSÉQUENCES.  OZÈNE 

CORYZA  CHRONIQUE 
««leo-  d’OBElLLES 

2  à  3  fols  par  Jour. 


I  Êi  im  C  nr  a  l  D  l  et  NYON  (Cauton  de  Vàud,  Suisse) 

L.A  IVitl  l  Al  ni  CL - LAC  LEMAN  - 

ÉTAJ^USSEMENT  MÉDICAL  PRIVÉ  de  premier  erdre 

Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVILLONS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements,  S’adresser  au  Médecin-Directeur  :  D**  CALLET 
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Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 


BOUTEILLES  ET  DEIHI-BOUTEILLES 


Chronique  ou  Acoidentelle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 


PBODU/T  FhABCAIS  -  FABBJCATJON  FRANÇAISE 


en  cachets  dcsés  à  0,60  cg.  (3  à  8  par  24  heures) 
Littérature  et  Êohantlllone 
PARIS  13,  Pue  (!••  Minime*,  PARIS 


uans 
LA  GOUTTE 

LES  RHUMATISMES  ARTICULAIRES 


—  XXIII  - 


NOUVELLES  (Suüe) 


les  membres  de  ]a  Commission  de  contrôle  percevront 
des  indemnités  calculées  sur  les  bases  suivantes  : 

«  Pour  les  médecins,  soixante-quinze  centimes  pour 
cent  francs  (o  £r.  75  p.  100)  sur  les  mémoires  étudiés, 
plus  dix  francs  pour  cent  francs  (10  p.  100)  sur  les  erreurs 
relevées,  avec  un  minimum  aimuel  de  sept  mille  francs 
(7  000  francs)  et  un  maximum  de  dix  mille  francs 
(10  000  francs). 

Pour  le  pharmacien,  mêmes  conditions,  avec  un  mini¬ 
mum  de  neuf  müle  francs  (9  000  francs)  et  un  maximum 
de  douze  mille  francs  (12  000  francs). 

Les  frais  de  déplacement  seront  remboursés  suivant 
états  visés  par  le  président  de  la  Commission  et  arrêtés 
par  le  Préfet. 

Congrès  International  de  protection  maternelle  et 
infantile.  —  Par  suite  du  voeu  émis  par  la  conférence 
de  mai  1920,  la  Ligue  contre  la  mortalité  infantile  a  décidé 
de  convier  toutes  les  personnes  s’intéressant  à  la  puéri¬ 
culture  à  un  Congrès  international,  qui  se  tiendra  à  Paris, 
les  6,  7  et  8  juillet  1922. 

PuoGUAMME  DES  QUESTIONS.  —  ir“  secUoii  :  Protection 
de  la  mère  avant  et  pendant  les  couches,  i®  Les  consul¬ 
tations  de  grossesses  :  D'  Devraigne,  accoucheur  des 
hôpitaux  de  Paris  ;  2°  Organisation  de  l’accouchement 
à  domicile:  MD“  Chaptal,  présidente  de  l’Union  mater¬ 
nelle  et  infantile  de  Plaisance.  —  2»  section  :  Pro¬ 
tection.,  de  la  mère  nourrice.  1“  Hospitalisation  des 
mères  nourrices  pendant  la  guerre  :  Pallu;  2“  l’ro- 

tection  de  l’ouvrière  nourrice  :  M"'“  Letellier,  inspectrice 
du  travail  auministère  du  Travail  ;  s^Les  asiles  pour  mères 
nourrices  :  M”''=  la  comtesse  Hocquart  de  'l'uitot  et 
Dr  [Schreiber.  —  3»  section  :  Protection  de  l’enfant 
séparé  de  la  mère,  i  »  L’élevage  en  commun  :  D^  ïhéroude  ; 
2®  L’enfant  né  de  parents  tuberculeux  :  Dr  Armand- 
Delille.  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  secrétaire  général 
de  l’œuvre  Grancher.  —  4®  sectimi  :  Assistance  et 
enseignement.  1“  Participation  des  œuvres  privées  à 
l’assistance  maternelle  et  infantile  ;  M.  Desvouges,  de  la 
Mutualité  maternelle  ;  2°  Le  rôle  des  consultations  de 
nourrissons  dans  l’application  des  lois  d’assistance  : 
M.  Marois,  directeur  de  l’Assistance  publique  à  la  pré¬ 
fecture  de  Seine-et-Oise  ;  3®  Les  visiteuses  d’hygiène 
infantile  ;  D'  Chatin,  médecin  honoraire  des  hôpitaux  de 
Lyon,  professeur  agrégé  à  la  P'aculté  de  médecine. 

Division  du  temps. — Jeudi  6  juillet,9  heures  :  ouver¬ 
ture  du  Congrès  ;  14  heures  :  séance.  —  Vendredi  7  juil¬ 
let,  9  heures  et  14  heures  :  séances.  —  Samedi  8  juillet, 
9  heures  :  organisation  d’une  Association  internationale 
de  protection  maternelle  et  infantile  ;  après-midi  : 
visite  des  divers  établissements  de  puériculture  ;  20  heures: 
banquet.  —  Les  organisations  étrangères  sont  invitées 
il  désigner  un  délégué  chargé  d’exposer  leurs  vues  sur  les 
questions  posées.  —  Tout  congressiste  qui  désire  faire 
une  communication  est  prié  de  s  inscrire  auprès  du  secré¬ 


taire  général.  —  Un  comité  de  dames  recevra  les  femmes 
des  congressistes. 

Manufacture  nationale  des  Gobelins.  —  Un  décret  in¬ 
séré  au  Journal  officiel  fixe  à  i  200  francs,  payables  à 
raison  de  100  francs  par  mois,  l’indemnité  annuelle  allouée 
au  médecin  chargé  du  service  médical  de  la  manufacture 
nationale  des  Gobelins. 

Médecins  sanitaires  roulants.  —  La  Presse  médicale 
ra^pporte  que  le  gouvernement  japonais  a  décrété  que  le 
train  principal  partant  de  'l'okio  serait  pourvu  d’un  ser¬ 
vice  médical. 

Hygiène  alimentaire  et  enseignement  ménager.  —  Sur 
le  rapport  de  M.  Rebeillard,  au  nom  de  la  4®  commission 
du  conseil  municipal  de  Paris,  ce  conseil  a  décidé  la 
création,  à  titre  d’essai,  d’un  cours  d’hygiène  alimentaire 
qui  serait  ajouté  au  cours  normal  d’enseignement  ménager 
de  la  Vüle  de  Paris, 

Un  crédit  de  4  500  francs  a  été  voté,  pour  le  paiement, 
pendant  l’année  scolaire  1920-1921,  de  trente  conférences 
et  séances. 

Institut  municipal  d’électrothérapie.  —  Le  conseil 
municipal  de  Paris  en  a  décidé  la  construction,  sur  un 
terrain  de  454  mètres  carrés,  situé  à  l’angle  de  la  rue 
Jules-Breton  et  du  boulevard  Saint-Marcel  (XIII®).  Les 
dépenses  prévues  et  votées  s’élèvent  à  la  somme  totale 
de  I  185  781  francs. 

Prix  de  la  Société  de  médecine  de  Paris. . —  Un  décembre 
1921,  la  Société  de  médecine  de  Paris  décernera  le  prix 
Duparcque  (3  000  francs)  à  l’auteur  du  meilleur  mémoire 
eu  français  sur  les  moyens  d’apprécier  l’ai  tivité.  fonction¬ 
nelle  du  foie  ;  leur  application  à  la  médecine,  à  la  cliirurgie 
et  à  l’obstétrique.  Les  mémoires  inédits  et  anonymes 
doivent  être  déposés  avant  le  15  octobre  au  siège  de  la 
société  ou  chez  le  secrétaire  général,  D®  P.  Bloiidin,  3,  rue 
Cernuschi. 

Le  prix  Guillou  (300  francs)  sera  décerné  au  meilleur 
travail  manuscrit  ou  imprimé  sur  les  maladies  des  voies 
urinaires. 

Saison  thermale  d’Enghien.  —  Eu  raison  de  l’affluence 
des  malades,  l’Etablissemeut  thermal,  qui  devait  fermer 
le  30  septembre  prochain,  restera  ouvert  jusqu’au  15  oc¬ 
tobre. 

Séance  annuelle  de  la  Société  de  psychothérapie.  —  La 
vingt-quatrième  réunion  annuelle  de  la  Société  de  psy¬ 
chothérapie  aura  lieu  le  mardi  18  octobre  à  4  heures  et 
le  mercredi  19  ù  ro  heures  ;  49,  rue  Saint-André-des- 
Arts. 

L’ordre  du  jour  comporte  : 

I®  L’œuvre  psychologique  du  D®  Jidcs  Voisin; 

2®  L'éloge  des  membres  morts  pendant  la  guerre  ; 

.  3®  Questions  générales  :  a  La  psychothérapie,  ses 
progrès  et  sou  orientation  actueUe.  b  Le  rôle  de  la  race 
eu  pathologie  nerveuse  et  mentale  ; 

4®  Communications  individuelles. 
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NOUVELLES  (Suit») 


Adresser  les  adhésions  et  les  titres  de  communication 
à  M.  le  D'  Bérillon,  secrétaire  général,  4.  rue  de  Ças- 
tellane.  Paris  (VIH«). 

La  séance  du  mardi  18  octobre  sera  suivie  du. banquet 
annuel. 

Enseignement  oto-rhino-laryngologlque  (HôriT  ai,  SainI- 
Joseph).  —  Sous  la  direction  de  M.  Georges  Laurens. 
chef  de  service  oto-rhino-laryngologique,  et  avec  le  con. 
cours  de  ses  assistants  ;  MM.  Hubert  et  Girard,  le  fonc¬ 
tionnement  du  service  est  organisé  de  la  façon  suivante,  à 
partir  du  octobre  1921  : 

Consultation  :  Mardi,  jeudi,  samedi  à  lo  heures. 

Opérations  :  Vendredi  à  lo  heures. 

Petites  interventions  :  Lundi  à  10  heures. 

Pansements  :  Tous  les  matins  à  9  h.  30. 

Enseignement,  —  Deux  cours  cliniques  seront  faits  à 
partir  du  17  octobre  :  i“un  cours  élémentaire,  en  10  leçons, 
à  l’usage  des  médecins  et  étudiants  désirant  acquérir  les 
notions  indispensables  en  oto-rhino-laryngologie  ;  2“  un 
cours  de  technique  en  2^  leçons,  pour  les  médecins  dési¬ 
rant  se  spécialiser. 

Le  cours  élémentaire  commencera  le  lundi  17  octobre 
à  9  h,  15  le  matin.  Il  aura  un  but  essentiellement  pra¬ 
tique  et  aura  surtout  en  vue  le  diagnostic  et  le  traitement, 

Le  cours  de  technique  en  26  leçons,  commencera  le  jeudi 
5  novembre. 

Le  programme  détaillé  des  cours  est  afficlié  dans  le  ser¬ 
vice. 

Le  nombre  des  places  est  limité.  Se  faire  inscrire  le 
matin,  dans  le  service  du  Dr  Georges  Laurens,  ü  l’hôpital 
Saint- Joseph,  auprès  des  assistants, 

AvU.  —  A  céder,  après  décès,  bonne  clientèle  médicale. 
Condition  matrimoniale  acce,saoire.  M.  Pauleau,  notaire,  h 
Masseube  (Gers). 

UtMEHTO  CHRONOLOGIQUE 

ler  Octobre.  —  Marseille.  Inscription  des  candidats 
pour  les  postes  de  directeur  de  la  santé  et  de  médecins  de 
fa  santé  à  Marseille. 

lor  Octobre.  — >  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  prosecteur  à  l’amphithéâtre  des  hôpi¬ 
taux  (Assistance  publique,  3,  avenue  Victoria). 

r«  Octobre.  —  Paris.  Hôpital  Broca.  Ouverture  du 
cours  de  perfectionnement  de  gynécologie  de  MM,  les 
Dr*  Douay,  HaEEER  et  MOSSÉ. 

jcr  Octobre.  ■ —  Paris,  Ouverture  du  registre  d’ins¬ 
cription  au  secrétariat  de  l'Ecole  dentaire  française,  29, 
boulevard  Saint-Martin. 

lot  Octobre.  —  Marseille,  Réouverture  de  l’Êcole 
d’application  du  service  de  santé  des  troupes  coloniales. 

ler  Octobre.  —  Paris.  Ouverture,  à  la  Faculté  de 
médecine,  du  cours  de  technique  histologique  de  M.  le 
professeur  Prenant. 

3  Octobre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  pharmacien  de  lo  Maison  mater¬ 
nelle  nationale  et  de  l’asile  national  des  convalescents. 

3  Octobre.  — ■  Strasbourg.  Ouverture  du  ri«  Congrès 
de  l’Association  professionnelle  des  médecins,  chirurgiens 
et  spécialistes  des  hôpitaux  de  France. 

3  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  l’Institut 
de  médecine  coloniale  de  Paris. 

3  Octobre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Louis.  Ouverture 
du  cours  complémentaire  de  dermatologie  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  professeur  JBANSBEUB. 

3  Octobre.  —  Strasbourg.  Ouverture  du  Congrès  de 
médecine, 

3  Octobre.  —  Strasbourg.  Ouverture  du  Congrès  de 
chirurgie  et  du  Congrès  d'urologie. 

3  Octobre.  —  Strasbourg.  Hommage  au  professeur 
Boeckd. 


3  Octobre.  — >  Bordeaux.  Ouverture  du  concours  de 
l’externat  des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

3  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  des  travaux  pra¬ 
tiques  d’histologie  sous  la  direction  de  M.  le  Dr  Branca. 

4  Octobre.  —  Bordeaux.  Ouverture  du  concours  de 
l’internat  des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

4  Octobre.  —  Laval.  Concours  sur  titres  pour  l’em¬ 
ploi  d’inspecteur  d’hygiène  de  la  Mayenne. 

4  octobre,  -y  Paris.  Séance  de  réouverture  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine. . 


5  Octobre.  —  Paris.  Préfecture  de  police.  Concours 
de  médecin  suppléant  au  service  médical  de  nuit. 

5  Octobre.  — ■  Besançon.  Clôture  du  registre  d'ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  d’ana¬ 
tomie  et  de  physiologie. 

5  Octobre.  —  Caen.  Clôture  du  registre  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  d’anatomie 
et  physiologie. 

5  Octobre.  ■ — ■  Strasbourg.  Réunion  de  la  Société  d’or¬ 
thopédie. 

6  Octobre.  —  Poitiers.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de  physique 
et  de  chimie  à  l’Fcole  de  médecme  de  Poitiers. 

8  OCTOBRE.  — ■  Paris.  Séance  de  réouverture  de  la 
Société  d’études  scientifiques  contre  la  tuberculose. 

9  Octobre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antoine,  Ouver¬ 
ture  du  cours  de  radiologie  médicale  de  M.  le  D'  BEceEre. 

10  Octobre.  —  Paris.  Assistance  publique.  Ouverture 

■  du  registre  d’inscription  pour  le  concours  du  prix  Fillioux.' 

10  Octobre.  —  Marseille.  Ouverture  des  cours  de  - 
vacances  de  perfectionnement. 

12  Octobre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Louis.  Ouver¬ 
ture  du  cours  de  médecine  coloniale  par  M.  le  professeur 
JEANSEEME. 

12  Octobre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antoine.  Ouver¬ 
ture  du  cours  de  vacances  de  radiologie  médicale  par 
M.  le  D»  BEceiIrE. 

12  Octobre.  —  Montpellier.  Clôture  du  registre  d’ms- 
cription  pour  les  concours  de  chefs  de  clinique  de  chi¬ 
rurgie,  obstétrique,  médecine  infantile,  oto-mino-laryn- 
gologie,  maladies  nerveuses,  voies  urmaires. 

13  Octobre.  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux.  Concours  de  l’adjuvat. 

13  Octobre.  — ■  Marseille.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  clief  des  travaux  d’anato¬ 
mie  et  physiologie. 

15  Octobre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  1  e  concours  d’internat  de  la  maison  départe¬ 
mentale  de  Nanterre. 

15  OcroBRE.  —  Paris.  Ouverture  des  cours  de 
l’École  de  puériculture  (rue  Desnouettes),  â  9  h.  30. 

15  Octobre.  — >  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  du  prix  Fillioux  et  dernier  délai 
pour  le  dépôt  des  mémoires  (Assistance  publique). 

15  OCTowiE.  —  Paris.  Fermeture  du  registre  d’ins¬ 
cription  à  l’École  dentaire  française,  29,  boulevard  Saint- 
Martin. 

15  Octobre.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  chef  des  travaux  de  phar¬ 
macie  et  de  chimie  biologique. 

15  Octobre.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  l’envoi  des 
mémoires  pour  les  prix  de  la  Société  de  médecine  de 

16  Octobre.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque.  Cours 

■  complémentaire  de  pratique  obstétricale,  par  les  Dr“LÉVY- 
SoEAE,  Vignes,  Pinard,  Ceeisz. 

ij  Octobre.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  des 
hôpitaux  de  Paris,  épreuves  définitives. 

17  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  gastro- 
entérologie  de  M.  le  professeur  Carnot,  à  l’hôpital 
Beaujon. 

17  OcroBRE.  —  Paris.  Institut  Zander,  démoustr.a- 
tions  pratiques  de  physiothérapie,  par  MM.  les  Dr»  San- 
Doz  et  Giraudeau. 

17  Octobre.  —  Pam.  Ministère  de  l'Hygiène,  ouver¬ 
ture  du  concours  sur  titres  pour  la  place  de  pharmacien 
de  la  maison  maternelle  nationale  de  Charenton  et  l’asile 
des  convalescents. 

17  Octobre.  —  Montpellier.  Concours  pour  l’emploi 
de  suppléant  des  chaires  de  pathologie  et  clinique  chi¬ 
rurgicales  à  l’École  de  mé-decine  de  Marseille. 

17  Octobre.  —  Marseille.  Concoiurs  de  l’externat 
des  hôpitaux  de  Marseille. 

17  Octobre.  —  Bordeaux.  Ouverture  des  conférences 
de  chirurgie  mfantile  et  d’orthopédie  de  M.  le  D'  Rocher, 
à  l’hôpital  des  Énfânts. 
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VARIETES 


LEURS  MÉDECINS  SURHOMMES 

Sedare  dolorem  opus  divinum,  nous  enseigne 
Hippocrate.  Oui,  calmer  la  douleur,  à  défaut  de 
toujours  pouvoir  la  guérir,  est  œuvre,  sinon 
divine,  du  moins  pie  et  humaine.  En  formulant 
cet  aphorisme,  le  grand  vieillard  de  Cos  n’a 
certes  fait,  en  l’espèce,  qu’exalter  l’inclination 
éprouvée  par  l’homme,  dès  qu'il  s’est  affranchi 
de  l’état  nature  et  qu’il  a  eu  reçu  en  partage  la 
lueur  humaine  de  l’altruisme  et  de  la  pitié,  à 
porter  secours  aux  siens  d’ahord,  puis  à  son  sem¬ 
blable  ensuite,  frappés  par  le  mal.  Qu’en  agis¬ 
sant  ainsi,  il  n’ait  fait,  comme  le  veut  cet  impi 
toyable  analyste,  La  Rochefoucauld,  qu’obéir 
au  plus  égoïste  des  sentiments,  le  poussant  à 
gémir  sur  lui-même  à  travers  son  semblable  et 
à  ne  lui  porter  aide  que  dans  l’espoir  de  réci¬ 
procité,  admettons  encore,  et  rendons  hommage, 
quand  même,  au  résultat.  Grâce  à  ce  sentiment, 
depuis  qu’il  y  a  des  hommes  et  qui  pensent  et 
qui  sentent,  il  en  est  donc  certains  qui  se  sont 
donné  cette  fonction  de  consoler,  de  panser  leurs 
semblables.  Tout  d’abord  ce  furent  des  prêtres. 
La  médecine  en  effet,  comme  la  jilupart  des 
autres  arts,  est  née  dans  les  temples.  Ensuite, 
jrar  une  sorte  de  division  obligée  du  progrès 
social,  les  prêtres  ont  gardé  pour  eux  les  soins 
de  l’âme  et  abandonné  le  corps  aux  laïcs,  aux 
médecins.  ' 

Si  nous  vordions  évoquer,  selon  le  mode  grandi¬ 
loquent  de  Bossuet,  parmi  les  peuples  de  l’anti¬ 
quité,  le  nom  de  leurs  médecins  qu’ils  nous  ont 
transiW  auréolés  de  gloire  et  de  reconnaissance, 
nous  n’y  saurions  satisfaire.  Qu’il  nous  suffise  seu¬ 
lement  de  rappeler  chez  nous,  en  passant,  le 
nom  de  notre  grand  Ambroise  Paré,  aussi  grand, 
à  notre  avis,  par  sa  précieuse  découverte  de  la 
ligature  des  vaisseaux,  que  par  sa  sublime  et 
humble  affirmation  ;  «  Je  le  pansai.  Dieu  le 
guarit  ».  Ainsi  donc,  au  cours  de  la  lente  et  dou¬ 
loureuse  marche  de  l’humanité,  entrecoupée, 
périodiquement,  de  ces  grandes  crises  de  bar¬ 
barie  que  sont  les  guerres,  il  s’est  toujours  trouvé 
des  hommes,'  des  médecins,  qui  se  sont  penchés 
sur  les  maux,  qui  ont  pansé  les  plaies  et  dont  la 
loi  suprême  fut  le  salut  des  malades  ;  Salus  œgroti 
stiprema  lex.  Et  cela,  dans  cette  nuit  de  la  marche 
du  monde  vers  une  aurore  lointaine  de  civilisation, 
jetait,  de-ci,  de-là,  une  lueur  d’hmnanité  qui  lais¬ 
sait  espérer  une  perfectibilité  possible  de  l’homme 
et  marquait  une  supériorité  sur  l’animal,  si  rare¬ 
ment  altruiste  de  par  son  asservissement  à  la 
nature. 

A  cet  emploi,  à  ce  sacerdoce,  la  caste  médicale 


gagna  :  respect,  honneur  et  quelquefois  même 
reconnaissance.  Si  bien  que  notre  génial  Des¬ 
cartes  n’a  pas  craint  d’affirmer,  dans  son  Discours 
de  la  méthode  ;  «  S’il  est  possible  de  trouyér 
quelque  moyen  qui  rende  communément  lés 
hommes  plus  sages,  c’est  dans  la  médecine  qu’on 
doit  le  chercher.  »  En  conséquence,  non  seulement 
il  estimait  l’action  de  la  médecine  bienfaisante, 
mais  encore  susceptible  d’aider  à  gouverner  les 
hommes.  Ce  prestige  du  médecin,  nous  le  voyons 
croître  avec  sa  science  certes,  mais  surtout  avec 
sa  puissance  d’altruisme,  sa  dépense  de  pitié. 
Et,  en  passant,  saluons  entre  tous  les  grands 
noms  qui  sont  notre  orgueil,  celui  de  Larre5^  de 
celui  qui  ne  craignit  pas,  un  jour,  de  résister  au 
César  triomphant  et  défiant,  pour  sauver  la  vie 
de  quelques  pauvres  soldats.  Vint  enfin  la  Conven¬ 
tion  de  Genève  qui  proclama,  pour  le  monde 
civilisé,  sacrés  dans  la  guerre  ;  les  blessés,  les 
vieillards,  les  femmes,  les  enfants,  les  ambu¬ 
lances  et  les  hôpitaux.  En  foi  de  quoi,  de  par  le 
monde,  la  petite  croix  rouge  dont  nous  admi¬ 
rions,  l’autre  jour,  de  précieux  exemplaires  dans 
la  belle  collection  de  médailles  de  IM.  le  profes¬ 
seur  Gilbert,  à  l'exposition  de  l’Histoire  de  la 
médecine,  s’en  fut  continuer  et  ranimer  l’œuvre  de 
charité  instaurée  par  la  grande  croix  du  Chris¬ 
tianisme. 

Peu  de  temps  après  éclata  la  guerre  de  1870  ; 
de  suite,  le  peuple  allemand  se  mit  hors  et  au- 
dessous  des  lois  d’humanité  et,  au  mépris  des 
engagements  pris  et  signés,  leurs  soldats  tirèrent 
sur  nos  ambulances,  boaib.ardèrent  nos  hôpitaux, 
notamment  le  Val-de-Grâce,  bien  reconnais¬ 
sable  à  son  dôme  ;  il  est  vrai  que  x^our  des  artil¬ 
leurs  cela  était  un  but  facile  et  tentairt.  Une 
protestation  en  airisela  des  principes  de  la  récente 
convention  de  Genève,  mais  inutilement. 

Plusieurs  lustres  x^assés,  une  civilisation  floris¬ 
sante,  une  culture  en  apparence  raffinée  avaient 
fait  croire,  par  la  suite,  à  un  dernier  accès  de 
barbarie  de  la  race  germanique,  lorsque  éclata 
l’effroyable  catastrophe  de  1914.  Ce  que  fut  cette 
terrifiante  crise  de  barbarie,  pendant  les  quatre 
angoissantes  années  qu’elle  dura,  nous  ne  le 
savons  que  trop..  Tous  les  grands  principes  de 
droit  et  d’humanité  furent  foulés  aux  xûeds  et 
tout  ce  que  protégeait  la  croix  rouge  :  malades, 
blessés,  infirmières,  médecins  furent  achevés, 
fusillés,  assassinés,  les  hôpitaux  incendiés  et  les 
navires-hôpitaux  coulés.  Tout  cela  avec  une  joie 
sauvage,  une  jactance  sadique  !  Folies  sangui¬ 
naires,  fatales,  des  champs  de  bataille,  me  dira- 
t-on.  Nullement.  Le  nombre  et  l’horreur  des  crimes 
cohimis,  froidement,  à  l’arrière,  ne  leur  cèdent  en 
(8  Octobre  lOJi).  -  N' 41. 
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nen.  Je  nén  veux  pour  preuve  que  celui-ci 
qui  fut  relaté  par  la  presse  en  son  temps. 

Dans  un  pays  envahi  par  les  Allemands  et 
occup  é  par  eux,  une  F rançaise  était  restée .  Enceinte , 
le  moment  de  son  accouchement  venu,  un  méde¬ 
cin-major  allemand  consentit  à  l’assister.  CeUe-ci, 
sa  délivrance  faite,  ne  savait  comment  remercier 
ce  médecin.  Après  lui  avoir  témoigné  sa  profonde 
reconnaissance,  elle  s’offrit  à  l’honorer.  Ce,  à 
quoi  celui-ci  répondit  par  un  refus,  afiirniant 
qu’au  reste,  il  était  payé.  Cette  femme  crut  qu’il 
entendait  parler,  sans  doute,  de  sa  solde,  et  puis 
elle  songea,  ayant  probablement  apprécié  quel¬ 
qu’un  de  ces  médecins  de  soii  doux  pays  de 
France,  pour  lesquels  la  satisfaction  du  devoir 
accompli  et  le  témoignage  de  reconnaissance 
manifesté,  sont,  peut-être,  le  paiement  qui  les 
honore  le  plus,  elle  songea  donc,  que,  certes,  ü 
devait  en  être  de  même  pour  un  médecin  alle¬ 
mand. 

En  son  âme  simple,  elle  pensait  que  tous  les 
médecins  devaient  se  ressembler  dans  le  secours 
à  porter  et  que  la  nationalité,  chez  eux,  s’effaçait, 
passait  à  l’arrière-plan.  Hélas  !  elle  devait  appren¬ 
dre,  cruellement,  quelle  haine  empoisoime  à 
jamais  cette  race  !  -4yant,  en  effet,  voulu  con¬ 
templer  son  enfant  et  lui  donner  ce  plus  beau 
d’entre  les  baisers  :  le  prémier  baiser  de  la  mère 
au  petit  être  auquel  elle  vient  de  donner  le  jour, 
elle  constata  qu’ü  ne  le  verrait  jamais  :  le  méde¬ 
cin  allemand  lui  avait  crevé  les  yeux  !  Il  s’était 
payé,  il  était,  payé  pour  cela  !  Que  des  soudards 
ivres  et  fous,  des  soldats,  voire  des  officiers, 
aient  commis  de  pareilles  monstruosités,,  telles 
que  de  couper  des  mains  d’enfants,  de  trancher 
dés  seins  de.  mères  ou  d’éventrer  de  vieilles 
femmes,  après  lés  avoir  souillées,  passe  !'  Avec 
eux  nous-  sommes  en  pleine  barbarie,  en  pleine 
bestiairté.  Mais  un  médecin,  commettre  un  pareil 
crime?  Un  médecin,  c’est-à-dire  celui  que  sa 
fonction,  confinant  à  celle  du  prêtre,  doit  ten¬ 
dre  à  élever  au-dessus  des  vilenies  humaines, 
dont  le  devoir  et  la  science  doivent  s’accorder 
pour  tâcher  à  réparer  les  folies  et  les  crimes  des 
hommes  !  jMais  que  d’autres  abominations  à  la 
charge  des  médecins  allemands  ne  nous  ont  pas 
été  révélées  par  les  rapports  édités  au  cours  de  la 
guerre  :  amputations,  mutilations  injustifiables, 
injections  suspectes.  A  ce  propos,  voici  quelque 
temps,  un  de  mes  amis,  le  D^C.  de  la  C...,  bien 
connu  et  estimé  de  nôtre  corps  médical,  ayant 
perdu  un  fils  .aviateur  au-dessus  de  Metz,  me 
racontait  que  l’édition  de  ces  rapports  avait  été 
non  seulement  interrompue,  mais  que,  par  sur¬ 
croît,  sous  prétexte  de  ne  pas  risquer  d’enve¬ 
nimer  davantage  les  haines  suscitées  par  les 


horreurs  commises  et  constatées,  ceux  ci  étaient 
devenus  introuvables.  Nous  connaissons,  tous, 
des  éditions  gênantes  '  ou  accusatrices  qui  disr 
paraissent  comme  cela  ah  ovo.  Aussi  bien,  je 
n’ignore  pas  non  plus  qu’il  est  encore  des  Français 
qui',  égarés  par  de  pitoyables  théories,  intoxiqués 
par  un  sentimentalisme  à  rebours,  voire  aveuglés 
par  un  mercantilisme  insatiable,  vont  procla¬ 
mant  que  le  peuple  allemand  est  innocent  de 
tout  cela  et  que,  en  tout  cas,  on  ne  peut  toujours 
demeurer  en  guerre  et  qu’il  faut  à  tout  prix 
oublier.  Aliez  donc,  mallietueux  inconscients, 
dire  aux  pères,  aux  mères,  aux  femmes,  aux 
enfants,  qui  ont  donné  leurs  i  500  000  êtres  les 
plus  chers,  pour  sauver  votre  vie  et  vous  garder 
vos  affaires  florissantes,  oui,  osez  aller  leur  dire 
d’oublier  !  Allez  voir,  un  peu,  si  les  Allemands, 
eux,  oublient  leur  défaite  et  comment,  dans 
l’espoir  d’une  revanche  prochaine,  ils  cultivent 
leur  haine,  ce  sentiment  essentiellement  natio¬ 
nal,  que  leurs  poètes  ont  chanté  sur  tous  les  modes, 
ce  sentiment,  à  propos  duquel  leur  grand  Bis¬ 
marck  répondait,  un  jour,  à  quelqu’un  qui  s’infor¬ 
mait  s’il  avait  bien  domai  :  «  Non  !  j’ai  haï  toute 
la  nuit  !  »  Des  autres  peuples  peuvent  avoir 
des  antipathies,  des  animosités,  des  aversions 
même; seul,  comme  l’a  dit  fort  bien  H.  de  Régnier, 
l’Allemand  «  hait,  non  point  d’une  haine  noble 
et  farouche,  faite  du  souvenir  de  l’outrage  et  de 
la  mémoire  de  l’injure,  mais  par  convoitise,  par 
envie  et,  ce  qui  est  plus,  par  principe,  car  dans  la 
haine  il  croit  trouver  la  force  ».  Eh  bien  !  c’est 
cette  haine  féroce,  aveugle,  au  point  d’en  être 
foUe,  que  viennent  de  laisser  éclater,  ces.  jours-ci, 
les  médecins  allemands  de  vSilésie,  lorsqu’ils  ont  ■ 
décrété,,  ainsi  que  nous  l’apprend  leur  journal  le 
Lokal  Anzeiger,  de  refuser  ‘  tous  soins,  tout 
secours  aux  Français  qui  pourraient  en  avoir 
besoin  ! 

Vous  avez  bien  lu,  médecins  français,  ce  que  se 
disposent  à  faire  vos  confrères  allemands  :  rieu 
moins,  n’est-ce  pas,  que  nous  faire  reculer  aux. 
premiers  âges  de  l’animalité. 

Volontiers,  avec  notre  douceur  latine  un  peu 
sceptique,  lorsque  nous  nous  trouvons  en  pré¬ 
sence  de  monstruosités  dépassant  notre  enten¬ 
dement  de  justice  et  de  pitié,  nous  évoquons 
l’adage  latin  :  qttos  viiU  ferdere  Jupiter  dementât. 
Or  imputer  cela  à  folie,  serait  de  notre  part  une 
grave  erreur  de  psychologie,  grosse  de  graves 
conséquenees.  Oyez  plutôt  ce  que,  tout  en  me 
rendant,  durant  la  guerre,  à  mon  ambulance, 
j’ai  trouvé  en  relisant  Nietzsche,  leur  surhomme, 
dans  l’œuvre  duquel  se  trouve  si  bien  expliquée 
et  exprimée  leur  folie  sanguinaire  d’orgueil  et  de 
haine.  Oyez  ce  qu’il  .fait  dire  à  Zarathoustra  : 


191 


TRAITEMENT  DIÉTÉTIQUE  DES  MAUDES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 

ET  ALIUEHTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIEE  DES  ENFANTS 


\FARINES  MAiJÊES  iJAMMET , 


Nouveau  Traité  de  Médecine  GILBERT  et  CARNOT 

MALADIES  DES  REINS 


•  édition.  Un  vol.  gr.  in-18  (16.5  x  25),  de  500  pages,  avec  75  figure 


n  cachets  dosés  à  0,60  cg.  (3  à  8  par  24  heures) 
Littérature  et  Êohantlllont 
PARIS  18,  pue  dae  Minimes,  PARIS 


dans 

LA  GOUTTE 

LES  RHUMATISH/IES  ARTICULAIRES 


LA  SANGLE  OBLIQUE 

AVEC  SES  PELOTES  PIMEUIWATIQUES 

est  une  conception 

ABSOLUMENT  NOUVELLE 


du  relèvement  des  ptoses  abdominales 

DRAPIË^ËT  FILS 

BANDAGISTES-ORTHOPÉDISTES 
41,  Rue  de  Rtvoli  et  7,  Boulevard  de  Sébastopol,  PARIS  (I") 
Xéléjplioiie  :  GHatenbera  oe~ât5  NOTICE  SUR  DEMANDE 


VARIETES  (SuÜe) 


«  Vous  devez  être  ceux  dont  l’œil  cherche  tou¬ 
jours  un  ennemi  —  votre  ennemi.  Et  chez  quel¬ 
ques-uns  d’entre  vous  il  y  a  de  la  haine  à  pre¬ 
mière  vue.  '> 

Et  encore  :  «  Vous  devez  aimer  la  paix  comme 
un  moyen  de  guerres  nouvelles.  Et  la  courte 
paix  plus  que  la  longue.  »  Et  enfin  :  «  Quand  votre 
âme  grandit,  elle  devient  impétueuse,  et  dans  votre 
élévation  il  y  a  de  la  méchanceté,  je  vous  con¬ 
nais.  »  Et  en  effet  il  les  connaît  bien,  car  il  est 
leur  prototyjje,  leur  surhomme  et  on  ne  saisit 
bien  la  psychologie  du  peuple  allemand  qu’à 
travers  son  œuvre.  En  tout  cas,  s’il  est  écrit, 
dans  le  passé  et  dans  la  destinée  de  notre  trop 
généreuse  race,  que  nous  soyons  incapables  de 

NOTES  D’ÉDUCATION  PHYSIQUE 

I.  —  La  gymnastique. 

La  gymnastique  recherche  le  développement 
harmonieux  et  nonnal  de  l’homme  par  la  pratique 
d’exercices  raisonnés  et  définis  d’avance,  dans  leur 
forme,  dans  leur  exécution  et  dans  leur  influence 
(Lhig). 

C’est  la  science  raisonnée  des  mouvements  du 
corps  humain  et  son  application  à  l’éducation 
générale  (Docx). 

Elle  comprend  une  partie  éducative,  et  une 
partie  d’application; 

Dans  la  gysmnastique  éducative,  il  s’agit 
d’apprendre  la  tenue  fondamentale  correcte, 
d’assurer  par  un  choix  progressif  de  mouve¬ 
ments  simples,  amples  et  correctement  exécutés 
le  développement  harmonique  des  muscles  et 
des  organes  internes,  spécialement  de  l’appareil 
respiratoire  ;  enfln  de  créer  un  fonctionnement 
économique  des  muscles  par  la  création  et  la 
mise  en  jeu  de  centres  neuro-moteurs  multiples. 

Aucun  système  de  gymnastique  n’a  eu,  avant 
Ling,  la  préoccupation  de  satisfaire  aux  conditions 
de  corrélation  qui  unissent  le  fonctionnement  des 
muscles  et  celui  des  appareils  circulatoire  et  res¬ 
piratoire  ainsi  que  du  système  nerveux. 

L’ordre  d’importance  physiologique  relative 
des  différentes  parties  du  corps  est,  d’après  Hé¬ 
bert  : 

1.  Poumons  et  cœur; 

2.  Muscles  qui  fixent  l’épaule  en  arrière,  sou¬ 
lèvent  les  côtes  et  redressent  les  courbures  de  la 
colonne  ; 

3.  Muscles  abdominaux. 

4.  Muscles  des  membres  ; 

Enfin,  en  assurant  l’automatisme  et  la  coordi¬ 
nation  ;  en  développant  les  facultés  psychiques, 
l’exercice  aura  ainsi  créé  l’économie  des  forces. 


haine,  soit  !  mais  qu’au  moins,  par  reconnais¬ 
sance  à  nos  I  500  000  glorieux  morts,  et  à  nos 
millions  de  blessés,  nous  n’oubliions  jamais  de 
nous  souvenir,  non  plus  que  de  protester,  à  la 
face  du  monde,  lorsque  sont  jetés  de  pareils 
défis  aux  lois  de  l’humanité.  Et  j’estime  qu’il 
serait  bon,  qu’il  serait  juste,  qu’en  l’espèce,  tout 
le  cori^s  médical  français  fît  bloc  par  les  voix 
unies  de  son  Académie  de  médecine,  de  ses  sociétés 
savantes,  de  ses  sociétés  corjDoratives  et  syndi¬ 
cats  de  praticiens,  pour  dénoncer  ces  médecins 
allemands  à  la  •  barre  du  monde  civilisé  et  les 
rappeler  au  respect  de  notre  art,  et  de  ce  noble 
rôle  de  médecin  qui  faisait  dire  à  Homère  que  : 
«  le  médecin  équivaut  à  un  grand  nombre 
d’hommes  ».  Paui,  Rabiee. 


La  gymnastique  d'application  développera 
ensuite  les  facultés  acquises  par  les  procédés  édu¬ 
catifs,  donnera  des  résultats  pratiques  de  force  et 
d’habileté,  fera  connmtre  les  exercices  utilitaires 
(saut,  course,  lancer,  grimper,  etc.). 

Suivant  l’emploi  que  l’on  fait,  le  même  exer¬ 
cice  pourra  appartenir  à  la  gymnastique  éduca¬ 
tive,  d’application  ou  aux  sports,  selon  quel’on 
recherche  ; 

1°  Le  développement  des  organes,  l’éducation 
et  le  perfectionnement  des  fonctions  du  corps; 

2°  L’utilisation  pratique  des  facultés  en  vue 
d’obtenir  un  rendement  moyen; 

3°  La  recherche  du  rendement  maximum. 

La  gymnastique  d’application  recherche  donc 
l’utilisation  économique  de  la  force  acquise  en  vue 
de  satisfaire  aux  multiples  nécessités  de  la  vie  cou¬ 
rante.  Elle  constitue  un  moyen  d’éducation  capi¬ 
tal.  Son  but  est  pratique,  utilitaire,  humanitaire. 
'L’acquis  du  sang-froid,  du  courage,  de  l’adresse 
et  de  l’ endurance  caractérise  cette  partie  de  l’édu¬ 
cation  physique  (Devos). 

IL  —  Les  sports. 

On  appelle  sport  toute  œuvre  coordonnant  une 
série  d’actions  physiques  homogènes  et  raisonnées 
afin  d’accroître  l’adresse,  le  courage  et  la  puis¬ 
sance  de  l’homme  (Paul  Adam) . 

Le  sport  est  la  culture  de  l’effort  personnel 
intensif  allant  jusqu’au  risque  (P.  de  Coubertin). 

Les  sports  physiques  consistent  dans  la  culture 
de  l’effort  personnel  intensif  allant  même  jusqu’au 
risque,  dont  le  travail  synthétique  est  poursuivi 
méthodiquement  et  réglementé  avec  l’intention 
consciente  d’aboutir  au  perfectionnement  phy¬ 
sique,  intellectuel  et  moral  de  l’homme  et  dont 
le  but  final,  tout  en  engendrant  la  sensation 
du  plaisir  pEysique,  est  la  recherche  de  la  supé¬ 
riorité  sur  autrui  (Devos). 
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Pratique  des  sports.  —  I^es  exercices  phy¬ 
siques  peuvent  être  utiles  à  condition  d’être 
soigneusement  adaptés  aux  dispositions  condi¬ 
tionnelles  du  sujet.  L’abus  des  sports  crée  un 
véritable  état  de  diathèse  sportif  (Sollier). 

Les  exemples  des  excès  sportifs  abondent  et  les 
accidents  qu’ils  déterminent  sont  souvent  graves 
et  irrémédiables. 

La  Ligue  belge  d’athlétisme  a  empêché  ces 
abus  par  une  organisation  rationnelle  :  les  jeunes 
gens  commencent  par  une  période  d’éducation 
physique  générale.  Après  avoir  été  débutants,  ils 
peuvent  s’essayer  à  des  épreuves  d’aptitudes  phy¬ 
siques  de  plus  en  plus  difficiles.  Mais  le  brevet  final 
ne  saurait  être  conquis  que  par  l’individu  qui  a 
suivi  cette  progression  fonctionnelle  et  éducative 
£t  qui  peut  réussir  toutes  les  épreuves. 


La  spécialisation  à  outrance;  qui  est  la  plus 
grande  faute  de  notre  époque,  est  ainsi  combattue. 
Valeur  et  place  des  sports  dans  un  pro¬ 
gramme. 

1.  Développemént  des  facultés  d’observation 
et  d’attention  ; 

2.  Initiative,  courage,  hardiesse; 

4.  Épanouissement  des  forces  physiques. 

Les  sports  ne  donnent  un  rendement  complet 
que  s’ils  constituent  la  phase  d’application  après 
la  phase  éducative.  Ils  seront  l’application  des 
procédés  analytiques,  la  synthèse  qui  couronnera 
les  efforts. 

Il  faut  développer  ses  muscles  pour  faire  du 
sport  et  non  faire  du  sport  pour  acquérir  des 
muscles  (Heckel). 

Dr  René.  Lbdent. 


NECROLOGIE 


HENRI  8EAUNIS  (1830-1921) 

Il  convieut  de  revenir  par  un  hoininage  particulier  sur 
la  mort  de  ce  vieillard  de  quatre-vingt-onze  ans  qui  s’est 
éteint  au  Caunet  le  ii  juillet  dernier  et  dont  le  souvenir 
retient  l’admiration  et  des  sincères  regrets. 

Car  Henri  Beaunis  fût  une  grande  et  vaste  intelligence 
qu’une  activité  quasi-fiévreuse  affirma  brillaminent 


1,0  professeur  Henri  Beaunis 


sur  le  triple  domaine  des  sciences  médicales,  des  beaux- 
arts  et  des  belles-lettres. 

Avanttout,  il  fut,  à  sonépoque  d’activité  scientifique, 
un  physiologiste  remarquable,  qui  créa  et  organisa  l’en¬ 
seignement  théorique  et  pratique  de  la  physiologie  à  la 
l-'aculté  de  médecine  de  Nancy,  eu  succédant  à  ICnss 
comme  professeur,  lors  du  transfèrement,  en  1872,  de  la 
Baculté  de  médecine  de  Strasbourg  en  l’ancienne  capi¬ 
tale  de  la  Lorraine.  Lui-niûme  s’était  déjà  distingué  à 


Strasbourg,  dont  l’Hcole  du  service  de  santé  militaire 
l’avait  eu  comme  répétiteur  de  1861  à  1870;  car  Beaunis 
avait  d’abord  embrassé  la  carrière  de  médecin  militaire. 
C’estàla  Faculté  de  Strasbourg  qu’il  fut  nommé,  après  un 
brillant  concours,  agrégé  des  sciences  anatomiques  et  phy¬ 
siologiques  ;  c’est  là  qu’il  débuta  dans  l’enseignement  de 
la  physiologie  par  un  cours  complémentaire  très  apprécié; 
lin  1870,  pendant  le  siège  et  le  bombardement  de  Stras¬ 
bourg,  Beaunis  était  à  l’hôpital  militaire,  au  service  des 
blessés  et  des  malades  qu’on  y  portait  en  nombre  relati¬ 
vement  grand.  Puis  il  dut  suivre,  comme  médecin-chef 
d’une  ambulance, le  18“  corps  d’armée,  dans  les  campagnes 
douloureuses  de  l’iîst  et  de  la  Loire.  Il  a  d’ailleurs  conté 
lui-mème  ses  impressions  relatives  au  siège  de  Strasbourg 
ainsi  qu’aux  campagnes  auxquelles  il  prit  une  vaillante 

-à.  Nancy,  Beaunis  se  donna  tout  entier  à  l’ensei¬ 
gnement  de  la  physiologie,  aux  travaux  pratiques  et  aux 
recherches  expérimentales  se  rapportant  à  la  chaire  qu’il 
illustra.  Il  fut  le  professeur  spécialement  qualifié  pour 
consacrer  une  dé  ses  leçons  d’ouverture,  celle  de  1878, 
à  Claude  Bernard.  On  sait  que  sa  curiosité  s’étendit,  à  la 
lumière  des  travaux  de  Bernheim,  sur  le  domaine  de  la 
suggestion  et  de  l’hypnotisme  ainsi  que  sur  la  psychologie 
l^hysiologique,  recherches  qu’il  reprit  au  laboratoire  des 
Hautes-Etudes  de  la  Sorbonne,  après  qu’il  eut  dû,  pour 
des  raisons  de  santé, prendre  sa  retraiteprématurée  comme 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy  (1894). 

Parmi  les  nombreuses  publications  issues  du  cerveau, 
de  Beaunis,  onse  rappelle  du  moinsles  livres,  en  particu¬ 
lier  les  Nouveaux  Eléments  de  ■physiologie  humaine  (i), 
l'Évolution  du  système  nerveux,  le  Somnambulisme  provoqué 
et  surtout  les  deux  ouvrages  de  Beaunis  et  Bouchard 
intitulés  Précis  d' anatomie  eide  dissection,  qui  fut  traduié 
eu  espagnol  et  en  italien,  et  Nouveaux  Èlémentsd’ anatomie 
descriptive  et  d’embryologie,  ouvrage  dont  la  première  édi¬ 
tion  remonteà  1867,  dont  la  cinquième  parut  en  1893,  et 

(i)  Edité  dicz  J.-B.  Baillière'ct  fils,  ainsi  que  les  autre» 
ouvrages  de  Beaunis. 
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dont.l’importance  en  flt,  à  l’époque,  un  ouvrage  classique 
par  excellence. 

Beauuis  était,  au  surplus,  un  fin  lettré  dont  la  plume 
alerte  a  laissé  des  pièces  de  théâtre  en  prose  ainsi  que  des 
poésies,  des  drames  et  des  fantaisies.  Il  cultivait  avec 
amour  la  musique,  la  sculpture,  la  peinture.  Il  fut  enfin 
un  prototype  d’esprit  très  cultivé,  aimable  et  channant. 
Sa  belle  existence  fut  bien  remplie  et  elle  se  tenhiua  bien. 
S’il  vit  arracher  l’Alsace  à  la  France,  il  eut  le  temps  et 


la  joie  d'assister  à  sa  restitution.  I/jrsque  l’Université 
de  Strasbourg,  redevenue  française,  fut  inaugurée  de 
nouveau,  le  21  novembre  1919,  Beaunis  fut  nommé 
professeur  honoraire  delaFacultéde  médecine.Il  fut  même 
promu  officier  de  la  Légion  d’honneur  après  un  stage  de 
quarante-neuf  ans  comme  chevalier  du  même  Ordre. 
A  cet  égard,  on  ne  t  e  montra  pas  pressé  ;  mais  ce  détail 
n’atteint  pas  la  mémoire  de  Beaunis. 

IIOUN. 


VOYAGE  MEDICAL 


LE  XV  V.  E.  M. 

(4-15  SEPTEMBRE  1921)' 

Le  voyage  d’études  médieales  aux  stations  thermales 
qui  était  organisé  chaque  année  au  moment  des  vaeances 
par  le  regretté  doyen  Laudouzy  et  Carron  de  la  Carrière, 
a  eu  lieu  cette  année,  pour  la  première  fois  depuis  la  guerre, 
sous  la  direction  scientifique  du  professeur  Carnot. 

Au  départ  de  Fougues  où  avaient  été  réunis  les  150  ad 
hérents  du  voyage  (chiffre  non  encore  égalé),  on  visite 
les  petites  stations  de  la  Nièvre  et  de  l’Ailier  :  vSaint- 
Honoré,  Bourbou-Lancy  et  Bourbon-1’ Archambault. 
On  gagne  par  train  spécial  Vichy  où  un  accueil  somptueux 
était  préparé  :  au  grand  banquet  offert  par  la  Compagnie 


fermière,  des  toasts  émouvants  furent  portés  à  la  France 
par  les  participants  étrangers.  En  auto-cars,  à  travers  une 
route  superbe,  on  alla  visiter  Sail-les-Baius,  Après  Vichy, 
Châtel-Guyon,  où  l’on  fut  reçu  par  M.  Clémentel  ;  Royat, 
en  plein  essor  ;  Saint-Nectaire,  en  voie  de  réorganisation 
sur  des  bases  nouvelles  ;  le  Mont-Dore  et  la  Bourboule 
enfin,  où  les  honneurs  furent  faits  par  le  maire,  M.  Lequim, 
et  le  Dr  Moucorgé,  président  de  la  Fédération  thermale 
d’Auvergne,  et  qui  l’un  et  l’autre  avaient  pris  une  grande 
part  à  la  renaissance  du  V.  E.  M.  On  termine  par  Evaux, 
Néris,  la  Motte-Beuvron  et  son  sanatorium. 

A  chaque  étape  des  conférences  furent  faites  alterna¬ 
tivement  par  le  professeur  Carnot  et  le  profeiseur  agrégé 
Rathery,  ainsi  que  par  un  des  médecins  de  la  station. 


Le  Diurétique  réned 
par  excellence 


SANTHÉOSE 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le, plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

'SOUS  SES  SViATRE  FORMES 

RE  I  PHOSPHATÉE  |  CAFÉINÉE  |  LITH 

'  • - "  L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  Le  médicament  de  choix  des  Le  t— - - - 
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donnant  aux  voyageurs  des  indications  précises,  et  insis¬ 
tant  sur  la  spécialisation  nécessaire  des  différentes  villes 
d'eaux.  Les  visites,  par  petits  groupes,  étaient  conduites 
par  les  médecins  de  la  station,  qui  donnaient  des  explica¬ 
tions  fort  intéressantes. 

Le  côté  touristique  du  voyage  avait  été  soigneusement 
envisagé  en  lui-même,  et  ce  fut  là  une  innovation.  Pour 
étudier  sur  place  les  ressources  climatiques  et  touris¬ 
tiques  à  la  fois,  on  fit  en  auto-cars  un  circuit  de  plus  de 
400  kilomètres  à  travers  lés  monts  d’Auvergne  :  le  Puy  de 
Dôme,  le  col  de  la  Moreno,  le  col  de  Dyanne  et  les  lacs 
Chambon,  la  vallée  de  Cliaudefour;  Besse,  Murat,  Condat, 
le  Lioran  et  Vic-sur-Cère  ;  les  routes  en  corniche  du  Fal- 
gou  et  du  Puy  Mary  ;  Salers  (où  une  réception  toute  cou¬ 
leur  locale,  avec  danses  du  pays,  avait  été  préparée), 
Mauriac,  Bort. 

La  caravane  comportait  75  étrangers,  comprenant  sur- 
toutdesDanois,  des  Hollandais,  desBelges,  avec'des  repré¬ 
sentants  roumains,  suisses,  italiens,  ^glais,  grecs. 
De  plus,  un  groupe  de  18  Espagnols,  conduits  par  le 
Dr  Mathé,  se  joignit  à  la  caravane  à  Vichy,  à  Durtol,  à 
Châtel-Guyon  et  à  Royat,  et  repartit  ensuite  pour  les 
Pyrénées,  le  chiffre  considérable  des  voyageurs  ne  per¬ 
mettant  pas  aux  retardataires  de  faire  la  randonnée 
d’Auvergne.  De  solides  amitiés  furent  scellées  avec  nos 
amis  du  dehors,  favorisant  la  propagande  à  venir,  non 
seulement  médicale  et  intellectuelle,  mais  touristique 
en  France. 


L’organisation  du  voyage  fut  réalisée  de  main  de  maître 
par  le  D'  Gerst. 

L’Office  national  de  tourisme,  les  .sociétés  thermales, 
les  municipalités  et  les  syndicats  hôteliers  intéressés, 
les  Compagnies  de  chemin  de  fer  ont  contribué  puis¬ 
samment  par  leur  appui  matériel  et  moral  au  succès  du 
voyage. 

Le  15“  V.  E.  M.  a  montré  aux  150  médecins  français  et 
étrangers  qui  le  composaient  des  stations  hydro-minérales 
en  pleine  activité  et  en  pleine  croissance.  La  plupart  sont 
actuellement  outillées  de  façon  remarquable  ;  d’autres 
complètent  et  transforment  leur  outillage,  quelques-unes 
seulement  ont  besoin  de  se  moderniser.  I, 'impression 
d’ensemble  exprimée  par  nos  amis  étrangers,  notamment 
après  leur  visite  à  Vichy,  à  Chfitel-Guyon,  au  Mont-Dore, 
à  la  Bourboule,  est  particulièrement  réconfortante.  Ils 
rendent  pleinement  justice  à  l’effort  français  réalisé 
dans  ce  domaine,  comme  dans  tant  d’autres  ;  ils  nous 
gourmaudent  affectueusement  de  nos  perpétuels  senti¬ 
ments  de  dénigrement  envers  nous-mêmes,  et  n’hésitent 
pas  à  placer  nos  stations  au  premier  rang  de  toutes,  tant' 
par  la  nature  de  leurs  eaux  que  par  leurs  in.stallations 
balnéaires  et  par  leurs  ressources  touristiques. 

Le  15“  V.  E.  M  a  donc,  comme  les  précédents  voyage,», 
contribué  à  f.aire  connaître  et  apprécier  nos  stations  et 
servi  par  là  même  la  cause  de  l’expansion  française. 


-^lacement 
g)  Immédiat 
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REVUE  DES  CONGRÈS 


PREMIER  CONGRÈS  INTERNATIONAL 
DE  MÉDECINE  ET  DE  PHARMACIE  MILITAIRES 

Les  séances  du  premier  Congrès  inteniational  do  méde¬ 
cine  et  de  pliarmacie  militaires  qui  se  sont  tenues  dans 
les  vastes  salles  du  Palais  Mondial  au  Parc  du  Cinquan¬ 
tenaire,  pendant  les  journées  du  15  au  20  juillet,  ont  été  un 
véritable  succès  pour  le  service  de  santé  de  l’armée 
belge. 

A  peine  sorti  du  grand  bouleversement  de  1914-1918, 
avec  ses  cadres  diminués  et  appauvris,  il  a  néanmoins 
affirmé  sa  vitalité  eu  menant  à  bien  ce  vaste  projet  conçu 
il  y  a  près  d’un  an  ;  réunir  dans  la  capitale  belge  les  repré¬ 
sentants  officiels  de  tons  les  services  de  santé  des  armées 
du  monde.  Ce  n’était  pas  là  œuvre  facile,  etencore  moins 
de  coordonner  toutes  les  bonnes  volontés  pour  arriver  à 
recueillir  les  fruits  de  la  coopération  universelle. 

I<es  résultats  de  cette  première  réunion  sont  tangibles, 
et  les  conclusions  adoptées  par  le  Congrès  auront  presque 
force  de  loi  :  les  problèmes  les  plus  brûlants  d’actualité 
y  ont  été  étudiés  par  les  personnalités  les  plus  compé¬ 
tentes.  Les  autorités  de  demain  ne  pourront  faire  autre¬ 
ment  que  de  s’inspirer  de  ces  données,  quand  elles  devront 
décider  do  l’opportunité  des  grandes  réformes  que  les 
peuples  attendent,  'tout  spécialement  au  point  de  vue  des 
luttes  antituberculeuse  et  autivéïiérienne. 

Et  ce  ne  strà  pas  là  le  moindre  mérite  du  Service  de 
santé  de  l’armée  d’avoir  aiguillé  nettement  sou  activité 
vers  les  problèmes  .sociaux  de  l’heure  :  il  atteindrait  là 
peut-être  àiine  prépondérance  manifeste  ;  ce  Congrès,  qui 
en  fut  le  point  de  déqîart,  a  d’ailleurs  déjà  été  qualifié 
comme  étant  un  des  moments  de  la  renaissance  de  la 
médecine  militaire. 

M.  l’inspecteur  général  du  Service  de  sauté,  Dr  Wi- 
bin,  après  avoir  fait  l’iiistorique  des  luttes  ardues 
qu’eut  à  mener  le  Service  de  santé,  pour  le  plus  grand 
bien  de  nos  soldats,  a  esquissé  ce  que  sera  cette  renais¬ 
sance.  I,a  nouvelle  impulsion  qu’il  lui  a  donnée  en  réunis¬ 
sant  ce  Congrès  a  fini  par  aboutir  à  la  consécration  d’une 
coopération  permanente  entre  les  diverses  nations  qui 
s’étaient  fait  représenter  à  Bruxelles. 

Ces  délégations  étaient  assez  nombreuses  pour  qu’on 
puisse  dès  maintenant  parler  d’une  collaboration  mon¬ 
diale  et  pour  montrer  cjuelle  valeur  il  faut  attacher  aux 
coiicliusions  adoptées  à  la  suite  de  ces  discussions. 

Ce  furent  pour  : 

L’Angleterre  :  Colonel  E.-M.  l’ilcher  ;  major  A.-D. 
Stirling  ;  surgeon  Rear  Admirai  J .  Chambers  ;  surgeon 
Commander  lî.-'i'.  Meagher. 

Pour  la  Ifraiice  :  Médecin  inspecteur  général  Sieur  ; 
médecin  principal  de  ir»  classe  Rouvillois  ;  médecin  prin¬ 
cipal  de  1^“  classe  Sacquepée  ;  médecin  principal  de 
2“  classe  Picqué  ;  médecin  principal  de  2®  clns.se  Uzac. 
Pour  le  Maroc  :  D' Lapin. 

■  Pour  l’Italie  :  Lieutenant-colonel  P'ilippo  Caccia, 
lieutenant-colonel  de  complément  Mariano  Carruccio, 
lieutenant-colonel  Dante  Eerrado. 

Pour  le  Japon  :  Médecin  principal  de  2"  classe  Kensa 
Oyama. 

Pour  les  États-Unis  d’Amérique  ;  Commander  medical 
corps  U.-S.-Navy  W.-S.  Bainbridge. 


Pour  la  Chine  :  Major  général  S. -H.  Chuan. 

Pour  le  Brésil  :  Médecin-major  Joâo  AlfoUzo  de  Souza 
Ferreira  ;  D' Joâo  Florentino  Meira;  D®  Alarico  Damazio; 
lieutenant  pharmacien  Manoel  Vieira  de  Fonseca  Junior- 
Pour  l’Espagne  :  Commandant  Augustin  Van  Baum- 
berghen  ;  commandant  Mariano  Gomez  Ulla  ;  capitaine 
pliarmacieu  Antonio  Gordon  Moyano  ;  major  pharmacien 
Léopold  Lopez  Ferez  ;  D®  Nemerio  Fernandez  Cuesta  y 
Porta. 

Pour  la  Suisse  :  Colonel  Hauser,  chef  du  Service  de 
santé  de  l’armée  suisse  ;  lieutenant-colonel  Thomann, 
pharmacien  eu  chef  de  l’armée  suisse  ;  colonel  Nienhaus, 
médecin  de  division. 

Pour  la  Suède  :  R.  Erhardt,  médecin  an  chef  de 
'armée  suédoise. 

Pour  le  Danemark  :  C.-T.  Hansen,  médecin  inspecteur 
chef  d’E.-M.  du  Service  de  santé  de  l’armée  danoise. 

Pour  la  Hollande  :  Lieutenant-colonel  A.-C.  Ten  Hove  ; 
capitaine  J. -F.  Hulk  ;  capitaine  De  Vrieze. 

Pour  la  Norvège  ;  Reichboru  Kjeuuerud;  médecin  de 
division. 

Pour  la  Tchéco-Slovaquie  ;  Colonel  Louis  Fisher, 
général  Charles  Franz,  commandant  Jean  Levit,  D'  Clé¬ 
ment  Zrunek. 

Pour  le  Mexique  :  D'  Luis  Rivero  Borrel. 

Pour  le  Comité  international  de  la  Croix-Rouge  ; 
D«  d’Espine  et  Reverdin. 

Pour  la  Ligue  des  Sociétés  de  Croix-Rouge  :  Colonel 
Ritchie.  ^  ■ 

Pour  la  Pologne  :  D®  Dzierzowski. 

Pour  le  Guaténiala-;  D'  Manuel  Arrayo. 

Pour  la  République  Argentine  :  Lieutenant-colonel 
Nicolas  Gaudino.  . 

Pour  le  Chili  :  Dr  Marcos  Donozo,  Dr  Cifuentes. 

Voici  les  conclusions  adoptées  par  le  Congrès  pour 
chacune  des  questions  mises  à  l’étude  ; 

Organisation  générale  du  service  de  santé  aux 
armées  et  rapports  du  service  de  santé  militaire 
avec  la  Croix-Rouge.  —  i"  Le  Congrès  estime  que  toutes 
les  mesures  conccruaut  l'adaptation  dé  la  science  médi¬ 
cale  à  la  collectivité  militaire,  tant  en  paix  qu’à  la  guerre 
doivent  être  prises  en  collaboration  intime  entre  lé 
Commandement  et  le  Service  de  sauté. 

2®  Pour  que,  dans  toutes  les  mesures  oii  le  permettent 
les  circonstances  militaires,  il  soit  tenu  compte  dus  consi¬ 
dérations  médicales,  sans  lesquelles  toute  organisation 
sanitaire  est  déficiente,  il  est  nécessaire  que  les  repré¬ 
sentants  du  Service  de  santé  fassent  partie  des  états- 
majors  au  même  titre  que  les  officiers  des  armes,  pour  y 
traiter  les  questions  intéressant  leur  service  propre. 

3®  11  est  indispensable  que  dans  chaque  grande  unité, 
sous  l’autorité  du  Commandement,  les  représentants  du 
.Service  de  santé,  en  accord  avec  lui  et  eu  liaison  avec  les 
autres  services,  aient  qualité  pour  élaborer  les  ordres  se 
rapportant  au  fonctionnement  du  Service  de  sauté  dans 
toutes  scs  modalités,  pour  en  assurer  la  transmission  et 
pour  en  surveiller  l’exécution, 

4®  En  temps  de  guerre  il  importe  que  des  .conseillers 
techniques  médicaux,  choisis  parmi  les  spécialistes 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (SuUe) 


médecins,  chirurgiens,  hygiénistes,  chimistes,  hautement 
qualifiés  par  leur  autorité  scientifique,  soient  adjoints  aux 
représentants  du  Service  de  santé  responsables  vis-à-vis 
du  haut  Commandement. 

5®  Tout  le  personnel  de  la  Nation  exerçant  une  pro¬ 
fession  médicale,  est  invité  à  se  préparer  au  rôle  spécial 
qui  eu  temps  de  guerre  doit  être  dévolu  à  chacun  suivant 
sa  compétence. 

6“  Le  matériel  utilisé  par  le  Service  de  santé  pour  le 
transport,  l’évacuation  et  le  traitement  des  blessés  et 
pour  la  composition  des  formations  sanitaires  et  des 
organes  teelmiques  qui  s’y  rattachent  doit  être  conçu 
suivant  tous  les  progrès  de  l’industrie  et  de  la  science  dont 
ils  suivent  l’évolution.  Sa  constitution  en  nombre  suffi¬ 
sant  dès  le  début  des  hostilités  doit  être  a.ssiu:ée. 

7°  Dans  les  constitutions  d’organismes  pour  Tétude  des 
questions  chimiques  qui  s’imposent  dans  toutes  les 
armées,  il  importe  que  l’on  tienne  compte  des'  compé¬ 
tences  particulières  que  se  sont  acquises  les  pharmaciens 
militaires. 

Gaz  de  combat.  —  Votre  commission  soumet  le  texte 
que  voici  à  vos  délibérations  ; 

Le  Congrès  international  de  médecine  et  de  pharmacie 
militaires  formule  les  résolutions  et  vœux  suivants  : 

I®  Il  est  de  la  première  importance  qu’au  cours  de  la 
guerre,  le  traitement  des  gazés  soit  organisé  dans  des 
formations  sanitaires  spécialisées,  très  mobiles  et  établies 
dans  le  voisinage  immédiat  du  front,  formations  ana¬ 
logues  aux  hôpitaux  Z  de  l’armée  française. 

2®  Le  traitement  des  cas  aigus  sera  confié  à  des  méde¬ 
cins  spécialistes  de  l’intoxication  par  gaz. 

■  3®  Un  signe  distinctif  très  apparent  figurera  sur  le 
carnet  sanitaire  de  chaque  soldat  intoxiqué  par  les  gaz. 
Ce  signe  n’y  sera  inscrit  qu’après  confirmation  du  dia¬ 
gnostic  dans  un  hôpital  spécialisé. 

4®  Il  est  tout  à  fait  exceptionnel  d’observer  la  tuber- 
cidose  pulmonaire  confirmée  comme  suite  directe  d’intoxi¬ 
cation  par  les  gaz. 

5®  Les  troubles  permanents  que  l’expert  prendra  en 
considération  pour  fixer  le  pourcentage  d’invalidité  des 
anciens  gazés  se  résumeront  pratiquement  à  : 

.  a.  Tachycardie,  cœur  irritable  ; 

b.  Troubles  respiratoires  chroniques  (emphysème, 
asthme,  cicatrices  pulmonaires,  etc.)  ; 

c.  Perte  plus  ou  moins  étendue  du  système  dentaire  ; 

d.  Neurasthénie  et  névroses  ; 

e.  Troubles  oculaires  (rares  et  faciles  à  reconnaître). 

6®  Dans  l’établissement  du  pourcentage  d’invalidité, 

on  tiendra  compte  de  la  fatigue  que  les  troubles  respira¬ 
toires  chroniques  (brouchioUte  fibreuse  oblitérante, 
emphysème,  etc.),  peuvent  infliger  au  cœur,  ainsi  que  de 
l’état  de  moindre  résistance  du  pomnon  vis-à-vis  des 
infections  pulmonaires  aiguës  ultérieures. 

7°  Les  lésions  énumérées  sous  les  n®“  5  et  6  n’entreront 
sérieusement  en  ligne  de  compte  qu’après  une  intoxication 
aiguë  grave  ayant  nécessité  une  hospitalisation  prolongée. 

Les  enseignements  de  la  guerre  dans  le  traite¬ 
ment  des  fractures  des  membres.  —  Le  Congrès 
estime  que,  parmi  les  principes  directeurs  du  traitement 
des  fractures  qui  découlent  des  enseignements  de  la 
guerre,  il  y  a  lieu  d’inéister  de  nouveau  sur  : 


1°  La  nécessité  impérieuse  du  contrôle  constant  et 
fréquent  de  la  radiographie  au  comrs  du  traitement  et, 
le  cas  échéant,  au  lit  du  malade . 

2®  La  nécessité  de  proportionner  l’csquillectomie,  dans 
les  fractures  exposées,  au  besoin  du  drainage  et  de  la 
désinfection  chirurgicale. 

3°  L’importance  primordiale,  pour  le  chirurgien,  d’orien¬ 
ter  le  traitement,  dès  le  premier  jour,  eu  vue  de  l’avenir 
fonctionnel  du  membre  et  de  faire  appel,  à  cet  effet,  aux 
ressources  de  la  physiothérapie  et  notamment  à  la  mobili¬ 
sation  aussi  précoce  que  possible. 

4®  Le  fait  que  les  indications  du  traitement  classique  par 
l’immobilisation  des  fractures  dans  des  appareils  plâtrés 
sont  de  plus  en  plus  rares.  11  faut  abandonner  aujourd’hui 
les  appareils  désuets  d’avant-guerre  pour  les  remplacer 
par  ceux  qui,  aux  armées,  ont  donné  leur  mesure  et 
notamment  les  appareils  de  marche  et  les  appareils  à 
extension  continue  associés  ou  non  à  la  suspension. 

5®  La  nécessité  de  réduire  les  appareils  de  transport, 
eu  temps  de  guerre,  à  quelques  types  élémentaires  simples, 

■  robustes,  interchangeables  et  d'application  facile.  Ils 
doivent,  en  principe,  pouvoir  réaliser  l’extension  con- 

6®  La  nécessité  de  l’organisation,  durant  le  temps  de 
paix,  dans  les  grands  centres  industriels  et  urbains,  de 
Services  spécialisés  analogues  à  ceux  de  la  guerre  et  dis¬ 
posant  du  personnel  compétent  et  du  matériel  néces- 

La  lutte  antituberculeuse  à  l’armée.  —  Le  Congrès 
inteniational  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires 
estime  que  : 

I®  Pour  être  efficace,  la  lutte  antituberculeuse  à  l’armée 
doit  être  basée  en  tout  premier  lieu  sur  l’application 
rigoureuse  des  mesures  d’hygiène  collective  et  individuelle 
dont  l’utilité  est  universellement  reconnue  et  concernant 
en  particulier  le  casernement,  l’alimentation,  l’éducation 
physique,  la  prophylaxie  des  affections  prédisposantes,  la 
lutte  antialcoolique,  etc. 

2®  L’éducation  antituberculeuse  des  cadres  et  du  soldat 
doit  être  renforcée  à  l’aide  de  tracts,  d’entretiens  fami" 
liers,  de  conférences,  etc. 

3®  lîn  raison  des  conditions  spéciales  d’évolution  de  la 
tuberculose,  il  est  très  utile  de  constituer  pour  chaque 
homme  im  dossier  sanitaire  individuel  et  un  livret  médical 
relatant  les  antécédents  du  soldat  et  son  état  de  santé 
pendant  la  durée  de  son  service  actif.  Il  est  souhaitable 
que  cette  documentation  s’étende  à  la  période  de  réserve, 
4®  Il  est  indispensable  de  soumettre  tous  les  hommes  à 
des  examens  méthodiques  et  répétés  spécialement  pen¬ 
dant  les  premiers  temps  de  l’incorporation. 

5®  Il  y  a  lieu  de  refuser  l’entrée  de  l’armée  à  tout  homme 
atteint  de  tuberculose. 

6®  La  sélection  à  faire  dans  ce  but  sera  opérée  eu  deux 
étapes  :  d’abord  au  cours  des  opérations  de  recrutement, 
puis  aussitôt  après  l’incorporation. 

7®  Au  point  de  vue  prophylactique,  l’éloignement  tem¬ 
poraire  ou  définitif  s’impose  pour  toutes  les  manifesta, 
tious  de  la  tuberculose. 

8®  Il  serait  également  désirable  que  des  études  soient 
poursuivies  dans  le  but  de  déterminer  la  valeur  pratique 
des  divers  indices  numériques  et  des  évaluations  biomé- 
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TOUJOURS  MIS  AU  COURANT  —  TOUJOURS  EM  ÉVOLUTIOIM. 

Le  fascicule  VII,  Maladies  vénériennes,  par  le  ])'  Balzek,  a  reparu  on  'lU^Ü  avee  un  nombre  de  pages  double  et  de  nom¬ 
breuses  ligures .  30  l'r. 

Le  fascicule  XXI,  Maladies  des  reins,  par  les  D'®  Jeanselme,  CiiADi-FAiin,  AMüAnn  et  LiEDEaicii,  a  reparu,  complèleinenl 

remis  à  jour .  40  fr. 

Le  fascicule  XXIII,  Maladies  du  cœur,  par  le  I*'  Vaquez., .  60  Ir, 

Le  fascicule  XXX,  Maladies  de  la  plèvre,  par  les  !)'■  M.  Labdé,  Galliaiid,  Bauzeb  et  MENEïniBn,  paraîtra  on  octobre. 
Les  fascicules  111,  VIII,  X,  XX,  XXI,  XXIX  et  XXXI  sont  6n  cours  de  réimpression. 

Les  fascicules  XXXII,  XXXVI  paraîtront  très  procliainement. 

C'est  le  Traité  de  médecine  perpétuel  que  l’on  peut  toujours  tenir  à  jour' dans  sa  Bibliothèque. 

1 .  Maladies  microbiennes  en  général,  <,®  tirage  (272  pages,  75  figures  noires  et  coloriées) .  7  » 

2.  Fièvres  éruptives,  8®  tirage  (258  pages,  8  figures) .  6  1 

3 .  Fièvre  typhoïde,  8®  tirage  (312  pages,  32  figures) .  7  » 

4.  Maladies  parasitaires  communes  à  l’Homme  et  aux  Animaux  (Tuberculose,  morve,  charbon, 

rage,  etcA  5®  tirage  (566  pages,  81  figures) .  12  • 

5 .  Paludisme  et  Trypanosomiase,  8®  tirage  (150  pages,  20  figures) .  4  « 

6.  Maladies  exotiques,  6®  tirage  (440  pages,  29  figures) .  9  » 

7.  Maladies  vénériennes,  lo®  tirage  revu  et  augmenté  (330  pages,  20  figures) .  8  ' 

8.  iîA«wa<»sfwes  Pseudo-iîAMWflrtsmM,  8®  tirage  (164  pages,  18  figures) .  4  • 

9.  Grippe,  Coqueluche,  Oreillons,  Diphtérie,  7®  tirage  (172  pages,  6  figures) .  4  < 

10.  Streptococcie,  Staphylococcie,  Pneumococcie,  Méningococcie,  Gonococcie,  Aréobioses,  Colibacil¬ 

lose,  etc.  6®  tirage . .  20  » 

11 .  Intoxications,  3®  tirage  (352  pages,  6  figures) .  7  » 

1 2 .  Maladies  de  la  nutrition  (diabète,  goutte,  obésité),  4®  tirage  (378  pages,  15  figures) .  8  1 

13.  CawMf' (662  pages,  1 14  figures) .  14  »  26.  Maladies  du  Sang. 

14.  Maîodiesde/aP«aM,3®tir.(56op.,2oofig.)  16  »  27.  Maladies  du  Nez  et  du  Larynx,  3®  tirage 

1 5 .  Maladies  de  la  Bouche,  du  Pharynx,  etc.,  4®  tirage  (277  pages,  65  figures) . 6  • 

(284  pages,  avec  figures) .  6  »  28.  Sémiologie  de  l’Appareil  respiratoire,  y  titagc 

16.  Ma/<M«Md«i’ps<omac(688p.avec9ifig.).  14  *  ‘  '  T  ’  ®  * 


17!  Maladies  de  l’Intestin,  5"  tirage  (525  pages,  ^9.  M^adies  des  Poumons  et  des  Bronches, 

96  figures) . . . .  10  i  Nouveau  tirage  (860  pages,  50  fig.) . 

18 .  Maladies  du  Péritoine  (324  pages,  fig .  ) .  6  »  3°  •  Maladies  des  Plèvres  et  du  M édiastin 

19.  Maladies  du  Foie  et  de  la  R^e.  3i  •  Sémiologie  nerveuse .  (629  pages,  129  fig.) 

20.  Maladies  des  Glandes  salivaires  et  du  Pancréas  Maladierde'l’Èncéphaie. . 

a/?  ^352  pages,  avec  60  figures) .  ^  Maladies  mentales 

21.  Maladies  d^s  Rems.  2®  tirage. ..... .  4°  »  Maladies  de  la  Moelle  épinière  (839  pages, 

22.  Maladies  des  Organes  génito-urinaires,  6®  tirage  420  figures) . . .  18  1 

(464  pages,  67  figures) .  p  k  Maladies  des  M^«»Mges  (382  pag.  49  fig.).  9  » 

23.  Maladies  du  Cœur .  60  fr.  35^  Maladies  des  Nerfs  périphériques. 

24.  Maladies  des  Artères  et  de  l’Aorte,  3®  tirage  37.  Névroses. 

(480  pages,  63  figures) .  9  »,  38.  Mo/adtes  des  Mmss/ss  (170  pages,  76  fig.)  6  1 

25.  Maladies  des  Veines  et  des  Lymphatiques  39.  Maladies  des  Os  {755  pages,  164  ^.)..  17  » 

(169  p.,  32  fig.) .  5  »  40.  Mal.  duCorps  thyroïde  et  des  Capsules  surrénales. 

Le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  est  le  premier  ouvrage  françai.s  qui  ait  paru  en  fascicules 
séparés,  formant  chacun  un  tout  complet,  et  constituant  ainsi  en  même  temps  que  le  livre  de  médecine  complet  du 
savant,  le  guide  journalier  du  praticien.  Le  succès  considérable  qui  a  accueiili  cette  innovation  a  obligé  les  Miteurs 
à  faire  mieux  encore;  aussi  chaque  nouveau  fascicule  est-il  en  progrès  sur  les  précédents  par  ses  qualités  pratiques, 
sa  mise  au  point  exacte  de  la  science  actuelle  et  aussi  par  son  illustration  toujours  plus  développée. 

MM.  Gilbert  et  Carnot  ont  voulu  que  le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  soit  le  Traité  de 
Médecine  perpétuel  du  XX>  siècle-,  aussi,  grâce  à  la  haute  compétence  des  collaborateurs,  suivant  l’énorme  mouve¬ 
ment  scientifique  actuel,  le  Nouveau .  Traité  de  médecine  est  perpétuellement  mis  au  courant.  A  chaque  tirage 
les  fascicules  sont  revus  en  tenant  compte  des  derniers  progrès  scientifiques. 

CHAQUE  FASCICULE  SE  VEND  SÉPARÉMENT 
Chaque  fascicule  se  vend  également  cartonné  avec  une  augmentation  de  7  fr.  50  par  fascicule. 


J. -B.  BAILLIERE  et  Fils,  Éditeurs,  19,  rue  fiauiefeuille,  à  Paris 
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but  et  ferait  ainsi  profiter  riiumaiiité  entière  des  progrès 
accomplis  par  l’une  ou  l’autre  des  nations. 

Elle  maintiendrait  effectivement  les  liens  établis  par 
ce  Congrès  entre  médecins  et  pharmaciens  militaires.  Il 
reste  entendu  que  les  Congrès  futurs  seront  soumis  aux 
mêmes  règles  que  celles  qui  ont  réglé  celui  de  Bruxelles. 

4°  Il  est  souhaitable  en  outre  que,  dans  ces  mêmes 
conditions,  on  arrive  à  fonder  une  association  interna¬ 
tionale  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires. 

50  Dans  ce  but,  le  Congrès  a  élu  un  Comité  permanent 


ayant  pour  mission  de  centraliser  tous  les  résultats 
obtenus  ;  il  sera  chargé  de  la  préparation  du  prochain 

Ce  Comité  est  composé  de  la  façon  suivante  : 

Président  ;  D'  Wibin  (Belgique). 

Membres  :  D^s  Uzac  (France)  ;  Van  Baumberghen 
(Espagne)  ;  Bainbridge  (États-Unis  d’Amérique)  ;  Stir¬ 
ling  (Angleterre)  ;  Caccia  (Italie)  ;  Da  Eonseca  (Brésil)  ; 
Thoniaim  (Suis.e). 

Secrétaire:  D'  Vcnclcn  (de  Belgique). 
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Faculté  de  médecine  de  Paris  (année  scolaire  1921- 
1922).  —  Examen, s.  —  1“  Ancien  régime  d’études.  —  Des 
consignations  pour  les  différents  examens  probatoires  du 
doctorat  en  médecine  seront  reçues  au  secrétariat  de  la 
Faculté  (guichet  n°  3),  de  midi  à  3  heures,  les  lundi  et 
mardi  de  chaque  semaine,  à  partir  du  3  octobre  1921. 

Les  limites  des  consignations  pour  ces  examens  sont 
fixées  ainsi  qu’il  suit  : 

Le  registre  sera  clos  ;  pour  le  i"  examen,  le  mardi  21 
février  1922  ;  pour  le  2"  examen,  le  10  janvier  1922  ;  pour 
le 3“; examen  (ir»  partie),  le  lyjanvier  1922;  irourle  3'=exa- 
men  (2“  partie),  le  7  mars  1922  ;  pour  le  4“  examen,  le 
25  avril  1922  ;  pour  le  5“  examen  (iro  partie),  le  16  mai 
1922  ;  pour  le  5“  examen  (2“  partie),  le  13  juin  1922  ;  pour 
la  thèse,  le  20  juin  1922. 

A  vis  aux  candidats  ajournés  (ancien  régime) .  —  Épreuves 
pratiques  :  Les  candidats  ayant  consigné  dans  les  délais 
indiqués  ci-dessus  et  ajournés  à  l’épreuve  pratique  : 

Duji"  examen  pourront  consigner  les  8,  9  et  16  mai 
l922jpour  renouveler  l’épreuve  à  partir  du  1“  juin  1922. 

Du  3\examen  (iro  partie)  pourront  consigner  les  6  et 
7  mars  1922  pour  renouveler  l’épreuve  à  partir  du  3  avril 
1922.’:  (En  cas  de  nouvel  échec,  les  candidats  pourront, 
une  troisième  fois,  consigner  les  8,  9  et  16  mai  1922  pour 
passer  à  imrtir  du  1*^''  juin  1922). 

Du  30  examen  (2“  partie)  pourront  consigner  les  8,  9  et 
16  mai  1922  pour  renouveler  l’épreuve  à  partir  du 
i'^''  juin  1922. 

Epreuves  orales  ;  Tout  candidat  ayant  subi  sans  suc¬ 
cès,  dans  les  délais  indiqués  ci-dessus,  une  épreuve  orale 
entraînant  un  ajournement  à  une  date  antérieure  au 
juin  pourra  consigner  les  8,  9  et  lO  mai  1922  pour 
renouveler  l’épreuve  avant  les  vacances. 

Si  le  délai  d’ajournement  expire  après  le  lor  juin  et 
avant  le  15  août,  le  candidat  désireux  de  renouveler 
l’épreuve  avant  lés  vacances  devra  solliciter  de  M.  le 
Doyen  xme  abréviation  du  délai  d’ajournement. 

Les  demandes  à  cet  effet,  rédigées  sur  papier  timbré 
et  adressées  au  Doyen,  avant  le  lor  mai  1922,  dernier  dé¬ 
lai,  seront  examinées  par  la  Commission  scolaire  qui 
statuera  sur  chaque  cas  particulier. 

Si  le  délai  expire  postérieurement  au  15  août,  le  can¬ 
didat  ne  pourra  consigner  de  nouveau  pour  l’examen 
avant  le  3  octobre  suivant. 

2»  Nouveau  régime  d'études.  —  Session  d'octobre  1921. 
—  MM.  les  candidats  ajournés  à  la  session  de  juillet  1921, 
ou  autorisés  à  ne  se  présenter  qu’à  la  session  d’octobre 
2921,  sont  informés  que  les  épreuves  pratiques  et  orales 


des  icr,  2»,  3«,  40  et  5''  examens  de  fin  d’année  auront 
lieu  à  partir  du  17  octobre  T92 1 . 

Session  ordinaire  1921-1922.  —  Etudiants  aA'ant  pris 
la  2“,  la  û°,  la  lo",  la  14^'  ou  la  i8''  inscription  eu  janvier 
1922,  ou  ajournés  aux  session.s  antérieures. 

Les  consignations  seront  reçues  au  secrétariat  de  la 
(Faculté  guichet  n»  3I,  de  midi  .à  3  heures  :  pour  les  élèves 
de  iru  année,  les  jeudi  9,  vendredi  ro  et  samedi  1 1  février 
1922  ;  pourlcsélèves  de  2»  année,  les  jeudi  16,  vendredi  17 
et  samedi  18  février  1922  ;  pour  le-i  élève  ;  de  3“  année,  les 
jeudi  23  et  vendredi  24  février  1922  ;  pour  les  élèves 
de  4“  année,  le  samedi  25  février  1922;  pour  les  clèves 
de  3“  aimée,  le  lundi  27  février  1922. 

Examens  de  clinique.  —  Les  candidats  pourront  s’ins¬ 
crire  tous  les  lundis  et  mardis,  à  l’un  ou  l’autre  des  trois 
examens  de  clinique  dans  l’ordre  choisi  par  le  candidat, 
du  3  octobre  1921  au  13  juin  1922. 

N.-B.  —  Les  candidats  doivent  présenter  leur  livret 
individuel  au  guichet  n»  3,  chaque  fois  qu’ils  consigne¬ 
ront  pour  un  examen. 

Examens  de  ciiiruroie  dentaire.  —  I.  Session 
d'octobre  1921.  —  1“  Examen  de  validation  de  stage 
dentaire  :  La  session  s’ouvrira  le  lundi  17  octobre  1921 . 

2“  Premier,  deuxième  et  troisième  examens  :  La  ses¬ 
sion  s’ouvrira  le  lundi  17  octobre  1921. 

II.  Session  de  juin-juillet  1922.  —  1“  Examen  de  vali. 
dation  de  stage  dentaire  ;  La  session  s’ouvrira  le  lundi 
12  juin  1922. 

Les  candidats  produiront  les  certificats  attestant  qu’ils 
justifient  de  deux  années  régulières  de  .stage.  Ces  certi¬ 
ficats  doivent  être  établis  sur  papier  timbré. 

Les  consignations  seront  reçues  au  secrétariat  de  la 
Faculté  les  lundi  29  et  mardi  30  mai  1922,  de  midi  à 
3  heures. 

2°  Premier,  deuxième  et  troisième  examens  :  La  ses¬ 
sion  s’ouvrira  le  lundi  26  juin  1922. 

Les  consignations  seront  reçues  au  secrétariat  de  la 
Faculté  le  lundi  12  et  le  mardi  13  juin  1922,  de  midi  à 
3  heures,  en  faveur  des  titulaires  de  quatre,  huit  ou  douze 
inscriptions.  Ces  derniers  consigneront  simultanément 
pour  les  deux  parties  du  troisième  examen. 

Inscriptions.  —  Les  dates  d’ouverture  et  de  clôture  du 
registre  d’inscriptions  dans  les  écoles  dentaires  sont 
fixées  ainsi  qu’il  suit  :  ir',  5''  et  9“  inscriptions,  du  i"  au 
15  octobre  ;  2»,  6»  et  lOL  du  15  au  30  décembre  ;  3»,  7“ 
et  n»,  du  i“r  au  15  mars  ;  4',  8“  et  12",  du  i«  au  15  juin. 

Bourses  de  doctorat.  —  MBdeciNj*.  —  Art.  l'L  —  L’ou¬ 
verture  du  concours  pour  l’obtention  des  bourses  de  doc- 
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Emulsion  aseptique  de  lécithine  et  lutélnes  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l’usage  hypodermique,  diluée  au  25  %  dans  -le  sérum  physiologique. 


La  “  BIOPLASTINA  ”  est  la  substance  fondamentale  des  noyaux  cellulaires  contenant  la 
lécithine  et  les  lutéines  (éthers  de  la  cholestérine)  —  les  substances  phosphorées  actives  de 
l’embryon  —  à  l'exclusion  des  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines. 

La  “  BIOPLASTINA  "  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sous  la  forme 
identique  à  celle  où  ses  constituants  existent  dans  les  noyaux  cellulaires. 

ta  “BIOPLASTiNA  SERONO  "  est  vendue  en  boites  de  10  ampoules  de  1,5  cc.  eten 
boites  de  6  ampoules  de  5  cc. 

Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  dans  la  région  fessière. 

PAS  D’INTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 

AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S’EN  SERVIR 
Demander  ta  Littérature  sur  tes  propriétés  phyt  iotogiques  et  tes  usages  thérapeutiques  de  ta 
»  BIOPLASTINA  SERONO  ”  à 

M.  SANTONI,  32,  Rue  du  Mont=Thabor.  PARIS  (I”) 


ANDOUARD  —  PASTUREAU 

Nouveaux  Éléments  de  Pharmacie 

de  ANDOUARD 

86  édition,  par  PASTUREAU,  professeur  à  la  Faculté  de.  pharmacie  de  Nancy. 

1921-1922.  3  vol.  in-8. 

Tome  I.  —  Médicaments  minéraux.  1  vol.  in-8 . ■ .  14 
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torat  aura  lieu  au  siège  des  Facultés  de  médecine  et  des 
Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie,  le  lundi 
24  octolrre  1921. 

Art.  2.  —  Les  candidats  s’inscriront  au  secrétariat  de 
la  Faculté  près  laquelle  ils  désirent  poursuivre  leurs 
études.  Ils  devront  être  l'rançais  et  âgés  de  dix-huit  ans 
au  moins  et  de  vingt-huit  ans  au  plus.  Cette  dernière  ii- 
mite  d’âge  est  reculée  d’un  temiJS  égal  à  celui  que  le  can¬ 
didat  aura  passé  sous  les  drapeaux  pendant  la  guerre. 

I,es  registres  d’inscription  seront  clos  le  15  octobre,  à 
lO  heures. 

Art.  3.  —  Sent  admis  à  concourir  :  A.  Ancien  régime 
d’éhtdes.  —  1°  Les  candidats  pourvus  de  4  inscriptions 
ou  qui  ont  obtenu  mi  mmimum  de  75  points  à  l’exaeum 
du  certificat  d’études  physiques,  chimiques  et  naturelles 
ou  à  l’examen  du  certificat  d’études  .supérieures  de  sciences 
portant  sur  la  physique,  la  chimie  et  l’histoire  naturelle, 
et  qui  justifient  de  leur  assiduité  aux  travaux  pratiques 
de  première  année  ;  2»  les  candidats  pourvus  de  8  ins¬ 
criptions  qui  ont  subi  avec  la  note  bien  le  premier  exa¬ 
men  probatoire  ;  3°  les  candidats  pourvus  de  12  inscrip¬ 
tions  qui  ont  subi  avec  la  note  bien  le  deuxième  examen 
probatoire  ;  4“  les  candidats  pourvus  de  16  inscriptions 
qui  ont  subi  avec  la  note  bien  le  troisième  examen 
probatoire, 

lî.’A'ojii’raM  régime  d’éludes.  —  Lés  candidats  pourvus 
de  4,  8,  12  ou  lO  inscriptions'  qui  ont  subi  avec  la  note 
WflnM’examen  de  fin  d’année  correspondant  â  leurs  ins¬ 
criptions. 

Art.  4.  —  Les  épreuves  du  concours  consistent  en  com¬ 
positions  écrites,  savoir  ; 

Étudiants  à  4  inscriptions  :  une  composition  d’anato¬ 
mie  (ostéologie,  arthrologie,  myologie,  angéiologie) . 

Étudiants  à  8  inscriptions  :  a)  une  composition  d’ana¬ 
tomie  (névrologie,  splanclmologie)  ou  ime  composition 
d’histologie  ;  b)  une  composition  de  jihysiologie. 

Étudiants  à  12  inscriptions  :  a)  une  composition  de 
médecine  ;  6)  une  composition  de  chirurgie. 

Étudiants  à  16  inscriptions  :  a)  une  composition  de 
médecine  ;  b)  une  composition  de  chirurgie  ou  une  com¬ 
position  sur  les  accouchements. 

Deux  heures  seront  accordées  pour  chacune  de  ce.s  com¬ 
positions. 

Art.  5.  —  Peuvent  obtenir  une  bourse  de  doctorat  en 
médecine  de  première  année  les  candidats  qui  justifient  ; 

Soit  de  la  mention  bien  au  baccalauréat  de  l’enseigne¬ 
ment  secondaire  et  de  .75  points  au  moins  â  l’examen 
du  certificat  d’études  .physiques,  chimiques  etnatureÜes, 
soit  de  la  mention  assez  bien  au  baccalauréat  et  de 
80  points  an  moins  audit  certificat  ; 

Soit  de  la  mention  bien  au  baccalauréat  de  l’enseigne¬ 
ment  secondaire  et  de  la  mention  assez  bien  au  certificat 
d’études  supérieures  de  sciences  portant  sur  la  physique. 


la  chimie  et  l’histoire  naturelle,  soit  de  la  mention  assez 
bien  au  baccalauréat  et  de  la  mention  bien  audit  certi¬ 
ficat  {Jotirn.  off.,  14  septembre). 

Ph.'VRMAciE.  ■ —  Art.  1 —  L’ouverture  du  concours 
pour  l’obtention  des  bourses  de  pharmacie  aura  lieu  au 
siège  des  Facultés  de  pharmacie  et  des  Facultés  mixtes 
de  médecine  et  de  pharmacie  le  lundi  24  octobre  1921. 

Art.  2.  —  Ée.s  candidats  s’inscriront  au  secrétariat  de 
la  Faculté  irrès  laquelle  ils  désirent  poursuivre  leurs 
études.  Ils  devront  être  Français  et  âgés  de  dix -huit  an.5 
au  moins  et  de  vingt-huit  ans  au  plus.  Cette  dernière 
limite  d’âge  est  reculée  d’un  temps  égal  à  celui  ciue  le 
candidat  aura  passé  sous  les  drapeaux  pendant  la  guerre. 

I,es  registres  d’inscription  seront  clos  le  15  octobre,  à 
16  heures. 

.•Vrt.  3.  —  Sont  admis  à  concourir  ;  1°  Ancien  régime 
d’études.  —  Les  candidats  pourvus  de  4,  8  ou  12  inscrip¬ 
tions  qui  ont  subi  avec  la  note  bien  les  examens  de  fin 
de  jre  et  2®  années  et  l’examen  semestriel. 

2°  Nouveau  régime  d'études.  —  n)  Les  candidats  pour¬ 
vus  do  4,  8  ou  12  inscrii:)tions  qui  ont  subi  avec  la  note 
bien  l’examen  de  fin  d’année  corresjîondant  à  leurs  ins- 
erptions  ;  h]  les  candidats  pourvus  de  15  ou  de  lO  ins¬ 
criptions  qui  ont  obtenu  la  note  bien  au  troisième  exa¬ 
men  de  fin  d’année  {  Jotirn.  off.,  14  septembre). 

Association  néerlandaise  d’hygiène  sociaie  de 
l’enfance.  —  Sur  l’initiative  du  professeur  Scheltema, 
professeur  de  clinique  pédiatrique  à  l’Université  de  Gro- 
ningue,  l’Association  a  organisé  une  série  de  conférences. 
Elles  seront  données  par  le  professeur  Nobécourt,  pro¬ 
fesseur  de  clinique  médicale  des  enfants  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  du  23  au  30  octobre,  à  Groninguc, 
Utrecht,  Amsterdam,  Le3’de,  Rotterdam,  la  Haye. 
Elles  sont  de.stinécs, d’une  part,  aux  membres  de  l’Asso¬ 
ciation  et  à  ses  invités  ;  d’autre  part,  aux  autorités  mii- 
versitaires  et  aux  étudiants  en  médecine  des  quatre 
universités. 

Le  but  de  l’Association  est  d’attirer  l’attention  des 
étudiants  et  des  médecins  sur  l'importance  de  l’Hygiène 
sociale  de  Venfanee  et  de  provoquer  dans  le  public  un 
mouvement  en  sa  faveur. 

Cours  d’hygiène  coloniale  et  de  prophylaxie  des  mala¬ 
dies  exotiques.  — .M.  le  D'  Garin,  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Lyon,  commencera  le  7  novembre  à 
8  heures  du  soir,  à  Lyon,  palais  du  Commerce,  place  des 
Cordeliers,  ce  cours. 

Clinique  de  M.  Lubet-Barbon.  —  Un  tours  particu¬ 
lier  sur  les  maladies  du  larynx,  des  oreilles  et  du  nez, 
sous  la  direction  de  M.  Lubet-Barbon,  commencera  le 
mardi  ii  octobre  1921,  à  i  h.  45,  à  sa  clinique,  19,  rue 
des  Grauds-Augustins,  et  continuera  les  mardis,  jeudis 
et  samedis,  à  la  même  heure. 

La  durée  du  cours  est  de  deux  mois.  Pour  s’inscrire  : 


Etroméine  MONTAGir 
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s’adresser  à  la  clinique,  les  mardis,  jeudis  et  samedis, 
de  I  heure  à  5  heures. 

Hotel-Dleu.  —  Clinique  médicale,  amphithéâtre 
Trousseau.  Tous  les  mercredis  à  10  h.  45,  conférence 
avec  présentation  de  malades,  par  M.  le  professeur  agrégé 
Maurice  Villaret. 

La  syphilis  et  son  traitement.  —  Le  D'  Leredde  com¬ 
mencera  le  dimanche  23  octobre  à  10  heures  et  demie,  au 
dispensaire  de  syphiligraphie  du  XVII”  arrondissement, 
34,  rue  Saussure  (métro  Villicrs),  une  série  de  leçons  sur 
la  syphilis  et  son  traitement,  et  les  continuera  les  di¬ 
manches  suivants  à  la  même  heure. 

Avis.  —  Sténodactylographe,  secrétaire  médecin 
expert  depuis  six  ans,  demande  travaux  ou  emploi  chez 
médecin.  Ecrire  Soudais,  9,  rue  Monge,  à  Paris. 

Avis.  —  A  vendre  apijareil  radio  Gaifïe  très  peu  usagé. 
Occasion  unique.  Ecrire  D.  II.  S.,  n»  3. 

Avis.  —  A.  céder  après  décès,  bonne  clientèle  médi¬ 
cale.  Condition  matrimoniale  accessoire.  M.  Pauleau, 
notaire  à  Masseube  (Gers). 

UÊMENTO  CHRONOLOSIQUE 

8  OCTOBRE.  —  Paris.  Séance  de  réouverture  de  la 
Société  d’études  scientifiques  contre  la  tuberculose. 

9  Octobre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antoine.  Ouver¬ 
ture  du  cours  de  radiologie  médicale  de  M.  le  Dr  BëceÈRE. 

10  Octobre.  — Paris.  Assistance  publique.  Ouverture 
du  registre  d’inscrqition  pour  le  concours  du  prix  Eillioux. 

10  Octobre.  —  Marseille.  Ouverture  des  cours  de 
vacances  de  perfectionnement. 

12  Octobre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Louis.  Ouver¬ 
ture  du  cours  de  médecine  coloniale  par  M.  le  professeur 
JEANSEEME. 

12  Octobre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antoine.  Ouver¬ 
ture  du  cours  de  vacances  de  radiologie  médicale  par 
M.  le  D”  Bëceïîre. 

12  Octobre.  —  Montpellier.  Clôture  du  registre  d’ins* 
cription  pour  les  concours  de  chefs  de  clinique  de  chi. 
rurgie,  obstétrique,  médecine  infantile,  oto-rhiuo-laryn- 
gologie,  maladies  nerveuses,  voies  urinaires. 

13  Octobre.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux.  Concours  de  l’adjuvat. 

13  Octobre.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  chef  des  travaux  d’anato¬ 
mie  et  physiologie. 

15  Octobre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le- concours  d’internat  de  la  maison  départe¬ 
mentale  de  Nanterre. 

^15  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  des  cours  de 
l’École  de  puériculture  (rue  Desnouettes),  à  9  h.  30. 

15  Octobre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  du  prix  FilUoux  et  dernier  délai 
pour  le  dépôt  des  mémoires  (Assistance  publique). 

15  Octobre.  —  Paris.  Fermeture  du  registre  d’ins¬ 
cription  à  l’École  dentaire  française,  29,  boulevard  Saint- 
Martin. 


15  Octobre.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d'ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  chef  des  travaux  de  phar¬ 
macie  et  de  chimie  biologique. 

15  Octobre.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  l’envoi  des 
mémoires  pour  les  prix  de  la  Société  de  médecine  de 

16  Octobre.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque.  Cours 
complémentaire  de  pratique  obstétricale,  parles  D‘'=LÉvy- 
SOEAE,  Vignes,  Panard,  Ceeisz. 

17  Octobre.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  des 
hôpitaux  de  Paris,  épreuves  définitives. 

17  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  gastro- 
entérologie  de  M.  le  professeur  Carnot,  à  l'hôpital 
Beaujon. 

■  17  Octobre.  —  Paris.  Institut  Zander,  démonstra¬ 
tions  pratiques  de  physiothérapie,  par  MM.  les  D^"  San- 
Doz  et  Giraudeau. 

17  Octobre.  —  Paris.  Ministère  de  l’Hygiène,  ouver¬ 
ture  du  concours  sur  titres  pour  la  place  de  pharmacien 
de  la  maison  maternelle  nationale  de  Charenton  et  l’asile 
des  convalescents. 

17  Octobre.  —  Montpellier.  Concours  poiir  l’emploi 
de  suppléant  des  chaires  de  pathologie  et  clinique  chi- 
rùrgicales  à  l’École  de  médecine  de  Marseille. 

17  Octobre.  —  Marseille.  Concours  de  l’extemat 
des  hôpitaux  de  Marseille. 

17  Octobre.  —  Bordeaux.  Ouverture  des  coiiféreiieeg 
de  chirurgie  infantile  et  d’orthopédie  de  M.  le  D^  RocnER, 
à  l’hôpital  des  Enfants. 

17  Octobre.  —  Marseille.  Examens  de  médecin  sani¬ 
taire  maritime. 

18  Octobre.  —  Paris.  Séance  annuelle  de  la  Société 
de  psychothérapie. 

18  Octobre.  —  Bordeaux.  Concours  de  chirurgien  . 
des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

20  Octobre.  —  Limoges.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  suppléant  de  pathologie  de 
clinique  médicales  à  l’école  de  médecine  de  Limoges. 

20  Octobre.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie 
des  hôpitaux.  Concours  du  prosectorat. 

20  Octobre. —  Montpellier.  Concours  de  chef  de  cli¬ 
nique  obstétricale,  de  chef  de  clinique  des  maladies  des 
enfants,  et  de  chef  de  clinique  des  maladies  nerveuses. 

20  Octobre.  —  Nancy.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concours  de  suppléant  d’anatomie  et  de  phy¬ 
siologie  à  l’École  de  médecine  de  Besançon. 

24  Octobre.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  cli¬ 
nique  des  maladies  des  voies  urinaires. 

24  Octobre.  —  Monlpellier.  Concours  de  chef  de 
clinique  chirurgicale. 

24  Octobre.  —  Paris.  Concours  pour  l’emploi  de 
suppléant  d’anatomie  et  de  physiologie  a  l’École  de  méde¬ 
cine  de  Caen. 

24  Octobre.  —  Lyon.  Concours  pour  l’emploi  de  sup¬ 
pléant  d’anatomie  et  de  physiologie  à  l’École  de  méde-  ’ 
cille  de  Dijon. 

24  Octobre.  —  Marseille.  Concours  de  chef  des^  tra¬ 
vaux  de  chimie  biologique  et  de  pharmacie  à  l’École 
de  médecine  de  Marseille, 

24  Octobre.  —  Marseille,  Concours  dé  l’internat  des 
hôpitaux. 
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VARIÉTÉS 

On  PÈRME  —  ON  Rentré  une  tfoisièüie  teilttltive,  '  11  m'apprit  qu’il  le 

Pflh  le  D'  Paul  Rabler.  conduisait  justement  à  Patls,  où  il  allait  coni- 

ineiicdf  ses  études  de  médecine.  «  Mais  peut-être 
Hé  !  dui,  la  nature  ferme  tout  conlnie  un  nîüsée  êtes-vous  médecin  vous-même,  me  dit-il,  car  mon 

6U  Uii  ëcpiàfe,  àiiisi  le  veut  la  iiiôdé.  Je  ii  ij^UOfé  fils  a  remarqué  que  vous  lisiez  des  journaux 

pas  qu’il  est  des  jours  d’automne  exquis,  dont  médiGaux.  »  Sur  mon  affirmation,  il  en  profita 

l’agonie  de  la  nature  fait  une  apotliéose,  et  des  pour  me  poser  une  Série  de  questions  :  «  Je  n’ignore 

jours  d’hiver,  de  hrunie,  de  givre,  de  neige,  dont  pas  que  les  études  Sont  longues  et  coûteuses,  mais 

la  beauté  froide  lilclille  Uü  têVe  j  llulls  Cela  eSt  nous  avons  heUreUsellieUt  de  quoi.  »  Ce  disant,  il 

bon  pour  les  AieeëteS  en  quête  «  d'Uil  endroit  se  frappa  les  poches,  lesquelles  rendirent  un  son 

écarté  »  où  rêver  d’iiii  iiioiide  meilleur .  l’out  mat,  iiidiec  d'un  sérieux  rembourrage,  ce  qui  lui 

l’heure,  on  ferme,  ét  Ull  peu  partout  se  Videttt  1  llOS  feildlt  la  boiielle  d’un  large  rlfe  satisfait.  «  ’i'out 

villes  d’eaux,  dont  les  palaoes  éloseiit  leurs  volets,  de  même,  repritdl,  j'aimerais  savoir  ce  qu’il  m’eu 

telles  des  paupières  gaglléeS  pàf  le  Sbillhiell  lllver=  Coûtera?  Rien  de  plus  facile,  lui  répartis-je. 
liai  ;  nos  plages,  pû  la  met,  jaîousë  de  reconquérir  J’ai  précisément  là,  dans  un  de  mes  journaux, 

sa  solitude,  balaie  dé  ëoli  vent  du  large  ieë  der=  le  détail  du  coût  présent  des  études.  »  Et  je  lui 

niers  baigneurs,  telles  deë  feüilles  •  et  eiiflii,  iios  sôumlë  le  petit  barème  suivant  : 

montagnes  qui  rentrent  dans  -leUr  troublant  x»  Prix  de  la  vie  mensuelle  à  Paris  i  500  X  12=  6  000  fr 

silence.  Tout  le  monde  s’active  au  départ,  se  préci»  vôteiiieiits  pour  l’aiiuee . . .  i  000  — 


pite  vers  les  gatSS  et  là  où,  il  y  à  qüiilzè  jouïë  à  généraux . i  000  _ 

peilie,  nous  alUlions  à  parader,  à  proiileiiet  nos  40  Pfix  des  4  lüscriptious  :  fr.  50  g  4  =  igo  — 

vaiiités  et  nos  llèUrasthénieB,  certaine  date  fixe  5“  Prix  de  PexaiUeii  de  fia  d'anuée .  65  — 

passée,  l'on  ne  doit  plus  nous  y  voir  sous  pêine  (i“  examen,  65  fr,  ;  les  autres  55  fr.  cUacuu.)  _ 

de  liianquemeiit  graVe  aux  règles  ihoiidaiileS:  Sassfr. 


Prenons  donc  d’àssaut  notre  Wagdn,  restons  «s  Ce  qui  fait  pour  uiie  durée  iliinima  d’études 
debout,  et  surtout  ne  nous  endormons  pas,  par  de  six  années,  c’est-à-dire  sans  échecs  aux  uom- 

erainte  dêë  Cartouches  et  autres  Mandrins.  breuX  examens,  sans  ptolougatlon  forcée  de 

Revenant,  pour  ma  part,  d’une  de  nos  stations  sèjonr, uiiedépense  totale  d’environ  ssooofmncs.  » 

du  Bourbonnais,  je  m’étais  ineius  plutôt  mal  que  a  ce  chiffre,  mon  nouveau  riche,  quoique  habitué 

■bien  entre  deux  voyageurs  groglioiis.  Car  il  u’est  à  ne  complet  qUe  par  billets,  sursauta  :  «  Ciu- 

rien  comme  un  compartiment  de  chemin  de  fer  quante-cinq  mille  fmnes,  s’écria-Hl,  mats  c’est 

pour  donner  la  mesure  exacte  de  l’aitruisnie  de  le  prix  d’une  petite  ferme,  cela  1  —  Bah  I  lui 

i'hbliliiiei  Après  un  coup  d’teil  sommaire  sur  nies  répondis-je,  à  peine  celui  d’uiie  dizaine  de  paires 

compagnons  de  route,  je  me  plongeai  dans  la  de  vos  bœufs,  et  Paris  est  là  qui  demande  de  plus 

lecture  de  mes  joüfliâllx,  ^  éü  pffis  d’eiitre-côteS.  --  Re  fait  est,  reprit-il, 

ûe  temps  à  autre,  mon  tegard  s’égarait  pa^  dans  un  gros  rire  sonore; et  puis  le  fils  travaillera 

dessus  sut  tnes  deux  voisins  de  face,  que  les  titres  moins  dur  que  moi,  ça  sera  tant  mieux  polir  lui. 

de  mes  journaux  seiliblaieut  particulièrement  C’est  qiie  ça  h’étail  pas  brillant,  vous  savez,  la 

intéresser,  te  pète  et  le  fils,  à  n’eu  pas  douter.  Re  culture  avant  la  giierre.  —  Oui,  c’étaient  les 

père,  un  solide  gaiÜard  liaüt  en  couleur,  aux  années  aux  vaches  maigres,  mais,  maintenant,  ce 

épaules  larges,  aux  robustes  niaiiis  étalées  sur  les  sont  les  années  des  vaches  grasses.  —  Pourvu  que 

cuisses,  au  front  catié  et  planté  bas  de  cheVeüX,  ça  dure  !»  ïiie  repatt-il,  à  l’inStar  de  Madame  mère, 

à  l’œil  gris,  rusé,  gêné  dans  mi  complet  beige  bien  entendu  avec  sou  acfcotll  à  lui.  «  Et  puis  il  sera 

comme  un  homme  habitué  à  porter  surtout  la  sûr  du  lendemain,  il  gagnera  gros  après/—  Oui, 

blouse.  QüâUt  ail  fils,  un  diminutif  du  père,  avec  sans  doute,  d’abord  parce  que  vous  tachetez  à 

plus  d’assurance  dans  le  maintien,  un  air  de  le' marier  avantageusement,  et  surtout  parce  que 

suffisance  tout  à  la  fois  béat  et  a.stucieux,  le  tout  vous  aurez  travaillé  pour  lui.  —  N’est-ee  pas 

épinglé  à  la  dernière  mode.  Ees  liasaids  d’un  juste?  reprit-il,  toujours  hilare,  et  puis  le  inèlier 

rapprochement  dans  le  couloir,  l’échange  de  de  médecin  est  encore  un  bon  métier.  ^ —  Olti 

quelques  plédsiohs  données  Sut  le  Raysage,  me  défiend  I  — •  Certes,  mais  comme  il  aura  les 

firententreï  en  relation  avec  eux.  Et  ainsi,  j’eusvite  moyens,  il  ne  .sera  pas  médecin  de  campagne,  lion, 

fait  d'apprendre  que  ce  père,  petit  éleveur  avant  —  Qu’est-ce  qu’il  fera  donc?  —  De  la  chitlltgie  I 

la  guerre,  s’était,  durant  celleœi,  improvisé  Un  chiruigieli,  c’est  ça  qui  gagne  gtns  et  vite, 

commissionnaire  eu  bestiaux,  avantageux  change-  'iViUez,  j’en  cxmnais  un,  moi,  à  X...,  qiii  fait  dans 

ment  qui  l’avait  transmué  en  noiireail  riche,  les  cent  billets  par  an.  —  Je  ne  dis  i>as,  mais  siUreS- 

ce  dont  il  Sfe  targuait  asSM  naïvement.  M’ayant  voüs  qliè,  pour  en  arriver  là,  il  lui  faudra  tm- 

prèseütè  son  fiJs,  bachelier  frais  émoulu  après  vailler  dur  et  longtemps  :  une  dizaine  d’années 
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DESSICCATION.  RAPIDE 

VERS  O? 


NI  AUTOLYSE 

'  NI  CHALEUR 


TRIDIGESTINE  GranuiéeDALLOZ 


Le  Plus  actif  des  PoIydigestJfs 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insuDisance  sécrétoire* 


I  SCURENALINE  C 

—  Adrénaline  synthétique,  chimiquement  pure  et  stable. 

Action  constante,  exempte  des  oariatlons  Inhérentes  aux  produits  extractifs. 

■  En  flacons  de  1  gr.  (Produit  cristallisé).  —  En  flacons  de  10  et  80  gr.  (Solution  au  1/1000<). 

SCUROCAÏNE 


Le  moins  toxique  des  Anesthésiques  locaux.  tSesthlsîeré^ônalo™**'*” 

Solutions  stables  et  stériles,  en  ampoules  scellées  Solution  4  2%  j  ,^nesthésle  dentaire. 

pour  tous  usages  anesthésiques.  _  Solution  à  4  et  6  %  =  Anesthésie  rachidienne. 

Laboratoire  des  Produits  ‘‘USINES  DU  RHONE”,  L. DURAND, 21,  Rue  Jean  (roa]on,  PARIS (8«)- 


APPAREIL  PHOTOTHERMIQUE 

S’adapte  à  toutes  les  régions  du  corps,  dans  le  lit  du  malade,  sans  installation  spéciale. 

Suites  de  blessures,  d’accidenls  et  d’opérations  chirurgicales  —  douleurs  — 
parésies  —  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


pour  le  moins.  »  Ici,  mon  interlocuteur  fronça 
légèrement  les  sourcils  broussailleux,  et  s'adres¬ 
sant  à  son  fils  qui,  avantageux,  lançait  la  fumée 
de  sa  cigarette  en  l’air,  s’y  voyant  déjà,  sans 
doute,  .le  bistouri  en  main  :  «  T’entends,  garçon, 
faudra  travailler.  Je  sais  bien  que  pour  son 
bachot,  ç’a  été  dur,  mais  dame,  aussi,  je  vous 
demande  à  quoi  ça  peut  bien  servir  de  savoir  le 
latin  pour  couper  une  jambe  !  M’est  avis  que  ce 
qu’il  lui  faut  savoir,  c’est  là  où  il  faut  couper  bien 
et  juste.  —  Vous  l’avez  dit,  concluai-je,  un  peu 
ironiquement.  —  Tout  de  même,  reprit-il,  en 
paysan  madré  et  intéressé,  il  gagnera,  bien 
quelques  petites  choses  pendant  tout  ce  temps-là? 

—  Oui,  s’il  est  travailleur.  Il  pourra,  d’abord, 
passer  le  concours  de  l’externat,  ce  qui  lui  vaudra 
4  francs  par  jour  de  service,  soit  environ  une 
centaine  de  francs  par  mois.  —  Misère  !  se  récria 
mon  homme,  mais  il  ne  gagnera  seulement  pas  ce 
que  gagne  chez  nous  un  petit  vacher  de  quinze  ans, 
auquel  on  donne  150  francs  par  mois,  le  vivre  et  le 
couvert.  —  Permettez,  votre  petit  vacher  soigne, 
lui,  les  bestiaux  qui  valent  très  cher,  tandis  que 
votre  fils,  lui,  soignera  des  malades,  des  humains 
qui  coûtent  et  ne  comptent  pas.  Enfin,  s’il  est 
très  travailleur,  s’il  a  de  la  chance,  il  pourra 
arriver  à  l’internat,  et  alors  il  gagnera,  la  première 
année,  2  300  francs  ;  la  deuxième,  2  600  francs  ;  la 
troisième,  2  goo  francs  ;  la  quatrième,  3  200  francs. 

—  Tout  de  même,  cela  aidera  un  peu,  dit-il.  — 
Oui,  cela  augmentera  un  peu  le  budget  toujours 
élastique  de  ses  menus  plaisirs.  Cependant,  ne  vous 
réjouissez  pas  trop,  car  ces  concours  augmenteront 
la  durée  de  ses  études  de  trois  ou  quatre  ans,  ce 
qui  se  soldera,  pour  vous,  par  une  dépense  de  25  à 
30  000  francs  ;  si  bien  qu’alors  ses  études  vous 
coûteront,  au  total,  de  75  à  80  000  francs.  — 
Cette  fois  le  prix  d’un  château,  reprit-il.  Bah  ! 
quelques  bœufs  de  plus  à  vendre.  » 

Eà-dessus,  mon  nouveau  riche,  est-ce  coïn¬ 
cidence,  retira  sa  casquette  de  voyage  pour 
s’éponger  le  front,  car  il  semblait  commencer  à 
avoir  chaud.  «A  vrai  dire,  conclut-il,  le  temps 
encore  qu’il  attende  la  clientèle,  il  m’en  faudra 
vendre  des  paires  de  bœuf,  et  savoir  s’il  ne  ferait 
pas  aussi  bien  d’en  vendre  avec  moi?  Mais  tant 
pis,  c’est  dit,  il  est  trop  tard;  d’abord  j’ai  promis 
à  sa  défunte  mère  d’en  faire  quelque  chose.  »  Sur 
quoi,  se  tournant  vers  son  fils  :  «  Tu  travailleras 
pas  moins,  n’eSt-ce  pas,  petit,  pour  regagner  tout 
cela  en  gros?  —  Bien  sûr,  affirma  notre  futur 
étudiant.  —  Tout  de  même,  comment  font  ceux 
dont  les  parents  ne  sont  pas  riches?  —  Ou  de 
nouveaux  riches  comme  vous.  Ah  !  oui,  voilà,  et 
cependant  j’en  connais  qni  sont,  je  vous  assure, 
bien  travailleurs,  bien  intéressants.  » 


A  ce  moment,  le  garçon  du  wagon-restaurant 
passa  pour  appeler  la  première  table.  Mon  homme 
et  son  fils  en  étaient.  J e  les  laissai  partir  sans  regret 
et,  allant  m’installer  dans  un  coin  libre,  je  me  mis 
à  penser  à  ce  qui  attendait  dans  notre  profession 
les  jeunes  générations  d’étudiants  qui  venaient. 

Voilà,  me  dis-je,  ou  je  me  trompe  fort,  un 
bon  petit  jeune  homme  qu’aucun  goût,  qu’au¬ 
cune  disposition  spéciale  n’appellent  vers  notre 
art.  Sans  la  guerre  qui  a  enrichi  de  façon  ines¬ 
pérée  son  père,  il  serait  resté  attaché  à  la  terre 
dont  tous  les  siens  ont  vécu,  il  aurait  sans  doute 
fait  un  brave  cultivateur,  tandis  qu’il  ira  proba¬ 
blement  faire  un  piètre  médecin  :  parce  que  sans 
goût  pour  l’étude,  parce  que  .sans  la  moindre  idée 
de  l’effort  de  travail  continuel,  du  dévouement, 
de  l’abnégation  qu’exige  notre  profes.sion  dans 
laquelle,  pour  l’instant,  il  ne  voit  que  les  joyeuses 
années  d’étudiant  à  passer,  et  ensuite,  avec 
son  père,  le  diplôme  conquis,  le  gain  à  en  tirer 
comme  d’un  fond  de  commerce.  Aussi  vise-t-il, 
bien  entendu,  de  suite,  au  plus  grand  rendement 
possible  et  songe-t-il  à  pratiquer  la  chirurgie. 
Tout  cela,  bien  entendu,  devant  être  remis 
au  point  par  la  vie.  A  côté  de  cela  et  comparati¬ 
vement,  je  me  remémorai  deux  garçons,  entre¬ 
vus  au  cours  de  mes  vacances,  très  brillamment 
doués  pour  lès  sciences  et  la  médecine,  mais  sans 
fortune  aucune,  l’un  fils  d’un  modeste  fonction¬ 
naire,  l’autre,  enfant  de  la  balle,  fils  d’un  confrère, 
qui  tous  deux  se  voyaient  forcés  de  renoncer  aux 
études  médicales,  faute  de  pouvoir  gagner,  en 
partie  au  moins,  leur  vie.  J’avais  même  promis 
aux  parents,  prêts  à  tous  les  sacrifices,  de  m’em¬ 
ployer  à  leur  chercher  parnii  mes  relations  quelque 
emploi,  sans  trop  me  faire  illusion.  A  l’instar  de 
nos  joyeuses  marraines  de  guerre,  peut-être  serait- 
il  souhaitable  que,  sans  réclame,  ni  couplets,  ni 
petite  correspondance,  certains  d’entre  nous,  en 
ayant  le  loisir,  se  fassent  ainsi  les  parrains  d’étu¬ 
diants  pauvres.  Je  ne  me  faisais  au  reste  pas 
beaucoup  d’illusion,  parce  que  venant  précisément 
de  lire  dans  un  de  nos  journaux  qui  poussait  ce 
cri  d’alarme  ;  que,  du  fait  du  renchérissement 
général  et  continu  de  la  vie,  le  nombre  des  bourses, 
de  tout  genre,  ne  pouvait  être  accru,  beaucoup 
de  jeunes  gens  allaient  être  obligés  d’interrompre, 
ou  de  renoncer  à  leurs  études.  A  ce  propos,  l’au¬ 
teur  concluait  à  la  nécessité  d’une  entente  corpo¬ 
rative  pour  tâcher  de  trouver  à  ces  jeunes  gens 
des  emplois  compatibles  avec  leurs  études,  et  il 
citait,  à  l’appui  de  sa  thèse,  l’exemple  d’étudiants 
américains,  sans  fortune  et  y  ayant  atteint  par 
la  suite,  qui  n’avaient  pas  craint  de  se  faire 
garçons  d’hôtels,  ou  cireurs  de  bottes.  Cette 
décision  héroïque  dans  son  genre,  si  l'on  peut  dire, 
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est  fréquente  chez  les  étraugers  et  ine  fapppUu, 
pour  ura  part,  avoir  connu,  au.  temps  de  mes 
études,  certaîus  phalanstères  d’ étudiants  rUP^PS 
dont  la  vie  d'iHumiués  était  un  miraele  d’éiieî^ie, 
de'  volonté,  d’ahnégation.  Ces  vertus  quelque  peu 
stoïciennes,  il  faut  bien  en  convenir,  nous  le§ 
trouverions  difiicilement  dans  notre  race  toute 
pleine,  d’abord,  de  préjugés  et  puis  trop  gâtée, 
ethniquement  parlant. 

Quand  même,  en  face  de  cette  crise  de  l’inteh 
llgence  qui  menace  de  tarir  le  recrutement  de  nos 
carrières  libérales,  de  diminuer  l’éclat  de  nos 
lettres  et  de  pos  arts,  il-  nous  faut,  sans  tarder, 
trouver  une  solution  adéquat®  au  earaçtàre  de 
notre  race.  Dès  lors  que  la  balance  sociale,  dans 
une  rupture  d'équilibre  un  peu  folle,  causée  par 
la  guerre,  élève  brusquement  à  la  fortune  certains, 
tandis  qu'elle  en  rabaisse  taut  d’autres,  i}  est 
temps  que  nous  nous  employions  à  ramener 
autant  que  possible  son  fléau  à  l’horizontale.  En 
Amérique, le  travail  des  étudiants  est  déjà  régle¬ 
menté;  chez  nous,  la  Société  de  chimie  industrielle, 
rynipn  nationale  des  étudiants,  l'Association  des 
étudiants  de  Paris,  Tyniversité  vont  s’cflprcer 
de  trenver  à  leurs  étudiants  des  euiplois  çQmpa= 
tibles  avec  leurs  études. 

Eh  bien,  et  nous,  dans  tout  cela,  la  grande 
famille  médicale,  nous  qui  nourrissons  tout  de 


parasites,  entretenons  tant  de  pammédioaux, 
n’allons-nous  donc  rien  trouver  à  faire  ponrnoe  étu¬ 
diants,  alors  que  florigsent,  grâce  à  nous  :.  masseurs, 
masseuses,  ventouseuses,  gardesrmaladeP,  repré¬ 
sentants  en  spécialités  pharmaceutiques  et  autres? 
A  m’en  tenir,  pour  commencer,  au  massage  qqe  je 
connais  bien  poUÎ  m'y  Être  des  premiers  spécialisé, 
qui  voyons-nous  en  vivre  largement?  Des  garçons 
bouchers,  des  jardiniers,  des  cochers  de  fiacre,  des 
Gusinières,  des  femines  de  chambre  et  autres 
frotteuses  et  eflleureuses  de  tous  acabits.  Parbleu  ! 
je  n’ignore  point,  et  pour  cause,  que  trop  de 
niédecins  sont  enclins  à  les  favoriser  de  préférence 
à  leurs  confrères  siîéciaUsés,  mais  il  faut  espérer 
que  la  guerre  aura  modifié  leur  mentalité,  d’autant 
qu’il  s’agit,  en  l’espéco,  de  jeunes  étudiants  dignes 
d’intérêt  à  aidef.  Qui  de  nous  ne  voudrait  s’y 
employer?  Pour  ce  faire,  il  faudrait  que  cette 
spécialité  fût  enseignée  régulièrement,  officiel¬ 
lement  dans  nos  flioifitaux  et  qu’un  diplôme 
délivré  par  Iq  Eaculté  sanctionnât  cette  profes¬ 
sion,  tout  comme  QU  l’n  fait  pour  l’art  dentaire. 
Après  quoi  nos  étudiants,  voire  nos  veuveg,  et 
filles  de  confrères  pourraient  aller  exercer  dans 
nos  villes  d’eaus  et  aillenm.  De  même  devrait 
leur  être  également  réservée  toute  cette  petite 
médecine  pratique  que  les  médecins  n’ont  pas  le 
temps  d’appliquer  eux-mêmes  :  piqûres,  ventouses. 
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On  trouvera  facilement  l’office  centralisateur  et 
intermédiaire  pour  toutes  les  demandes  et  offres. 
Quant  au  personnel  infinnier  de  nos  hôpitaux, 
voici  quelques  années,  j’écrivais  dans  un  de  nos 
journaux  :  que  je  verrais  d’un  bon  œil  nos  jeunes 
étudiants  faire,  au  début  de  leurs  études,  un  stage 
préalable  de  quelques  semaines  comme  infirmiers 
dans  les  services  ;  stage  pierre  de  touche  qui 
justifierait  d’abord  de  la  sincérité  de  leurvocation 
médicale,  qui  témoignerait  de  leur  compréhension 
des  malades,  leur  apprendrait  avec  l’art  de  leur 
donner  les  premiers  soins,  celui  plus  beau  encore 
de  les  consoler.  Eh  bien  !  mais  pourquoi,  grâce  à 
une  entente,  que  je  crois  très  possible,  avec 
l’Assistance  publique,  celle-ci  ne  réserverait-elle 
pas  un  certain  nombre  de  postes  d’infirmiers  en 
chef,  de  surveillants  de  salles  à  des  étudiants  sans 
fortune?  Sans  doute  j’entends  d’ici  l’argument 
pitoyable  ad  dociorem  trop  souvent  invoqué, 
injustement,  du  confrère  sans  fortune,  du  famé¬ 
lique  en  redingote,  en  proie  aqx  pires  tentations, 
voué  aux  plus  criminelles  complaisances.  A  cela 
je  répondrai  :  qu’il  est  encore  de  par  la  France 
nombre  de  pays  qui  manquent  de  médecins,  sur¬ 
tout  à  la  suite  de  cette  guerre,  et  que  ceux  qui 
végètent  misérablement  dans  les  villes  sont  ceux- 
là  qui  le  veulent  bien.  Cela  est  si  vrai  qu’il  suffit 
de  compter  les  nombreux  étrangers  sans  fortune 
qui,  ayant  fait  leurs  études  chez  nous,  y  restent 


et  vont  s’installer  dans  nos  campagnes  où  ils  se 
créent  des  situations  avantageuses.  Mais  qu’est-ce 
que  tout  cela?  Nos  étudiants  ne  vont-ils  donc 
pas  bientôt,  grâce  à  ce  richissime  Mécène  que 
fut  M.  Deutsch  de  la  Meurthe  qui  vient  de  laisser 
dix  millions  pour  créer  la  cité  universitaire, 
posséder  leur  Thélème  qui  s’élèvera  jouxte  le  parc 
Montsouris  ?  Eà,  3  000  étudiants,  affirme-t-on, 
trouveront  des  logements  salubres,  des  jardins  et 
des  terrains  dë  sports.  Déjà,  à  n’en  pas  douter, 
les  architectes  doivent  préparer  leurs  équerres  et 
leurs  tire-lignes.  Pour  ma  part,  comme  je  me 
propose  d’étudier,  postérieurement,  en  détail  les 
avantages  et  les  inconvénients  de  cette  fondation 
et  l’emploi  meilleur  qui  pourrait  être  fait  de  ces 
bienfaisants  millions,  je  me  contenterai  de  signaler 
simplement,  en  passant,  ces  tendances,  tels  le 
régionalisme  et  ce  projet  de  reconstitirtion  de  la 
cité  universitaire,  voire  de  la  corporation,  à  un 
retour  inconscient  vers  les  anciennes  institutions 
de  la  France,  voire  vers  ce  moyen  âge  dont  il  a 
été  tant  médit  à  tort  parce  qu’ignoré. 

J’en  étais  là  de  mes  réflexions  lorsque  reparurent 
mon  nouveau  riche  et  son  fils.  A  ce  moment, 
passait  dans  le  couloir  une  blonde  enfant  triom¬ 
phante  et  parfumée,  ce  qui  fit  aussi  tôt  dilater  les 
narines  de  notre  futur  roupiou.  Ce  que  voyant  : 
«  Hé  !  hé!  me  dit  le  père,  il  faudra  voir?  —  Oui, 
lui  dis-je,  l’autre  danger  I  » 


Le  Diurétique  rénsd 
par  excellence 


SANTHEOSÉ 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

-SOVS  ySES  SViATR.E  FORMES 

PURE  I  PHOSPHATÉE  |  CAFÉINÉE  |  LITH 

Le  médicament  régulateur  par  L'adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  I  Le  médicament  de  choix  des  I  Le  traitement  r 


Le  médicament  régulateur  par  L'adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  | 
excellence,  d'une  emcacité  sans  de  déchloruration,  le  remède  le 
égale  dans  l'artériosclérose,  la  plus  héroïque  pour  le  brightique  I 

S  résclérose,  l'albuminurie,  l'hy- 1  comme  est  la  digitale  pour  le 
ropisie.  I  cardiaque.  I 

DOSES  1  2  à  4  oacheu  par  jour.  —  Ces  cachets  sont  en  for 


Irions;  jugule  les  crises,  enraye 
la  diathèse  urique,  solubilise 
les  acides  urinaires 

t  en  boltea  de  24.  —  Prix  t  5  fr. 


■JilllillllBaifildKilM 


produit  français 


Médication  phospho-martiale  par  la 

Ferrophÿtine  Ciba 

Fer  :  7,50  %  —  Phosphore  :  6  % 

Phosphore  et  fer,  par  la  Ferrophytine  sont  rapidement  assimilés, 
toujours  bien  tolérés.  —  Spécifique  des  anémies  de  l’adolescence, 
et  de  la  chlorose,  si  souvent  compliquées  de  troubles  nerveux,  elle  trouve 
aussi  une  indication  formelle  dans  toute  la  série  des  états  anémiques 
liés  aux  troubles  de  la  nutrition  ou  aux  nombreuses  affections  déglobulisantes. 

Deux  formes  :  CACHETS,  GRANULE 


Laboratoires  Cl^A,  O,  ROLLAND,  1.  place  Morand,  LYON 


—  V  — 


VARIÉTÉS  (Suite) 


L'INFIRMIÈRE  CANTONALE  (i) 

Par  Proapep  MERKLEN, 

Médecin  des  bdpitaux  de  Paris. 

Il  ne  servirait  à  rien  d’encourager  la  natalité, 
si  on  ne  se  préoccupait  en  même  temps  des  mesures 
capables  d’enrayer  la  mortalité  infantile.  Ce 
second  point  se  montre  plus  accessible  que  le 
premier,  et  l’effort  se  solde  déjà  par  un  bilan  dont 
il  y  aurait  injustice  à  diminuer  la  valeur  ;  le  mérite 
en  revient  à  ceux  qui  ont  poursnivi  la  tâche  avec 
la  ténacité  soutenue  que  seule  peut  inspirer  une 
foi  sincère.  Ils  ont  paré  au  plus  pressé,  en  sauvant 
les  existences  menacées  par  l’encombrement  et 
l’insalubrité  des  agglomérations  urbaines. 

Dans  les  campagnes,  l’organisation  se  fait  plus 
lentemeqt.  Confiée  longtemps  aux  uniques  méde¬ 
cins  inspecteurs  du  premier  âge,  elle  se  complète 
actuellement  par  diverses  consultations  de  nour¬ 
rissons,  notamment  par  les  consultations  ambu¬ 
lantes,  ingénieux  moyen  de  toucher  les  enfants 
éloignés  des  centres  et  de  pallier  aux  difficultés 
inhérentes  à  la  distance.  D’isolement  des  fermes, 
des  hameaux  et  de  bien  des  villages  constitue  la 
cause  essentielle  du  retard-dont  ceux-ci  ont  pâti 
jusqu’à  présent.  De  récent  Congrès  des  Commis¬ 
sions  départementales  de  natalité  (juin  1921) 
témoigne  heureusement  que  des  tentatives 
sérieuses  se  poursuivent  pour  rattraper  le  temps 
perdu. 

Dorsqu’on  s’enquiert  de  ce  qui  se  passe  au 
village,  on  voit  que  trop  souvent  la  mortalité 
infantile  y  atteint  des  proportions  élevées,  portant 
sur  la  première  année  surtout,  mais  aussi  sur  les 
années  suivantes.  On  apprend  que  les  naissances 
sont  nombreuses  dans  bien  des  familles,  plus  que 
dans  les  villes  voisines.  Car  moins  l’homme  est 
cultivé,  il  faut  le  dire  en  rendant  hommage  aux 
exceptions  notées  dans  les  classes  élevées,  —  moins 
il  connaît  et  pratique  le  coït  infécond,  fruit  et 
rançon  de  la  complexité  et  des  exigences  d’une 
civilisation  affinée.  Aussi  bien  l’élevage  d'un 
enfant  à  la  canijjagne  ne  demande-t-il  qu’une 
astreinte  relative. 

Mais,  et  c’est  là  que  je  veux  en  venir,  nos 
paysans  et  paysannes  en  exagèrent  la  relativité  ; 
ils  se  laissent  bercer  par  la  routine  indolente  qui 
est  au  fond  de  leur  caractère.  D'onfant  pousse 
au  gré  des  circonstances,  comme  les  herbes 
qui  bordent  le  chemin,  jusqu’au  jour  où  il  suc¬ 
combe  malgré  la  lumière  du  soleil  et  le  plein 
d’oxygène.  Il  y  a  comme  un  anachronisme  dang 
cette  mortalité  des  petits  campagnards,  placés 
par  le  sort  au  milieu  d'une  pure  atmosphère  de 


vie,  dont  une  petite  part,  respirée  chaque  année, 
suffit  à  préserver  pos  jeunes  citadins. 

Songe-t-on  à  ce  que  perd  la  France  par  cette 
polyléthalité  qui  s’acharne  à  contrebalancer  une 
polynatalité  naturelle?  On  parle  sans  cesse  du 
réservoir  d’hommes  que  fournit  la  campagne. 
C’est  effectivement  la  masse  des  villages  qui 
représente  la  foree  première  de  la  nation.  Elle 
n’en  nourrit  pas  seulement  les  habitants  ;  elle 
engendre  l’ouvrier  producteur  de  la  richesse 
matérielle  et,  par  le  travail  continu  de  quelques 
générations,  elle  enfante  les  cerveaux  qui  créent 
et  qui  dirigent.  D’activité  d’un  pays  qui  ne  se 
renouvellerait  pas  à  sa  base  par  les  éléments 
terriens  serait  condamnée  à  la  déchéance.  Ont-ils 
voulu  dire  autre  chose,  ceux  qui  ont  imaginé  la 
légende  d’Antée  reprenant  sa  vigueur  à  chaque 
contact  avec  le  sol? 

Quand  une  partie  de  la  société  remplit  un  rôle 
aussi  grand  dans  ses  multiples  conséquences,  il 
ne  suffit  pas  de  s’en  fier  à  sa  puissance  prolifique 
et  de  la  payer  d’estime,  voire  d’admiration,  ce  que 
nous  avons  fait  ces  dernières  années  en  procla¬ 
mant  que  les  paysans  avaient  gagné  la  guerre.  Il 
faut  prendre  souci  de  combler  les  fuites  du  réser¬ 
voir  qui,  si  large  soit-il,  ne  l’est  pas  encore  assez 
pour  nos  besoins.  Et  qui  sait  jusqu’où  peuvent 
s’agrandir  ses  fissures?  Il  fait  eau  déjà  par  excès, 
de  mortalité  infantile. 

A  cette  perte  une  cause  primordiale  l’éloigne¬ 
ment  des  villages  et  l’esprit  routinier  des  paysans 
entretiennent  son  ignorance  des  soins  élémentaires 
à  donner  aux  nouveau-nés  et  aux  enfants.  Ils  n’ont 
pas  encore  franchi  le  pas  éducatif  des  populations 
ouvrières,  qui  ont  appris  à  reconnaître  qu’un  bébé 
est  malade  et  n’ignorent  plus  la  surveillance  obli¬ 
gatoire  pour  leurs  enfants.  Je  ne  veux  pas  géné¬ 
raliser  et  proclame  sans  réserve  l’avance  de 
certaines  régions  sur  d’autres  ;  je  suis  persuadé 
aussi  que  nombre  de  familles  villageoises  ne  le 
cèdent  en  rien  à  l’ensemble  des  familles  urbaines. 
Mais  il  y  a  tout  le  reste,  et  le  reste  est  encore 
important  ;  la  campagne  bretonne,  par  exemple, 
est  riche  en  naissances  comme,  hélas  !  en  décès 
infantiles,  Parce  que  l’on  n’a  pas  encore  suffisam¬ 
ment  poussé  l’apostolat  dans  les  fermes  et  les 
hameaux,  la  France  perd  tous  les  ans  quantité 
d’enfants  qu’il  ne  tiendrait  qu’à  elle  de  récupérer. 
Si  les  statistiques  pennettent  de  comparer  les 
départements  à  faible  et  à  forte  mortalité  infantile, 
les  causes  de  la  mort  paraissent  moins  aisées  à 
déterminer  exactement  ;  il  faudrait  que  fonction¬ 
nât  avec  rigueur  dans  les  villages  le  service  médico- 
admimstratif  chargé  de  les  établir  sous  sa  propre 
responsabilité  dans  les  villes.  On  verrait  à  coup 
sûr  que  les  maladies  mortelles  auraient  pti  fré- 


Ix)  Communication  au  Jll*  Congtis  de  la  natalité,  Bot- 
deanx,  septembre  1931. 
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quemment  être  évitées.  Ajoutons  qu’elles  auraient 
pu  en  outre  être  entravées  dans  leur  évolution  par 
un  traitement  logique  et  précoce. 

L’ignorance  paysanne  explique  aussi  le  nombre 
élevé  dans  les  campagnes,  des  tares  acquises  que 
l’on  n’a  pas  eu  la  prudence  de  conjurer  à  temps.  Je 
ne  m’arrête  pas  sur  ce  point,  passible  des  mêmes 
conclusions  pratiques  que  la  mortalité  infantile. 

Il  est  d’autant  plus  pénible  de  voir  périr  ou 
rester  tarés- tant  de  petits  campagnards  que  dans 
son  ensemble  la  race  est  forte  ;  l’offensive  pour 
sa  santé  a  des  atouts  autrement  puissants  que 
dans  les  villes.  Dans  celles-ci,  elle  porte  sur  des 
enfants  débilités  par  la  vie  enfermée,  en  majorité 
plus  ou  moins  tuberculisés  ;  tm  gros  aléa  pèse 
toujours  sur  les  suites  sinon  immédiates,  tout  au 
moins  éloignées.  A  la  campagne,  le  fond  est  résis¬ 
tant  et  solide,  et  les  résultats  auraient  plus  de 
chances  de  demeurer  définitifs.  On  est  même  en 
droit  d’avancer  que  les  principales  mesures 
hygiéniques  visent  pour  l’instant  des  enfants  à 
rendement  douteux,  et  qu’elles  ne  s’intéressent 
pas  assez  aux  sujets  capables  d’en  tirer  le  meilleur 
parti.  Aider  les  faibles,  c’est  agir  selon  la  plus 
haute  loi  morale,  et  cela  seul  justifie  ce  que  l’on 
fait  pour  eux  ;assister  les  forts,  c'est  agir  suivant 


la  meilleure  conception  sociale,  et  cela  seul  oblige 
à  toutjtenter  pour  eux. 


Comment  envisager  la  possibilité  d’une  inter¬ 
vention  utile  dans  les  campagnes? 

Recourir  aux  médecins?  Certes,  mais  à  condition 
de  ne  pas  exiger  d’eux  plus  qu’ils  ne  peuvent.  Sans 
cesse  par  monts  et  par  vaux,  les  médecins  n’ont 
pas  le  temps  de  mener  à  bien,  à  eux  seuls,  l’œu'.Te 
de  prophylaxie  nécessaire.  Ils  ne  manquent  pas 
de  formuler  leurs  conseils  en  toutes  occasions, 
mais  ils  ne  sauraient  sufiûre  à  l’hygiène  préventive 
individuelle  de  tous  les  enfants.  Ce  serait  au 
détriment  du  restejde  leurs  obligations. 

La  solution  réellement  efficace  consisterait  dans 
l’organisation  d’un  corps  ô.’infinnières  cantonales. 

Nous  sommes  tous  habitués  aujourd’hui  à 
utiliser  les  services  féminins,  et  nous  les  appré¬ 
cions  sans  réserves.  La  femme,  on  ne  doit  pas 
l’oublier,  est  à  la  base  de  toutes  les  pratiques  où 
l’hygiène  collective  n’est  que  la  somme  des  soins 
spéciaux  donnés  à  chaque  individu  ;  elle  possède, 
mieux  que  l’homme,  les  qualités  et  les  aptitudes 
qui  commandent  la  réussite.  D’où  les^succès^des 


Phosphate  vital 

d'e  Jacquemaire 


Tuberculose  =  Anémie  =  Surmenage 
Débilité  =  Neurasthénie  =  Convalescences 


Injectable 
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VARIETES  (Suite) 


infectés,  à  éviter  les  contacts  avec  des  tubercu¬ 
leux,  etc.  '  ;• 

Elles  auraient,  en. i^s  de  maladie,  à  faire  appli¬ 
quer  les  prescriptions  ,  médicales,  qui  restent 
maintes  fois  lettre  morte,  à  dépister  les  complica¬ 
tions  qui  obligent  à  rappeler  le  médecin. 

Soucieuses  de  la  santé  des  enfants,  elles  observe¬ 
raient  l’intérieur  où  il  vit  ;  elles  feraient  valoir 
les  avantages  des  pièces  bien  tenues  et  convenable¬ 
ment  nettoyées,  quitte  à  mettre  la  main  elles- 
mêmes  à  la  pâte.  Ici  encore  elles  auraient  de  la 
besogne  ;  car,  si  l’on  parle  sans  cesse  du  taudis 
des  villes,  que  n’y  aurait-il  pas  à  dire  du  taudis, 
souvent  surpeuplé,  des  campagnes?  Pour  s’abriter 
d’un  soleü  trop  ardent,  certains  paysans  en 
arrivent  à  avoir  des  fenêtres  si  étroites  que  la 
lumière  n’y  pénètre  pas  plus  que  dans  une  loge 
de  concierge  urbaine. 

E’bygiène  de  l’enfant  pourrait  amener  l’inlir» 
mière  cantonale  à  le  suivre  à  l’école.  Avec  un 
maître  intelligent,  elle  serait  à  même  de  prendre 
des  décisions  intéressantes  ;  il  n'y  aurait  qu’avan¬ 
tage  à  la  faire  toucher  à  l’hygiène  scolaire. 

Si,  dans  son  zèle,  elle  s’occupait  des  adultes 
en  les  incitant  à  se  soigner,  eu  les  y  aidant,  en 
leur  répétant  les  méfaits  de  l’alcoolisme,  —  cette 
plaie  des  campagnes,  —  on  le  lui  reprocherait 
d’autant  moins  que  la  sânté  des  parents  retentit 
en  ligne  directe  sur  l'avenir  des  enfants. 

Couronnant  enfin  son  œuvre,  elle  éclairerait 
les  paysans  sur  les  inconvénients  et  les  consé¬ 
quences  funestes  de  leur  transplantation  dans  les 
villes  ;  elle  leur  eajjliquerait  que  l’exode  n’estpermis 
qu’aux  sujets  vraiment  solides  et  de  bon  équilibre 
moral. 

Son  labeur  serait  grand  ;  il  ne  serait  même  pas 
dépourvu  de  noblesse.  Peut-on  douter  de  la 
fécondité  des  résultats? 


Dans  quelles  conditions  ce  plan  a-t-il  quelques 
chances  d’être  mis  sur  pied  et  de  trouver  rm  com¬ 
mencement  du  réalisation? 

Da  question  du  recrutement  paraît  soluble  avec 
un  peu  de  volonté.  Des  femmes  intelligentes  et 
attachées  à  leur  mission  ne  manquent  pas.  Il 
faudrait  qu’elles  consentent  à  s’isoler  au  village, 
ce  qui  implique  l’amour  de  la  campagne.  C’est  là 
un  sentiment  qui  n'est  pas  exceptionnel  dans  les 
villes  ;  il  est  susceptible  d'orienter  certaines 
femmes  vers  le  poste  d’infinnières  cantonales, 
joint  à  l’idée  d’une  situation  qui  se  deësine  et  à  la 
perspective  d’un  but  honorable  et  utüe  entre  tous. 

A  la  campagne,  d’autre  part,  les  jeunes  filles 
■;sont  nombreuses  à  dire  qu’aucune  occupation  ne 


s’offre  à  elles  ;  elles  se  réfugient  dans  les  vüles 
parce  que,  espliquent-ellès,  il’ n'y  a  tien  à  faire 
dans  leurs  villages.  Voilà  au  moins  un  débouché 
à  leur  proposer  ;  il  y  a  gros  à  parier  qu’il  ne  serait  , 
pas  dédaigné  toujours. 

Dans  certaines  communes,  enfin,  vivent  des 
sœurs  gardes-malades;  elles  s’occupent  des  familles 
pauvres  et  leur  donnent  des  conseils  de  santé,  en 
général  fort  appréciés.  Pourquoi  ne  pas  régle¬ 
menter  les  fonctions  de  quelques-unes  d’entre 
elles  dans  le  sens  que  nous  venons  de  préciser?  ' 

Des  suggestions,  au  point  de  vue  recrutement, 
ne  font  donc  pas  défaut. 

Reste  le  côté  -pécuniaire.  D’initiative  individuelle 
est  seule  capable  d’y  faire  face,  soit  l’initiative 
privée,  soit  celle  des  communes  intéressées.  On 
nepeutguère  compter  sur  le  concours  de  l’État  qui, 
par  essence  même,  n’est  pas  un  organe  d’initiative 
et  n’intervient,  ne  peut  même  souvent  intervenir, 
qu'à  la  faveur  d’expériences  poursuivies  par 
autrui.  On  n’y  peut  guère  compter  dans  notre 
pays,  dont  une  trop  grande  partie  des  rentrées 
budgétaires,  consacrée  au  paiement  de  dettes, 
arrérages,  rentes,  etc.,  est  par  là  même  improduc- 
tivè.  Nous  avons  bien  un  ministère  de  l’Hygiène  ; 
mais  ü  est  accepté  comme  un  parent  pauvre,  qui 
porte  un  nom  flatteur  et  doit  n’être  pas  encoml 
brant.' 

Je  suis  ainsi  amené  à  évoquer  ce  qui  se  passe 
pour  les  infirmières  scolaires  de  la  Ville  de  Paris. 
Grâce  à  d’intelligentes  et  généreuses  Hbérahtés 
de  personnes  ou  de  sociétés  qui  savent  vouloir  et 
savent  agir,  ces  dames  ont  été  d’abord  installées 
dans  une  ou  deux  écoles  ;  voyant  les  services 
rendus,  d’autres  écoles  n’ont  pas  tardé  à  réclamer 
des  infinnières,  et  celles-ci  sont  aujourd’hui  assez 
nombreuses.  Cependant  l’administration  préfec¬ 
torale  ne  les  reconnaît  pas  ;  elle  les  tolère,  parce 
que,  consciente  de  leur  utilité,  elle  sait  qu’on  ne 
pourrait  plus  priver  les  enfants  de  leur  assistance 
sans  reculer  dans  la  voie  du  progrès  social.  Pour 
elles,  il  leur  suffit  de  prouver  le  mouvement  en 
marchant,  ce  qui  finira  par  les  imposer  officieUe- 
inent. 

i  De  même  serait-il  souhaitable  que  des  infir¬ 
mières  cantonales  fussent  d’abord  installées,  à 
titre  d’essai,  dans  un  ou  deux  cantons,  par  des 
dons  individuels  aidés  de  ressources  commtmales. 
Avec  quelques  mille  francs  annuels,  une  infirmièré 
aurait  à  la  campagne  sa  vie  largement  assurée  et 
par  suite  sa  pleine  indépendance  ;  la  somme  serait 
du  reste  proportionnée  aux  résultats  pratiques 
qu’elle  obtiendrait,  tout  fixe  détruisant  l’esprit  de 
stimulation.  On  rencontrerait  sans  doute  des  muni¬ 
cipalités  pour  comprendre  l’utüité  de  l’œuvre  et 
pour  concevoir  qu’elles  recouvreraient,  dans  la  Saù- 


Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  daris  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T,  A.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique. 

La  TubercuUnothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 


La  SIEROSINA 


par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  Fiode 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
tes  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  V organisme  soit  favorable. 
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vegarde  de  leursyconcitoyens]^^  futurs,  l'intérêt  de 
l'argent  engagé.  Elles  devraient  surtout  procurer 
toutes  commodités  pour  ses  déplacements  à 
l'infirmière,  qui  amrait  à  visiter  régulièrement  les 
dix  ou  quinze  communes  du  canton  et  les  hameaux 
adjacents.  Une  fois  constaté  le  rendement  de  cette 
organisation,  d'autres  cantons  ne  manqueraient 
pas  d'en  désirer  le  bénéfice.  Nous  nous  bornons 
à  demander  l’expérience  première,  sur  une  petite 
échelle. 

Il  y  aurait  lieu  d’espérer  que  les  médecins  de 
campagne  seraient  heureux  d'avoir  des  aides  qui 
simphfient  leur  travail  et  en  assurent  l’efficacité  ; 
ils  accepteraient  probablement,  pour  la  plupart, 
d’orienter  leur  activité  comme  elles  se  soumet¬ 
traient  à  leur  direction. 


Telles  sont  les  idées  que  je  me  permets  de  pré¬ 


senter.  Il  ne  me  paraît  pas  que  des  objections 
thépriquesimportantespuissentleur  être  adressées. 

D'ailleurs  il  ne  s’agit  que  d'appliquer  au  village 
une  méthode  qui  a  fait  ses  preuves  dans  d’autres 
milieux,  basée  sur  le  principe  de  l’utilisation 
féminine. 

Et  puis  y  a-t-il  des  moyensplus  immédiats  pour 
diminuer  la  mortalité  infantile  des  campagnes? 

Je  ne  me  dissimule  pas,  par  contre,  que  puissent 
surgir  des  objections  d’ordre  pratique  ;  c'est  à 
l'épreuve  que  se  jugent  toutes  les  conceptions. 
Cependant  l’importance  de  l’objectif  défend  de 
se  laisser  arrêter  par  les  écueils  et  commande  de 
les  franqhir  ou  de  les  contourner.  D’essentiel  est 
de  trouver  des  promoteurs  ;  il  serait  blâmable  de 
gémir  sur  notre  dépopulation  sans,  essayer  de 
toutes  les  méthodes  logiques  qui  se  proposent  de 
la  combattre  ;  nous  serions  vraiment  les  propres 
auteurs  de  notre  déchéance. 


CÔNGRÈS  DE  STRASBOURG 

La  réunion  simultanée  à  Strasbourg  de  quatre  Congrès 
médicaux  vient  de  permettre  aux  médecins  venus,  en 
foule,  de  toutes  les  parties  de  la  France  et  des  paysjde 
langue  française,  de  vivre  pendant  quelques  jours  dans 
l'infimité  charmante  de  leurs  confrères  de  Strasbourg, 


REVUE  DES  CONGRÈS 


L’ouverture  des  Congrès  a  eu  lieu  lundi  matin,  3  octobre, 
dans  la  salle  des  fêtes  du  Palais  de  l’Université,  sous  la 
présidence  de  M.  Alapetite,  commissaire  général.  Sur 
l'estrade,  aux  côtés  de  M.  Alapetite,  étaient  assis  MM.  les 
professeurs  Riche  ot,  président  de  l'Académie  de  méde¬ 
cine  ;  Jules  Boeckel,  président_^du  Congrès  de  chirurgie  ; 


Comprimés  à  Os'SO 

SYNONYMES  1 

HéyamàthylBnB-Tetramlns,  Urotroplne,  etc. 
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Produit  créé  dès  1894  dans  les  laboratoires 
de  la  Maison  ASKiAir  et  ci*  et  depuis 
Imité  par  les  Allemands  sous  divers  noms. 
Voir  :  Formulafra  dm  Hauvaaux  Rwmèdit 
i3'  Bâillon,  page  p6. 
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Qrauules  ae  Catillon 

dO.OM  Extrait  Titré  de 


STROPHANTUS 


que  â  â  .4  par  jour  dounent  une  aiarèse  rapide,  relèvent  vite  le  ooear  affaibli,  dideipenV  :  ;  • 

ASYSTOLIf,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  AfTections  MITRALES,  CARDIOPATIjlES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc.  J 

Silet  inunédiati  —  Innocuité,  ni  intolérance  ni  vasoconstriction,  —  on  peut  en  faire  un  usage  continu.  a 

En  cas  urgent,  on  peut  donner  8, 12. 1$  granules  pour  forcer  la  diurèse. 

ORANULES  A  0.0001  -Si."  • 

de  Catilloa  ^^***^"'*^^**^*^ 


PAR  eXCELLENOK 


Bynon.  OUABAINE 


Nombre  de  Slrophantiti  tant  inertes,  d’autres  toxiques;  le.  tslnturei  .Ont  Infldèl.t,  exig.r  la  Signature  CATLLOH 
gtix  del'^iadémUde^tdiefaepour  ‘'Stiofhttsittts  et  Stropbanllue",  ÿédaille  d’Ot  (gxfos.  aaiv.  iBOO. 


Seul  Traitement  des  MALADIES  du  FOIE  associant  les 

OPOTHÉHAPIES  HÉPATIQUE  et  filltlAIRE 
W  aux  meilleurs  CHOLAGOGUES  sélectionnés 


S  LM  n-S-1  CONSTIPATION  et  auto-intoxication  INTESTINALE 

r  Lear  Traitement  Rationnel  d’après'les 

fJjjj]  _L  _  '  derniers  travaux  scientifiques 

["T  LAVEMENT  D’EXTRAIT  de  BILE 

Æ  P  d  glycériné  et  de  PANBILINE 

Échantillon, ^Littérature  :  LABORATOIRE  de  la  PANBILINE,  ANNONAY  (Ardèche) 


24l>eures)  LA  GOUTTE 

paris  les  rhumatismes  articulaires 


Par  «à  teneur  en  maltose  et  en  lécithine, 

"  POvomaltine  ”  favorise  l’assimilation 
de  l'albumine  et  devient  un  véhicule 
remarquable  du  phosphore. 

MALADIES  FIÉVREUSES 
TUBERCULOSE 
ANÉMIE  ..  SURMENAGE 

Sc  prcn^dc  prttfarence  eaiu  da  tait  ou  dn  lùtcoupi  d'esu  à  vfllonta 
fcot  «aiatOa-oa  cti.  ou  til£. 

au  cacao,  voire  aux  bouUlics 

,SE  PKÉPAItB  SANS  CUISSON. 

Eduntillon.  «  Iméoamc  .  So,  R.UE  LACÉPÈDE 


X  — 


REVUE  DES  CONGKES  (Suite) 


Bard,  président  du  Congrès  de  médecine,  et  Jeanbrau 
(de  Montpellier),  président  du  Congrès  d’urologie  ;  le 
général  de  Boissieu,  représentant  le  gouverneur  mili¬ 
taire  ;  Mgr  Ruch,  évêque  de  Strasboiurg  ;  M.  Cliarléty, 
recteur  de  l’Université  ;  M.  le  doyen  Weiss  ;  tous  les  pro¬ 
fesseurs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  les 
inspecteurs  généraux  Chavasse,  Sieur  et  Vincent  ;  les 
professeurs  Wldal,  Rénon,  Hartmann,  J, -R.  Faure, 
F.  Teissier  (de  Paris),  les  professeurs  ïeissier,  Lépine, 
Bérard  (de  Uyon),  Forgue  (de  Montpellier),  Imbert  (de 
Marseille),  Roch  (de  Genève),  Henrijean  (de  Riége), 
Lemaire  (de  Louvain),  Mayer  (de  Bruxelles),  Holmgren 
(de  Stockholm),  Lignières  (de  Buenos-Aires),  I,esage  (de 
Montréal). 

Après  le  discoins  du  commissaire  général,  le  professeur 
Jules Boeckel  fut  l’objet  d'une  véritable  ovation.  M.  Jules 
Boeckel  s’est  acquis  des  droits  impérissables  à  l’affection, 
au  respect  et  à  l’admiration  de  tous  ses  confrères.  C’est 
avec  une  véritable  émotion  qu’on  a  entendu  le  grand 
patriote  alsacien  célébrer  le  retour  de  Strasbourg  à  la 
France  et  à  la  liberté,  et  saluer  nos  frères  de  Belgique  qui 


eurent,  comme  l’Alsace,  à  subir  le  martyre  de  la  domi¬ 
nation  germanique. 

M.  le  professeur  Bard  lut  ensuite  un  discoins  qui  est 
un  véritable  programme  de  l’enseignement  médical. 

Enfin,  M.  le  professeur  Jeanbrau  (de  Montpellier), 
président  du  Congrès  d’urologie,  prit  à  son  tour  la  parole. 

A  II  heures,  les  congressistes  se  rendent  à  l'inaugura¬ 
tion  de  l’exposition  du  Service  de  santé  militaire,  à 
l’Esplanade.  Cette  exposition  prouve  que  le  Service  de 
santé  ne  s  endort  pas.  A  côté  des  documents  envoyés  par 
le  musée  du  Val-de-Grâce,  signalons  la  nouvelle  autochir 
et  les  deux  avions  sanitaires  pour  le  transport  des  blessés. 

Dans  l’après-midi,  les  travaux,  dont  nous  publierons  le 
compte  rendu  dans  quelques  jours,  ont  commencé  simul¬ 
tanément  à  runiversité  où  siègent  les  Congrès  de  chi¬ 
rurgie  et  d’urologie  et  à  l’hôpital  civil  où  a  lieu  le  Congrès 
de  médecine  et  où  va  s’ouvrir  le  Congrès  d'orthopédie. 

A  l’ouverture  du  Congrès  de  chirurgie,  M.  le  professeur 
Richelot  remit  à  M.  Boeckel.  au  nom  de  ses  amis,  de  ses 
élèves  et  de  ses  admirateurs,  une  splendide  médaiÜe.  Et 
ce  fut  l’occasion  d’une  nouvelle  manifestation  d’affection 
et  de  respect  envers  le  grand  chirurgien  patriote. 


NÉCROLOGIE 


(E.-L.  AU8SET  1866-1921) 

Né  en  1866  ù  Rochefort-sur-Mer,  Edouard-Louis 
Ausset,  professeur  agrégé  à  la  I‘'aculté  de  médecine  de 
LiUe,  vient  de  disparaître  brusquement,  à  l’flge  de  cin¬ 
quante-quatre  ans.  Il  avait  fait  une  partie  de  ses  études 
médicales  à  Bordeaux.  Agrégé  en  1895  après  un  brillant 
concoius,  chargé  dès  1896  du  cours  de  clinique  médicale 
infantile  à  la  Faculté  de  Lille,  il  dirigea  pendant  cinq  ans 
le  service  si  actif  de  l’hôpital  Saint-Sauveur. 

Bien  qu’il  fût  surtout  un  pédiatre,  Ausset  était  chargé 
depuis  1911  d’un  enseignement  nouveau  à  la  Faculté  : 
celui  de  la  créno-climato-hydrothérapie.  Plusieurs  fois 
lauréat  dé  l’Académie  de  médecine,  fondateur  du  journal 


la  Pédiatrie  pratiqua,  membre  de  la  Société  de  pédiatriej 
il  était  aussi  médeesn  consultant  du  Sanatorium  de  Zuyd-. 

Nommé  médecin  principal  de  2“  classe  en  1918,  et  che- 
vaUer  de  la  Légion  d’iiomiour,  il  revenait  provisoirement 
à  Bordeaux,  comnve  «nédeciu-chel  d’un  hôpital  où  jadis' 
ü  avait  été  stagiaire. 

Doué  d’une  activité  remarquable,  le  IK  Ausset  est  mort 
à  la  tâche,  eu  quittant  le  chevet  d’un  malade  auprès 
duquel  il  avait  voulu  se  rendre,  malgré  l’imminence  de  la 
crise  douloureuse  qui  devait  l'emporter. 

Il  laisse  ù  son  fils,  interne  des  hôpitaux  de  Lüle,  le  soin 
de  continuer  sou  œuvre. 

G.-I,.  Hai,i,ez. 


NOUVELLES 


Académie  royale  de  médecine  de  Belgique.  —  MM.  les 
Dr»  Nolf,  professeur  ù  l’Université  de  Liège,  Delétrez  (de 
Bruxelles),  'Vreven,  pharmacien  à  H  assoit,  sont  nommés 
membres  titulaires. 

Sont  nommés  membres  honoraires  étrangers  :  MM.  les 
D'o  Langley,  ..professeur  à  l’Université  de  Cambridge, 
Widal,  professeur  à  a  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
Flexner,  professeur  à  Pensylvania  University  à  New- 
■york,  Grimbert,  professeur  à  la  Facu  té  de  pharmacie  de 
Paris. 

Vœu  émis  par  la  Société  locale  do  la  Haute-Garonne 

(à  Ax-les-'rhennes,  le  ii  septembre  1921).  — -  La  Société 
locale  de  la  Haute-Garonne,  estimant  que  la  fondation 
de  la  Maison  des  médecius  est  extrêmement  utile  et  que  le 
Conseil  général  de  l’A.  G.,  pour  réaliser  ce  projet,  devrait 
avoir  à  sa  disposition  une  première  mise  de  fonds  assez 
importante,  émet  le  vœu  que  l'Assemblée  générale  iuvitc 
les  Sociétés  locales,  soussou  initiativeet  sous  sa  direction, 
à  recueillir  des  sommes  provenant  de  dons,  souscriptions 


et  collectes  faites  au  cours  de  fêtes  ou  réuuioiis  et  par 
tous  autics  uioj’cns  qui  leur  paraîtront  plus  opportuns. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  Immatriculation, 
INSCRIPTIONS.  —  I.  Immalnculalinn.  (L’immatriculation 
ne  vaut  que  pour  l’auuée  scolaire.  Elle  doit  être  reiiou-; 
vclée  auuudUcment,  Nul  ne  peut  se  faire  immatriculer 
par  correiqioudance  ui  par  uii  tiers.  Les  cartes  délivrées 
•aux  étudiants  ue  possédant  lias  de  livret  individuel  sont 
strictement  personnelles.  Elles  ne  peuvent  être  prêtées'- 
.pour  ojnolque  motif  que  ce  soit).  — Nul  n’est  admis  aux 
■travaux  'de  'la  Facn'l'té  ■(■bravatix  jwa'tâques,,  laborateri^j, 
cliniques,  bibliothèques,  etc.)  .s’il  n’est  porté  sur  le  registre 
■d’immatriculation  i('éécipet  du  31  juillet  1897).  , 

Immatriculation  d’offifice  :  L’ébudiaailt  qui  ■pjpend  mne 
iuscriptiou  triiuestrïeBc  -se  trouve  humatrîcalë  'd’ioËffcc;. 
31  ulacquitte  pas  Je 'âtoit  d’immatrioulatiQin.  ‘ 

Immatriculation  sur  dema-nde  i  Ne  sont  ïmmatricnlèS: 
qiu;  sur  leur  demande  ; 

1°  Les  étudiants  titidaires  <dc  toultes  les  ïnscriptious 


NOUVELLES  (Suite) 


réglementaires  ;  2“  les  étudiants  dont  la  scolarité  est 
interrompue  ;  30  les  docteurs,  les  étudiants  français  et 
étrangers  qui  désirent  être  admis  aux  travaux  de  la 
Faculté. 

La  dernière  inscription,  ainsi  que  les  inscriptions  déli¬ 
vrées  à  titre  rétroactif,  ne  confèrent  point  l’immatricu- 
lation.  A  rinimatriculation  sur  demande  est  attaché  le 
droit  réglementaire  :  30  francs. 

Un  candidat  peut  être  admis  à  subir  un  examen  sans 
être  immatriculé. 

Les  immatriculations  d’office  sont  effectuées  aux  dates 
indiquées  ci-dessous  pour  la  prise  des  inscriptions  trimes¬ 
trielles.  Les  immatriculations  sur  demande  sont  effectixées 
au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  n»  3),  les  jeudis  et 
samedis,  de  midi  à  15  heures. 

II.  Inscriptions.  —  Première  inscription  :  la  première 
inscription  doit  être  prise  du  !“■'  octobre  au  8  novembre, 
de  midi  àj5  heures. 

En  s'inscrivant,  l’étudiant  doit  produire  :  1“  diplôme  de 
bachelier  de  l’enseignement  secondaire,  institué  par 
décrets  des  31  mai  1902  et  22  juillet  1912,  et  certificat 
d’études  P.  C.  N.  ;  2»  acte  de  naissance  sur  timbre  ; 
3°  consentement  du  père  ou  du  tuteur,  si  l’étudiant  n’e.st 
pas  majeur.  Ce  consentement  (établi  sur  papier  timbré 
à  2  francs)  doit  indiquer  le  domicile  du  père  ou  tuteur 
dont  la  signature  devra  être  légalisée  (la  production  de 
cette  pièce  n’est  pas  exigée  si  l’étudiant  est  accompagné 
de  son  père  ou  tuteur)  ;  4"  un  certificat  de  revaccination 
jennérienne  établi  conformément  aux  di.spositions  de 
l’article  6  de  la  loi  du  15  février  1902  sur  la  vaccination 


obligatoire  (modèle  déposé  au  secrétariat  de  la  Faculté). 

Il  est  tenu  en  outre  de  déclarer  sa  résidence  personnelle 
et  celle  de  sa  famille,  comme  tout  changement  d’adresse 
survenant  au  cours  de  la  scolarité. 

Inscriptions  trimestrielles  :  pendant  l’année  scolaire 
1921-1922,  les  inscriptions  trimestrielles,  consécutives 
à  la  première,  seront  délivrées  dans  l’ordre  et  aux  dates 
ci-après,  de  midi  à  15  heures,  au  secrétariat  (guichet 
n°  3)  : 

Premier  trimestre,  du  12  au  29  octobre  1921  (excepté 
les  lundis  et  mardis)  ; 

Deuxième  trimestre,  du  6  au  26  janvier  1922  (excepté 
les  lundis  et  mardis)  ; 

Troisième  trimestre,  du  22  mars  au  8  avril  1922  (excepté 
les  lundis  et  mardis) . 

Quatrième  trimestre,  du  7  au  22  juillet  1922. 

L’entrée  des  pavillons  de  dissection  et  des  laboratoires 
de  travaux  pratiques  sera  interdite  aux  étudiants  qui 
n’auraient  pas  pris  les  inscriptions  trimestrielles  aux  dates 
ci-de.ssus  indiquées. 

MM.  les  étudiants  sont  tenus  de  prendre  leurs  mserip- 
üons  aux  jours  ci-dessus  désignés.  Les  inscriptions  tri¬ 
mestrielles  ne  seront  accordées,  en  dehors  de  ces  dates, 
que  pour  des  motifs  sérieux  et  appréciés  par  la  Commis¬ 
sion  scolaire.  (La  demande  devra  être  rédigée  sur  papier 
timbré). 

Les  inscriptions  sont  personnelles.  Nul  ne  peut  prendre 
inscription  par  correspondance  ou  par  mandataire. 

MM.  les  étudiants  sont  priés  de  déposer,  en  prenant  leur 
inscription,  leur  livret  individuel  qui  leur  sera  restitué 


D’ENGHIEN 


LES  PLUS  SULFUREUSES  DE  FRANCE 

Souoeralnes  dans  le  TRAITEMENT  A  DOMICILE 

DES 

Rhumes,  Laryngites,  Bronchites,  Affections  rhumatismales.  Dermatose,  Oxyurose. 
I  S’expédient  en  1/2  et  bouteilles  entières  | 


t 


lüBCmOSE  -  EDRISTEÉIIIE  -  ilIÉHIE 


TON  I K  El  N  C 


(SERUM  NEURO-TONIQUE) 

I  C  EAU  DE  MEU . 5  c.  |  une 

I  amnoule)  soude.  0  gr.  20  injection 


I  Laboratoires  CHEVRETIN  &  LEMATTE 

s,  rue  Balltt  — 


Traitement  EFFICACE  ne  la  Constipation  par  i^s  Comprimés  ae 


CorapoBés  flxclaaivement  des  prineipes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRAN6ULA  {Bourdaine). 

lëGQOPBQTWVIE  POUM  ©#  PPB 

— — - . — .  MevBHKB  ;  8  B  8  Gompriméa. 

UnéMJWÂetÉÇHANJILLONSs  LABORATOIRE  FLACH,  6,  Rue  de  la  Gossonnerie,  PARIS. 


Comprimés  dosés  k  Ogt.  50  (3  é  6  par  Jour). 
gohutlliont  grtmt  ;  levard  Salnt-Martla. 
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NOUVELI^ÉS  (Suite) 

avec  le  biilletin  de  versement  correspondant  4  l'inscrip-  l'arrSté  suivant  (a8  août  1921)  poncemant  le  prix  des 
tion  prise.  actes  de  radiologie  et  d’éleptrotUérapie,  à  dater  du 

Le  livret  individuel  tiendra  lieu  dorénavant  de  parte  l'T  septembre  1921.  dans  les  Irôpltaur^  de  Paris  dépendant 
d'immatriculation  et  de  relevé  d’IttSCriptious.  de  l'Assistance  publique,  pour  les  malades  non  indigents, 

MM.  les  internes  et  externes  des  hôpitaux  doivent  ou  non  lipapitalisés, 
joindre  ft  leur  livret  un  certificat  émanant  du  ou  des  chefs  '  ARTjgr,iî  prumuih,  Le  tarif  eppliqué  aux  radio- 
dc  service  ar.vqucls  ils  ont  été  attachés,  indiquant  qu'ils  graphies,  radioscopies  et  radiologies  externes  faites  dans 

ont  rempli  leurs  fonctions  d'internes  et  d'externes  peu-  les  hôpitaux  de  l'A.  P.  de  Paris,  au  profit  de  personnes 

dant  le  trimestre  précédent.  Ce  certificat  doit  être  visé  non  privées  de  ressources  et,  notamment,  des  victimes 

par  le  directeur  de  l’établissement  hospitalier  auquel  d'accidents  du  travail,  est  fixé  comme  suit  : 
appartient  l'éléve,  Les  prix  ptthliés  saut  ceux  du  tarif  Breton. 

L'inscription  d’un  trimestre  peut  être  refusée,  pour  Art.  2.  —  L^  'les  séances  de  radiothérapie  est 
manque  d’assiduité  et  de  travail,  par  décision  de  la  porté  de  S  francs  À  jô  francs. 

Commission  scolaire.  La  décision  est  définitive.  L'étU’  An'f,  3,  Le  pïix  des  séances  d'électrothérapie  reste 
dinnt  auquel  une  inscription  a  été  refusée  ne  peut,  pen-  fixé  û  8  francs, 

dant  le  trimestre  correspondant,  obtenir  le  transfert  de  ABT,  4.  Le  présent  arrêté  aura  effet  û  partir  du 
son  dossier  dans  un  autre  établissement,  irr  septembre  igai, 

SeiwicB  de  santé  militaire.  —  Sont  promus  dans  le  Au  moment  où  le  corps  médical,  fi  l’aria  et  en  province, 
cadre  du  Service  de  santé  militaire  !  so  préoccupe  de  la  question  des  malades  aisés  dans  les 

An  grade  de  mMwhhmajar  de  e“  classe,  — -  MM,  les  hôpitaux,  il  nous  a  semblé  intéressant  de  signaler  ee  qui 

niédecins  aides-majors  de  10*  olasse  Lassave,  Uerbo,  vient  d'être  réalisé  par  rAsalstauce  pubUqne  de  Paria, 

J obeliu,  Musso,  Morand.  Maniguct,  Millet,  Zoellor.  l'oirot,  La  prochaine  réunion  du  bureau  du  Syndicat,  à  laquelle 
Béiiy,  Pleurant.  Charbardés,  Lapiorro.  Promeut,  QnhiUon,  tout  membre  du  Syndieat  peut  assister,  aura  lieu  le  mardi 

Giraud,  Didier,  lUcUard,  Jonqnéres,  Bruns,  Segala,  B  vavembre  foai,  d  li.  30,  à  l'Jiàtcl  des  Sacididssamnlps, 

Surreau.  Cette  réunion  est  statutaire  comme  préparatoire  fi 

Un  décret  en  date  du  17  septembre  loar  décide  que  l'Assemblée  générale  annnelle  du  13  dc'embre  luar, 
les  éléyes  de  l'iîcole  du  Service  de  santé  militaire  admis  Los  membres  du  Syndleat  qui  dé,sireut  poser  leur 
û  cette  école  postérieurement  au  II  novembre  rgiS.oyant  candidature  à  une  des  fonetiona  de  membre  du  bureau 

obtenu  le  diplôme  de  docteur  en  médecine  au  cours  de  sont  priés  d'en  avertir  le  seorétaire  général,  avant  le 

l’année  1920  ou,  par  suite  de  circonstances  Indépendantes  1.3  octobre  1921 , 

de  leur  volonté,  au  cours  du  premier  trimestre  1921,  Voyage  médloal  à  Vlohy,  Les  professeurs  et  éiôves 
accompUroiit  à  l'Pcole  d’application  dn  Service  de  santé  de  la  Clinique  médicale  de  l'I-Iôtel-Dieu.  dirigée  par 

militaire  leur  stage  de  neuf  mois  à  partir  du  2  uo-  M.  le  professeur  Gilbert,  ont  terminé  le  25  septembre  leur 

veinbre  1921 .  yisitc  dcs  sources  et  des  installations  thermales  de  vichy. 

Prix  Marcel  Benoist.  —  Pour  la  première  fols,  une  Iis  ont  manifesté  leur  adiniration  pour  le  haut  degré  de 

commission  réunie  fi  Berne  vient  do  décerner  le  prix  perfectionnement  des  établissements  et  ateliers  de  la 

fondé  par  M.  Marcel  Benoist,  ancien  avoué  fi  Paris,  qui  Compagnie  fermière, 

a  légué  dans  ce  but  une  grande  partie  de  sa  fortune  au  Ils  furent  ensuite  conviés  fi  UH  banquet  offert  par  la 
gouvernement  helvétique.  Compagnie  à  l'hôtel  Majejstic,  à  l'Issue  duquel  des  toasts 

Ce  prix  annuel  de  20  ooo  francs  (argent  suisse)  doit  chaleureux  ont  été  prononcés  à  l'honneur  de  Vichy,  de 

être  décerné  nu  savant  suisse  ou  domicilié  en  Suisse  ses  sources  bienfaisantes  et  de  l'hospitalité  cordiale  et 

depuis  cinq  ans  qui  aura  fait  pondant  l'année  précédente  traditionnelle  qui  est  offerte  aux  médecins  français  et 

«  la  découverte,  i'inventlon  ou  l’étude  la  plus  utile  dans  étrangers. 

les  Bcienoes,  particulièrement  colles  qui  intéressont  la  vie  M.  Normand,  seorétaire  général  de  la  Compagnie,  assura 
humaine  *.  les  professeurs  et  élèves  de  la  Clinique  inédiçale  qui  sont 

La  commission  a  décerné  le  prix  à  un  ptançais,  domi'  venus  cuteudre  Ici  la  dernière  leçon  du  cours  sur  les 

cilié  en  Buisse,  M,  Arthus,  ancien  sons-direeteur  de  uialadies  du  .tube  digestif,  du  souci  constant  de  la  Com- 

l'Institut  Pasteur  de  Lille,  professeur  de  physiologie  fi  paguie  fermière  de  perfeotionnor  et  de  développer  ses 

l'Université  de  Lausanne,  pour  sou  remarquable  mémoire  installations  thermales,  afin  de  maintenir  à  Vichy,  que  la 

intitulé  «  De  l’anaphylaxie  à  l'immunité  »,  mémoire  qui  nature  a  tant  favorisée,  sa  suprématie  sur  les  stations 

est  l’aboutissant  de  tonte  une  vie  de  recherches  origi-  allemandes  ou  tchéco-slovaqucs  pour  losauelleg  une  pro’ 

paies,  pagaiido  si  Inopportune  a  été  faite  en  Prauce  au  oqurs 

Corps  de  santé  des  troupes  ooloniales.  —  Ont  été  promus  do  la  dernière  saison, 
dans  le  corps  de  santé  des  troupes  coloniales  ;  M.  le  D'  Déléage,  président  do  la  Société  dos  sciences 

Au  grade  de  médecin-major  de  i'”  classe,  —  MM,  les  médicales,  puis  M.  Le  Moignlc  rappelèrent  ensuite  les 
médecins-majors  de  2»  classe  Cavaud,  Besse,  Garrot.  succès  de  la  thérapeutique  hydro-mluérale  de  Vichy. 

An  grade  de  médecin-major  de  2»  classe.  —  MM.  les  M.  le  D'  Alfred  Brunner  (Italien)  remercia  chalpureu- 
médecins  aides-majors  de  i»»  classa  Mury,  Puel,  Sou-  semeut  la  Compagnie  et  les  médecins  de  Vichy  de  leur  si 
cliatd,  Laurency,.  Fonsan,  cordial  accueil. 

Syndicat  général  des  médecins  {rançaU  électrologlsteg  Dnfin,  M.  le  D»  agrégé  yiUarct,  dans  une  spirituelle 
et  radiologistes.  —  Le  Syndicat  général  des  médecins  improvisation,  vanta  le  charme  et  l'attirance  de  Vichy 

français  èlectrologistes  et  radiologistes  communique  oû  la  ♦  Pée  des  Baux  »  préside  aux  réceptions  de  la  Com- 
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NOUVELLES  (Suite) 


pagaie  fermière  en  protégeant  ses  hôtes  contre  les  risques 
des  somptueux  festins. 

Il  termina  son  toast  en  citant  un  passage  charmant  de 
Claude  Fouet,  médecin  ordinaire  du  roy,  qui  déjà  célébrait 
au  xvil“  siècle  la  grâce  et  les  attraits  incomparables  de  la 
«  Reine  des  Eaux  françaises  ». 

Un  voyage  médical  franco-belge  au  Maroc  français.  — 
A  l’initiative  de  Bruxelles  médical,  la  Compagnie  Générale 
Transatlantique,  qui  a  prodigieusement  organisé  le  tou¬ 
risme  dans  ee  pays  neuf,  hier  encore  si  agité,  aujourd’hui 
si  pacifique,  parce  que  sous  le  drapeau  de  la  France  et 
sous  l’égide  d’im  chef,  entreisrendra  dans  quelques  mois 
un  circuit  complet  pour  médecins  à  travers  l’empire  du 
sultan  Moulai  YouseiT.  Le  confort  le  plus  grand  sera 
assuré  :  bateaux,  hôtels,  autos,  chemins  de  fer  ;  les  ser¬ 
vices  du  Protectorat  français  et  en  particulier  le  service 
de  la  santé  et  de  l’hygiène  du  Maroc  donneront  le  con¬ 
cours  le  plus  complet. 

Ils  s’emploieroirt  à  faire  connaître  de  leur  mieux  les 
merveilles  d’un  Islamisme  absolument  impollué,  tout  eir 
ne  négligeant  pas  de  faire  voir  la  pathologie  si  spéciale 
du  pays  et  la  remarquable  organisation  sanitaire  qui  l’a 
end|guée.  Car  s’il  est  vrai  de  dire  que,  grâce  à 
l’armature  militaire,  voyageurs,  pèlerins  et  colons  peuvent 
courir  en  toute  quiétude  près  de  3  000  kilomètres  de  route 
eu  auto,  il  faut  que  l’on  sache  aussi,  contrairement  à 
certains  bruits  tendancieux,  que,  grâce  àl’armature  médi¬ 
cale,  tout  danger  épidémiologique  est  inexistant  pour  le 
touriste. 

De  nombreux  confrères  français  voudront  «  aussi  » 
connaître  leur  joyau  colonial,  en  se  joignant  au  Circuit 
médical  franco-belge.  Des  oonditions  de  faveur  seront 
,  consenties. 

Laboratoire  de  Sérologie  (Direction  scientifique  : 
M.  Rubmstem,  54,  rue  Saussure  ;  Métro  Monceau).  — 
M.  Rubinstein  fera  irn  cours  de  sérologie  appliquée  à  la 
clinique  du  8  irovembre  au  8  décembre,  les  mardis,  jeudis 
et  samedis  à  14  heures.  Les  cours,  suivis  de  travaux  pra¬ 
tiques  (de  14  à  18  heures),  traiteront  les  propriétés  bio- 
clriiniques  des  sérums,  le  séro-diagnostic  de  la  syphilis 
et  de  la  tuberculose  et  d’autres  affections. 

Le  but  de  cet  enseignement  est  de  former  des  séro- 
logistes  et  de  les  initier  çux  recherches  de  laboratoire. 

Lé  nombre  des  élèves  est  limité.  Le  droit  d’inscription 
est  de  150  francs.  Pour  tous  renseignements,  s’adresser 
au  laboratoire  de  15  à  17  heures. 

Hôpital  Broussais  (gû,  rue  Didot).  —  linseignement 
clinique,  médical.  —  M.  le  D'  H.  Dufour  fera  tous  les  ven¬ 
dredis  à  10  h.  ,30,  salle  Delpech,  des  présentations  de 
malades  accompagnées  de  courtes  conférences  cliniques 
et  thérapeutiques. 

'fous  les  matins  enseignement  des  stagiaires. 

Première  conférence  le  vendredi  ii  novembre  1921. 

Avis.  —  A  céder,  après  décès,  bonne  clientèle  médicale. 


Condition  .matrimoniale  accessoire.  M.  Pauleau,  notaire, 
à  Masseube  (Gers). 

—  A  vendre  appareil  radio  Gaiffe,  très  peu  usagé. 
Occasion  unique.  Ecrire  D.  H.  S.  n®  3. 

Avis.  —  Sténodactylographe  secrétaire  médecin  expert 
depuis  six  ans  demande  travaux  ou  emploi  chez  médecin. 
Ecrire  Mi'“  Soudais,  9,  rue  Monge,  Paris. 

Avis.  —  A  vendre  appareil  d’Albee,  instruments  de 
chirurgie  excellent  état,  ayant  appartenu  au  D^  J.-S.  Dau- 
riac.  De  ii  heures  à  2  heures,  24,  boxilevard  des  Bati- 
gnoles,  Paris  (XYIIo). 

MÉMENTO  CHBONOLOGfQUE 

15  Octobre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  c  concours  d’internat  de  la  maison  départe¬ 
mentale  de  Nanterre. 

15  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  des  cours  de 
l’École  de  puériculture  (rue  Desnouettes),  à  9  h.  30. 

15  Octobre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  du  prix  Fillioux  et  dernier  délai 
pour  le  dépôt  des  mémoires  (Assistance  publique). 

15  Octobre.  —  Paris.  Fermeture  du  registre  d’ins¬ 
cription  à  l’École  dentaire  française,  29,  boulevard  Saint- 
Martin. 

15  Octobre.  —  Marseille.  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  chef  des  travaux  de  phar¬ 
macie  et  de  chimie  biologique. 

15  Octobre.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  l’envoi  des 
mémoires  pour  les  prix  de  la  Société  de  médecine  de 
Paris. 

15  Octobre.  —  Pacultés.  Clôture  des  registres  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  des  bourses  de  doctorat. 

16  Octobre.  —  Paris.  Clinique  Baudelocque.  Cours 
complémentaire  de  pratique  obstétricale,  par  les  D”LÉvy- 
SoLAr,,  Vignes,  Pinard,  Ceeisz. 

17  Octobre.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  des 
hôpitaux  de  Paris,  épreuves  définitives. 

17  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  du  cours  de  gastro- 
entérologie  de  M.  le  professeur  Carnot,  à  l’hôpital 
Beaujon. 

17  Octobre.  —  Paris.  Institut  Zaïider,  démonstra¬ 
tions  pratiques  de  physiothérapie,  par  MM.  les  Dr»  San- 
Doz  et  Giraudeau. 

17  Octobre.  —  Paris.  Ministère  de  l’Hygiène,  ouver¬ 
ture  du  concours  sur  titres  pour  la  place  de  pharmacien 
de  la  maison  maternelle  nationale  de  Charentou  et  l’asile 
des  convalescents. 

17  Octobre.  —  Montpellier.  Concours  pour  l’emploi 
de  suppléant  des  chaires  de  pathologie  et  clinique  chi¬ 
rurgicales  à  l’École  de  médecine  de  Marseille. 

17  Octobre.  —  Marseille.  Concours  de  l’extemat 
des  hôpitaux  de  Marseille. 

17  Octobre.  —  Bordeaux.  Ouverture  des  conférences 
de  chirurgie  infantile  et  d’orthopédie  de  M.  le  D'  Rocher, 
à  l’hôpital  des  Enfants. 
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NOÜVELLèS  (Suiié) 


■i?  .beïoBR8:  — '  Marsâllfi.  fSiaUieüs  de  lliëdteifl  sani¬ 
taire  maritime. 


18  OgTobhb:  -t-î  PàHi.  Séàhce  annuelle  de  la  Soblété 
de  psychotnérapie. 

18  Octobre.  —  Bordeaux.  Concours  de  chirurgien 

des  liopitaük  de  liofdtaux. 

ÜC)  bWoiSRÉ.  —  Lîmdé’ei.  tiètute  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  coricours  de  suppléant  de  pâtholbgie  et 
de  clinique  médicales  à  Tiilcole  de  médecine  de  I<imoges. 

20  Octobre.  —  Paris.  Amphithéâtre  d’anatomie 
dés  hôpitaux.  CôHcôürs  du  piroséclorat. 

i'à  OfflblJRË.  —  Monipéllier.  Üoiicoiirp  de  chef  de  cli¬ 
nique  obstétricale,  de  chef  de  cliniqlié  dfcS  irialadies  des 
enfants,  et  de  chef  de  ciinique  des  maladies  nerveuses. 


2b  OCTOBRE;  —  Nancyi  Deriiief  délai  d’InSbriptibri 
pour  Je  concours  de  suppléant  d’anatomie  et  de  phy- 
sibldgle  â  i  fidtslb  de  lliédéeiüé  de  Besançon. 

24  Octobre.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  cli- 
hhjüe  des  maladies  üeS  vdifes  urihaltes. 

24  OCTOBkE:  —  Monipeliieh  GbliboUfS  de  fchëf  de 
clmique  chirurgicale. 


24  Octobre.  —  Paris.  Concqurs  pqp.r  l’emploi  dé 
suppléant  d  anatomie  et  de  physiologie  a  l’Ëcole  de  nléde 
cinedecaen. 

•  i44  Ocîohtlë:  L^oii-.  Côilcours  bout  l’ehlplbi  dé  sup¬ 
pléant  d^natomie  et  dé  physiologie  à  l’École  de  niéde- 
clne  de  Dijon. 


24  Octobre.  —  iWarseti/e.  Concours  de  chef  .des  tra¬ 
vaux  de  chitdie  blalügiûue  et  de  pharmacie  â  l’Ébole 
de  médecine  de  Mdrseule. 


24  bcï'BBKii.  --  Umüïlt.  eeüeaufs  de  l’iuietuat  ses 

hôpitaux. 

24  OCTohfeBi  —  FHeuMs,  GOncburs  des  bdurseS  de 
doctorat; 

24.  Octobre.  —  Paris.  Ouverture.à  la  Faculté  de  phar¬ 
macie  d  uii  concours  pour  l’èiiipioi  dé  süppléâht  dé  la 
chaire  de  pharmacie  à  l’Ecdlë  de  iUéëQcUlë  Üë  'i'oütS; 

24  bbïüBkn.  ^  NiiHfpi  Oüvëftüfe  du  eoiieours  de 
l’exteruat  des  hôpitaux; 

.  24  OCTopRE;  —  Paris.  Ouverture  du  concours  de  sup¬ 
pléant  de  la  chaire  de  chiniie  à  l’Kcolé  de  médecine  de 
RëiliieS. 

25  OtTOBRE.  —  Liilé.  Cbilcours  polir  l’eliiplbi  de  sup¬ 
pléant  des  bhqires  dë  pathologie  et  de  clinique  nlédlcale  à 
l’Ecole  de  médecine  d’Amieiis. 

26  Octobre.  —  Montpellier.  Ouverture  du  çoiicpurs  dp 

cnët  de  la  eliliicilié  dés  vbieS  ilHnaltbS  et  de  chef  de  ellhi- 
qUe  dtb-rlliiio-laryligoIOgiqUe;  | 

20  OCTOBRE;  —  NttHcpi  Oiivertute  dës  coiieoUrs  de 
prosectorat  et  d’adjuvat; 

27  Octobre.  . —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
les  concours  du  clinicat  à  la  Faculté  de  iiiédeciné  de 
l^dris. 

27  OtTOBRE,  —  Âidi'seitle-.  GbliebUts  dë  cHëf  dé  eliiiitjué 
ophtalmologique  adjoint-. 

2<J  OcTbBRE.  —■  .paris.  ClôtUte.du  registre  des  ,ins- 
criptiqiis  tr.mcstrielles  (l'f  triiucstte)  à  la  Vacuité  de 

liiédeeilië. 

31  Od’fbbRli  —  Nims.  Clôture  du  registre  d’ilisttipi 
tibu  pour  l’iilterilat  des  hôpitàux. 


CHRONIQUE  DËS  LÎVRËS 


Electrologie,  par  MM.  Deeherm  et  DAguERRiftiite, 
IBhlb  XXSCI  dü  Tfâité  de  pàthôlùgie  Médicdta  èi  d'e  thé- 
rapeiili^ltê  àppli^tié^..  tljét,  t  vol:  iil-8  db  324  p.  et  iÿj  ft- 
gUfés!  18  fïi  [MÜtoim,  a  Parü)  : 

Deux  êleetrdthêWpëütéÉi  des  plus  eXpêfiUiëlitéS  dût 
écrit  ce  livre  à  l’usage  dés  ptSticléllS: 

É'büVtage  débute  pat  üli  ehseiHble  de  notlous  d’éléc- 
trophysique  et  des  dériUilldüs  (jUi  ÜBhstitüëht  üilë  iillhl= 
düétldU  iliaispeusablë:  E'es  teehriitiUës  nécessaires  à  l’eiu- 
pldi  dU  coütailt  éÜhtihÜ!  dU  fedUfaüt  fatadlliUe;-iae  l’êlee- 
tricité  statique,  des  courants  de  haute  fréquence  sdUt 
eliSUitë  ëXposêeS;  Vuis  rielliienl  les  applicdtibiis  théra¬ 


peutiques  aux  maladies  de  la  nutrition,  aux  maladies  de  la 
peaUj  de  l’appareil  circulatoire,  du  système  netveux,  dbs 
drganës  génito-urinaires  I  tous  lës  procédés  d’élëctrp- 
diagiibstib  et  leurs  applteations  soUt  étudiés  en  uii  bllu- 
pitre  très  substantiel. 

Des  auteurs  ont  atteint  le  but  t^u’ils  s’étalent  proposé, 
c’est-â-dire  d’apporter  aux  praticiens  II  des  iiDtious  géné¬ 
rales  sur  lës  lüètUbdes  d’électrothérapie  qui  sdiit  dU 
dOiiiaiiië  des  spécialistes  et  de  leur  donner  des  précisions 
sitaiSaiites  pour  leur  permettre  d’effectuer  euX-mémcs 
les  appiieatidiis  faciles  et  qui  lie  nécessitent  pas  unb 
installation  edûteüse  ët  éblüpliqUée  »:  Ji  Gt 
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VARIETES 


UNE  RANDONNÉE  MÉDICALE 
AUX  STATIONS  D’AUVERGNE 

Le  xyo  y.  E.  m.  (4  au  15  septembre  i92ft^' ^ 

I^es  voyages  d’études  médicales  aux 
thermales,  qu’avaient  fondés  naguère  le  profé^u^: 
lyandouzy  et  le  Carron  de  la  Carrière 
n’avaient  pas  eu  lieu  depuis  la  guerre,  ont"é|g 
rétablis  cette  année  sur  l’initiative  du  professeur" 
Carnot. 

I^e  15®  V.  E.  M.  a  eu  lieu  aux  stations  du  Centre 
de  la  France  (Morvan,  Bourbonnais  et  Auvergne) 
du  4  au  15  septembre  1921. 

De  par  la  disparition  du  regretté  Doyen  Dan- 
douzy,  le  comité  du  V.  E.  M.  a  été  renouvelé  et  le 
voyage  lui-même,  par  suite  des  conditions  écono¬ 
miques  d’après  guerre,  a  été  réorganisé  sur  des 
bases  différentes.  De  professeur  Carnot  était 
chargé  de  la  direction  scientifique,  avec  le  pro¬ 
fesseur  agrégé  Rathery,  rattachant  ainsi  intime¬ 
ment  le  V.  E.  M.  à  la  chaire  de  Thérapeutique  de 
la  Faculté  de  Paris.  De  D^^  Gerst  a  assumé,  d’autre 
part,  la  tâche  ardue  de  l’organisation  matérielle, 
rendue  plus  difficile  encore  dans  les  circonstances 
actuelles.  Même,  pour  ménager  la  bourse  des  par¬ 
ticipants,  il  a  tenu  à  tout  ordonnancer,  sans  par¬ 
ticipation  d’aucune  agence  de  voyage,  ce  dont  on 
ne  peut  que  se  féliciter  :  car  jamais  voyage  ne  fut 
préparé  avec  plus  de  minutie,  et  exécuté  avec  plus 
de  succès. 

Dès  la  fin  de  juillet  d’ailleurs,  la  liste  des  sous¬ 
cripteurs  était  deux  fois  couverte,  ce  qui  montre 
bien  le  degré  d’estime  qu’avaient  su  conquérir  les 
précédents  V.  E.  M.  Bien  que  le  chiffre  des  parti¬ 
cipants  ait  été  élevé  de  100  à  150  (chiffre  non 
encore  égalé),  force  fut  de  refuser  beaucoup  d’adhé¬ 
sions.  On  organisa  même,  pour  le  groupe  catalan, 
lin  voyage  à  part,  piloté  par  le  D"^  Mathé,  qui 
n'accompagna  le  V.  E.  M.  que  pendant  trois 
jours,  à  Vichy,  Châtel-Guyon  et  Royat,  et  con¬ 
tinua  ensuite  sa  tournée  dans  les  Pyrénées.  Da 
collaboration  matérielle  et  amicale  de  l’Office 
national  du  tourisme,  grâce  à  son  directeur 
M.  Famechon,  celle  des  Municipalités  et  des  Syn¬ 
dicats  d’hôteliers,  des  Sociétés  thermales,  de  la 
Compagnie  fermière  de  Vichy,  de  la  Fédération 
thermale  d’Auvergne  permirent  une  réduction 
importante  sur  le  prix  du  voyage.  Des  compagnies 
de  chemin  de  fer,  du  P.  D.  M.  et  du  P.  O.,  accor¬ 
dèrent  des  tarifs  réduits  et  des  trains  spéciaux, 
favorisant  de  toutes  manières  notre  voyage  de 
propagande  aux  stations  de ,  leurs  réseaux.  De 
15®  V.  E.  M.  pouvait  ainsi  revivre  avec  toutes 
chances  de  succès.  Sur  les  150  places,  la  moitié 
avait  été  réservée  aux  confrères  étrangers.  Da 
délégation  danoise  était  la  plus  nombreuse  et 


comprenait  34  membres,  recrutés  par  les  soins 
;i^;,.d’un  vieil  ami  des  V.  E.  M.,  le  professeur  Ehlers 
(dp  Copenhague)  ;  parmi  eux,  le  professeur  Hauch, 
..,J;fes  ;clprurgiens  Guildal  et  Juul  (qui  avaient  dirigé, 
-.pendant  la  guerre,  à  Paris,  des  formations 
danoises),  le  D"^  Péronard,  un  récidiviste  du 
-rf  ;V.  M.,  les  Drs  Ernst,  Jessen,  Jansen,  etc.  Des  . 

yyj^^àlandais  étaient  au  nombre  de  8,  parmi  lesquels 
■  lé  Dr  Van  der  Hoeven  Déonhard,  i:)résident  du 
Comité  Hollande-France  et  infatigable  propagan¬ 
diste  de  l’influence  française  ;  le  D^  Van  Breenien, 
d’Amsterdam,  etc.  Nous  citerons  encore  le  profes¬ 
seur  Sanarelli,  de  Rome;  les  Dr®  Gaster,  de  Don- 
dres  et  Clarkson,  de  Dublin  ;  les  Dr®  Sillig  (de 
Deysin),  Berne  (de  Genève)  ;  le  Dr  Danielson,  de 
Stockholm.  Plusieurs  médecins  et  étudiants  rou¬ 
mains  avaient  été  délégués  par  leur  gouvemement. 
Il  y  avait  aussi  des  médecins  grecs,  libanais.  Enfin 
18  confrères  belges,  nos  véritables  frères  depuis 
la  guerre,  avaient  été  groupés  par  les  soins  d’uii 
autre  vieil  ami  des  V.  E.  M.,  le  Dr  Dejace,  direc¬ 
teur  du  Scalpel. 

Parmi  nos  compatriotes,  citons  le  professeur 
Devé  (de  Rouen),  les  Dr®  Monthus,  ophtalmolo¬ 
giste  des  hôpitaux,  Fargin-Fayolle,  stomatologiste 
des  hôpitaux  de  Paris,  les  Dr®  Brazis  (de  Mul¬ 
house),  de  Kerdrel  et  Satre  (de  Grenoble),  Weis- 
sembach.  Jacquet,  chefs  de  clinique  à  la  Faculté, 
les  Dr®  Friedel,  Bord,  Mille,  Poix,  etc.  Plusieurs 
internes  des  hôpitaux  de  Paris  et  de  Dille  étaient 
titulaires  de  bourses  offertes  par  diverses  stations. 
Trente-quatre  femmes  ou  filles  de  médecins,  fran¬ 
çaises  et  étrangères,  nous  faisaient  le  plaisir 
d’accompagner  la  caravane  et  lui  donnaient  le 
caractère  de  grâce  et  d’intimité  familiale  qui  fait 
le  charme  des  V.  E.  M. 


Da  concentration  avait  lieu  à  Pougues  le  diman¬ 
che  4  septembre.  Dans  une  conférence  inaugurale, 
au  théâtre  de  Pougues,  le  professeur  Carnot  sou¬ 
haita  la  bienvenue  aux  délégués  étrangers  et  aux 
nouveaux  participants,  remerciant  les  anciens  de 
leur  fidélité,  rendant  hommage  à  l’œuvre  de  ses 
prédécesseurs  Dandouzy  et  Carron  de  la  Carrière  : 
une  motion  de  sympathie  fut  votée  par  acclama¬ 
tion  à  ce  dernier,  dont  chacun  regrettait  l’absence. 

De  professeur  Carnot  donna  ensuite  les  grandes 
directives  du  voyage  et  montra  l’intérêt  des  eaux 
minérales  du  Centre,  tant  par  leur  nature  et  leur 
origine  que  par  la  diversité  de  leurs  spécialisations 
thérapeutiques. 

Relativement  à  leur  nature  et  à  leur  origine,  le 
professeur  Carnot  distingue,  panni  les  stations  du 
Centre,  deux  groupes,  alignés  suivant  deux 
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VARIETES  (Suite) 


directions  rectilignes,  à  l’est  et  à  l’ouest  du  grand 
laiton  volcanique  d’Auvergne,  le  long  des  fissures 
provoquées  par  son  éruption. 

I/C  groupe  oriental,  disposé  suivant  les  grands 
plis  de  l’Ailier  et  de  la  Ivoire,  est  le  groupe  carbo¬ 
nique  :  l’acide  carbonique  y  constitue,  en  effet, 
■95  p.  100  des  gaz  des  griffons  ;  il  se  combine  avec 
divers  éléments  des  terrains  traversés  :  d’où,  les 
eaux  bicarbonatées  sodiques  du  bassin  de  Vichy, 
bicarbonatées  calciques  de  Fougues  ;  d’où  les  eaux 
carbo-gazeuses  de  Royat,  de  Châtel-Guyon,  de 
Saint-Nectaire.  Ces  eaux  carboniques  sont,  avant 
tout,  shmulanies  :  stimulantes  de  l’estomac  à 
Fougues,  de  l’estomac,  du  foie,  de  la  nutrition  à 
Vichy,  de  l’intestin  à  Châtel-Guyon,  du  cœur  à 
Royat. 

Re  groupe  occidental,  au  contraire,  comprend 
des  eaux  hyperthermales,  peu  minéralisées,  mais 
riches  en  azote  (98  p.  100  des  gaz  aux  griffons)  ;  il 
contient  aussi  des  gaz  rares  et  des  émanations 
radio-actives.  Ce  sont,  avant  tout,  des  eaux  séda¬ 
tives  :  calmantes  du  système  nerveux  à  Néris,  des 
douleurs  rhumatismales  et  pelviennes  à  Évaux,  du 
cœur  à  Bourbon-Rancy.  Beur  direction  générale 
se  continue  ensuite  vers  Maizières,  Buxeuil  et 
Flombières,  également  chaudes,  azotées,  radio" 
actives  et  calmantes. 

.  Ba  spécialisation  thérapeutique  des  stations  du 
Centre  est,  on  le  voit,  très  variée,  dans  les  notes 
excitantes  ou  calmantes,  et  nous  aurons  ainsi 
l’occasion  de  passer  en  revue,  avec  ces  statigns  du 
Centre,  toute  la  Clinique  hydrologique.  Be  pro¬ 
fesseur  Carnot  insiste  sur  cette  spécialisation 
nécessaire  de  nos  villes  d’eaux  françaises,  sur 
laquelle  il  reviendra,  d’aiUeurs,  dans  toutes  ses 
conférences.  C’est,  pour  nos  villes  d’eaux,  une 
nécessité  imposée  par  le  perfectionnement  crois¬ 
sant  des  techniques  et  des  installations,  par  la 
mise  en  jeu  de  méthodes  annexes  (cure  de  terrain, 
physiothérapie,  tables  de  régime,  etc.)  enfin  par 
l'éducation  spécialisée  de  nos  confrères  hydro¬ 
logues  qui  décuple  la  valeur  de  leurs  soins.  Une 
réaction  doit  se  faire  contre  la  conception  germa¬ 
nique  du  «  Centre  de  cure»,  de  la  ville  d’eau  omnibus 
et  sans  indications  spéciales,  où  l’on  envoie  et  où 
l’on  traite  toutes  les  catégories  de  malades. 

Après  une .  conférence  du  Hyvert  sur  les 
indications  de  Fougues,  on  visite  cette  coquette 
Station  de  repos,  pour  gastropathes  et  nerveux 
fatigués  aîvec  son  parc  et  ses  grands  arbres, 
le  plateau  de  Bellevue,  les  établissements, 
l’embouteillage.  Un  banquet,  offert  par  la  Société 
de  Fougues,  sous  la  présidence  de  M.  Massé, 
ancien  ministre  et  maire  de  Fougues,  termine 
cette  première  journée  de  concentration. 

Saint-Honoré,  dont  les  sources  jaillissent  à  la 


limite  même  du  Morr^an,  iffut  beaucoup  aux  visi¬ 
teurs  par.  sa  fraîcheur,  sa  verdure,  son  calme  repo¬ 
sant.  C’est  une  station  d’enfants  où  l’on  soigne 
surtout  les  séquelles  de  maladies  respiratoires 
(suites  de  broncho-pneumonie,  d’adénopathies 
médiastinales,  de  coqueluche,  etc.).  Cette  station, 
si  coquette,  et  si  utile,  mériterait  de  s’agrandir 
rapidement  :  car  la  vogue  y  vient  et,  chaque 
année  davantage,  on  est  obligé  de  refuser  du 
monde  en  raison  de  la  petitesse  des  installations 
actuelles. 

Bourhon-Lancy  est  une  eau  radio-active  et 
calmante  des  plus  intéressantes,  très  efficace  dans 
les  cardiopathies  et  les  arthropathies  encore 
irritables.  Malheureusement,  ses  installations  sont 
vétustes,  devraient  être  développées,  et  la  Station 
ne  peut  même  pas  loger  tous  les  baigneurs  qui 
voudraient  s’y  soigner. 

Bourbon-V Archambault,  au  passé  glorieux,  qui, 
au  Grand  Siècle,  a  vu  défiler  les  plus  hauts  noms 
de  la  Cour  de  Versailles,  présente  de  véritables 
trésors  archéologiques  que  nous  avons  visités  en 
détail.  C’est  une  eau  à  la  fois  carbonique  et  azotée 
(49  p.  100  des  deux  gaz  aux  griffons),  par  là  même 
excitante  et  calmante  à  la  fois,  très  efficace  dans 
les  rhumatismes  atones  et  les  paralysies  :■  elle  aussi 
mériterait  de  compléter  ses  installations. 

B’ arrivée  à  Vichy,  le  mardi  6  septembre,  fit  une 
grande  impression.  Après  les  petites  stations 
précédemment  visitées.  Vichy  apparut  véritable¬ 
ment  comme  la  grande  Hydropole,  capitale  ther¬ 
male,  non  seulement  de  la  France,  mais  de  toute 
l’Europe.  Nos  confrères,  —  les  étrangers  surtout, 
—  ne  se  lassaient  pas  d’admirer  son  parc,  ses 
établissements,  ses  hôtels,  son  casino,  sa  puissance, 
son  luxe,  son  confort,  ses  ressources  de  toutes 
sortes  ;  la  beauté  de  ses  installations  soutenait 
avantageusement  la  comparaison  avec  les  plus 
belles  d’Europe. 

B’ établissement  thermal,  par  lequel  passent 
chaque  nnnée  plus  de  100  000  baigneurs  ;  les 
services  annexes  d’électrothérapie  et  de  mécano- 
thérapie  ;  l’usine  d’embouteiUage,  d’où  sortent 
chaque  jour  plus  de  120  000  bouteilles  ;  le  captage 
des  sources,  montrent  ce  que  peut  réaliser  une 
industrie  thermale  conduite  avec  méthode,  intel¬ 
ligence  et  disposant  de  capitaux  énormes. 

Ba  Compagnie  fermière  avait  préparé  une  récep¬ 
tion  somptueuse,  mettant 'à  notre  disposition  les 
plus  beaux  hôtels,  le  théâtre,  le  casino,  apportant 
en  toutes  choses  le  tact  et'  la  prévenance  dont  elle 
est  coutumière.  Elle  offrit  à  la  caravane  un  splen¬ 
dide  banquet  au  Carlton  :  là,  après  les  toasts  de  • 
M.  Baugnies,  administrateur  délégué  de  la  Com¬ 
pagnie  fermière]  (qui^  avec  M.  Normand,  nous 
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avfiit  fait  adniirableîRent  les  bonneurs  de  Vichy), 
de  ni.  he  Moigpic,  ppnaniissajre  dw,  gotivemement, 
de  nfM.-  Camqt  et  R^theiy  avt  uoin  dw  V.  lî.  M., 
les  participants  étrangers  (auxqpels  s’était 
joint  momentanément  le  groupe  de  i8  Cata¬ 
lans  prirent  la  parole  tour  à  tour  et  dirent,  en 
tempes  émouvants,  leur  attachement  à  la  France. 
Ce  fut  un  véritable  défilé  des  drapeaux,  s’inclinant 
devant  notre  ISTation,  si  belle  devant  l’Univers 
en  pe  jour  dP  6  septembre,  anniversaire  de  la 
Mapie. 

A  Vichy,  pour  la  première  fois,  on  prit  un  peu 
de  rppos.  Une  réception  ap  Golf  était  offerte  aux 
daures  ;  on  flâna  autour  des  kiosques,  dans  le  parc, 
an  bord  de  l’Ailier,  au  casino.  Une  irartie  de  la 
caçavane  se  rendit,  en  autocars,  à  Saint-Yorre, 
puis,  à  travers  une  superbe  route  de  montagne,  à 
la  petite  station  de  Sail-les-Bains,  qui  vient  d’être 
réinstallée,  dans  un  site  charmant  de  repos,  avec 
dps  eaux  siliceuses,  pour  les  epzénias  irritables. 

A  Châtel-Guyon,  le  8  septembfe,  la  caravane 
prit  contact,  pour  la  première  fois,  avec  les  régions 
montagneuses  du  Plateau  central.  Ua  situation 
pittoresque  de  la  station,  son  élégant  établisse¬ 
ment,  ses  hôtels  en  amphithéâtre,  son  air  de  crois¬ 


sance  et  de  prospérité  rallièrent  tous  les  suffrages. 
On  entrait  ici  dans  le  domaine  de  la  Fédération 
thermale  d’ Auvergne,  qui  groupe  sous  la  même 
égide,  avec  Châtel-Guyon,  R  oyat,  Saint-Nectaire, 
le  Mont-Dore  et  Ua  Bourboule  et  qui,  par  un 
appui  réciproque,  aide  à  la  si  remarquable  exten¬ 
sion  de  nos  stations  auvergnates. 

Châtel-Guyon,  station  des  entéritiques,  «Entéro- 
polis  »,  avait  dit  Uandouzy,  avec  ses  sources,  ses 
bains,  ses  lavages  intestinaux,  ses  tables  de 
régimes,  est  actuellement  en  plein  essor.  Au  ban¬ 
quet  présidé  par  M.  Clémentel,  ancien  ministre, 
sénateur  du  Puy-de-Dôme,  des  discours  impor¬ 
tants  furent  pronoucés  :  on  agita,  notamment, 
l’importante  question  de  la  protection  quasi  offi¬ 
cielle  accordée  à  certaines  villes  d’Outre-Rliin, 
momentanément  occupées  :  l’opinion  unanime 
fut  pour  demander  la  fin  de  ce  protectionnisme  à 
rebours. 

A  Royat,  on  trouve  une  station  eiff  plein  '  essor, 
qui  a  beaucoup  bénéficié  de  sa  spécialisation  pour 
le  traitement  des  maladies  du  cœur  et  de  l’hyper¬ 
tension.  Sur  l’initiative  hardie  de  son  administra- . 
teur,  M.  Rouzaud,  un  casino  somptueux  a  été  cons¬ 
truit  en  pleine  période  de  guerre  ;  les  thermes  sont 
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en  voie  d’agrandissement  ;  la  station  reçoit,  tout 
entière,  une  impulsion  nouvelle.  De  leur  côté,  les 
médecins,  spécialisés  de  plus  en  plus  par  leurs 
travaux  de  cardiologie,  jettent  sur  la  station  un 
très  vif  éclat.  On  ne  peut  citer  meilleur  exemple 
de  l’utilité  de  la  spécialisation  en  Clinique  créno- 
thérapique. 

Dans  la  matinée  du  6,  ou  monta  au  Puy  de 
Dôme,  d’où  l’on  découvrit  tout  l’ensemble  des 
cratères  éteints. 

Puis;  on  visita  le  Sanatorium  de  Durtol  où  le 
D^  Poix  fit  une  conférence  remarquée  sur  l’œuvre 
du  grand  phtisiologue  Sabourin,  mort  cette  année, 
et  l’histoire  de  son  sanatorium. 

Dans  l’après-midi,  visite  de  Royat,  puis  de  la 
maison  de  cure  de  la  «  Terrasse  »  à  Chainalières. 
Puis  chacun  s’égailla  vers  les  vieilles  églises  de 
Royat,  de  Notre-Dame-du-Port,  vers  les  Thermes 
romains,  vers  les  vieilles  maisons  de  Montferrant. 
Déjà  surmenés  par  les  nombreux  banquets  du 
voyage,  beaucoup  apprécièrent  par  eux-mêmes 
les  effets  des  bains  carbo-gazeux  sur  le  cœur  et 
la  tension  vasculaire. 


A  partir  de  ce  moment,  commence  le  côté 
touristique  du  voyage,  et  ce  fut  là  une  innovation. 


Te  15®  V.  E.  M.,  dans  l’esprit  du  professeur 
Carnot,  doit  se  donner  pour  tâche  d’encourager 
l’essor  des  stations  climatiques  françaises,  dont 
le  développement  est  si  urgent.  On  devait  faire 
l’inventaire  des  ressources  climatiques  et  touristi¬ 
ques  admirables  d’une  de  nos  plus  belles  provinces, 
parcourir  ses  routes  de  montagne,  faire  l’ascen¬ 
sion  de  ses  Pays,  et  c’était  bien  servir  la  propa¬ 
gande  française  que  de  montrer  à  nos  amis  étran¬ 
gers  toutes  les  beautés  de  l’Auvergne. 

lyc  10  septembre,  au  petit  jour,  dix  grands 
auto-cars  quittent  Royat  par  la  belle  route  du 
Puy  de  Dôme,  le  col  de  la  Moréno,  Orcival  et  sou 
église  roniane-auvergnate  du  xn®  siècle.  Puis  ce 
sont  les  Roches  Tuillière  et  Sanadoire,  radieuses 
sous  le  soleil  du  matin,  le  lac  de  Guéry,  le  col  de 
Dyanne,  la  descente  sur  le  lac  Chambon  et  Murols. 

On  arrive  à  Saint-Nectaire,  station  remarquable 
pour  la  cure  des  albuminuries,  qui  va  prendre  un 
nouvel  essor  ;  car  une  nouvelle  administration  a 
un  plan  de  grande  envergure.  Puis  on  reprend  la 
route  vers  le  lac  Pavin,  ancien  cratère  volcanique, 
vers  la  vieille  ville  fortifiée  de  Besse,  excellent 
centre  climatique  d’été,  puis  vers  Condat,  autre 
centre  d’avenir,  vers  Murat  ;  on  monte  au  Lioran, 
station  d’altitude  à  plus  de  1 100  mètres,  où  la 
route  passe  en  tunnel  avant  de  déboucher  dans  la 
belle  vallée  de  la  Gère.  Après  les  gorges,  la  vallée 
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s'épanouit  et  l’on  arrive  à  Vic-sur-Cère,  petite  les  grands  arbres  de  la  magnifique  terrasse. 


station  liydrologique,  mais  surtout  centre  clima¬ 
tique  délicieux,  un  des  plus  beaux  de  l’Auvergne, 
un  de  ceux  à  qui  on  peut  prévoir  le  plus  de  déve¬ 
loppement.  Le  lendemain,  à  l’aube,  on  chemine,  à 
travers  les  merveilleuses  routes  en  corniche  des 
Monts  du  Cantal,  par  le  col  de  Dienne,  le  pas  de 
Peyrol,  le  Puy  Mary,  que  bon  nombre  escaladent 
malgré  la  brume  et  dont  le  panorama  montre  le 
rayonnement  de  tant  de  belles  vallées,  l’énorme 
volcan  du  Cantal,  tout  un  spectacle  grandiose.  On 
atteint  la  route  en  corniche  du  Palgoux  et  du  col 
de  Néronne.  Cette  partie  du  voyage,  d’une  merveil¬ 
leuse  beauté,  fut  un  enchantement  pour  la  cara¬ 
vane  :  la  vallée  du  Falgoux,  notamment,  parut  un 
centre  climatique  remarquable  à  .  développer 
comme  station  d’été. 

A  Salers,  une  réception  toute  couleur  locale 
avait  été  préparée  par  les  soins  du  maire  et  de 
M.  Tournier,  président  du  Syndicat  d’initiative 
du  Cantal.  A  la  grande  joie  des  convives,  que  cela 
clrangeait  des  Palaces,  le  déjeuner  eut  lieu 
dans  une  auberge  avec  menu  auvergnat  ;  on  fit 
connaissance  avec  la  «  soup-os-caous  »,  la  «  bou- 
riole»,  le  «  pountari  ».  Puis,  un  cornemuseux  pré¬ 
cédant  la  caravane  dans  les  petites  nies  si  pittores¬ 
ques  de  Salers,  on  alla  voir  danser  la  bourrée  sous 


On  ne  peut  s’attarder  malheureusement  ;  car 
la  route  est  encore  longue.  On  s’arrête  un  instant 
à  Mauriac  dont  on  visite  l'église,  puis  on  descend 
en  grands  lacets  dans  la  vallée  de  la  Dordogne. 
On  s’arrête  pour  luncher  à  Bort,  petite  station 
charmante  de  la  Corrèze,  sur  la  Dordogne,  lieu 
de  villégiature  estivale  ;  on  arrive  enfin  en  pleine 
nuit  au  Mont-Dore. 


Au  Mont-Dore,  on  retrouve  la  grande  ville  ther¬ 
male  avec  ses  beaux  hôtels  et  son  splendide  éta¬ 
blissement,  un  des  plus  beaux  peut-être  que  l’on  ait 
visités.  La  matinée  fut  consacrée  aux  visites  et  aux 
conférences.  On  vit,  en  détail,  les  techniques  pré¬ 
cieuses,  destinées  aux  respiratoires  et  notamment 
aux  asthmatiques,  les  trois  grandes  salles  d’qspi- 
ration,  où  les  malades  séjournent  dans  les  vapéurs 
et  les  buées,  les  demi-bains  hjrperthermaux,  etc. 
Le  Mont-Dore  apparut  comme  une  des  stations 
les  mieux  installées  et  les  plus  prospères,  une  de 
celles  dont  le  développement  est  progre.ssif  et  des 
plus  justifiés  par  les  résultats  acquis.  L’après-midi 
fut  consacrée  aux  ascensions  du.  Puy  de  Sancy,- 
du  Capucin,  où  les  baigneurs  peuvent  se  rendre 
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sans  fatigue  grâce  au  funiculaire  et  où  ils  com¬ 
plètent  leur  cure  d’altitude  à  près  de  i  300  mètres  : 
nous  y  passons  l’après-midi  étendus  sur  l’herbe, 
respirant  à  pleins  poumons  l’air  vivifiant  de  la 
montagne,  et  contemplant  à  nos  pieds  la 
magnifique  vallée  de  la  Dordogne.  De  “soir, 
au  vSarsiron,  un  grand  banquet  réunit  les  voya¬ 
geurs,  où  des  toasts  clialeureux  furent  portés, 
notamment  à  la  Fédération  thermale  d’Auvergne 
(et  à  son  président  le  D*'  Moncorgé),  qui  a  un  r^le 
bienfaisant  dans  le  développement  des  cinq  sta¬ 
tions  auvej^ates,  les  cinq  sœurs  unies  «  comme 
les  cinq  doigts  de  la  main  ». 

De  lendemain  matin,  dès  l’aube,  nous  gagnâmes 
la  Bourboule,  soit  par  le  train,  soit  à  pied  ou  en 
automobile  par  la  belle  route  de  Champeix. 

La  Bourboule  est  une  belle  station,  dont  les 
indications  multiples  sont  celles  de  la  cure  arse¬ 
nicale  en  montagne  (850  mètres).  On  y  rencontre 
en  foule,  non  seulement  les  dermatoses,  les  laryn¬ 
gites,  les  diabètes  relevant  de  l’areenic,  mais  aussi 
et  surtout  les  enfants  l3mrphatiques,  adépoïdiens, 
ceux  pour  lesquels  ou  a  peur  d’uije  éclosion  bacil¬ 
laire  ultérieure  et  que  l'on  envoie  se  robustifiar  à 
la  fois  par  les  eaux  et  par  le  climat. 

On  retrouve  à  la  Bourboule  la  même  impression 
qu’au  Mont-Dore  :  station  en  plein  développe¬ 
ment  ;  organisation  matérielle  remarquable  ;  con¬ 
fort  extrême  en  pays  merveilleux  ;  initiatives  de 
la  Municipalité,  de  la  Station  thermale,  des  hôte¬ 
liers  qu’on  ne  saurait  trop  donner  en  exemple. 
D’après-midi,  une  réception  avait  été  organisée 
au  plateau  de  Charlane,  cette  annexe  climatique 
magnifique,  le  «poumon»  de  la  Bourboule  où 
une  collation  fut  offerte,  où  l’oir  apprit  les  règles 
du.  Golf,  où  notre  confrère  Cany  nous  fit  part  de 
recherches  archéologiques  curieuses  et  où  l’on  put 
flâner  après  les  fatigues  du  voyage,  avant  de 
redescendre  des  hatxteurs.  De  soir,  un  grand  ban¬ 
quet  nous  fut  offert.  Ce  fut,  pour  le  Directeur  du 
voyage,  l'occasion  de  remercier  chaudement 
M.  Dequime,  maire  de  la  Bourboule,  qui  a  eu  une 
si  grande  part,  jadis,  dans  la  naissance,  mamte- 
nant  dans  la  renaissance  du  V.  F.  M.  et  qui  a  mis  à 
son  service  ses  remarquables  qualités  d’initiative. 


Grâce  à  la  Fédération  d'Auvergne  et  à  quelques 
individualités  puissantes,  à  Châtel-Guyon,  Royat, 
au  Mont-Dore,  â  la  Bourboule,  on  peut  être  certain 
du  développement  de  nos  Stations  d'Auvergne. 

De  lendemain,  on  dit  adieu  aux  montagnes.  On 
s’arrête  à  Evaux,  où  l’on  débarque  en  pleine  voie 
par  un  appontement  de  fortune.  Éyaux  est  une 
petite  station  très  intéressante  dans  un  joU  site 
de  la  Creuse,  qpi  méritemif  un  développement 
de  ses  établissements  :  car  ses  eaux  azptées  et 
radio-actives  hjqrerthermales  sont  des  plus  effi¬ 
caces,  à  la  fois  dans  les  rhumatismes  et  dans  les 
maladies  des  femmes. 

Néris,  que  l'on  visite  ensuite,  est  une  station 
du  même  groupe,  hyperthermale,  oligométallique, 
azotée,  calmaute,  OÙ  l’on  soigiie  avec  succès,  par 
la  sédation,  les  algiques  et  les  nerveux.  Évaux 
et  Néris  ont  des  thermes  qui  datent  des  Romains. 
Ces  eaux,  si  intéressantes  et  si  utiles,  mériteraient 
vraiment  le  développement  de  leurs  installations 
et  devraient  prendre  exemple  sur  les  initiatives 
des  Stations  d'Auvergne. 

Da  dislocation  eut  Heu  à  La  Motte-Bemron,  où 
l’on  fut  reçu  par  le  D*'  Hervé,  dans  un  sanatorium 
très  bien  tenu,  où  l’on  put  constater  de  très  beaux 
résultats  par  la  combinaison  delà  cure  d'aération, 
de  l’héliothérapie  et  du  pneumothorax. 

Avant  la  séparation,  une  réunion  eut  lieu  à 
Néris,  dans  la  grande  salle  du  casino  ;  23  orateurs 
dirent  les  impressions  profondes  qu’ils  ont  éprou¬ 
vées  à  voir  la  beauté  et  l’efficacité  des  stations 
françaises,  ainsi  qup  l’activité  intelligente  qui  s'y 
manifeste  et  qui  donne  si  bien  aux  étrangers  une 
idée  de  la  renaissance  française  d’aprèsrguerre. 

Successivement,  clraque  groupe  national  vint 
apporter  ses  remerciements  arix  organisateurs, 
manifester  son  admiration  pour  le  beau  pays  de 
France  et  le  désir  de  revenir  le  voir,  d’y  envoyer 
des  malades,  et  de  le  faire  inieux  coxmaître-- 

Cette  hymne  à  la  France,  entrecoupée  des  chants 
nationaux  de  chaque  pays  repris  par  tous  les  assis¬ 
tants,  précisa,  à  la  fin  du  voyage,  la  vériteWe 
signification  des  V.  F.  M.,  comme  œuvre  de  pro- 
pagaxrde  française. 

Paul  Jacquet. 
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(Strasbourg  3-5  Octobre  lÿsi) 

Pmxnlÿre  guestipn.  —  Dp  J'adaplatJon  anatomique 
et  lonqUpnneJle  du  cœur  sm*  conditions  pathpiosiqucs 
de  la  plrpBlatlon.  —  M”"  CoTTm,  cfe  Strasbourg  et  M.  de 
Muyek,  de  Bruxelles,  rapporteurs. 

M»®  CoTTin  rappelle  que  le  cœur  peut,  connue  tons  les 
organes,  s’adapter  à  im  fonctiotuiemcnt  unoruial,  .et  ce 
qu'on  appelle  d'ordinaire  ppmpensation  n'est  qu'uxi  effet 


de  l’pdaptatiou  et  ne  doit  pas  être  eonfondti  avec  elle, 
pas  plus  qu’il  Jie  faut  eoufoiidre  }a  poaqHJUsation  d’une 
lésion  avec  sa  tolérance.  l{t  ce  rapporteur  étudie  .succcs- 
siveiiient  :  iP  les  modalités  des  perturbafions  patholppqucs 
de  la  circulation,  suivant  que  les  lésions  créent  un  obstacle 
direct  à  la  progression  du  sang  ou  bien  des  reflux,  ou 
suivant  que  les  rytlpues  anormaux  des  nionveineiits 
cardiaques  sont  cause  des  perturbations,  ou  finalement 
lorsque  des  lésions  obligent  le  sang  à  suivre  des  voies 
aixormalcs  ;  a»  les  modalités  des  adaptations  d’ordre  dyua- 
miqne  (élévation  de  Ip  force  systolique,  variation  de  la 
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VACCINS  1.0.  D. 


Stérilisés  et  rendus  atoxiques  par  l’Iode. 
—  Procédés  BANQUE  et  SENEZ  — 


Vaccin  Ânti-Streptococcîque  1. 0.  D. 

Prévention  de  l’infection  pùerpérale. 
Traitement  de  l’Érysipèle  et  des  strcpiococcics. 

Vaccins  Polyvaîents  I.  O.  D. 


Vaccin  Ânti- Gonococcique  I.  O.  D. 

Traitement  des  complications  de  la  blennorragie. 

VACCINS  Anti-Typhoïdiques,  Pneumo-Strepto, 

—  Anti-Staphylococcique,  Anti-Méningococ- 

—  Anti-Mélitococcique,  Anti-Dysentérique, 
—  ....  Anti-Cholérique  I.  O.  D.  -  -  -  - 
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PRODUITS  ORGANIQUES  DE  F.  VIGIER 

Capsules  Ovarlques,  Orchitiques,  Prostatiques. 
Hépatiques,  Surrénales,  Pancréatiques,  de  Thymus, 
de  Corps  thyroïde,  etc. 

DOSIi  ;  r>.s-  diverses  capsules  s’administrent  à  la  dose 
de.  i  d  r,  par  jour. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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durée  des  systoles,  modifications  fonctionùelles  de  l’arbre 
circulatoire)  ou  statique  (formes  typiques  et  formes  acces¬ 
soires  de  l’hypertrophie  compensatrice);  3°  le  mécanisme 
de  l’adaptation  ;  théorie  myogêne,  interventions  nerveuses 
intra  ou  extracardiaques. 

M.toE  Meyer,  le  second  rapporteur,  interprète  les  con¬ 
ditions  d’adaptation  cardiaque  d’après  les  données 
actuelles  sur  la  physiologie  du  cœur.  Trois  principes 
essentiels  :  i®  tout  excitant  qui  atteint  quelques-unes  des 
fonctions  circulatoires  met  de  suite  en  jeu  l’ensemble  des 
fonctions  cardiaques  et  vasculaires  ;  2®  consécutivement, 
l'action  de  l’excitant  anormal  est  annihilée  et  la  circu¬ 
lation  dans  son  ensemble  est  préservée  du  moindre 
trouble  ;  3®  le  cœur  réagit  à  des  conditions  circulatoires 
trop  pathologiques  par  les  dérèglements  de  fonctions  ov 
par  des  altérations  de  sa  structure  anatomique  qui 
peuvent  constituer  parfois  des  réactions  d’adaptatio] 
effectives  et  même  utiles. 

Et  M.  de  Meyer  développe  toutes  ces  données,  en  étu 
diant  les  variations^  de  force  des  pulsations,  les  réaction 
produites  par  les  variations  de  pression  et  les  variation 
de  l’état  tonique  des  fibres  myocardiques.  Il  examine  enfin 
la  propriété  dromotropique  du  cœur,  les  réactions  des  vais¬ 
seaux  dans  leurs  rapports  avec  l’activité  cardiaque,  la 
physiopathologie  générale  des  hypertrophies  et  des  dilata¬ 
tions,  les  variations  du  tonus  vago-sympathique  etc. 

Communications. 

L’adaptation  du  cœur  aux  conditions  pathologiques 
de  la  circulation. — M.  C.Lian  (deParis)  apporte  quelques 
notions  cliniques  en  rapport  avec  certains  problèmes  de 
pathogénie  touchant  l’adaptation  cardiaque. 

Délimitation  des  ventricules  par  l’auscultation.  — 
M.  Roch  (de  Genève).  —  L'indépendance  acoustique  des 
deux  cœurs  est  parfois  assez  complète  pour  permettre  de 
délimiter  par  l’auscultation  d’un  souffle  ou  d’un  bruit  la 
projection  d’un  ventricule  sur  la  paroi.  Ce  sera  particu¬ 
lièrement  dans  les  cas  d’éclat  diastolique  droit  ou  gauche 
que  la  recherche  de  la  zone  de  propagation  de  cet  éclat 
pourra  donner  des  renseignements  sur  les  dimensions 
respectives  des  ventricules. 

Contribution  à  l’étude  clinique  de  la  tension  veineuse.  — 
MM.  Maurice  Vieearet,  Et.  Saint-Girons  et  Greeeety- 
BosviEE  proposent  une  technique  de  mesure  de  la  pres¬ 
sion  veineuse  nécessitant  un  appareillage  peu  compliqué 
(manomètre  d’H.  Claude  et  embout  huilé)  et  donnant 
facilement  des  résultats  précis. 

Les  auteurs  précisent  la  technique  de  mesure,  indi¬ 
quant  les  résultats  à  l’état  normal  et  pathologique,  et  ils 
concluent  que  la  mesure  de  la  pression  veineuse,  dans  les 
affections  cardio-vasculaires,  peut  donner  des  renseigne¬ 
ments  précieux  révélant  précocement  une  décomponsa- 
tion,  latente  cliniquement,  faisant,  dans  certains  cas  le 
départ  entre  le  facteur  cardiaque  et  l’élément  artériel. 

'M.  Moüeinier  (de  Bordeaux)  démontre  que  l’étude 
mathématique  de  l’oscillation  artérielle  et  de  ses  varia¬ 
tions  en  fonction  des  contre-pressions  exercées  sur  le 
membre  examiné  par  le  brassard  permet  d’analyser  la 
courbe  dite  oscillométrique  et  de  définir  les  valeurs 
minima  et  màxima  réelles. 

L'adaptation  du  cœur  des  aviateurs.  —  MM.  G.  Etienne 
et  G.  Lamy  (de  Nancy).  —  Au  cours  de  la  guerre,  les 
auteurs  ont  eu  l’occasion  d’étudier  le  cœur  d’im  grand 
nombre  d’aviateurs  très  entr^nés. 

Ils  ont  constaté  l’existence  d’une  hypertrophie  portant 
surtout  sur  le  ventricule  gauche,  constante,  précoce, 
proportionnelle  à  l’altitude,  progressive,  modérée,  tar¬ 
dive. 

Hypertrophie  cardiaque  et  hypotension.  —  M.  Etienne 
(de  Nancy) . — Des  crises  répétées  et  brusques  d’hypotension 
peuvent  provoquer  de  grandes  hypertrophies  cardiaques 
les  organes  hypertenseurs  ayant  augmenté  leur  fonction¬ 
nement. 


Siège  du  souffle  de  l'insuffisance  aortique  selon  l’âge  de 
la  maladie.  — MM.  P.  TRÉMOEiiaiES  (de  Paris),  et  L.  Caus- 
SADE  (de  Nancy)  montrent,  d’après  une  statistique  de 
100  cas  d’insuffisance  aortique,  que,  dans  la  très  grande 
majorité  des  cas,  le  souffle  diastolique,  situé  d’abord  à 
gauche  du  sternum,  dans  le  deuxième  ou  troisième  espace 
iuterco.stal,  se  transporte,  à  mesure  que  la  maladie  devient 
plus  ancienne,  d’abord  daus  la  région  rétro-stemale, 
puis  dans  le  deuxième  ou  troisième  espace  intercostal 
droit.  C’est  ainsi  que,  dans  90  p.  100  des  cas,  les  insuffi¬ 
sances  aortiques  à  souffle  gauche  sont  de  date  récente; 
dans  60  p.  100  des  cas  les  insuffisances  aortiques  à  souffle 
droit  sont  de  date  ancienne.  C’est  la  conséquence  des 
modifications  que  subit  le  cœur  au  cours  de  l’évolution 
de  la  maladie. 

Valeur  sémiologique  de  l’azote  résiduel  du  sérum  dans 
l’hypertension  artérielle.  — ■  MM.  C.  Lian  et  R.  Ceognis 
considèrent  normaux  les  chiffres  de  15  centigrammes 
d’azote  résiduel  dans  le  plasma  et  le  sérum,  et  ceux  de 
17  à  23  centigrammes  d’azote  résiduel  dans  le  sang  total. 

[!Ï  Lajdiscordauce  entre  les  valeurs  de  l’urée  et  de  l’azote 
résiduel  est  parfois  telle  que  l’élévation  de  l’azote  résiduel 
semble  n’être  fonction  que  pour  une  part  de  rhisuffisance 
rénale  et  dépendre  surtout  d’un  trouble  dans  le  méta¬ 
bolisme  des  substances  azotées. 

M.  DE  Meyer  dit  que,  d’après  le  professeur  Sebloss  (de 
Bruxelles),  l’azote  résiduel,  en  dehors  de  l’hypertension, 
est  encore  élevé  dans  un  grand  nombre  de  cas  d’états  liés 
à  la  dystrophie  thyroïdienne  (eczéma,  rhumatisme, 
maladie  de  Basedow). 

Stigmates  oscillographlques  de  la  désadaptation  fonc¬ 
tionnelle  du  cœur.  —  MM.  Moügeot  et  Paul  Petit  (de 
Royat)  îenïsignalenticinq. 

Lésions  nerveuses  de  l’appendice  hors  des  crises  aiguës _ 

M.  P.  Masson,  (de  Strasbourg)  décrit  les  lésions  ner^'euses 
fréquentes  dans  les  appendices  oblitérés  ou  perméables; 
sans  qu’on  puisse,  préciser  le  rôle  exact  de  ces  lésions 
dans  la  symptomatologie  de  l’appendicite  chronique.  ! 

Ulcus  gastrique  syphilitique.  —  MM.  Cade  et  Morknas 
(de  Lyon)  estiment  que  le  type  ulcéreux  est  le  plus  fré¬ 
quent  des  tyi>es  réalisés  par  la  syphilis  gastrique  tertiaire. 
La  réaction  de  Wassermann  n’est  pas  toujours  positive. 
L’importance  des  lésions  artérielles  caractérise  cet  ulcus. 

Le  simple  soupçon  de  l’origine  syphilitique  d’un  ulcus 
gastrique  exige  la  mise  en  œuvre  du  trai'ement  spécifique, 
sans  qu'on  puisse  en  attendre  un  résultat  constant. 
D’autre  part,  le  traitement  classique  de  l’ulcus  échoue 
généralement. 

M.  BouucarT  (de  Cannes)  cite  le  cas  d’un  ulcère  duo- 
dénal  chez  une  jeune  fille  syphilitique  héréditaire  avec 
Wassermami  positif.  Un  traitement  intensif  d’injections 
üitravemeuses  de  cyanure  de  mercure  et  de  novarséno- 
benzol  a  été  négatif. 

Asthme  digestif.  —  M.  Paul  Beum  communique  un  cas 
de  crises  de  spasme  œsophagien,  avec  hypersécrétion, 
salivaire,  pharyngée,  gastrique,  et  avec  éosinophilie  du 
sang  et  des  crachats. 

Obstruction  intestinale  par  surcharge  graisseuse.  — 
Autre  observation  de  M.  Paul  Beum,  chez  un  obèse  pré¬ 
sentant  de  l’obstruction  intestinale  chronique  révélée 
par  la  laparotomie.  -'Amélioration  par  l’amaigrissement. 

Complications  urinaires  des  troubles  intestinaux.  — 
MM.  HElTz-BovER  et  P.  'pRiiMOElÈRES  en  produisent 
quinze  observations  :  cystites,  pyélocystites,  notam¬ 
ment. 

Valeur  de  la  radioscopie  gastrique.  —  M.  Kampmann 

(de  Strasbourg) _ L’étude  radioscopique  de  la  motricité 

gastrique  est  nécessaire  pour  avoir  les  moyens  d’appré¬ 
ciation  complète  des  fonctions  de  cet  organe. 

{A  suivre)  MEYER  et  SciIMlD, 

Assistants  de  la  clinique  médicale  B  ' 
à  l’Université  de  Strasbourg. 
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NOUVELLES 


Société  de  secours  mutuels  pour  les  femmes  et  enfants 
de  médecins.  —  La  Société  de  secours  mutuels  et  de 
retraites  pour  femmes  et  enfants  de  médecins  a  tenu  sa 
séance  trimestrielle  le  jeudi  6  octobre  au  siège  social, 
5,  rue  de  Surène,  sous  la  présidence  de  M™"  Butte,  pré¬ 
sidente,  assistée  du  Dr  Barras,  président  de  la  Société 
centrale  de  l’Association  générale  des  médecins  de  France. 

Butte  a  fait  appel  au  corps  médical  et  sollicité  sa 
collaboration  à  une  œuvre  intéressante  entre  toutes 
puisqu’elle  est  la  seule  unissant  dans  un,  même  grou 
pemciit  les  femmes,  veuves  et  enfants  de  médecins. 

Le  but  principal  de  la  Société  est  de  constituer  à 
cinquante-cinq  ou  à  soixante  ans,  une  retraite  de 
360  francs  pour  tous  ses  membres  participants  qui  cotisent 
pour  la  retraite  ;  les  primes  varient  suivant  un  barème 
établi  par  la  Caisse  nationale  des  retraites  pour  la  vieil¬ 
lesse. 

11  existe,  en  outre,  une  seconde  catégorie  de  membres 
participants  non  cotisant  pour  la  pension,  qui  ont  droit 
—  sauf  la  retraite  —  aux  mêmes  avantages,  c’est-à-dire, 
en  cas  de  besoin,  à  l’aide  matérielle  de  la  Société  ;  leur  coti¬ 
sation  annuelle  est  de  10  francs 

il.  IC  secrétaire  général  a  exposé  la  situation  de  la 
Société  et  remercié  les  membres  honoraires  qui,  par  leurs 
souscriptions,  contribuent  à  la  prospérité  de  l’œuvre 
sans  participer  à  ses  avantages. 

La  seule  condition  exigée  des  femmes,  veuves  (même 
remariées)  et  enfants  de  médecins,  pour  faire  partie  de  la 
Société,  est  d’être  Français  ou  naturalisé  Français  et  pré¬ 
senté  i)ar  deux  sociétaires. 

Pour  les  adhésions,  demandes  de  statuts  et  de  rensei¬ 
gnements,  s’adresser  au  D'  Abel  Watelet,  secrétaire 
général,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VII  I“). 

Société  de  pathologie  comparée.  —  La  séance  annuelle 
aura  lieu  le  mardi  13  décembre  à  4  h.  30  à  l’hôtel  des 
Sociétés  savantes  et  sera  suivie  d’un  banquet. 

Exposition  interalliée  d’hygiène  (Strasbourg,  mai- 
octobre  1923).  —  Une  exposition  interalliée  d’hygiène 
aura  lieu  à  Strasbourg  le  lor  mai  1923.  à  l’occasion  du 
centenaire  de  Pasteur. 

Le  commissaire  général  est  M.  le  professeur  Borrel, 
le  secrétaire  général  M.  lîmile  Henry. 

Citations  à  l’ordre  de  l’armée.  M.  Heitz-Boyi;k 
(Maurice),  médecin-major  de  ir»  classe  de  réserve, 
médecin-chef  d’un  hôpital  chirurgical  flottant.  A  montré 
une  haute  valeur  professionnelle  dans  toutes  les  circons¬ 
tances  même  les  plus  périlleuses.  A  su  faire  produire  à  sa 
formation  sanitaire  un  rendement  maximum  et  a  fait 
preuve  de  véritables  qualités  de  chef  et  de  soldat. 

M.  Smadj'a  (Henry),  médecin  auxiliaire  au  3“  batail¬ 
lon  du  21"  régiment  d’infanterie  coloniale,  médecin 
auxiliaire  dévoué  et  consciencieux.  A  été  surpris  par  le 
déclenchement  d’un  vdolent  bombardement  ennemi  par 
obus  à  gaz,  le  24  décembre  1917,  à  Thilloy  (Marne), 
en  procédant  à  la  vérification  des  moyens  de  protection 
dans  les  tranchées  de  première  ligne.  A  été  gravement 
intoxiqué. 

M.  LKmmens,  médecin  de  bataillon  de  l'c  classe  de 
l’armée  belge  :  médecin  adjoint  à  l’inspecteur  général 
du  service  de  santé  de  l’armée  belge,  a  contribué  pour 
une  large  part  aux  évacuations  des  blessés  français 
pendant  les  dures  journées  de  la  bataille  de  l’Yser  (novem¬ 


bre  1914).  A  Malo-les-Baius,  pendant  deux  années, 
s’y  est  fait  remarquer  par  son  zèle'  et  sou  dévouement  au 
cours  des  bombardements  de  cette  localité,  notamment 
lors  du  bombardement  par  mer  du  21  mars  1918. 

Cours  supérieur  d’hygiène  (Faculté  de  médecine  de 
Paris) .  —  Ce  cours,  destiné  à  la  préparation  du  diplôme 
universitaire  d’hygiène,  commencera  le  7  novembre, 
à  6  heures,  au  laboratoire  d’hygiène,  sous  la  direction 
de  M.  le  j^rofesseur  Léon  Biîhxard. 

I,e  cours  aura  lieu  tous  les  jours  jusqu’au 
17  janvier  1922,  avec  interruption  du  23  décembre  au 
3  janvier.  Le  programme  comi)rend  : 

1°  Epidémiologie  générale  (M.  Dopter)  ; 

2®  Epidémiologie  et  prophylaxie  spéciales  (MM.  Léon 
Bernard,  Brumpt,  Robert  Debré,  Dopter,  Dujardin- 
Beaumetz,  Louis  Martin,  Jules  Renault,  ïanon,  Pierre 
ïeissier.  Vallée)  ; 

3®  Prophylaxie  générale  (MM.  Armand-Delille,  Henri 
Thierry,  Dimitri,  Dujardin-BeaumetZj  Louis  Martin)  ; 

4®  Maladies  sociales  (MM.  Léon  Bernard,  Robert 
Debré,  Gougerot,  Roussy,  Rieux)  ; 

5®  La  natalité  et  l’enfance  (MM.  Couvelaire,  Lesné, 
Méry)  ; 

6“  Hygiène  alimentaire  (MM.  Dopter.  Henri  Labbé,’ 
Marcel  Labbé,  Legendre,  I,ortat-Jacob,  Nicolas,  Por¬ 
cher)  ; 

y°Etude de l  eau  (MM.  Blanchetière,  Imbeaxtx,  Mathieu)  ; 

S®  Atmosphère  (MM.  André  Broca,  Besson,  Blanche¬ 
tière)  ; 

9®  î.’hahitation  (MM.  André  Broca,  l'eiiie,  Rislcr)  ; 

10®  Hygiène  professionnelle  (MM.  Courtois-Suffît, 
Frois,  Pouchet)  ; 

II®  Législation  et  administration  sanitaires  (MM.  Jnil- 
lerat,  Montcil,  Ott)  ; 

12®  Prophylaxie  internationale  (MM.  Pottevin,  Jules 
Renault) . 

«S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  n®3), 
les  jeudis  et  samedis  de  midi  à  3  heures. 

Examens  radiologiques  (Disiiensaire  Furtado-Heine, 
8,  rue  Dclbet).  —  M.  le  Dr  Barret  a  repris  ses  examens 
radiologiques  du  tube  digestif  le  jeudi  à  10  heures. 

Hôpital  Lariboisière.  —  A  partir  du  i"  novembre  pro¬ 
chain,  M.  A.  Clerc  fera  le  mardi,  salle  Grisolle,  à  g  h.  30, 
une  consultation  externe  spécialement  consacrée  aux 
maladies  du  cœur,  du  sang  et  des  vaisseaux. 

Le  jeudi,  même  heure,  séance  de  radioscopie,  d'élec- 
tro-cardiographie  et  prises  de  tracés. 

Le  samedi,  à  ii  heures,  leçon  clinique. 

Enseignement  de  la  phtislologie  clinique  et  sociale 
(année  1921-1922).  —  Cet  enseignement  est  donné 
l’hôpital  Laënnec  par  le  professeur  Léon  Bernard. 

Le  service  spécial  des  tuberculeux  comprend  des  salles 
d’hospitalisation  d’adultes,  une  crèche  de  mères  tuber¬ 
culeuses  avec  leurs  nourrissons  et  le  dispensaire  Léon 
Bourgeois.  Ce  dispensaire  fonctionne  coihme  dispensaire 
d’hygiène  sociale  ;  il  est  en  outre  chargé  de  la  sélection 
des  malades  admis  dans  les  sanatoriums  de  l’Assistance 
publique  et  de  l’Office  public  d’hygiène  sociale  de  la 
Seine,  ainsi  que  d’expertises  militaires. 

Les  stagiaires  et  les  médecins  inscrits  dans  le  service 
participeront  au  travail,  à  l’examen  des  malades,  et 
suivront  la  visite  et  les  interrogatoires  du  chef  et  des 
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assistants  (MM.  Bigard,  Salomon  et  Baron).  Ils  seront 
entraînés  au  diagnostic  clinique  de  la  maladie,  à  la  pra¬ 
tique  du  laboratoire,  à  la  méthode  du  pneumothorax 
artificiel,  à  l’action  du  .service  .social. 

Programme  du  service.  —  I.es  lundis  et  vendredis,  à 
lo  heures,  visite  dans  les  salles  :  exercices  de  séméio¬ 
tique  re.spiratoire  et  causeries  cliniques  sur  la  tuhercu 
lose  ;  les  mardis,  à  lo  heures,  visite  à  la  crèche  :  leçons 
et  démonstrations  sur  la  tuberculose  et  sa  prévention 
chez  le  nourrisson  par  M.  Debré  ;  les  mercredis,  à  lo  heures, 
examen  des  malades  aux  rayons  Rontgen  par  M.  Main- 
got  ;  les  jeudis  et  samedis  à  lo  heures  les  lundis  à 
14  heures,  consultation  du  dispensaire  :  examens  cli¬ 
niques  et  radiologiques  ;  service  social  ;  expertises  mili- 

Cours  complémentaire.  —  Un  cours  .spécial,  privé,  à 
nombre  limité  d’auditeurs,  sera  donné  à  l’hôpital  Laënnec 
et  au  laboratoire  d’hygiène  de  la  Faculté  du  25  septem¬ 
bre  au  20  octobre  1922.  Il  comprendra  une  leçon  quoti¬ 
dienne  sur  la  tuberculose,  des  exercices  et  démonstra¬ 
tions  pratiques,  et  des  visites  à  des  établissements  anti¬ 
tuberculeux. 

On  s’inscrit  à  la  Faculté  de  médecine,  droit  d’inscrip¬ 
tion,  100  francs. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  17  Octo- 
brc.  —  M.  Hay,  Contribution  à  l’étude  clinique  des  frac¬ 
tures  chez  l’enfant.  —  M.  I.croy  (Jean),  Contribution 
à  l’étude  du  paludisme.  —  M.  Courtet,  A  propos  d’un 
cas  de  luxation  du  radius. 

22  Octobre.  —  M.  Cosson  (Henri),  Contribution  à 
l’étude  de  la  tuberculose.  — •  M.  Piédelièvre,  diagnostic 
de,s  ecchymoses  traumatiques.  —  M.  Legrand  (Bernard), 
La  maladie  de  Parkinson  et  la  guerre. 

Avis.  — ■  A  céder,  après  décès,  bonne  clientèle  médicale. 
Condition'matrimoniale  accessoire.  M.  Pauleau,  notaire,  à 
Masseube  (Gers). 

Avis.  — i  A  vendre  appareil  radio  Gaiffe  très  peu  usagé. 
Occasion  unique.  Ecrire  D.  H.  S.  n»  3. 

Avis.  —  Stéuodactylograplie,  secrétaire  médecin 
expert  depuis  six  ans  demande  travaux  ou  emploi  chez 
médecin.  Ecrire  :  M'*®  Soudais,  9,  rue  Monge,  Paris. 

MÉMENTO  CHRONOLOGIQUE 

23  Oc'roBRE.  —  Versailles,  10  h.  30.  Congrès  des  offi¬ 
ciers  de  complément.  Demander  des  cartes  à  la  perma¬ 
nence,  26,{'galerie  Montpensier,  è  Paris. 

23  Octobre.  —  Paris.  Dispensaire  syphiligraphique 
du  xvii'  (54,  rue  Saussure),  loh.so.  Ouverturedes  confé¬ 
rences  de  M.  le  Dr  LEREDDE  sur  la  suphilis  et  sont  raite- 
ment. 

24  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  des  conférences' 
sur  le  droguier  au  laboratoire  de  pharmacologie  de  la 
Faculté  de  médecine. 

24  Octobre.  —  Marseille.  Examens  de  médecin  sani¬ 
taire  maritime. 


24  Octobre.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  cli¬ 
nique  des  maladies  des  voies  urinaires. 

24  Octobre.  —  Montpellier.  Concours  de  chef  de 
clmique  chirurgicale. 

24  Octobre.  —  Paris.  Concours  pour  l’emploi  de 
suppléant  d’anatomie  et  de  phvsiologie  à  l’École  de  méde¬ 
cine  de  Caen. 

24  Octobre.  —  Lyon.  Concours  pour  l’emploi  de  sup¬ 
pléant  d’anatomie  et  de  physiologie  à  l’École  de  niédc- 
cme  de  Dijon. 

24  Octobre.  — •  Marseille.  Concours  de  chef  des  tra¬ 
vaux  de  chimie  biologique  et  de  pharmacie  à  l’École 
de  médecine  de  Marseille. 

24  Octobre.  —  Marseille.  Concours  de  l’internat  des 
hôpitaux. 

24  Octobre.  —  Facultés.  Concours  des  bourses  de 
doctorat. 

2_4  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  à  la  Faculté  de  phar¬ 
macie  d’un  conconrs  pour  l’emploi  de  suppléant  de  la 
chaire  de  pharmacie  à  l’Ecole  de  méedeine  de  'l'ours. 

24  Octobre.  —  Nancy,  Ouverture  du  concours  de 
1  iiiteiiiat  des  hôpitaux. 

24  Octobre.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  de  sup¬ 
pléant  de  la  chaire  de  chimie  à  l’École  de  médecine  de 
Rennes. 

25  Octobre.  —  Lille.  Concours  pour  l’emploi  de  siq)- 
Jiléant  des  chaires  de  pathologie  et  de  clinique  médicale  à 
l’Ecole  de  médecine  d’Amiens. 

26  Octobre.  —  Montpellier.  Ouverture  du  concours  de 
chef  de  la  clinique  des  voies  urinaires  et  de  chef  de  clini¬ 
que  oto-rhiiio-laryngologique. 

26  Octobre.  —  Nancy.  Ouverture  des  concours  de 
prosectorat  et  d’adjuvat. 

27  Octobre.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription  pour 
les  concours  du  clinicat  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

27  Octobre.  —  Marseille.  Concours  de  chef  de  clinique 
ophtalmologique  adjoint. 

27  Octobre.  —  Nancy.  Ouverture  du  concours  de 
1  externat  des  hôpitaux  de  Nancy. 

29  Octobre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  des  ins- 
“ijgtiqns  tr.mestrielles  (1“  trimestre)  à  la  Faculté  de 

31  Octobre.  Pcims.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  l’.internat  des  hôpitaux. 

1“  Novë.mbre.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  pour 
deux  places  d’aide  d’anatomie  de  l’amphithéâtre  des 
hôpitaux. 

3  Novembre.  —  Paris.  Institut  Fastcur.  Réunion 
sanitaire  provinciale  (Congrès  annuel  d’hygiène). 

3  Novembre.  —  I^aris'.  Val-de-Grâce.  Ouverture  du 
concours  de  médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux  mili¬ 
taires  et  de  pharmaciens  des  hôpitau.x  militaires. 

3  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  9  heures. 
Ouverture  du  concours  du  clinicat. 

5  Novembre.  —  Paris,  Assistance  publique.  Clôture 
du  registre  d’iuscription  pour  le  concours  de  chef  du 
laboratoire  des  produits  galéniques  à  la  pharmacie 
centrale  des  hôpitaux. 

5  NovE.mbre.  —  Montpellier.  Célébration  du  VII<'  cen¬ 
tenaire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

7  Novembre.  • — ■  Paris.  Laboratoire  d’hygiène  de  la 
Faculté  de  médecine.  Ouverture  du  cours'  supérieur 
Dd’hygiène  de  M.  le  professeur  LEox  BERNARD,  à  16  h. 

7  Novembre.  —  Lyon.  Au  Palais  du  commerce, 
8  heures  du  soir,  ouverture  des  conférences  d’hygiène 
coloniale  et  de  prophylaxie  des  maladies  exotiques  par 
M.  le  Dr  Garin. 

7  Novembre.  —  Bordeaux.  Faculté  de  médecine. 
Concours  pour  l’emploi  de  suppléant  des  chaires  de  ph}-- 
sique  et  de  chimie  a  l’Ecole  de  médecine  de  Poitiers. 

7  Novembre.  —  Strasbourg.  Hôpital  militaire.  Ouver¬ 
ture  du  concours  pour  l’admission  de  médecins  et  phar¬ 
maciens  à  des  emplois  de  médecins  et  pharmaciens  aides- 
majors  des  troupes  coloniales. 
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PETITE  STATION  THERMALE 
DEVIENDRA  GRANDE  POURVU  QUE... 

J’ai  lu  dans  le  Journal  de  médecine  de  Bordeaux 
—  c’était,  je  crois,  dans  le  numéro  du  lo  août  — 
que  M.  Paul  Berthelot,  du  Mont-Dore,  se  plai¬ 
gnait  de  l’abus  des  poussières  dans  les  stations 
thermales.  Ce  qu’il  y  a  de  fâcheux  à  cet  égard, 
c’est  que  l’hygiène  urbaine  dépend  encore  des 
municipalités,  des  ssmdicats  d’initiative,  et  que 
la  santé  des  «  baigneurs  »  peut  tenir  à  la  bonne 
volonté  de  quelques  citoyens  réunis  autour  d’une 
table,  et  souvent  distraits  et  divisés  par  des 
querelles  intestines. 

Je  rie  dirai  rien  de  nos  grandes  villes  d’eaux, 
■dont  les  eSorts  orientés  vers  l’hygiène  et  vers  le 
confortable  paraissent  incontestables  et  méritent 
d’être  couronnés  de  succès  définitifs.  Mais  je 
c  onnais  assez  bien  certaines  petites  stations  d’eaux 
thermales.  Je  les  recherche  de  préférence,  un  peu 
parce  qu’elles  sont  petites,  beaucoup  parce 
qu’elles  dispoiîent  parfois  de  richesses  minérales 
que  n’ont  pas  toujours  les  grandes.  Eh  bien,  c’est 
précisément  parce  qu’elles  ont  beaucoup 
d’attraits  et  qu’elles  méritent  d’être  aimées  qu’il 
est  parfois  pénible  de  leur  trouver  certains  défauts. 

Pour  ne  cueillir  aujourd’hui,  au  milieu  de  nos 
montagnes  imposantes  ou  jolies,  qu’uu  seul 
exemple,  voyez  Ax-les-Thermes.  Oh  !  je  n’ai  pas 
le  droit  d’être  méchant  à  l’égard  de  cette  char¬ 
mante  petite  station  thermale,  nonchalamment 
allongée  parmi  des  collines  mamelonnées  qui  se 
découpent,  tout  autour  d’eUe,  en  lignes  doucement 
ondulées  et  pures.  Des  flancs  pyrénéens  il  y  coule 
de  toutes  parts,  en  abondance,  des  eaux  sulfu¬ 
reuses  variées  en  contenu  minéral  et  en  thermalité. 
Certaine  source  révèle  jusqu’à  77°  de  tempé¬ 
rature.  Ces  eaux  bienfaisantes  attirent  de  nom¬ 
breux  malades,  et  le  pittoresque  de  la  région 
passionne  bien  des  touristes. 

C’est  précisément  parce  qu’elle  se  sait  gâtée  par 
la  nature  et  recherchée  malgré  ses  défauts,  qu’ Ax- 
les-Thermes  «ne  s’enfaitpas»  en  matière  d’hygiène. 
Des  Axéens  vous  diront,  en  souriant,  comme  dans 
d’autres  stations  thermales  d’ailleurs  :  «  Pourquoi 
voulez-vous  que  je  dépense  de  l’argent  à  faire 
ceci,  à  faire  cela,  puisque,  avec  les  moyens,  avec 
le  matériel,  avec  les  coutumes  que  nous  ont 
laissés  nos  arrière-grands-pères,  nous  gagnons, 
comme  eux,  sufiELsamment  d’argent  ?  » 

Et  voilà  pourquoi  Ax-les-Thermes,  qui  regorge 
d’eau,  puisque  trois  torrents  s’y  rencontrent,  ne 
connaît  pour  le  nettoyage  de  ses  rues  et  de  ses 
places  que  le  balayage  à  sec.  Comme  un  jour  je 
demandais  à  un  excellent  confrère  de  là-bas, 
spécialiste  des  plus  distingués,  auquel  on  doit  un 
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«  vaporigèiie  »  ingénieux  qui  fait  passer  effica¬ 
cement,  dans  les  voies  respiratoires  supérieures, 
les  gaz  naturels  provenant  des  eaux  chaudesy;i;_ 
comme  je  lui  demanda's  sila  commune  d’Axn’étqi^ 
pas  assez  riche  pour  disposer  d’un  simple  tonn^g 
monté  sur  des  roues  ;  «  Ea  municipalité  en  a  bj^, 
un,  me  répondit-il,  mais  on  ne  s’en  sert  pas.  »  fet 
c’est  ainsi  qu’à  la  double  faveur  du  nettoyage^ 
sec  et  des  autos,  la  ville  d’ Ax-les-Thermes  offre 
à  ses  visiteurs  beaucoup  plus  de  poussières  que 
ceux-ci  ne  lui  en  demandent  ;  ils  ne  sont  pas  tel¬ 
lement  exigeants. 

Il  y  a  pire.  Des  habitants  d’Ax  peuvent  déverser 
dans  les  torrentsqui  la  baignent  :  des  ordures  ména¬ 
gères,  des  détritus  de  toute  sorte  (vaisselle  cassée, 
boîtes  de  conserves,  verres  brisés,  etc.)  ainsi  que 
des  choses  innommables  ;  cela,  en  plehi  cœur 
de  la  viUe. 

Sous  l’influence  périodique  et  fortuite  des 
grandes  pluies,  les  torrents  grossissent  et  entraî¬ 
nent  toutes  les  saletés  ou  en  cachent  une  partie. 
Mais  par  les  temps  de  sécheresse,  et  ils  auront  été 
longs,  ces  temps,  les  rivières  d’ Ax-les-Thermes, 
en  particulier  la  Lauze,  font  surtout  étalage  de 
rochers  et  de  pierres  que  recouvrent  des  détritus  et 
d’où  s’exilaient  des  odeurs  à  faire  fuir  un  ministre. 
Fort  heureusement,  le  médecin,  par  ailleurs  très 
avisé,  qui  préside  aux  destinées  d’ Ax-les-Thermes 
—  médecin  auquel  sans  doute  il  ne  suffit  pas  de 
vouloir  pour  remédier  à  l’état  de  choses  que  je 
signale,  a  eu  l’ à-propos  de  ne  pas  faire  longer  la 
Lauze  par  M.  De  Trocquer,  lors  du  récent  passage 
de  ce  ministre  voyageur,  utilement  voyageur. 

J’ai  vu  des  chiens  rôder  parmi  les  roches  de  cet 
affluent,  pour  y  chercher  butin  comme  dans  une 
vaste  boîte  à  ordures.  J’ai  vu  un  petit  chat 
crevé,  abandonné  à  la  putréfaction,  sur  une  pierre 
de  la  Lauze,  en  face  l’église,  tout  près  d’un  édicule 
nouveau,  dontl’emplacementneparaîtpas  des  plus 
heureux.  Pendant  une  semaine  j’ai  eu  la  curiosité 
de  mesurer  de  l’œil  le  ballonnement  progressif 
de  ce  cadavre  en  décomposition  dans  un 
milieu  humide.  D’innocente  petite  bête  doit  y  être 
encore. 

Des  remèdes  à  de  semblables  négligences  doi¬ 
vent  être  faciles  à  mettre  à  exécution,  si  la  muni¬ 
cipalité  voulait  bien  se  dégager  de  cette  sorte  d’état 
léthargique  entretenu  par  l’euphorie  charmante 
des  autochtones.  A  ce  point  de  vue,  il  serait  souhai¬ 
table  que  des  initiatives  étrangères  à  la  loca¬ 
lité  vinssent  aider  celles  de  l’intérieur  en 
apportant  la  liberté  d’esprit  ainsi  que  les 
moyens  pratiques  de  réaliser  les  diverses 
transformations  et  améliorations  dont  a  besoin 
et  que  mérite  Ax-les-Thermes  pour  sa  plus  grande 
prospérité.  .11  y  a  lieu  d’espérer  que  ces  forces 
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contributives  hétérogènes  ne  manqueront  pas  de 
■surgir  bientôt,  ne  serait-ce  qu’à  l’occasion  delà  liai¬ 
son  projetée  et  déjà  très  avancée  entre  Toulouse  et 
Barcelone  par  le  chemin  de  fer  électrique  transpy¬ 
rénéen,  via  Ax-les-Tliermes.  Quiconque  a  séjourné 
■dans  cette  station  petite  et  a  pu  j  ouir  de  ses  immenses 


bienfaits,  peu  lui  pardonner  en  partie  sa  noncha¬ 
lance  coupable,maissouhaiter  ardemment  que  la  ci¬ 
vilisation  et  la  science  modernes  lui  acquièrent  le 
surplus  d’hygiène  et  de  confort  auquel  lui  donnent 
droit  ses  richesses  et  sa  beauté  naturelles. 

Cornet. 


VARIÉTÉS 


UNE  ÉPIDÉMIE  DE  GRIPPE 
A  LA  RENAISSANCE 

Périodiquement,  sur  la  Prance,  comme  sur  tous 
autrespays,  déferlaient  de  grandes  vagues  de  peste. 
Ht  cela  durait  depuis  toujours  ;  et  cela  dura  long¬ 
temps,  et  nous  restons  à  la  merci  de  la  moindre 
défaillince  dans  notre  armature  sanitaire. 

A  11  peste,  venait  s’ajouter  la  grippe.  Elle  res¬ 
semblait  étrangement  à  celle  d’aujourd’hui. 
Ea  fin  du  Moyen-Age  et  la  Renaissance  nous  en  don¬ 
neront  des  exemples.  On  la  nommait  alors  coque- 
«  parce  que,  dit  Mezerai,  dans  son  Journal 
de  Paris,  on  se  couvroit  la  tête  d’un  capuchon  ;  ce 
capuchon  descendoit  sur  les  oreilles,  ce  qui  fit  don¬ 
ner  le  nom  de  horion,  à  la  coqueluche,  en  1412  ;  et, 
comme  on  n’osoit  tucher  à  soi  nulle  part,  tant 
qu’elle  duroit,  de  là  vient  que  ce  mal  étoit  aussi 
nommé  le  tac.  En  1427,  la  même  maladie  se  fit 
encore  sentir  à  Paris;  on  l’appela  le  dande,  comme 


qui  diroit  dans  le  dos,  parce  qu’elle  faisoit  courber 
tout  le  corps  ». 

Il  est  toujours  grave  pour  un  malade,  de  consta¬ 
ter  qu’une  maladie  porte  de  multiples  noms  ; 
l’abondance  des  synonymes  apparaît  comme  une 
invitation  à  méditer  sur  le  néant  des  choses. 

Cette  grippe  de  1413  eut  un  grand  retentisse¬ 
ment.  Nous  avons  dit  qu’elle  pouvait  se  superpo¬ 
ser  à  notre  grippe  contemporaine.  Une  «  observa¬ 
tion  »  relevée  dans  le  Journal  d’un  bourgeois  de 
Paris,  sous  l’année  1413,  nous  en  apportera  la 
preuve. 

«  En  icelluy  temps,  si  advient,  par  le  ploisir  de 
Dieu,  qu’ung  maulvais  air  corrompu  chut  sur  le 
monde  ;  qui,  plus  de  100  000  personnes  à  Paris 
mist  en  tel,  qu’ils  perdirent  le  boire  et  le  menger,  le 
rexjouser  ;  et  avoient  très  forte  fiebvre  deux  ou 
trois  fois  le  jour.  Et,  espécialement  touttefois  qu’ils 
niengeoient,  et  leur  sembloient  touttes  choses 
quelconques  amères  et  très  maulvaises  et  puantes. 
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REMPLACE  VIANDE  CRUE 
et  FER 


etnpltvé  par  30.000  Médecins  du  inonde  entier 
Pour  leurs  malades 

Pour  leur  famille 

Pour  eux-mâmes 

.  ADMIS  DANS  LES  HOPITAUX  DE  PARIS 
DOSES;  1  cuillerée  à  soupe  ù  chaque  repas. 
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ARISTOSE  •  CÉREHALTINE  -  ORGÉOSE  -  RIZINE  -  6RAMEN0SE  -  AVEMOSE,  etc. 

CÈKÈl'u'ES  JAMOT  pour  Décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  Cacao  à  l’Orgéose,  etc. 

Brochure  et  échantiltons  sur  demande,  Hl”  JAMNIET,  47,  Rue  de  Mlpomesnlt,  PARIS 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insu0îsance  sécrétoire. 


extraits 


DESSICCATION. RAPIDE  *  .  NI  AUTOLYSE 

VERS  O?  ^  ' NI  CHALEUR 


DANS  LE  VIDE  * 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE 


UEAZINE 


Étudiée  et  préparée  avec  le  soin  minutieux  dont  le  Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  BHÔNE" 
entend  faire  la  caractéristique  de  su  marque,  l’URAZINE  ajoute,  à  l'action  de  la  Pipérazine,  les 
qualités  analgésiques  et  antiseptiques  de  l’Acide  salicylique. 

T  ’TTR  A  ^TTMP  (  énergique  diaaolvani  de  VAeide  Vrique  et  dea  Uratea  ; 

U  ux\A.4ixnci  J  Zln  analgéaique  extrêmement  eiUcaca  dea  douleura  rbumatiamalea,népbréiiquea,eta.; 

est  donc  t  XJn  antiaapUqae  puissant  dos  raina  et  de  la  vaaaie- 
Parfaitement  tolérée  par  l’estomac,  sans  action  sur  le  cœur  et  sur  le  système  nerveux,  l’URAZINB 
est  le  médicament  de  choix  à  opposer  à  la  Lithiase  rénale  et  à  toutes  les  manifestations  arthritiques. 

.nrit,  1  CraHulés  cffcrveseents  pooT  le  traitement  proIODgé.  t  LITTÉRATURE  ET  ÉCHASTIUONS 

Présentée  aousaeum  formes  j  comprimés  dosés  à  0  gr.  30  pour  le  voyage.  ^  \  A  LA  DISPOSITION  DE  MM.  LES  DOCTEUBS 


aeuw  termes  j  comprimés  dosés  à  0  gr.  30  pour  lo  voyage.  |  d 

Xa.  DTTR.A.N'Dt  Pharmacien,  21,  Rue  Jean-G-oujt 


_  tam^émerpt  VALMEM^érses  é/?pexes 

■  fffSTtTUr  HELIO-MARIN  OS  LA  COTS  O/AZUK  OlRCctioN  MEOtCALt 
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VARIÉTÉS  (Suite) 

Et  toujours  trembloient  où  qu’ils  fussent;  et,  avec  pain, vin, viande, etoùlespuigationsnuysoîent  plus 
ce,  qui  pis  estoit,  on  perdoit  tout  le  povoir  de  son  qu’elles  ne  profitoient;  et  selon  les  complexionsdes 
corps,  queonn’osoit  toucher  à  soydenuUepart  que  personnes,  les  aucuns  estoient  moins  malades 
ce  fust  ;  tout  estoient  grevez  ceulx  qui  de  ce  mal  que  les  autres  ;  plusieurs  gens  de  bien  et  de  nom 
estoient  atteints  ;  et  duroit  bien  sans  cesser  trois  en  allèrent  de  vie  à  trespas.  » 
sepmaines,  ou  plus.  Et  il  commença  à  bon  escient  Ees  maladies,  en  effet,  ne  semblent  faire  aucune 
à  l’entrée  du  moys  de  mars  audit  an  ;  et  le  nom-  différence  entre  les  gens  du  commun  et  les  autres, 
moit-on  le  tac  ou  le  horion  ;  car  avec  tout  le  mal  Ainsi  se  formule  et  maintient  la  véritable  égalité  ; 
devant  dit,  on  avoit  la  toux  si  fort  et  la  rume  et  les  pauvres  hères  y  trouvent  leur  revanche,  et  les 
l’enroueüre.  Sur  tous  les  maulx,  la  toux  estoit  la  grands  de  ce  monde,  l’occasion  de  s’humilier, 
cruelle  àtous,  jouret  nuyt  ;jqu’aucuns  hommes,  par  En  1580,  la  grippe  se  manifeste  à  nouveau.  Elle 
force  de  toussir,  estoient  rompus  par  les  génitoires  apparaît  très  contagieuse.  Pierre  de  l’Estoille  nous 
toute  leur  vie  ;  et  aucunes  femmes  qui  estoient  en  donne  la  description  suivante  : 
grosses,  qui  n’estoient  pas  à  termes,  orent  leurs  «Depuis  le  2  juin  1580,  jusqu’au  8  tombèrent 
enfans  sans  compaignie  de  personne,  par  force  de  malades  à  Paris  dix  mille  personnes,  d’une  mala- 
tousser  ;  qu’il  convenoit  mourir  à  grant  martyre,  die  ayant  forme  de  rhume  ou  de  cathare,  qu’on 
et  mère  et  enfants.  Et,  quant  ce  venoit  sur  la  ga-  appelle  la  coqueluche  ;  même  le  Roy,  le  duc  de  Mer- 
rison,  ils  jettoient  grand  foison  de  sanc  bête,  par  cœur,  son  beau-frère,  le  duc  de  Guise,  d’O  et 
la  bouche  et  par  le  nez  et  par  dessous,  qui,  moult  autres  en  furent  travaillés.  Cette  maladie  prenoit 
les  ébayssoit.  Et  néanmoins,  personne  ne  mouroit  ;  par  mal  de  tête,  d’estomach,  de  reins,  et  courba- 
mai  à  peine  en  povait  personne  estre  guary  ;  car,  ture  par  tout  le  corps  ;  et  persécuta  presque  tout 

depuis  que  l’appétiz  de  manger  fust,  aux  per-  le  royaume  tant  que  l’année  dura  ;  et  fut  comme 

sonnes,  revenu,  si  fust-il  plus  de  six  sepmaines  l’avant-coureuse  de  la  peste,  qui  fut  grande  à 
après,  avant  qu’on  fust  nettement  guary.  Ne  fisi-  Paris  et  ès  environs,  tout  cet  an  ;  le  meilleur  remède 
sien,  nul  ne  sçavoit  dire  quel  mal  c’ estoit.  »  pour  cette  maladie  étoit  de  se  tenir  au  lit,  manger 

Cent  ans  après,  en  1510,  nouvelle  apparition  de  peu  et  s’abstenir  de  vin,  sans  autre  recette  de 

,  la  grippe.  Elle  s’affirme  plus  sévère  ;  elle  devient  médecine  ;  on  disoit  qu’à  Rome  étoient  mortes  de 
très  meurtrière.  On  s’en  inquiète  parmi  les  sphères  cette  maladie  dix  mil  personnes  en  trois  mois.» 
dirigeantes  du  pays.  Nous  trouvons  un  écho  de  Des  citations  que  nous  venons  de  fournir  ne  per- 
cette  angoisse  dans  les  Annales  d' Aquitaine,  de  mettent  pas  de  considérer  cette  épidémie  comme 
Jean  Souchet.  une  coqueluche  au  sens  moderne  du  mot.  Il  s’agit, 

«  Douis]  XII  fit  assembler  tous  les  évesques  et  très  évidemment,  delà  grippe  infectieuse.  Elle  naît 
prélats  de  son  royaume,  et  les  plus  grands  docteurs  aux  saisons  intermédiaires,  printemps  et  automne  ; 
de  toutes  les  Universitez,  tant  de  la  faculté  de  elle  présente  de  la  céphalée,  des  algies,  de  la  fièvre, 
théologie,  que  de  droit  civil  et  canon,  en  la  ville  de  une  .  toux  intense,  des  crachats  hémoptoïques  ; 
Tours,  l’an  1510,  au  mois  de  septembre,  à  l’issue  elle  offre  ainsi  le  caractère  d’une  infection  aiguë, 
d’une  merveilleuse  maladie,  qui unmoisauparavant  et  non  celui  d’une  affection  spasmodique, 
survint  en  tout  le  royaume  de  France  tant  ès  villes  On  a  pu  remarquer  que  notre  grippe  moyen- 

qu’ès  champs,  et  dont  peu  de  gens  évadèrent  qu'ils  ageuse  évoluait  d’une  façon  différente,  suivant  les 
ne  fussent  malades,  ou  morts  de  ladite  maladie,  sujets  ;  que  sa  transmissibilité  variait  avec  chaque 
en  moins  d’un  mois  ;  laquelle  maladie  fut  appeUée  épidémie,  comme  aussi  sa  virulence.  Ainsi  est 
par  aucuns' bons  compaignons  la  parce  démontré  qu’au  milieu  de  l’évolution  lente  ou 

qu’elle  saisissoit  les  gens  par  la  teste  principale-  brusque  des  phénomènes  sociaux,  son  microbe 
ment,  avec  une  douleur  d’estomach,  de  reins  et  de  demeure  impavide, 
jambes,  et-  de  fièvre  folle,  qui  prenoit  et  laissoit 

d’heure  en  heure,  avec  merveilleux  desgouts  de  Mousson-Danauze. 

LE  POLYPODE  (POLYPODIUM  VULGARE)  ^  vulgaire.  —  Eh  bien  !  me  dit-elle,  vos  botaniste 
Par  leîoqHenrf  LECLERC.  <1®  vieux  serins  :  il  n’est  pas  permis  d’appeler 

vulgaire  une  plante  d’aspect  si  aristocratique.  > 
Je  comprends  l’indignation  que  me  manifesta  De  fait  est  que  le  polypode  a  beaucoup  d’élé- 
une  jeune  Anglaise,  un  jour  qu’elle  me  montrait,  gance,  ayecses  frondes  vertes  et  élancées  se  balan- 
sur  un  mùr  en  ruines,  tme  touffe  de  polypode  çant  au  gré  des  vents  sur  de  longs  pétioles  et  décou- 
du  plus  heureux  effet  artistique.  Comme  elle  me  pées  en  folioles  denticulées  portant,  à  leur  face 
demandait  le  nom  de  cette  fougère,  je  lui  répon-  inférieurej  des  groupes  arrondis  de  spores  d’un 
dis  :  «Des  botanistes  la  nomment  le  polypode  beau  jaune  d’or.  Il  mérite,  néanmoins,  l’épithète  de 
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vtilgairè,  taüt  il  est  répandu  dans  nos  feampagnes 
sur  les  vieujt  murs,  Sur  les  rochers,  au  pied  des 
arbres,  des  chênes  surtouti  Son  rhisome,  seule 
partie  de  la  plante  qü’ utilise  la  médecine,  gros 
Gomule  une  plüme  d’oie,  charnu,  roUX  à  l’exté¬ 
rieur,  d’un  vert-pistache  à  l'intérieur  quand  il 
est  frais,  blanc  une  fois  sec,  est  couvert  d’écailles 
et  garni  inférieurement  de  fibres  capillaires  noi¬ 
râtres  ;  êâ  saveur  douceâtre  et  sucrée  lui  a  fait 
donner,  dans  certainô  pays,  le  nom  de  fougère 
réglisse,  I,es  analyses  chimiques  dont  il  a  été  l’ob¬ 
jet  sont  dé  date  trop  ancienne  pour  présenter  un 
sérieux  intérêt  :  Pfôff  y  a  trouvé  une  résine  jaune 
qui,  d’après  DesfosseS,  ne  serait  que  de  la  glu  ; 
il  contient,  en  outre,  du  tanin,  de  la  gomme  et  une 
matière  douce  que  Debereimer  a  cru  pouvoir 
identifier  avec  le  principe  sucré  de  la  réglisse. 

Ge  simple,  si  délaissé  de  nos  jours  qu’on  a  sou¬ 
vent  de  la  peine  à  le  trouver  dans  les  officines,  a 
joui  anciennement  d’une  grande  vogue.  C’était, 
au  dire  d’Hippocrate,  un  médicament  phlegma. 
gogue  «utile  contre  les  lochies  pituiteuses» 
Nous  savons  par  Théophraste  qu’on  l’appelait 
en  grec  noJiUTtoSt'ov,  à  cause  de  sa  racine  garnie 
de  franges  comme  celles  d’un  polype,  et  qu’il  était 
employé  pour  purger  par  en  bas  (l).  Cuit  avec  Une 

(t)  'TÊOJ’SRAgTÈ,  Hdîbria  planlarum,  lib.  IX,  cap.  liv. 


poule,  avec  du  poisson,  des  bettes  et  des  mauves, 
il  donnait  un  bouillon  dont  la  saveur  devait  être 
assez  fâcheuse  mais  que  Dioscoride  jugeait  fort 
propre  à  évacuer  le  phlegme  et  la  bile  (2).  Les 
médecins  arabes  et  ceux  du  moyen  âge  en  fai¬ 
saient  également  un  fréquent  usage.  Hobeïch  dit 
que  le  pol3q)ode  {beshaîdig)  a  la  propriété  d’expul¬ 
ser  doucement  l’atrabile  :  aux  personnes  qui  éprou¬ 
veraient  de  la  répugnance  à  absorber  sa  racine, 
il  conseille  de  la  pulvériser  et  de  la  jeter  sur  leurs 
aliments.  D’après  Sérapion,  il  chasse  les  humeurs 
pituitaires  visqueuses  concrétées  dans  l’esto¬ 
mac  et  dans  les  articulations.  Ahmed  Ibn  Ali 
Khaleb  en  fait  un  remède  de  la  mélancolie  et  de 
l’éléphantiasis  et  Mésué  le  considère  comme  un 
émétique  qui  convient  surtout  contre  la  fièvre 
quarte,  les  douleurs  de  l’intestin  et  l’induration 
de  la  rate.  «  Qui  prend  i  coq  bien  viel,  dit  Alde- 
brandin  de  Sienne,  et  le  wide  dedans  et  le  rem¬ 
plisse  de  polipode  et  d’anis  et  le  faice  cuire  en  ew 
(eau),  et  quand  il  sera  bien  cuis,  si  boive  l’ewe 
tele  ewe  vaut  a  chiaus  (ceux)  ki  ont  doleurs  de 
flans  et  a  ciaux  qui  ne  puent  aler  à  cambre  (aller 
à  la  selle)  (3).  »  Pierre  des  Crescences  donne,  pour 

(2)  Dioscoride,  De  malcria  mcdica,  üb.  IV,  cap.  clxxxi. 

(3)  Le  régime  du  corps  de  matlre  Aldedrandin  de  Sienne. 
Texte  français  tlü  xm”  siècle  publié  par  les  D' *1 D.  I,anddui:Y  et 
R.  Pépin,  1911. 


LE  PLUS  FIDÈLE,  LE  PLUS  CONSTANT 
LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 


IL’ Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 
i-jfoujt  SES  sviArms  formes 


PURE 

Le  médicament  régulateur  par 
excellence,  d’une  ctncacité  sans 
égale  dans  l'artériosclérose,  la 
présqléroil,  l’aibumlnutié,  l'hy. 
dropiBic. 

DOSES  t  2  à  4  cacheU  par  jour. 


PMÔSPriATÉlS 

L'ad/Uvàtit  le  plus  feûf  des  cures 
de  déchloruration,  le  remède  le 
plus  héroïque  pour  le  brightique 
comme  eSi  le  digitels  pour  le 
cardiaque. 

-  Ces  cachets  sont  en  fc 


CAFÉINÊE 

Le  médicament  de  choix  des 
cardiopathies,  fait  disparaître 
les  œdèmes  et  la  dyspnée,  ren¬ 
force  la  systole,  régularise  le 
cours  du  sang: 


PRODUIT 


di^Bof  de  Sicile  PRODUIT  FRANÇAIS 
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on  emploi,  une  recette  qui  n’était  qu’une  modi¬ 
fication  de  la  précédente  :  «  On  casse  et  broyé  du 
polipodium  une  once  ou  deuxauplus  se  il  est  moult 
laxatif  et  le  cuira  le  en  eaue  avecques  prunes  et 
violettes  et  y  adjouxte  len  de  la  semence  de  fenoil 
et  de  anis  en  grant  quantité  et  puis  sera  nettement 
coule  et  en  donnera  len  au  malade  au  matin  et  au 
soir  (i).  »  A  quelques  siècles  de  là,  Ray  afi&rme  que 
la  racine  de  pol3q)ode  pulvérisée,  doimée  à  la  dose 
d’un  gros,  est  un  excellent  remède  de  la  jaunisse 
et  de  l'hydropisie  (2)  et  Chomel  fait  remarquer 
qu’elle  est  plus  hépatique  que  purgative  et  qu’elle 
ne  devient  laxative  qu’après  une  longue  ébullition: 
sa  décoction  concentrée  produit,  d’après  Roques, 
une  douce  purgation,  en  excitant  fmblement  le 
tissu  des  voies  intestinales  {3).  C’est  en  raison  de 
ces  effets  purgatifs  que  le  polypode  a  été  employé 
contre  le  rhumatisme  et  contre  la  folie,  affections 
imputées  jadis  à  l’atrabile.  Dodoens  le  recom¬ 
mandait  dans  le  rhumatisme  polyarticxrlaire  : 
ai  arthritides  quoddam  genus  quo  non  una  corporis 
pars  sed  complures  afficiuntur  ;  ü  raconte  que  les 
habitants  des  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle 


pour  dessécher  les  humeurs  superflues  (4).  Au 
xvine  siède,  il  a  été  vanté  contre  la  manie  par 
Poissonier  et  par  Malouin  :  «  Ra  radne  de  poly¬ 
pode,  dit  ce  dernier,  purge  la  pituite  et  la  bile  et 
surtout  la  bile  noire  :  c’est  pourquoi  die  est  bonne 
dans  les  préparations  antimélancoliques  (5).  «► 
Après  avoir  figuré  dans  de  nombreuses  prépa¬ 
rations  telles  que  le  catholicon  et  l’onguent  de 
Arthanita,  le  polypode  est  aujourd’hui  bien  déchu 
de  son  antique  faveur  ;  déjà  Chaumeton  l’avait 
rdégué  parmi  les  substances  qu’il  considérait 
«comme  des  monuments  de  la  crédulité  de  nos 
devanders  »  (6).  Ce  dédain  n’est  rien  moins  que 
justifié  ;  mon  expérience  m’a  mis  à  même  d’appré- 
der  les  avantages  qu’on  peut  retirer  de  l’emploi  de 
son  rhizome  desséché.  Je  prescris  souvent  à  des 
malades  attdnts  de  constipation  chronique,  sur¬ 
tout  à  ceux  dont  la  fonction  hépatique  est  insuf¬ 
fisante,  la  tisane  suivante  : 

Rliizome  de  iralypode .  20  grammes 

Radne  de  réglisse  œncassée .  10  — 

Racine  d’angélique .  5  — 

Eau .  200  — 


usaient  de  sa  décoction  contre  cette  maladie  (4)  r.  dodoens,  . 

(1)  P.  DES  Crescences.  Le  Livre  des  ruraulx  prouffUs  duj  , 

labour  des  champs,  i486,  g  (5)  Malodin,  Hist 

(2) lJ.JRAy,iîtrforte^;la«tof«m,'i693.  B  {Mimoires  de  VAcadii 

lî  {3)iBL.OQVES,  TraiUides  planieslusuelles,' 1821.  ■  (6);^Ciiadmeton,  Pi 


(5)  M/sxodin,  Histoire  des  maladies  épidémiques  de  1751 
{Mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences). 

'.  V.  (6)|^Ciiadmeton,  Flore  médicale,  1844. 

Suite  à  la  page  VI. 


g)  Immédiat 
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DOULEURS  NERVEUSES 
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échantillon  et  Littérature, t.LANCOSME  .  7(  Avenue  Victor  Emmanuel  III  .  PARIS 
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LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUEE 

Produits  CARRION 


L  B.  A. 

Téléphone  :  Élysées  36-45 


EVATMINE 

Traitement  adrénallno^hypephysaire  de  r ASTHME 

La  boîte  de  6^ Ampoules  d’un  c.c.  iO  fr. 

Y.  BORRIEN  et  C'%  54,  Faubourg  Saint-Honoré  —  PARIS 
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On  fait  bouillir  le  polypode  dans  l’eau  pendant 
un  quart  d’heure  ;  à  la  fin  de  l’ébullition,  on  ajoute 
la  réglisse  et  l’angélique  ;  ou  laisse  macérer  le  tout 
à  froid  douze  heures,  on  passe,  on  édulcore  avec 
une  cuillerée  à  soupe  de  miel  et  l’on  fait  prendre 
cet  apozème,  d’un  goût  très  supportable,  le  matin 
à  jeun.  Son  action  me  paraît  s’exercer  surtout  sur 
le  foie  et  n’avoir  sur  l’intestin  aucune  infiuence 
directe  :  les  malades,  huit  heures  environ  après 
son  absorption,  rendent  des  matières  dont  la 
coloration  indique  la  nature  bilieuse,  sans  jamais 
éprouver  le  moindre  effet  drastique.  J’ai  relaté 
récemment  à  la  Société  de  thérapeutique  l’obser¬ 
vation  d’une  jeune  fille  atteinte  d’ictère  catarrhal 
avec  selles  décolorées,  urines  de  teinte  acajou  et 
riches  en  pigments  biliaires,  hypertrophie  du  foie. 


prurit  intense,  chez  laquelle  la  décoction.de  poly¬ 
pode  fit  disparaître  en  dix  jours  tous  les  symp¬ 
tômes  de  stase  bihaire  (i).  J’ai  recueilH  d’autres 
cas  analogues  qui  semblent  bien  prouver  que  ce 
simple  est  doué  d’une  action  cholagogue  d’autant 
plus  appréciable  qu’elle  s’exerce  sans  provoquer 
du  côté  de  l’intestin  aucun  phénomène  d’irritation  : 
il  permet  donc  de  satisfaire  aux  exigences  des 
nombreux  malades  chez  qui  l’on  doit  concilier 
l’abstention  des  purgatifs  trop  énergiques  et  le 
besoin,  souvent  tyrannique,  qu’ils  éprouvent 
de  solliciter  leurs  fonctions  intestinales  par 
d’autres  moyens  que  ceux  de  la  diététique. 

(i)  II.  I,ECLUEC,  Note  sur  l’action  clioIaRogue  du  Polypo- 
ilimn  viilgare  (Bulletin  de  la  Société  de  thérapeutique.  Séance  du 
9  février  1921).  —  Action  cholagogue  du  rhizôine  de  Polypo- 
dium  vulgare  (Bulletin  des  sciences  pharmacologiques,  mai  1921). 
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XVe  CONGRÈS  DE  MÉDECINE 

Strasbourg  3-5  octobre  1921 
(Suite) 

Un  cas  de  diabète  infantile  familial  à  marche  rapide.  — 
M.  IvEEEBOunnEX,  de  Paris,  a  suivi  avec  M.  G.  BIiECHmann 
et  Mho  G.  Beechmann,  une  .fillette  de  neuf  ans  qui  fut 
brusquement  atteinte  de  diabète  à  forte  glycosurie  à  la 
suite  d’une  opération  d’appendicite,  diabète  qui  évolua 
en  cinq  semaines,  vers  le  coma  et  la  mort. 

Sans  antécédents  héréditaires  et  notamment  sans  hé- 
édo-syphilis,  la  malade  avait  eu  un  frère  mort  en  neuf  mois 
d’un  diabète,  survenu  au  cours  d’une  rougeole  ;  cbez  elle- 
même  ou  notait,  depuis  plus  de  deux  ans,  des  troubles  de 
la  santé  générale,  sans  que  des  examens  répétés  aient 
jamais  pu  révéler  la  moindre  glycosurie.  Une  crise  légère 
d’appendicite,  ime  opération  faite  rapidement  sous  anes¬ 
thésie  au  chlorure  d’éthyle,  l’inanition  résultant  de  la 
diète  pré  et  post-opératoire,  telles  sont  les  causes  qui  ont 
déclenehé  l’apparition  et  l’évolution  du  diabète,  sans, 
qu’il  soit  facile  de  préciser  leur  influence  respective.  Cefait 
montre,  une  fois  de  plus,  la  gravité  du  diabète  infantile 
familial;  et  l’utilité  qu’il  y  aurait  à  pouvoir  reconnaître 
et  préciser  les  caractères  de  l’état  prédiabétique  qui  paraît, 
dans  de  tels  cas,  préexister  au  diabète  déclaré. 

Tolérance  et  seuil  de  sécrétion  du  glucose.  —  MM.  H. 
Chabanier,  Marg.  LebERT  et  C.  Bobo-OneeE  apportent 
les  constatations  qu’ils  ont  faites  concernant  le  méca¬ 
nisme  de  la' tolérance  et  desquelles  il  résulte  l’action  d’im 
élément  rénal  important  dans  le  mécanisme  de  cette  tolé- 

Communlcatlons  diverses.  —  M.  ïikBX  :  Sacralisation 
de  la  yo  lombaire. 

MM.  Oddo  et  JÏaMEi:  Syphilis  secondaire  du  cœur. 

M.  Hanns  étudie  les  lois  de  l'élimination  de  l'albumine 
dans  la  néphrite  chronique  elles  lois  de  l'élimination  des 
constituants  normaux  de  l'urine  en  général. 

M.  Finck,  de  Vittel  :  Variations  de  l'acide  urique  dans 
le  sang  des  goutteux.  L’accès  de  goutte  correspond  à  la 
défixation  de  l’acide  urique  et  non  à  sa  fixation. 

Pasteurellose  humaine.  —  MM.  P.  'I'ëissier,  Gas- 
ïlNEE,  REIEEY,  RlViElER  en  ont  observé  un  cas  ;  ce  qui 
fait  le  troisième  qui  soit,  à  ce  joui,  cliniquement  et 


bactériologiquement  défin;,  les  deux  premiers  ayant  été 
observés  à  Strasbourg  par  MM.  Debré  et  Ortscheit. 
Dans  ces  trois  cas,  la  manifestation  la  plus  évidente  de 
l’infection  fut  une  pleurésie  purulente  avec  présence  dans 
le  pus,  à  l’état  de  pureté,  d’un  cocco-bacille  immobile 
polymorphe.  Les  tentatives  de  vaccination  ont  donné 
des  résultats  différents  suivant  les  animaux. 

Contribution  à  l’étudo  du  typhus  exanthématique  à  pro¬ 
pos  d'une  épidémie  parisienne.  —  M.  P.  Teissier,  de 
Paris,  au  cours  d’une  épidémie  parisienne  de  typhus 
exanthématique,  a  pu  observer  à  deux  reprises  (février 
mai  1920)  à  la  Clinique  des  maladies  contagieuses  de 
l’hôpital  Claude  Bernard,  xm  certain  nombre  de  malades 
atteints  de  formes  d’intensité  moyenne.  L’auteur  a  pu, 
au  cours  d’une  analyse  clinique  attentive,  étudier  un 
certain  nombre  de  phénomènes  de  connaissance  ancienne 
mais  l’objet  de  désaccord. 


Deuxième  question.  —  Les  glycémies.  —  Rapporteurs  ; 
IVOL  Ambard  et  Chabanier.  —  Pour  l’étude  du  problème 
de  la  glycùnic,  l’utilisation  de  méthodes  rigoureuses  est 
la  première  des  conditions  que  l  ’on  doit  exiger.  Les  do¬ 
sages  doivent  se  faire  non  sur  le  sang|total,  mais  sur  le 
plasma,  car  seul  le  sucre  dissous  dans  le  plasma  intervient 
dans  les  processus  physiologiques  que  nous  connaissons 
et  sommes  h  même  d’étudier.  Les  macrométhodes  sont 
préférables  aux  microméthodes.  Le  procédé  de  Bertrand, 
avec  les  modifications  qui  y  a  apportées  M.  Ambard,  per¬ 
met  de  doser  des  quantités  de  glycose  descendant  jus¬ 
qu’à  des  milligrammes  avec  une  approximation  de  3  à 
4  p.  100.  En  cas  d’emploi  d’un  microdosage,  la  méthode 
de  Bertrand,  combinée  avec  les  procédés  indiqués  par 
Palin  et  Wu  et  ceux  de  Pontés  et  Phivolle,  fournit  des 
éléments  suffisants  d'appréciation  ;  elle  exige  au  maxi¬ 
mum  I  centimètre  cube  de  plasma.  .Les  anciennes  micro¬ 
méthodes  sont  trop  incertaines. 

Un  point  essentiel  est  de  fixer  le  moment  auquel  la  gly¬ 
cémie  doit  être  déterminée,  eu  égard  aux  variations 
qu’elle  présente  sous  l’influence  de  l’alimentation,  du 
travail  musculaire  et  d’autres  facteurs.  Le  dosage  fait 
le  matin  à  jeun  est  le  pins  opportun  ;  il  offre  l’avantage 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 

d’iudiquer  les  influences  durables  du  régime  antécédent  vue  du  pronostic.  Elle  ne  donne  toutefois  pas  toujours 

et  d'écarter  tous  les  accidents  éphémères  de  la  courbe.  eu  clinique  les  indications  utiles  sur  la  gravité  des  cas. 

La  glycémie  du  diabète  fait  l’objet  d’uUe  étude  appro-  M.  Ei'h'REN  de  Lund,  expose  les  résultats  de  ses  re- 
fondie.  L’hyperglycémie  diabétique  peut  être  considérée,  cherches  sur  les  glycémies  au  point  de  vue  nutritif, 

d’après  une  conception  nouvelle  de  M.  Ambard,  comme  Étude  sur  quelques  types  de  variations  do  glycémie  pro- 

niesure  coiiipeiisatricc  do  l’organisme  pour  contre-ba-  têidlque.  — MM.  H.  Bierry  et  E.  RaThÉry.  —  L'invon- 
luïiceï  jusqu’à  un  certain  point  le  trouble  du  métabo-  taire  c  act  de  la  matière  sucrée  du  plasma  comprend,  en 

lismc  des  hydrates  de  carbone.  La  concentration  du  sucre  dehors  du  sucre  libre,  le  sucre  protéidique.  Ce  dernier 

dans  le  sang  règle  donc  la  combustion  des  hydrates  de  censtitue  une  part  importante  de  la  teneur  du  plasma 

carbone.  D’autre  part,  cette  hyperglycémie  peut  avoir  en  ré.serve  hydrocarbonée. 

des  conséquences  nuisibles  ;  pertes  de  sucre  pour  l’orga-  Les  auteurs,  en  étudiant  comparativement  le  plasma 
iiisiue  par  la  glycosurie  et  action  délétère  sur  la  fonction  porte  et  le  plasma  sus-hépatique  au  point  de  vue  de  leur 

de  certaines  glandes.  teneur  en  eau,  en  sucre  libre,  en  sucre  protéidique  et  eu 

Les  rapporteurs  étudient  l’influence  complexe  des  albumine,  sont  arrivés  à  démontrer  que  le  foie  constitue 

réghues  sur  l’hyperglycémie,  l’origine  pancréatique  du  tout  au  moins  un  des  sièges  de  la  dissociation  du  sucre 

diabète  humain,  etc.  protéidique  avec  mise  eu  iberté  du  sucre  libre. 

M.  A.  Baudouin,  de^Paris,  étudie  la  technique  ainsi  Ils  ont  recherché  les  modifleations  de  la  glycémie  pro- 
qfle  les  glycémies  normales  et  pathologiques.  Celles-ci  téidique  au  cours  du  diabète,  des  néphrites  chroniques  et 

étaient  distinguées  en  hypo-  et  hyperglycémies.  Ces  der-  chez  les  cancéreux.  Ils  notent  l’importance  des  variations 

niÔres,beaucoupplusfréquentesetimportantes quelespre-  constatées  et  leur  signification. 

mières,  sont  divisées  en  trots  parties  :  i°  les  hyper-  M.  CiievameR  insiste  sur  le  fait  que  l’on  a  tendance  à 
^ycémies  transitoires,  accidentelles  ;  2“  les  hypergly-  pousser  les  méthodes  d’analyse  du  glycose  dans  le  sang  ou 

cémîcs  permanentes,  en  dehors  du  diabète  banal  ;  3®  les  l’urine  et  que  l’on  néglige  totalement  les  hydrates  de  car- 

hyperglycémies  du  diabète.  Les  deux  dernières  parties  bopes  ingérés  qui  ne  correspondent  pas  d’ordhiaire  à  ce 

sont  les  plus  étendues  L’auteur  a  rapporté  les  faits  qu’on  croit  vulgairement  paree  qu’on  néglige  la  pro¬ 
relatifs  aux  hypetgljfcémies  glandulaires,,  à  celles  des  né-  portion  d’humidité,  de  matières  azotées  etdegrnisses  quiy 

phrites  chroniques,  des  maladies  du  foie,  du  cancer,  des  sont  contenues.  Il  est  nécessaire  d’établir  d’une  façon 

maladies  mentales.  Il  relate  enfin  quelques  considéra-  exacte  les  bilans  alimentaires  et  liydrocarbonés. 

tions  qu’il  a  émises,  avec  le  professeur  Gilbert,  sur  les  MM.  Louis  R]':non  et  André  Jacqueein,  de  Paris. — 
états  dits  arthritiques,  prédiabétiques,  et  cela  l’amène  Dans  un  cas  de  diabète  maigre,  sous  l’influence  de  la 
aux  glycémies  du  diabète.  Le  rapport  les  divise  comme  carence  totale  hydrocarboiiéc,  la  glycémie  diminua,  mais 
suit  ;  ï®  la  glycémie  à  jeun  ;  2®  les  variations  de  la  gly-  oscilla  encore  entre  38',63  et  5  grammes,  l’acétonurie 

cémie  liées  à  l’alimentation  ;  3®  les  variations  de  la  gly-  s’abaissa  sans  disparaître  et  le  seuil  de  la  sécrétion  du 

cémic  eu  dehors  des  influences  alimentaires  ;  4®  le  .seuil  glycose  par  le  rein  s’est  rapproché,  mais  incomplètement, 

d’excrétion  urinaîïe  du  sucre  chez  les  diabétiques,  le  de  la  glycémie.  Ce  dernier  point  est  caractéristique  du 

diabète  rénal  ;  5®  les  indieations  que  donne  la  glycémie  diabète  maigre. 

pour  le  pronostic  des  diabètes  ;  6®  l’évolution  de  là  gly-  Influence  des  matières  minérales  sur  le  métabolisme 
cémie  diabétique  sous  les  influences  thérapeutiques  :  la  des  hydrates  de  carbone  dans  le  diabète  sucré.  —  MM.  L. 

glycémie  au  cours  des  complications  du  diabète.  Sur  un  BuuMctE.  AuiiEr,.  — La  teneur  du  sang  en  potassium  eten 

certain  nombre  de  points,  il  est  possible  de  donner  des  sodium  reste  normale  dans  les  cas  de  diabète  léger.  Dans 

conclusions  précises.  Pour  d’autres  et  des  plus  impor-  les  cas  graves,  la  teneur  en  sodium  est  diminuée,  la  té¬ 
tants,  comme  par  exemple  les  indications  do  pronostic  neur  en  potassium  augmentée.  La  saturation  alcaline  de 

tirées  de  la  glycémie,  on  trouve  dans  la  littérature  des  l’organisme,  l’ingestion  de  potassium,  de  sodium  et  de 

affirmations  contradictoires  ;  le  .sujet  n’est  pas  au  point.  ealcium  à  forte  dose  n’influencent  pas  le  métabolisme  des 

l’our  les  grands  diabètes  avec  acidose,  la  question  de  la  hydrates  de  carbone, 
glycémie  devient  secondaire  ;  ce  qui  importe,  c’est  l’acé-  L’influence  du  régime  sur  la  glycémie  dans  le  dla- 

tonémie.  Les  théories  d’Ambard  sur  la  valeur  compensa-  bèto  sucré  et  le  diabète  pancréatique  expérimental.  — 

tricc  de  l’hyperglycémie,  la  conception  récente  de  Cha-  MM.  Sciimid  et  Schwab,  de  Strasbourg, 
banier  sur  la'  glycémie  critique  tendent  à  relier  étroite-  _La  sécrétion  externe  pancréatique  dans  le  diabète  sucré, 
meut  les  deux  problèmes  de  la  glycémie  et  l’acétonémie  —  ÏÆ.  I''A,sir,  de  Strasbourg,  démontre  par  sc.s  recherches 

des  diabétiques.  que  dans  le  diabète  simple,  la  réaction  externe  du  pail¬ 
la ’lntcxlcalion  hÿperglycémique.  —  MM.  Léon  Bi,um,  créas  est  plus  souvent  troublée  qu’on  iic  pouvait  le 

SciBiiD  et  Schwab  ont  procédé  à  des  expériences  qui  ont  soupçonner  jusqu’à  présent.  Toutefois,  il  u’existe,  confor- 

abouti  à  la  question  de  savoir  si  le  mécanistne  qui  aboutit  mémciit  aux  données  physiologiques,  uucim  rapport 

à  la  formation  des  coqw  acétoniques  chez  le  diabétique  entre  la  gravité  du  diabète  et  l’intensité  du  trouble  fonc- 

ost  identique  à  celui  qui  se  produit  chez  le  sujet  sain.  tionnel  de  la  glande. 

M.  H.  Labbé  se  prononce  en  faveur  du  mierodosage  de  A  propos  d’un  cas  do  diabète  Insipide.  —  MM.  Ambard 
Rang.  •  et  Lux,' de  Strasbourg,  expliquent  le  méeanisme  de  la 

MM.  André  WeiEB  et  LAODE'f  attaclicnt  une  grande  soif  ainsi  que  le  rôle  physiologique  du  seuil  dans  la  sé- 

importancc  à  la  glycémie,  tant  au  point  de  vue  du  dia-  crétion  réunie.  MeyBr  et  ScHRUD, 

gnostic  précoce  d’un  état  prédiabétique  qu’au  point  de  Assistantsdclacliuique  médicaleBàrUnivetsitédeStrasbomg. 
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NOUVELLES 


Formalités  sanitaires  en.  Amérique.  —  Voici  les  for¬ 
malités  qu’imposent  les  services  d’hygiène  des  États- 
Unis  aux  étrangers  qui  débarquent  dans  ce  pays. 

Avant  d’être  autorisé  à  débarquer,  le  passager  est 
soumis  à  une  visite  médicale  plus  intime  que  celle  imposée 
au  X  jeunes  soldats  à  la  caserne..  Ues  femmes  et  les  jeune  s 
filles  elles-mêmes  n’échappent  point  à  cette  visite. 

Certes  on  comprend  que  l’Amérique  cherche  à  se 
défendre  contre  la  propagation  des  maladies  d’origine 
étrangère.  Toutefois,  il  semblerait  que  les  agents  sani¬ 
taires  américains  n’apportent  peut-être  pas  toujours 
tout  le  tact  désirable  dans  Te.xercice  d’une  mission  si 
délicate. 

La  situation  sanitaire  dans  la  Méditerranée.  —  Notre 
distingué  confrère  le  D'’  A.  ^’u^ien  doime  dans  le  de.’-'jier 
numéro  du  Tunis  médical  (octobre  1921)  d’intéressants 
renseignehicnts  sur  la  situation  sanitaire  dans  le  bassin 
de  la  Méditerranée  ; 

('  La  situation  sanitaire  des  ports  de  la  Méditerranée 
est  restée  satisfaisante  pendant  les  trois  derniers  mois. 

Cependant,  la  peste  paraît  être  installée  définitivement 
dans  les  ports  du  bassin  oriental,  où  continuent  à  éclore 
des  cas  sporadiques  à  intervalles  plus  ou  moins  éloignés  : 
c’est  ainsi  que  quelques  cas  isolés  de  peste  ont  encore 
été  .signalés  à  Benghasi,  à  Alexandrie,  à  Port-Saïd,  à 
Suez,  à  Beyrouth  et  à  Constantmople. 

Cattaro  (Dalmatie)  reste  officiellement  contaminé  de 
peste  et  de  choléra. 

Le  choléra-  continue  à  sévir;  à  Riga  ;  la  peste  et  le  cho¬ 
léra  aux  Indes  orientales,  britanniques. 

Un  gros  foyer  de  peste  s’est  développé  eu  Algérie,  sur 
le.  territoire  de  la  commune  mixte  d’Aumale,  où  i66  cas 
ont  été  constatés  en.  juillet.  Aumale  est  à  125  kilomètres 
sud-est  de  la  mer.  Grâce  aux  judicieuses  et  sévères 
mesures  prises  par  les  autorités  sanitaires  algériennes, 
l'épidémie  s’est  localisée  aux  douars  infectés. 

tin  Timisie,  l’état  sanitaire  des  ports  est  excellent* 
Aucun  cas  de  t3rphus- exanthématique  n’a  été  signalé  dans 
les  villes  du  littoral,  ni  dans  leurs  environs. 

Du  l'r  au  8  juillet,  un  petit  foyer  de  peste  bubonique 
s’est  développé  parmi  l’équipage  et  les  passagers  du 
vapeur.  Cronstadt,  navire-atelier  russe  qui  se  trouvait 
ancré  à  la  Baie-Ponty,  à  quelques  kilomètres  de  Bizerte  : 
le  Cronstadt  se  trouvait  depuis  six  mois  à  plusieurs 
centaines  de  mètres  de  la  terre,  sans  avoir  jamais  accosté. 

Des  mesures  extrêmement  énergiques  ont  été  prises 
par  le  directeur  du  Service  de  santé  de  la  marine  de  l’ar¬ 
rondissement  algéro-tunisien  :  le  Cronstadt  a  été  mis  en 
quarantaine  et  remorqué  dans  le  lac  de  Bizerte  ainsi  qu’un 
petit  remorqueur  accosté  le  long  du  bord.  Malades,  équi¬ 
pages  et  passagers  ont  été  rigoureusement  isolés  dans 
deux  hôpitaux  de  la  marine,  à  Sidi-Abdallah,  à  20  kilo¬ 
mètres  de  Bizerte. 

Le  navire  contaminé  a  subi  des  opérations  répétées  de 
désinfection  et  de  dératisation.  La  vaccination  antipes¬ 
teuse  a  été  largement  appliquée.  Des  chefs  de  laboratoire 
spécialisés  ont  pratiqué  à  Sidi-Abdallah  et  à  Bizerte 
de  nombreux  prélèvements  de  rats.  Grâce  à  ces  mesures, 
l’épidémie  e.st  restée  localisée  aux  habitants  du  Crons¬ 
tadt,  parmi  lesquels  rg  cas  et  7  décès  se  sont  produits. 


Aucun  cas  n’a  été  constaté  à  Bizerte,  dont  le  port,  la 
ville  et  la  banlieue  sont  restés  indemnes.  « 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  {Marseille,  avril  1922). 
—  Le  55a  Congrès  des  Sociétés  savantes  s’ouvrira  à 
Marseille  le  mardi  18  avril  1922  à.  14  heures..  M.  le  mi¬ 
nistre  de  rinstiuction  publique  et  des  Beaux-Arts  pré¬ 
sidera  la  séance  générale  de  clôture  le  samedi  22  avril 
à  14  heures. 

Les  manuscrits  devront  être  adressés  avant  le  10  fé¬ 
vrier  1922  au  ministère  de  l’Instruction  publique.  Direc¬ 
tion  de  l’Enseignement  .supérieur  (3''  bureau)  ;  les  de¬ 
mandes  de  participation  au  Congrès  avant  le  20  mars. 

Lcprogrammedela  section  médicale  comporte leasujets 
suivants  :  Tuberculose  et  mojmns  d’en  diminuer  la  con 
tagion  ;  sanatoria  d’altitude  et  sanatoria  marins  ;  mé¬ 
thodes  de  désinfection  contre  les  maladies  contagieuses 
et  leurs  résultats  ;  adduction  des  eaux  dans  les  villes  ; 
pollution  des  nappes  souterraines  ;  les  égouts  dans  les 
grandes  villes  ;  la  lèpre  et  la  pellagre  en  France  ;  maladies 
à  hématozoaires  ;  rôle  des  insectes  dans  la  propagation 
des  maladies  contagieuses  ;  hygiène  de  l’enfant  à  l’école  ; 
salubrité  dans  les  ports;  maladies  contagieuses,  vacci¬ 
nation. 

Institut  de  médecine  légale  et  de  psychiatrie.  —  Tous 
les  cours  et  conférences  ont  lieu.  Taprès-midi  ;  la  pré¬ 
sence  des  élèves  y  est  obligatoire. 

Mûdecine  légale.  —  Cours  théorique  de  médecine 
légale.  —  Ce  cours  sera  professé  les  lundis,,  mardis,  mer¬ 
credis,  vendredis  et  samedis  de  6  heures  à.  7  heures,  pen¬ 
dant  le  semestre  d’hiver  :  j  Ç 

i»  Médecine  légale,  toxicologie  et  déontologie,  par 
M.  le  professeur  Balthazard  et  M.  Duvoir,  agrégé. 

2°  Législation  et  jurisprudence  médicales,  par  M.  le 
professeur  Garçon,  de  la  Faculté  de  droit. 

Cours  théorique  complémentaire  de  médecine  légale.  — 
Accidents  du  travail  et  maladies  professionnelles  (lots 
des  9  avril  1898  et  25  octobre  1919),  par  M.  le  professeur 
Balthazard,  assisté  d’agrégés,  de  médecins  et  chirur¬ 
giens  des  hôpitaux,  les  lundis,  mercredis  et  vendredis, 
de  6  à  7  heures  (pendant  les  mois  de  mars  et  avril). 

Cours  pratiques.  —  i»  Autopsies  à  la  morgue,  pendant 
le  semestre  d’hiver,  de  i  h.  30  .ù  3  heures  :  le  jeudi,  par 
M.  le  professeur  Balthazard  ;  le  mardi,  par  M.  le  D'  Du¬ 
voir,  agrégé  ;  le  samedi,  par  M.  le  Dr  Dervieux,  chef  des 
travaux.  ! 

Pendant  le  semestre  d’été,  les  élèves  procéderont  eux- 
mêmes  aux  autopsies  et  seront  exercés  à  la  rédaction  des 
rapports,  les  mûmes  jours,  de  4- heures  à  5  h.  30.., 

2®  Travaux  pratiques  de  médecine  légale  (appli¬ 
cations  des  méthodes  de  laboratoire  à  la  pratique  médico- 
légale),  les  samedis,  de  i  h.  30  à  3  h.  30,  .sous  la  direction 
de  M.  le  Dr  Dervieux  et  de  M.  Piedelièvre,  chef  de  labo¬ 
ratoire  (semestre,  d’été). 

••''.3°  Travaux  pratiques  de  toxicologie,  sous  la  direction 
de  M.  ICohu-Abrest,  chef  des  travaux  toxicologiques  au 
laboratoire  de- toxicologie,  à  la  préfecture  de  police,  tou.s 
les  vendredis,  de  4.  heures  à  3  h.  30  (semestre  d’été) . 

40  Expertises  d)  accidents  du  travail,  sous  la-  direction 
de  M.  le  professeur  Balthazard,  assisté  de  MM.  les  D'»  Du¬ 
voir  et  Dervieux,.  le  jeudi,  à’  2  heures  (semestre  d’été,  labo  - 
ratoire  de  médecine  légale).. 


IflC^BYL 


laCfMBYL 


-  CaWPÔStTlOil 
1":  Fc^riiîents  l^ctiques^; 
2"  Agâr-Agar'î- .  ''  • 

3"  Extrait  ^Biliaire  ;  . 

4’’ Extrait  total  ,des  - 
XHandes  TinteiiUn. 


LA  METAmiE!±^“\‘rÏÏMtr±f=; 

ÉTABUSSEmENT  MÉDICAL  PRIVÉ  fie  premier  ordre 
Pour  le  Traitement  des  MALADIES  NERVEUSES  et  MENTALES 
GRAND  PARC  AVEC  PAVILLONS  SÉPARÉS 
Pour  tous  renseignements,  S'adresser  au  Médecin-Directeur  ;  D''  CALLET 


1  ELiXIR  ÉUPNÊÏQUE  || 

OFFICE  DE  RECOUVREMENTS 

r 

i/IARTiN-MAZADE  | 

Fondé  en  1900  par  M.  H.  MAUGER 

M.  BARBIER,  Directeur,  39,  rue  Galande,  PARIS  (V«) 

lUUUKt  DE  UAI-hiNb 

Conditions  spéciales  pour  MM.  les  Docteurs 
Règlement  des  comptes  le  10  de  chaque  mois 
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TRAITEMENT  II  SYPHILIS 

pai-  les  injcclions  Mercurielles  Intpa-musculalres, 
indolores,  de  VIGIER 

Huile  grise  Vigier  k  40  ”/„  (Codex  4008)  Seringue  spéciale 
Bartkélemy-Vigicr.  slfrilisablo.  —  //.  au  Calomel  à 
0,0b  cgr.  par  ce .  ;  Huile  au  suhlimé  à  0,01  par  ce.  —  //.  au 
Biiodure  de  Hg.  k  0,01  par  ce. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  4“  au 
Benzoale  dellg.  k  0,04  cl  0,0Z  egrs.  par  ce.  ;  2»  au  Biio¬ 
dure  de  Hg.  il  0,01  et  0,02  egrs.  par  ce. 

Pharmacie  VICIER,  12.  boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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Psychiatrie.  —  Cours  de  psychiatrie  médico-Ugale. — 
M.  le  professeur  N...  fera  le  cours  tous  les  lundis,  à  la 
clinique  des  maladie,?  mentales  de  Sainte-Anne,  de  i  h. 30 
à  3  h.  30,  pendant  le  semestre  d’été  (présentation  de 
malades  après  chaque  cours). 

Cours  clinique  de  psychiatrie.  —  T<e  cours  aura  lieu 
pendant  le  semestre  d’été  (mars  et  avril),  les  mercredis 
et  vendredis,  de  i  h.  30  à  3  h.  30,  dirigé  par  M.  le  pro¬ 
fesseur  N.,.,  assisté  des  chefs  de  clinique,  à  l’asile  Sainte- 

Examens  de  malades  et  rédaction  de  rapports.  -- 
M,  TvOgre,  ancien  chef  de  clinique,  et  MM.  Gourioux, 
Heuyer,  chefs  de  clinique,  dirigeront  ces  exercices  à  la 
clinique  des  maladies  mentales,  à  l’asile  Sainte-Anne, 
tous  les  jeudis  de  4  heures  à  6  heures  (semestre  d’hiver) 
et  les  mercredis,  de  3  h.  30  à  5  h.  30  (semestre  d’été). 

Conditions  d'admission  aux  cours  et  conférences  de 
l'Institut  de  médecine  legale  et  de  psychiatrie.  —  Les  doc¬ 
teurs  en  médecine  français  et  étrangers,  les  étudiants 
en  médecine  français  et  étrangers  (titulaires  de  16  ins¬ 
criptions),  sont  admis  à  suivre  les  cours  et  conférences 
de  l’Institut  de  médechie  légale,  après  s’être  inscrits 
au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  n®  3)  les  mardis, 
jeudis  et  samedis,  de  midi  à  3  heures.  Les  titres  et 
diplômes  et  de  plus,  pour  les  étrangers,  l’acte  de  naissance , 
doivent  être  produits  au  moment  de  l’inscription. 

Les  droits  à  verser  sont  :  un  droit  d’immatriculation 
de  20  francs;  un  droit  de  bibliothèque  de  lo  francs;  quatre 
droits  trimestriels  de  la  boratoire  à  100  francs,  soit  400  fr.  ; 
un  droit  d’examen,  100  francs. 

Maison  municipale  de  santé  (Maison  Dubois).  — 
M.  Louis  Raniond,  médecin  des  hôpitaux,  fera  tous  les 
dimanches  matin,  à  10  h.  30  dans  son  service  (service 
Vigla)  une  conférence  de  clinique  médicale  pratique. 

La  première  conférence  aura  lieu  le  dimanche  6  novem¬ 
bre  1921,  et  traitera  des  hémorragies  méningées  médicales. 

Maladies  des  yeux.  —  Le  Dr  A.  Cantonnet,  ophtalmo¬ 
logiste  des  hôpitaux,  comm,encera  le  mardi  15  novem¬ 
bre  1921  et  continuera  les  jeudis,  samedis  et  mardis  sui¬ 
vants  à  14  h.  30,  à  la  consultation  d’ophtalmologie  de 
l’hôpital  Cochin,  une  série  de  dix  conférences  d’ophtal¬ 
mologie  pratique  pour  les  praticiens  généraux.  Présen¬ 
tation  de  malades,  projection. 

Elles  sont  gratuites.  «S’inscrire  à  l’avance,  soit  directe¬ 
ment,  soit  par  lettre  à  l’hôpital  Cochin. 

Semblables  séries  en  février  et  juin. 

Le  jeudi  12  janvier  1922,  à  10  h.  30,  commencera  une 
série  de  quatre  leçons  &\\t  ta.  rééducation  des  strabiques. 

'l'ous  les  mardis  et  jeudis  à  9  h.  30,  ophtalmologie  élé¬ 
mentaire  avec  présentation  de  malades. 

Clinique  médicale  do  l’ Hôtel-Dieu.  —  M.  le  professeur 
Gii.bert,  assisté  de  M.  le  D'  Maurice  Vii,i.aret,  agrégé. 


commencera  son  enseignement  clinique  à  l’IIôtcl-Dieu  le 
2  novembre  à  g  heures. 

Première  leçon  clinique  à  l’amphithéâtre  'l'rousseau, 
le  12  novembre  à  10  h.  45.  Il  les  continuera  les  mercredis 
et  samedis  suivants  à  la  même  heure. 

I®  Enseignement  pratique  de  sijmioi.ogie  et  de 
PIÎTITE  CUIRURGIEMÉDICAI.E,  les  lundis,  mardis,  mercredis, 
vendredis,  samedis,  de  9  à  10  heures  dans  les  salles,  avec 
l’aide  de  MM.  les  D”  H.  Bi'înard,  Saint-Girons,  Coury, 
MarLchai,,  chefs  de  clinique,  et  Paul  Bi.um,  interne  du 

2®  EnSEIGNICMENT  IÎT  EXERCICES  TECHNIQUES  DE 
l.ABORA'roiRE,  le  jeudi,  de  9  à  10  heures,  à  l’amphithéâtre 
Bichat,  avec  l’aide  de  MM.  l’aul  Desco.mps,  H.  BEnard, 
Devae,  chefs  de  laboratoire. 

3®  Enseignement  pratiqup:  de  technique  des 
AGENTS  PHYSIQUES,  le  mercredi  de  9  à  10  heures,  à  l’amphi¬ 
théâtre  Trousseau,  avec  l’aide  de  MM.  les  D^s  GuiEEE- 
-MINOT,  agrégé,  Durey,  Dausset,  Lagarenne,  GErard, 
chefs  de  laboratoire. 

4®  Visite  des  saei.ES,  tous  les  matins  de  10  heures  à 
midi.  Examen  des  malades  sous  la  direction  du  professeur. 

5®  Consuetations,  le  jeudi  à  ii  h.  30,  à  l’amphi¬ 
théâtre  Trousseau  :  maladies  du  tube  digestif,  du  foie,  du 
pancréas  ;  le  mardi  à  ii  h.  30  ;  troubles  justifiables  des 
agents  physiques  ;  le  vendredi  :  oto-rhino-Iaryugologie 
(Dr  Dueourmentee).  dermatologie  et  syphiligraphie 
(Dr  Brin). 

6®  Leçons  a  e’ amphitihUtre  Trousseau  :  le  mercredi 
à  10  h.  45,  présentation  de  malades  avec  l’aide  de  MM.  les 
Dr»  Chiray,  agrégé,  Herscher,  médechi  des  hôpitaux, 
Lippmann,  Jomier,  Chabroe,  anciens  chefsde  clinique. 
Notions  sur  l’art  de  prescrire  et  de  thérapeutique  appli¬ 
quée —  Le  samedi  à  10  h.  45,  clinique  magistrale. 

Enseignement  de  vacances  ‘.juillet  à  novembre  1922.  — 
Cours  de  révision  :  juillet  1922.  —  Cours  de  perfectionne¬ 
ment  :  maladies  du  foie  (Pâques  1922)  ;  maladies  du  tube 
digestif  (septembre  1922)  sous  la  direction  de  M.  le 
Dr  M.  ViEEARET,  agrégé. 

Cours  de  clinique  chirurgicale  (Hotee-Dieu)  .  —  M.  le 
professeur  Hartm.ann  commencera  son  cours  le  5  no¬ 
vembre  à  10  heures. 

Mardi,  à  10  heures  ;  examen  clinique  et  présentation 
de  malades. 

Samedi,  à  10  heures  ;  leçon  clinique. 

Jeudi,  à  10  heures:  travaux  de  laboratoire  sous  la 
direction  de  M.  Renaud,  médechi  des  hôpitaux. 

Lundi  et  vendredi,  à  9  heures  :  opérations. 

Du  7  novembre  au  24  décembre,  tous  les  matins,  à 
8  h.  30,  cours  de  sémiologie  élémentaire  et  de  petite 
chirurgie  par  MM.  Okinczyc,  agrégé  ;  Cadenat,  chirur- 
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gien  des  hôpitaux  ;  Bergiîriît,  clief  de  '  cliiiique  ;  Gou¬ 
verneur,  prosecteur. 

Clinique  des  maladies  cutanées  et  syphilitiques  (Hopitai, 
Saint-Louis).  —  M.  le  Dr  Gougerot,  agrégé,  fera  à 
l’hôpital  Saint-Louis,  tous  les  dimanches  àio  heures,  des 
conférences  dermato-vénéréologiques. 

6  novembre  à  fin  janvier  :  les  actualités  syphiligra- 
phiques. 

5  février  au  26  mars  :  conférences  sur  les  mycoses. 

Mai,  juin,  juillet  :  actualités  dermato-vénéréologiques. 

Tous  les  lundis,  à  i  heure.  Consultation  de  la  porte  de 
l'hôpital  Saint-Louis:  Diagnostics  et  traitements  dermato- 
vénéréologiques. 

Clinique  ophtalmologique  (Hotel-Diëu) .  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  De  IvM’ERSOKne  recommencera  ses  leçons  cli¬ 
niques  le  II  novembre  à  10  h.  30  (amphithéâtre  Dupuy- 
tren)  et  les  continuera  les  vendredis  suivants. 

Lundis,  mercredis,  vendredis,  9  h.  30  :  Conférences  à  la 
policlinique  Panas. 

Mardis,  jeudis,  samedis,  9  heures  ;  Opérations. 

Des  conférences  dont  le  programme  .sera  donné  plus 
tard,  seront  faites  par  MM.  Terrien,  agrégé,  Moiitlius, 
Cantoimet,  Coutela,  Cerise,  ophtalmologistes  des  hôpi- 

In.stitut  de  médecine  coloniale  ;  Leçons  sur  les  maladies 
des  yeux  aux  colonies,  eu  novembre  et  décembre. 

Enseignement  pour  les  stagiaires  à  partir  du  15  no¬ 
vembre,  les  mardis,  jeudis,  samedis  à  g  h.  30  (amphi¬ 
théâtre  Dupuytren). 

Cours  de  perfectionnement  en  mai  et  juin  1922  avec 
le  concours  de  MM.  Terrien,  agrégé,  Velter,  Prélat  et 
Monbrun,  chefs  de  clinique. 

Clinique  chirurgicale  Infantile  (PIopiTae  des  EnfanïS- 
Maeades).  —  M.  le  professeur  Broc  A  fera  examiner  les 
malades  à  la  consultation  les  mardis,  jeudis  et  samedis 
à  10  heures.  Le  vendredi  à  9  h.  30,  consultation  sur  les 
tuberculoses  osseuses. 

Les  leçons  magistrales,  avec  l'assistance  de  M.  Ombré- 
DANNE,  agrégé,  ont  lieu  le  vendredi  (M.  Broca)  et  le  lundi 
(M.  Ombrédanne)  à  10  li.  30.  La  première  leçon  aura  lieu 
le  1 1  novembre.  Cours  de  pathologie  chirurgicale  infantile 
en  vingt  leçons  en  juillet.  Droit  d’inscription  :  150  francs. 

Cours  de  pathologie  historique  (3»  année).  —  M.  Ca¬ 
banes,  directeur  de  la  Chronigue  médicale,  reprendra  son 
cours  de  pathologie  historique,  à  l’Institut  des  Hautes 
Etudes  de  physique,  le  jeudi  3  novembre.  Ce  cours  sera 
complet  en  sept  leçons,  qui  auront  lieu  à  18  heures,  au 
siège  de  l’Institut,  65,  rue  de  la  Concorde,  à  Bruxelles. 
M.  Cabanès  traitera  cette  année  du  sujet  suivant  :  Vite 
dynastie  d’arthritiques  :  Napoléon  et  les  Napoléonides. 

Conférences  cliniques  et  thérapeutiques  (Hopitae 
Broussais).  —  M.  le  TE  Dufour,  médecin  de  l’hôpital 
Broussais,  fera  tous  les  vendredis  :à  10  h.  30,  à  partir  du 
Il  novembre, des  présentations  de  malades  avec  confé¬ 
rences  cliniques  et  thérapeutiques. 

Anatomie  et  physioiogie  du  système  nerveux.  —  Confé-  ' 
rences  préparatoires  internat  et  adjuvat  des  asiles, 
début  :  fin  octobre.  —  S’inscrire  auprès  du  D'  Brousseau, 
chef  de  clinique  adjoint,  asile  Sainte-Anne. 

Avis.  —  A  vendre  appareil  radio  Gaifiie  très  peu  usagé. 
Occa.sion  unique.  Ecrire  D.  H.  S.  n®  3.  j  .■  . . ,  ifc'iisvi 

Avis. —  Sténodactylographe,  secrétaire  médecin  expert 
depuis  .six  ans  demande  travaux  ou  emploi  chez  médecin. 
Ecrire  Mie  Soudais,  9,  rue  Monge,  Paris. 


mÉUENTO  CHRONOLOGIQUE 

29  Octobre.  —  Paris.  Clôture  du  registre  d’ins- 
cnptioçns  trimestrielles  'i®  trimestre)  à  la  Faculté  de 
médecme. 


31  Octobre.  —  Reims.  Clôture  du  registre  d’inscrip- 
tiou  pour  le  concours  de  rinternat  des  hôpitaux. 

Novembre.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  pour 
deux  places  d’aide  d’anatomie  de  l’amphithéâtre  des 
hôpitaux. 

2  Novembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu  a  9  heures.  Ouverture  de  l’enseignement  clinique 
de  IM.  le  professeur  Giebert,  assisté  de  M.  le  Dr  Vieeareï. 

3  Novembre.  —  Bruxelles.  Cours  de  pathologie  histo¬ 
rique  de  M.  le  D^  CabanèS. 

3  ISlovËMBRE.  —  Paris.  Institut  Pasteur.  Eéimion 
sanitaire  provinciale  (Congrès  annuel  d’hygiène). 

3  Novembre.  —  Paris.  Val-de-Grâoe.  Ouverture  du 
concours  de  médecins  et  chirurgiens  des  hô,pitaux  mili¬ 
taires  et  de  pharmaciens  des  hôpitaux  militaires. 

3  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  9  heures. 
Ouverture  du  concours  du  clinicat. 

5  Novembre.  —  Paris.  Assistance  publique.  Clôture 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  chef  du 
laboratoire  des  produits  galéniques  à  la  pharmacie 
centrale  des  hôpitaux. 

5  Novembre.  —  Montpellier.  Célébration  du  MI»  cen¬ 
tenaire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

5  Novembre.  —  Paris.  CUnique  chirurgicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  A  10  heures,  ouverture  des  leçons  cliniques  de 
M.  le  professeur  Hartmann. 

6  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Louis.  M.  le 
D'  Gougerot,  agrégé:  ouverture  de  ses  conférences  sur 
les  actualités  syphiligraphiques. 

7  Novembre.  —  Paris.  Laboratoire  d’hygiène  -de  la 
Faculté  de  médecme.  Ouverture  du  cours  supérieur 
d’hygiène  de  M.  le  professeur  Léon  Bernard,  à  16  h. 

7  Novembre.  Lyon.  Au  Palais  du  commerce, 
8  heures  du  soii;,  ouverture  des  conférences  d’hygiène, 
coloniale  et  de  prophylaxie  des  maladies  exotiques  par 
M.  leDi  GARiN. 

7  Novembre.  —  Bordeaux.  Faculté  de  médecine. 
Concours  pour  l’emploi  de  suppléant  des  chaires  de  phy¬ 
sique  et  de  chimie  a  l’iîcole  de  médecine  de  Poitiers. 

7  Novembre.  —  Strasbourg.  Hôpital  militaire.  Ouver- 
ture_  du  concours  pour  l’admission  de  médecins  et  phar¬ 
maciens  à  des  empois  de  médecins  et  pharmaciens  aides- 
majors  des  troupes  coloniales. 

8  Novembre.  —  Reims.,  Ouverture  du  concours  de 
l’internat  des  hôpitaux  de  Reims. 

8  Novembre.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  la  prise  de 
la  i-rc  inscription  à  la  Faculté  de  médecine. 

8  Novembre.  —  Paris.  Hôtel  des  Sociétés  savantes, 
17  h.  30.  Réunion  des  médecins  électrologistes  et  radio¬ 
logistes. 


8  Novembre.  —  Paris.  Laboratoire  de  sérologie 
(54,  rue  Saussure).  14  heures.  Ouverture  du  cours  de 
sérologie  de  M.  le  Dr  Rubinsïëin. 

10  Novembre.  —  Montpellier.  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  de  chef  de  clinique  gyné¬ 
cologique. 

11  Novembre.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  Ouverture  des 
leçons  cliniques  de  M.  le  professeur  De  Lapersonue  à 
10  h.  30,  Clinique  ophtalmologique. 

Il  Nov'Embrë.  —  Paris.  Hôpital  des  Fnfants-Malades. 
Ouverture  des  leçons  magistrales  de  clinique  chirurgicale 
infantile  par  M.  le  professeur  Broca,  à  10  h.  30. 

11  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  Broussais,  ro  h.  30. 
Ouverture  des  conférences  de  M.  le  D^  Dufour. 

12  NovEMhRE.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu,  10  h.  45.  M.  le  professeur  Gii.BERT,  leçon  clinique. 

12  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants-Malades. 
Ouverture  du  cours  de  clinique  médicale  infantile  par 
M.  le  professeur  NobÉcourt,  à  10  heures. 

12  Novembre.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

13  .AU  15  Novembre.  —  Bruxelles.  Journées  médicales 
de  Bruxelles  organisées  par  le  Bruxelles  médical. 

14  Novembre.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  de 
Nanterre. 

14  NoVEJrBRE.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouver¬ 
ture  des  conférences  de  pathologie  interne  par  M.  le 
Dr  Noël  IflESSiNGER,  agrégé,  à  18  heures. 

14  Novembre.  —  Bordeaux.  Faculté  de  médecine. 
Ouveiture  du  concours  pour  l’admission  de  médecins  et 
de  pharmaciens  à  des  emplois  de  médecins  et  pharmaciens 
aides-majors  des  troupes  coloniales. 
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LE  SERVICE  SOCIAL 
DANS  LES  HOPITAUX  D’ENFANTS 

Il  y  a  quelques  années,  j’exposais  dans  ce  jour¬ 
nal  (i)  les  heureux  effets  de  la  tentative  poursuivie 
pendant  plusieurs  aimées  en  Amérique  par  le  Dr  Ca¬ 
bot,  médecin  du  Massachusett’s  General  Hospital  ; 
je  disais  !c  service  rendu  par  M'"“  Nageotte-Wilbou- 
chevitch  en  faisant  coimaître  en  France  (2)  cette 
initiative  intéressante,  et,  peu  après,  je  signalais 
l’essai  tenté  par  le  professeur  Marfan  aux  Fnfan’s  - 
Maladc'S  (  Une  rssistaute  sociale  fut  attachée  à  son 
service  dès  mars  1914  et  les  résultats  de  son  action 
ne  tardèrent  pas  à  se  faire  sentir. 

La  guerre  survint  et  il  panit  tout  d’al;ord  qu’elle 
devait  empêcher  toute  extension  de  cette  œuvre 
naissante.  Il  n’en  fut  heureusement  rien.  Bien  au 
contraire,  elle  a  été  l’occasion  du  développement 
progressif  de  ce  service  social.  Le  D'^  Cabot  vint  en 
France  avec  l’armée  américaine  ;  il  y  fut  chef  du 
service  médical  d’un  hôpital  ;  il  en  profita  pour 
coimaître  et  apprécier  nos  œuvres  d’assistance 
antituberculeuse  et  nos  multiples  œuvres  de  bien¬ 
faisance.  Il  se  rendit  vite  compte  de  l'utilité  Cju’il  y 
aurait  à  créer  en  France  une  organisation  analogue 
à  celle  epi’il  avait  lui-même  créée  en  Américiue. 
Celle-ci  consiste  principalement  à  associer  et  à 
coordomier  les  efforts  de  toutes  les  œuvres  de  bien¬ 
faisance  qui  exercent  leur  activité  dai:s  une  ville. 
Leur  multiplicité  risque  d’aboutir  au  désordre  et 
à  la  confusion  et  une  coopération  permet  de  réaliser 
■  «  un  maximum  de  bien  avec  un  minimum  de  gas- 
pill<',,ge  d’éiieigie,  de  doubles  emplois  et  de  froissi- 
inejits  ».  C’c.st  surtout  en  matière  de  diagnos¬ 
tic  et  de  traitement  à  l’hôpital  ou  au  dispensaire  que 
cette  utilité  apparaît.  Le  médecin  ne  peut  trop  sou¬ 
vent,  faute  d'enquête  à  domicile  sur  la  vie  et  la 
situation  éconcmiapie  du  malade,  ni  faire  un  diagnos¬ 
tic  précis,  ni  faire  exécuter  un  traitement  rationnel 
«  en  organisant  les  ressources  de  la  communauté,  en 
faisant  appel  à  la  charité  volontaire,  en  utilisant 
les  forces  des  diverses  œuvres  charitables».  Une  assis- 
tmite  sociale  à  gages,  destinée  à  travailler  du  inatm 
au  soir  avec  les  médecins  d’hôpital  ou  de  dispensaire, 
peut  permettre  à  ceux-ci  de  mieux  coiuiaître  leurs 
malades  et  de  mieux  établir  leur  diagnostic  ;  elle 
peut  essayer  de  répondre -aux  bcsoirs  écouomiciues, 
mentaux  ou  moraux  du  malade  par  l'mtermédiaire 
de  l’assistance  ou  en  faisant  appel  à  d’autres 
organisations  charitables.  Pendant  treize  ans,  le 
Dr  Cabot  a  fait  en  Amérique  l’expérience  de  cefte 
assistance  sociale,  ej[ui  existe  actuellement  dans 
deux  caits  hôpitaux,  et  les  réfsultats  ont  répondu 
aux  efforts.  Venu  en  France,  il  a  montré 
combien  cette  assistairce  sociale  rendrait  plus  effi¬ 
caces  les  soins  que  nous  avons  à  domier  aux  tuber¬ 
culeux,  aux  femmes  en  couches,  aux  enfants.  Il 
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a  publié  eu  1919  un  nio^stement  mti- 

tulé  :  Essais  de  iitédecin^ocf^Àr' ^/fonction  de  la 
visiteuse  à  domicile  (4)  et  oiî^ItlQggiflSe  avec  éloquence, 
avec  cœur,  avec  esprit  tout  ce'que  l’on  peut  et  doit 
attendre  d’une  assistance  sociale  bien  comprise. 

Un  groupe  de  femmes  généreuses,  à  la  tête  des¬ 
quelles  je  ne  puis  me  dispenser  de  citer  Mme  Georges 
Gettiiig,  qui  est  devenue  l’âme  de  cette  œuvre,  a 
tenté  de  généraliser  l’essai  poursuivi  si  heureuse- 
semeiit  aux  Enfants-Malades  depuis  1914.  Dans  les 
services  de  tuberculeux  ouverts  depuis  la  guerre» 
dans  les  maternités,  des  sendccs  sociaux  fureiit  créés 
et  récemment  des  voix  éloquentes  ont  dit  combien 
CCS  créations  ont  été  utiles.  Mais  je  veux  m’en  tenir 
aujourd’hui  aux  hôpitaux  d’enfants  dans  Ic-squels 
l’assistance  sociale  apparaît  plus  particulièrement 
nécessaire. 

vSi  elle  a  été  réalisée  dès  1914  aux  Fnfants-Malades, 
dans  le  service  dir  profeisseur  Marfan,  ce  n’est  que 
sept  ans  plus  tard,  ces  derniers  mois,  que,  grâce  à  une 
subvention  du  mmistre  de  l’Hygiène,  due  à  l’heu¬ 
reuse  initiative  de  M.  le  sénateur  Strauss,  une  orga¬ 
nisation  semblable  a  pu  être  créée  dans  deux  autres 
services,  celui  du  professeur  Nobécourt  à  l’hôpital 
des  lènfant  s  Malades  et  celui  du  Dr  Guinon  à 
riuôpital  Bretoimeau.  Il  serait  désirable  que  chaque 
service  d’enfants  soit  dans  l’avenir  doté  d’une  assis¬ 
tante  sociale  dont  la  présence  se  justifie  par  de  mul¬ 
tiple  s  raisons. 

Tous  ceux  qui  ont  dirigé  h  s  services  de  médecine 
infantile,  organisé  des  consultations  externes  et 
surtout  des  cou  ultations  de  nourrissons,  se  rendent 
compte  de  l’insuffisance  trop  fréquente  de  leur  effort  : 
examen  forcément  rapide,  conseils  hâtifs.  Ignorance 
des  conditions  matérielles  et  économiques  de  la 
famille  du  petit  malade,  coimai.ssîuice  insuffisante 
des  œuvres  d’rssistance  auxquelles  il  pourrait  être 
adressé,  tout  concourt  à  rendre  l’action  du  médecin 
inopérante  ;  trop  souvent  ceux  qui  amènent  l’enfant 
ne  comj)remient  même  pas  les  prescriptions  faites 
et  leur  importance  ;  s’ils  les  compremieiit,  ils  sont 
incapables,  faute  de  moyens  pratiques,  d’üistruction, 
de  .surveillance,  de  les  réaliser  pleinement.  «  Il  n’est 
pas  logique,  il  n’est  pas  humaüi,  a  dit  M”'e  Nageotte, 
d’arrêter  l’assistance  du  malade  au  seuil  du  traite¬ 
ment,  de  laisser  au  patient  qui  vient  demander  se¬ 
cours,  le  soûl  d’exécuter  les  prescriptions  médicales 
s’il  peut  et  comme  il  peut  ;  sinon  tant  pis,  persomie 
n’y  peut  rien.  »  Dans  l’organisation  actuelle  de  la 
plupart  de  nos  consultations,  persomie  en  effet  n’y 
peut  rien  ;  externes  et  infirmières  ont  assez  à  faire 
avec  leur  besogne  ordinaire  et  ne  peuvent  complé¬ 
ter  que  très  imparfaitement  l’action  du  médecüi 
dans  ce  sens.  On  ne  peut  d’ailleurs  leur  demander 
d’aller  hors  de  l’hôpital  faire  à  domicile  l’enquête 
nécessaire.  Mettre  à  côté  du  médecüi  quelqu’un  qui 
complète  son  œuvre,  qui  s’occupe  du  malade  après 


cdai  à  rhôpii  ii  (Paris  yni  veille  à  l’exécution  des’ prescrip¬ 

tions  médicales,  qui  trouve  les  moyens  pratiques 
■en,  Si,c:üé  de  pidiairie,  de  les  réaliser,  tel  est  le  but  essentiel  du  service  social 


(3)  1’.  Lereboum.et,  I,cs 
mùdual,  Il  avril  lyr.i). 


(l'arii  (4)  Major  KicifAEn  C.  C.\bot,  Essais  de  luédcdnc  sociale. 
Paris,  O.  Grès,  igi<j. 
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à  riiôpital.  Si  son  utilité  est  incontestable  dans  lc8 
maternités  et  les  services  de  tuberculeux,  elle  n’est 
pas  moins  évidente  dans  les  hôpitaux  d’enfants, 
ly’enfant  et  surtout  le  nourrisson,  sain  ou  malade, 
doit  être  suivi  hors  de  l’hôpital  ;  son  traitement  est 
avant  tout  hygiénique;  il  faut  profiter  des  nom¬ 
breuses  œuvres  d’assistance  qui  se  sont  multipliées 
ces  dernières  années,  mais,  pour  en  profiter,  il  faut 
les  coimaître,  il  faut  pouvoir  leur  signaler  l’enfant 
qu’on  leur  adresse  et,  à  cet  égard,  l’assistante 
sociale  est  l’agent  de  liaison  indispensable. 

Présente  à  la  consultation  du  médecin,  elle  s’ a.ssure 
que  les  mères  ont  bien  compris  l’ordoimance  pres¬ 
crite  ;  elle  s’efforce  de  connaître  la  situation  de  la 
famille  et  ses  besoins.  vSi  les  mères  ne  lui  paraissent 
pas  exjDériniaitées,  elle  va  à  domicile  montrer  à 
celles-ci  la  manière  de  soigner  l’enfant  et  donner 
les  conseils  d’hygiène  nécessaires.  Ulle  fait  toutes 
les  démarches  que  la  mère,  ignorante  ou  trop  occupée, 
ne  peut  faire  ou  ne  veut  pas  faire  ;  elle  se  substitue 
à  elle  pour  entrer  en  relations  avec  les  œuvres  dont 
l’enfant  peut  être  justiciable,  pour  assurer  son  dé¬ 
part  à  la  caniijagne,  dans  un  sanatorium  marin,  dans 
un  prévaitoriuni.  Elle  ne  borne  pas  son  rôle  à  l’as¬ 
sistance  des  malades  externes  ;  en  se  tenant  en  rap¬ 
ports  avec  les  familles  des  enfants  hospitalisés,  elle 
l^eut  faire  prendre  bien  des  mesures  hygiéniques, 
matérielles  ou  morales  qui,  malgré  leur  utilité, 
seraient,  sans  elle,  complètement  omises. 

E’ assistante  sociale,  transforme  ainsi  complète¬ 
ment  l’action  du  médecin  d’enfanfs  ;  qu’il  s’agisse 
de  nourrissons,  d’enfants  des  écoles,  d’ap¬ 
prentis.  de  jeunes  ouvriers,  elle  a  d’innombrables 
occasions  de  rendre  efficaces  les  conseils  domiés,  de 
faire  que  l’effort  thérapeutique  et  hygiénique  soit 
poureuivi  jusqu’au  bout  etnon  arrêté  dès  la  première 
difficulté  rencontrée. 

Peux  exemples,  entre  bien  d’autres,  permettront 
de  mieux  comprendre  l’action  du  service  social.  Je 
ks  emprunte  à  deux  des  assistantes  de  nos  hôpitaux 
d’enfants  : 

Le  jeune  Roger  B...  est  amené  en  consultation  à 
l’âge  de  quelques  semaines  par  une  jeune  sœur  de 
dix  ans.  Lanière  est  au  lit,  retenue  depuis  ses  cou¬ 
ches  par  un  rhumatisme  articulaire.  L’infirmière 
du  service  social  se  charge  de  visiter  la  famille  et 
d’aller  à  domicile  expliquer  à  la  mère  le  traitement 
spécial  ordomié  à  l’enfant.  Il  y  a  six  enfants.  L’in- 
fiimièreles  voit  à  ses  visites.  L’un  d’eux,  un  garçon 
de  six  ans,  a  une  plaie  suppurante  à  la  main  gauche. 
Cet  enfant  est  amené  à  la  consultation,  la  nature 
tuberculeuse  de  son  mal  est  reconnue  et  l’enfant 
est  dirigé  sur  Berck.  Il  y  reste  huit  mois  et  revient 
guéri.  La  mère,  de  nouveau  enceinte,  continue  à 
venir  à  la,  consultation  ;  elle  y  est  surveillée  et  soi¬ 
gnée  pendant  sa  grossesse  et  accouche  d’un  enfant 
bien  portant.  La  famille  n’est  pas  perdue  de  vue. 
Des  démarches  sont  faites  pour  lui  obtenir  un 
logement  sain  dans  une  famille  ouvrière.  Entre 
temps,  grâce  au  service  social,  la  fanûlle  a  reçu  des 
vêtements,  un  berceau,  ime  layette,  pour  le  dernier- 
ué  et  la  fille  aînée  a  pu  être  placée. 


Un  autre  enfant  est  amené  en  ma“s  dernier  à  la 
con  ultation.  Par  lui  l’infiraiiêrc  sociale  est  mise 
en  rapport  avec  une  famille  de  sept  enfants  habi¬ 
tant  un  tatidis  sombre  et  hu  aide  ;  après  de  mul¬ 
tiples  démarches,  elle  obtient  et  réalise  en  juin  le 
raijatriement  en  Haute-Saône  et  le  retour  à  la  terre 
de  cette  famille. 

Comment,  sans  l’assistante  sociale,  aurait-on 
im  espérer  d’une  visite  à  l’hôpital  de  tels  résidtats? 

Sans  doute,  pour  remplir  pleinement  leur  fonc¬ 
tion,  les  assistantes  sociales  doivent  être  douées  de 
cpialités  professionnelles  et  morales  précieuses.  Mais 
fort  heureusement  il  est  relativement  facile  de 
trouver  dans  nos  écoles  d’infirmières  privées  ou 
irabliqueS,  parmi  les  infirmières  visiteuses  excellem¬ 
ment  formées  de  divers  côtés,  les  collaboratrices 
nécessaires.  M.  Cabot  dit  fort  justement  avoir  connu 
des  assistantes  .sociales  «  dont  chaque  action,  chaque 
moment,  si  minimes  soient-ils,  étaient  une  petite 
œuvre  d’art  an  soi  ».  «  Cela,  ajoute-t-il,  a  été  un  de 
mes  plus  grands  plaisirs  de  constater  le  talent 
qu’ont  les  Français  pour  mettre  de  la  joie  et  de  la 
beauté  dans  les  petites  choses.  .»  De  même,  dans 
une  œuvre  qui  se  rapproche  beaucoup  du  service 
social  et  qui  est  iiuspirée  par  la  même  idée,  celle 
des  Visiteuses  de  l'Enfance,  qui  fonctiomie  à  Lyon 
avec  un  succès  croissant,  on  a  pu  trouver  un  corps 
d’infirmières  joignant  à  une  activité  et  à  un  dévoue¬ 
ment  sans  relâche,  à  une  grande  expérience  des  ques¬ 
tions  de  l’enfance  et  des  questions  sociales,  un  tact, 
une  réserve  et  une  dignité  qui,  ainsi  que  l’a  constaté 
le  directeur  médical  de  l’œuvre,  leD"^  Chatin,  ont  été 
fort  appréciés  du  corps  médical  lyonnais. 

Le  per.sonnel  nécessaire  au  fonctionnement  de  ce 
rouage  nouveau  dans  les  hôpitaux  d’enfants  c.st  donc 
facile  à  trouver  et  nos  infirmières  françaises  .sont 
plus  particulièrement  aptes  à  remplir  cette  tâche, 
mais  à  une  condition  :  c’e.st  que  leur  vie  matérielle 
.soit  assurée.  Ce  n’est  qu’en  leur  garantissant  un 
traitement  .suffisant  qu’on  peut  donner  à  ce  sendee 
un  plein  rendement.  Chaque  service  coûte  cher  (i), 
et  c’e.st  ce  qui  exifiique  que  trois  seulement  aient  pu 
être  créés  jusqu’ici. 

Il  faut  e.spérer  que  bientôt  de  nouvelles  ressources 
permettront  d’en  créer  d’autres.  Loin  d’être  pour  les 
œuvres  existantes  une  concurrence  ou  une.  entrave, 
le  service  .social  facilite  leur  fonctionnement,  en  étant 
l'organe  de  liaison  entre  l’hôpital  et  celles-ci.  Que 
de  fois  nous  déplorons  dans  nos  hôpitaux  d’être 
.si  mal  informés  des  ressources  charitables,  privées 
ou  publiques,  dont  peuvent  disposer  nos  petits  ma¬ 
lades!  Les  infirmières  .sociales  nous  aideront  à  mieux 
en  profiter.  La  bonne  volonté  de  rA.s.sistance  pu¬ 
blique  à  leur  égard  s'est  maintes  fols  affirmée  et 
elle  ne  peut  voir  que  favorablement  cette  précieuse 
collaboration.  Aumomeiit  où,  de  toiTscôté.s,  on  affirme 
que  la  santé  de  l’enfant  doit  être  protégée  par  tous 

(i)  kes  dépenses  nécessitées  par  l’orgnnisalion  d’un  service 
social  peuvent  être  évaluées  à  une  dizaine  de  mille  francs  com¬ 
prenant  le  traitement  de  l’iufinniérc  (600  francs  ixir  mois),  ses 
frais  de  cirailation,  ciueUpics  autres  dépenses  d’organisation, 
sans  qu’il  y  ait  ii  envisager  de  secours  d’argent,  puisque  l’Assis¬ 
tance  sociale  n’a  pas  à  en  donner  directement. 


lAM B lOTTE  FRÈRES 
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Littérature  et  Éckantill  OILS 
PRODUITS  LAMBIOTTE  FRÈRES 
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LIBRES  PROPOS  (SuUe) 


es  moyens,  le  Service  social  à  l’hôpital  (sedîon  des 
Enfants )  apparaît,  connue  une  nécessité.  Aussi  le 
comité  qui  s’est  formé  .sous  la  présidence  d’hon¬ 
neur  du  professeur  Marfau  et  la  pré.sideiicc  effective 
du  D^'  Guiuon  (i)  pour  développer  sou  action  fait- 

(i)  I/:  comité  comprend  en  outre  la  baronne  Ed.  de  Roth¬ 
schild  et  Mme  G.  Getting  comme  vice-présidentes,  le 
U'  P.  Eereboullet  comme  secrétaire  général,  M.  Chcnnevicr 


il  appel  à  tous  ceux  qu’intéresse  le  sort  de  l’enfant 
pour  leur  demander  un  appui  moral  et  matériel. 
Puisse  1922  marquer  re.s.sor  définitif  de  cette  œuvre 
si  utile  ! 

P.  I,EREiîOUi,r,ET. 

comme  trésorier.  C’est  à  M.  Clienevier,  7,  rue  Henri-Martin,  ■ 
que  doivent  être  adressées  les  souscriptions  pour  l'Œuvre 
du  service  social  à  V hôpital  (section  des  enfants). 


VARIÉTÉS 


LA  NOURRICE  DU  ROI  DE  ROME 
Par  le  D'  GeoPaes  SGHREIBER. 

La  littérature  napoléonienne  s’est  notablement 
enrichie  cette  aunée,  à  l’occasion  du  centenaire  de 
la  mort  de  l'empereur,  et  de  nombreuses  chro¬ 
niques  nous  ont  fait  mieux  connaître  les  mœurs 
du  Directoire  et  du  Premier  Empire. 

Etant  puériculteur,  j’ai  pensé  que  la  façon  dont 


Marie-Eouisc,  iihpératrice  des  Prançais  et  Napoléon-Vran- 
çois-Cliarles -Joseph,  roi  de  Rome  (d’après  le  tableau  de 
Gérard). 

.  vait  été  nourri  et  élevé  le  roi  de  Rome  nous  éclai¬ 
rerait  sur  le  mode'  d’alimentation  des  nourrissons 
au  début  du  xix®  siècle.  J’ai  eu  la  bonne  fortune 
de  trouver  un  volume  édité  en  1836  par  un  méde¬ 
cin  du  Collège  royal  de  Saiiit-Lduis,  Maigne,  qui 
m’a  fourni  de  très  précieuses  informations.  Ce 
livre,  intitulé  Du  choix  d’une  nourrice,  fut  mis  en 
vente  chez  l’auteur,  4,  place  de  l’Odéon,  et  chez 
Crochard,  libraire,  13,  rue  et  place  de  l’Ecole-de- 
Médecine, 


Dans  l’avant-propos,  Maigne,  qui  fut  médecin 
en  chef  des  hospices  de  Mantes,  nous  apprend  que 
l’administration  des  hospices  de  Paris  lui  confia 
en  1811,  la  surveillance  de  800  enfants  trouvés, 
placés  dans  les  arrondissements  de  Mantes,  de 
Pacy-sur-Eure  et  de  Vernon;  mais,  indépendam¬ 
ment  de  ces  fonctions,  il  se  trouva  à  même  de 
donner  ses  soins  à  un  grand  nombre  d’enfants  de 


Ee  berceau  du  roi  de  Koice, 


bourgeois  de  Paris,  placés  en  élevage  dans  des 
communes  de  Seine-et-Oise.  Au  cours  de  ses  visites 
et  de  ses  inspections,  il  eut  à  examiner  un'noinbre 
considérable  de  nourrices,  et  nous  le  croirons  vo  • 
lontiers,  lorsqu’il  déclare  que  «  le  chiffre  s’en  trouve 
assez  élevé  et  le  temps  assez  long  »  pour  qu’il  ait 
pu  acquérir  une  grande  habitude  et  reconnaître 
au  premier  coup  d’œil  leurs  qualités  ou  leurs  dé¬ 
fauts,  à  une  époque  où  la  réaction  de  Wassermann 

n’était  pas  encore  en  usage.  . . 

Par  un  hasard  heureux,  ce  spécialiste  eh  ihâtièçé 


Recalcifiant  et  Reminéralisateur  f 
Biologique  unique  | 


Ses  Indications  :  Tuberculoses  et  Pré-Tuberculose 
Rachitisme,  Troubles  de  Croissance 
Consolidation  des  Fractures 
Troubles  de  Dentition 
Grossesse  et  Allaitement,  Phosphaturie 

Sa  Composition  :  Chaux  silico-fluorée  organique 

(partie  centrale  de  Técaille  d’huître  et  phosphates  des  céréales) 

Ses  Formes  :  1  Cachet,  1  Comprimé,  1  Mesure  de  poudre 

Ses  Doses  .*  ou  l  cuillerée  à  café  de  Granulé,  au  milieu  de  chaque  repas 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE 

Établissements  Albert  BUISSON,  157,  Rue  de  Sèvres,  PARIS 
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VARIÉTÉS  (SuÜe) 

de  remplaçantes  fit  un  jour  la  connaissance  de  «  I/a  nourrice  avait  trois  berceuses  à  ses  ordres, 

la  nourrice  même  du  roi  de  Rome,  Auchard^  «  EUe  sortait  tous  les  jours  à  pied  ou  en  voi- 

et  celle-ci  lui  communiqua  directement  les  détails  ture,  dans  les  intervalles  pendant  lesquels  elle 
suivants,  qu’on  ne  lira  peut-être  pas  sans  intérêt  :  ne  donnait  pas  à  téter.  Res  promenades  étaient 

«  Ivorsque  la  grossesse  de  l’impératrice  Marie-  d’une  heure  au  plus, 
lyouise  fut  officiellement  déclarée,  douze  cents  «  ha.  nourrice  faisait  trois  repas,  déjeuner,  dîner 
femmes  se  firent  inscrire  pour  solliciter  la  place  de  et  souper,  ce  dernier  à  huit  heures  du  soir.  Tous 

nourrice.  Parmi  elles  se  trouvaient  des  femmes  les  jours,  on  lui  faisait  prendre  un  potage  à  la 

d’agents  de  change,  d’avocats,  de  marchands,  etc.  purée  de  lentilles. 

Ee  nombre  en  fut  bientôt  réduit  à  deux  cents,  «  Ee  coucher  était  fixé  pour  tous  les  jours  à 

puis  à  cinquante,  à  vingt-huit,  à  douze,  à  six^  onze  heures  ;  quant  au  lever,  l’heure  variait, 

enfin  à  trois,  dont  deux  restèrent  constamment  suivant  que  la  nuit  avait  été  bonne  ou  mauvaise, 
aux  retenues,  afin  d’être  prêtes  à  remplacer  la  «  Après  la  nourriture  (i),  la  nourrice  voyait 
nourrice  en  titre,  dans  le  cas  où  elle  tomberait  le  roi  quand  elle  le  voulait.  Elle  pouvait  entrer 
malade,  ce  qui  n’arriva  pas.  à  toute  heure,  et  sans  jamais  attendre.  » 

«  Ees  vingt-huit  dernières  femmes  proposées  Ees  détails  qui  précèdent  au  sujet  du  nopibre  des 
pour  nourrices  furent  visitées  plus  de  douze  fois  tétées  recommandées  par  vingt-quatre  heures 

par  un  conseil  composé  de  médecins  dont  les  noms  feraient  pousser  des  cris  d’effroi  à  nos  maîtres 

suivent  :  ’  actuels  de  la  puériculture. 

«  M.  Dubois,  accoucheur  ;  Au  début  du  siècle  dernier,  on  mettait  l’enfant 

«  M.  Bourdier,  médecin  de  l’Impératrice  ;  au  sein  autant  de  fois  qu’il  le  réclamait  et  l’on 

«  M.  Bourdois,  médecin  du  roi  de  Rome  ;  donnait  couramment  vingt,  trente,  voire  quarante 

«  M.  AUVII.Y  père,  chirurgien  du  roi  de  Rome  ;  tétées  par  jour  et  davantage.  En  un  mois,  à  en 

«  M.  CoRviSARD,  médecin  de  l’Empereur  ;  croire  Natalis  Guillot,  l’enfant  prenait  une  quan- 

«  M.  Ivan  chirurgien  de  l’Empereur.  tité  de  lait  équivalente  au  poids  du  corps  de  sa 

«  Ea  nourrice,  superbe  femme,  était  âgée  de  nourrice  ! 
vingt-trois  ans  et  demi.  Son  lait  avait  quatre  mois  Malgré  un  tel  dérèglement,  tous  les  bébés  du 
et  demi  lorsqu’elle  commença  à  nourrir.  Directoire  et  de  l’Empire  ne  sont  pas  morts, 

«  Ee  prince  n’était  pas  réglé  pour  téter.  Il  a  puisque  nous  sommes  là.  Ees  décès  du  premier 

tété  jusqu’à  quinze  fois  par  nuit.  Ee  lait  était  fort  âge  étaient  néanmoins  beaucoup  plus  élevés,  il 
abondant .  y  a  cent  ans,  qu’  auj  ourd’  hui,  et  les  enfants  nourris 

«  Ee  fils  delà  nourrice  a  tété  avec  le  prince  peu-  au  biberon,  en  particidier,  succombaient  dans  des 
dant  trois  mois.  proportions  considérables  avant  d’avoir  atteint 

«  Ee  prince  n’a  commencé  à  manger  qu’à  onze  leur  première  année, 
mois.  Il  fut  sevré  à  quatorze  mois  et  treize  jours. 

Il  avait  alors  quatorze  dents.  (i)  Ue  sevrage. 

L’EXPOSITION  DE  LA  MATERNITÉ 
ET  DE  L^ENFANCE  ET  SES  CONGRÈS 


Berceau  suspendu  de  Sanioyide  (Musée  d’ethuograpliie)  (r). 


E’ exposition  organisée  l’été  dernier  au  Jardin  qui,  en  juin  et  juillet,  ont  passé  quelques  moments 
d’acclimatation  a  eu  un  succès  mérité.  'Tous  ceux  dans  le  cadre  si  approprié  du  Palmarium  et  ont 
.  parcouru  les  diverses  sections  de  l’exposition 

JS  SSïï  â  ““P™  l'impprt»”»  '1=  l’eïort  déjà 

«ce  sur  l’exposiüon  de  la  maternité.  poursuivi  en  France  pour  le  relèvement  de  la 
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Prescrivez 


Produit  Synthétittuo  —  sans  HUILE  —  sans  Alcool  !li 

formant  une  LIQUEUR  à  base  de  glycérine;  goût  fi>ds  agréable 

Lymphatisme  1 

^^tês  Convalescence  d^Opêrations  j 

COJ  ou  de  Maladies  infectieuses  jl 

États  dits  prétuberculeux  | 

Tolérance  parfaite  en  toutes  saisons.  Prix  de  la  bouteille  de  600  gr.  :  5*''  (| 


Laboratoire  PUHÊME,  à  Courbevoie,  PARIS 


DIABETE 


PAIN  FOUGERON 

AVEC  MIE  FRAIS  ^  EXQUIS 


Échantillon  gratuit  à  MM.  les  Docteurs.  37,  RuC  dU  Rochcr,  PARIS 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE” 

Rmnm  — *•* — 


DRAZINE 


Étudiée  et  préparée  avec  le  soin  minutieux  dont  le  Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE” 
entend  faire  la  caractéristique  de  sa  naarque,  l’URAZINE  ajoute,  à  l’action  de  la  Pipérazine,  les 
qualités  analgésiques  et  antiseptiques  de  l’Acide  salicylique. 

L’URAZINE  (  Un  énergique  dîBBolvant  de  l’ Acide  Vriqua  et  dea  TJratoa  ; 

.  ,  Uj,  analgésique  extrêmement  eûloaoe  des  douleurs  rbumatiematea,  népbrétiquea,  eio.; 

est  aonc  '  Vn  antiseptique  puissant  des  reins  et  de  la  veasie. 

Parfaitement  tolérée  par  l’estoraac,  sans  action  sur  le  cœur  et  sur  le  système  nerveux,  l’URAZINE 
est  le  médicament  de  choix  à  opposer  à  la  Lithiase  rénale  et  à  toutes  les  manifestations  arthritiques. 
Présentée  seua  deum  formes  I  Graimlfo  cflcrTescents  pour  le  traitement  prolongé,  j  •  LITTÉRATURE  £T  ÉCHANTILLONS 
presenieeaeusaeuœ Termes  |  comprimés  dosés  à  O  gr.  30  pour  le  voyage.  !  >1  W  DISPOSITION  DE  MM.  LES  DOCTEURS 

lai  PTriRAPTIIii  Pharmacien,  21,  Rue  Jean-Goujon,  PARIS  (8o). 
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natalité  française  et  la  nécessité  de  le  poursuivre 
et  de  le  développer;  Ils  ont  applaudi  à  l’initia- 


L’EXPOSITION  DE  LA  MATERNITE  (Suite) 

par  de  Witt  Scliuniberger,  groupait  les  in¬ 
nombrables  œuvres  fondées  en  Franco  pour  aider 
la  mère  et  l’enfant,  et  une  troi¬ 
sième  section  montrait  au  public 
Vaidc  sociale  réalisée  dans  la 
grande  industrie  grâpe  à  l’initia¬ 
tive  heureuse  de  quelques  indus¬ 
triels  et  commerçants  français. 

ITne  des  sections  les  plus  visi¬ 
tées  a  été  V exposition  des  beaux- 
arts  organisée  sous  le  patronage 
de  1\I.  l’aul  Léon,  directeur  des 
Beaux-Arts.  De  fort  belles  tapis¬ 
series,  dont  nous  reproduisons  ici 
deux  gracieux  exenqdes,  des  ta¬ 
bleaux  de  maîtres  anciens  et  mo¬ 
dernes,  dont  plusieurs  sont  de 
purs  chefs-d’œuvre,  des  sculptures 
significatives  montraient  la  mère 
et  l’enfant  dans  l’art  et  dans  l’his¬ 
toire  ;  une  curieuse  exposition  du 
mobilier  de  V enfant  avec  d’innom¬ 
brables  exemples  de  berceaux 
(comme  ceux  fournis  par  le  musée 
d’ethnographie  et  dont  nous  pu¬ 
blions  deux  types  assez  significa¬ 
tifs) ,  avec  des  collections  très  riches 
de  maillots,  bonnets,  petits  jsoî<- 
liers,  jeux  d’enfants,  achevait  de 
donner  à  cet  ensemble  un  véritable  attrait. 
Des  attractions  diverses,  des  conférences  avec 


E^nfants  jouaut  aux  billes. 

Tapisserie  des  atcliersde  la  Flanche  (xvii”  siècle)  (d’après  les  cartons  de  Corneille). 


tive  heureuse  de  M.  Coquemard,  membre  du 
Conseil  supérieur  de  la  natalité,  qui  a  réussi, 
grâce  à  cette  exposition,  à  mon¬ 
trer  au  grand  public  ce  qu’est  le 
mal  et  quels  eu  sont  les  remèdes. 

Bien  organisée,  attrayante, 
vivante,  l’exposition  comprenai)-. 
dans  les  vastes  salles  du  palma¬ 
rium  et  du  jardin  d’hiver  une  sec- 
tion  commerciale  et  industrielle  où 
de  nombreux  exposants  avaient 
groupé  tous  les  objets  nécessaires 
à  la  vie  de  la  mère  et  de  l’enfant. 

En  outre,  et  çeci  intéressait  plus 
particulièrement  les  médecins  et 
les  hygiénistes,  elle  réunissait  la 
plupart  des  œuvres  actuelles  d’as¬ 
sistance  maternelle  ou  infantile. 

La  section  de  la  natalité  et  des 
familles  nombreuses,  organisée  par 
M.  Bertillon  et  M.  Savarit,  mon¬ 
trait  à  tous  l’immense  péril  que 
court  la  France  dufait  des500  ooo 
enfants  qui  lui  manquent  chaque 
année.  La  section  de  la  protection 
de  la  mère  et  de  l’enfant  du  pre» 
mier  âge,  réalisée  par  l’effort  d’un  comité  présidé  projections,  des  congrès  ont  attiré  à  l’exposition 
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Te  cerf-volant.  —  Ta  raquette. 

Tapisserie  de  Beauvais  (début  du  xvni»  siècle)  (d’après  les  cartons  de  Dainoiselct). 


Phosphate  vital 

de^Jacûuemaire” 


Tuberculose  =  Anéniîè  =  Surmenage 
Débilité  =  Neurasthénie  =  Convalescences 


Solution  gazeuse 


_  de  chaux,  de  soude,  ou  de 

2  à  4  cuti/,  à  soupe  par  jour,  Oans  la  boisson 
Granulé  (  de  chaux,  de  soude,  de  ter,  ou  composé 
2  à  4  cuili  à  café  par  jour,  dans  la  boisson 
injectable  (de  chaux,  de  soude,  de  ter, 
l  d  2  injections  par  jour 


Echantillons  !  Établissements  JACQUÈMAIRE  ■  Villefranche  (Rhône) 


IGÉLOTANIN 


APPAREILS  ANTIPTOSIQUES 


“  SULVA 


Appareil  muni  de  la  pelote  à  expansion  progressive  Bl-SULVA  appliqué 

pto.es  .énémlisées. 

\j  y  Hn  Résultats  assurés  dans  les  Cas 


[DÉBUT  OU  ^^iIfLEIIIENTi 


les  plus  accentués  de  Ptoses  gas^ 
triqueSs  intestinales  et  rénales. 

ITotico  sur  deixtsuxtcie 

BERNARDON 

13,  ruè  Treilhard,  PARIS  (8*) 

TÈL..  :  WAGRAM  67-56 


UEMAIRE 


—  VI  — 


L’EXPOSITION  DE  LA  MATERNITÉ  (Suite) 


nombre  de  visiteurs.  Sans  nous  étendre  sur  les 
sept  congrès  officiels  qui  se  sont  tenus  dans  la  salle 
des  conférences  de  l’exposition,  nous  voudrions 
dire  quelques  mots  sur  celui  qui  a  intéressé  plus 
spécialement  les  pédiatres.  I^e  Congrès  des  insti¬ 
tutions  d’assistance  et  d'hygiène  sociale  a  été  très 
suivi  et  a  donné  lieu  à  des  discussions  fort  inté¬ 
ressantes. 

I/es  écoles  d’infirmières  ont  été  l’objet  d’un 
rapport  approfondi  de  Chaptal  qui  a  montré 
la  nécessité  de  réglementer  la  carrière  d’infir¬ 
mière  en  France  et  de  faire'  reconnaître  leur 
capacité  professionnelle  par  un  diplôme  officiel. 
I/e  fonctionnement  des  écoles  d’hygiène  sociale 
a  été  très  bien  exposé  par  M^^®  Milliard  qui  a 
réclamé  également  un  statut  pour  les  infirmières- 
visiteuses  et  en  particulier  pour  celles  de  l’Office 
d’hygiène  sociale  du  département  de  la  Seine. 

I^es  questions  suivantes  ont  été  rapportées  et 
discutées  au  Congrès  :  les  écoles  de  jardins  d’en¬ 
fants,  les  écoles  ménagères,  les  écoles  de  puéricul¬ 
ture  élémentaire,  les  consultations  pré-natales  et 
les  chambres  d’allaitement,  les  indemnités  aux 
femmes  en  couches,  les  consultations  de  nourris¬ 
sons,  les  centres  de  nourrissons,  les  pouponnières, 
les  crèches  et  les  garderies,  les  maisons  maiernélles 
(asiles  pour  les  femmes  enceintes  et  les  mères 
nourrices)  ;  les  cantines  maternelles,  les  colonies 
de  vacances  et  les  écoles  de  plein  air,  les  abris  de 
l'enfance.  Cette  simple  énumération  montre  que 
le  Congrès  s’est  préoccupé  d’une  série  de  questions 
médico-sociales  d’actualité.  Il  les  a  envisagées 
d’ailleurs  à  un  point  de  vue  essentiellement  pra¬ 
tique,  le  but  des  organisateurs  ayant  été  de  réali¬ 
ser  une  mise  au  point  des|institutions  de  protec¬ 


tion  de  la  mère  et  de  l’enfant  en  contribuant  à 
leur  vulgarisation. 

I/a  préservation  de  l’enfance  contre  la  tubercu¬ 
lose  a  donné  lieu  à  un  rapport  détaillé  de  M^i®  Gi¬ 
rault  à  la  suite  duquel  le  Congrès  a  demandé 
«  que  les  dispositions  de  la  loi  du  7  septembre  1919 
relatives  à  l’allocation  de  subventions  aux  sana- 
toria  soient  étaidues  aux  prébentoria  d’enfanls 
et  aux  centres  de  placement». 

Fes  dispensaires  et  hôpitaux  d’enfants  ont  été 
étudiés  avec  un  grand  soin  par  M*®®  Gonse-Boas 
qui  a  rappelé  les  desiderata  formulés  à  maintes 
reprises  par  les  pédiatres. 

Bes  mutualités  maternelles  ont  été  l’objet  d’un 
rapport  de  M*®®  Bérot-Berger,  à  la  suite 
duquel  le  Congrès  a  demandé  «  que  l’organisation 
des  Mutualités  maternelles  soit  mise  à  profit  dans 
la  plus  large  mesure  possible  au  moment  de 
la  mise  en  jeu  du  projet  de  loi  sur  les  assurances 
sociales.  »  A  ce  propos,  il  est  intéressant  de  noter 
que  le  Congrès  s’est  prononcé  en  faveur  de  l'ap¬ 
plication  de  cette  loi. 

Be  carnet  sanitaire  individuel,  enfin,  dont  la 
création  doit  être  prochainement  demandée  au 
Parlement  par  M.  le  sénateur  Paul  Strauss,  a 
également  obtenu  l’approbation  du  Congrès, 
qui  a  estimé  qu’il  doit  être  rendu  obligatoire  pour 
chaque  enfant  dès  la  naissance. 

Ba  réussite  de  l’exposition  et  des  congrès  dont 
elle  a  été  l’occasion  montre  toute  l’importance 
du  mouvement  actuel  en  faveur  de  l’hygiène 
sociale  et  spécialement  de  l’hygiène  infantile. 
Bes  médecins  appelés  :\  la  diriger  doivent  en  suivre 
de  près  toutes  les  manifestations. 

ÜuiHKLi.:  Bereboullet  et  G.  Schreiber 


Berceau  de  Patagonie  adaptO  au  cheval  (Musée  d’ethnographie). 
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HYGIENE  SOCIALE  INFANTILE 


LES  ŒUVRES  D’ASSISTANCE  ET  D’HYGIÈNE 
INFANTILE 

(spécialement  Œuvres  parisiennes) 

Par  le  D’  P.  LEREBOULLET, 

Il  est  très  important,  pour  tout  médecin  qui  s’occupe 
de  pédiatrie, de  savoir  où  diriger  le  nourrisson  ou  le  jeune 
enfant  qui  doit  être  placé  ou  assisté.  Il  serait  fort  utile 
qu’il  eût  à  sa  disposition  un  répertoire  bien  mis  au  jour 
et.  contenant  toutes  les  oeuvres  susceptibles  d'aider  l’en¬ 
fant  parisien.  En  attendant  la  création  de  ce  précieux 
répertoire,  je  voudrais  donner  ici  quelques  indications 
pratiques  (i)  sur  les  œuvres  générales  servant  d’offices 
de  renseignement  et  de  liaison  entre  les  diverses  œuvres 
sur  les  maisons  de  placement,  sur  les  divers  prévento¬ 
riums  et  sanatoriums  pour  enfants. 

Permanences  d’Entr’aide  sociale. 

Ces  permanences  ont  été  créées  pour  donner  à  tous 
ceux  qui  le  désirent  tous  les  renseignements  sur  les  ser¬ 
vices  de  l'Assistance  publique  et  de  toute  organisation 
d’assistance  privée  du  département  de  la  Seine,  pour  le 
placement  des  nourrissons,  des  enfants  ou  des  mères, 
pour  toutes  les  démarches  à  faire  ou  renseignements  à 
obtenir  concernant  des  questions  d’assistance. 

I.  Permanence  centrale,  i8,  place  des  Vosges.  Télé¬ 
phone  :  Archives 55.53.  Secrétaire:  Javelle.  Bureau 

ouvert  de  9  heures  à  midi,  de  14  à  17  heures. 

II.  Permanences  de  mairie.  —  Dans  la  plupart  des 
mairies,  ime  secrétaire  vient  aux  jours  et  heures  indiqués 
ci-dessous,  prête  à  répondre  à  toutes  les  questions.  Il  est 
à  désirer  que  cette  organisation,  excellente,  soit  connue 
et  utilisée  de  tous  ceux  qu’elle  peut  intéresser.  Voici  la 
liste  de  ces  permanences  : 

I®''  arrondissement  :  MW®  Maurel,  limdi,  mercredi, 
vendredi,  de  10  heures  à  midi.  2®  M”'®  Schrameck, 
mardi,  vendredi,  de  10  h.  à  midi.  —  3®  M“®  Bruue- 
teau,  mardi,  vendredi,  de  2  h.  à  4  h.  —  4®  M“®  Mau¬ 
rel,  lundi,  mercredi,  vendredi,  de  10  h.  à  midi.  _ 
5®  Mm®  Jobert,  lundi,  jeudi,  de  2  h.  30  à  4  h.  30.  _ 
6®  M"'®  Jobert,  mardi,  vendredi,  de  10  h.  à  midi.  — 
7®  M"'®  Coulbault,  mardi,  jeudi,  de  ii  h.  30  à  midi  30. 
—  8®  M®*®  Léon,  limdi,  mercredi,  vendredi,  de  10  li.  à 
midi.  —  9“  M"®  Ducombs,  mardi,  jeudi,  samedi,  de 
2  h.  30  à  5  h-.  30.  —  to®  M"*®  vSchrameck,  mardi,  ven¬ 
dredi,  de  10 h.  à  midi.  -  ■  ii®  M“®  Bruueteau,  mardi, 
vendredi,  de  10  h.  à  midi.  --  12®  M"'®  Du  Viment, 
tous'  les  jours  excepté  samedi,  de  10  h.  à  midi.  - 
13®  Mm®  Javelle,  lundi,  mardi,  jeudi,  vendredi,  de  lo  h. 
à  midi.  _  14®  M*'"  Dombronska,  lundi,  mercredi, 

vendredi,  de  9  h.  30  à  ii  h.  30.  —  15®  Mm®  Coul¬ 
bault,  mercredi,  vendredi,  de  to  heures  à  midi. 

(r)Jedoisunebonucpartic  de  ces  renseignements  àM™®  Hart¬ 
mann  Codie,  quis’occnpeactivement  dé  ces  oeuvres  d’hygiène  et 
de  protection  de  l’enfance.  Je  laisse  de  côté  dans  cet  exposé  les 
crôclics  ((Euvre  des  crèches  parisiennes),  les  pouponnières,  les 
crèdics  industrielles,  les  écoles  maternelles,  les  maisons  mater¬ 
nelles  et  les  maternités,  sur  lesquelles  précisément  les  ix;rina- 
nences  d’eiitr’aidc  sociale  ixuvent  donner  à  cliacuu  les  rensei¬ 
gnements  nécessaires.  I^îur  nombre  d’ailleurs  est  tel  que  la 
place  me  ferait  dèfarrt, 


17®  limo  Léon,  lundi,  mercredi,  vendredi,  de  ro  h.  à  ; 
midi.  -  18®  M"®  Ducombs,  lundi,  mercredi,  vendredi,  ; 

deq  h.  à  5  h.  —  19®  Mmo  Collot,  lundi,  mercredi,  ven¬ 
dredi,  de  I  h.  à  midi. 

Siège  des  permanences  ;  mairie  de  leur  arrondisse¬ 
ment  ;  fauf  provisoirement  :  4“  arrondissement  :  mairie, 
du  i®r,  mêmes  jours,  mêmes  heures  ;  8®  arrondissement  ; 
mairie  du  t70,  mêmes  jours,  mêmes  heures;  ir®  arron.  ^ 
dis.sement  :  provisoirement  51  bis,  rue  de  la  Roquette. 

Unions  d’œuvres  par  arrondissement.  ' 

Ces  unions  groupent  dans  chaque  arrondissement  les  i 
délégués  des  diverses  œuvres,  établissant  ainsi  entre  elles 
un  contact  fort  utile  ;  seuls  peuvent  y  participer  deux 
ou  celles  qui  appartiennent  à  des  œuvre^,  mais,  par  leur 
intermédiaire,  il  est  facile  d’avoir  tous'les  renseignements 
utiles.  Ces  unions  sont  groupées  sous  la  présidence  de 
M.  Lépine.  Voici  lalistede  celles  actuellement  créées  avec, 
pour  chacune,  le  nom  du  président  où  de  la  présidente. 
Les  réunions  sont  suspendues  de  juillet  à  septembre. 

Groupement  des  unions  d'œuvres  d'assistance 
et  d’aide  sociale, 

3®  arrondissement  ;  Mairie,  deuxième  vendredi  à  10  h.  : 
Mrao  Barther,  322,  rue  Saint-Martin  (3®).  —  4®  :  12,  rue 
des  Lions-Saint-Paul,  premier  mardi  à  9  h.  ;  M“®  Bache- 
let,  12,  rue  des  Lions-Saint-Paul  (4®).  —  5®  :  Mairie,' 
troisième  mercredi  à  2  h.  :  M"»®  Molliard,  16,  rue  Vauque- 
lin  (5®).  —  8®  :  Mairie,  troisième  vendredi  à  10  h.  : 
Dr  Georges  .Schreiber,  4,  avenue  Malakofî  (i6®)  ;  M”*®  C. 
André,  20,  rue  d’Aguesseau.  —  9®-  :  Mairie,  premier  ven¬ 
dredi  à  10  h.  :  M'®®  Emmanuel  Lévy,  6  bis,  boulevard  de 
Courcelles.  — 10®  :  Mairie  :  M"'.®  Richard  Bloch,  ro3,  bou- 
levardMalesherbes(8®). —  ri®  ;  Mairie  :M“'®  Raoul  Bloch, 
ri,  rue  Saint-Dominique  (7®).  —  12®  :  Mairie,  quatrième 
lundi  à  t5  h.  30.  —  r3®  :  Mairie,  deuxième  jeudi  à  17  h.,'; 

,  Mn®  Sumpt,  5,  avenue  de  l’Université  (7®).—  14®  :  Mairie, 
sur  convocation:  MhoChaptal,  66,  rue  Vercingétorix  (14®)^ 
—  15®  :  Mairie,  troisième  lundi  à  17  h.  :  M“®  Berg¬ 
son,  32,  rue  Vital  (16®).  —  17®  :  Mairie,  deuxième 
lundi  à  t4  h.  30  :  51“'®  Jules  Siegfried  fils,  224,  boulevard, 
Saint-Germain (7®).  —  r8®:97,  rue  du Mont-Cenis, premier 
mardi  ù  9  h.  45  :  M”’"  Gustave  Roy,  22,  place  Malesherbes 
(17®).  —  19®  :  Mairie,  deuxième  lundi  ù  ro  h.  30  :  D®  Bar- 
barin,  63,  rue  Manin  {19®).  —  20«  :  Mairie,  troisième  ven¬ 
dredi  à  16  h.  30  :  51"'®  Pontot,  4,  rue  Decamp  (16®)  ; 
jliio  de  Gourlet,  43,  rue  Perronet,  à  Neuilly-sur-Seine.  — 
Levallois-Perret  :  5Iairie  :  5Ih®  Bassot.  secrétaire  géné¬ 
rale,  34,  rue  Autonin-Raynaud,  à  Levallois-Perret. 

Œuvres  dépendant  directement 
de  l’Assistance  publique  à  Paris. 

I.  Enfants  en  bas  âge.  —  1°  Service  des  Entants 
secourus,  3,  avenue  Victoria.  Secours  aux  mères  seules  et- 
sans  appui  de  Paris  et  de  la  banlieue  (mise  en  . nourrice, 
mensualités  jusqu’à  l’-êge  de  trois  .ans). 

2°  Ecole  de  puériculture  de  la  Faculté  et  son  dispeii- 
saire  de  protection  maternelle  et  infantile,  64,  rue  ■  Des- 
nouettes.  Consultation  et  hospitalisation  des  enfants, 
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HYGIÈNE  SOCIALE  INFANTILE  (Suüe) 


3“  Consultations  de  nourrissons  à  Paris  et  en  ban¬ 
lieue  (demander  aux  mairies  ou  aux  service  d’entr’aide 
les  &àxii»ÿcs).  Makrnités  des  hôpitaux.  Instituts  de  puéri¬ 
culture  des  hôpitaux  (Enfants-Assistés,  Pitié,  Charité, 
Saint- Antoine,  etc,).  Consultations  gratuites  et  distribu¬ 
tions  de  lait  stérilisé. 

4®  Crèches.  —  Garde  des  enfants  moyennant  une  ré¬ 
tribution  modique  (adresses  aux  mairies). 

5“  Fondation  Emile  Zola  à  Médan,  pour  enfants  athrep- 
siques  (envol  par  l’hôpital  des  Enfauts-Malades). 

II.  Enfants  sans  soutien,  enfants  momentanément 
séparés  de  leur  famille.  —  i“  Hospice  des  Enfants- 
Assistés,  74,  rue  Deufert-Rochereau  :  ho.spitalisation 
d’enfants  dont  les  parents  sont  à  l’hôpital,  eu  prison,  à 
l’asile  d’aliénés,  au  service  militaire,  etc. 

2®  Asile  tnuniclpal  Léo  Dellbes,  58,  rue  du  I,andy,  à 
Clichy.  Hospitalisation  de  quelques  mois.  S’adresser 
au  bureau  des  Etablissements  charitables,  9,  place  de 
l’Hôtel-de- Ville,  à  la  préfecture  de  la  Seine. 

III.  Enfants  malades.  —  Constfftoh'ows  dans  les  hôpi¬ 
taux  et  dispensaires  de  l’Assistance  publique.  Hospita¬ 
lisation  dans  les  hôpitaux  spécialement  affectés  aux 
enfants  :  Enfauts-Malades,  Bretonneau,  Trousseau,  Plé- 
rold,  Enfants-Assnstés,  Saint-Louis. 

Envol  dans  les  hôpitaux  do  convalesoenoo  :  Brévaunes, 
Porges,  LaRoche-Guyon,  et  dons  les  sanatoriums  marins  : 
Berck-.sur-Mer,  Heiidaye,  Cannes,  etc. 

Hôpitaux  spéciaux  pour  épileptiques  (Bicêtrc  et  la  Sal¬ 
pêtrière),  teigneux  (Saint-Louis,  traitement  externe, 
saut  cas  exceptionnels),  arriérés  ou  Idiots  (asile  clinique, 
■I,  rue  Cabanis,  d’où  ils  sont  dirigés  sur  la  Salpêtrière,  la 
fondation  Vallée  à  Bicêtre,  Vaucluse). 

Hôpitaux  et  dispensaires  pour,  tuberculeux  (Voy.  ci- 
après  Office  public  d' hygiène  sociale). 

Office  public  d'hygiône  scoiaie 
et  dispensaires  d’hygiène  scciale. 

]?our  tout  enfant  suspect  ou  atteint  de  tuberculose,  ou 
vivant  en  contact  de  cohabitation  avec  des  tuberculeux 
avérés,  en  vue  des  conseils  de  prophylaxie  à  domicile, 
d’éloignement  des  enfants  sains,  de  placement  des  enfants 
déjà  touchés  à  tous  les  degrés,  s’adresser  aux  dispensaires 
de  l’Office  public  d’hygiène  sociale,  9,  ifface  de  l’HôteLde- 
Ville.  Dans  chacun  de  ces  dispensaires  est  tenue  tous  les 
jours  (sauf  le  dimanche),  de  9  h.  A  10  h.,  uno  ijermauence 
on  vue  d’iusçrlre  les  demandes  de  consultations,  d’en 
indhpier  les  jours  et  heures  et  de  donner  tous  renseigne» 
ments. 

I  or  et  2®  atr.,  rattachés  provisoirement  au  dispcu.saire 
Léon  Bourgeois,  appartenant  à  l’Asslstonce  publique, 
O5,  rue  Vancau.  3®  arr.  ;  5  à  7,  rue  de  >Saintougc.  — 
4“  arr.  (et  Russes)  :  9,  rue  de  Jouy.  —  5“  arr.  :  25,  rue 
Monge. —  6“  arr.  :  40,  rue  Saint-André-des-Arts, — 7®  arr,, 
rattaché  provisoireuient  au  dispensaire  Léoii  Bourgeois, 
appartenant  à  rAs,siatauce  publique,  65,  rue  Vaneau.  — 
8®  arr.  :  Dispensaire  Siegfrid  Robin,  208,  rue  du  Eau 
bourg-Saiut-Houoré.  —  9®  arr.  :  60,  rue  de  Dunkerque. 
—  ro®  arr.,  rattaché  provisoirement  au  dispensaire 
du  3®  :  5,  rue  de  Saintonge.  —  ii®  arr.  :  3,  rue  Oiuer- 
Talon,  —,  12®  arr.  17,  place  Lachambeaudie. —  13®  arr.  : 
22,  rue  de  la  Glacière  (dispensaire  Albert  Caliuettc).  — 


14®  arr.  et  Malakoff  :  23,  rue  Guilleminot.  —  15®  arr. 
(quartiers  Necker  et  de  Grenelle)  :  12,  rue  Tiphaine. 
—  15®  arr.  (quartiers  de  Javel  et  Saint-Lambert)  :  61,  rue 
Vasco-de-Gama. — 16®. arr:  46,  rue  de  Passy.  —  17®  arr.  : 
54  bis,  rue  Boursault  (dispensaire  Lalance-Séailles).  — 
t8®  arr.  (partie  située  à  l’ouest  des  rues  Ramey,  du 
Poteau  et  de  Clignancourt)  :  228,  rue  Marcadet. —  iS®arr. 
(partie  située  à  l’est  des  rues  ci-dessus)  :  44,  rue  du 
Simplon.  —  19®  arr.  (quartiers  de  la  Villette  et  du  Pont- 
de-Flandre)  :  10,  rue  Saint-Giraud.  . —  20®  arr.  (partie 
située  au  nord  des  rues  de  Ménilniontant  et  Saint-Pargeau)  : 
27,  rue  Prédérick-Lemaître.  —  20®  arr.  (partie  limitée  au  , 
nord  par  les  rues  ci-dessus,  au  sud  par  les  rues  ci-dessous)  : 
78,  avenue  Gambetta.  —  20®  arr.  (partie  située  au  sud 
de  l’avenue  Gambetta,  la  place  Gambetta  et  rue  Bcl- 
grand)  :  190,  rue  des  Pyrénées  (dispensaire  Jouye-Rouve- 
Taniè.s). 

De  nombreux  dispensaires  existent  également  pour  la 
banlieue  parisienne,  pour  lesquels  tous  les  renseignements 
utiles  sont  donnés  à  l’Office  public  d’hygiène  sociale. 

'  Œuvre  Grancher. 

Préservation  de  l’enfance  contre  la  tuberculose. 

Cette  œuvre  excellente  a  pour  but  de  soustraire,  pour 
le  temps  qui  sera  nécessaire,  les  enfants  encore  sains 
aux  milieux  familiaux  dans  lesquels  ils  sont  exposés  à  la 
contagion  tuberculeuse,  par  leur  placement  à  la  cam¬ 
pagne  dons  des  familles  saines.  Tout  enfant  suspect  par 
son  hérédité  ou  son  milieu  et  ne  présentant  pas  de  signes 
de  tuberculose  ouverte  peut  utilement  y  être  adressé.  11 
y  est  examiné  et  réparti  dans  l’une  des  colonies  de  l’oeuvre 
(4  rue  de  Lille).  S’adresser  de  préférence  le  mardi  matin 
et  le  vendredi  ù  3  h.  30. 

Œuvres  diverses  d’assistance  et  d’hygiène. 

Œuvre  générale  de  l’enfance  (28,  rue  Serpente) .  — 
Fait  la  liaison  entre  les  œuvres  existantes,  dirige  vers 
l’œuvre  utile  qui  pourra  les  accueillir  tous  les  enfants 
intéressants  qui  sont  sans  soins  et  pour  lesquels  ou  de¬ 
mande  sou  aide. 

Office  central  d’assistance  maternelle  et  infan¬ 
tile  (tl9,  Boulevard  de  Port-Royal).  — Cetollice  s’occupe 
du  placement  des  femmes  eueeiute.s,  des  jeunes  mères 
avec  leiir  nourrisson,  dans  les  a- lies  de  convalescence 
dépendant  de  la  Préfecture  de  la  Seine, 

Service  socialà  l’hôpitil,  3  rue  de  Berri.  Téléphone  : 
Elysées  44-43.  Secrétoire  générale  :  M»®  Noufllard. 
—  Cette  œuvre  a  .pour  but  l’entretien  d’as.sistautc.s 
sociales  dans  les  matenrltés,  les  services  de  tuberculeux, 
les  hôpitaux  d’enfants,  mais,  par  sou  organi¬ 
sation  même,  elle  peut  donner  d'utiles  renseignements 
sur  l’ensemble  des  œuvres  d’assistance  infantile,  et  ou 
est  assuré  de  trouver  à  sou  siège  social  l’indication  pré¬ 
cise  nécessaire  pour  le  placement  d’im  enfant. 

Œuvre»  de  placement 

Bien  des  œuvres  existent  et  nous  uo  pouvons  eu  citer 
que  quelques-unes. 
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TRAITEMENT  COMPLET  DES  MALADIES  DU  FOIE 

et  des  Syndromes  qui  en  dêrioent  : 

LITHIASE  BILIAIRE,  INSUFFISANCE  HÉPATIQUE, 
ENTÉRITES,  CONSTIPATION,  INTOXICATIONS, 
INFECTIONS,  MALADIES  DES  PAYS  CHAUDS,  ETC, 

^jlL(  Seule  MÉülcatlon  associant  les 

OPOTHÉRAPIES  HÉPATIQUE  ET  BILIAIRE 

liÈk  n  n  M  meilleurs  CHOLAGOGUES  sélectionnés 


2  à  12  PILULES  par  jour  ou  !  à  B  cuillerées  à  dessert  de  solution 

CONSTIPATION  ET  AUTO-INTOXICATION  INTESTINALE 

Leur  traitement  rationnel  d’après  tes  derniers  Travaux  scientifiques 


D’EXTRAIT  DE  BILE  GLYCÉRINE 


200  gnam.  d’eau  bouillie  chaude 


Échantillon,  Littérature,  LABORATOIRE  de  la  PANBILINE,  A  N  NON  A  Y  (Ardèche) 


roM  I  O  U  E 


LABORATOIRES  L.  BOIZE  &  G.  ALLIOT 

PHARMACIENS  DE  1"  CLASSE 

Hembteô  de  la  Société  de  Chimie  liiolcnitiue  de  France 


cœi. 


lASTHME  CŒUR  REINS  ARTERIOSCLEROSE  ANGINEOEfOITRINEetei 

ELIXIR  EUPNEigUE  MARTIN-MAZADE 


Remède  oralnient  héroïque  journellement  prescrit  par  toutes  les  sommités  médicales. 
Re  provoque  ni  intolérance  ni  accidents  d’iodisme.  -  2  à  4  cuillerées  à  calé  par  Jour. 

LITTÉRATURE  &  ÉCHANTILLONS:  LABORATOIRE  M ARTIN-M AzAdE  { 
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HYGIENE  SOCIALE  INFANTILE  (StiiU) 


A.  Maisons  de  repos  (i). —  Maisons  de  repos  pour 
niôres  et  enfants  à  la  campagne  et  à  la  mer  ou  pour  jeunes 
adidtes, 

1“  Association  des  villégiatures  du  travail  ié- 
minin.  —  Secrétaire  générale: Mi'®  ICorii,  2,  rue  Huy- 
gens  (XIV“).  Renseignements  les  lundi  et  jeudi  de  5  à 
6  heures.  Prix  :  adultes,  4  fr.  50  ;  enfants,  3  francs. 

2“jîŒuvre  du  retour  à  la  santé,  92,  rue  du  Moulin- 
Vert  (XIV®).  Tél.  Saxe  42-49.  _  Cette  oeuvre  s’adresse 
aux  jeiuies  gens  qui  ont  dépassé  l’ilge  scolaire,  aux 
adultes  hommes  et  aux  mères  de  famille,  lîlle  possède  : 

a.  Une  maison  à  Jamhville,  près  Meulau  (Sciue-et- 
Oise),  où  elle  peut  recevoir  25  pensionnaires  :  jeunes  gens 
et  hommes  adultes  ; 

h.  Un  immeuble  situé  à  Suscinio,  dans  la  presqu’île  de 
Rhuys  (Morbihan),  comprenant  plusieurs  petits  pavillons 
pour  mères  et  enfants.  Les  pères  peuvent  même  y  passer 
leurs  jours  de  congé. 

Les  pensionnaires  ne  doivent  être  atteints  d’aucune 
maladie  contagieuse  et  subissent  un  examen  médical. 

B.  Colonies  de  vacances.  —  Les  premières  colonies 
de  vacances  eu  Prance  remontent  à  1881  ;  cette  auuée-lù, 
une  oeuvre  se  fondait  pour  emmener  500  enfants  pauvres 
trois  semaines  à  la  campagne.  Aetuellemeut,  près  de 

(i)  Je  ne  fais  que  signaler,  air  ce  tableau  ii’y  suffirait  pas 
les  maisons  de  repos  pour  femmes  enceintes  ou  mères  nourris¬ 
sant  leur  enfant.  Parmi  a-s  dernières,  il  faut  pourtant  citer 
l’Abri  maternel  de  Nanterre  fondé  par  la  comtesse  Hocquart 
ctla  Maicmité  nationale  lie  Siiinl-MauriceiowCiœ  par  le  pro¬ 
fesseur  Pinard  et  destinés  aux  femmes  allaitant  leur  enfant 


800  œuvres  envoient  100  000  enfants  à  la  campagne.  Les 
plus  importantes  sont  : 

L’Œuvre  des  colonies  de  vacances  de  la  Chaussée 
du  Maine.  —  M">“  J. -Charles-Roux, présidente,  39,  bou¬ 
levard  Raspail  ;  secrétariat  ;  128,  avenue  l’arm  entier, 
Mii“  Heurick. 

Enfants  de  cinq  ù  treize  ans; 

L’Œuvre  des  enfants  à  la  montagne.  — S’adresser 
à  M.  le  pasteur  Comte,  31,  rue  delà  République,  à  Saint- 
Étienne.  ■ 

La  Cure  d’air,  16,  rue  de  la  Bucherie  (5“).  Doctoresse 
Muloii,  27,  avenue  Bugeaud  (16").  Enfants  de  cinq  à 

Association  ouvrière  du  Moulin-Vert,  92,  rue  du  Mou¬ 
lin-Vert  (14'')  :  M“"  Hirsch  (lundi  aprè.s-midi). 

Garçons  de  douze  à  quatorze  ans  ;  fiUes  de  onze  à 
treize  ans.  Placement  à  Diville  (Manche),  28  jours  : 
100  francs.  ;  60  jours  :  200  francs,  plus  le  voyage. 

La  Maison  maternelle,  30  his,  rue  Maniu  (19“). 

Enfants  indigents  chétifs  de  cinq  à  dix  ans  :  un  mois  à 
Authon-du- Perche  (Eure-et-Loir) . 

Colonie  de  vacances  (.ùssociation  centrale  du  travail), 
22,  rue  des  Grauds-Augsutins  (G")  :  M"»",  Albert  Lévy, 
lundi  et  jeudi  matin. 

La  Tutélaire  (Association  pirotcctrice  de  rcntance), 
164  et  166,  rue  Blomct,  pour  les  enfants  de  moins  de 
treize  ans  et  les  filles  de  treize  à  dix-huit  ans.  S’adresser 
pour  les  garçons  à  M.  Rollct,  37g,  rue  de  Vangirard.  (Le 
placement à  la]  campagne  des  [enfants  n’est  qu’un  des 
moyens],d’ action’ de j^la  Tutélaire) . 


l'OPOTHÉRIPIE  osseuse 


REMINERALISATION 


TUBERCULOSES  -  RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE  -  PHOSPHATURIE 
GROSSESSE  -  ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 


HOLOS 


Dose  :  Une  petite 
itillons  et  Littérature 


Poudre  d’Os  Opothérapique 

préparée  à  la  iempéralare  physiologique 

FLUOR  -  CHAUX  -  PHOSPHORE 

à  l’état  biologique 

aire  (1  gr.)  à  chaque  repas,  incicc  aux  aliments  (aucun  goût) 

:  DESCHIENS,  Docteur  en  Phormaclc,  9,  Rue  Paul-Baudry,  PARIS  (8-) 

—  2.44  — 


C’est  ^  la  seule  préparation  d’HAMAMELIS 
réellement  active. 


Dose  :  2  verres  à  liqueur  par  jour 


Souverain  dans  les  Affections  du  Système  veineux 
VARICES,  VARICOCÈLES, 
PHLÉBITES,  HÉMORROÏDES 


Accidents  congestifs  de  la  Puberté 
et  de  la  Ménopause 
(Hémorragies  de  toute  nature) 
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HYGIÈNE  SOCIALE  INFANTILE  (Suite) 


Œuvre  Israélite  des  séjours  tl  la  campagne  ;  M.  Keiié 
Dreyfus,  22,  rue  de  Pranqueville  (16'^). 

Pour  enfants  des  deux  sexes,  de  quatre  à  quatorze  ans, 
i\  Yniare,  (vSeine-Inférieure)  et  l<‘ublaiues(Seme-et-Marne) 
{Réservée  en  principe  aux  enfants  israélites  pendant  les 
vacances). 

Ligue  fraternelle  des  enfants  de  France,  50,  rue  Saint 
André-des-Arts  (6<^).  Placement  familial. 

La  Clé  des  champs  ou  Œuvre  des  trois  semaines  : 
M"'‘=  Lorinux,  51,  rue  Gide,  à  Devallois.  Garçons  et  fille.';. 

C.  I  coles  de  plein  air. —  Fontaine- Bouillant  (TCure- 
et-Loir) .  Pour  petites  filles  prédisposées  ù  la  tuberculose, 
de  six  à  treize  ans. 

S’adresser  à  l’Office  public  d’hygiène  sociale,  9,  place 
de  l’I-Iôtel-de- Ville. 

Plessis-Robinson  (Seine)  (Préventorium).  Garçons  et 
filles  de  huit  à  douze  ans. 

.S’adresser  à  l’Office  puVilic  d’hygiène  sociale  :  ces 
écoles  sont  réservées  aux  enfants  du  département  de  la 

Ecole  do  plein  air  de  l'Association  Léopold  Bellan  il 
Brjr-sur-Marne.  Enfants  de  la  ville  de  Paris  et  du 
département  de  la  Seine.  Garçons  de  six  A  treize  ans. 

Ecole  des  enfants  du  XVII“.  Boulevard  Bessières  (17“). 

l’our  garçons  du  17“  arrondissement. 

D.  Établissements  privés  pour  enfants  (Préven¬ 
toriums  et  sanatoriums).  —  Préventorium  Lafayetto, 
Chavaniac  (Haute-Loire):  20  lits  garçons  et  filles,  de 
quatre  à  quatorze  ans. 


Prév.  La  Tourelle,  Balainvilliers  (Selne-et-Oise)  : 
2.1  lits,  G.  F,  trois  à  sept  ans. 

Prév.  Bon  Accueil,  Groslay  (Seine-et-Oise)  :  30  lits  G. 
trois  à  dix  ans,  E.  cinq  à  quinze  ans. 

Prév.  Vive  Labeur,  Dinard  (Ille-et-Vilaine)  ;  20  lits  F. 
cinq  à  treize  ans. 

Prév.  de  Tumlao,  par  Arzon  (Morbihan);  15  lits  G.  cinq 
;V  douze  ans. 

Prév.  de  Bry-sur-Marne  (Seine)  :  55  lits  G.  de  six  à  treize 

Prév.  deMerys  (Seine-et-Oise)  ;  20  lits  G.  six  à  huit  ans, 
P',  cinq  à  treize  ans. 

Prév.  Isches,  à  Isches  (Vosges)  :  40  lits  G .  de  six  à  quinze 

Prév.  Saint-Joseph,  igi,  rue  de  Vanves  :  20  lits  G.  F. 
decinq  à  onze  ans.  Externat.  Entrée  8  h.  Sortie  hiver  17  h., 
été  19  h.  (i). 

(i)  Nous  comprenons  ici  toutes  les  oeuvres  pour  enfants  déli¬ 
cats,  n’écartant  que  celles  qui  s’adressent  aux  enfants  atteints 
de  tuberculose  ouverte, pour  lesqueUesl’Offlcepublicd’hygiène 
sociale  et  ses  dispensaires  peuvent  donner  tous  les  renseigne¬ 
ments  utiles. 

De  même  nous  ne  mciitioiinons  aucun  des  établissements 
olTieielsdel’Assistancepubliquebrièvcnientsignalésd’autrepart, 
auxquels  sont  adressés  les  enfants  de  nos  consultations  hospi¬ 
talières,  car  ils  ne  sont  que  trop  rediercliés  et  manifestement  ' 
insuffisants  pour  les  besoins  de  la  population  :  Berck  et  Hen- 
daye, Forges  et  La  Roche-  Guyon  auxquels  sont  inscrits  les  enfants, 
après  avis  du  médecin  de  l’hôpital.  Cette  année  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  plusieurs  centaines  d’enfants  ont,  par  équipes  suc. 
cessives,  été  faire  une  cure  à  La  Bourboule.  Nous  ne  pouvons 
d’ailleurs  prétendre  à  être  complet  pour  les  œuvres  privées. 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHÉOSE 
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HYGIENE  SOCIALE  INFANTILE  (Suite) 


Prév.  Belle- Alliance, Groslay  (Seine-et-Oise). (S’adresser 
à  l’Office  public  d’hygièue  sociale,  g,  place  de  l’Hôtel-de 
Ville.) 

Garçons  trois  à  dix  ans.  Filles  trois  à  quinze  ans. 

Prév.  d’Etrembières,  près  d’Annemasse  (Haute- 
Savoie),  pour  garçons  de  cinq  à  douze  ans  et  filles  de  cinq 
à  quinze  ans.  Prix  de  pension:  0  francs  par  jour. 

Aérium  d’Arès,  à  Arès  (Gironde),  fondation  de 
jimo  Wallerstein  (tuberculose  osseuse,  rachitisme),  pour 
garçons  de  quatre  à  douze  ans  et  filles  de  quatre  à  dix. 
huit  ans. 

Les  enfants  heureux.  Le  Manoir  Saint-Airbin,  à 
Saint-Aubin  (Calvados).  Siège  social  à  l’aris,  153,  boule¬ 
vard  Hausmauu.  'Fuberculose  osseuse,  convalescents. 
Pour  garçons  de  quatre  à  quatorze  ans.  Dortoirs  et  cham¬ 
bres. 

Sanatorium  de  Saint-Jean-de-Dieu,  Le  Croisic 
(Loire-Inférieure),  pour  garçons  de  cinq  à  dix-huit  ans 
(adénopatliies,  tuberculose  osseuse  eu  voie  de  guérison). 

Sanatorium  marin  des  Araucarias,  bovdevard  de 
Lerins,  à  Cannes  (Alpes-Maritimes).  Garçons  et  filles 
quatre  à  douze  ans.  Tuberculose  osseuse  et  ganglionnaire. 

Sanatorium  marin  de  Cap  Breton  (Landes).  Garçons 
et  filles  de  quatre  à  quinze  ans.  Ly>“phatisme,  anémie, 
adénopathie, 

Sanatorium  du  Pé  au  Midy,  à  Saint- Viaud,  près 
Paimboeuf  (Ivoire-Inférieure),  pour  filles  à  partir  de  six 


ans.  Anémie,  pré-tuberculose.  Prix  de  pension  :  4  francs. 

Hôpital  marin  de  Pen-Bron,  au  Croisic  (Loire-Infé¬ 
rieure)  :  garçons  de  quatre  à  quinze  ans  ;  filles  de  quatre  à 
dix-huit  ans.  Anémie,  pré-tuberculose,  rachitisme. 

Préventorium  du  Coteau,  par  Varades  (Loire-Infé¬ 
rieure).  Filles  jusqu’à  vingt-cinq  ans.  Tuberculose  pul¬ 
monaire  fermée. 

Œuvre  des  Sanatoriums  maritimes.  Siège  social  : 
62,  rue  de  Mironiesuil,  à  Paris.  Garçons  et  filles  de  trois 
à  quatorze  ans.  Tuberculoses  osseuses  et  ganglionnaires 
fermées. 

Cqtte  œuvre,  bien  connue,  a  deux  sanatoria  à  Banyuls- 
sur-Mer  et  à  Saint-Trojan. 

Maisons  d’enfants  de  Salins  de  Brégille,  près 
Besançon  (Doubs).  Siège  social:  14, rue  Charles-Nodier,  à 
Besançon.  Garçons  et  filles  de  sept  à  quatorze  ans.  Tuber¬ 
culose  osseuse,  ganglionnaire  ;  cure  saline,  héliothérapie, 
culture  physique. 

Sanatorium  Saint-JosephàSalies-de-Béarn  (Basses- 
Pyrénées).  Garçons  et  filles  de  six  à  quinze  ans.  Anémie, 
lymphatisme.  Cure  saline. 

Sanatorium  des  Gourmettes  (850  m.)  par  Tourettes- 
sur-Loup  (Alpes-Maritimes).  Tuberculose  osseuse  ou  gan¬ 
glionnaire,  héliothérapie. 

Sanatorium  de  Eerpape,  près  Lorient  (Morbihan). 
Mer,  sapins,  héliothérapie.  Tuberculose  osseuse  et  gau- 
Voir  la  suite  à  la  page  XII. 


PANSEMENT  BISMUTHÉ  IDÉAL 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYORIES 

Sténoses  pyloriques,  Fermentations  anormales,  etc.,  Anti-Oxyurasique  puissant. 


Téléphone  :  tx  r'AUHTOXI  Adresse  Télégraphique  1 

Elysêes,  36-64,  36-45  Xx  •  ^  Jt\.  Iv  IV  1  Vf  fN  O  RiONCAR-PARIS. 


Nouveau  SACCHAROMYCES  en  milieu  isotonique  administré  par  VOIE  BUCCALE 

LEVURE  CARRiON  B  17 

Traitement  de  la  FURONCULOSE  et  autres  Affections  justiciables 
du  Traitement  par  les  LEVURES 

y.  BORRIEN,  Docteur  en  Pharmacie,  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  Paris 
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glioiiiiaire  uoii  suppurée,  racliitisme.  Garçons  et  filles 
sans  limite  d’âge. 

Sanatorium  de  Mindin,  près  Saint-Nazaire  (Loire- 
Inférieure).  Ecole  de  plein  air  pour  enfants  débiles  on 
ganglionnaires.  Garçons  et  filles. 

Sanatorium  de  Zuydcoote  (Nord).  Tontes  les  tuber¬ 
culoses,  sauf  les  pulmonaires.  Garçons  et  filles  sans  limite 
d’âge. 

Sanatorium  d’Ormesson  (Seine-et-Marne).  Eillcs  de 
trois  à  quinze  ans. 

Sanatorium  Maison  des  Tout-Petits,  93,  rue  Jlicbel- 
Ange  :  45  lits  garçons  et  filles  de  quinze  jours,  à  deux  ans. 

Sanatorium  Santa  Maria,  Cannes  :  30  lits  filles  de 
quatre  à  quatorze  ans. 

Sanatorium  de  Roscoii  (Finistère).  Enfants  des  deux 
sexes  à  partir  de  trois  ans. 

'Tuberculose  osseuse,  rachitisme. 

Station  climatique  de  l’Association  des  Dames  Fran¬ 
çaises  Le  Moutchlc,  Eacanan  (Gironde). 

S’adresser  à  la  Direction  du  Moutchic.  Enfants  rachi¬ 
tiques  des  deux  sexes  ;  garçons  au-dessous  de  dix  ans, 
filles  au-dessous  de  quinze  ansV-  ' 


Les  Bréviaires,  par  le  Ferray  (Seine-et-Oisc) . 

S’adre.sser  au  Dr  May,  3,  quai  Malaquais,  l^aris. 

l’our  enfants  ganglionnaires. 

Sanatorium  du  Moulleau,  par  Arcachon.  Admissions 
par  la  maison  de  santé,  59  his.  Pavé  des  Chartroiis,  à  Bor¬ 
deaux.  Garçons  et  filles  depuis  sept  ans.  'Tuberculose 
osseuse  ou  ganglionnaire. 

Aérium  de  Taussat-les-Bains  (Bassin  d’Arcachon). 
vS’adresser  à  la  congrégation  Saint- Joseph,  17,  rue  du  Hâ, 
Bordeaux.  Enfants  et  femmes  délicats. 

Colonie  de  Saint-Fargeau  par  Ponthierry  (Seine-et- 
Marnc).  S’adresser  à  M*">  P.  Poidatz,  fondatrice,  même 
adresse,  pour  toutes  les  demandes.  'Traitement,  hospita¬ 
lisation,  éducation  des  enfants  paralysés  (notamment 
paralysie  infantile). 

Asiles  John  Bost,  à  La  Force  (Dordogne).  Garçons 
et  filles  arriérés,  épileptiques,  hystériques. 

Gratuit  et  payant. 

Ecole  départementale  d’Yvetot  (Seine-Inférieure). 
Instruction,  apprentissage  d’enfants  arriérés  des  deux 
sexes.  (Accepte  des  enfants  de  toute  la  France). 


SS.j/li’enue  Se  l'Opéra,  ^arié 

ET  TOUTES  PHARMACIES 


UlTjNNOXA 

à  Lcl 

Remplace  kcjovonpourlûloilclte 
des  cpidcrmes  délicats 
Eclaircit  Ig  teint 

INNOXA 

cfaniù  ^ù^cér{r;e 

Adoucit  [Herueilleuseroenl  repuJerme 
calme  toute  irritation 
V  Fixe  lo  Poudre  de  R.IZ. 

Poudre  Innom 

d  . 

ENtrèmcmcnl  odhcrente. 
>lo  dcsscctie  pas  1  epiderme 
N'irrite  damais*" 
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TDBERCÜLOSE  —  EMPHYSEME  —  BRONCHITE  CHRONIQUE  • 

SbuIb  Pràparathn  parmatlant  la  ThérapButitjUB  AraBnicalB  Intanam 


-  ASTHME  —  MIGRAINE  —  ECZEMA  —  PALUDISME 
parla  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


^RIA 


dosées  à  2  millig. 

AMPOULES 

—  4  50  millig. 

COMPRIMÉS 

—  à  25  millig. 

GRANULES 

y  —  à  1  centifjr. 


10  à  20  par  jour  1 

(eu  deux  fois) 

1  à  2  par  jour 


Evitez  de  Confondre  les 


ifli 


sans  iodisme  nappai'us  a  lu  suilc  delà  Tlidso 
du  D»  CHENAL  {De  la  lienzo-lodhydrine 
comme  succédané  de  l'Iodure  de  potassium. 
—  Thèse  de  Paris,  Novembre  1896). 

La  BENZO-IODHYDRIIME,  corps  stable 
Cl  défini  (G‘”  Il  Cl  10>),  n’a  rien  de  commun 
avec  les  puplonates  d’iode  elles  autres  jiro- 
duits  organi([ues  iodés  que  son  succès al'ait 
naître. 

En  Capsules  de  Gluten  obtenues  par 


f.v-  A  raison  do  llCapsule  =  Action  de  0,30  de  Kl,  elle  est 
7îi®  Incomparablement  supérieure  aux  iodurcs  alcalins  dans  le  traitement  des  SCLERO£ 
■'  2»  Egale  à.  l’iodure  de  potassium  dans  toutes  ses  applications.  Elle  fait  l'ondre  les  f. 
maigrir  les  obèses,  soulage  les  emphysémateux  et  les  goutteux. 

Si  vous  voulez  vous  convaincre  de  sa  supériorité  sur  ses  similaires,  essaju 
le  traitement  des  GOmmES  SYPHILITIQUES  et  des  SCLÉROSES  du  CCEUR  e 


A  la  dose  do  3  capsules  le  soir 
Los  seules  conire-indications  si 
63,  rue  de  Paris,  à  Colombes  | 


.vanl  le  sommeil,  elles  font  dormir,  calment  les  migrai 
et  l'embarras  gastrique  et  les  contrefaçons  qu'on  évite 
Peine).  I»ri3c  d-u.  nacon  :  ■A'flr. 


n’ont  rien  do  commun  avec  les  capsules 
d’éther  amyl  valérianiquo  du  commerce. — 
Découvertes  par  G.  Bruol  on  1881,  essayées 
en  1882  par  le  P»  Charcot,  qui  les  classa  dans 
la  thérapouticiuc,  les  Capsules  BRUEL  sont 
le  médicament  antispasmodique  par 
excellence. 

A  ladoso  do  4  capsules  tous  les  i/4  d’heure. 


A  la  dose  do  6  capsules  par  jour,  elles  cal¬ 
ment  l’ôréthismc  cardiaiiue,  les  palpita¬ 
tions,  évitent  les  crises  de  fausse  angine. 
Elles  sont  le  médicament  des  faux 
cardiaques  et  des  névropathes, 
migraines  et  les  douleurs  annexielles, 
n  évite  en  proscrivant  :  Capsules  BRUEL, 


S  emploie  cheunec  eu  bam-mene  à  — ^  ^  *  *  e  *.  4  4  4  SS 

Me™  .pr  ts  Glyccroplasme  minerai  a  chaleur  durable 

•e  diuclta  facilement.  , 

Rappelez-vous  de  l'Antiphlogistine  dans  le  traitement  des  Ângines,  Âbcès,  Bron¬ 
chites,  Pneumonies,  Furonculoses,  Synovites,  etc.,  ainsi  qu’en  Gynécologie. 

Boite  d’essai  et  Littérature  sur  demande  faite  à  B.  TILLIER.  pharmacien  de  l"  classe,  116,  rue  de  la  Convention,  Paris  lS" 
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CÉRÉMONIES  MÉDICALES 


LA  REMISE  DE  LA  MÉDAILLE  DU  PROFESSEUR 
JULES  BŒCKEL 

Le  XXX“  Congrès  de  chirurgie  a  débuté  par  la 
remise  d'une  plaquette  à  M.  Jules  Bœckel. 

Cette  manifestation  fut  particulièrement  émou¬ 
vante,  car  elle  s’adressait  non  seulement  au  grand 
chirurgien  dont  la  vie  a  été  entièrement  consacrée 
à  la  science,  mais  aussi  au  patriote  qui  sut  main¬ 
tenir,  à  Strasbourg,  un  centre  intellectuel  français, 
qui  continua,  pendant  quarante  ans,  à  publier 
en  français  la  Gazelle  médicale  de  Strasbourg. 
Ivlle  s’adressait  encore  au  vétéran  de  1870  qui 
reprit  runiforme  français  en  1914,  et  qui  eut  la 
joie  d’assister,  revêtu  de  la  tenue  bleu-horizon,  à 
l’entrée  de  nos  troupes  dans  Strasbourg  libérée. 

En  remettant  à  M.  Jules  Bœckel  la  belle  pla¬ 
quette  due  au  sculpteur  alsacien  Schultz,  M.  Riche- 
lot,  vice-président  de  l’Association  française  de 
chirurgie,  remplaçant  M.  Le  Dentu  malheureuse¬ 
ment  empêché,  prononça  l’allocution  suivante  : 

Mon  cher  ami, 

Ij’As.sociatioii  française  de  chirurgie,  en  vous  deman¬ 
dant  de  présider  notre  XXX“  Congrès,  a  voulu  rendre 


hommage  à  vos  travaux;  elle  a  voulu  aussi  vous  montrer 
notre  affection  profonde.  Mais  la  pré.sidence  d’un  Congrès, 
c’est  bien  vite  passé.  Comment  faire  pour  laisser  qtielque 
trace  des  instants  trop  courts  que  nous  allons  passer 
auprès  de  vous  et  surtout  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
que  vous  avez  fait  pour  nous  tous,  pour  la  Prauee?  Vous 
avez  souffert,  vous  avez  couru  des  dangers,  vous  avez 
vécu  sous  une  pénible  étreinte  ;  mais  toujours,  présent 
ou  absent,  vous  étiez  au  milieu  4e  nous,  et  votre  nom, 
respecté  et  chéri,  relevait  nos  courages  et  nous  rendait 
l'espoir.  Couronnée  par  une  si  longue  et  douloureuse 
épreuve,  nulle  carrière  ne  fut  plus  belle  et  plus  pure  que 
la  vôtre. 

C’est  tout  cela  que  résume  cette  médaille  que  nous 
vous  offrons.  Ce  ii’est  pas  nous  seulement,  c'est  aussi  bien 
des  confrères  étrangers  qui  ont  apporté  leur  contribution 
pour  vous  l’offrir  avec  nous.  Voilà  pourquoi,  sans  doute, 
elle  est  si  belle  et  si  lourde  ;  c’est  qu’elle  est  lourde  de 
notre  amitié  ! 

M.  Lentz,  chirurgien  honoraire  des  hospices 
civils  de  Metz,  vient  ensuite  dire  les  sentiments 
de  gratitude  et  d’affection  des  élèves  de  M.  Bœckel. 

Mon  cher  Maître,  dit-il,  au  nom  de  mes  collègues,  vos 
anciens  internes,  je  tiens  à  vous  dire  combien  nous 
sommes  heureux  et  fiers  de  cette  journée  à  jamais  mémo¬ 
rable  dans  notre  existence  ;  heureux  de  saluer  en  notre 
maître  le  président  de  l’Association  française  de  chirurgie 
dans  Strasbourg  redevenu  français,"  fiers  de  nous  associer 


RHEANTINE  LUMIERE 

Vaccinothérapie  par  voie  gastro-intestinale  des  urétrites  aiguës  et  chroniques 
et  des  divers  états  blennorragiques 
POSOLOGIE  :  Quatre  sphérules  par  Jour,  une  heure  avant  les  repas 


ALLOCAINE  LUMIÈRE 


RECONSTITUANT 

U  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 

mmm 

LA  RÉCALCIFICATION 

ne  peut  être  ASSURÉE  d'une  façon  CERTAINE 
PRATIQUE 

)  QUE  PAR  LA  *T*  R  i  O  A  1—  O  I  N  Ë 


TUBERCULOSE 


PULMONAIRE  -  OSSEUSE 
PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


RACHITISME  -  SCROFULOSE 
ALLAITEMENT  -  CROISSANCE 
TROUBLES  DE  DENTITION  -  CARIE  DENTAIRE 
DŸSPEPSIÊS  ACIDE  -  ANÉMIE 

CONVALESCENCES-FRACTURES 


CONSTIPATION 

TRAITEMENT  PHYSIOLOGIQUE 


r Extrait  total  des 

GLANDES  DE  L'INTESTIN 
re/7y>rce  /es  sàcré- 
■h'ons  g/atit/u/a/rej  t/e. 
ce/  organe . 

2°  Extrait  biliaire 

DÉPIGWENTÉ  gu/règu- 
/or/se  /a  sêcrà/ionde 
/a  6//e. 


riiTi 


1  Q  6  comprimé/ 
avonl chaque  repas 


3°  Agar  Agar  gui 

rè/)ydra/e  /e  con/enu 
in/es/ina/ . 


4°  Ferments  LACTIQUES 

SÉLECTIONNÉS  ac/ion 
an// -n7/cro6/enne  e/ 
on// -/ox/gue . 


Imbodatoidc.  Dt  B/o-  Chimie  /IppliquéE-j> 

21,  Rue  Théodore  de  Banville..  PARy 
-  J  .LEGRAND.  Phormacien 
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CÉRÉMONIES  MÉDICALES  (Suite) 


au  geste  de  'Association  qui  a  bien  voulu  nous  autoriser 
à  collaborer  au  souvenir  qui  vient  de  vous  être  offert. 

Ce  .souvenir  qui  dans  no.s  pensées,  à  nous  vos  internes, 
devait  vous  être  remis  en  toute  intimité  à  votre  vieille 
salle  103,  en  igi^,  alors  qu’un  règlement  stupide  vous 
forçait  à  faire  vos  adieux  au  service,  témoin  de  vos 
exploits  et  de  votre  activité,  témoin  aussi  des  splendeurs 
d’autrefois,  où,  sous  l'égide  des  gloires  les  plus  pures  de 
la  chirurgie  française,  des  Sédillot.  des  Eugène  Bœckel, 
vous  faisiez  vos  premières  armes. 

Mais  la  guerre  survient,  vous  quittez  l’Alsace  pour 
aidosser  votre  uniforme  d’aide-major,  religieusement 
conservé,  et  reprendre  votre  service  après  une  interruption 
de  quarante-quatre  ans  impatiemment  supportée,  aux 
ambulances  de  Lyon. 

Nos  regards  se  tournent  vers  vous  avec  fierté  et,  ie 


belle  cité,  où  vous  êtes  né,  où  vous  avez  vécu,  où  vous 
vous  êtes  admirablement  dévoné,  où  vous  avez  souffert, 
enfin,  parce  que  votre  noble  coeur  est  demeuré  français, 
sous  la  domination  étrangère.  Rien  n’a  pu  jamais  faire 
fléchir  l’affection  que  vous  avez  inébranlablemeut  gardée 
à  celle  qui  demeura  toujours  pour  vous  la  mère-patrie. 

Combien  vous  l’avez  aimée,  notre  douce  France  !  Avec 
quel  admirable  dévouement  vous  l’avez  servie  durant 
toute  votre  carrière  !  Et  quand  fut  venu  le  jour  de  la 
brutale  agression,  conscient  du  sort  qui  vous  était  réservé, 
vous  vous  êtes  sagement  dérobé,  et  c’est  en  r'rance  que 
vous  vous  êtes  réfugié,  moins  pour  y  chercher  un  abri 
que  pour  apporter  à  vos  compatriotes  bien-aimés,  à  nos 
glorieux  blessés,  le  secours  de  votre  grande  habileté  chi¬ 
rurgicale  et  de  votre  longue  expérience. 

L’heure  a  enfin  .sonné  de  rimmanente  justice  ;  l’inesti- 


-  » 


'I,a  médaille  offerte  au  grand  Français  Jules  Boisckel. 


dirai-je,  aus.sî  avcc  eitvle  ;  car,  moins  heureux  que  vous,  il 
nous  était  imirossible  de  vous  suivre. 

Vous  nous  revenez  ,en  1918,  votre  képi  onié  de  quatre 
galons,  à  la  suite  de  l’entrée  triomphale  de  nos  incom¬ 
parables  poilus  dans  votre  ville  natale  à  jamais  délivrée 
de  la  botte  des  barbares. 

Dès  lors,  il  n'est  plus  question  de  fête  intime  à  la 
.salle  103  loin  du  regard  du  Boche,  c’est  dans  le  Palais  de 
l’Université  où  sont  réunies  les  plus  grandes  gloires  de  la 
chirurgie  françai.se  qu’il  nous  est  donné  de  lions  associer 
au  geste  de  vos  collègues,  de  fêter  notre  vénéré  maître 
et  de  lui  dire  notre  inlassable  recomiaissauce. 

Puis  M.  Potherat,  pré.sideiit  de  la  Société  natio¬ 
nale  de  chirurgie,  se  leva. 

Mon  cher  et  éminent  collègue. 

Je  suis  heureux  et  fier  de  pouvoir  vous  saluer  en  cette 


niable  joyau  de  Strasbourg  a  repris  sa  place  dans  l’écrin  de 
la  Erauce,  l'Alsace  est  redevenue  terre  française  et  aujour¬ 
d’hui  nous  pouvons  ici  même,  en  toute  liberté,  vous 
oiivrir  nos  coeurs,  laisser  déborder  notre  reconnaissance 
et  clamer  notre  admiration  pour  vous. 

Gloire  à  vous,  monsieur  Jules  Bœckel,  vous  honorez 
grandement  notre  Société  dé  chirurgie,  gloire  à  vous, 
grand  patriote  français  d’Alsace,  à  présent  et  toujours. 

Après  M.  Potherat,  c’est  M.  Montprofit  (d’An¬ 
gers)  qui,  avec  son  éloquence  entraînante  et 
pleine  d’une  émotion  qui  s’empare  de  toute 
l’assistance,  vient  apporter  au  maître  vénéré  de 
Strasbourg  l’accolade  des  chirurgiens  français. 

M.  Jules  Bœckel  prit  le  dernier  la  irarole.  Avec 
sa  grande  simplicité  habituelle,  il  remercia  ses 
ïconfrères  . 
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Branules  a  Catîllon  L¥jn7|TJ!f,|Jb  JIM 

a 0,001  Estrait  Titré  de  ™  ^  ™  ^  ÆrJ 

C’est  avec  ces  grandes  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  è  l’Académie  en  1889,  elles  prouvent 
que  2  à  i  par  Jour  donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 
A8YST0LIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 
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•  de  CSiwïllOOi  Syaoa.  OUABAINE 

S|  Nmirt  it  Sirophanluf  ton!  tnert»,  i'autro  t«»igttcs;  les  ielniuret  sont  Infidèles,  exiger  la  Signature  CATILLON 

^  grl*  de  l'éfaiimleda  Stieetne  pour  "gtiophaaiBS  et  §ttophaatiBi",  ^édtille  d'Ot  igxpos,  aatr.  ISOO. 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  MONTCOURT 


49,  Avenue  Vlotor-'Hugo,  BOULiOONE-PARIS 


DRAPIER  ET  Fils 

41,  rue  de  Rivoli^  7,  boulevard  Sébastopol,  PARIS  (P*") 

ORTHOPÉDIE  -  PROTHÈSE 

Les  premiers  constructeurs  français  de  la  Jambe  américaine 

JAMBES  ET  BRAS  ARTIFICIELS  EXTRA-LÉGERS 

TUBES  et  MAILLOTS  EXTENSIBLES 

pour  la  confection  des  APPAREILS  PLÂTRÉS 

Envoi  du  Catalogue  sur  demande 

BANDAGES,  INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE,  CEINTURES 
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L’insigne  honneur  que  vous  venez  de  me  faire,  dit-il, 
m’émeut  au  delà  de  toute  expression.  J’en  éprouve  sur¬ 
tout  une  extrême  confusion,  car  je  me  demande  le  mobile 
qui  a  bien  pu  vous  inciter  à  accomplir  ce  beau  geste  en 

Je  ne  veux  pas  tarder  à  vous  en  exprimer  mes  remer¬ 
ciements  les  plus  émus.  Mais  quelles  paroles  trouverai-je, 
mon  cher  président,  et  vous  tous,  messieurs,  pour  répondre 
à  celles  que  vous  avez  eu  la  grande  amabilité  de  m’adres- 

Je  suis  loin  d’avoir  votre  éloquence,  mon  cher  prési¬ 
dent.  Mon  émotion  d'ailleurs  annihile  ma  pensée  et 
m’empêche  de  traduire,  comme  je  le  voudrai.s,  les  senti¬ 
ments  qui  m’animent  eu  ce  moment. 

Quoi  qu’il  en  soit,  une  cho.se  est  certaine.  Vous  avez 
voulu  me  faire  plaisir,  messieurs.  Laissez-mo  i  vous  dire 
que  vous  avez  réussi  sous  tous  les  rapports,  et  avec  quel 
.succès  I 

lît  pomr  parler,  tout  d’abord,  de  l’exécution  matérielle 
de  ce  chef-d’œuvre,  je  voudrais  que  mes  félicitations 
allassent  aux  artistes  distingués  qui  en  ont  été  chargés. 

Quant  à  la  délicate  attention  que  vous  avez  eue,  de 
faire  graver  ces  quelques  mots,  comme  signature,  sur  le 
revers  de  cette  superbe  médaille,  elle  me  va  au  cœur.  J’y 
attache,  croyez-le,  un  grand  prix  ;  elle  me  prouve  que 
j  ai,  parmi  vous,  de  vrais  amis,  des  collègues  charmants 
ce  que  j’étais  loin  d’ignorer,  des  élèves  d’une  fidélité 
inlassable. 

Pennettez-moi,  maintenant,  mes  chers  collègues,  de 
vous  dire  ma  pensée,  au  sujet  de  l’inscription. 

Au  cldnirgicn  d’abord  I 

Ayant  eu,  très  jeune,  une  véritable  passion  pour  la 
chirurgie  —  et  certainement,  je  ne  suis  pas  le  seul,  parmj 
vous,  qui  ait  éprouvé  ce  sentiment  —  je  l’ai  cultivée  avec 
amour  et  m'y  suis  voué  corps  et  âme. 

Et  si,  pendant  ma  carrière  déjà  fort  longue,  j’ai  pu  faire 
quelque  bien,  c’est  aux  maîtres  éminents  que  j’ai  eu  le 
bonheur  d’avoir  pour  guides,  pour  conseillers,  que  j’en 
suis  redevable. 

J’ai  cherché  à  m’inspirer  de  leur  exemple,  à  suivre 
leurs  précepte.s,  à  respecter  leurs  traditions. 


Au  patriote  !  v. 

Eh  !  mon  Dieu,  il  ne  m’a  pas  été  difficile  de  l’être,  de  le 
rester  et  —  l’horreur  des  Boches  aidant  —  d’exalter  ce 
patriotisme,  de  le  prouver  surtout,  non  par  de  vains  dis¬ 
cours,  de  stériles  démonstrations,  mais  par  des  actes  qui 
ne  m’ont  semblé  que  fort  naturels. 

De  cela  je  n’ai  pas  le  moindre  mérite,  et  tous  ces  éloges 
sont  .superflus. 

Au  président  du  XXX°  Congrès  français  de  chirurgie, 
tenu  dans  Strasbourg  reconquise! 

A  juste  titre  —  et  je  partage  votre  sentiment,  oh! 
combien  —  vous  avez  voulu  glorifier  tme  fois  de  plus  — 
—  l’on  ne  saurait  trop  s’y  reprendre  —  notre  vaillant 
avenir,  nos  braves  poilus,  nos  chefs  incomparables  qui 
leur  ont  montré  le  chemiu  de  la  victoire  ;  cette  victoire 
qui  nous  permet  aujourd’hui  de  tenir  le  XXX®  Congrès 
français  de  chirurgie  dans  Strasbourg  reconquise. 

Puis,  en  m’appelant  à  le  présider,  vous  avez  tenu  à  me 
témoigner  à  nouveau  votre  sympathie,  cette  sympathie 
dont,  à  maintes  reprises,  vous  m’avez  donné  des  gages 
si  éclatants. 

Car  je  n’ai  garde  d’oublier  que  toujours  vous  m’avez 
traité  en  frère,  que  de  tout  temps  vous  m’avez  considéré 
comme  im  des  vôtres. 

C’est  cette  pensée,  cette  certitude  qui,  pendant  la 
longue  et  douloureuse  période  que  nous  avons  dû  subir, 
m’a  soutenu,  réconforté,  encouragé. 

De  cela  aus.si,  mes  chers  amis,  je  vous  garde,  depuis 
fort  longtemps,  ime  reconnaissance  infinis. 

Merci  donc,  encore  une  fois,  à  vous  tous,  me.ssienrs, 
qui  m’avez  fait  le  grand  honneur  de  prendre  part  à  cette 
inoubliable  manifestation. 

J’en  conserverai  jusqu’à  mon  dernier  sonflQe,  soyez-en 
certain,  le  plus  doux,  le  plus  précieux  des  souvenirs. 

lît  ce  fut,  eu  vérité,  une  véritable  fête  de  faniiUe 
que  cet  hommage  à  im  grand  Français  dans  la 
belle  Université  de  Strasbourg  ! 

F.  Iv.  S. 


RÉPERTOIRE  DES  MAISONS  DE  SANTÉ  POUR  ENFANTS 


CANNES.  —  Cure  solaire  et  marine.  VILLA  MÉRI¬ 
DIEN,  route  de  Fréjus.  Installation  .spéciale  ]X)ur 
enfants. 

CLINIQUE  MÉDICALE  D’ARGUEL  PRÉS 
BESANÇON.  —  I/liivcr  à  la  montagne  en  plein 
Jura.  Tous  malades,  .spécialement  voies  digestives 
(Dr  Henri  Bon),  sauf  contagieux,  (service  pour  en¬ 
fants  à  partir  de  trois  ans  (Dr  Jeanne  Bon).  Hélio¬ 
thérapie.  Eaux  salines  de  La  Houillère.  Leçons  par¬ 
ticulières.  Pension  de  8  à  14  francs  au-de.ssous  de 
quatorze  ans.  A  partir  de  15  francs  au-de,ssus. 

KERLENA,  A  ROSCOFF  (Ihnistère).  —  Maison 
de  santé  de  cure  hélio-marine  :  lymphatisme,  tuber¬ 
culoses  chirurgicales. 

Enfants  depuis  10  francs. 

Adolescents  et  adultes  depuis  15  francs. 


MAISON  DE  SANTÉ  ORTHOPÉDIQUE  ET 
CLINIQUE  DU  Dr  PRIVAT,  ni  et  137,  rue  Blomet, 
Paris.  Saxe  23-79. 

Pension  pour  enfants  depuis  10  francs  par  jour. 

MENTON.  «  L’HERMITAGE  ».  —  Maison  de  cure 
climatique.  Dr  Gallot,  Dr  Coubard.  Troubles  de  croi.s- 
sauce,  lymphatisme,  troubles  gastro-intestinaux. 

Cure  d’air,  héliothérapie,  réghnes,  hj'drothérapic. 

SANATORIUM  D’HÉLIOTHÉRAPIE  DES 
GOURMETTES,  par  Tom-ettes-sur-Loup  (Alpes- 
Maritimes),  à  850  mètres  d’altitude. 

Tuberculoses  externes  :  osseuses,  ganglioimaires, 
médiastinales,  cutanées,  etc. 

60  üts  ;  dortoirs  (10  et  12  fr.)  ;  chambres  particu¬ 
lières  (15  à  50  fr.),  enfants,  adolescents,  quelques 
adultes. 

Médecin-directeur  :  Dr  GÉRARD  Monod. 
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PRODUIT  FRARCâIS  -  FABRICATION  FRANÇAISE 


■■Hr  dans 

LA  GOUTTE 

LES  RHUMATISMES  ARTICULAIRES 


«n  cachets  dosés  à  0,60  cg.  (8  é  8  par  24  heures) 

Lltiératura  et  ÊohantUlone 

PARIS  18,  Pua  des  Mlnimet,  PARIS 


PRODUITS  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 

Pains  spéciaux,  Pâtes 
Farines  de  légumes  cuits 
et  de  céréales 
Légumes  décortiqués 

LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

Usine  de  NANTERRE  (Seine). 


CURE  DE 


PARAFFINOLEOL  HAMEL 

Parattlae  liquide  chimiquement  pure,  saaa  aaveur 
NOUVEAU  LAXATIF  MINÉRAL  Se  fait  BOUS  trois  formes  : 

. —  (•  Aromatisé. 

Indications  ;  2»  Sans  arôme. 

Colites,  Entérocolites,  Appendicites  3  •  Crème  au  cacao. 

Littérature  &  échantillons  ;  Pharmacie  HAMEL,  LE  )IIANS 


MIERS  -  SALMIERE 

(LOT) 

SOURCE  SULFATÉE  SODIQUE  FROIDE 

Eau  laxative  diurétique.  —  Eau  de  régime  des 
CONSTIPÉS  et  des  OBÈSES.  —  Traitement  des 
Entéro-Colites  et  Appendicites  chroniques. 

EAU  D’EXPORTATION,  -  CONSERVATION  ASSURÉE. 

Saison  thermale  de  Mal  à  Octobre. 


OFFICE  DE  RECOUVREMENTS 

IlIVIPyiSSAIMCE 

Fondé  en  1900  par  M.  H.  MAUGER 

M.  BABBIER,  Directeur,  39,  rue  Galande,  PARIS  (V-) 

|[  sp^IrWr^rTIIe  essffl® 

Conditions  spéciales  pour  MM,  les  Docteurs 
Règlement  des  comptes  le  10  de  chaque  mois 

■  et  a  la  Société  da  Biologie  (Utnee  du  ir  Hwiw  m).  | 

^  Litteraturt  «t  échantillons  :  Laboratoire  d'EndocrlnoloRle*  ^ 
f  ^  Place  du  Théètre-Françals.  Paria.  .  | 

V  blr*:A  CÉDARD.Pharm.  de  l*«oL.  ancien  Interne  des  Hôp.  de  Parla,  y 

Artirio^cUrose 
Tresclirose,  Hypertension 
Dyspepsie,  Entérite 
HêphroSclirose,  Goutte 
Saturnisme 


MIHERALOGENE  MSSOM 

aOiorntm  «to  Boad»  ti*ré  mi  MJaUa 

NOUVEL  EJ  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

LOtiimtura  at  Éahmiuaiona  ;  ViAI.,  4.  Aa  lit  OoiMtaaM,  itTim 


SUPPOSITOIRE 

CONSTIPATION 


PEPET 

r  HÉMORROÏDES 
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RÉPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS  POUR  LES  MALADIES 
DES  ENFANTS 


ÆTHONE.  —  Puissant  sédatif  non  toxique  de  la 
Coqueluche  et  de  la  Toux,  quelle  qu’en  soit  l’origine. 
N’a  pas  les  inconvénients  du  hromoforine,  de  la 
belladone,  des  opiacées  et  dérivés. 

Falcoz  et  C’»,  9,  rue  Boissonnade,  Paris. 

BAUME  DE  LA  MATERNITÉ.  —  Crevasses  des 
seins,  érythème  des  nouveau-nés  et  toutes  gerçures 
en  général. 

En  onctions  deux  à  trois  fois  par  jour. 

P/d®  de  la  Maternité,  86,  B®  de  Port-Royal,  Paris. 

BIOCALCOSE  CHEVRETIN.  —  Granulé  organo- 
calcique  assünilable,  agréable. 

Enfants  :  i  à  2  cuillerées  à  café  par  jour. 

Adultes  :  doses  doubles. 

Rachitisme,  croissance,  dentition,  tuberculose. 

Laboratoires  Chevretin-Lemalte,  f,,  rue  Ballu,  Paris. 

CALCILINE.  —  Anémie,  croissance,  tuberculose. 

Phosphate  de  chaux,  oe'',35  ;  carbonate  de  chaux, 
o(!r,o7  ;  fluorure  de  calcimii,  0(51,005. 

Deux  comprhués  avant  chaque  repas.  Enfants  : 
demi-dose. 

•  Odinot,  pharmacien,  25,  rue  Vaneau,  Paris. 

ËMERGOL.  Pilules  galactogènes.  Extrait  opo¬ 
thérapique,  plantes  galactogènes  et  phosphates 
physiologiques. 

6  à  8  pilules  par  jour. 

Laboratoire  Brochard,  169,  av.Jean- Jaurès,  Paris 

GASTROSODINE.  —  Gastrite,  entérite,  gastro¬ 
entérite  de  l’enfance. 

Bicarbonate,  2  gr.  ;  phosphate  et  sulfate  de  soude, 
o8'',5o  par  cuillerée  à  café.  Suivant  indication  du 
médecin. 

Odinot,  pharmacien,  25,  rue  Vaneau,  Paris. 

GÉNOLACTINE.  —  Puissant  galactogène  de 
composition  végétale.  Se  prend  en  infusion,  très 
agréable  an  goût. 

Pharmacie  Rogier.  — ■  R.  Coquet,  3,  boulevard 
de  Courcelles,  Paris. 

GOUTTES  NICAN.  —  Coqueluclie  etc. 

IODEOL  externe.  —  Iode  colloïdal  pur  en 
suspension  huileuse,  réservé  exclusivemait  aux  badi- 
geoimages  thoraciques,  dans  la  grippe,  la  rou¬ 
geole,  etc.,  pour  éviter  les  complications  pulmonaires, 
dans  les  affections  pulmonaires  aiguës  et  leur  conva¬ 
lescence.  Plus  actif  que  la  teinture  d’iode  sans  aucmi 
de  ses  inconvénients,  il  peut  être  appliqué  chaque 
.soir.  Recouvrir  d’ouate  et  nettoyer  à  l’alcool  avant 
nouveau  badigeonnage. 

E.  Viel  et  C*»,  3,  rue  de  Sévigné,  Paris. 

KYMOSINE  ROGIER  (Anciennement  Pegnine),  à 
base  de  ferment  lab  et  sucre  de  lait  purifiés. 

Mode  d’aciTon.  —  Rend  le  lait  de  vache  absolu¬ 
ment  digestible;  facilite  la  digestion  du  lait  de  femme 
chez  le  nouveau-né. 

iNDiCA'i'iONs.  —  Gastro-entérites,  dyspepsies 
infantiles,  athrepsie. 

POSOEOGIB.  —  I  cuillerée-mesure  pour  200  centi¬ 
mètres  cubes  de  lait  à  40®.  Une  pincée  avant  la  tétée. 

Chaque  flacon  est  accompagné  d’ime  cuillère- 
mesure  et  d’une  notice  donnant  le  mode  d’emploi 
détaillé. 

tJenry  Rogier,  19,  avenue  de  Villiers,  Paris. 


MARINOL.  —  Reconstituant  marin  physiolo¬ 
gique,  hialtérable,  de  goût  agréable. 

Indications.  —  Anémie,  lymphatisme,  conva- 
le.sceuces,  tuberculoses  pulmonaire,  ganglionnaire  et 
osseuse. 

Posoi.ooiE.  —  Enfants  :  2  à  3  cuillerées  à  des¬ 
sert  ;  nomTis.sons  :  2  à  3  cuülerées  à  café. 

Laboratoire  <1  La  Biomarine  »,  à  Dieppe. 

MORRHUÉTINE  JUNGKEN.  —  Liqueur  agréable 
à  base  de  glycérine,  sans  alcool,  ni  sucre  reufenuaut 
par  verre  à  liqueur  :  os'',oi5'“8  d’iode  métalloïde, 
o8r,i5=e  des  divers  hypophospliites  (NaO,  CaO,  MnO) 
et  oer,20  de  phosphate  de  soude. 

Du.ses.  —  Adultes  :  mi  verre  à  liqueur  avant  ou 
après  les  deux  2>riucipaux  repas,  pur  au  délayé  dans 
mi  peu  d’eau. 

Enfants  :  depuis  trois  ans,  un  demi  ou  im  tiers 
de  verre  à  liqueur,  pm:  ou  dans  un  peu  d’eau. 

Laboratoire  Duhême,  à  Courbevoie. 

PANBILINE.  —  Opothérapies  hépatique  et  biliaire 
associées  aux  cholagogues.  —  Chez  l’enfant,  reiiqilace 
l’huile  de  foie  de  morue  dont  elle  a  toutes  les  indica¬ 
tions  :  l5mphatisme,  scrofulose,  formes  variées  de  la 
tuberculose.  Cholémie  famihale,j  ictère,  entérites, 
entérite  muco -membraneuse,  hisuffisance  hépatique, 
auto-mtoxication  hitcstinale,  agitation,,  terreurs 
nocturnes,  amé,  furonculose,  etc. 

Chez  l’enfant,  i  à  8  cuillerées  à  café  ou  i  à  8  pilules 
par  jour. 

Laboratoire  de  la  Panbiline,  à  Annonay  {Ardèche). 

PAROXYL.  —  Gouttes  spécifiques  contre  la 
coqueluche. 

PosoLOüiiî.  —  Enfants  au-dessous  d’im  an  :  X  à 
XXX  gouttes,  trois  fois  par  jour. 

Enfants  de  un  à  cinq  ans  ;  XX  à  LX  gouttes,  trois 
fois  par  jour. 

Enfants  au-dessus  de  cinq  ans  :  XX  à  C  gouttes, 
trois  fois  par  jour. 

Dépôt  général:  Thiriet  et  de,  28,  rue  des  Pmits, 
Nancy. 

PRUNELLINE.  —  Purgo-laxatif  de  l’enfance. 

Pruneaux,  pommes,  manne,  miel  (non  somuis  à 
l’impôt). 

F.  Bost,  docteur  ès  sciences,  docteur  en  médecine  et 
pharmacie,  Villefranchc  {Rhône). 

RECTOPANBILINE  (Voy.  Panbiline).  —  Traite¬ 
ment  moderne  de  la  constipation  et  de  l’auto-intoxi¬ 
cation  intestinale. 

C’est  une  panbiline  où  prédomine  l’extrait  de  bile 
fraîche. 

Chez  l’enfant,  mi  lavement  à  garder  dix  à 
vingt  minutes  d’une  cuillerée  à  café  dans  60  à 
100  grammes  d’eau  bouillie  cliaude. 

Laboratoire  de  la  Panbiline,  à  Amionay  {Ardèche). 

SALICAIRINE.  —  Glucoside,  tanin  et  fer  de  la 
Salicoire,  spécifique  de  toutes  les  diarrhées  des 
enfants,  diarrhée  verte,  choléra  infantile,  gastro- 
entérites.  Solution  titrée  à  2  p.  100  de  glucoside, 
XX  à  XL  gouttes  par  jour,  en  trois  prises,  dans  de 
l’eau  bouillie  et  sucrée. 

E.  Viel  et  C®,  3,  rue  de  Sévigné,  Paris. 
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ISTITUTO  NAZIONALE  MEDICO-FARMACOLOGICO  -  ROME 


BIOPLASTINA  SERONO 

Emulsion  aseptique  tie  lécithine  et  lutélnes  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l'usage  hypodermique,  diluée  au  25  %  dans  le  sérum  physiologique. 


La  "  BIOPLASTINA  "  est  la  substance  fondamentale  des  noyaux  cellulaires  contenant  la 
lécithine  et  les  lutéines  (éthers  de  la  cholestérine)  —  les  substances  phosphorées  actives  de 
l’embryon  —  à  l’exclusion  des  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines. 

La  “  BIOPLASTINA  ”  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sous  la  forme 
identique  à  celle  où  ses  constituants  existent  dans  les  noyaux  cellulaires.  . 

La  “  BIOPLASTINA  SERONO  ”  est  vendue  en  boites  de  10  ampoules  de  1,5  ce.  et  en 
boites  de  6  ampoules  de  5  ce. 

Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  dans  la  région  fessière. 

PAS  D’INTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 

AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S’EN  SERVIR 

Demander  la  Littérature  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  usages  thérapeutiques  de  la 
"  BIOPLASTINA  SERONO  ”  à 

M.  SANTONI,  32,  Rue  du  Mont=Thabor,  PARIS  (I") 


Traitement  EFFICACE  de  la  Constipation  par  tes  Comprimés  ae 


Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRANGULA  (Bourdaine). 

EGCOPROTIQUE  DOUX  ot  SUR 


- »-«■■*  — - -  DoBB  Moybnmb  :  s  ti  3  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  :  LtABORATOIRE  FI.ACH*  6,  Rue  de  la  Cossonnerie,  PARIS. 
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RÉPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS  POUR  LES  MALADIES 
DES  ENFANTS  (Suite) 


SIROP  DELABARRE.  —  Sirop  de  safraii  et 
tamarin,  sans  narcotique.|Eniplbyé  en  douces  frictions 
sm-  les  gencives,  facilite  la  sortie  des  dents,  calme  les 
cris  de  l'enfant,  prévient  ou  guérit  les  accidents  de  la 
première  dentition. 

Établissements  Funtozize,  78,  faubourg  Saint-Denis, 
Paris. 

SIROP  DE  LA  MATERNITÉ  (sirop  de  fleur 
de  pêclier  composé). 

Laxatif  doux  pour  enfants  ;  iiiofEeiisif. 

Purge  doucement,  sans  coliques. 

D(JSE  :  jusqu’à  deux  mois  environ,  14  cuillerée  à 
café. 

Au-dessus  de  cet  âge  ;  i,  2  ou  3  cuillerées  à  café, 
suivant  effet  obtenu. 

pie  de  la  Maternité,  86,  b‘‘  de  Port-Royal,  Paris. 

SIROP  DU  D-^  DESVAUCELLES..  —  Bromure  de 
sodium  et  magnésie  hydratée  gélatineuse  chimique¬ 
ment  pure. 


Convulsions,  msonmie,  affections  “nerveuses. 

De  2  à  6  cuillerées  à  café  suivant  l’âge. 
Laboratoire  Brocliard,  lOg,  av.  Jean-Jaurès,  Paris,  19“. 

SODERSÉINE.  —  Bismuth  colloïdal  électroly¬ 
tique. 

Traitement  de  la  coqueluche. 

N’ayant  aucmie  saveur,  ni  aucmie  toxicité. 

Seule  médication  possible  pour  les  plus  jexmes  nour¬ 
rissons  attehits  de  coqueluche. 

Pharmacie  Depruneaux,  iS,  rue  de  Beaune,  Paris. 

Dépôt:  Pharmacie  Vicario,  17,  boulevard  Hauss- 
mann,  Paris. 

SUPPOSITOIRES  CHAUMEL  à  la  glycérine  soli-' 
difiée,  pour  jîNL'ANXs.  Contre  la  coustiijation.  S’appli 
quent  à  n’importe  quelle  heure  de  la  journée. 

Etablissements  Fumouze,  78,  faubourg  Saint-Denis, 


REPERTOIRE  DES  ALIMENTS  POUR  ENFANTS 


ALIMENTATION  DES  ENFANTS  SAINS  ET 
MALADES.  —  L’alimentation  des  enfants,  grâce 
aux  produits  Ch.  Heudebert,  est  à  la  fois  agréable, 
variée  et  rationnellement  suivie. 

Crèmes  de  céréales  et  farines  de  légumineuses 
Ch.  Heudebert,  ^écialement  étudiées  pour  la  pré- 
laratiou  rapide  des  bouillies  et  purées,  apportent 
es  éléments  vivants  naturels  des  grains  {av’oine, 
orge,  mais,  germe  de  blé  composé,  pois,  haricots, 
lentilles,  etc.). 

Farine  lactée  Ch.  Heudebert,  composé  homogène  de 
lait,  sucre  et  farhie,  à  préparer  à  l’eau  dans  les  cas 
d’mtolérance  lactée. 

Farine  de  malt  Ch.  Heudebert  :  apporte  l’intégra¬ 
lité  de  la  diasta.se  de  l’orge  gennée  et  facilite  l’assi¬ 
milation  des  amidons  par  attaque  directe. 

Bouillon  de  légumes  du  D''  Méry  et  bouillon 
végétal  du  D'  Comby,'  mélanges  tout  préparés  : 
diarrhées  infantiles,  gastro-entérites. 

Avena,  dessert  à  l’avoüie.  —  Régimêtte,  déli¬ 
cieux  gâteau  sec  lacté  :  à  l’éiioquc  des  premières 
dents. 

Produits  Ch.  Heudebert,  marque  française,  à  Nan¬ 
terre  [Seine). 

CÉRÉALOSE.  —  Ahment  complet  pour  enfants, 
vieillards,  débilités,  convalescents. 

La  Céréalose  est  mi  produit  composé,  absolmuent 
nouveau,  lie  ressemblant  en  rien  aux  farines  et 
préparations  shuilaires. 

Ses  avantages  sont  dus  à  sa  composition  et  à  sa 
préparation. 

Par  l’effet  de  la  décoction  de  céréales,  la  Céréalose 
contient  en  abondance,  sous  mi  faible  volume,  les 
phosj)hates  organiques  qui  ne  peuvent  être  que 
sous  cette  forme  complètement  asshuilés,  amsi  cfue 
les  Vitamines  dont  le  rôle  capital  a  été  mis  eu  Imnière 
par  les  travaux  récents  de  nos  savants. 

La  Céréalose  est  un  réiiarateur  et  un  accélérateur 
puissant  de  la  nutrition,  qui,  .soiis  la  forme  d’mie 
poudre  farineuse,  est  d’ime  saveur  très  agréable 
et  d’une  digestibilité  fiarfaite. 

INDICA'I'IONS  PAR'riCüi,iÈiuîS.  —  S’emploie  ; 

Poiu'  les  enfants  vers  le  huitième  mois,  pour 
faciliter  le  sevrage,  favoriser  la  dentition  et  la  crois¬ 
sance. 


Pour  les  vieillards,  débilités,  convalescents,  pour 
remonter  l’état  général. 

Modic  D’KMPr.oi.  —  Délayer  une  cmllerée  à 
bouche  de  Céréalose  dans  une  cuillerée  d’eau  froide  ; 
jeter  ensuite  dans  une  petite  tasse  de  lait  bouillant. 
Prolonger  l’ébullition  cinq  à  six  minutes.  Sucrer  à 
volonté. 

Laboratoires  de  la  Céréalose,  <15-.|7,  rue  du  Docteur- 
Blanche,  Paris. 

FARINE  LACTÉE  TUTÉLAIRE.  —  La  farine 
lactée  Tutélaire  n’étant  ni  cuite  ni  recuite,  est  la 
seule  qui  ait  conservé  ses  ferments  digestifs  et  ses 
phosphates  naturels.  Sans  cacao  i>oxir  enfmits  en 
dessous  de  huit  mois  ou  chocolatée  pour  enfants, 
vieillards,  convale.scents,  elle  est  un  puissant  recon¬ 
stituant  qui  ne  constipe  pas. 

Etablissements  du  D^  Percheron,  95,  rue  de  la 
Pompe,  Paris.  ' 

FARINES  MALTÉES  JAMMET.  —  Du  6«  au 
10“  mois:  arrow-i'oot  malté, mauihose,  rizine,  aristose. 

Du  ir“  au  14“  mois  :  les  précédentes,  plus  : 
cérémaltine,  orgéose,  graiiiénose. 

Du  15“  au  18“  mois  :  les  précédentes,  plus  : 
bléose,  avaiose,  zéose,  castauose. 

Du  19®  axi  240  mois  :  les  précédentes,  plus  :  leu- 
tilose,  crème  de  pois,  aricose. 

FLORAVÈNE.  —  Nourrissant  et  rafrmcliissaut. 

S’emploie  eu  biberon,  bouillies,  crèmes,  etc. 

F.  Mortier  et  C*®,  139,  boulevard  Wilson,  Bor¬ 
deaux. 

KÉPHIR  et  YOGHOURT  SALMON.  —  Préconisés 
pour  les  enfants  pendant  les  périodes  de  croissance, 
dans  les  maladies  de  l’estomac,  intestms,  anémie,  etc. 

PHOSPHATINE  FALIÈRES.  -—  As,sociée  au 
lait,  renferme  tous  les  éléments  reconnus  nécessaires 
à  la  bonne  alimentation  de  l’enfant.  Constitue  une 
bouillie  d’im  goût  très  agréable,  de  digestion  facile.  — 
S’emploie  dès  l’âge  de  huit  à  neuf  mois,  surtout  au 
moment  du  sevrage  et  pendant  la  croissance. 

G.  Prunier  et  C‘®,  6,  rue  de  la  'Fâcherie,  Paris. 

PHOSPHOGÈNE  FAVRICHON.  —  Aliment  des 
enfants,  des  mères  et  des  nourrices. 

Produits  diététiques  Favrichon,  St-Symphorien-de- 
Lay  [Loire). 
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Diplôme  d'hygiène  do  l'Université  de  Cambridge 
(Angleterre).  —  L’Unhfersité  de  Cambridge,  en  réponse 

nne  communication  de  la  Ligue  des  Sociétés  de  la  Croix- 
Rouge  à  Genève,  a  institué  un  nouveau  diplôme  d'hygiène. 

Vour  que  ce  projet  revête  un  caractère  international, 
elle  e.spère  réunir  des  personnes  représentant  divers 
pays,  et  qui  voudraient  profiter  des  facilités  apportées 
dans  ses  cours,  à  l'étude  de  cette  matière.  L’enseigne¬ 
ment  est  surtout  prévu  dans  rintérêtde  ceuxqui  désirent 
se  familiariser  avec  les  méthodes  anglaises  d'hygiène 
théorique  et  pratique,  et  retourner  dans  leur  pays  en 
po.ssession  d’un  diplôme  les  autorisant  à  exercer  les 
fonctions  d’  «  officier  de  santé»  (oipcer-ol  hcalih).  Le 
diplôme  peut  être  demandé  par  des  candidats  de  tous 
les  pays,  autres  que  les  Dominions  britanniques,  auto¬ 
risés  à  pratiquer  la  médecine  on  la  chirurgie  par  un  titre 
reconnu  dans  le  pays  où  ils  résident  (même  si  ce  titre 
n'est  pas  valable  en  Grande-Bretagne).  Il  ne  peut  être 
enregistré  par  le  conseil  général  de  médecine  de  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande. 

Le  cours  complet  s’étend  sut  neuf  mois  scolaires  ; 
tous  les  candidats  doivent  avoir  été  immatriculés  et 
avoir  résidé  à  l’Université  pendant,  au  moins,  deux  tri¬ 
mestres,  ou  pendant  un  trimestre  seulement  s’il  fut 
suivi  en  outre  un  cours  d’été.  L’examen  comprend  deux 
parties  et  l’on  demande,  pour  chacune  d’elles,  de  rem¬ 
plir  des  conditions  analogues  à  celles  qui  sont  requises 
pour  le  diplôme  anglais  d’hygiène  publique,  sauf  la 
connaissance  détaillée  des  lois  et  statuts  anglais  sur 
l’hygiène  publique.  Il  paraît  plus  important  que  les 
candidats  se  familiarisent  avec  les  ptmciiics  généraux 
de  la  législation  sanitaire  anglaise,  que  d’exiger  d’eux 
la  connaissance  détaillée  des  devoirs,  et  re.sponsabilités, 
devant  la  loi,  des  autorités  médicales  anglaises. 

Les  Journées  médicales  de  Bruxelles  (13,  14  et  15  novem¬ 
bre  1921).  —  I,es  «  Journées  médicales  de  Bruxelles  » 
s’annoncent  comme  un  succès.  Ce  n’est  pas  seulement 
de  lo  Belgique  entière,  mais  de  France  et  du  Grand-Duché 
de  Luxembourg  que  viendront  les  congressistes. 

Voici  quelques-unes  des  queistions  dont  les  sujets  nous 
ont  déjà  été  communiqués  : 

1°  Cardiologie.  —  Les  procédés  modernes  d’explo¬ 
ration  de  l’appareil  circulatoire  et  du  sang  (Service  de 
M.  le  professeur  Vandervelde). 

Démonstration  électrocardiographique  ut  exposition 
de  tracés  (D'  De- Meyer). 

2®  Voies  respiratoires.  —  Le  pneumothorax  artificiel 
(Dr  l’auporté  . 

3®  Syphili graphie.  —  Démonstrations  théoriques  et 
pratiques  sur  la  yénéréologie  usuelle  du  praticien, 
séro  et  cutiréactions,  recherches  microscopiques,  trai¬ 
tements,  etc.  (Dr  Bettiard  et  Dr  Durœux, 

4“  Urologie.  ■ —  Démonstrations  pratiques  de  l’explo¬ 
ration  du  canal  de  l’urètre  et  du  traitement  de  la  blen¬ 
norragie  (Dro  Tant  et  Durœux). 

Byélographie.  Explorations  de  l’urètre  postérieur 
(Dr  Gaudy). 

5“  Oto-rhino-laryngologie.  —  Opérations  et  présenta¬ 
tion  de  malades  (Dr»  Merckx,  Buys  et  Van  Swieten). 

0®  Dermatologie.  —  Démonstrations  cliniques  pra¬ 
tiques  (teignes,  gale,  etc.)  (Dr  Lespinne). 


I,e  traitement  du  furoncle  et  de  l’anthrax  par  le  gaz. 
oxygène  (Dr  De  Keyser). 

7®  Gynécologie.  —  La  glande  myométriale  (confé¬ 
rence-démonstration  (Dr  Keiffer). 

8®  Voies  digestives.  —  Sémiologie  de  l’appareil  digestif 
(radioscopies)  et  présentation  de  malades  (Dr  Cerf). 

9®  Ophtalmologie.  —  Démonstration  de  l’exaujen 
microscopique  de  l’œil  vivaiit  (professeur  Gallemaerts). 

Séance  opératoire  (Dr  H.  Coppez  et  D'  Van  I.intz). 

lo®  Radiologie.  —  Démonstrations  pratiques  (Dr  Tam- 
boise). 

Il®  Radiumthérapie.  —  Etat  actuel  du  traitement 
par  le  radium  (Dr  Max  Cheval). 

12°  Orthopédie.  —  Démonstrations  pratiques  de 
l’appareillage  précoce  et  définitif  des  amputés  des  mem¬ 
bres  et  des  lésions  des  membres  inférieurs  autres  que  les 
amputations  (Dr  Martin). 

Différents  types  d’amputations  et  types  de  lésions 
orthopédiques.  Leçon  de  rééducation  motrice  et  exercice 
de  restauration  fonctionnelle  (Dr  Hendrix). 

En  plus  de  la  visite  des  différentes  institutions,  des 
projections  de  films  quiseront  commentées  par  M.  l’in.spec- 
teur  principal  Rulot,  il  y  aura  des  séances  opératoires 
dans  ies  services  de  MM.  Dopage,  Hannecart,  Lerat, 
Mayer,  Rouffart  et  J.  àrerhoogen. 

Le  programme  détaillé  des  «Journées  médicales» 
se  trouvera  d’ailleurs  dons  le  Carnet  du  congressiste  qui 
sera  envoyé  à  tous  les  adhérents  en  même  temps  que  des 
invitations  personnelles.  La  carte  de  membre,  qui  sera 
strictement  exigée,  permettra  aussi  aux  congressistes 
d’obtenir  de  notables  réductions  (10  à  40  p.  100)  dans 
les  plus  importants  établissements  de  Bruxelles. 

Voici  les  sujets  que  traiteront  ; 

Prof.  Henrijean.  —  La  science  moderne  et  la  tlié- 
rapeutique. 

Prof.  Stii>non.  —  Le  diabète  au  point  de  vue  anatomo¬ 
pathologique. 

Prof.  Demoou.  — -  Idées  actuelles  sur  les  localisations 
cérébrales  et  le  travail  mental. 

Prof.  DuS’i'in.  —  Sur  les  accpiisitions  nouvelles  dans 
le  domaine  de  la  iiathologie  des  noyaux  de  la  base  de 
l’encéphale. 

Prof.  J.-L.  Faure.  —  L’art  et  l'esprit  du  chirurgien. 

Prof.  Pinr.iPPSON.  —  -Application  des  techniquea 
radiotélégraphiques  à  la  biologie  et  à  la  médecme. 

Prof.  Brouen.  —  Les  caractéristiques  principales  de 
la  pathologie  tropicale. 

L’exposition  d’instruments  de  •  chirurgie,  de  mobilier 
opératoire  et  de  produits  pharmaceutiques,  installée  à 
l’Institut  de  physiologie,  retiendra  certainement  l’atten¬ 
tion  des  congressi-stes. 

Des  réceptions  seront  offertes  aux  congressistes  et 
aux  personnes  qui  les  accompagneront.  Le  collège  des 
bourgmestre  et  échevins  de  Bruxelles  leur  fera  l’honneur 
de  les  recevoir  à  l’hôtel  de  mile  le  mardi  15  novembre, 
à  cinq  heures  et  demie.  Un  tlié  leur  sera  offert. 

Envoyer  les  adhésions  à  M.  le  D'  René  Pecker-s,  30  A, 
rue  Archimède,  à  Bruxelles 

Ecole  d’anthropologie  (15,  rue  de  l’EcoIe-de-Médccine) . 
—  Le  Dr  Paul-Boncour,  professeur,  commencera  le  cours 
de  criminologie  le  mardi  8  novembre  à  16  heures,  et  le 
continuera  les  mardis  suivants  à  la  même  heure. 
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Conférences  de  chimie  pathologique.  —  M.  le  D''  Bi,an- 
ciiiîTiftRE,  agrégé,  a  comiiiencé  .se.s  conférences  le  3  novem¬ 
bre  et  les  continue  les  mardis,  jeudis,  samedis  à  16  heures. 

Conférences  d'anatomie  descriptive.  —  M.  le  Dr  Gui'i- 
(ioiRK,  agrégé,  eommence.ra  ses  conférences  le  i.]  novem¬ 
bre  à  1 6  heures  (grand  amphithéâtre  de  l’Iîcole  pratique) 
et  les  continuera  les  lundis,  mercredis,  vendredis,  â  la 
même  heure. 

Sujet  des  conjcrenccs  :  Anatomie  des  membres. 

Cours  de  médecine  légale.  —  M.  le  pr  3Ui,TiiAr,ARi3 
commencera  son  cours  le  7  novembre,  â  18  heures  (grand 
amphithéâtre),  assisté  de  M.  O.arçon,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit,  et  de  M.  DuvoiR,  agrégé.  I,e  cours  aura 
lieu  les  lundis,  mardis,  mercredis,  vendredis  et  samedi.s 
à  la  même  heure. 

Lcç.on  du  7  novembre  :  Da  lutte  contre  la  criminalité. 

Cours  d’anatomie  médlco-ohlrurglcalo.  —  M.  le  l’r  Ber¬ 
nard  CuNÉo  commencera  son  cours  le  ii  novembre  à 
17  heures  (grand  amphithéâtre  de  i’Rcolc  pratique)  et  le 
continuera  les  mercredis,  vendredis  et  lundis  à  la  même 

Sujet  du  cours  :  Anatomie  médico-chirurgicale  élémen 
taire  de  la  totalité  du  corps. 

Cilnique  chirurgicale  de  l’hôpital  Saint-Antoine.  — 
jM.  le  F''  Dkjars  commencera  son  cours  le  5  novembre  à 
9  11.  30. 

Mardi,  5  h.  30.  Rxamens  cliniques  par  le,  professeur. 

Jeudi,  9  h.  30.  ICxamcn.s  cliniqucs  par  les  élèves  sous  la 
direction  du  professeur. 

Samedi,  9  h.  30.  Deçon  ciiniquc. 

I/undi  et  mercredi,  9  h.  30.  Conférences  de  diagnosti 
chirurgical  par  MM.  les  D'r  Brocq  et  Si'cjourxiît,  chefs  de 
clinique. 

Mercredi,  10  h.  30.  Kxnmcns  de  laboratoire. 

Cours  de  biictérlologle.  —  M.  le  Bkzan<,'on  a  com¬ 
mencé  sou  cours  le  3  novembre  (petit  amphithéâtre)  à 
16  heures  et  le  continue  les  mardis,  jeudis  et  samedis  à  la 

lin  novembre  ei  décembre,  tous  les  jours,  sauf  le  mer¬ 
credi,  travaux  pratiques  obligatoires  pour  les  élèves  de 
troi.sièmc  annee,  de  i  h.  30  à  4  heures. 

M.  le  pr  Biîzançox  et  M.  le  IF  l’riiijlîERT,  agrégé, 
commenceront  le  19  février  un  cours  de  perfectionnement. 

Clinique  médicale  des  enfants  (Hôpital  des  enfants 
malades).  —  M,  le  P''  Nom'X'ouuT  commencera  le  cours  de 
clinique  le  12  novembre  à  10  heures. 

Tous  les  matins,  9  heures.  Euscignement  clinique  par 
le  professeur. 

Dundi  et  jeudi,  10  heures.  Policlinique  par  le  professeur. 

Mardi,  10  h.  30.  Conférence  de  médecine  et  thérapeu¬ 
tique  pratiques. 

Vendredi,  10  h.  30.  Conférence  sur  les  affections  des 
glandes  endocrines  et  du  foie  chez  l’enfant  par  le  D''  Dkric- 
notJi.r.KT,  agrégé. 

Samedi,  10  heures.  Clinique  par  le  professeur. 

Cours  do  révision  en  avril. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.' — 2C}  Octobre. 
—  Mf)RAur7r  (Yve.s),  L’acidose  chez  les  aliénés.  ^ —  Maitry 
(Françoi.s).  Contribution  à  l’étude  anatomique  des  frac¬ 
tures  de  jambe  chez  l’enfant. 

29  Octobre.  —  Duter  (Georges),  R.ssai  sur  l’ostéosyn- 
tbèse  dans  les  fractures,  — ’  Lu  Gao  (Jean),  Contribu¬ 


tion  à  l’étude  des  kystes  osseux.  —  Corbasson  (X.), 
De  la  syphilis  récidivant  sous  une  forme  constante.  — 
Mouzon  (J  ean  ,  Ivcs  jjlaquettes  du  sang  humain. 

Chaire  d’hygiène  et  de  clinique  de  la  première  enfance. 
Institut  de  puériculture  de  la  Ville  de  Paris  (Hospice  des 
Eneants-AssistiIs.  — 74,  rue  Denfert-Rochereau).  M.  le 
profe.sseur  Marfan. 

A  l’ho.spice  des  Enfants- Assistés  sont  donnés  un  ensei¬ 
gnement  sur  l’hygiène  et  la  clinique  de  la  première  en¬ 
fance  destiné  aux  étudiants  en  médecine  et  aux  méde¬ 
cins,  et  un  enseignement  sur  la  puériculture  pratique 
plus  spécialement  réservé  aux  personnes  étrangères  à  la 
médecine. 

I.  — La  cpiRXQüE  est  ouverte  aux  stagiaires  inscrits  par 
la  F'aculté  de  médecine  et  aux  étudiants  et  médecins,  fran- 
Vais  ou  étrangers,  qui  en  font  la  demande  au  professeur. 

’J'ous  les  matins,  à  9  heures,  a  lieu  la  visite,  soit  dans 
les  nourriccries,  soit  dans  les  salles  de  grands  enfants, 
soit  au  pavillon  Pasteur  qui  admet  des  enfants  du  dehors, 
comme  un  hôpital  ordinaire. 

Le  jeudi  et  le  samedi  a  lieu,  à  partir  de  9  heures,  une 
consultation  do  nourrissons. 

Le  mardi,  à  10  heures,  M.  Marfan  fait  une  leçcnt  sur  un 
malade  du  service  ou  sur  un  des  sujets  de  la  matière  de 
son  enseignement  (première  leçon  le  mardi  8  novembre). 

Le  mercredi,  k  10  heures,  des  conjdrenccs  complémen¬ 
taires  sont  faites  par  les  assistants  du  professeur;  le 
programme  de  ces  conférences  est  composé  de  telle  sorte 
qu’avec  les  leçons  du  mardi  et  du  jeudi,  en  un  semestre, 
les  matières  principales  de  l’hygiène  et  de  la  clinique 
du  premier  âge  soient  passées  en  revue  (première  confé¬ 
rence  le  mercredi  9  novembre). 

Ccmrs  do  révision  et  de  perjectionnement.  —  Deux 
cours  de  révision  et  de  perfectionnement  ont  lieu 
tous  les  ans,  l’un  pendant  les  vacances  de  Pâques,  l’autre 
à  partir  de  la  dernière  semaine  de  juillet  et  la  première 
quinzaine  d’août,  Cet  enseignement,  qui  comprend  des 
leçons,  des  présentations  de  malades  et  des  examens  de 
laboratoire,  est  donné  par  M.  le  professeur  Marfan, 
MM.  Weill-Hallé  et  Henri  Lemaire,  médecins  des  hôpi¬ 
taux,  M.  G.  Blechmann,  ancien  chef  de  clinique,  M.  Dor- 
Icncourt,  chef  de  laboratoire,  et  BIM,  Hallez,  'Purquety  et 
>Salès,  chefs  de  clinique. 

II.  —  IX.STITUÏ  DE  ruilRICUI, 'TITRE  DE  I,A  VlIJ.E  DE 
Pares  et  du  département  de  i,a  Seine.  —  A  la  clinique 
de  l’ho.spice  des  Enfants- Assistés  a  été  rattaché  1’In.stitut 
de  puériculture  fondé  par  la  Ville  de  Paris  et  le  départe¬ 
ment  de  la  vSeine.  L’enseignement  qui  y  est  donné  a  lieu 
tous  les  jeudis.  11  est  destiné  aux  dames  et  aux  jeunes 
filles.  Il  s’ouvrira  le  jeudi  10  novembre  (s’inscrire  au 
pavillon  Pasteur). 

A  9  heures,  les  élèves  de  cet  Institut  sont  conduites 
dans  les  nourriccries  et  dans  le  laboratoire  de  préparation 
du  luit  et  des  aliments  pour  nourrissons  où.  sous  la  direc¬ 
tion  du  personnel  de  l’Institut,  elles  apprennent  comment 
on  soigne  les  enfants  du  premier  âge. 

A  10  heures,  pendant  l’hiver,  M.  Marfan  fait  le  jeudi 
une  leçon  de  puériculture  pratique  pour  les  élèves  ins¬ 
crites  à  l’In.stitut  ;  mais  les  étudiants  et  les  médecins 
peuvent  y  nssi.ster.  Ce  cours  comprend  neuf  leçons. 
Ouand  elles  seront  tenninées,  elles  seront  remplacées  paj 
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Dr  Ducien  JeannERET.  Préface  de  M.  le  profe.sseur 
HuTinel,  igi.5.  I  vol.  gr.  in-8  de  20.(  pages  avec 
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couRï,  Babonneix,  Meriilen,  Darré,  TTxier, 
Paisseau,  R.  Voisin.  1914,  i  vol.  gr.  in-8  de  370  pages 
avec  69  figures  et  6  planches  coloriées .  S  fr. 
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parle  Dr  H.  Legrand.  1910,  1  vol.  iii-8  de  350  pages 
avec  50  figures .  7  fr. 
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NKAU.  Préface  du  professeur  IIUTINEL.  1901,  i  vol. 
iii-i8  de  260  pages,  broché  5  fr.,  cart .  7  fr,  50 

Les  Maladies  gastro-intestinales  aiguës  des  nourrissons, 
par  le  Dr  A.  Combe,  ])rofe,s.seur  à  PlTniversité  de 
Lausanne,  1913,  i  vol.  in-8  de  7O8  pages  avec  53  figures 
noires  et  coloriées .  18  fr. 
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NOUVELLES  (Suite) 


des  présentations  de- nourrissons  choisis  parmi  ceux  qui 
sont  venus  le  matin  à  la  consultation. 

MÉMENTO  CHRONOLOGIQUE 


(S-l.  rue  Saussure),  heures.  Ouverture  du  cours  de 
sérologie  de  M.  le  D’’  RudinsïEin. 

lo  Novembre.  —  Montpellier.  Clôture  du  registre 
d'inscription  pour  le  concours  de  chef  de  clinique  gyné¬ 
cologique. 


5  Novembre.'  —  Paris.  As.sistance  publique.  Clôture 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  chef  du 
laboratoire  des  produits  galéniques  à  la  pharmacie 
centrale  des  hôpitaux. 

5  Novembre.  ■ — •  Montpellier.  Célébration  du  VII“  cen. 
tenaire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

5  Novembre.  —  Paris.  Clinique  chirurgicale  de  l’IIôtel- 
Oieu.  A  lo  heures,  ouverture  des  leçons  cliniques  de 
M.  le  professeur  Hartmann. 

6  Noviîmbre.  —  Paris.  Flôpital  Saint-Louis.  M.  le 
IF  GougEROT,  agrégé  :  ouverture  de  scs  conférences  sur 
les  actualités  syphiligraphiques. 

7  Novembre.  —  Paris.  Laboratoire  d’hygiène  de  la 
l''aculté  de  médecine.  Ouverture  du  cours  supérieur 
d’hygiène  de  M.  le  professeur  LLon  Bernard,  à  i6  h. 

7  Novembre.  —  Lyon.  Au  Palais  du  commerce, 
8  heures  du  soir,  ouverture  des  conférences  d’hygiène 
coloniale  et  de  prophylaxie  des  maladies  exotiques  par 
M.  le  D''  Garin. 

7  Novembre.  ■ — ■  Bordeaux.  Faculté  de  médecine. 
Concours  pour  l’emploi  de  suppléant  des  chaires  de  phy¬ 
sique  et  de  chimie  à  l’Iîcole  de  médecine  de  l’oitiers. 

7  Novembre.  —  Strasbourg.  Hôpital  militaire.  Ouver¬ 
ture  du  concours  pour  l’admission  de  médecins  et  phar¬ 
maciens  à  des  emplois  de  médecins  et  pharmaciens  aides- 
majors  des  troupes  coloniales. 

7  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  I.aennec.  Brissaud  : 
Contagion  et  hérédité  de  la  tuberculose. 

■  8  Novembre.  —  Peims.  Ouverture  du  concours  de 
l’internat  des  hôpitaux  de  Reims. 

8  Novembre.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  la  prise  do 
la  ir“  inscription  à  la  Faculté  de  médecine. 

S  Novembre.  —  Paris.  Hôtel  des  Sociétés  savantes, 
17  h.  30.  Réunion  des  médecins  électrologi.stes  et  radio¬ 
logistes. 

8  Novembre.  • —  Paris.  Laboratoire  de  sérologie 


Il  Novembre.  —  Paris.  Hôtel-Dieu.  Ouverture  des 
leçons  cliniques  de  M.  le  professeur  de  I.apcr.sonue  à 
10  h.  30.  Clinique  ophtalmologique. 

Il  Novembre.  — ■  Paris.  Hôpital  des  Inifants-Malades. 
Ouverture  des  leçons  magistrales  de  clinique  chirurgicale 
infantile  par  M.  le  profe.sseur  Broca,  à  10  h.  30. 

11  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  Broussais,  10  h.  30. 
Ouverture  des  conférences  de  M.  le  Dr  Dui-'oitr.  '  ' 

12  Novembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel 
Dieu,  10  h.  ,)5.  Jf.  le  profe.sseur  Gn.BER'r,  leçon  clinique. 

12  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  des  Fbifants-Malades. 
Ouverture  du  cours  de  clinique  médicale  infantile  par 
M.  le  professeur  NobLcourt,  à  10  heures.  ' 

12  Novembre.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

13  au  15  NoviCMBRE.  —  Bruxelles.  Journées  médicales 
de  Bruxelles  organisées  par  le  Bru.xelles  medical. 

14  Novembre.  —  Paris.  Concours  de  l’internat  de 
Nanterre. 

i.j  Novembre.  —  Paris.  F'aculté  de  médecine.  Ouver¬ 
ture  des  conférences  de  pathologie  interne  par  M.  le 
IF  Noicr,  FieSSINGER,  agrégé,  à  iH  heures. 

14  NovEMBRl'l.  —  Bordeaux.  l'acuité  de  médecine. 
Ouverture  du  concours  pour  l’admi.s.sion  de  médecins  et 
de  pharmaciens  à  des  emplois  de  médecins  et  pharmaciens 
aides-majors  des  troupes  coloniales. 

15  Noviîmbre.  —  Montpellier.  Ouverture  du  concours 
de  chef  de  clinique  gynécologique. 

15  Novembre;.  —  Marseille.  Ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  chef  des  travaux  d’anatomie  et  de 
physiologie  à  l’Fcole  de  médecine  de  Marseille. 

15  Noviîmbre.  —  Reims.  Ouverture  du  concour.s  de 
l’externat  des  hôpitaux  de  Reims. 

17  Novembre:.  —  J'aris.  Ouverture  à  l’hôpital  ,‘îaint 
Louis  du  cour  de  vénéréologie  sous  la  direction  de 
M.  le  piofcs.‘=eur  Jcan.“clme. 
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AFFECTIONS 

DE  L’ESTOMAC 

DYSPEPSIE 

GASTRALGIE 


VALS-SAINTJEAN 


PARAFFINOLÉOL  HAMEL 

Paraffine  liquide  chimiquement  pure,  sans  saoeur 
NOUVEAU  LAXATIF  MINÉRAL 

INDICATIONS  : 

Constipation  opiniâtre,  Colites, 
Entérpcolites,  Appendicites 

Littérature  et  échantillons 

Pharmacie  HAMEL  ♦♦  LE  MANS 
à  PARIS,  Laboratoires  TRIOLLET 

64,  rue  de  la  Rochefoucauld  —  Tél.  Central  72-15 


EMERY  et  MORIN 


Traitement  de  la  Syphilis 

1921,  r  volume  iu-i6  de  200  pages .  7  ft.  50 


pli 

HhHI 

BRONCHITErS 


(iL0BUit6o;D:DE|rniy  A  VÊ 

A  aHÉLÉmjDE  fvUK  A  DI 

expfitmEtfrés  om  Les  Hopimx  oc- PARIS  ^ 

. — 2à4-pap  jour-^j^r-  . 

'  r  L'HÉLÉNINEdêKORAB  calme  la  toux.  165  % 
quintes  même  incoercibles,  tarit  l'expectoration, 

.  diminue,  la  dyspnée ,  prévient  tes  hémoplysies.  ÿ 
t  ':  ’  Stérilise  les  bacciles  dé  la  lùberculose  1 
.  et  ne  fa  tique  pas  /  estomac  1 
^CHniPÈs  parês^ 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 


au  Cacodylate  de  Strychnine  et  au  Glycérophosphate  de  Soude 

l*’  En  Ampoules  2°  En  Gouttes  ^gastrique) 

dosées  A  i/a  mllllgr.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  sS  gouttes  contiennent  i/a  mllligr.  de  Cacodylate  de 
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Enool gratuit  d’échantillons  à  MH.  les  Docteurs, 

Téléphone  682-16. 


Marins  FRAISSE,  pharinacien, 
85,  rue  Mozart,  PARIS 


CHRONIQUE 

Physiologie  normale  et  pathologique  du  nour¬ 
risson,  par  les  D'“  E.  LeskÉ,  médecin  des  hôpitaux 
de  Paris  et  E.  Binkt,  1921,  i  vol.  iu-8  de  300  pages 
{Masson  et  (?'»,  éditeurs,  Paris.)  f 

C'est  une  idée  heureuse  qu’ont  eue  MM.  Le.sné  et  Binet 
d’unir  leurs  compétences  de  médecin  et  de  physiologiste  , 
pour  exposer  en  un  livre  vraiment  nouveau  la  physio¬ 
logie  normale  et  pathologique  du  nouveau-né  et  du  nour- 
riisson.  Ils  ont  amassé  dans  ce  livre  toute  une  série  de  do¬ 
cuments  précis,  qui,  jointsjà  leurs  recherches  personnelles, 
donnent  au  lecteur  les  notions  les  plus  utiles.  Eeur  mono¬ 
graphie  passe  en  revue  le  sang,  la  mécanique  circulatoire, 
la  respiration,  l’alimentation,  la  digestion,  la  sécrétion 
urinaire,  etc.,  bref,  toutes  les  fonctions  du  nourrisson  ; 
comme  il  est  juste,  une  part  importante  du  livre  est  con¬ 
sacrée  à  l'alimentation  lactée  et  à  la  digestion  et  011  y 
trouve  les  meilleurs  préceptes  d’allaitement.  Ainsi  que  le 
dit  le  professeur  Charles  Richet  dans  une  préface  fort 
suggestive,  ralimentation  non  maternelle  dans  les  six 
premiers  mois  n’est  qu’un  pis-aller  ;  raison  de  plus  pour 
que,  lorsqu'il  est  nécessaire  de  recourir  à  rallaitemeiit 
artificiel,  celui-ci  ne  soit  appliqué  que  selon  des  régies 
strictes  et  avec  des  précautions  sur  lesquelles  insistent 
justement  MM.  Eesné  et  Binet.  Ils  terminent  leur  livre 
par  quelques  pages  fort  intéressantes  sur  les  moyens  de 
défense  du  nourrisson.  Eeur  monographie  sera  utile  à  toi  s 
ceux  qui,  pour  mieux  connaître  l’hygiène  et  la  thérapeu¬ 
tique  du  nourrisson,  voudront  d’abord  bien  savoir  sa 
physiologie.  B.  EEWil)üUI,l,]iT. 

Hygiène  sociale  de  l' enfance,  par  P.  Nobi':court, pro¬ 
fesseur  àfla^Paculté  de  médecine  de  Paris  et  G.  Sciirei- 
ni5R.  1921,  I  vol.  in-8  de  596  pages  avec  129  figures 
[Masson  et  C'»,  éditeurs,  Paris). 

«  E’bygiéne  sociale  de  l'enfance,  disent  les  auteurs  de 
cet  important  ouvrage,  s’occupe  d’aider  les  parents  à 
réaliser  l’hygiène  individuelle.  Elle  étudie  et  met  en  pra¬ 
tique  les  mesures  destinées  à  conserver  la  sauté  des  enfants, 
à  assurer  leur  développement  normal  lorsqu’ils  se  trou¬ 
vent  séparés  de  leurs  familles  et  que  la  société,  se  subs¬ 
tituant  à  ces  dernières,  en  assure  les  responsabilités  ou 
lorsqu’ils  sont  exposés  à  des  dangers  particuliers  du  fait 
de  leur  groupement  en  collectivité.  »  E’importance  de 
l’hygiène  sociale  ainsi  définie  est  considérable.  Elle  inter¬ 
vient  à  toutes  les  périodes  de  l’enfance  et  il  suffit  de  par¬ 
courir  le  livre  de  MM.  Nobécourt  et  Schreiber  pour  voir 
combien  de  questions  se  rattachent  à  leur  sujet.  A  l’heure 
actuelle  surtout,  où  les  préoccupations  sociales  occupent 
si  souvent  une  place  prépondérante,  le  médecin  a  sans 
cesse  à  surveiller  à  ce  point  de  vue  nourrissons,  écoliers 
ou  apprentis  ;  sur  une  foule  de  questions,  il  peut  être  in¬ 
terrogé.  MM.  Nobécourt  et  Schreiber  lui  permettent  de 
répondre  à  toutes  et,  sans  développements  inutiles,  avec 
précision  et  .compétence,'^ ils  traitent  successivement 


DES  LIVRES 

^  l’hygiène  sociale  de  la  première  enfance,  celle  de  la 
tj  '  deuxième  et  troisième  enfance,  la  prophylaxie  des  ma- 
S  ladies  transmissibles,  l’assistance  et  le  traitement  des 
enfants  malades,  l’assistance  des  enfants  abandonnés. 
Ea  multiplicité  même  des  sujets  abordés  rend  le  livre 
difficile  à  analy.ser,  mais  eu  montre  tout  l’intérêt.  11  e.st 
appelé  à  devenir  le  vade-mecum  indispensable  de  tous  les 
pédiatres  et  de  tous  les  hygiéni.stes,  donnant  rapide 
ment  le  renseignement  précis  nécessaire  et  apportaii 
l’opinion  réfléchie  des  auteurs  sur  toutes  les  solutions 
actuellement  encore  discutées.  On  ne  peut  que  les  féli¬ 
citer  d’avoir  mené  à  bonne  fin  cette  oeuvre  d’actualité 
appelée  à  rendre  service  à  tous. 

.  P.  ElîRlîBOUI.I.li'l'. 

Formulairedepochepourlesmaladiesdesenfants, 

par  le  D'  JUBRS  CoMBV,  médecin  de  l’hôpital  des 
Enfants-Malades,  5“  édition,  1921,  i  vol.  petit  in-ïG  de 
592  pages  [Vigot  frères,  éditeurs,  Paris). 

11  y  a  vingt  ans  que  M.  Comby  publiait  la  première 
édition  de  ce  fornudaire,  destiné  aux  praticiens  et  aux 
étudiants,  contenant  deux  parties  :  l’une  qui  traite  des 
maladies,  l’autre  oi\  sont  exposés  les  médicaments.  I^a 
cinquième  édition,  retardée  par  la  guerre,  a  été  remaniée 
et  ce  nstitue  en  quelque  sorte  une  œuvre  nouvelle.  On  y 
retrouve  l’esprit  clinique  et  pratique  qui  caractérise  les 
publications  de  M.  Comby  ;  avec  le  souci  d’écarter  tou 
développement  inutile  et  de  donner  une  ligne  de  conduite 
précise,  il  expose,  ù  propos  de  chaque  maladie,  toutes  les 
re,ssources  thérapeutiques  dont  dispose  le  praticien  et, 
à  propos  de  chaque  médicament,  il  fixe  exactement  la 
posologie  applicable  àl’enfant.  I,a  table  de  posologie  qu’il 
publie  à  la  fin  de  son  livre  est  à  cet  égard  très  pratique 
C’est  un  manuel  vraiment  utile  et  qui  mérite  le  succès 
qui  l’a  constamment  accueilli. 

P.  EKUEBOUW.m'. 

Précis  de  Bactériologie,  par  les  D'"  Dopter  et  Sac- 
QUÉPÉE,  professeurs  à  l’Ecole  du  Val-de-GrScc.  édi¬ 
tion,  1922.  2  vol.  petit  in-80  de  900  pages  avec  389 
figures,  60  fr.  [J. -B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  Paris). 
Ee  précis  de  bactériologie  des  professeurs  Dopter  et 
Sacquépée  est,,  dès  sou  apparition,  devenu  classique.  Par 
la  clarté  de  son  exposition,  par  la  netteté  de  son  plan,  par 
l ‘abondance  des  figures,  il  est  d’une  lecture  facile  et  at¬ 
trayante  et  donne  au  lecteur  avec  précision  toutes  les 
notions  essentielles.  Ea  seconde  édition,  qui  vient  de  pa¬ 
raître,  a  été  entièrement  refendue,  enrichie  denombreuses 
additions  et  met  au  point  les  données  nouvelles  appor- 
tées  par  les  travaux  de  ces  dernières  années.  Ees  notions 
de  microbiologie  générale  qui  ouvrent  le  premier  volume 
sur  les  caractères  généraux  des  microbes,  leur  physiologie, 
sur  l’immunité,  sur  les  propriétés  du  sérum  des  sujets 
iniimmisés,  sur  l’anaphylaxie,  sont  exposées  de  manière 
claire  et  fort  intéressante.  E’étude  dos  procédés  de  stéri- 
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lisation,  des  milieux  de  cidture,  des  moyens  de  culture 
et  d’inoculation,  des  modes  de  prélèvement  des  produits 
pathologiques,  de  l’examen  microscopique  et  des  colora¬ 
tions  microbiennes  est  faite  avec  toute  la  précision  voulue 
et  illustrée  de  nombreuses  figures  qui  rendent  plus  facile 
la  compréhensiondu  texte.  Enfin  la  microbiologie  spéciale 
passe  en  revue  tous  les  germes  pathogènes,  et  la  compé¬ 
tence  bien  connue  des  auteurs  leur  permet  de  donner 
sur  chacun  d’eux  toutes  les  notions  utiles  à  l’étudiant, 
au  médecin,  au  biologiste,  en  proportionnant  toujours 
l’exposé  à  sou  importance  réelle. 

r.  Eerhboui,i,iîT. 

Traité  pratique  des  maladies  des  enfants  du  pre¬ 
mier  âge,  par  les  G.  VakioT,  médecin  honoraire 
des  hôpitaux,  riitONNiîAU  et  Gkanujean,  iy2i,  i  vol. 
gr.  iu-S  de  i  150  pages  (0.  Doin,  édit,  à  Paris). 
L’oeuvre  considérable  que  vient  de  publier  M.  Variot 
peut  dilficilement  s’analyser  eu  quelques  lignes.  Comme 
il  le  dit  lui-même,  c’est  la  résultante  de  l’expérience  qu’il 
a  acquise  et  des  recherches  qu'il  a  poursuivies  durant 
plus  de  trente  ans  dans  les  hôpitaux  d’enfants  de  Paris, 
ainsi  qu’à  la  Goutte  de  lait  de  Belleville  et  à  l’Institut  de 
puériculture  de  l’hospice  des  ICnfauts- Assistés.  Le  public 
médical  y  trouve  non  seulement  uu  exposé  complet  de 
toute  la  pathologie  du  premier  âge,  mais  uu  très  grand 
nombre  d’observations  personnelles  .qui  illustrent  la 
description  et  la  rendent  plus  vivante  ;  beaucoup  d'entre 
elles  sont  déjà  connues  des  pédiatres  et  ils  seront  heureux 
de  les  voir  groupées  dans  ce  volume. 

Une  première  partie  est  consacrée  à  l’hygiène  des 
nourrissons  et  particulièrenient  à  l’allaitement  au  sein  et 
à  l’élevage  au  biberon,  à  l’étude  de  la  ration  alimentaire 
(les  nourrissons  et  des  divers  laits  que  l’on  peut  employer 
et  au  sujet  desquels  M.  Variot  donne  des  règles  précises. 

I,a  seconde  partie  est  consacrée  à  l’étude  des  maladies 
du  tube  digestif,  qui  tiennent  une  place  prépondérante 
dans  la  pathologie  du  premier  âge  ;  le  lecteur  y  trouvera 
relatées  les  recherches  personnelles  de  M.  Variot  Sur  ■ 
l’atrophie  et  l’hypotrophie  infantiles.  Viennent  ensuite  les 
diverses  maladies  classées  par  appareil,  et  à  propos  de 
nombre  d’entre  elles,  comme  la  cyanose  congénitale 
paroxystique,  comme  le  stridor  laryngé  congénital, 
comme  les  divers  types  de  nanisme,  comme  les  dyschro¬ 
mies  cutanées,  etc.,  il  apporte  des  docmneiits  persoimels 
fort  intéressants. 


DES  LIVRES 

La  partie  thérapeutique  tient  une  large  place  dans 
cette  oeuvre  et  le  lecteur  appréciera  le  formulaire  de 
thérapeutique  infantile  qui  termine  l’ouvrage  et  est 
dû  à  la  plume  compétente  de  M.  P.  Lavialle,  professeur 
à  la  P'aculté  des  sciences  de  Strasbourg  ;  le  tableau  de 
posologie  très  complet,  qu’il  donne  sera  pour  beaucoup 
très  précieux. 

Ou  ne  peut  parcourir  sans  émotion  les  premières  pages 
de  cet  important  ouvrage,  dédié  par  M.  Variot  à  la 
mémoire  de  ses  doux  fils  morts  pour  la  France  et  où  il 
évoque  aus.si  la  mort  glorieuse  d’un  de  ses  principaux 
collaborateurs,  Emile  Graudjean,  qui  succomba  à  Mont- 
didier  en  1915,  et  qui  donnait  à  .ses  chefs  tant  de  belles. 
e.spérauces.  Avec  un  autre  dévoué  collaborateur,  M.  Pi- 
ronneau,  M.  Variot  a  achevé  sa  tâche  et  livré  au  public 
médical  une  oeuvre  capitale  qui,  comme  il  le  souhaite, 
sera  utile  aux  étudiants  et  aux  médecins  et  »  contribuera  à 
sauver  la  vie  des  enfants  du  premier  âge  si  précieuse  dans 
notre  pays  qui  vient  d’être  ravagé  par  la  barbarie  ger¬ 
manique  ». 

P.  LWRIÎBOUI.I.E'i'. 

La  vie  d'Élie  Metchnikoff,  par  Olga  Mhïciinikofi’. 

I  volume  in-8  de  272  pages  {Hachette,  éditeur,  Paris) 

Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d’approcher  Metchnikoff 
croyaient  connaître  cet  homme  de  génie.  Ils  le  connais¬ 
saient  en  réalité  dans  ses  œuvres,  dans  les  hautes  envolées 
de  son  esprit  chercheur,  toujours  en  quête  de  la  vérité. 
Mais  pour  bien  comprendre  ce  cerveau  tissé  d’idées 
originales  et  puissantes,  il  faut  lire  ce  livre  qui  montre 
Metchnikoff  aux  différentes  phases  de  sou  existence, 
depuis  sa  plus  tendre  enfance  jusqu’à  sa  vieille.sse,  en 
passant  par  toutes  les  périodes  intermédiaires.  Le  lecteur 
la  comprend  infiniment  mieux  en  suivant  toutes  les 
périodes  de  son  évolution,  troublée  certes  par  des  épreuves 
diverses,  mais  restant  toujours  vive  et  continue  malgré 
scs  pérégrinations  nombreuses  aux  quatre  coins  de 
l’Europe,  et  suivant  toujours  l’orientation  première  que 
son  éducation  lui  avait  pour  ainsi  dire  tracée, 
r  M"'“  Metchnikoff,  que  fut  la  collaboratrice  du  grand 
savant,  était  mieux  placée  que  quiconque  pour  écrire  la 
biographie  vraie  de  l’illustre  biologiste,  dont  l’œuvre 
reste  impérissable  dans  l’histoire  de  la  science  mondiale. 

Lop’riîu. 
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AUTOUR  DU  CONGRÈS  DE  LA  NATALITÉ 

Par  le  Pr.  MERKLEN 

MMcciii  des  Iiûpilaux  de  Paris. 

Les  Congrès  de  la  Katalitè  ont  tenu  leur  troisième  ses¬ 
sion  à  Bordeaux,  du  22  au  26  septembre  dernier.  Les 
deux  préeédeiites  avaient  eu  lieu  à  Kancy  et  Rouen,  en 
igig  et  rgao.  C’est  aux  Chambres  de  eommerce  de 
Rrance  et  notamment  à  l’Assemblée  de  leurs  présidents 
que  reviiut  U  n  élite  de  les  avoir  conçues  et  organisées 
Cette  initiative  honore  les  hommes  qui  ont  voulu  ne  pas 
se  cantonner  dans  les  lourdes  que.stic  ns  techniques  dont 
ils  ont  la  charge,  et  qui  ont  su  mcttie  leur  cempétenee 
et  leur  autriilé  au  service  du  prcbk'mc  e.sscntiel  ollert 
à  nos  préoccupations. 

Le  Congrès  de  Bordeaux  témoigne  d’un  gros  effort 
eu  sens  variés.  Qu’on  en  juge  par  son  programme. 

QtJiîSTlüKS  D’A,ss3iMBi,i';iC  —  1’^“  Séance.  — 

Lois  succc.-^Eciaks.  Répression  de  l’avortement  criminel. 

2“  Séance.  — Action  professionnelle.  Par  l’obligation 
légale.  Par  l’initiative  privée  dans  l’industrie,  le  com¬ 
merce  et  l’agiiculture.  Sursalaire  familial.  —  Caisses  pro¬ 
fessionnelles. 

3“  Séance.  —  Préparation  de  la  jeune  fille  à  son  rôle 
de  mère  de  famille.  Action  religieuse,  familiale,  pédago¬ 
gique. 

'Travaux  des  sections  —  r^o  .Section.  —  Action  reli¬ 
gieuse.  Ce  n  missions  catholiques,  protestantes,  Israélites. 

2“  Section.  —  Enseignement. 

3*  Section.  —  Hygiène,  puériculture,  protection  de 
r  enfance.  —  Fléaux  sociaux. 

jç»  Section.  — Action  professionnelle:  r»  dans  l’indus¬ 
trie  et  le  commerce  ;  2“  dans  l’agriculture.  3»  Sursalaire 
familial.  —  Caisses  professionnelles. 

5»  Section.  —  Légi.slation. 

Le  côté  médical  ne  tient,  dans  ces  travaux,  qu’une  place 
limitée,  ce  qui  répond  à  l'esprit  des  Congrès  de  la  Natalité, 
soucieux,  avant  tout,  de  trouver  les  moyens  propres  à 
provoquer  les  naissances.  Ils  laissent  aux  hygiénistes, 
depuis  longtemps  à  l’œuvre,  le  soin  de  parer  à  la  morta¬ 
lité  infantile  ;  mais  l'intrication  naturelle  des  deux  points 
de  vue  les  conduit  à  donner  sa  part  à  la  proteetioii  du 
premier  âge. 

Aussi  bien  les  médecins  n’étaient-ils  pas  nombreux  à 
Bordeaux.  Ceux  qui  s’y  trouvaient  n'ont  certes  pas  man¬ 
qué  de  prendre  intérêt  au  contact  d’économistes,  ju¬ 
ristes,  industriels,  etc.,  dont  l’éducation  s’est  forgée  à 
une  autre  école  que  la  leur  et  dont  le  penser  s’est  élaboré 
de  façon  différente.  De  semblables  fréquentations  dé¬ 
coulent  des  enseignements  dont  ce  serait  sagesse  de  tirer 

Le  plus  évident  paraît  viser  la  prudence  que  les  méde- 
cons  doivent  apporter  à  parler  médecine  hors  de  leurs 
cercles.  Divers  membres  du  Congrès  ce  sont  plaints,  par 
exemple,  que  les  médecins  ne  s'entendent  pas  entre  eux 
et  ne  leur  apportent  pas  de  bases  solides  à  leurs  discus- 
.sions.  MM.  Bar  et  Audebert  avaient  montré  les  complica¬ 
tions  auxquelles  s’exposent  les  femmes  qui  se  font  avorter  ; 
d’autres  médecins  ont  été  amenés,  au  cours  des  débats, 
à  rappeler  que  l’antisepsie  et  l’asepsie  réduisaient  beau¬ 


coup  la  gravité  des  manoeuvres  abortives.  Ces  deux  opi¬ 
nions  ne  sont  pas  exclusives  l’une  de  l’autre,  et  entre 
médecins  nous  nous  comprenons.  Mais,  pour  le.s  membres 
du  Congrès,  il  y  avait  entre  elles  une  divergence  de  vues 
telle  qu’ils  estimaient  n’en  pouvoir  adopter  qu’une. 

Et  ils  demandaient  si  ravortemcutest.ou  non,  dangereux. 

Es  recherchaient,  en  effet,  le  terrain  stable  qui  leur 
pennît  de  légiférer.  Juristes  et  économistes  vont  aussi  natu¬ 
rellement  à  la  législation  que  le  médecin  à  la  thérapeu¬ 
tique.  Dès  lors  éclate  le  malentendu.  A  des  hommes  qui 
réclament  des  formules  générales,  susceptibles  d’être 
transformées  eu  lois,  les  médecins  ont  surtout  à  offrir 
les  variantes  dont  l’ensemble  constitue  la  clinique.  Certes 
la  loi  est  destinée  à  s’appliquer  à  des  ca.s  particuliers  ; 
mais  le  législateur  n  en  peut  avoir  cure,  et  il  s’en  remet, 
pour  chaque  espèce,  à  l’appréciation  du  tribxmal.  Méde¬ 
cins,  nous  avons  aussi  nos  lois  de  clinitiue  ;  seu¬ 
lement  nous  les  adaptons  nous-mêmes  à  chacun  de  nos 
malades,  ce  qui  fait  à  la  fois  la  grandeur  et  la  di.iiculté 
de  notre  rôle.  Et  parce  que  nous  devons  être  les  analystes 
de  cas  individuels,  nous  ne  sommes  pas  oi  icnlés  à  parler 
le  langage  du  législateur. 

Nous  portons  peu  à  peu  cette  forme  de  notre  psy¬ 
chisme  du  physique  au  moral  ;  pendant  que  le  lé:  isla'teur 
ne  voiiel  ne  doit  voir  que  l’avortement  à  j  unir  nous  n’avons 
pas  le  même  regard  envers  la  jeune  fille  anxieuse  qui  fait 
disparaître  le  produit  d’un  moment  d’égarement  et  envers 
la  femme  qui,  après  réflexion,  se  soustrait  au  devoir 
maternel  pour  ne  rien  perdre  d’une  vie  agréable  et  facile. 
Est-ce  à  cause  de  cela  que,  parmi  les  nombreux  médecin.s 
tentés  par  la  politique,  bien  peu  lassent  œuvre  de 
grands  législateurs?  Et  que,  dans  ceux-ci,  on  compte  plutôt 
encore  des  médecins  .simplement  possesseurs  de  leur  grade 
que  des  manijurs  de  malades?  La  chose  est  possible  pour 

Un  autre  point  mérite  d’être  relevé.  Sortis  de  leur  sphère 
habituelle,  certains  médecins  gardent  un  esprit  trop  doc¬ 
trinaire,  peu  fait  pour  séduire  les  asseml  lées  formées  d’élé¬ 
ments  étrangers  à  notre  mentalité.  Ils  restent  les  hommes 
de  leurs  livres  et  de  leurs  théories  ;  c’est  un  spectacle 
assez,  curieux  que  celui  de  praticiens,  accoutumés  à 
compter  avec  les  contingences  de  chaque  jour,  témoigner 
à  la  tribune  d’un  absolutisme  dangereux  pour  leurs  idées. 
Et  les  administrateurs  de  tout  ordre  ont  beau  jeu 
de  leur  répondre  en  leur  demandant  les  moyens  d’exécu¬ 
tion.  Ce  qu’il  peut  y  avoir  de  bon  dans  leurs  propositions 
di.sparaît  dès  lors,  aux  yeux  des  assistants,  devant 
l’irréalisable.  L’expérience  de  laboratoire  ne  se  trans¬ 
fère  pas  tout  de  go  dans  la  pratique  de  la  vie.  Ceux  qui 
consierveraient  quelque  doute  auraient  eu  grand  avantage 
à  entendre  M.  Petges  exposer  avec  précision  et  simplicité 
les  mécomptes  obtenus  par  les  cabines  pour  frictions  à 
la  pommade  de  Metchnikoff,  ainsi  que  les  pernicieuses 
illusions  de  sécurité  par  elles  entretenues.  Le  médecin  se 
doit  d’avoir  assez,  de  bon  sens  iiour  passer  avec  souplesse 
de  l’exacte  notion  théorique  aux  modalités  possibles 
d’application. 

A  retenir,  par  ailleurs,  que  les  économistes  des  Congrès 
de  la  Natalité  comptent  déjà  avec  la  loi  sur  les  Assurances 
.sociales  et,  comme  tous  les  milieux  autorisés,  ne  doutent 
pas  qu’elle  ne  soit  votée  au  prochain  jour.  11  serait  souhai¬ 
table  que  le  corps  médical  fît  bloc  de  tous  ses  éléments , 
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grands  et  petits,  jrour  qu’y  soit  réservée  aux  médecins 
leur  place  morale  et  matérielle.  Sinon,  l’avenir  de  notre 
profession  se  muera  grandement,  à  notre  détriment  et  à 
celui  des  malades.  Un  gros  problème  se  pose,  le  plus  gros 
.qui  se  soit  jamais  peut-être  posé  pour  la  pratique  de 
notre  art. 


Devant  tout  groupement  d’individus  on  est  d’instinct 
poussé  à  connaître  l’idée  qui  se  dégage  de  leur  réunion, 
l’idée-mmtresse  qui  domine  les  discussions,  émerge  des 
sujets  à  l’ordre  du  jour  et  des  votes  consécutifs,  commande 
le  verbe  et  l’action. 

lîlle  fut  ici  facile  à  lire.  Des  membres  du  Congrès  .sem¬ 
blaient  pour  la  plupart  persuadés  que  la  question  de  la 
natalité  est  avant  tout  une  question  de  moralité,  ce  qui 
ne  pouvait  que  les  convaincre  de  la  complexité  de  la  solu¬ 
tion.  Une  telle  opinion  est  trop  exacte  pour  prêter  à  dis¬ 
cussion.  Dire  qu’elle  suffit  à  résumer  le  problème  serait 
excessif  et  dangereux  ;  on  dénierait  la  valeur  des  moyens 
matériels  qui,  par  leur  addition,  fournissent  malgré  tout 
quelque  résultat.  Elle  est  néanmoins  jirépondérante. 

Elle  explique  la  plus  grande  natalité  des  milieux  reli¬ 
gieux,  toute  religion  constituant  une  forme  d’enseigne¬ 
ment  moral.  Elle  explique  aussi  la  natalité  des  familles 
non  religieuses,  mais  de  tenue  morale  soutenue. 

Qu'apprend  l’examen  des  faits?  Mises  à  part  les  stéri¬ 
lités  pathologiques,  qui  constituent  un  lot  important  et 
encore  mal  élucidé  dans  ses  variétés,  la  paucinatalité 
tient  à  des  restrictions  volontaires  qiri  se  ramènent  toutes 
à  deux  ordres  de  choses. 

Iv’un,  le  plus  grave,  est  celui  qui  hantait  le  Congrès 
de  la  Katalité.  C’est  l’égoïsmede  l’individu,  pour  qui  l’en¬ 
fant  apparaît  comme  une  gêne  et  une  fâcheuse  complica¬ 
tion.  Da  question  de  la  procréation  se  montre  bien  alors 
une  question  de  moralité  ;  les  améliorations  à  attendre 
sur  ce  terrain  demeurent,  ou  doit  l’avouer,  fort  aléatoires. 

Il  faut  que  les  stériles  volontaires  avancent  en  âge  pour 
sentir  la  vie  d’isolement  qu’ils  se  sont  préparée  ;  ils  la 
regrettent  le  jour  où  il  est  trop  tard.  Ils  sont  maintes 
fois,  remarquons-le  au  iiassage,  doués  d’esprit  religieux  > 
ce  dernier  ne  suffit  donc  pas  toujours  à  susciter  la  pro¬ 
création,  peut-être  parce  qu’il  n’e,st,  dans  ces  cas,  que 
rituel.  D’antre  part,  il  est  juste  de  rappeler  que,  si  beau¬ 
coup  de  femmes  ont  leur  responsabilité  dans  cette  absten¬ 
tion,  il  en  est  beaucoup  aussi  qui  ne  se  rendent  pas 
compte  des  précautions  prises  par  le  mari  et  se  plaignent 
en  toute  bonne  foi  de  leur  stérilité. 

Il  n'est  guère  qu’une  forme  d’égoïsme  capable  de 
s’allier,  sans  être  choquante,  à  l’infécondité  ;  c’est  celle 
que  l’on  désigne  sous  le  nom  d’égoïsme  supérieirr  des  intel¬ 
lectuels.  On  conçoit  qu’mi  homme,  doué  de  façon  particu. 
lièrement  heureuse,  soit  conduit  à  consacrer  tout  son  temps 
etj,toutes  ses  forcesàl’étudede  sujets  d’où  sortira  quelque 
bien  pour  ses  semblables.  Mais  il  s’agit  là  de  laits  d’excep¬ 
tion  et  qui  n'ont  plus  aucun  rapport  avec  le  point  de  vue 
moral. 

Le  second  ordre  de  choses  est  rmiquement  matériel 
et  fort  attristant.  Nombre  de  gens  n’ont  pas  ou  ont  peu 
d’enfants  parce  qu’ils  manquent  des  ressources  nécessaires 
pour  les  élever.  Les  puristes  ont  beau  leur  reprocher  la 
pusillanimité  qui  se  refuse  à  envisager  la  tentative,  l’or¬ 
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gueil  qui  n’admet  pas  pour  l’enfant  ime  éducation  infé¬ 
rieure  à  leur  situation,  la  paresse  qui  redoute  l’effort 
nécessaire  pour  subvenir  aux  charges  à  venir  ;  —  le  fait 
u’en  est  pas  moins  là.  Ils  répondent  que  leur  pusillani¬ 
mité  est  de  la  prévoyance,  leur  orgueil  de  la  dignité,  leur 
paresse  du  chômage.  Les  puristes,  semble-t-il,  ont  cepen¬ 
dant  un  peu  raison,  à  preuve  que  les  enfants  qui  s’avise, 
ront  de  venir  contre  toute  attente  finiront  bien  par  s’éle¬ 
ver.  Mais  toute  discussion  serait  oiseuse,  et  personne  ne 
saurait  nier  le  rôle  important  du  côté  pécuniaire  dans  notre 
dépopidation. 

En  tout  état  de  cause,  il  y  a  là  une  situation  que  la 
Société  ne  doit  pas  tolérer.  A-t-elle  les  moyens  d’y  obvier? 
I,e  rapport  de  M.  Georges  Larcher  paraît  à  cet  égard 
des  plus  suggestifs.  Il  reprend  une  idée  déjà  plusieurs  fois 
émise,  et  notamment,  dans  la  sphère  médicale,  par 
M.  J  ayle  ;  mais  il  a  le  mérite  extrême  de  lui  donner  corps. 
Elle  revient  à  exiger  que  les  citoyens  dépouvus  de  charges 
de  famille  concourent  à  l’élevage  des  enfants  des  familles 
nombreuses.  Rien  de  plus  juste  ;  rien  demoins  critiquable. 
A  cet  effet,  M.  Larcher  demande  la  création  d’une  Caisse 
nationale  de  Natalité,  alimentée  par  les  célibataires,  les 
ménages  sans  enfants  et  les  ménages  de  un  enfant.  Il 
accepte  de  considérer  déjà  comme  famille  normale  deux 
enfants,  soit,  avec  la  mère,  trois  personnes  à  la  charge  du 
l>ère  ;  il  n’exige  des  célibataires  et  des  ménages  réduits 
que  5  p.  loo  de  leur  revenu  par  personne  de  moins  à  leur 
charge  que  les  trois  réglementaires,  chiffre  inférieur  à  ce 
que  coûteraient  les  enfants  qu’ils  n’ont  pas.  Ces  bases 
suffiraient  à  fournir  3  milliards,  somme  qui  peut  paraître 
élevée,  mais  que  justifie  le  nombre  des  individus  qui 
seraient  assujettis  à  cet  impôt.  Voici,  eu  effet,  le  tableau 
navrant  qui  en  fait  foi  : 

Eamüles  françaises  ayant  : 


O  enfant  vivant  .  4  oüii  000 

1  —  .  2  oS.f  000 

2  enfiUits  vivants .  i  205  000 

3  —  .  550  ouo 

4  —  .  225  000 

5  —  .  ■  92  000 

0  -  et  plus .  53  <x>o 


l’artant  de  cette  statistique,  avec  3  milliards,  011  pour¬ 
rait  donner  une  indemnité  mensuelle  de  100  francs  pat 
enfant  à  partir  du  troisième,  i  200  francs  par  an  et  pat 
enfant,  dira-t-on,  ne  constituent  pas  mi  capital  considé¬ 
rable  ;  soit,  mais  il  est  déjà  respecta  le  pour  commencer, 
et  serait  pour  bien  des  familles  un  encouragement  pré¬ 
cieux.  Et  puis,  si  on  se  laisse  arrêter  par  toutes  les  objec¬ 
tions,  on  ne  fera  rien  ;  et,  si  on  ne  fait  rien,  il  n’y  a  qu’à 
accepter  l’extinction  progressive  de  la  race.  Les  négateurs 
par  besoin  de  perfection  sont  plus  dangereux  que  les 
inactifs,  car  ils  stérilisent  l’action. 


I,’orgauisalion  en  vue  de  la  progression  de  la  natalité 
a  pris  à  ce  jour  plus  d’extension  que  ne  le  croient  les 
gens  mal  avertis.  Le  Comité  i  entrai  des  ligues  de  familles 
nombreuses  et  de  repopulation  comprend,  eu  effet, 
56  associations,  chiffre  imposant  ;  les  plus  nombreuses  et 
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Une  cuillerée  a  soupe  diins  la  mailnée,  autant  dans  la 
soirée,  dans  un  deral-verre  d'eau  ou  do  tisane. 
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les  plus  anciennes  sont  l’iUliance  Nationale  pour  l’accrois¬ 
sement  de  la  population  française,  la  Plus  Grande  Famille, 
l’our  la  Vie,  la  Ugue  des  fonctionnaires  pères  de  familles 
nombreuses.  Des  résultats  ont  été  obtenus,  résultats  de 
second  plan,  c'est  entendu,  comme  allocations,  indem¬ 
nités,  réduction  de  certaines  charges,  primes,  etc.  Ils 


n’en  représentent  pas  moins  un  début,  qui  n’eût  jamais 
vu  le  jour  sans  la  ténacité  de  ceux  qui  ont  mené  le  bon 
combat.  Ils  comportent  en  outre  un  espoir  de  plus  et  de 
mieux  ;  et,  en  jalonnant  pour  ainsi  dire  les  étapes,  les 
Congrès  successifs  de  la  Natalité  rendent  d'incontestables 


L’HIRONDELLE  EN  THÉRAPEUTIQUE 
Par  BOUVET. 

lyes  hirondelle.s.  les  plus  connues  dans  nos  pays 
sont  :  1°  l’hirondelle  des  cheminées  ou  Hirundo 
rustica  ;  2°  Thirondelle  des  fenêtres  ou  Chdidon 
urbica  ;  3°  rhirondelle  des  rivages  ou  Cotüe  ripa- 
ria  ;  4°  l’hirondelle  dos  rochers  ou  Cotüe  rupesiris. 
D’après  Pline  (i),  les  individus  jeunes  sont  plus 
spécialement  recommandables  pour  l’usage  médi¬ 
cal. 

I.  Nid.  —  1°  Usage  interne.  —  Pline  {2) 
recommande  contre  la  pierre  et  les  embarras 
de  la  vessie  «  la  terre  d’un  nid  d’hirondelles 
délayée  dans  de  l’eau  chaude  ». 

De  nos  jours  encore  le  nid  de  l’hirondelle  salan- 
gane  (Hirundo  esculenta)  constitue  pour  les 
peuples  d’;Ex':rême-Orient  un  mets  recherché, 
recommandé  comme  aphrodisiaque';  c’est  le  nid 

(1)  Histoire  uaturelle,  trad.  Ajasson  de  Grandsagxe, 
liv.  XXX,  t.  18,  p.  27. 

(2)  Loc.  cil.,  liv.  XXX,  t.  18,  p-.  51. 


d'alcyon,  le  sotiUonbourong  des  Chinois  {3).  Gui- 
bourt,  qui  le  décrit  en  détail  dans  son  Histoire 
naturelle  des  drogues  (4),  pense  que  «  ces  nids 
si  vantés...  ne  peuvent  avoir  de  prix...  que  pour 
des  peuples  auxquels  des  idées  religieuses  pres¬ 
crivent  de  ne  pas  se  nourrir  de  chair,  ou  qui  vivent 
dans  une  grande  pénurie  de  substances  alimen¬ 
taires  ». 

2°  Usage  externe.  —  Pline  (5)  indique  dans  le 
traitement  de  l’épilepsie  «  une  petite  pierre,  prise 
dans  le  nid  de  cet  oiseau,  qui  soulage  le  malade  si 
ou  la  met  sur  la  tête,  et  préserve  à  jamais  des 
rechutes,  si  on  la  lui  pend  au  cou  »  ;  il  recom¬ 
mande  aussi,  dans  la  cure  de  l’esquinancie,  une 
décoction  de  nids  d’hirondelles  (ô). 

J.  Rodriguez  de  Cadellobranco  (y)  a  surtout 
contribué  à  la  vogue  de  ce  médicament  en  préco¬ 
nisant  le  cataplasme  de  nids  d’hirondelles  dans  le 

(3)  Sur  le  nid  criütoiidelle  comestible  de  ITnde.voy.  Zeller> 
Zei/.  j.  phys.  Ch.,  10  juillet  1913. 

(4)  'r.  Il,  p.  57. 

(5)  Loc.  cU.,  liv.  XXX,  t.  18,  p.  67. 

(6)  Loc.  cil.,  liv.  XXX,  t.  i8,  p.  27. 

(7)  D’après  Dict.  de  Dechambre,  article  Hirondelle. 
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traitemenT  cjxterne  des  affections  de  la  gorge. 
Tous  les  auteurs  médicaux  du  xvn®  et  du 
xvin®  siècle  renferment  de-nombreuses  indications 
de  ce  cataplasme  ;  nous  citerons  entre  autres  : 

1°  Alexis  (le  Piémontois)  (i),  qui  donne  la 
recette  suivante  :  «  Pour  amollir  et  meurir  apos- 
tème  en  la  gorge,  emplâtre  fort  souverain. 

«  Il  te  faut  prendre  nids  d’arondelles  une  livre, 
fais  en  emplâtre  avec  autant  d'huile  d’amandes 
douces  et  de  camomille  qu’il  suffit  pour  la  faire^ 
et  l’applique  tout  chaud  sur  la  gorge.  » 

2°  Lémery  (2),  qui  reproduit  dans  sa  Pharma¬ 
copée  le  cataplasme  d’hirondelle  de  Mynsicht,  où 
il  entre  non  seulement  des  nids  d’hirondelles, 
mais  aussi  des  hirondelles  grillées. 

3°  Albert  le  Grand  (3),  qui  en  parle  en  ces  termes 
pompeux  :  «  Si  l’on  fait  cuire  un  nid  d’hirondelles 
avec  du  vin  blanc,  par  une  vertu  particulière  si 
on  s'en  frotte,  il  guérit  en  peu  de  temps  les  maux 
de  gosier.  Le  croie  qui  voudra  :  pour  moi,  je 
préférerais  ce  remède,  pour  me  délivrer  d’un  si 
cruel  mal,  à  tous  les  sirops,  les  huiles  et  tous  les 
remèdes  de  la  médecine  d 'Orient  et  d 'Occident.  » 
Baume  {/[),  enfin,  qui  donne  du  nid  d’hiron- 
deUes  une  préparation  soignée  : 

«  On  les  pulvérise  au  mortier,  sépare  la  paille 
et  passe  la  poudre  au  tamis  de  soie  très  serré.  » 

II.  CEuf.  — -  Les  œufs  d’hirondeUes  ^entrent 
.  dans  un  remède  contre  «  les  ampoulles  et  pustules 

de  la  face,  dite  petite  vérole  »,  donné  par  Alexis 
{le  Piémontois)  (5) . 

III.  Hirondelle  (oiseau  entier).  —  i®  Chair. 
—  Dans  l’antiquité,  selon  Pline  (6),  la  chair  fraîche 
d’hirondelle  était  recommandée  contre  la  mor¬ 
sure  des  serpents.  De  plus,  le  premier  petit  d’une 
hirondelle,  donné  à  un  épileptique  au  moment  de 

,  sa  première  attaque,  était  préconisé  comme  capable 
de  prévenir  toute  nouvelle  crise.  Enfin,  ce  crédule 
auteur  assure  que  les  bœufs  se  trouvent  bien  de 
petits  d’iiirondelles  ingérés  sous  fonne  de  bou¬ 
lettes. 

Pour  Lémery  (7),  «les  hirondelles  sont  propres 
pour  l’épilepsie,  pour  fortifier  la  mémoire,  pour 
les  inflammations  de  la  gorge,  pour  éclaircir  la 
vue  ». 

2®  Cendres.  —  Les  cendres  d’hirondelle  étaient 
ordinairement  préparées  en  calcinant  dans  un 
pot  des  petits  d’hirondelles  étranglés,  dont  le 
sang  avait  été  répandu  sur  les  ailes; parfois, il  était 

(1)  Secrets,  1699,  p.  505.  . 

(2)  Phiir  iiacopée,  5“  édit ,  p.  85. 

(3)  Secrets,  nyou,  1691,  p.  135. 

(4)  lüéiiients  de  pharmacie,  1790,  6»  édit.,  p.  126. 

(5)  Loc.  cU.,  p.  554. 

(6)  Loo.  cii.,  liv.  XXIX,  1. 17,  p.  291  et  liv.  XXX,  t.  18,  p.  27, 
67  et  109. 

(7)  'traité  uiiiv.  des  drogues,  3'  édit.. 


recommandé  d’ajouter  du  sel  avant  caldnatfon  ■ 
Lémery  (8)  reproche  à  cette  calcination  de  dissiper 
«  le  sel  volatil  »,  principe  actif  de  ce  médicament , 

D’après  Pline  (9),  ces  cendres  guérissent  l’épi¬ 
lepsie  :  mélangées  aux  cendres  de  belette  (10),  elles 
sont  souveraines  contre  les  écrouelles  ;  addition¬ 
nées  de  suc  de  tithymale  (?)etde  bave  de  limaçon, 
elles  .empêchent  de  repousser  «les  poils  incom¬ 
modes  des  paupières  une  fois  arrachés  »  ;  enfin, 
amalgamées  avec  de  la  cervelle  de  chouette  et 
avalées  avec  de  l’eau  chaude,  elles  donnent  de 
bons  résultats  dans  l’esquinande  (remède  dû  à 
Ovide). 

Alexis  {le  Piémontois)  (ri)  reproduit  les  données 
de  PUne  sur  la  guérison  des  affections  de  la  gorge 
par  les  cenares  d’hirondelle  ;  il  recommande  de 
les  mettre  «  par  la  bouche  sus  le  mal  s’il  est  pos¬ 
sible  ;  si  non  tu  y  entremêleras  du  miel  rosat  et  un 
peu  de  farine  d’amidon,  après  le  mettras  en  fa 
bouche,  le  laissant  avaller  de  soy-même,  et  verras 
chose  miraculeuse  ». 

De  Blégny  (12)  donne  comme  remède  contre  la 
goutte  et  le  rhumatisme,  un  mélange  de  cendres 
d’hirondelle,  semences  d’ortie,  poudre  de  crâne 
d’homme  mort  de  mort  violente,  etc. 

Pour  Lémery  (13),  la  cendre  d’hirondelle  «est 
propre  pour  exciter  l’urine,  pour  chasser  la  pierre, 
la  gravelle  ». 

3®  Décoction.  —  Pline  (14)  prétendque  la  décoc¬ 
tion  d’hirondelle,  faite  dans  du  vin  miellé,  guérit 
les  ulcères  de  la  dent  et  des  lèvres. 

4°  Poudre.  — De  Blégny  (15)  recommande  dans 
le  traitement  de  l’esquinancie  un  opiat  composé , 
à  base  de  miel  rosat,  poudre  d’hirondelle  séchée 
au, four  et  amidon. 

5®  Eau  d’hirondelles.  —  L’eau  d’hirondeUes  a 
été  un  remède  très  populaire  contre  l’épilepsie 
auxxvi®,  xvn®etxviii® siècles  ;  d’après  Cloquet  (16) , 
il  y  avait  déjà  trois  formules  différentes  dans  la 
Pharmacopée  des  Dogmatiques  réformée  de  Jos. 
Duchesne,  sieur  de  la  Violette  (Lyon,  1548)  et  dans 
la  Pharmacopée  d’Augsbourg  (1558) . 

.  De  Blégny  (ly),  Alexis  {x8),  Lémery  {ig)  ont  donné 
des  toriiiules  de  cette  préparation  complexe.  La 

(8)  Ph  ir.nacopie,  5"  édit.,  p.  97. 

(9)  Loc.  cit-,  liv.  XXIX,  t.  17.  p.2.ï  et  liv.  XXX,  t.  18.  p.  25 

(10)  Ces  mêmes  cendres  de  belette  sent  dennies  comme  base 
d’un  remède  carthaginois  par  G.  Flaubert,  S!ilam:»b3,  éd. 
Charpentier,  1917,  P-  39- 

(11)  Loc.  cil.,  p.  77  et  707. 

(12)  Secrets,  1689,  t.  II,  p.  668. 

(13)  Pharmacopée,  5'  édit.,  p.  97. 

(14)  I-oc.  cit.,  liv.  XXX,  t.  18,  p.  21. 

(15)  I^c.  cil.,  t  I,  p.  333- 

(16)  Faune  médicale,  t.  V,  p.  391- 

(17)  Loc.  cil.,  1 1,  p.  230  et  266. 

(18)  Loc.  cil.,  p.  5®i- 

(19)  Pharmacopée,  5"  édit.,  p.  607  et  608. 
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VARIETES  (Suite) 

VIII.  Fiente.  —  I/^s  propriétés  caustiques  de  Pour  «  faire  les  cheveux  noirs  »,  il  indique  un 


la  fiente  d'hirondelle  étaient  connues  des  anciens  ; 
la  légende  de  Tobie  en  fait  foi.  «  Il  (Tobie)  ense- 
velissoit  les  mors  de  sa  main  ;  puis  avugla 
par  le  fieu  d’une  arondele;  qui  li  chaï  es  els 
yeux.»  (vi.) 

Pline  (i)  la  recommande  comme  laxatif  sous 
forme  de  suppositoires  préparés  avec  du  miel. 
Prise  dans  du  lait  de  chèvre  ou  de  brebis  ou  dans 
du  vin  cuit,  elle  prévient  les  accès  de  fièvre  quarte. 
Celse  (2)  la  classe  parmi  les  médicaments  caus¬ 
tiques.  Schrœder  (3)  conseille  un  mélange  de  boue 
et  de  fiente  d’hirondelle  comme  traitement  des 
morsures  de  vipère. 

I^a  fiente  d’hirondelle  est  un  médicament  pré- 
ci&xsi-ÿom Alexis  [le  Piémontois)  (4).  Pour  «rompre 
les  apostèmes  qui  viennent  en  la  gorge  »,  il  donne 
la  formule  suivante  ;  «  Tu  prendras  de  la  fiente 
sèche  d’âne,  et  fiente  d’arondelles,  et  en  feras 
poudre  dont  tu  en  métras  un  peu  dedans  du  vin 
chaud  et  te  gargariseras  souvent  de  cette  eau, 
et  tu  seras  délivré.  » 

(1)  Loc.  cit.,  liv.  XXX,  t.  i8,  p.  51  et  75. 

(2)  Trad.  Ninmin,  p.  179. 

(3)  D'apris  Cloquet,  loc.  cil.,  t.  V,  p.  390. 

(4)  Loc.  ci!.,  p.  312  et  568. 


vmaigre  médicamenteux  à  base  de  fiente  d’hi¬ 
rondelle,  préparation  qu’il  emploie  en  enduisant 
le  visage  de  graisse  de  cerf,  «  afin  que  rien  dudit 
unguent  ne  le  noircisse  ou  tache  ». 

Enfin,  Lêmery  {5)  la  donne  ,encore  comme 
médicament  «  apéritif,  discutif  »  et  la  recommande 
à  l’intérieur  contre  la  rage. 

IX.  Foie.  —  Jérôme  de  Monieux,  cité  par 
Rentier  de  Rosemont  (6),  prétend  que  «pour  garder 
que  la  femme  mariée  ne  s’abandonne  à  un  autre 
qu’à  son  mari,  luy  faut  donner  à  boire  secrètement 
le  foye  d’une  hirondelle  bruslé  et  mis  en  poudre  et 
meslé  au  vin  ». 

X.  Langue.  —  D’après  Van  den  Bossche  (7),  la 
langue  d’hirondelle,  coupée  lors  de  la  conjonction 
de  Jupiter  et  de  Mars,  et  pendue  au  cou  empêche 
le  mal  de  gorge. 

XI.  Pierre  d’hirondelle.  ^ —  D’après  Pline  (8) , 
les  magiciens  de  son  temps  recommandaient,  dans 
le  traitementde  l’épilepsie,  «  de  lier  au  bras  gauche 
de  ces  petites  pierres  qu’on  trouve  dans  le  jabot 

(5)  Traité  universel  des  drogues,  p.  409. 

(6)  Conuiieut  uos  péres  sc  soignaient,  Doin,  1917,  p.  261. 

(7)  Ilist.  Méd.  animal,  1639,  cité  par  Ci.oquet,[/oc.  cit.,  t.  V, 
p.  388. 

(8)  Loc.  cil.,  liv.  XXX,  t.  i8,  p.  67. 
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des  jeunes  hirondelles  et  que,  dit-on,  la  mère 
leur  donne  dès  qu'elles  viennent  à  éclore  ». 

Lêmery  (i)  cite,  sans  conviction,  le  remède  anti¬ 
épileptique  ci-dessus  et,  de  plus,  fait  savoir  que 
cette  pierre,  de  la  grosseur  d'une  lentille,  appelée 
en  latin  Chelidonius  ou  Chelidonia,  «  sert  pour 
mettre  dans  les  yeux,  afin  d'en  faire  sortir  quelque 
ordure  qui  y  est  entrée  ;  car  cette  pierre  est  alca¬ 
line,  elle  est  pénétrée  par  la  sérosité  de  l'œil  qui 
la  fait  agiter  et  amollir,  en  sorte  que  le  corps 
étranger  s'y  agglutine  et  il  tombe  avec  elle  ». 

XII.  Sang.  —  Pline  (2)  recommande,  dans  le 
traitement  de  l’épilep-sie,  un  mélange  d’encens  et 
de  sang  d'hirondelle.  D'après  ce  même  auteur,  ce 
sang  empêche  la  croissance  du  poil.  Celse  (3)  le 
classe  parmi  les  détersifs.  Schrœder  (4)  préconise 

(1)  Traité  universel  des  drogues,  1723,  .p  409. 

(2)  Loc.  cü.,  liv.  XXX,  t.  18,  p.  67  et  99. 

(3)  Trad.  Ninnin,  p.  178. 

(4)  Loc.  «t., d’après  Cloquet,  Faune  médicale,  t.  V.,  p.  388. 


dans  la  cure  de  l’arthritisme  le  sang  d’hirondelle, 
plus  spécialement  celui  qui  est  tiré  de  sous  l’aile 
droite. 

Enfin,  d'après  Cabanès  (5),  les  Arabes  arrosent 
leurs  femmes  avec  du  sang  d 'hirondelle  {Khettaifa) 
pour  s’assurer  non  seulement  leur  fidélité,  mais  en¬ 
core  leur  as.siduitédans  les  rapprochements  sexuels . 

XIII.  Tête. —  D’après  Pline  (6),  un  mélange 
de  miel  et  de  cendres  de  têtes  de  jeunes  hiron] 
déliés  auxquelles  on  a  crevé  les  yeux  par  la  pleine 
lune,  les  têtes  étant  calcinées  quand  la  vue  des 
oiseaux  est  rétablie  (?),  éclaircit  la  vue,  guérit  les 
coups  et  les  douleurs  ophtalmiques. 

XIV.  Yeux.  — Pour  Alexandre  de  Tralles  (7), 
les  yeux  d’hirondelle,  portés  en  amulette  au  front, 
guérissent  l’ophtalmie  rebelle. 

(5)  Remèdes  d’autrefois,  p.  493. 

(6)  Loc.  cü..  liv.  XXIX,  t.  17,  p.  323. 

(7)  niv.  XI,  d’après  Cloü'JET,  Faune  médicale,  t.  V,  p.  838. 
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XV<=  CONGRÈS  DE  MÉDECINE 

{(Strasbourg  3-3  Octobre  igsi)  (Stiite  et  fin.) 
r  Trolslèmequcstlon. — L’antianaphylaxie  (étude générale, 
pathogéuie).  —  MM.  Fernand  Widai,,  Pierre  Aurami, 
I>asteur  Vai.i.ERY-Radoï  et  PÉiiu,  rapporteurs,  étudient 
les  moyens  capables  de  faire  cesser  l’état  d’hypersensi¬ 
bilité  dans  l’organisme  et  de  prévenir  ou  combattre  les 
accidents  de  choc  ;  ils  étudient  en  outre  certaines  questions 
comme  la  déscnsilûlisation,la  préservation  contre  le  choc 
et  le  traitement  symptomatique  des  accidents. 

Le  choc  anaphylactique  n’est  qu’un  exemple  parti¬ 
culier  du  processus  du  choc  ou  coUoidoclasie  (Widai, 
Abrami,  Brissaud).  Les  accidents  de  séro-anaphylaxie 
ne  sont  qu’un  exemple  d’anaphylaxie  artificielle  tel  qu’eu 
réalise  l’expérimentateur.  C’est  par  la  muqueuse  diges¬ 
tive  ou  respiratoire  que  pénètrent  les  substances, 
parfois  à  dose  infinitésimale,  dont  l’action,  lon¬ 
guement  répétée,  peut  ne  nous  sensibiliser  qu’après 
des  années.  L’antianaphylaxie  non  spécifique  peut 
être  réalisée  par  l’ingestion  préalable  d’une  petite 
quantité  de  l’aliment  nocif,  ou  bien  par  de  la  peptone. 

Mais  le  médecin  doit  tendre  aussi  àla  désensibilisation 
de  l’organisme,  soit  spécifique  (par  l’administration 
répétée  de  petites  doses  de  la  substance  nocive),  soit  non 
spécifique  (peptone  par  la  voie  buccale). 

Les  auteurs  passent  en  revue  les  médications  syinplo- 
matiqnes  (adrénaline,  sulfate  d’atropine,  extraits  hypo- 
jihysaircs),  le  mécanisme  du  choc,  celui  de  la  sensibili¬ 
sation  anaphylactique,  la  colloïdoclasic  ou  rupture  de 
l’équilibre  physique  des  colloïdes  de  l’organisme. 

Le  temps  n’est  pas  encore  venu  de  se  livrer  à  des  inter¬ 
prétations  systématiques  sur  le  mécanisme  si  complexe 
des  accidents  anaphylactiques.  Il  faut  se  borner  à  enre¬ 
gistrer  les  faits  ainsi  que  les  résultats  acquis. 

Mi  PLiiu,  de  Lyon,  propose  comme  définition  de  l’anti¬ 


anaphylaxie,  terme  créé  par  M.  Besredka  en  1907, 
l’ensemble  des  procédés  thérapeutiques  ayant  pour  but 
de  fournir  ou  de  combattre  l’état  de  sensibilisation  ou 
d’hypersensibilité  de  l’organisme  caractérisant  l’ana¬ 
phylaxie. 

En  clinique  humaine,  ce  terme  doit  s’appliquer  aux 
états  caractérisés  par  l’hypersensibilité  ou  la  sensibili¬ 
sation  de  l’organisme.  Pratiquement,  on  ne  possède,  en 
dehors  de  la  «  crise  a  anaphylactique,  aucun  moyen  d’af¬ 
firmer  la  permanence  d’un  état  anaphylactique. 

Les  méthodes  autiaiiaphylactiqucs  reposent,  au  point 
de  vue  pharmacodynamique,  sur  des  bases  variables 
que  développe  M.  Péhu.  Et  parmi  les  procédés,  la  col- 
loîdoclasoihérapie  n’est  que  secondaire. 

Finalement,  il  faut  reconnaître  que  si  les  notions  sur 
l’antiauaphylaxie  sont  actuellement  solides  expéri¬ 
mentalement,  il  n’en  n’est  pas  encore  de  même  en  xjatho- 
logie  humaine. 

M.  Boucirf:,  de  Bruxelles,  e.xpose  des  faits  d’observa  - 
tion  qui  mettent  en  évidence  l’action  d’un  mécanisme 
physiqueinconnuquant  auxphénomèncsdu  choc  et  consti¬ 
tué  par  l’excitation  des  sympathiques  locaux. 

Colloïdes  cristalloïdes  et  anüanaphylaxles.  —  M.  Gas- 
'rou,  de  Paris,  fait  une  coiniuunii-atiou  visant  le  choc 
coUoïdoclasique  des  arsénobemènes  ainsi  f|ue  Vaulohéma- 
tothérapie  arsénobemolcc.  1,’aclion  physico-chimique 
d'intolérance  des  injections  intraveineuses  de  novarséuo- 
benzènes  tend,  à  la  suite  des  travau.x  du  professeur  Widai 
et  de  ses  élèves,  à  prévaloir  sur  l’action  toxogénique . 
Le  déséquilibre  colloïdo-cristalloique  qui  résulte  du  choc 
brusque  de  l’injection  intraveineuse  des  novarsénobeu- 
zènes  faite  eu  solution  couceiitrée  et  trop  rapidement, 
entraîne  le  choc  coUoïdoclasique.  Des  examens  intra- 
microscopiques  du  sang  faits  avant,  pendimt  et  après  les 
injections  de  uovarsénobenzènes,  l’ont  amené  à  l’uti¬ 
lisation  de  l’autohéiuatothérapie  arséiioben/.olée,  cou- 
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sistant  à  injecter  au  malade  sou  propre  sang  total  mé¬ 
langé  à  la  solution  arsénol  en/.olée,  dans  la  seringue  à 
injection,  sans  avoir  à  retirer  l’aiguille  de  la  veine. 
Cette  méthode  a  semblé  prévenir  les  réactions  vio¬ 
lentes  de  choc  telles  que  la  crise  iiitritoïde  et  l’apoplexie 
séreuse. 

Action  curative  de  transfusions  de  sang  dans  un  cas 
d’hémophilie  avec  hémorragie  grave  post-opératoire.  — 
ai.  R.  J0I,TRAIN,  de  Paris,  rapporte  l’histoire  d’un  enfant 
de  onze  ans  qui  fut  pris  d’hémorragie  à  la  suite  de  végé¬ 
tations  adénoïdes.  Il  s’agissait  d’un  hémophile  dont  la 
coagulabilité  du  sang  était  considérablement  retardée^ 
Cette  observation  conduit  à  noter  que  les  transfusions 
ont  agi  de  la  même  manière  en  provoquant  un  véritable 
choc  hémoclasique  caractérisé  par  un  abaissement  de 
la  pression  artérielle,  des  leucocytes  et  de  l’indice  réfracto- 
métrique  du  sérum,  en  même  temps  que  se  montraient 
les  phénomènes  cliniques  habituels.  R’hypercoagulabilité, 
facteur  primordial  dans  la  thérapeutique  de  ce  cas,  ne 
paraissait  qu’une  manifestation  de  la  colloïdoclasie  con¬ 
sécutive  à  la  transfusion. 

M.  FEISSLY,  de  Rausanne,  rappelle  ses  expériences 
desquelles  il  résulte  que  la  transfusion  de  sang  citraté 
constitue  une  méthode  parfaite  pour  augmenter  la  coa¬ 
gulabilité  du  sang  chez  les  sujets  atteints  d’hémophilie. 

Mensuration  de  la  coagulabilité  du  sang.  —  M.  Feissey 
présente  un  appareil  ijour  la  mensuration  de  la  coagu¬ 
labilité  du  sang. 

La  pratique  de  la  cure  solaire  sur  la  Rivlera  chez  les 
pulmonaires  et  les  malades  de  la  nutrition  —  MM.  GaeeoT 
et  Coubaed,  de  Menton. 

Sur  la  perméabilité  de  l’Intestin  pour  l’antitoxine 
diphtérique  dans  le  choléra  infantile.  —  MM.  RoiimëR 
et  René  I,i';vy  ont  étudié  la  perméabilité  pathologique 
de  l’épithélium  intestinal  qu’on  a  quelquefois  rencontrée 
dans  le  choléra  infantile,  en  faisant  boire  à  des  nourris¬ 
sons  20  centimètres  cubes  de  sérum  antidiphtérique  dilué 
dans  de  la  solution  physiologique  et  eu  dosant  l’anti¬ 
toxine  du  sang  avant  et  après  l’ingestion.  Sur  i8  cas  de 
choléra,  ils  ont  trouvé  1 5  fois  une  augmentation  du  titre 
de  l’antitoxine.  Chez  trois  nourrissons  souffrant  de  trou¬ 
bles  digestifs  graves  d’une  autre  nature,  les  résultats 
furent  négatifs. 

Pour  M.  HenrijEAN,  de  Liège,  les  commiuoications  de 
M.  Widal  et  ses  élèves  montrent  que  l’étude  des  col¬ 
loïdes,  encore  fort  iueomplète,  est  insuffisante 
pour  qu’on  puisse,  des  connaissances  établies,  tirer  des 
déduetions  capitales  au  point  de  vue  de  la  biologie  et 
de  la  thérapeutique.  Il  faut  tenir  compte  delà  spécifi¬ 
cité  des  colloïdes  (comparable  à  celle  des  alcaloïdes 
dans  une  certaine  mesure)  et  des  réactions  spécifiques 
de  ces  corps  les  uns  sur  les  autres. 

M.  Feissey,  de  Lausanne.  —  L’opinion  émise  par  M.  Wi¬ 
dal  sur  l’activité  «physique»  des  poudres  minérales  injec¬ 
tées  dans  le  sang  pourrait  être  interprétée  par  leur  effet 
thromboplastique  qui  produit  en  somme  im  déséqui¬ 
libre  des  colloïdes  du  plasma. 

Recherches  sur  le  pouvoir  antianaphylactique  des  eaux 
thermo-minérales  de  Royat  et  de  La  Bourboule.  — 

MM.  G.  Billard,  Ferreyrolles  et  a.  Mougkot _ Après 

avoir  démontré  le  pouvoir  aiitianaphylactique  in  vivo 
de  ces  eaux  minérales  employées  en  injections  (piotidicimes 


pendant  vingt  et  un  jours  entrelapréparaute  et  la  déchaî¬ 
nante,  ils  ont  pu  vérifier  leur  pouvoir  in  vitro  par 
mélange  avec  l’antigène. 

Antianaphylaxie  expérimentale  par  des  solutions 
salines.  —  MM.  Fernand  Arloing,  de  Lyon,  et  P.  Vau- 
THEY,  de  Vichy,  ont  fait  des  expériences  desquelles 
résulte  l’action  anaphylactique  des  eaux  de  Vichv, 
sources  de  l’Hôpital  et  de  la  Grande  Grille. 

M.  Mathieu,  de  Brides-les-Bains,  confirme  que  l’action 
antianaphylactique  des  eaux  minérales  n’est  pas  dou¬ 
teuse. 

Les  phénomènes  d’ordre  anaphylactique  dans  l’épi¬ 
lepsie.  —  M.  Ph.PAGNiEz,  de  Paris.  — On  a  voulu  faire 
de  la  crise  épileptique  un  phénomène  d’anaphylaxie 
jmre,  superposable  au  choc  anaphylactique  expérimental. 
Cette  conception  a  été  surtout  défendue  dans  ces  der¬ 
nières  années  en  Italie.  Rlle  paraît  absolument  inac¬ 
ceptable.  Ce  n’est  pas  au  moment  de  la  crise,  mais  long¬ 
temps  avant  elle  que  l’on  peut  saisir  chez  le  comitial 
l’existence  de  phénomènes  vasculo-sanguins  importants. 

M.  Bouché,  de  Bruxelles,  confirme  ces  observations 
concernant  l’impossibilité  d’identifier  les-  phénomènes 
observés  au  moment  de  la  crise  avec  ceux  d’un  choc. 

Recherches  sur  l'antlanaphylaxle  par  skeptophylaxie 
non  spécifique.  —  MM.  J  acques  Parisot  et  P.  Simonin, 
de  Nancy,  étudiant  le  rôle  de  la  skeptophylaxie  non 
spécifique  (skeptophylaxie  croisée)  dans  l’antianaphylaxie, 
concluent  d’expériences  répétées  avec  des  produits  très 
variés  que  la  mise  en  état  de  skeptophylaxie  par  une 
substance  quelconque  d’un  animal  anaphylactisé  ne 
suffit  pas  toujours,  et  quelle  que  soit  cette  substance,  à 
le  protéger  contre  l’action  choquante  de  l’injection 
déchaînante.  La  nature  de  la  substance  n’est  pas  seule 
à  intervenir  ;  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  l’espèce  ani¬ 
male  sur  laquelle  on  opère,  chaque  espèce  ayant,  en 
matière  de  colloïdoclasie,  sa  sensibilité  et  ses  réactions 
propres. 

L’immunisation  active  contre  la  diphtérie.  —  MM.  Roii- 
MER  et  André  Zilhardï  émettent  quelques  considéra¬ 
tions  sur  le  choix  du  vaccin  et  sur  la  méthodeb.  employer, 
et  indiquent  comment  on  procède  à  la  clinique  infantile 
de  Strasbourg. 

Séquelles  de  l’encéphalite  aiguë  chez  les  enfants.  — 
M.  CoaiBY,  de  Paris.  —  Vépilepsie  du  jeune  âge  est  sou¬ 
vent  le  reliquat  d’une  encéphalite  aiguë.  Si  elle  est  con¬ 
génitale,  on  pensera  à  la  syphilis. 

L’épilepsie  acquise  s’est  rencontrée  10  fois  811148  cas; 

8  fois  s’est  montrée  une  excitation  cérébrale.  De  même 
on  peut  constater  des  états  vésaniques,  des  troubles  de  la 
motilité. 

De  la  réduction  du  nombre  des  injections  vaccinales,  en 
particulier  dans  la  vaccination  anticholérique.  — M.  A.  Or- 
ÏICONI  conclut  de  ses  recherches  que,  dans  la  vaccination 
s’adressant  à  des  maladies  où  la  barrière  intestinale  joue 
im  rôle  important,  il  y  a  un  intérêt  à  frapper  fort,  en 
ime  seule  fois,  c’est-à-dire  à  administrer,  la  plus  forte 
dose  microbienne  possible  en  une  seule  inoculation,  dans 
les  limites,  bien  entendu,  de  la  résistance  de  l’organisme. 

Vaccinothéraple  auto-entérogëne  de  la  fièvre  typhoïde. 
—  M.d’CElsnitz,  deNice. — Le  vaccin  préparé  avec  les 
espèces  microbiennes  sélectionnées  des  selles  du  sujet 
peut  être  appliqué  vingt-quatre  heures  après  le  premier 
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examen  du  malade.  Ses  effets  thérapeutiques  sont 
partiellement  superposables  à  ceux  des  stock-vaccins, 
mais  ils  se  limitent  plus  spécialement  à  une  influence 
sur  la  courbe  thermique  ;  en  revanche,  les  réactions 
nocives  sont  plus  exceptionnelles  et  plus  faibles. 

1,’iujection  de  ces  vaccms  est  suivie  des  modifications 
hématologiques  caractéristiques  du  choc  coUoïdoclasique. 

Un  nouveau  cas  de  tumeur  do  l’hypophyse  guéri  par  les 
rayons  X.  —  MM.  G.  WKri.r,  et  A.  Gunsext,  de  Stras¬ 
bourg. 

Les  caractères  sexuels  secondaires  et  l’appareil  génital. 

•  -  M.  Gigou,  de  Bâle. 

Sur  quelques  cas  d’Intoxlcatlon  par  le  dlnitrobenzène 
et  le  trlnltrdtoluol.  —  M.  Lfiw,  d’Ulkirch-Graffues- 
taden. 

Traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire  par  l’Iode 
colloïdal.  —  M.  G.  Piî'ri’i'.  —  L’iode  colloïdal  clectro-chi- 
mique  que  j’ai  expérimenté  est  un  médicament  de  pre¬ 
mier  choix  dans  le  traitement  de  la  tuberculose  pulmo- 

Oii  l’emploie  en  injections  intramusculaires.  Ces  injec¬ 
tions  sont  indolores.  Il  n’occasionne  jamais  de  réactions 
organiques,  ni  d’accidents  indiques. 

Introduit  dans  l’organisme,  il  agit  directement  sur  les 
microorganismes  et  sur  l’enveloppe  ciro-graisseuse  du 
Ijacille  de  Koch,  dont  il  diminue  la  résistance. 

Guérison  clinique  et  anatomique  de  la  tuberculose 
pulmonaire.  —  M.  Jacquerod,  de  Leysin,  —  La 
guérison  naturelle  de  la  tuberculose  pulmonaire  se  fait 
par  élimmation  et  par  résolution  des  foyers  infiltrés  et 


caséifiés.  Pour  les  lésions  peu  avancées,  cette  guérison 
paraît  s’obtenir  par  le  seul  effet  de  la  phagocytose  ; 
quand  les  lésions  ont  acquis  un  degré  de  développement 
plus  avancé,  la  guérison  nécessite  une  période  parfois 
assez  longue  d’expectoration  bacillifère. 

-M.  RiCNON  insiste  sur  le  contrôle  radiologique  des  gué¬ 
risons  obtenues. 

Résultats  des  traitements  des  différentes  tuberculoses 
chroniques  par  les  sels  de  terres  rares.  —  MM.  H.  GlfENEï, 
H.  Drouin  et  R.  Levjcnt  rapiicllent  qu’on  doit  traiter 
ainsi  les  seules  formes  chroniques  apyrétiques. 

Vaccination  et  vaccinothérapie  de  la  tuberculose.  — 
M.  Rappin,  de  Nantes _ Description  d’un  vaccin  anti¬ 

tuberculeux  expérimenté  sur  le  cobaye  et  applicable 
à  l’homme. 

Dermo -réaction  de  Schloh  et  prophylaxie  de  la  diphté¬ 
rie.— MM.  Vincent,  PiEOD  etZOELUER,  de  Paris.— Les 
mesures  prophylactiques  antidiphtériques  doivent  porter 
plus  .spécialement  sur  les  sujets  présentant  une  réaction 
de  Schick  positive. 

Quelques  réactions  vago-sympathlques  provoquées 
chez  les  tuberculeux.  —  MM.  Perrin,  R.  Soetier  et 
R.  Yovanovitcii,  de  Nancy.  MEYER  et  Schmid 

|er  CONGRÈS  MÉDICAL  FRANCO-POLONAIS 

Poznan-Vaysovie-Cracovie,  z2-jç  septembre  ig2i. 

Cette  première  rencontre  officielle  des  niédec'ns  fran¬ 
çais  et  des  médeems  polonais  en  terre  polonaise,  ren¬ 
contre  organisée  par  la  Société  médicale  franco-polo- 
naise,  n  a  été  ])Our  ainsi  dire  qu  une  série  de  manifesta- 
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tiens  grandioses  de  sympathies  réc  proqiies.  Ce  fnt  à 
tel  point  que  la  partie  scientifique  de  ce  premier  Con¬ 
grès  s’est  trouvée  presque  débordée,  sans  perdre  poirr 
cela  de  son  haut  intérêt,  par  l’émotivité  patriotique  et 
sentimentale  de  la  Prance  et  de  la  Pologne. 

IyCS  congressistes  français,  qui  se  comptèrent  au 
nombre  de  plus  de  cent,  avaient  à  leur  tête  le  professeur 
Roger,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  dé¬ 
légué  par  notre  gouvernement.  I^e  professeur  Achard 
représentait  officiel;  emeiit  l’Académie  de  médecine. 
Re  Dr  Babinski  était  personnellement  désigné  pour  être  le 
trait  d’union  éloquent  et  émouvant  entre  l’âme  polo¬ 
naise  et  1  âme  française.  De  Dr  Bellencontre  fut  l’in¬ 
terprète  de  l’Association  généra' e  des  médecins  de  France 
dont  il  est  le  président.  De  Dr  Fernand  Decourt  eut  l'occa¬ 
sion  de  faire  une  communication  comme  vice-président 
de  l’Union  des  Syndicats  médicaux  de  l'rance.  Da  place 
manque  pomr  citer  tous  les  noms  français  :  les  profes- 
seurs  Guermonprez  (de  Dille)  et  l-'rcnkel  (de  'l'oulousej  ; 
M.  Demierre,  professeur  agrégé  et  médec  n  des  hôpitaux 
de  Paris  ;  M.  Danysz,  de  l’Institut  Pasteur  de  Paris  ; 
MM.  Milian,  Comb}-,  Garnier,  médecins  des  hôpitaux  de 
Paris  ;  MM  Dépiue,  Ducien,  Mouriquand,  Policard  ;  le 
Dr  Hufnagcl,  qui  aplanit  grandementaux  médecins  fran¬ 
çais  les  complications  du  vo3’agc,  tandis  que  le  médecin 
principal  Gauthier,  chef  du  service  médical  de  la  mission 
militaire  française  en  Pologne,  assurait,  avec  l’aide 
d’autres  médecins  de  cette  mission,  notamment  du  méde¬ 
cin-major  B  oudoulj',  la  parfaite  organisation  du  Congrès. 
F,t  iuUi  quanti. 

Du  côté  polonais,  on  peut  résumer  ainsi  le  tableau  ; 
c’est  la  République  polonaise  qui  reçut  la  République 
française  représentée  par  le  corps  médical  de  P'rance,  et 
avec  quel  triomphe,  aussi  bien  à  Poznan,  qu’à  Varsovie 
et  à  Cracovie  ! 

Dans  la  capitale  de  la  Posnanie,  cette  Alsace-Dorraine 
de  la  Pologne,  à  l’Université  récemment  fondée,  eut 
lieu  une  première  réunion  scientifique,  ouverte  solennelle¬ 
ment  le  12  septembre  par  le  professeur  Swiecicki,  rec¬ 
teur,  et  présidée  dans  ses  travaux  parle  professeur  Roger, 
de  Paris.  De  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  ne  ce  sa 
pas,  pendant  tout  le  séjoureu  Pologne,  d  être  fêté  comme 
un  véritable  chef  d’État,  prononça  d’abord  ime  de  ces 
allocutions  présidentielles  dont  U  a  le  secret,  et  fit  ensuite 
une  conférence  très  applaudie  sur  l'histoire  de  l'Univer¬ 
sité  de  Paris  et  sur  l'histoire  de  la  Facidté  de  médecine. 

Parmi  les  travaux  du  Congrès,  citonslescommuiiicalions 
suivantes:  la  Fausse  Pneumoiiie  tuberculeuse  du  vieillard, 
parle  profes.seur  'PuRnAlS,  d’Angers;  Séquelles  des  blessures 
du  crâne  et  du  cerveau,  par  le  professeur  Bii,i,et,  du  Val-de- 
Grâce,  communication  suivie  d’une  discussion  qu’ouvrit 
M.  Mii,ian  de  I>aris  ;  les  Arthropathies  tabétiques 
aiguës  inflammatoires,  par  M.  A.  DemierRE,  de  Paris, 
rapport  suivi  d’une  discussion  par  MM.  Guermonprez 


et  MieiaN  ;  Syphilis  congénitale  par  le  professeur 
Eheers,  de  Copenhague,  avec  discussion,  notamment 
par  M.  CoMBY,  de  Paris. 

A  Varsovie,  le  Congrès  fut  ouvert  solennellement  le 
15  septembre,  par  le  maréchal  Pilsudski,  président  de  la 
République.  Autour  du  chef  d’Etat,  côté  Pologne  :  le 
Dr  Chodzko,  ministre  de  la  Santé  publique,  M.  Mazwskie- 
wicz,  recteur  de  l’Univers  ité,  le  Dr  Polak,  président  de  la 
Société  d’hygiène  de  Varsovie,  et  tutti  quanti.  Des 
communications  scientifiques, que  nous  ne  pouvons  déve¬ 
lopper  à  cette  place,  furent  faites  ;  par  le  professeur 
Achard,  sur  les  diabètes  associés  ;  par  M .  Mieian,  sur  les 
accidents  de  l' arsénobemol  et  son  action  dans  le  paludisme  ; 
parM.  Demierre,  sur  les  Îtlcerahans  urennqttes  de  l'intes¬ 
tin  ;  par  M.  Ducien,  sur  le  tubo-lavage  gastrique  ;  par 
M.  Mouriquand,  sur  l'action  eutrophique  de  l'aliment 
frais.  Citons  encoreles  Fonctions  du  poumon,  par  le  pro¬ 
fesseur  Roger; les  Réflexes  de  défense,  par  M.  Babinski; 
lo  Traitement  de  l'épilepsie,  par  M.  DucosïK  ;  Rapports 
entre  les  troubles  fonctionnels  et  les  lésions  du  cœur  et  des 
vaisseaux,  par  M.  Pawinski;  Autogenese  et  phylogénie  des 
troubles  et  anomalies  psychiques,  parM.  PiE'i'z  ,  Organisa¬ 
tion  du  service  de  la  santé  publique  en  Pologne,  par  M  Po- 
i.AK  ;  Maladies  de  guerre  en  Pologne  pendant  l'occupas 
tion  allemande,  par  M.  RzEïkowSKI  ;  les  Collaboration- 
françaises  des  pédiatres  polonais,  par  M.  Comby  ;  Physio¬ 
logie  pathologique  des  ictères  infectieux,  par  M.  Garnieu  ; 
Anesthésie  splanchnique  et  fonctionnement  du  service  de- 
santé  en  campagne,  par  M.  Bieleï;  la  Dystocie  opératoin' 
par  M.  Boquee  ;  la  Suture  des  vaisseaux,  par  M.  Rad- 
ElNSKi;  l' Extraction  des  corps  éUan girs  magnétiques  intra 
oculaires,  iiar  M.  Frenkee.  Enfin  la  vis  te  à  l’.nstitutépi 
démiologique  de  Varsovie  donna  lieu  à  un  échange  de 
commimiqués  sur  le  typhus,  notamment  par  MM.  Kar- 
WACKi,  Gryzywo-Dabrowski,  Weige,  Stereing-Oku- 
NiEwsKi,  Gauthier. 

Une  tournée  à  Cracovie  marqua  la  troisième  et  der¬ 
nière  étape  du  Congrès,  avec  une  réception  non  moins 
triomphale,  avec  visite  de  la  célèbre  université  fondée 
par  Casimir  le  Grand,  avec  une  séance  scientifique  pré- 
.sidée  par  le  professeur  Roger  et  dans  laquelle  le  pro¬ 
fesseur  KeECKI,  l’auteurdes  belles  recherches  sur  la  viru. 
lence  des  bactéries  intestinales,  fit  une  très  intéressante 
conférence  sur  la  Faculté  de  médecine  polonaise  de  Cra¬ 
covie  et  résuma,  en  outre,  dans  un  raccourci  d’ensemble, 
l’œuvre  scientifique  accomplie  jusqu’ici  par  les  savants 
et  les  médecins  polonais. 

Pour  clore  ici  cet  aperçu,  proclamons  que  ce  premier 
Congrès  médical  franco-polonais  prit  une  ampleur  qui 
dépassa  de  beaucoup,  etpar les  manifestations  auxquelles 
il  domia  lieu  et  par  les  grands  espoirs  qu’il  assure  aux 
horizons  de  France  et  de  Pologne,  le  cadre  apparemment 
limité  par  sa  définition. 

Dur.vnd. 
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SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  7  octobre  1921. 

Cholécystostomie  pour  calculs  des  voies  biliaires.  — 
M.  P/jraire  présente  un  ancien  blessé  de  guerre  à  qui  il  a 
enlevé  92  calculs  par  cholécystostomie,  il  y  a  cinq  ans  et 


demi.  Il  avait,  un  an  avant,  fait  à  ce  malade  une  appendi¬ 
cectomie  :  il  avait  trouvé  l'abdomen  rempli  de  bile,  par 
suite  de  la  rupture  delà  vésicule,  rupture  causée  par  une 
ulcération  typhique  (fièvre  typhoïde  contractée  trois 
mois  auparavant). 

Réduotion.sangiante  d’une  luxation  du  coude  méconnue 
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et  Irréductible.  —  M.  Pi'crairE  remontre  la  malade  pré¬ 
sentée  il  y  a  trois  mois  et  opérée  depuis  quatre  mois.  I<e 
rfaultat  est  parfait,  tous  les  mouvements  de  l'articu¬ 
lation  existent.  Il  estime  donc  qu'il  vaut  mieux  remettre 
en  place  les  surfaces  articulaires  quand onle  peut,  que  de 
les  réséquer.  HIM.  MoüciiET  et  Dupont  sont  d'un  avis 
contraire  et  estiment  que  ce  résultat  très  beau  de  réduc¬ 
tion  sanglante  est  une  exception. 

Étude  de  la  syphilis  dans  un  village  français.  —  M.  LE- 
REDDE  communique  les  résultats  d'une  étude  sur  la 
syphilis  rurale  due  à  un  médecin  d'un  village  de  Nor¬ 
mandie  de  I  300  habitants.  Sur  31 1  maisons,  35  possèdent 
des  syphilitiques  certains,  4^  des  syphilitiques  pro¬ 
bables  ou  possibles.  De  nombre  des  syphilitiques  acquis 
ou  héréditaires  serait  de  300,  ce  qui  confirme  les  conclu¬ 
sions  du  D'  Etienne  (de  Vernon)  sur  la  fréquence  extrême 
de  la  syphilis  rurale. 

A  propos  de  la  chirurgie  biliaire.  —  D'après  M.  V.  Pa.u- 
CHET,  quelques  problèmes  se  posent  souvent  à  propos  de 
la  chirurgie  des  voies  biliaires.  D'abord  le  diagnostic  : 
la  cholécystite  est  souvent  prise  pour  mi  ulcère  gastrique 
ou  de  la  gastralgie.  Da  radiographie  est  le  meilleur  moyen 
d'exploration  de  l'avenir,  mais  elle  est  encore  souvent 
mise  eu  défaut.  Des  recherches  de  Crile  sont  souvent  po¬ 
sitives.  Tout  chirurgien  qui  opère  un  estomac  doit  tou¬ 
jours  explorer  les  voies  biliaires.  Ulcus  et  calculs  coïn¬ 
cidant  souvent,  il  faut  les  opérer  en  même  temps. 

Quelle  opération  faire?  Cholécystectomie  ou  cholé¬ 
cystostomie?  Il  faut  enlever  la  vésicule  si  les  parois  sont 
blanches,  épaissies  ou  infectées,  s'il  y  a  une  poussée  de 
cholécystite  ;  enlever  seulement  les  calculs  et  refermer  si 
la  vésicule  est  bleue,  translucide. 

Enfin,  comment  éviter  les  accidents  fréquents  post¬ 
opératoires  chez  les  ictériqucs,  hémorragie  et  shock?  In¬ 
jection  de  sérum  de  Dufour  et  De  Hello,  la  veille,  le  jour 
et  le  lendemain  de  l'intervention.  Pendant  huit  jours 
avant  l'intervention,  goutte  à  goutte  rectal  sucré  (trois 
à  quatre  litres  par  jour).  Faire  une  grande  incision  pour 
éviter  de  traumatiser  le  foie.  DuCEAüX. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 

Séance  du  la  octobre  igai. 

Traitement  des  hémoptysies  par  l'extrait  hypophysaire. 

—  MM.  PiSSAVY  et  Touvay  utilisent  cet  extrait  en  injec¬ 
tions  intraveineuses  Ils  estiment  indispensable  ce 
mode  d'emploi  et  signalent  les  beaux  résultats  qu'ils  ont 
obtenus.  Ce  produit  paraît  agir  en  augmentant  la 
coagulabüité  sanguine. 

Posologie  du  bromhydrate  de  cloutlne.^ — -M.  A. Richaud 
admet  que  la  toxicité  de  ce  sel  est  moindre  que  la  toxicité 
généralement  admise.  D'après  ses  expériences  sur 
l'homme  et  l'animal,  on  peut  utiliser  10  à  15  centigrammes 
par  voie  sous-cutanée,  en  doses  fractionnées,  par  jour. 
16  centigrammes,  injectés  en  une  fois,  ont  été  mal  tolérés. 

Traitement  de  la.  blennorragie  par  la  lymphothéraple. 

—  M.  Artaout  de  Vevey  utilise  la  sérosité  des  mouches 
de  Milan  du  malade  blennorragique  pour  traiter  la  mala¬ 
die,  aussi  bien  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 

De  phllothlbn  Isolé,  propriétés,  conséquences  thérapeu¬ 
tiques.  —  M.  DE  Rey-Psiuhade  présente  des  recherches 
complémentaires  de  ses  travaux  antérieurs,  relatifs 
à  ce  ferment,  chargé  d'oxyder  une  partie  de  l'hydrogène 
des  aliments. 

Les  dérivés  métalliques  de  la  thloglycérlne  sultonlque. 

—  M.  Auguste  Dumière  a  préparé  un  nouveau  dérivé 
argentique,  non  irritant,  à  pouvoir  bactéricide  renforcé. 

L'essence  de  cèdre  dans  le  traitement  de  la  blennor¬ 
ragie  aiguë  ou  chronique.  —  M.  R.  Dautier  utilise 
a  à  3  grammes  de  cette  essence,  pro  die,  atteint  graduel¬ 
lement  8  grammes  et  diminue  peu  à  peu  après  guérison. 

Action  particulière  du  cinnamate  de  soude  chez  les 
tuberculeux.  —  M.  R.  Dautier  a  observé  que  ce  corps 
favorise  l’engratssement  sans  suralimentation. 

Traitement  des  accidents  anaphylactiques  d'origine 
alimentaire.  —  M.  A.  Cuareï  les  coniliat  au  moyen  de 
l'hexaméthylène- tétramine. 

Septicémie  collbacillaire  guérie  par  la  colloïdothéraple 
sous-outanée.  —  M.  Henry  Bourges  a  obtenu  cette 
guérison  avec  l'or  colloïdal. 


NOUVELLES 


Ffites  du  V1I«  centenaire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier. —  Da  cérémonie  de  la  célébration  du  VH»  cen¬ 
tenaire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  a  été 
accompagnée  de  l'inauguration  du  monument  de  Rabe¬ 
lais.  De  président  de  la  République  e.st  venu  assister  à  ces 
deux  cérémonies,  accompagné  de  plusieurs  ministres. 
Da  caractéristique  habituelle  de  ce  genre  de  fêtes  e.st 
l’abondance  des  discours  ;  on  a  compté  une  moyenne  de 
douze  discours  par  jour. 

De  vendredi  4  novembre,  à  i.j  heures,  a  eu  lieu  à  la 
Faculté  de  médecine  une  réception  intime  des  délégués 
des  Universités  étrangères  et  françaises.  A  l'issue  de  cette 
réunion,  s’est  tenue  une  séance  solennelle  de  la  Société 
des  sciences  médicales  de  Montpellier,  dont  l’ordre  du  jour 
comportait  deux  conférences  historiques.  Da  première 
a  été  faite  par  M.  le  profe.s.seur  Gley,  du  Collège  de  France  : 
<1  Da  véritable  physionomie  de  l’Ecole  de  Montpellier  ». 
Da  seconde  par  M.  Giles,  professeur  d'anatomie  à  la 
Faculté  de  Montpellier,  sur  le  célèbre  anatomiste  Jean 


Pecquet,  qrd  fut  étudiant  au  xvii“  siècle  dans  cette  ville. 

De  samedi  5  novembre,  arrivée  de  M.  le  président  de 
la  République  à  Montpellier. 

A  14  heures,  dans  la  cour  d'honneur  de  la  Faculté, 
séance  solennelle  de  célébration  du  VII“  centenaire,  sous 
la  présidence  de  M.  Millerand. 

Des  discours  furent  prononcés  par  M.  Derrien,  doyen 
de  la  Faculté,  MM.  Vires  et  Forgue,  professeurs  de  cli¬ 
nique,  le  recteur,  M.  Bordet,  pré.sident  de  la  Faculté^ de 
médecine  de  Bruxelles,  au  nom  des  délégués  étrangers 
qui  étaient  venus  nombreux  de  tous  les  coins  du  monde  : 
de  Montréal,  de  Dondres,  de  Barcelone,  d’Athènes,  de 
Deyde,  de  Bologne,  de  Stockholm,  de  Berne,  de  Genève,' 
de  Diége,  de  Douvain,  de  Varsovie,  de  Paris  et  des  divers 
centres  universitaires  français. 

De  discours  de  M.  Bérard,  ministre  de  l’Instruction 
publique,  traite  du  rôle  des  miiversités  régionales  et  des 
conditions  de  la  recherche  scientifique. 

Au  banquet  offert  par  le  corps  enseignant  de  la  Faculté 
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de  médecine,  AI.  Derrieii,  doyen,  jjuis  AI.  Guibal,  député, 
AI.  Doumergtie,  sénateur,  et  enfin  AI.  Alillerand  prirent 
la  parole.  AI.  Alillerand  a  rappelé  le  glorieux  passé  de 
riîcole  de  Alontpellier. 

Le  dimanclie  6  novembre,  AI.  Alillerand  a  visité  l'école 
des  mutilé.s,  qui  compte  350  élèves,  l’hôpital  général, 
riiôpital  suburbain;  enfin  il  a  procédé  à  l’inauguration  du 
monument  élevé  à  Rabelais. 

A  l’entrée  du  Jardin  des  plantes,  les  massiers  des 
b'aculté.s,  puis  les  professeurs  de  l’Université  en  robe, 
ayant  salué  le  président,  un  cortège  se  forma,  qui  con¬ 
duisit  M.  Alillerand  au  pied  du  monument,  haute  stèle 
que  surmonte  le  buste  de  l’auteur  de  Paiitasi'uel,  et  au 
pied  de  laquelle  se  dressent  deux  figures  allégoriques. 
Tune  symbolisant  l’Université  de  Alontpellier,  l’autre 
représentant  un  étudiant  de  l’antique  l'îicnlté  étendant 
le  bras  vers  le  maître,  la  coupe  en  main. 

Le  président  du  Comité  Rabelais,  AI.  Aussel,  prit  alors 
la  parole,  et  magnifia  en  d’éloquentes  paroles  les  sou¬ 
venirs  qu’évoquait  pour  l’Université  de  Alontpellier  le 
monument  élevé  à  la  mémoire  du  plus  illustre  de  ses 
enfants.  Puis  on  applaudit  un  discours  du  recteur  et  un 
discours  de  AI.  Bérard,  ministre  de  l’Instruction  publique, 
qui  félicite  les  étudiants  de  leur  initiative  pour  l'édifica¬ 
tion  de  ce  monument  à  Rabelais. 

Enfin,  le  lundi  7  novembre,  AI.  Alillerand  a  présidé  la 
séance  de  clôture  du  X“  Congrès  national  des  étudiants 
de  France. 

Congrès  d’hygiène.  —  La  huitième  réunion  sanitaire 
provinciale  s’est  ouverte  le  3  novembre,  soiis  la  prési¬ 
dence  de  AI,  Leredu,  ministre  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance 
et  de  la  Prévoyance  sociales,  dans  le  grand  amphithéâtre 
de  l’Institut  Pasteur.  Le  ministre,  eu  ouvrant  le  Congrès, 
a  prononcé  un  discours  très  applaudi  où,  après  avoir  fait 
l’éloge  do  l’Institut  Pasteur  et  celui  de  la  Société  de 
médecine  publique  et  de  génie  sanitaire,  organisatrice, 
chaque  année,  d’une  réunion  analogue,  il  a  montré  la 
complexité  des  problèmes  dont  l’hygiène  individuelle  et 
surtout  sociale  exige  la  solution  prompte.  Il  a  assuré 
les  organisateurs  du  Congrès  qu’il  tiendrait  compte  de 
leurs  vœux  «  dans  les  limites  do  ses  ressources  budgé¬ 
taires  »,  annoncé  ensuite  qu’après  avoir  pris  connais¬ 
sance  des  délibérations  de  l’Académie  de  médecine  et  du 
Conseil  supérieur  d’hygiène,  il  allait  incessamment  sou¬ 
mettre  au  Conseil  des  ministres  le  texte  législatif  qui 
revise  la  loi  de  1902. 

Le  Dr  Alarchoux,  président  de  la  Société  de  médecine 
publique,  a  remercié  le  ministre,  d'être  venu  apporter  au 
Congrès  l’appui  du  gouvernement  et  a  montré  l’urgence 
des  questions  que  le  Congrès  aborde. 

On  a  enfin  entendu  les  remarquables  rapports  du  pro¬ 
fesseur  CouVEi.AiRE  sur  la  Lutte  contre  la  inortinaialitc  ; 
de  AI“o  Gonse-Boas  sur  les  Dispensaires  d'hygiène  injan- 
tilù  et  les  centres  d'élevage,  et  du  professeur  LÉON  Eernarü 


sur  la.  Préservation  des  nourrissons  contre  la  tuberculose 
par  le  placement  jamilial. 

Dans  les  séances  suivantes  qui  ont  été  très  suivies, 
signalons  les  rapportsde  AI.  le  Dr  Darré  sur  la  Tubercu¬ 
lose  et  la  syphilis  du  nourrisson,  de  AI.  le  Dr  Dopter  sur 
la  Vaccination  antityphique  obligatoiredans  la  population 
civile,  la  conférence  de  AI.  le  Dr  LUVADiTi  sur  l'Encépha¬ 
lite  épidémique, les  rapportsde  AI.  HÉBERT  sur  la  Création 
de  stades  municipaux,  de  AIAI.  Bonnier  et  Legros  sur 
les  Règlements  de  voirie. 

Clinique  oto-rhlno-laryngologlquo  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  —  Sous  la  direction  de  AI.  le  profes¬ 
seur  P.  Sebileau,  AIAI.  les  Dr»  L.  Dufourmentei,, 

R.  AIiégeviiae,  F.  Bonnet-Roy,  chefs  de  clinique,  et 
P.  Truffert,  assistant,  feront  pendant  le  semestre 
d’hiver  un  cours  de  perfcctiounemeut  théorique  et  pra¬ 
tique,  avec  présentation,  examen  et  traitement  des 
malades.  Le  cours  commencera  le  samedi  3  décembre  1921 
à  II  heures  à  l’hôpital  Lariboisière  et  continuera  les 
mardis,  jeudis  et  samedis  suivants  à  la  même  heure. 
Il  comportera  vingt  leçons  et  sera  suivi  d’un  cours  de 
technique  opératoire  à  l’amphitliéfitre  d’anatomie  des 
•hôpitaux. 

S’inscrire  ù  la  Faculté  de  médecine.  Droits  d’inscrip¬ 
tion  :  150  francs. 

Clinique  médicale  de  l’hôpital  Cochin.  —  Sous  la  direc¬ 
tion  de  AI.  le  professeur  Widae  et  de  AIAI.  LEMIERRE  et 
Abrami,  agrégés,  commenceront,  à  la  clinique  médicale 
de  l’hôpital  Cochin,  à  partir  du  lundi  21  novembre  1921, 
des  cours  avec  exercices  pratiques.  Ces  leçons  auront 
lieu  tous  les  jours  à  14  heures.  Deux  cours  de  dix  leçons 
chacim  seront  faits  successivement. 

Les  cours  seront  terminés  le  13  décembre. 

Le  nombre  des  assistants  est  limité  à  vingt-cinq. 

Objet  du  cours.  —  Procédés  d’exploration  clinique 
appliqués  au  diagnostic  des  maladies. 

Premier  cours.  —  i“  Maladies  du  rein  (6  leçons)  ; 

2“  Procédés  d'examen  d'un  diabétique  {2  leçons)  ; 

3“  Examen  du  liquide  céphalo-rachidien  (2  leçons). 

Deuxième  cours  —  1“  Maladies  du  foie  (4  leçons)  ; 

2°  L'hémoclasie  et  sa  valeur  clinique  (i  leçon)  ; 

3°  Diagnostic  des  maladies  typhoïdes  (i  leçon). 

4“  Réaction  de  fixation  (2  leçons)  ; 

5°  Cyto-diagnosiic  des  épanchements  pleuraux  (i  leçon)  ; 

6»  Examen  du  chimisme  gastrique  (i  leçon). 

Le  droit  d'inscription  est  fixé  à  100  francs  pour  chacun 
des  deux  cours.  S’inscrire  au  Secrétariat  de  la  Faculté 
de  médecine  les  jeudis,  samedis,  de  midi  à  3  heures. 
MÉMENTO  CHNONDLOBIQUE 

12  Novembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu,  10  h.  45.  AI.  le  professeur  Gii.bert,  leçon  clinique. 

12  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants-AIalades. 
Ouverture  du  cours  de  clinique  médicale  infantile  par 

AI.  le  professeur  NobéCOürt,  à  10  heures. 
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12  Novembre. — Paris.  Faculté  de  médecine,  17  heures. 
Ouverture  du  cours  de  diététique  de  M.  le  professeur 
Carnot  :  L’équilibre  nutritif,  régimes  de  suralimentation 
et  de  réduction, 

12  Novembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de|l’hôj)ital 
Beaujon,  10  heures.  M.  le  professeur  Aciiard  ;  Leçon 
clinique. 

12  Novembre.  —  Lyon.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

13  AU  15  Novembre.  —  Bruxelles.  Journées  médicales 
de  Bruxelles  organisées  par  le  Bruxelles  médical. 

14  Novjv.mbre.  — ■  Paris.  Concouis  de  l’internat  de 
Nanterre. 

14  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouver¬ 
ture  des  cours  de  M.  le  D''  Gri'cGOIre  (16  heurciî),  de 
JI.  le  Dr  Rou.ssy  (15  heures),  de  M.  le  professeur  POUCHET 
(16  heures),  de  M.  le  Dr  Mocquot  (18  heure.s),  de  M.  le 
IF  F1E.SSINGER  {18  heures). 

14  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec.  Service  de 
M.  le  Dr  lOsT,  à  II  heures.  JL  le  Dr  Jacob  :  Les  bacilles 
acido-résistants. 

14  Nove.mbrë.  —  Bordeaux.  Faculté  de  médecine. 
Ouverture  du  concours  pour  l’admission  de  médecins  et 
de  pharmaciens  à  des  emplois  de  médecins  et  pharmaciens 
aides-majors  des  troupes  coloniales. 

15  Novembre.  —  Montpellier.  Ouverture  du  concours 
de  chef  de  clinique  gynécologique. 

15  Novembre.  -7-  Marseille.  Ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  chef  des  travaux  d’anatomie  et  de 
physiologie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

15  Novembre.  —  .Reims.  Ouverture  du  concours  de 
l’externat  des  hôpitaux  de  Reims. 

15  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Ouver¬ 
ture  des  cours  de  M.  le  Dr  Chiray  (18  heures). 

1 5  Novembre. — Paris.  Faculté  de  médecine,  1 6  heures. 

M.  le  profe.sseur  BEZ-ANçon  :  Le  méningocoque,  di.agnostic 
des  méningites. 

15  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  Cochin.  M.  le  D'  CAN¬ 
TONNAT,  14  heures.  Ouverture  des  dix  leçons  d'ophtal¬ 
mologie  pratique. 

15  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec.  Ouverture 
des  leçons  .sur  les  maladies  des  fosses  nasales  et  des  sinus, 
par  MM.  les  Dr»  Bourgeois,  Rist,  Vaeeery-Radot, 
Baedenwëck  et  LE  JIÉE,  A.  Beocii,  Vernet  et  'Par- 

N. AUD,  à  II  heures.  ■ 

15  Novembre.  —  Marseille.  Ouverture  du  concours  de 
chef  des  travaux  phy,siques  et  chimiques  à  l’Ecole  de 
médecine  de  Jlarseille. 

15  Novembre.  —  Nancy.  Faculté  de  médecine.  M.  le 
Dr  Perrin,  agrégé,  à  17  heures.  Les  médications  de 
l’appareil  circulatoire. . 

15  AU  20  Novembre.  —  Paris.  Congrès  de  navigation 
aérienne.  Il  y  a  une  section  médicale.  Secrétariat  :  9,  rue 
Anatole  de  la  Forge. 

16  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  Necker,  ii  heures. 
Ouverture  des  leçons  cliniques  de  M.  le  professeur 
Leguëu. 

17  Novembre.  —  Paris.  Ouverture  à  l’hôpital  Saint- 
lAJuis  du  cours  de  vénéréologie  sons  la  direction  de 
M.  le  professeur  JeanseemE. 

1 7  Novembre.  — •  Paris.  Faculté  de  médecine,  à 
16  heures.  JI.  le  professeur  Bezançon  ;  Le  pneumocoque. 


17  Novembre.  —  Paris.  Clinique  oto-rhmo-laryngo- 
logique  (hôpital  Lariboisière),  10  heures.  M.  le  professeur 
Sebieeau  :  Les  suppurations  de  l'oreille  moyenne, 

18  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Cours 
de  diététique,  de  M.  le  professeur  Carnot,  17  heures. 
M.  le  D'  Raïhery  :  Les  vitamines.  Régimes  carencés  et 
régimes  des  maladies  de  carence. 

18  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants-Maladcs. 
M.  le  Dr  LEREBoueeet,  à  10  h.  30  ;  Glandes  endocrines 
et  dystrophies  de  l'enfance. 

19  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Cours  de 
diététique,  17  heures.  M.  le  Dr  Pagniez  ;  L’anaphylaxie 
et  ses  conséquences  diététiques. 

19  Novembre.  —  Paris,  l'acuité  de  médecine.  M.  le 
professeur  Bezançon,  à  16  heures  :  Le  streptocoque  et 
l’entérocoque. 

20  Novembre:.  —  Paris.  Asile  vSainte-Aune.  M.  le 
Dr  Laignee-I/AVastine,  à  10  heures  :  Introduction  à  la 
pathologie  des  instincts. 

20  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  9  h.  30. 
Réunion  annuelle  de  la  Société  d’ophtcln'.clcgicde  Pari.s. 

21  Novembre;.  —  Pans.  A  1  hôpital  des  Enfants- 
Malades  et  à  l’hôpital  N’ecker,  ouverture,  par  MM.  Aug. 
Broca  et  Louis  Renon,  d’un  cours  sur  le  diagnostic  et 
le  traitement  pratiques  de  la  tuberculose  médico-chirur- 

21  Novembre.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription 
pour  le  concours  à  deux  places  d’internes  femmes  à 
l’asile  du  'Vé.sinet. 

.  21  Novembre.  —  Paris.  Réunion  de  la  commission 
pour  la  présentation  d’assistants  d’électro-radiologie  des 
hôpitaux. 

21  Novembre.  —  Paris.  Pharmacie  centrale  des  hôpi¬ 
taux.  Ouverture  du  concours  pour  la  place  de  chef  du 
laboratoire  des  produits  galéniques. 

21  Novembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Cochin.  M.  le  professeur  'Widai,.  Ouverture  des  cours 
pratiques  d’exploration  clinique. 

21  Novembre.  —  Paris.  Pouponnière  du  Camouflage 
(8,  rue  de  l’Atlas).  Ouverture  du  cours  de  puériculture  de 
Mme  le  Hro  Mui.ON. 

21  Novembre.  —  Lyon.  Ouverture  du  concours  de 
médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

21  Novembre.  —  Bordeaux.  Ouverture  du  concours 
de  suppléant  des  chaires  de  pathologie  et  de  clinique 
médicales  à  l’Ecole  de  médecine  de  Limoges. 

21  Novembre.  —  Lyon.  Ouverture,  à  l’hôpital  Des- 
genettes,  d’un  concours  pour  l’admis.siou  de  médecins 
et  de  pharmaciens  à  des  emplois  de  médecins  et  de  phar¬ 
maciens  aides-majors  des  troupes  coloniales. 

21  Novembre.  —  Nancy.  Ouverture  du  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires  d’anatomie  et  de  ph)'- 
siologie  à  l’Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besan¬ 
çon. 

21  Novembre.  —  Paris^  Ouverture  à  l’Assistance 
publique,  service  du  per.sonnel,  du  registre  d’inscription 
pour  les  concours  de  la  médaille  d’or  de  l’internat  (année 
1921-1922). 

22  Novembre.  —  Paris.  Ouverture,  au  "Val-de-Grâce, 
d'un  concours  pour  l’admis-sion  à  quarante  emplois  de 
médecin  aide-major  de  2’’  classe  et  pour  dix  emplois  de 
pharmacien  aide-major  de  2"-  classe. 
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MÉDECINS  SPÉCIALISTES 

A  l’époque  trop  lointaine  à  mon  gré,  mais 
bien  récente  au  point  de  vue  de  l’évolution  de 
notre  planète,  où  j’étais  étudiant,  l’expression 
de  spécialiste  avait  un  sens  tant  soit  peu  péjoratif.  . 
Les  maîtres  d’alors  avaient  encore  l’illusion 
qu’assimiler  la  généralité  des  connaissances  mé¬ 
dicales  n’excédait  pas  le  pouvoir  d’un  cerveau 
humain,  et  on  avait  un  certain  dédain  pour  ceux 
qui,  avouant  leur  impuissance  de  tout  apprendre, 
se  résignaient  à  limiter  leur  ambition,  et  à  ne 
cultiver,  pour  pouvoir  la  cultiver  mieux,  qu’une 
parcelle  du  champ  de  plus  en  plus  vaste  de  la 
science. 

A  la  rigueur,  on  acceptait  les  ophtalmolo¬ 
gistes,  les  laryngologistes,  parce  que  le  médecin 
tout  court,  r«  interniste  »,  comme  ou  dit  à  l’étran¬ 
ger,  se  rendait  bien  compte  de  sa  maladresse  à 
manier  l’oplitalmoscope  et  le  larjnigoscope,  et 
de  son  incapacité  au  moment  d’interventions 
opératoires  souvent  inévitables  ;  mais  aucun 
étudiant  ayant  tenniné  de  bonnes  études  n’au¬ 
rait  débuté  dans  la  carrière  médicale  en  annon¬ 
çant  qu’il  se  spécialisait  dans  le  traitement  des 
cardiopathies  ou  des  affections  digestives.  Quel¬ 
ques  charlatans,  à  l’affût  d’mie  évolution  immi¬ 
nente  de  la  pratique  médicale,  l’avaient  fait, 
et  ce  précédent,  en  jetant  un  certain  discrédit 
sur  la  spécialité,  en  détournait  la  plupart  des 
médecins  sérieux. 

La  situation  a  bien  changé,  et  on  peut  prévoir 
qu’elle  se  modifiera  encore.  La  science  devient 
si  vaste,  les  procédés  d’étude  et  de  traitement 
de  chaque  organe  si  nombreux,  si  difficiles,  ils 
exigent  une  technique  si  variée,  que  nous  sommes 
bien  obligés  de  renoncer  à  les  connaître  et  à  les 
employer  tous,  et  de  «  passer  la  main  »,  dans  les 
cas  difficiles,  à  un  confrère  plus  familiarisé  que 
nous  avec  le  rnauienient  de  tel  ou  tel  groupe  de 
malades. 

Ce  que  deviendra  l’exercice  de  la  médeciire  et 
le  rôle  du  médecin  de  famille,  qirand  les  «  spé¬ 
cialités  »  se  seront  multipliées,  et  quand  la  né¬ 
cessité  de  l’intervention  du  spécialiste  appa¬ 
raîtra  plus  fréquente,  il  serait  intéressant  de  se  le 
demander,  mais  telle  n’est  pas  aujourd’hui  mon 
intention.  Je  n’ai  pris  la  plume  que  pour  signaler, 
à  propos  du  développement  des  spécialités,  un 
document  curieux,  qu’ont  eu  récemment  entre 
les  mains  nos  confrères  de  la  capitale. 

C’est  uu  prospectus  d’un  important  annuaire 
mondain  de  Paris.  La  direction  nous  y  informe 
qu’elle  publie  chaque  armée  une  liste  de  «  doc¬ 
teurs  spécialistes  »,  et  invite  à  s’y  faire  inscrire 
ceux  d’entre  nous  qui  désirent  se  faire  connaître 


PROPOS 

comme  tels.  Pour  les  déterminer,  elle  a.  joint  au 
prospectus  la  liste  publiée  dans  l’annuaire  de 
1921.  La  plupart  de  ceux  qui  l’ont  fpçue.n’y.ont 
jeté  probablement  qu’mr  coup  ’  d’œil  distrait. 
Ils  ont  eu  tort.  lîlle  est  intéressante  à  parcourir  : 
comme  tout  docimient  où  se  dévoile  un  coin  de 
la  nature  hmnaine,  elle  suscite  des  remarques 
amusantes,  en  même  temps  que  quelques 
réflexions  moroses. 

Tout  d’abord,  à  sa  lecture,  on  est  stupéfait 
du  nombre  actuel  de  spécialités  réclamant  leur 
place  au  soleil.  Les  vieux  cadres  sont  brisés,  et 
leur  contenu  est  eu  miettes,  Chacun  ne  renfer¬ 
mait  qu’mr  fragment  de  la  médecine.  Les  cadres 
nouveaux  ne  renferment  plus  que  des  fragments 
de  fragments. 

La  dermatologie  constituait  avec  la  vénéréologie 
une  spécialité  bien  déterminée.  Or  non  seulement 
on  constate,  dans  la  liste  susdite,  une  scission 
entre  les  deux  branches,  mais,  chacune  d’elles  pa¬ 
raissant  encore  trop  vaste,  certains  médecins  se 
déclarent  spécialistes  pour  le  cuir  chevelu,  pour 
l’eczéma,  pour  l’acné,  pour  la  syphilis,  pour  la 
seule  syphilis  nerveüse,  pour  la  blennorragie, 
pour  la  goutte  militaire,  pour  la  prophylaxie 
vénérienne  I 

Même  émiettement  de  la  chirurgie,  avec  des 
spécialistes  de  l’orthopédie,  de  l’appendicite,  du 
cancer,  de  la  tuberculose  osseuse,  de  la  chirurgie 
esthétique  ;  même  mise  en  pièces  de  la  gynéco¬ 
logie,  de  la  neurologie. 

On  reste  rêveur,  quand  ou  voit  que  des  méde¬ 
cins  se  sont  fait  inscrire  sous  les  rubriques  sui¬ 
vantes  (on  ne  leur  reprochera  pas  d'avoir  exagé¬ 
rément  élargi  leur  domaine)  : 

Astlune,  auto-intoxication,  déplacement  des 
organes  chez  la  femme,  impuissance,  stérilité, 
règles  douloureuses,  formation  et  retour  d’âge, 
maigreur,  hernies,  varices,  plaies  variqueuses, 
maladies  contractées  dans  l’armée  d’Orient  (1), 
femmes  à  barbe  (1). 

On  n’accusera  pas  du  moins  le  médecin  qui 
réclame  ces  dernières  de  chercher  à  attirer  chez 
lui  les  jolies  femmes  ! 

Beaucoup  trouvent  que  se  spécialiser  dans 
l’étude  d’une  maladie,  c’est  encore  trop  :  ils  sont 
spécialisés  dans  un  procédé  de  traitement  unique 
d’une  maladie  unique,  Ainsi  on  lit  dans  la  liste  ; 
Acné  (méthode  nouvelle)  ;  stérilité  (fécondation)  ; 
asthme  (méthode  spéciale  de  l’auteur)  ;  auto= 
intoxication  (méthode  du  D^'  Combes).  Inutile 
de  dire  que  très  nombreux  sont  ceux  qui  annon¬ 
cent  des  traitements  par  les  sérums  et  les  vaccins... 
ce  sont  actuellement  mots  magiques,  qui 
attirent  le  malade  comme  un  miroir  les  alouettes 
par  une  journée  de  clair  soleil. 
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CONSTIPATION  et  AUTO-INTOXICATION  INTESTINALE 

Leur  Traitement  Katîonnel  d’après  les 
•  derniers  travaux  scientifiques 
LAVEMENT  D'EXTRAIT  de  BILE 
glycériné  et  de  PANBILINE 

Échantillon,  Littérature:  LABORATOIRE  de  la  PANBILINE,  ANNONAY  (Ardèche) 
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I  AVEC  MIE  ^  FRAIS  ^  EXQUIS 


HYPHOSi 

SÉDATIOK 
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SOLUTION 

OU 

COMPRIMÉS 

Établissements 
Albert  BUISSON 
tB7,  rue  de  Sèvres 
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Échantillon  gratuit  à  MM.  les  Docteurs.  37,  RUO  du  RochO!*,  PARIS 


LIBRES  PROPOS  (Smte) 


Un  confrère  est  spécialisé  en  «  centrothérapie 
nasale  »  !  Qu’est  ceci  ?  direz- vous.  Ue  pauvre 
Pierre  Bonnier,  qui  fit  des  travaux  intéressants 
sur  les  vertiges,  finit  son  existence,  à  l’effarement 
de  tous  ceux  qui  l’avaient  connu,  dans  la  per¬ 
suasion  qu’il  pouvait  guérir  toutes  les  maladies, 
en  cautérisant  des  points  spéciaux  de  la  mu¬ 
queuse  nasale.  J’espérais,  pour  sa  mémoire,  que 
sa  mort  aurait  amené  l’oubli  de  cette  bizarrerie 
de  la  fin  de  sa  carrière.  Hélas  !  un  spécialiste  a 
recueilli  sa  méthode  et  traite,  en  promenant  un 
galvanocautère  dans  le  nez,  les  névralgies,  le' 
trac  (!),  l’entérite,  la  migraine,  les  hémorroïdes, 
les  affections  génito-urinaires,  et  j’en  passe  ! 

A  examiner  attentivement  la  liste,  dont  je 
viens  de  souligner  quelques  traits  curieux  on 
s’aperçoit  que  l’émiettement  qui  frappe  au 
premier  abord,  n’est  pas  toujours  réel. 

Certains  confrères  pensent  sans  doute,  comme 
le  poète,  que  le  verre  qu’ils  ont  choisi  est  bien 
petit,  et  ils  corrigent  ce  défaut  en  buvant  dans 
plusieurs  verres,  \-erres  très  différents  d’aiUeurs, 
vous  allez  en  juger  : 

Un  médecin,  par  exemple,  s’mscrit  comme 
spécialiste  pour  l’anémie,  la  blennorragie,  les 
bronches  et  le  poumon,  les  maladies  des  femmes, 
et....  la  clientèle  russe  ! 

Un  autre  réclame  une  compétence  spéciale  en 


accouchements,  maladies  des  femmes,  maladies 
mentales,  impuissance  et  stérilité,  vénéréologie, 
dermatologie,  mor]^)hinomanie,  et...  esthétique  (?). 

Certains  noms  figurent  sous  dix  rubriques 
différentes  ! 

Vous  voj^ez  combien  est  précieuse  la  liste  de 
,  l’annuaire  X.  Tout  homme  ou  toute  femme  du 
monde  peut  y  trouver,  quelle  que  soit  l’affection 
qui  cause  son  tourment,  le  nom  du  savant  qui 
a  consacré  sa  vie  à  son  étude,  et  qui  a  chance  de 
connaître  le  secret  de  sa  guérison. 

l\Iais  encore  peut-il  se  rencontrer  un  malade 
qui  souffre  sans  savoir  la  cause  de  son  mal,  et  qui 
va  se  trouver,  pour  la  recherche  d’un  spécialiste, 
dans  un  grand  embarras!  Cruelle . énigme,  dont 
l’annuaire  ingénieux  apporte  l’imprévue  solu¬ 
tion.  Ue  malade  en  question  n’aura  qu’à  s’adresser 
au  spécialiste  en  «  diagnostic  général  »  ! 

On  peut  sans  doute  reprocher  à  la  liste  de  l’an¬ 
nuaire  X.  que,  bien  qu’il  s’y  trouve  quelques 
noms  fort  honorablement  connus,  la  plupart  de 
ceux  à  qui,  nous  médecins,  songeons  à  faire  appel 
dans  un  cas  embarrassant,  n’y  figurent  pas.  On 
ne  peut  la  considérer  comme  un  tableau  exact  du 
monde  des  spécialistes  de  Paris...  mais,  si  elle 
l’était,  elle  serait  à  coup  sûr  moins  pittoresque, 
et  je  n’aurais  pas  pensé  à  la  signaler. 

G.  UlNOS-SIER, 


LE  MÉDECIN 

L’HYPOQÉE  DU  SOLDAT  INCONNU 

Malgré  que  cette  année  le  divin  Aïoollon-  ait 
mis  ses  coursiers  au  pas  et  se  soit  plu  à  s’attarder 
en  notre  ciel,  il  n’cn  est  pas  moins  vrai  que  l’hiver 
est  là,  proche,  dans  la  coulisse,  qui  attend  pour 
faire  son  entrée  avec  le  clacur  des  bronchites 
et  des  grippes.  J’y  songeai,  l’autre  jour,  en  pas¬ 
sant  près  de  la  tombe  du  soldat  inconnu  que, 
comme  à  l’accoutumée,  une  foule  respec¬ 
tueuse  entourait,  telle  une  garde  du  souvenir 
se  relevant  sans  trêve,  ha.  modeste  dalle  était» 
pour  l’heure,  tout  enclose  et  enfaîtée  de  fleurs 
luxuriantes,  de  fleurs  emblèmes  qui,  coupées, 
elles  aussi,  en  leur  pleine  sève,  se  mouraient  dans 
leur  ultime  et  précieux  coloris,  'exhalant  leur 
âme  parfumée  sur  cette  humble  pierre,  sous 
cette  voûte  sublime,  parmi  les  rayons  d’apo¬ 
théose  d’un  soleil  couchant,  témoignant  ainsi  de 
la  reconnaissance  de  ceux  qui  sont  demeurés, 
de  leur  foi  dans  la  grandeur  du  sacrifice.  Or, 
comme  volontiers  l’esprit,  par  un  réflexe  naturel, 
aime  à  évoquer  les  contrastes,  les  oppositions, 
voire  les  antinomies  qui  furent  chères  à  Hugo 
qui  eu  tira  de  si  grandiloquents  effets,  je  me  repré- 


ET  LA  VIE 

sentai  la  glorieuse  pierre  aux  jours  prochaïn 
de  l’hiver,  toujours  fidèlement  entourée, ‘certes 
de  sa  garde  du  sou^'enir,  mais,  cette  fois,  emmi¬ 
touflée,  frissonnant  et  toussant,  battue  par  les 
quatre  vents  de  la  gloire  qui  s’entrecoupent 
sous  la  subUme  arche.  A  ce  propos,  je  me  rappelai 
certaine  pneumonie  contractée,  à  cet  endroit, 
l’hiver  précédent,  par  un  de  mes  clients,  en 
même  temps  que  la  mort  récente  d’un  mien  ami 
préfet  emporté  à  la  suite  de  la  cérémonie  du 
transfert  du  cœur  de  Gambetta.  Avec  Boileau, 
je  pensai  que  pour  honorer  les  morts,  il  n’est 
nul  besoin  de  risquer  la  vie  des  vivants. 

Ce  culte  des  morts,  cette  fidélité  du  souvenir, 
douce  piété  que  nous  avons  héritée  de  nos  ancêtres 
spirituels,  les  Grecs  et  les  Romains,  je  revoyais, 
dans  ma  pensée,  comment  l’homme  l’avait  succes¬ 
sivement  objectivée  sous  la  forme  des  hypogées 
chez  les  Perses,  les  Égyptiens,  et  de  tumuli, 
de  menhirs  et  de  dolmens  chez  nos  aïeux  les 
Celtes.  Cette  évocation  des  hypogées,  de  ces 
vastes  chambres  mortuaires  creusées,  tantôt 
dans  le  sol,  tantôt  daiis  l’épaisseur  de  monuments, 
comme  les  pyramides,  où  le  mort  reposait  dans 
un  sarcophage,  entouré  de  ses  objets  familier. 
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ET  ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIÉE  DES  ENFANTS 


L’urine  glisse  sur  la  couche  isolante  formée  par  la  poudre 
SANS  LAISSER  D’HUMIDITÉ 


Littérature  et  échantillon,  prix  spéciaux  aux  médecins,  maternités,  crèches,  etc.,  sur  demande. 
Société  des  Produits  MIRMER,  33,  rue  Victor-Hugo,  Bois-Colombes  (Seine) 


APPAREILS  ANTIPTOSIQUES 

“  SULVA  ”  =- 


Appareil  muni  de  la  pelote  à  expansion  progressive  BI-SULVA  appliqué 
L  ptoses  généralisées. 

\7  y  [Tw  Rêsultqts  assurés  dans  les  Cas 

/I  jxJéifil  M il  plus  accentués  de  Ptoses  gas- 

^  ^  triques,  intestinales  et  rénales. 


PELOTE  I  DÉBUT  DU  GONFLEMENT  I  pelote 

,  ,  _  entièramont  gonllee 

non  gonflée  n  _ 


BERNARDON 

13,  rue  Treilhard,  PARIS  (8») 
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LE  MEDECIN  ET  LA  VIE  (SuiU) 


par  une  association  d’idées  me  fit  me  poser  cette 
question  :  Pourquoi,  au  lieu  de  cette  dalle  incluse 
au  ras  du  sol,  exposée  à  l’injure  du  temps,  qui, 
un  jour  lointain,  je  veux  le  croire,  risquera  d’être 
foulée  par  des  pieds,  dont  l’emplacement  glo¬ 
rieux  mais  dangereux  menace,  l’hiver,  la  foule 
de  ceux  y  venant  en  pèlerinage,  pourquoi  n’avoir 
pas  cherché  à  rendre  le  culte  qui  lui  est  rendu 
plus  solennel,  plus  grandiose,  en  creusant,  entre 
les  quatre  piliers  de  l’immense  arche  de  gloire, 
un  hypogée,  où  seraient  à  l’abri  des  intem" 
péries  toutes  les  manifestations  de  la  reconnais¬ 
sance  universelle  :  palmes,  couronnes,  fleurs,  en 
même  temps  que  les  douloureux  pèlerins  du 
souvenir  venus  les  y  déposer?  Pitoj'able  spectacle 
à  la  vérité,  bien  capable  de  donner  doublement  froid 
à  l’âme,  que  de  voir,  par  les  jours  de  pluie  et 
de  brouillard,  ces  fleurs  pourrissantes,  ces  cou¬ 
ronnes,  ces  palmes,  jetées,  entassées  sans  ordre, 
sans  grandeur  !  Pourquoi  avoir  compromis,  comme 
à  plaisir,  le  sublime  de  cette  pensée:  l’ensevelis¬ 
sement  d’un  soldat  inconnu  sous  l’Arc  de  Triom¬ 
phe,  par  la  déplorable  compréhension  de  son 
exécution?  Pourquoi  n’avoir  pas  donné  à  cette 
tombe  symbolique  toute  la  majesté  qu’elle  com¬ 
porte?  Pourquoi,  enfin,  n’avoir  pas  créé  un  vaste 
hypogée  où  reposerait,  dans  un  sarcophage, 
entouré  de  trophées  et  de  drapeaux  pris  à  l’en¬ 
nemi,  le  corps  du  soldat  inconnu,  tandis  que  sur 
les  murs  seraient  gravés  les  noms  de  nos  victoires 
et  ceux  de  nos  villes  martyres?  Chaque  jour  une 
garde  militaire  d’honneur  le  veillerait, — il  y  en  a 
bien  une  à  l’Élysée,  —  et  les  foules  émues,  respec¬ 
tueusement,  défileraient  avec  ordre,  descendant 
par  un  côté  pour  remonter  par  un  autre.  Et  ainsi 
l’on  n’aurait  plus  ce  spectacle  qui,  quoi  que  l’on 
en  dise,  manque  le  plus  souvent  de  grandeur, 
d’une  foule  se  pressant  sans  cesse,  sans  ordre, 
autour  de  la  glorieuse  dalle,  un  peu,  hélas  ! 
comme  il  en  va  dans  les  rues  barrées,  autour  de 
l’éventaire  d’un  camelot.  En  vérité,  ce  soldat 
inconnu  qui  nous  à  conservé  notre  France  in¬ 
demne,  nous  lui  devions  une  sépulture  digne  de 
lui  ;  nous  lui  avons  domié  l’Arc  de  Triomphe, 
c’est  bien  le  moins  !  Mais,  pour  Dieu,  encore  un 
effort,  et  ne  le  laissons  pas,  si  l’on  peut  dire,  à 
l’entrée,  dans  le  couloir  ;  descendons-le  dans  ce 
sol  de  la  Patrie  qu’il  nons  a  conservé,  et  cela  pro¬ 
fondément,  comme  profond  est  pour  lui  notre 
culte  !  Cet  hypogée  devra  être  pour  nous  notre 
temple  de  mémoire,  et  dans  cette  ciyple  du  sou¬ 
venir,  nous  pratiquerons  à  l’aise  et  avec  dignité 
ce  culte  nouveau,  le  culte  du  soldat  inconnu, 
cela  tout  comme  à  l’origine  se  pratiqua  dans  des 
églises  soirterraines,  dans  les  catacombes,  le 
culte  du  christianisme  naissant. 


'Tandis  qu’ainsi  je  songeais,  le  souvenir  d’une 
idée  de  commémoration  à  peu  près  semblable, 
que  j’avais  eue  après  la  première  bataille  de  la 
Marne,  me  revint  en  mémoire.  Cela  se  passait 
au  début  de  janvier  1915.  Certain  jour  que,  .sor¬ 
tant  de  mon  ambulance,  je  passais  devant  le 
Panthéon,  dont,  dans  la  brume  du  soir,  Tépitaphe 
«  Aux  grands  hommes  la  Patrie  reconnaissante  t> 
sollicitait  Tœil,  je  me  demandais,  alors  :  comment 
et  de  quelle  façon  elle  pourrait  l’être  le  jour  de 
la  délivrance  venu?  Aj^ant  pénétré  dans  ce  grand 
temple,  ainsi  que  je  l’ai  raconté,  à  l’époque,  dans 
une  brochure.  Les  Tahlcües  de  Gloire,  à  la  vue  des 
vastes  murs  nus,  j’eus  une  sorte  de  vision  de 
rêve  qui  me  les  fit  voir  couverts  des  noms  de  tous 
ceux  dont  les  coiqis  bosselaient  déjà  les  champs 
des  Flandres,  de  Champagne  et  de  la  Manie. 
Hélas  !  nous  n’étions  qu’en  janvier  1915  et 
aucune  conception  humaine  ne  pouvait  laisser 
prévoir  Thécatombe  monstrueuse  de  1 500  000  vies  1 
Quand  inêmeje  pensais  bien  qu’ils  seraient  trop, 
aussi  les  voyais-je  inscrits;  plus  simplement,  selon 
le  mode  antique,  sur  des  tablettes:  les  iahlettes 
de  gloire  pour  lesquelles  le  parchemin  me  sem¬ 
blait  la  seule  matière  possible  ;  aussi  concluais-je  : 
«Chaque  jour  couchons  sur  ce  parchemin  durable 
leurs  noms  et,  l’heure  delà  délh’rance,  du  triom¬ 
phe  venue,  réunissons  ces  feuillets  glorieux,  enfer- 
mons-les  en  des  reliures  précieuses  et  déposons 
ces  tablettes  d’immortalité,  sous  forme  de  volumes, 
dans  un  cénotaphe  couronné  d’un  groupe  allé¬ 
gorique,  sous  la  coupole  du  Panthéon.  De  cette 
façon,  disais-je,  mieux  que  par  des  archives  de 
ministères,  de  mairies,  mieux  que  par  des  livres 
d’or  épars,  ou  des  plaques  votives  disséminées, 
seront  conservés  à  jamais  les  immortels  noms 
de  ceux  qui  délivrèrent  le  inonde  de  la  barbarie 
et  qui  pemiirent  à  la  France  saignée  mais  régé¬ 
nérée  de  reprendre  sa  place  à  la  tête  de  la  civi¬ 
lisation  et  de  marcher  vers  de  nouvelles  destinées 
de  grandeur.  t>  Cela,  comme  le  voulait,  dès  la 
Renaissance,  le  plus  français,  peut-être,  de  tous 
nos  poètes,  le  doux  Ronsard,  lorsqu’il  disait  : 

Le  Français  semble  un  saule  verdissant  ; 

Plus  on  le  coupe,  et  plus  il  est  naissant 

Et  rejetonue  en  branches  davantage, 

l’renant  vigueur  de  son  propre  dommage. 

A  ce  moment  je  parlai  de  ce  projet  à  Maurice 
Barrés  qui  l’approuva,  puis  les  années  passèrent, 
plusieurs  députés  reprirent  mon  idée,  en  la  modi¬ 
fiant,  sans  aboutir.  Itnfin,  laissant  s’éparpiller 
l’hommage  à  rendre  à  nos  i  500  oob  héros  et 
l’abandonnant  à  toutes  les  initiatives  et  entre¬ 
prises  plus  ou  moins  heureuses,  on  s’en  tint  à 
Tunique  glorification  du  soldat  inconnu.  Idée 


Prescrives 


D’ENGHIEN 


Souoeraines  dans  le  TRAITEMENT  A  DOMICILE 


Rhumes,  Laryngites,  Bronchites,  Affections  rhumatismales,  Dermatose,  Oxyurose. 
I  S’expédient  en  1/2  et  bouteilles  entières  | 


POUR  LES  ENFANTS  QUE  LEUR  MÈRE  NE  PEUT  NOURRIR 

RIEN  NE  VAUT 

le  bon  lait  sucré  Suisse 


TLE 


SAIN,  BACTÉRIOLOGIQUEMENT  PUR,  INFRAUDABLE,  DE  CONSERVATION  PARFAITE 


administration  prolongée 
ga.ïacol''  inodore 


THIOCOL'ROCHE 

uniquement  sous  forme  de 

SIROP.  “ROCHE” 
COMPRIMES  “  ROCHE  ’  » 
CACHETS  '•  ROCHE  ” 


du  relèvement  des  ptoses  abdominales 

DRAPIER  ET  FILS 

BANDAGISTES-ORTHOPÉDISTES 
41,  Rue  de  Rivoli  et  7,  Boulevard  de  Sébastopol,  PARIS  (I") 

TéléïJlioiie  :  Griiteiilierg-  OS-4:B  NOTICE  SUR  DEMANDE 


—  IV  — 


LE  MEDECIN  ET  LA  VIE  {Suite) 


généreuse,  certes,  culte  fort  beau,  mais  qui 
encore  une  fois  ne  rend  pas  hommage  en  bloc 
comme  on  le  devrait  à  tous  ceux  qui  offrirent, 
eux,  en  bloc,  leurs  poitrines  unies  contre  l’enva¬ 
hisseur.  C’est  cette  glorification,  ce  culte  qu’il 
nous  faut  ajouter  à  celui  du  soldat  inconnu. 
Et  puisque,  aussi  bien,  notre  Panthéon  est  sur¬ 
tout  voué  à  nos  gloires  civiles,  laissons-le-leur, 
d’autant  que  celles-ci  sont  parfois  révisables 
devant  le  tribunal  de  l’histoire  et  la  barre  des 
démocraties,  et  que  nul  qui  y  dort  n’est  sûr 
d’un  lendemain  !  Restent,  pour  nos  gloires  mili¬ 
taires,  la  Colonne  et  l'Arc  de  Triomphe.  Ici,  je 
complète  mon  idée  de  1921  de  mon  projet  de  1915 
et  je  dis  et  conclus  :  Pourquoi,  encore  une  fois, 
n’é<iifierions-nous  pas,  sous  l’Arc  de  Triomphe, 
un  vaste  hypogée  où,  sous  un  sarcophage,  d’un 
côté  reposerait  le  soldat  inconnu  et  où  de  l’autre, 
dans  un  cénotaphe,  seraient  déposés  les  feuillets 
de  parchemin,  reliés,  les  tablettes  de  gloire, 
mentionnant  les  noms  de  nos  i  500  000  héros? 
Aux  murs,  comme  il  a  été  dit,  une  tapisserie  de 
drapeaux  pris  à  l’ennemi  encadrerait  les  noms 
gravés  de  nos  victoires  et  de  nos  villes  martyres 
Ainsi,  sous  le  grand  portique  de  gloire  serait 


créée  la  grande  crypte  du  souvenir,  réplique  de 
celle  où  repose,  solitaire,  le  grand  immortel. 
Et  au-dessus  de  l’immense  Paris  s’appareille¬ 
raient  dans  le  ciel,  et  l’arche  de  gloire  et  le  Dôme, 
recelant  en  leurs  h3q)ogées  tout  ce  qui  fait 
grande  et  admirée  notre  belle  France  ! 

Voilà  le  rêve  fait,  voilà  l’idée  venue'  à  un 
modeste  médecin  passant,  ces  jours  derniers,  près 
de  la  tombe  du  soldat  inconnu.  D’économie  en 
serait  facile  à  établir,  si  quelque  voix  de  la  grande 
Presse  voulaitla  prendre  à  son  compte.  Au  reste, 
cette  grande  sœur  aurait  peut-être  intérêt  à 
jeter,  de  temps  à  autre,  un  coup  d’œil  sur  les 
modestes  feuilles  de  sa  benjamine,  la  «  Presse 
médicale  »,  où  ne  manquent  pas  les  médecins 
instruits,  lettrés  et  philosophes  qui  y  sèment 
au  vent  leurs  bonnes  graines,  le  plus  souvent 
perdues.  Que  si,  d’aventure,  celle-ci,  comme  tant 
d’autres,  ne  lève  pas,  nos  glorieux  morts  ne  m’en 
voudront  pas  et  s’en  consoleront  en  pensant  avec 
Agrippa  d’Aubigné,  que 

La  gloire  qu'autruy  donne  est  par  autruy  ravie  ; 

Celle  qu'on  prend  de  soy  vit  plus  loin  que  la  vie. 

Paul  Rabier. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


MALADIES  SIMULÉES  ET  PROVOQUÉES 
CHEZ  LES  ANCIENS 
Par  le  Vincent  NICLOT. 

I/a  sagacité  des  linguistes  s’est  employée  avec 
complaisance  autour  du  mot  «poltron». 

«  Les  anciens  étymologistes,  dit  P.  Larousse  (i), 
dérivent  ce  mot  du  latin  pollice  tnmcus,  pouce 
coupé,  parce  que,  disent-ils,  ceux  qui  voulaient 
autrefois  se  soustraire  au  service  militaire  se  cou¬ 
paient  le  pouce.  Cette  étymologie  ne  saurait  être 
admise,  d'abord  parce  qu’elle  est  trop  ingénieuse  ; 
en  second  lieu  parce  qu’on  ne  voit  nulle  part 
dans  l’histoire  que  des  réfractaires  se  soient  jamais 
avisés  de  se  couper  le  pouce.  » 

La  thèse  de  P.  Larousse  réunit  tous  les  suffrages 
contemporains  et  Littré  apporte  une  opiùion 
conforme  :  mais  il  se  trompe  lourdement  en  invo¬ 
quant  le  témoignage  négatif  de  l’histoire. 

La  privation  du  pouce  rendait  l’homme  à  ce 
point  inhabile  au  maniement  des  armes  que  l’on 
mutilait  à  dessein  des  prisonniers  de  guerre.  «  Jves 
Athéniens,  dit  Elien  (2),  qui  leur  en  fait  opprobre, 
coupèrent  le  pouce  droit  à  chacun  des  Eginètes, 
de  telle  manière  qu’ils  ne  pouvaient  plus  tenir  la 
lance,  mais  qu’ils  étaient  en  état  de  pousser  la 
rame.  »  Ils  passaient  à  la  chiourme.  Philoclès,  qui 
avait  fait  décider  ces  lamentables  pratiques  et 
d’autres  analogues,  prisonnier  du  Spartiate 
Lysand.re  à  Ægos  Potamos,  paya  de  sa  vie  en 
manière  de  représailles  (3). 

Ceux  qui  cherchaient  à  se  dérober  d’autre  part 
aux  obligations  guerrières  étaient,  au  demeurant, 
en  général  punis  de  mort  et  Charondas  (4),  k 
législateur  de  Thurium,  était  cité  comme  ayant 
introduit  dans  la  loi  les  tempéraments  d’une  clé¬ 
mence  jusque-là  inconnue  ;  il  se  contentait  de 
les  exposer  trois  jours  sur  l’agora,  revêtus  d’habits 
de  femme. 

Hippocrate  considère  que  «les  peuples  d’Asie, 
soumis  à  des  rois,  s’inquiètent  plutôt  de  paraître 
impropres  au  service  militaire  que  de  s’y  exer¬ 
cer»  (5). 

La  discipline  grecque  ne  laissa  pas  de  se  relâ¬ 
cher  par  intervalles  et  Alexandre  savait  user  de 
bienveillance  : 

«  Il  avait  décidé  de  renvoyer  dans  leurs  foyers 
les  hommes  atteints  par  la  maladie  ou  par  l’âge. 
Euryloque  d’Egée  s’inscrivit  parmi  les  malades  ; 
il  fut  convaincu  de  n’avoir  aucun  mal  et  avoua 
alors  qu’amoureux  de  Telésippa,  qui  partait  vers 

•  (i)  Larousse,  Jardin  des  racines  latine.,,  Paris,  Aug.  Boyer 
p.  jio. 

(2)  Elien,  Hist.,  II,  9. 

(3)  Plutarque,  Lys.Cii.XV.  —  Xénophon, Helie,  II,  1,30. 

(4)  Diodore,  liv.  XII,  chap.  16. 

(5)  Hutocrate,  Des  airs,  des  eaux  et  des  lieux,  chap  16. 


la  mer,  il  voulait  l’accompagner.  Alexandre  s’in¬ 
forma  qui  était  cette  femme  :  c’était  une  hétaïre 
libre.  Il  lui  dit: «Je  m’associe  àtapassion;  cherche 
le  moyen  de  persuader  Télésippa  par  ton  élo¬ 
quence  ou  tes  présents,  puisqu’elle  est  libre.  » 
C’était  l’œuvre  d’un  chef  aimable  (6).  » 

Chez  les  Romains,  dès  les  guerres  italiques,  nous 
relevons  des  mutilations  digitales  :  C.  Vettienus 
s’était  coupé  les  doigts  de  la  main  gauche.  Ses 
biens  furent  confisqués  et  il  fut  condamné  par 
le  Sénat  aux  fers  à  perpétuité  (7). 

Sous  Auguste,  un  chevalier  romain,  qui  avait 
deux  fils  adolescents,  pour  les  soustraire  au  ser¬ 
vice  —  causà  detrectandi  sacramenii  —  leur  avait 
amputé  les  pouces.  L’empereur  mit  en  vente 
publique  —  subjecü  hastœ  —  le  coupable  et  ses 
biens,  mais  il  fit  acheter  le  chevalier  par  un  de  ses 
affranchis  pour  le  laisser  en  liberté  aux  champs  (8) . 

Amniien  Marcellin  présente  un  texte  encore 
plus  précis  :  «Le  Gaulois  est  soldat  à  tout  âge... 
L’habitude  locale  en  Italie  de  s’amputer  le  pouce 
pour  échapper  au  service  militaire  —  munus 
martium  pertimescens  —  et  l’épithète  de  murcus 
(poltron),  qui  en  dérive,  sont  chose  inconnue  chez 
eux  (9).  »  ^  , 

Boisseau  (10)  cite  les  pénalités  —  la  marque  au 
fer  rouge  et  le  maintien  au  service  —  édictées  par 
Constantin  et  aggravées  par  Valens  et  Valenti¬ 
nien.  Il  aurait  pu  ajouter  que  le  Code  théodosien, 
parmi  les  dispositions  touchant  les  recrues  —  de 
tironibus  —  développe  et  ampli^e  ces  mesures 
envers  le  «  murcus  »  criminel,  envers  la  province 
qui  l’a  fourni  : 

«  Que  quiconque,  par  l’immonde  amputation 
des  doigts,  se  dérobe  à  l’usage  des  armes,  n’évite 
point  ce  qu’il  cherche  à  éviter  :  qu’il  porte  en 
évidence  la  marque  imprimée  du  service  mili¬ 
taire...  Au  moment  du  recrutement,  que  deux 
mutilés  soient  comptés  pour  un  homme  sain  (ii).  » 

Il  paraît  expédient  de  compléter  ce  chapitre 
spécial  des  blessures  volontaires  de  la  main  par 
un  rapide  aperçu  des  maladies  simulées  ou  pro¬ 
voquées  :  les  meilleures  armées  ne  furent  pas 
indemnes  :  ainsi  les  soldats  d’Attius  Varus,  devant 
Curion,  lieutenant  de  César,  à  Utique,  simulèrent 
en  foule  des  blessures  pour  se  retirer  du  camp  à 
la  ville  (12). 

Pisistrate  imagina  de  se  blesser  superficielle¬ 
ment,  lui  et  SOS  mulets  :  il  déclara  aux  Athéniens 

(6) ,  Plux.arque,  Alexandre,  cliap.  XLI  (Tcubuer). 

(7)  Valère Maxime,  VI,  3.  —  Montaigne,  liv.  II,  cliap.  25. 

(8)  Suétone,  Auguste,  chap.  24. 

(9)  Ammien  Marcellin,  liv.  XV,  chap.  12. 

(10)  Boisseau,  Des  maladies  simulées,  Paris  1870,11.  .5  (à 
consulter). 

(11)  CoJc  théodosien  :Bc  tironibus.  Hadriauopoli,  Ann.  381. 

(12)  CÉSAR,  Guerre  civile,  II,  35. 
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VARIETES  (Smie) 


qu’on  l’avait  attaqué,  et  se  fit  octroyer  la  garde 
dont  il  se  servit  pour  accéder  à  la  tyrannie  (i). 

Zopyre  se  sectionna  le  nez,  les  lèvres  et  les 
oreilles  :  il  se  présenta  ainsi  aux  Babyloniens, 
accusant  Darius  de  l’avoir  mis  dans  cet  état,  et 
livra  la  ville  en  traîtrise,  par  cet  artifice  qui  lui 
avait  concilié  la  confiance  (2). 

Da  folie  est  un  copieux  chapitre  :  nous  ne 
retiendrons  que  David,  Ulysse,  Junius  Brutus, 
Claude  l’empereur. 

David  est  devant  le  roi  Akis.  Des  serviteurs 
proclament  que  Saul  en  a  tué  ses  mille  et  David 
ses  dix  mille. 

«  David  fut  frappé  de  ces  paroles,  et  il  eut  une 
fort  grande  peur  à  cause  d’Akis,  roi  de  Gath. 

«Et  il  changea  sa  contenance  devant  eux  et 
contrefit  le  fou  entre  leurs  mains  ;  il  marquait  les 
portes  et  il  faisait  couler  sa  salive  sur  sa  barbe  (3) .  » 

Ulysse  contrefait  l’insensé  pour  ne  pas  accom¬ 
pagner  les  Atrides  dans  leur  expédition  :  tel  est 
le  sujet  d’un  tableau  que  décrit  Ducien.  «Tous 
les  détails  de  cette  folie  simulée  sont  parfaits,  la 
charrue,  la  bizarrerie  de  l’attelage,  l’ignorance  de 
ce  qui  se  passe  :  il  est  trahi  par  sa  tendresse  pour 
son  petit  enfant.  Palamède,  fils  de  Naui^lias, 
soupçonnant  la  vérité,  saisit  Télémaque  et  menace 
de  le  tuer  ;  il  tire  son  épée  nue  et  oppose  une  fureur 
feinte  à  cette  folie  prétendue.  De  péril  de  son  fils 
rappelle  Ulysse  au  bon  sens,  il  redevient  père  et 
laisse  de  côté  toute  dissimulation.  »  Ovide,  Cicé¬ 
ron,  qui  note  le  silence  d’Homère  à  ce  propos,  ont 
développé  ce  même  thème  (4). 

Solonvoulait  élucider  une  loi  quifrappaitdeniort 
quiconque  parlerait  de  reprendre  Salamine  (5). 

«A  causé. de  l’édiçt,  il  fit  semblant  d’estrç  sort 
de  son  sens,  et  fit  courir  par  la  ville  un  bruit  qu’il 
estait  devenu  fol...  Si  se  jetta  un  jour  soudaine¬ 
ment  hors  de  sa  maison,  ayant  un  chapeau  sur  sa 
teste —  Ricard  ajoute  que  c’est  le  costume  habituel 
d’un  homme  malade,  car  Platon,  au .  troisième 
livre  de  la  République,  met  au  nombre  des  ordon¬ 
nances  du  médecin  de  tenir  sa  tête  couverte  d’un 
chapeau  —  et  s’en  courut  sur  la  place,  et  montant 
dessus  la  pierre  dont  a  accoustunié  de  faire  les 
cris  et  les  proclamations  publiques,  commença 
à  prononcer  en  chantant  l’élégie  qui  se  commence 
ainsi  : 

De  Salamine  agréable  séjour...  » 

Il  reprit  Salamine. 

Quant  à  Junius  Brutus,  son  frère  aîné  avait 

(1)  Hérodote,  I,  59. 

(2) Hérodote,  III,  153-60.  —  Justin,!,  io.-  —  tABERius, 
fragments, 

(3)  Samued,  I,  12  et  13. 

(4)  I,uciEN,Surun  appartement, 30. OviDE,Mét.,  XII,  v.  28. 
—  Cicéron,  De  off.,  III,  36. 

(5)  PI.UXAR2UB,  Solon,  V.  Tratl  .  Amyot. 


été  mis  à  mort  par  son  oncle  Tarquin  et  lui-même 
—  ex  indusiria  factus  ad  imitationern  stuÜiiiæ  — 
n’eut  la  vie  sauve  qu’en  feignant  l’imbédllité  • 
de  là  le  surnom  de  Brutus.  Il  partit  à  Delphes 
avec  les  Tarquin,  qui  s’en  faisaient  un  jeu  plutôt 
qu’une  compagnie,  et  offrit  au  dieu  une  baguette 
d’or  enfouie  dans  une  corne,  emblème  de  sa 
propre  formule.  «De  pouvoir,  dit  l’oracle,  appar¬ 
tiendra  à  qui  baisera  le  premier  sa  mère.  »  On  sait 
que  Brutus  se  laissa  choir  à  l’arrivée  et  donna  un 
baiser  au  sol  maternel.  D'imbécile  allait  révéler 
tous  ses  moyens  (6). 

Claude  prétendit  en  avoir  agi  ainsi  sous  Cali- 
gula  :  un  libelle  parut,  la  «  Guérison  des  sots  »,  où 
il  était  démontré  qu’on  ne  peut  feindre  dans  cet 
ordre  d’idées  (7).  Suétone  rapporte  encore  autre 
part  qu’on  trouva  près  du  lit  d’Octave  Auguste 
un  valet  de  l’armée  d’Illyrie,  armé  d’un  couteau 
de  chasse  :  011  ne  parvint  pas  à  décider,  même  par 
la  torture,  si  son  esprit  était  réellement  atteint  (8) . 

Des  troubles  mentaux  survenant  spontané¬ 
ment  témoignaient  le  plus  souvent,  aux  yeux  des 
anciens,  d’une  influence  divine  :  janaticus,  lym- 
pliaitis  ou  nymphatus,  aUoniius,  lunaiieus,  larva^ 
tus,  cerritus  :  Cerès,  Apollon,  Diane  et  les  dieux 
mineurs  vous  enlevaient  volontiers  la  raison,  sans 
préjudice  des  étiologies  humorale  ou  toxique. 
Dans  une  comédie  de  Plaute,  tm  des  Ménechmes 
est  amené)  en  une  scène  fort  documeutaire,  à 
accepter  de  plein  gré  et  même  à  exagérer  le  rôle 
d’aliéné  qu’on  lui  attribue  (9). 

Il  n’est  jusqu’à  Hercule  que  sa  femme  Déjaiiire 
n’ait  accusé,  comme  un  noble  acteur,  de  se  donner 
le  masque  des  grandes  fureurs,  en  vue  de  belles 
conquêtes  féminines  (lo). 

D’adulation  invite  à  copier  les  infirmités  du 
maître  :  «  Des  familiers  de  Platon  contrefaisoient 
ses  hautes  esjiaules,  et  ceux  d’Aristote  son 
bégayement,  ceux  du  roy  Alexandre  son  ply  du 
col  et  l’aspérité  de  sa  voix  (ii)  Comme  les  flatteurs 
de  Dyonysius,  qui  ne  voyoient  jiresque  gôute  et 
faisoient  tomber  les  plats  de  dessus  la  table  pour 
dire  qu’ils  avaient  mauvaise  veuë.  » 

«Si  j’étais  pâle,  s’indigne  Horace,  ils  boiraient 
l’exsangue  cumin  pour  me  ressembler  (12).  » 

Des  maladies  générales  sont  simulées  ou  dissi¬ 
mulées.  Des  sots  rendent  leur  mal  incurable  en 
le  cachant,  par  fausse  honte  :  il  s’agit  pour 
Quinctius  de  la  fièvre  (13). 

(6)  Tith-I.ive,  1, 56. 

(7)  .Suéto.ve,  C!!iu(k-,  XXXVIII. 

(8)  SuiiTONE,  Oct.  .-ing.  XIX. 

(g)  Plaute,  Méucchincs,  v.  757  et  sq. 

(10)  SÉNÈQUE,  Hcrc.  OU.,  V.  430. 

(11)  Plutarque,  Comment  dustinguer  le  flatteur  d’avec 
l’amy.  Ch.  VIII.  'fr.  Amyot. 

(12  et  13)  Horace,  l'îp.  I.  19,  v.  18.  Pline,  XX,  57,  i.  — 
Horace,  Ivpit.,  1,  16,  v.  22-3. 
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VARIÊTÊS  (Swite) 


Cœlius  se  dit  goutteux,  pour  éviter  les  corvées 
mondaines,  mais  —  quantum  cura  -potest  et  ars 
doloris  —  il  le  devient  réellement. 

I/’amour-propre  s’en  mêle  :  c'est  d’une  fièvre 
imaginaire  que  souffre  Zoïle,  pour  intéresser  à 
sa  personne. 

La  gourmandise  conseille  à  Tongîlius  de  prendre 
l’habitus  de  l’hémitritée  et  provoque  chez  Par- 
thénopée  une  toux  complaisante  :  elle  y  gagne  le 
miel  et  les  pignons  doux,  les  pâtisseries  et  ce  qui 
calme  les  enfants. 

«Non  est  hcec  tussis...  gula  est  (i).  » 

Aristophane,  qui  doit  donner  la  réplique  à 
Pausanias,  dans  le  Banquet  de  Platon,  se  donne 
le  temps  de  réfléchir  par  un  hoquet  oratoire  (2). 

Enfinla  ruse  amoureuse  inventel’amiemalade 
fallax  œgrotat  arnica  —  et  se  sert  de  sa  couche  ;  elle 
réclame  les  eaux  de  Sinuesse  pour  une  hystérie', 
dont  elle  a  vules  appétits  tellement  exigeants  qu’elle 
demandait  à  l’époux  vieux  et  déficient  de  céder 
sa  place  à  un  vigoureux  thérapeute  (3)  : 

Et  fieri  quoi  jam  non  jacit,  ipse  sinit. 

Les  affections  oculaires  ont  prêté  à  de  nom¬ 
breux  subterfuges  :  Perse,  enfant  et  écolier,  se 

(1)  Martial,  VII,  39  ;  H,  463  XI,  86. 

(2)  Banqua,  ch.  XI,  p.  155  (Teubiier). 

(3)  Ovide,  Art  d’aimer,  cli.  III.  p.  278,  éd.  Garnier.  —  Mar¬ 
tial,  XI,  7  ;  XI,  71. 


dérobait-  en  s’hmnectant  les  yeux  des  sucs  de 
l’olive. 

Appien  raconte  que  Geta,  au  cours  des  pros¬ 
criptions  des  triumvirs,  sauvé  par  son  fils,  se 
grima  et  se  colla  une  membrane  sur  un  œü  :  quandf 
la  paix  assurée,  il  la  retira,  l’œil  avait  cessé  de 
voir  (4). 

Dans  un  dialogue  de  Cicéron  {5),  intéressant 
d’autre  part,  sur  le  rire.  César  s’exprime  ainsi  : 

«  Métellus,  faisant  une  levée  de  soldats,  m’avait 
mis  du  nombre  ;  je  lui  parlai  de  la  maladie  de  mes 
yeux  et  le  priai  de  m’effacer  du  rôle.  «  Tu  ne  vois 
donc  rien?  me  dit-il.  —  Pardonne-moi,  lui  répondis- 
je,  je  vois  de  la  porte  Esquiline  ta  maison  de 
campagne»,  laquelle  était,  paraît-il,  d’un  faate 
outrecuidant.  » 

La  littérature  médicale,  de  son  côté,  n’est  pas 
restée  muette.  H  nous  reste  de  Galien  (6),  l’illustre 
médecin  des  Antonins,  un  court  exposé  sur  «  la 
manière  de  convaincre  les  simulateurs  ». 

«  De  nombreuses  raisons  amènent  à  simuler  la 
maladie;  il  semble — et  le  public  estime — que  c’est 
une  des  attributions  du  médecin  de  découvrir  la 
vérité  dans  les  cas  de  cet  ordre.  »  Le  praticien 

(4)  Perse,  Sat.  III,  v.  44.  —Appien,  De  bello  civUi,  Uv.  VI, 
cil.  42. 

(5)  De  oratore,  liv.  II,  ch.  68. 

(6)  Édition  Gottlob  Kuhn,  tome  XIX,  page  i. 
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VALIMYL 

DiéthyÊisovaÊériamidB 

ANTISPASMODIQUE 

Mômes  propriétés  que  l’essence  de  valériane. 
Activité  ooiistiiiite. Tolérance  absolue.  Absence  d’odeur. 
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TANÂCÉTYL 

AcôtyÊtanin 

ANTIDIARRHEIQUE 

Libérant  seulement  dans  l’intestin  le  tanin  l’éiat 
naissant,  le  TAMAOÉTYL  est  \e  traitement  de  clioi.':  et 
complètement  inolleii.sit  des  diarrhées  de  tonie  imliire 
du  nourrisson  aussi  bien  que  de  l’adulte. 
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Mono^salicyÊ-glycérlno 

UNIMENT  ANTIRHUMATISMAL 

Complètement  inodore. 

Traitement  externe  des  aflections  rhumatismales, 
pleurites,  etc.,  en  badigeonnages  loro  liolenii. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


distinguera  le  phlegmon,  l’érysipèle,  l’œdème 
provoqués  des  localisations  analogues  de  cause 
interne.  D’aucuns  s’ouvrent  au  préalable  une 
veinule  gingivale  et  la  sucent  à  propos  pour  faire 
croire  à  un  crachement  de  sang.  Le  délire,  les  doub¬ 
leurs  les  plus  diverses  sont  parfois  en  cause. 

Une  première  observation  personnelle  relate 
l’aventure  d’un  homme  qui  désirait  ne  pas  assis¬ 
ter  à  une  assemblée  et  s’est  excusé  au  prétexte 
d’une  colique  inexistante,  comme  il  en  fit  plus 
tard  l'aveu.  Quoique  douillet  et  pusillanime,  il 
refusait  de  se  laisser  traiter  et  de  prendre  certain 
«  Pliilonium  »,  qui,  peu  de  jours  auparavant,  l’avait 
soulagé  d’une  vraie  colique.  Aucun  des  antécé¬ 
dents  habituels  d’indigestion  ou  de  refroidis¬ 
sement  ne  se  retrouvait  dans  l’ anamnèse,  et  lé 
mal  s'était  terminé  avec  sa  cause,  l’assemblée 
redoutée. 

Il  convient  de  joindre  à  l’expérience  du  métier, 
dit  Galien,  «  ce  que  l'on  appelle  le  sens  commun,’ 
qui,  pour  être  commun  à  tous,  est  parfait  chez 
bien  peu,  et  qui  facilite  en  toute  conjoncture  ce' 
qu'il  faut  faire  et  ce  qu’il  faut  dire  ». 

La  seconde  observation  présente  un  esclave, 
qui  souffre  des  deux  genoux  ;  le  maître,  qu’il 
accompagne  d’habitude,  doit  se  déplacer.  Le  cas 
est  suspect  :  on  cherche  la  femme  aimée  et  on  la 
trouve.  Le  gonflement  est  considérable,  mais 


l’impression  clinique  est  celle  d’une  lésion  due  au 
thapsia.  Il  n’y  a  dans  le  passé  ni  coup,  ni  entorse, 
ni  effort,  ni  cause  interne,  pléthore,  erreurs  de 
régime.  Quand  il  s’agit  de  préciser  la  variété  de 
douleur,  le  sujet  tarde,  hésite,  se  contredit.  Enfin 
l’apiDÜcation  de  «rafraîchissants»,  qui  eût  aggravé 
un  vrai  phlegmon,  soulage  rapidement. 

Cette  discussion  logique,  à  la  lumière  de 
l’expérience  technique,  conduit  souvent  au  dia¬ 
gnostic  des  fortes  douleurs  simulées. 

Le  peu  d’intensité  du  symptôme  est  presque 
affirmé  i^ar  l’euphorie  du  sujet  :  le  vrai  malade 
s’agite,  change  de  place  ;  il  est  prêt  à  recevoir  et 
à  demander  tout  secours  qui  allégera  son  mal. 
Une  douleur  faible  ou  nulle  est  rebutée  par  la 
thérapeutique,  le  long  jeûne,  les  drogues  désa¬ 
gréables  ;  aussi,  devant  les  fortes  douleurs,  quand 
le  doute  s’éveille,  ou  proposera  semblables  moyens  : 
les  incisions,  les  cautérisations,  la  diète  des 
liquides  et  des  solides  ;  elles ,  cèdent  alors  volon¬ 
tiers. 

L’expérience  nous  montre  encore  dans  les  dou¬ 
leurs  intenses  des  malaises  généraux,  le  refroi¬ 
dissement  des  extrémités,  la  pâleur,  les  sueurs 
froides,  rirrégiflarité  du  pouls, en  général  «petit 
et  obscur  ».  Galien,  autre  part  (i),  le  décrit  comme 

(i)  même  édition,  t.  VIII,  p.  .(7.1.  Des  différents 

pouls,  cl}.  XII. 
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Poudre  d’Os  Opothérapique 

préparée  à  la  iempéraiure  physiologique 

FLUOR  -  CHAUX  -  PHOSPHORE 

à  l’état  biologique 

Dose  1  Une  petite  mesure  (1  dr.)  n  chaque  repas,  mclce  aux  aliments  (aucun  Ëoût) 

JÈFbimliffons  et  Littérature  ;  PESCHIENS,  Dpctcuç  pn  Phaimacic,  9,  Rue  P(}al-Ba»dry,  PARIS  (8*) 
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«  rapide  »  et,  suivant  la  véhémence  ou  la  durée  de 
la  cause,  plus  ou  moins  «  fort  et  dense  ».  Quant  à 
la  respiration,  elle  devient  «  petite,  lente  et 
dense  »  (i). 

(i)  Galien,  même  édition,  t.  VII,  p.  849.  De  la  dyspnée, 
I,  ch.  X.  , 


«  I/e  siège  de  la  douleur  doit  répondre  à  celui 
habituel  suivant  la  partie  affectée.  Ici  elle  s’étend 
au  loin,  là  elle  est  comme  fixe  et  adhérente  ; 
parfois  elle  est  pulsatile  ou  gravative  ;  ailleurs  elle 
provoque  des  troubles  digestifs,  du  vertige.  » 
I/es  acquêts  et  les  conquêtes  de  la  science  contem¬ 
poraine  ont  peu  ajouté  à  la  méthode  elle-même. 


REVUE  DES  CONGRES 


XXX'’  CONGRÈS  DE  L’ASSOCIATION  FRANÇAISE 
DE  CHIRURGIE 

Strasbourg,  3-5  octobre  1921. 

Première  question.  —  Traitement  de  l’èpllepsle  consé¬ 
cutive  aux  traumatismes  crâniens.  —  MM.  H.  Biwcï  et 
Ch.  I/ENORMANT,  rapporteurs.  —  Il  s’agit  d’une  séquelle 
de  guerre  fréquente  dans  les  proportions  de  10  à  20  p.  100 
des  blessures  du  crâne;  question  complexe  dont  les 
auteurs  étudient  tour  à  tour  les  formes  ciiniques,  les 
conditions  d’évolution,  les  indications  thérapeutiques, 
la  technique  de  l’intervention  et  ses  résultats  immédiats 
et  éloignés. 

MM.  Bület  et  Lenormant  indiquent  les  causes  variées 
et  le  caractère  clinique  polymorphe  de  l’épilepsie  trau¬ 
matique.  Tout  traumatisme  crânien,  ouvert  ou  fermé, 
limité  ou  étendu,  peut  engendrer,  dans  un  délai  plus  ou 


moins  bref,  des  accidents  épileptiques.  Ils  exposent  le 
divers  aspects  cliniques,  les  facteurs  qui  conditionnent 
l’évolution  de  l’épilepsie  traumatique,  l’évolution  elle- 
même.  Les  indications  thérapeutiques  dépendent  des 
signes  locaux,  de  l’évolution  et  de  la  forme  clinique  (date 
du  début,  fréquence  des  crises,  des  échecs  opératoires, 
du  traitement  médical.  Quant  à  la  technique  de  l’interven¬ 
tion,  lesauteurs  se  limitent  à  l’étude  de  la  trépanation,  seul 
traitement  rationnel.  Us  étudient  successivement  les  ques¬ 
tions  concernant  V anesthésie  générale  ou  locale  (technique 
de  De  Martel),  l'hémostase  temporaire  (suture  de  Haide- 
nain,  bande  hémostatique,  sympathectomie  péri-caro- 
tidienne  interne  de  Leriche),  l'ouverture  du  crâne  (où  et 
comment  la  pratiquer  et  que  faire  en  présence  des  lé¬ 
sions?),  le  traitement  des  lésions  rencontrées,  ce  qu’il  faut 
faire  en  l’absence  de  lésion  macroscopique  nette,  le 
traitement  de  la  brèche  durale,  de  la  brèche  crânienne. 
Voir  la  suite  à  la  page  X. 
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les  soins  post-opératoires,  et  enfin  les  résultats  de  l'inter¬ 
vention  (mortalité  opératoire,  valeur  thérapeutique  de 
l’opération,  etc.). 

Ce  minutieux  rapport,  concernant  les  seuls  cas  où  la 
relation  entre  le  traumatisme  et  l’épilepsie  est  indus- 
cutable,  donne  lieu  à  la  discussion  suivante  : 

M.  BAhague,  de  Paris,  invité  du  Congrès,  auteur 
d’un  rapport  sur  l’épilepsie  traumatique  au  Congrès 
des  aliénistes  et  neurologistes  à  Luxembourg,  signale 
quelques  points  sur  lesquels  il  diffère  d’opinion  avec  les 
rapporteurs.  Se  basant  sur  son  expérience  de  plus  de 
4  000  cas,  il  déclare  que  le  temps  de  latence  est  excep¬ 
tionnellement  supérieur  (3  p.  100  environ)  à  dix-huit 
mois  ;  aussi  peut-on  pratiquement  admettre  qu'un 
blessé  qui,  passé  dix-huit  mois,  n’a  pas  présenté  de 
manifestations  comitiales,  n’en  aura  vraisemblablement 
jamais. 

Il  Importe,  selon  lui,  de  distinguer  deux  classes  d'épi¬ 
lepsie  :  i»  les  épilepsies  aiguës,  en  évolution  ;  2“  les 
épilepsies  durables,  correspondant  à  des  lésions  stabilisées, 
qui  comprennent  des  cas  où  l’intervention  est  indiquée 
et  d’autres  où  l’opération  est  plus  qu’inutile.  Les  épi¬ 
leptiques  sans  traitement  ne  sont  pas  forcément  voués 
à  l’aggravation  de  leurs  accidents.  Il  n’y  a  pas  lieu  de 
tenter  une  opération  chirurgicale  en  cas  de  plaie  encé¬ 
phalique  ou  méningée  ayant  entraîné  l'épilepsie,  même 
dans  le  but  d’extraire  un  corps  étranger  intracérébral 
jusqu’alors  bien  toléré. 

M.  Muskens,  d’Amsterdam,  considère  comme  rare 
l’épilepsie  dans  les  traumatismes  de  la  pratique  civile. 
Il  estime  qu’il  convient  de  ne  parler  de  succès  qu’après 
sept  ans  d’observation. 

M.  P.  .ùeeESSandri,  deRome,  par  contre,  estime  utile 
de  réparer  les  brèches  osseuses. 

M.  DeEAGENIïîre,  du  Mans,  envisage  seulement  la 
question  de  l’ostéoplastie:  hormis  les  cas  d’infection,  il  y  a 
recours  suivant  sa  technique  des  greffes  ostéopériostées 
libres. 

M.  LERICHE,  de  Lyon,  après  avoir,- paruneobservation, 
montré  les  rapports  de  l’épilepsie  des  commotionnés  avec 
l’épilepsie  traumatique,  indique  les  résultats,  favorablc.s, 
dans  l’ensemble,  de  .ses  interventions  dans  l’épilepsie 
traumatique.  Il  expose  ses  idées  sur  les  causes  de  l’affec¬ 
tion  qui  serait  dxie  à  l’organisation  fibreuse  d’un  foyer 
de  contusion  cérébrale,  esquilles  et  corps  étrangers  n’agis¬ 
sant  que  par  la  réaction  névroglique  très  lente  qui  se  fait 
autour  d’eux.  La  crise  est  déterminée  par  deux  facteurs  : 

10  facteur  vasculaire  ;  2“  facteur  liquidien. 

■  M.  T.  DE  Martel,  de  Paris,  a  eu  l’occasion  d’examiner 
directement  le  cerveau  avant,  pendant  et  après  une  crise, 

11  l’a  vu  avant  la  crise  pâle  et  ratatiné,  puis  rouge  et 
tendu  pendant  la  crise,  enfin  revenant  lentement  à  la 
normale,  1  a  crise  terminée .  1 1  ne  pense  pas  que  de  cette  obser¬ 
vation  ou  puisse  conclure  que  la  crise  est  due  à  un  spasme 
vasculaire.  Il  ne  croit  pas  davantage  à  une  influence 
particulière  de  la  tension  du  liquide  céphalo-rachidien. 
Il  remarque  ensuite  que  toute  opération  .sur  un  épilep¬ 
tique  est  suivie  d'une  amélioration  passagère,  ce  qui 
explique  les  résultats  contradictoires  souvent  signalés. 
Cette  amélioration  justifie  les  interventions.  Mais  ce  qui 
importe  surtout,  c’est  le  traitement  préventif ,  l’opération 
faite  aussitôt  ai)rès  le  traumatisme.  Il  rappelle  la  tech¬ 


nique  qu’il  a  suivie  dès  1915  :  malade  assis,  anesthésié 
localement,  craniotomie  large  et  lavage  à  l’eau  chaude 
pour  balayer  les  esquilles  et  les  petits  corps  étrangers, 
fermeture  sans  drainage  après  dédoublement  de  la  peau 
et  de  l’épicrâne  pour  obturer  la  perte  de  substance. 
Dans  l’épilepsie  ancienne,  sa  technique  est  celle  indiquée 
par  les  rapporteurs, mais  il  fait  l’ablation  définitive  du 
volet  osseux.  Il  a  pratiqué  sans  succès  définitif  mais  avec 
apparence  de  guérison  primitive  l’excision  du  centre 
épileptogène.  Il  n’est  pas  ennemi  de  la  cranioplastie. 

M.  Peugniez,  de  Cannes,  confirme  les  conclusions  des 
rapporteurs. 

M.  Duvergey,  de  Bordeaux,  considérant  seulement  le 
traitement  de  l’épilepsie  jacksonienne  consécutive  aux 
fractures  de  la  table  interne  du  crâne  avec  enfoncement 
léger  de  la  table  externe  par  projectiles  de  guerre  et  se 
basant  sur  six  observations,  conclut  <  qu’en  présence  de 
lésions  légères  de  la  table  externe,  l’exploration  sanglante 
est  urgente  et  la  trépanation  nécessaire.  Si  l’épüepsie 
apparaît  plus  ou  moins  tardivement,  après  la  blessure 
non  traitée  primitivement,  l’intervention  chirurgicale 
s’impose  et  le  résultat  thérapeutique  à  espérer  sera  d’au¬ 
tant  plus  favorable  que  l’opération  se  rapprochera  du 
début  des  accidents  comitiaux  >. 

Le  pronostic  des  lésions  étudiées  est  plus  favorable  chez 
les  blessés  de  guerre  que  chez  les  civils. 

M.  R.  Gautuier,  de  Luxeuil,  insiste  sur  l’importance 
du  traitement  prophylactique  ;  d’une  façon  générale, 
il  estime  qu’il  faut  s’attacher  à  la  reconstitution  de  la 
dure-mère. 

M.  Paul  Delbet,  de  Paris,  estime  que  l’infection  a  un 
rôle  capital  dans  la  genèse  des  crises  ;  aussi  l’excision 
large  des  parties  souillées  et  la  suture  primitive  de  la 
plaie  crânienne  sont-elles  le  meilleur  préventif  de  l’épilep¬ 
sie.  lia  pu  suivre  trois  de  ses  opérés  qui  furent  nettement 
améliorés  par  l’opération. 

MM.  Marquis  et  Roger,  de  Rennes,  pensent  que 
l’intervention  n’est  pas  indiquée  en  cas  de  corps  étrangers 
profondément  situés,  de  cicatrices  cortico-méningées 
plongeant  comme  un  coin  dans  la  substance  cérébrale  et 
d’infection  larvée  que  révèle  l’examen  du  liquide  céphalo¬ 
rachidien.  On  peut  avoir  recours  alors  à  la  ponction 
lombaire  et  à  l’ionisation  iodurée  calcique. 

M.  L.  Rocher,  de  Bordeaux,  a  pratiqué  cinquante- 
trois  cranioplasties  dont  quelques-unes  pour  épilepsie 
traumatique  où  il  la  croit  indiquée. 

M.  H.  Brodier,  de  Paris,  a  assisté  autrefois  Reclus 
dans  ses  opérations  pour  épilepsies  essentielles  graves  : 
chaque  fois  il  a  vu  le  cerveau  couleur  hortensia.  Plusieurs 
fois,  l’intervention  a  été  suivie, de  grande  amélioration. 

MM.  Robert  Didier  et  Michel  Regnard,  de  Paris, 
rapportent  des  observations  montrant  l’amélioration  de 
l’épilepsie  traumatique  après  l’opération. 

M.  Arnaud,  de  Saint-Etienne,  relate  six  observations 
et  rappelle  qu’un  des  premiers,  il  a  ouvert  la  dure-mère 
pour  évacuer  une  hémorragie  sous-dure-mérienne,  et 
discute  ensuite  les  indications  de  l’intervention  dans 
l’état  de  mal. 

M.Ch.  LENORMANTne  croit  pas  que,  dans  l’état  actuel 
des  choses,  on  puisse  arriver  à  des  conclusions  plus  pré¬ 
cises  que  celles  dont  il  est  l’autour  avec  le  co-rapporteur. 

Dr  G.  PERRY  (de  Strasbourg). 


SIEROSINA 


Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l'association  de  la  T.  A.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l'iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
l^rge  et  pratique, 

La  Tuberçulinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  né  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 


La  SIEROSINA 


par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  qUe  la  réaction  de  V organisme  soit  favorable. 
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Presieduto  dall’  Oa,  Prof.  G.  SANARELLI 
Direttore  dell’  Istltuto  d'Igiene  nella  R.  Uaiversità  di  Roma. 
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XXI“  QONGRÈS  D’UROLOGIE  des' injections  de  caféine,  contre  les  troubles  dépressifs 

'-•ausés  par  la  rachistovaïnisation, 

Slrnshoms,  3-5  octo  ve  igsr.  Buoj^gi.jKSMA,  d’Amsterdam,  réserve  l’anestiésie 

PS  Vsnestbésle  en  chirurgie  urinaire.  -J.  Les  rsp-.  partielle  nus  cas  où  J’anesthésie  générale  est  forraellé- 

porteurs,  MM.  Chevassü  et  Ratherv,  étudient  succès-  ment  contre-indiquée.  Il  fait  une  demi-heure  avant 

sivement  les  anesihésiqués  généraux  (chloroforme,  éther,  l’opération  une  injection  de  scopolaminme-morphine. 

chlorure  d'éthyle,  protoxyde  d’azote)  avec  ou  sans  L'anesthésie  générale  débute  par  le  chlorure  d’éthyle 

adjonction  de  stupéfiants  ou  d’excitants  (morphine,  et  est  continuée  par  l'éther. 

chjoral,  scopolsmine,  caféine,  adrénaline,  spartéine,  M,  le  ç^erç-Danppy,  de  Bruxelles,  expose  une 
atropine,  etc.),  ainsi  que  les  analgésies  partielles.  Les  méthode  d’anesthésie  générale  qui  Jyi  a  réussi  dans  150  cas, 

ane,sthésiques  généraux,  que  les  auteurs  examinent  Une  heure  et  quart  avant  l'opération,  le  patient  reçoit 

comparativement,  s’éliminent  surtout  par  la  voie  pul-  une  injeetion  de  dionine-héroïne-morphiiie  et  bromhy- 

monaire  ;  tandis  que  les  anesthésiques  locaux  s’éU-  drate  .d'hyoscine.  I,’anesthéaie  est  complétée  après  ime 

minent  essentiellement  par  les  reins,  et  si  ces  organes  heure  et  quart  par  un  mélange  comportant  ;  chlorq, 

sont  plus  ou  moins  imperméables  par  lésion,  les  risques  ,  forme,  éther  et  chlorure  d’éthyle  (20,  SP  et  IC  grammes), 
d’intoxication  générale  sont  plus  ou  moins  grands.  M.  Gaudy,  de  Bruxelles,  depuis  un  an.  s'est  oonsacré 
Ces  anesthésiques  IpoaUE  doivent  être  employés  aux  l’étude  de  la  rachianesthésie.  Ses  résultats,  à  part  quatre 

«  doses  maniablcMï  »  déterminées  par  l'expérience.  •  on  cinq  cas,  ont  été  excellents, 

M,  Hoggr,  de  Liège,  appuie  par  des  observations  M.  Gauthier,  de  Lyon,  emploie  l’éther  combiné  og 
personnelles  l'avantage  du  protoxyde  d’azote,  en  pro*  non  au  ohlornrç  d'éthyie  dans  tontes  les  anesthésies 

cédant,  avant  l’anesthésie,  à  l’examen  des  urines  et  à  la  grandes  et  moyennes.  Dans  les  pystoseoples  diffleileS, 

recherche  de  l'asotémie.  il  lui  préfère  la  rachianesthésie  avec  S  centigrammes  do 

Mi,  GayeT,  do  Lyon,  est  pour  la  rachianesthésie  par,  novocaïne. 
la  novocaïne,' ohes  certains  urinaires,  notamment  pour  M-  Cii.  perrier,  de  Genève,  rapporte  114  prosta- 
la  prostatectomie  et  la  cystotomie.  tectomies  dont  g8  faites  sous  anesthésie  parasacrale, 

M,  Jean  de  ,Smeïh,  do  Bruxelles,  estime  que,  pour  les  résultats  sont  hops  dans  la  plupart  des  ças, 

interventions  sur  les  reins,  l’anesthésie  générale,  bien  M.  LE  Fui»,  de  Paris,  donne  la  préférence  au  Qhlorure 

maniée,  convient  le  mieux,  tandis  que  pour  les  cysto-  d’éthyle  donné  goutte  à  goutte.  Pour  les  grosses  opérai 

tomles,hydrocèles,varicocèles,  phimosis,  c'est  l'anesthésie  tioiis,  le  mélange  suivant  ;  chlorure  d’éthyle,  40  grammes  ; 
locale  par  infiltration  qui  est  le  procédé  do  choix,  .  éther,  20  grajnmes  ;  chloroforme,  10  grammes. 

M,  DorE,  de  Paris,  a  employé  dans  2  cas  de  prosta-  L’anesthésie  locale  doit  Être  employée  toutes  les  fois 
teetomie  raaesthésie  générale  prolongée  an  ehlomre  que  faire  se  peut, 

d’éthyie' goutte  à  goutte,  avec  des  résultats  très  satis-  M.  Jeanbrau,  de  Montpellier,  trouve  è  la  raehianes- 
faisants.  thésie  des  avantages  considérables. 

M,  Miction,  de  Paris,  rapporte  ses  impressions  actuelles  M.  Escat,  de  Marseille,  utilise,  depuis  dix  ans,  la  raehi- 
dans  le  choix  de  l'anesthésique,  bien  des  conditions:  anesthésie  pour  l’urologie  sous-ombjlicale  ;  il  est  fidèle 
interviennent  ;  tout  d’abord  la  gravité  de  l’anesthésie  l’éther  pour  la  chirurgie  rénale. 

avec  les  morts  opératoires  ou  très  rapides  :  et  il  semble  II  a  utilisé  pour  l’anesthésie  lombaire,  la  cocaïne,  la 
bien  que  le  protoxyde  d’azote  n’en  soit  pas  exempt  ;  novocaïne,  la  syncaïne  et  considère  la  stovaïnc  comme 

ensuite  la  façjlité  qnè  cet  .  anesthésique  donne  pour  l’opé»  plus  nocive  que  les  autres  anesthésiques  pour  la  ccUiile 

'tation  (et  oeln  n'est  pas  négligeable,  une  opération  rapide  nervense.  Il  associe  è  la  solution  de  cocaïne  un  stimu’ 

est  moins  grave)  i  c'est  pourquoi  le  protoxyde  n’est  pas  lant  cardiaque  comme  la  caféine, 

■favorable  pour  la  taille  sus-pubienne,  où  la  résolution  M,  BeiTz-Bovbîî,  de  Paris,  insiste  sur  les  avantages 
abdominale  est  nécessaire,  e'est  aussi  pourquoi  en  ne  du  protoxyde  d'azote  chez  les  urinaires,  à  condition  de 

doit  pas  rejeter  la  rachianesthésie  qui  seule  permet  d'arté-  ne  pas  Tutlliser  Chez  les  hypertendus  et  pour  la  aèphro, 

auer  la  sensibilité  de  la  vessie  pour  la  cyptoscopie  et  lithotomie,  et  de  l'aBSoeier  toujours  à  la  soopoiamiue, 

qui  facilite  la  prostatectomie  par  voie  hante.  qui  évite  de  recourir  le  plus  .souvent  à  radjonction  d'un 

U  faut  enfin  considérer  T'actlon  de  l'anesthésique  sur  peu  d'éthqï  ;  un  autre  point  important  est  d'attendre 

le  foieXet  sur  le  rein  pour  les  opérations  urologiques.  suffisamment  longtemps  avant  de  conimencof  aucune 

Lf8uteur:a  fait  l’expmen  de  l'urée  sanguine  avant  et  inanceuvre,  temps  qui  doit  être  encore  prolongé  lors, 

après  un  certain  nombre  d'opérations.  Après  l'anesthé.  qn'on  fait  une  intervention  non  sanglante, 

eiejgénérale,  elle  augmente  toujours  plus  avec  le  chlorq.  M,  PasteaP,  de  Paris,  chcrebe,  vu  qu’un  anesthésique 
forme  qu'avec  l'éther,  et  plus  chez  les  nrlnaires  que  dans  est  toujours  dangereux,  h  en  donner  le  minimuni  et  du 

la  chirurgie  générale  ;  après  la  rachianesthésie  à  la  moins  nocif,  eu  préférant,  conséquemment,  l’anesthésie 

stovaïne  ’ou  è  la  novocaïne  au  contraire,  cette  RUgmen  loeale. 

tation  d’uréc  n’a  été  observée  que  dans  la  moitié  des  Ulcère  simple  de  |r  vessie, M.  Rhvnard,  de  Lyon, 
cas,  apporte  une  observation- 

M.  RëVNIîB,  de  Marseille,  rejette  rane.sthésie  générale  M.  LE  Fuu  rappelle  qu’en  ïpoo,  dans  sa  thèse,  il  a 
par  le  chloroforme  et  celle  par  l’étlier.  Il  recommande  étudié  trois  formes  de  l'ulcère  simple  de  la  vessie,  cor- 

ie  mélange  alcool-chloroforme-éthcr,  qui  neutralise  les  respondnnt  aux  diverses  idcérations  de  restomac, 
inconvénients  ro,spectifs  de  l’éther  ou  du  chloroforme,  Ùn  cas  de  purpura  vésical.  —  M.  ViuvKMIn,  de  Nice, 
M,  AbAWB,  d’Oran,  reconunaiide  l’action  préveutlve  rapporte  n»  CBS  Ôe  purpnro  vésicni  cjiey,  nne  feilljne  dO 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


cinquante  ans,  atteinte  depuis  une  trentaine  d’années  de 
crises  de  cystalgie  se  reproduisant  à  intervalles  assez 
éloignés,  avec  douleurs  et  hématuries  terminales. 

M.  André  BcëckEI,,  de  Strasbourg,  a  observé  un  cas 
de  purpura  vésical  chez  une  jeune  fille  de  vingt  ans 
atteinte  de  py élite  typhoïdique.  Une  cystoscopie  pra¬ 
tiquée  trois  semaines  plus  tard  permit  de  constater  le 
retour  à  la  normale  de  la  muqueuse  vésicale. 

Un  cas  de  pérlcystlte  consécutive  à  une  eystostomle 
pour  corps  étranger  de  la  vessie.  —  M.  Pasquerbau,  de 
Nantes. 

Rétention  et  hystérie.  Constitution  d'un  volumineux 
diverticule  vésical.  —  M.  le  médecin-major  Roussieee 
apporte  l’observation  d’un  diverticule  vésical  développé 
en  sept  mois  chez  un  tirailleur  algérien  à  la  suite  de  réten¬ 
tions  successives,  rétentions  survenues  chez  un  névro¬ 
pathe  à  la  suite  d’un  traumatisme  dans  le  voisinage  de  la 
région  urogénitale. 

Présentation  d’un  nouveau  cystoscope.  —  M.  Pas¬ 
teau  présente  un  nouveau  cystoscope  français  (cysto¬ 
scope  simple,  cystoscope  à  irrigation,  cystoscope  à  cathé¬ 
térisme  urétéral  simple  ou  double. 

M.  HeiTz-Boyer  rappelle  qu’il  a  préconisé,  dans  un 
mémoire  antérieur,  deux  des  perfectionnements  pro¬ 
posés  par  M.  Pasteau. 

Cancer  oonsécutlt  é  une  eystlte  prolongée.  —  M.  Pas¬ 
teau  rapporte  une  observation  de  cancer  développé 
dans  une  vessie  au  cours  d’une  cystite  prolongée,  et 
cherche  si  on  peut  établir  des  relations  entre  l’inflam¬ 


mation  etj^le  développement  ultérieur  des  néoplasmes 
vésicaux. 

Prostatite  après  la  prostatectomie  (prostatite  restante). 
—  M.  Ch.  Gauthier  décrit  sous  ce  nom  l’inflammation 
chronique  du  reliquat  de  prostate  laissé  par  l’énucléa¬ 
tion  des  adénomes. 

Conduite  à  tenir  dans’,  le  traitement  des  prostatiques 
rélentlonnlstes  Incomplets  et  distendus.  —  M.  I^asteau 
considère  que,  chez  les  distendus,  la  cystostomie  est  de 
beaucoup  préférable  à  tout  cathétérisme  ;  elle  assure  le 
repos  vésical  et  devient  ainsi  le  meilleur  moyen  d’éviter 
à  la  fois  le  saignement  et  l’injection. 

La  suture  précoce  de  la  vessie  après  la  prostatectomie 
sus-pubienne.  . —  SI.  Viannay,  de  Saint-Etienne,  propose 
de  pratiquer  la  suture  précoce  de  la  vessie  deux  ou 
trois  jours' après  la  prostatectomie. 

La  simplification  de  la  prostatectomie  sus-pubienne. . — ■ 
M.  Pasteau  insiste  à  nouveau  sur  les  avantages  de  la 
pro.statectomie  en  deux  temps  qui  permet  d’opérer  dans 
de  bonnes  conditions  nombre  de  [malades  autrement 
inopérables.  Il  souligne  la  technique  opératoire. 

Traitement  du  cancer  de  la  prostate  par  le  radium.  — 
M.  Desnos,  de  Paris,  a,  depuis  1908,  appliqué  le  radimn 
au  traitement  du  cancer  de  la  prostate  chez  quarante- 
quatre  malades.  Il  eu  12  guérisons,  15  améliorations 
persistantes,  ii  états  stationnaires,  6  aggravations 
Les  guérisons  ont  été  accompagnées  de  la  disparition 
de  tout  signe  local  et  fonctionnel.  I,e  procédé  de  chqix 
paraît  Être  aujourd’hui  l’incision  périnéale  permettant 
d’implanter  méthodiquement  les  aiguilles  radifères. 


SYNONYMES  : 

HéyaméthylBnB-TetramlnB,  Urotroplne,  etc. 

tâ  MEILLEUR  ANTISEPTIQUE  des  VOIES 
URINAIRES,  BILIAIRES  et  IHTESTlBALES 
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M.  PerriER,  de  Genève,  rapporté  l'ôbSérvatlbn  d'ün 
malade  atteint  de  cancer  inopérable  de  la  prostate. 
Il  fit  successivement  deux  applications  d‘émanation 
de  radium,  la  premièté  avec  les  aiguillés  de  Règaud 
(platine),  la  seconde  àvéc  des  aiguillés  d’argent.  Sous 
l’influence  de  ce  traitement,  les  lésions  se  limitent  et 
un  Freyer  est  pratiqué  :  guérison.  L’intérêt  résidé  dans 
l’examen  histologique  des  îésîons  qui  démontre  l'action 
élective  du  radium  sur  les  cellules  épithéliales: 

Ml  ItE  Kuft  a  ptatiqUé  lé  tf alternent  du  cancer  de  la 
pfDstate  d’abbrd  avec  Dominici,  puis  aveb  Chérort  ;  il 
emploie  exclusivement,  â  l’heüre  actUélle,  lâ  voie  hypo¬ 
gastrique. 

La  statistique  donne  26  p.  iô6  de  güëfîsoii,  tôüt  au 
moins  momentanée.  Le  radium  doit  être  employé  dans 
les  caticets  dé  la  prostate,  avÊC  des  clianCês  de  gliériSbU 
si  le  traitement  est  employé  assez  tôt. 

Concrétions  ayant  les  caractères  physico-chimiques 
des  saVohS  ohe!:  Un  lètrédi  tététitidilhiste  ittcomplét  aVêô 
inlection  vésicale,  —  M.  VieeEmin,  de  Nice. 

La  tnletldn  automatique.  —  M.  CoeombinO)  de  Turin, 
a  observé  une  forme  de  miction  Caractériséë  par  la  dis¬ 
sociation  entre  la  contractilité  vésicale  fortement  augmen= 
tée  et  la  sensibilité  â  là  distéilSioU  abolie,  survenant 
presque  constamment  à  la  suite  des  sections  complètei 


dé  la  Mbelie,  rarement  dans  les  lésions  du  cône  et  de  la 
queue  de  cheval. 

Infections  urinaires  staphylococciques  ;  .leur  tralte- 
mént  par  la  vacclnbthéraple.  —  M.  Le  Pur  montre  Pim- 
portance  et  ia  fréquence  du  staphylocoque  dans  les 
diverses  affections  uriuaires. 

M.  Heitz-Boyer  insiste  sur  Ce  que  toute  bactériô- 
thérapie  dans  les  voies  urinaires  aura' son  süccès:  com¬ 
mandé  en  partie  par  l’état  d’intégrité  «  }ilécani4üU'!> 
de  edles-ci,  suiyant  la  distinction  qU’il  a  déjà  établie  à 
ce  point  de  vue  par  le  .syndrome  entéro-réUal  décrit  par 
lui. 

Des  fàuü  neUrasthénlqUés  géhiie-urihalrés.  —  M.  CpüR- 
tade,  dé  LatiSj  trbuve  qu’il  faut  së  méfier  dé  la  grande 
disproportion  së  rencontrant  cheé  leS  neurasthéniques 
entre  les  troubles  locaüx  et  les  phénomènes  fonctionnels. 
Il  existe  de  faux  neurasthéniques  génito-urinaires,  chez 
lesquels  une  lésion  méconnue  peut  faire  croire  à  mie 
neurasthénie  idiopathique,  et  Uilë  Opération  suffit  alors 
à  guérir  radicalement  le  malade. 

M.  pASTEAt;  insiste  sut  la  nécessité  d’user  de  tous  les 
mbÿêds  de  diagnostic  avant  de  faire  un  diagnostic  de 
«  faux  urinaires  ». 

M.  Hiti'tz-feOYKit  appuie  lès  conclüsidns  dé  M.  Cout- 
tade. 


LES  NOUVEAUX  PROFESSEURS 


LE  PROFESSEUR  ROBERT  PICQUÉ 


Lé  hbüveâu  professeur  d’anatomie  de  la  PadUlté  dé 
médecine  de  Bordeaux  a  franchi  rapidement  les  étapes 
de  la  carrière  univCîSitairc,  hiCis  cétte  carrière  brillaute 
n'est  pas  pour  étonher  ceux  qui  ont  approché  Robert 
Picqué,  et  en  particulier  ceux  de  ses  élèves  qui)  sons  la 
vigoureuse  impulsion  du  inaître,  se  sont  orientés  vers 
l’étudejde'  l’anatomie  et?  do  la  cliirurgie. 

Robert  ricqüé  est  à 
peine  âgé  de  quatante- 
quatre  aus  et  il  est  déjà 
nu  chef  d’école: 

C’est  en  1907  qu’il  a 
fait  ses  débuts  c  omme 
agrégé  au  Val-de-Grâce, 
où  il  enseignait  l’ana- 
tofiiie  topographique  et 
la  médecine  opératoire 
aux  futurs  médecins 
militaires.  Kt  dès  cette 
époque,  sou  remar¬ 
quable  talent  d’exposi¬ 
tion,  Sa  maîtrise  dans 


1"  KoSprt  PitiQùÊ. 


l’art  du  do.ssiii  anato¬ 
mique.  :  dessin  géant, 
d’uiie  scrupuleuse  exnc-' 
tltude,  Sa  phrase  liiartelée,  cherchant  l’image  qui  fisc, 
laissaient  prévoir  que  la  destinée  de  Robert  Picqué  serait 
de  celles  que  l'bli  envie. 

Toujours  avide  de  s’instruire  et  de  se  perfectionner, 
11  est  séduit  pat  les  études  embryologiques  et  soutient 
en  191-3  pont:  le  doctorat  ês-Sciences  une  thèse  remar¬ 


quable  sur  0  la  structure  et  le  développement  du  pauctéas 
chez  Petromysan  ». 

Peu  de  temps  après,  un  brillant  concoutS  lui  büvre 
la  porte  des  Paciiltés.  Pt  le  voilà  professeür  agrégé  et 
chef  des  travaux  anatomiques  à  la  Faculté  de  médecihe 
de  Bordeaux.  Sa  carrière  est  désormais  tracée  1  Ses  noii- 
velles  fonctions  le  passionnent.  Avec  Une  volonté  iné¬ 
branlable,  il  .V attache  â  doilhef  à  là  pratique  de  la  dissec¬ 
tion  la  place  qu’elle  mérite  et  qu’elle  est  sût  lé  point  de 
perdre,  faute  de  sujets. 

En  même  temps  d’ailleurs  il  assure  liU  important  ser¬ 
vice  de  chirurgie  à  l’hôpital  militaire.  CeS  deuï  folic- 
tioiis,  au  lieu  de  s’èxclürej  sè  complètent  admirablemefit: 
Elles  sont  tenues  de  front  avec  une  égale  ardeur,  Robert 
Picqué  a  le  don  de  savoir  faire  chaque  chose  à  son  heure  ; 
il  sait  être  partout. 

Mais  survient  la  guerre,  fet  le  «devoir  »j  ce  guide  sublime 
qui  inspire  Robert  Picqué  dans  ses  moindres  actes,  le 
conduit  dans  lës  po.stes  clliturgicattx  avancés.  Là,  les 
événements  se  chargent  de  mettre  en  relief  sou  tempéra¬ 
ment  cliirurgical  de  grande  envergure  et  son  remar- 
qu.-ible  esprit  d’otgailisatien.  L'ainhuiance  de  Robert 
Picqué  est  légeudalte  aü  i8“  corps  d’armée:  Eu  effet,  le 
chef  ne  se  contenté  pas  d'organiser  et  de  faire  de  la 
technique  chirurgicale  ert  premiête  ligne,  il  fait  encore 
de  l’ei-.selghemeiit  avec  Cette  foi  convaincante  qui  fait 
■des  adeptes  ;  et  cela  nlalgré  la  fatigue  physique  contre 
laquelleilhttte  victorieusement  avec  une  éiietgie  f.-irouclu'. 
Quel  bel  exemple  des  vertus  du  médecin  militaire  I 

La  guêtre  terminée,  Robert  Picqué  tepfeUd  sCS  étiiücs 
anatomiques  êt  son  service  hospitalier  avec  ünë  ardeur 
nouvelle; 

C’est  nn  travailleur  méthodique  et  infatlgablë.-  fl'ulie 
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pat'  les  injections  Mercurielles  Intra-musculalres, 
indolores,  de  VICIER 

Huile  grise  Vigier  à  40  »/„  (Codex  1908)  Seringue  spéciale 
■Barthélemy- Vigier.  stériiisable.  —  IL  au  Càlotnel  à 
0,05  cgr.  par  ce.  ;  Huile  au  sublimé  à.  0,01  par  ce.  —  IL  au 
Biiodure  de  Ilg.  à  0,01  par  ce.  | 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1“  au  | 
Benzoale  de  Hg.  à  0,01  et  0,02  cgrs.  par  ce.  ;  2»  au  Biio-  Il 
dure  lie  Hg.  b.  0,01  et  0,02  cgrs.  par  ce.  U 

Pharmacie  VIGIER,  12.  boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS  | 
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culture  générale  étendue,  il  a  publié  de  nombreux  tra¬ 
vaux,  en  particulier  un  important  traité  d'Analomie 
chmtrgicah,  traduit  déjà  en  plusieurs  langues, 

I<e  vote  de  la  l'acuité  de  Bordeaux  qui  lui  a  attribué  la 
chaire  était  prévu  :  c'est  la  consécration  légitime  d’une 
vie  de  labeur  intense. 

Robert  l^icqué  cherche  toujours  à  aller  de  l’avant. 
Très  documenté  siu  ce  qui  se  passe  à  l’étranger,  connais¬ 
sant  les  universités  de  l’Amérique  du  Nord,  profitant  de 


ses  loisirs  pour- travailler  au  laboratoire  du  professeur 
Julin  à  I,iége,  il  voudrait  moderniser  et  élargir  l’ensei¬ 
gnement  de  l’anatomie. 

Ce  coup  d’œil  sur  le  passé  fait  bien  augurer  de  l’avenir, 
et  les  brillantes  qualités  de  Robert  Picqué,qui  ont  le  don 
de  soulever  l’enthousiasmedes  étudiants,  laissent  prévoir 
que  l’enseignement  magistral  du  nouveau  professeur  sera 
de  la  plus  haute  portée. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  D’OPHTALMOLOGIE  DE  PARIS 

Séance  du  1.5  octobre  1921. 

Thermophtalme  ou chaufte-œil électrique.  —  M.  A.  C <vn- 
ïonnet  présente  cet  appareil  qui  consiste  en  une  coque 
métallique  qui  se  place  au-devant  de  la  région  orbitaire. 
Une  lampe  placée  dans  un  arrière-fond  dégage  une  cha- . 
leur  de  40®. 

Lampe  ophtalmologique  à  usages  multiples  et  à  lumière 
«  sans  rouge  ».  —  M.  A. Ca.nïünnet.  — C’est  une  lampe  de 
I  000  bougies  devant  laquelle  on  peut  placer  des  écrans  ' 
divers,  les  uns  colorés  pour  rechercher  le  sens  chroma¬ 
tique,  écrans  diaphragmés  par  un  diaphragme  iris  pour' 
étudier  des  surfaces  différentes.  On  peut  aussi  rechercher- 
l’acuité  visuelle  ordinaire  en  plaçant  im  verre  dépoli 
diffuseur,  puis  un  test  constitué  par  des  anneaux  de  Lan- 
dolt.  Cette  lampe  sert  encore  à  déterminer  le  sens  lumi¬ 
neux  ou  plus  exactement  l’acuité  visuelle  nocturne.  On 
place  alors  le  verre  «  sans  rouge  »  et  le  verre  rouge,  dont  la 
superposition  donne  une  teinte  extréiuenient  foncée.  Cette' 
lampe  sert  aussi  à  l’ophatlraoscopie  à  la  lumière  intense, 
procédé  dont  les  avantages  sont  encore  im  peu  méconnus. 

Mais  l’intérêt  principal  de  cette  lampe  est  deisermettre 
la  lumière  «  sans  rouge  »,  qui  rend  très  visibles  la  macula 
et  les  vaisseaux  du  fond  d’œil.  Il  suffit  d’interposer  un 
écran  spécial  au  bleu  de  cobalt  qui  arrête  tous  les  rayons 
rouges.  On  peut  instantanément  faire  cette  interposition 
et  passer  aussitôt  de  la  lumière  ordinaire  à  la  lumière 
spéciale  «  sans  rouge  >. 

Syndrome  adiposo-génital  avec  troubles  oculaires.  — 
MM.  J.  Eoi,i,ack  et  Nida  présentent  une  malade  de 
vingt-sept  ans  chez  laquelle  sont  apparus  depuis  sept  ans 


une  adiposité  progrcs.sive  et  des  troubles  menstruels,  sans 
diabète  insipide,  et  depuis  un  an  des  symptômes  d’hyper¬ 
tension  intracrânienne.  Les  phénomènes  oculaires  con¬ 
sistent  en  une  stase  papillaire  bilatérale,  avec  cécité  par 
atrophie  o])tit|ue  de  l’œil  gauche,  avec  intégrité  do  l’acuité 
visuelle  de  l’œil  droit,  malgré  le  rétrécissement  nasal  de 
son  champ  visuel. 

Il  semble  s’agir  d’une  tumeur  de  la  région  infundibulo- 
hypoph3'snire  avec  atteinte  directe  de  la  région  chiasma¬ 
tique.  L’intégrité  apparente  do  la  selle  turcique  à  la  radio¬ 
graphie  paraît  indiquer  le  siège  extrasellaire  de  la  tumeur. 

A  propos  do  la  déclaration  obligatoire  du  trachome.  — 
M.  V.  Morax. — Les  difficultés  d’une  lutte  efficace  contre 
le  trachome  résultent  principalement  :  i®  de  l’originé 
familiale  de  l’infection  qui  souvent  se  transmet  aux 
enfants  dans  le  cours  des  premières  années  ;  2“  du  grand 
nombre  de  cas  où  l’infection  de  la  muqueuse  oculaire  ne 
s’accompagne  d’aucun  symptôme  apparent,  l’examen  de 
la  conj onctive  par  retournement  des  paupières  permettant 
seul  le  déiristage  des  malades  ;  3®  de  l’insuffisance  fré¬ 
quente  des  moyens  thérapeutiques. 

La  transmissibilité  du  trachome  à  tout  âge  ne  fait  pas 
de  doute  ;  mais  ou  a  beaucoup  exagéré  l’importance  de  la 
contamination  scolaire  et  la  plus  grande  fréquence  du 
trachome  dans  la  population  française  depuis  la  guerre. 

Jusqu’ici  les  pays  qui  ont  dirigé  contre  le  trachome 
une  lutte  énergique  n’ont  pas  obtenu  de  résultats  malgré 
la  déclaration  obligatoire  et  tous  les  moyens  de  coercition. 
Ce  qui  importe,  ce  n’est  pas  d’obtenir  le  vote  de  la  décla¬ 
ration  obligatoire,  mais  d’encourager  toutes  les  recherches 
étiologiques  et  thérapeutiques  qui  permettront  un  jour 
d’en  diminuer  la  diffusion  et  d’en  combattre  les  effets. 


NOUVELLES 


L’identification  des  morts  do  l’Artois.  —  L’Association 
du  monument  de  Notre-Dame  de  Lorette  a  pris  une  ini¬ 
tiative  qui  mérite  d’être  signalée  : 

Elle  a  fait  dre.sser  la  liste  des  morts  récemment  identifiés 
dans  la  région  de  Lorette,  avec  l’indication  précise  de 
l’endroit  où  lès  corps  avaient  été  mhumés  et  celle  des 
pièces  et  des  objets  qui  ont  permis  d’en  faire  l’identifica¬ 
tion,  ainsi  que  la  liste  des  morts  exhumés  dont  l’identifi¬ 
cation  n’a  pu  encore  être  faite,  mais  pourrait  l’être  à  l’aide, 
soit  des  renseignements  recueillis  toiicliant  le  point  d’inhu¬ 
mation,  soit  des  pièces  trouvées  sur  le  corps. 

On  peut,  pour  tous  renseignements,  s’adresser  au 
secrétariat  du  Comité  de  Lorette,  4,  rue  des  Fours,  à  Arras. 

Association  universelle  des  médecins  espérontlstes.  — 
L’Association  univenselie  des  médecins  espérantistes 


{Tutmonda  Esperantista  Kuracista  Asocio)  a  été  rétablie 
au  dernier  Congrès  de  Prague. 

Ont  été  élus  :  pré.sidents  d’honneur,  les  professeurs 
Gariel'  et  Richet  (de  Paris)  ;  membres  d’honneur,  les 
professeurs  A  Broca  (de  Paris)  et  Bergonié  (de  Bor¬ 
deaux),  les  Dr»  Filipotti  (maire  de  Milan),  Mylo  (d’Altona), 
Artigues  (deJParis),  'l'oussaiut  (ancien  directeur  du  Service 
de  santé  militaire). 

Les  membres  du  bureau  pour  1921  sont  :  professeur 
Vanverts  (de  Lille),  président  ;  D'  Bischitrky  ('Pchéco- 
Slovaquie)  et  D»  Briquet  (de  Lille),  vice-présidents; 
Dr  Austerlitz  (Tchéco-Slovaquie),  secrétaire  ;  D®  Cass 
(Angleterre),  trésorier  ;  D'  Robin,  directeur  de  l’Office 
central  (Mackzalkowska  113,  Varsovie).  Le  Dr  Dornec 
(à  Arbis,  Gironde)  a  été  nommé  consul  pour  la  France, 


G  É  LOTAN  I  N 


DANS  TOUS  LES  CAS  DE: 

Troubles  de  la  circulation  du  sang,  Troubles  de  la  PUBERTÉ 
Règles  dlIücUes,  Age  critique,  VARICES,  HÉMORROÏDES,  etc. 

SI:  uHemopausine 

Du  Docteur  B  A  RR  1ER 


L’HÉMOPAUSINE 


OFFICE  deRECOUVREMEUTS 

Fondé  en  1900  par  M.  H.  MAUGER 
M.  BARBIER,  Directeur,  39,  rue  Galande,  PARIS  (V») 


Règlement  des  comptes  le  10  de  chaque  i 
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■  EXP£ltlHenrè5  OAHS  LES  HOPITAUX  ÛE  PARIS 

— 2à  A-par  jour  - 

L'HÉLÈNINEdeKORAB  calme  là  louxJes  , 
quintes  même  incoercibles,  tarit  Texpecloration^ 
diminue  la  dyspnée ,  prévient  tes  hémoptysies. 

Stérilise  tes  baccites  de  ta  tuberculose 
^  et  ne  fatigue  pas  /  estomac 

PARÉS  \ 


ELIXIR  EUPNËIQUE 
MARTIN-MAZADE 

lODURE  DE  CAFEINE 

Eçhant.  Laboratoire  mÂRTIN-MÂZADE  M'reiMii.MW 


SanitoDsieicasouvoDsordoDiiiezlUROTROPiNE,  pnscrivezl 

Urofonnine 

ürotropine  Française 

Antiseptique  Intfirne  Parfait 


PARAFFINOLÉOL  HAMEL 

Paraffine  liquide  chimiquement  pure,  sans  saoeur 
NOUVEAU  LAXATIF  MINÉRAL 

INDICATIONS  : 

Constipation  opiniâtre,  Colites, 
Entérocolites,  Appendicites 

Littérature  et  échantillons  : 

Pharmacie  HAMEL  -  LE  MANS 
à  PARIS,  Laboratoires  TRIOLLET 

64,  rue  de  la  Rochefoucauld  —  Tél.  Central  72-lS 


MIERS  -  SALMIERE 

(LOT) 

SOURCE  SULFATÉE  SODIQUE  FROIDE 

Eau  laxative  diurétique.  —  Eau  de  régime  des 
CONSTIPÉS  et  des  OBESES.  —  Traitement  des 
Entéro-Colifes  et  Appendicites  chroniques. 

EAU  D’EXPORTATION,  -  CONSERVATION  ASSURÉE. 
Salaon  thermale  de  M'ai  à  Octobre. 


[IMPUISSANCE] 


SPERMATORRHÉE 


NOUVELLES  (Suite) 


L’organe  de  l’Association  sera  la  Intcrimcia  medicina 
Revue  qui  paraîtra  incessamment  et  remplacera  la  Vocho 
de  Kuracistoj  d’avant-guerre. 

Les  médecins  déjà  espérantistes  sont  instamment 
priés  d’envoyer  leur  adhésion  au  Dr  Briquet,  rue  de  la 
Lassée,  31,  à  Lille.  Ceux  qui  ne  le  sont  pas  encore  et  qui 
désirent  connaître  l’iîspéranto  n’ont  qu’à  envoyer  une 
simple  carte  de  visite  à  cette  adresse  pour  recevoir  gra¬ 
tuitement  une  petite  grammaire  espérantiste. 

Société  Internationale  d’histoire  de  la  médecine.  — 
Récemment  s’est  tenu,  à  la  Faculté  de  médecine,  la  pre¬ 
mière  séance  de  cette  société  dont  on  saisira  l’importance 
pour  l’expansion  de  la  pensée  française  à  l’étranger 
quand  on  saura  que  cet  organisme  nouveau,  dont  le 
comité  2icruianent  siège  à  Paris,  a  ijour  pré.sident  le 
Dr  Tricot-Royer  (d’Anvers),  pour  vice-présidents  les 
jjrofesseurs  Giordano  (de  Venise),  Singer  (d’Oxford), 
Jeanselme  et  Menetrier  (de  Paris),  et  pour  secrétaire 
général  le  professeur  agrégé  Laignel-I^avastine,  l’organi¬ 
sateur  du  récent  Congrès  d’histoire  de  la  médecine  à 
Paris  en  juillet  dernier. 

Le  prochain  Congrès,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
annoncé,  aura  lieu  à  Londres  du  24  au  2g  juillet  1922 
sous  la  ijrésidence  du  ijrofesseur  Singer.  Les  questions 
mises  à  l’ordre  du  jour  sont  les  suivantes  : 

1°  Principaux  foyers  des  maladies  épidémiques  et 
endémiques  au  moyen  âge,  eu  Occident  et  dans  l’Orient 
classique  ; 

2“  Histoire  de  l’anatomie. 

La'Joratolre  d’hygiène  de  la  Ville  de  Paris  (i  bis,  rue 
des  Ho.spitalièrcs-vSaint-Gervais,  Paris  (IV'^),  tel.  jl.rchives 
20-73)  •  ■ — '  application  d’une  délibération  du  Conseil 

numiciiial  de  la  Ville  de  Paris  en  date  du  13  juillet  1921, 
il  a  été  décidé  qu’à  partir  du  octobre  1921  les  examens 
bactériologiques  et  analyses  effectués,  sur  la  demande  des 
médecins,  par  le  laboratoire  d’hygiène  de  la  Ville  de  Paris, 
seront  soumis  au  ijaiement  des  redevances  suivantes  : 

F.xaniens  bactériologiques  : 

Dix  francs  pour  toute  oirération  ne  réclamant  qu’un 
examen  microscoiaique  direct  sur  lame  aines  coloration  ; 

Vingt  francs  pour  toute  opération  réclamant  une  cul¬ 
ture,  un  sérodiagnostic,  la  recherche  de  la  fixation  du 
complément,  l’homogénéisation  des  crachats  ; 

Trente  francs  par  toute  opération  réclamant  une  ino¬ 
culation. 

Aucune  redevance  ne  sera  exigée  pour  les  examens 
bactériologiques  demandés  ; 

a.  Par  les  malades  pourvus  d’un  certificat  d’indigence 
délivré  par' le  maire  de  leiu  domicile  ; 

b.  l'ar  les  médecins  des  dispensaires  publics  ou  privés, 
par  les  médecins  des  dispensaires  de  l’Assistance  pu¬ 
blique,  de  l’Office  public  d’hygiène  sociale,  par  les  méde¬ 
cins  inspecteurs  des  écoles  ; 

c.  Par  toute  personne  signant  une  déclaration  qu’elle 
n’est  pas  en  mesure  d’acquitter  le  montant  de  la  rede¬ 
vance.  Cette  déclaration  devra  indiquer  le  chiffre  du 
loyer  et  elle  sera  contrôlée,  aux  fins  de  recouvrement 
ultérieur,  si  elle  est  reconnue  fausse. 

Les  frais  d’envoi  de  ces  résultats,  par  lettre  ou  par 
télégramme,  restent,  comme  par  le  passé,  à  la  charge  des 
intéressés. 

Inspection  départementale  des  services  d’hygiène  du 


Gers.  —  Un  concours  pour  l’emploi  d’inspecteur  dépar¬ 
temental  des  services  d’hygiène  et  de  la  sauté  publique  du 
Gers  aura  lieu  à  Paris. 

Ce  concours  sur  titres  sera  accompagné  d’épreuves 
pratiques  portant  sur  le  programme  suivant  : 

1“  lîxameu  des  titres  professionnels  ; 

2“  lipreuve  de  législation  et  réglementation  sanitaire  ; 
rédaction  d’une  note  ou  d’un  rapport  sur  la  législation 
sanitaire.  (Temps  accordé  :  deux  heures). 

3“  lipreuve  de  bactériologie  et  de  contrôle  technique 
des  mesures  de  prophjdaxie  des  maladies  infectieuses. 

(Temps  accordé  :  quatre  heures  pour  l’épreuve  et 
l’exposé  des  résultats). 

4“  F.preuve  pratique  d’hygiène  sociale. 

Les  candidats  devront  être  Français,  âgés  de  moins  de 
quarante  ans  et  pourvus  du  diplôme  de  docteur  en  méde- 

Les  demandes  tendant  à  prendre  part  au  concours, 
établies  sur  papier  timbré,  devront  parvenir  à  la  préfec¬ 
ture  du  Gers  (cabinet  du  préfet)  et  être  accompagnées  ; 
i»  de  l’acte  de  naissance  du  candidat  ;  2“  d’un  certificat 
d’aptitude  physique,  délivré  par  un  médecin  assermenté  ; 
3“  d’une  copie  certifiée  conforme  du  diplôme  de  docteur 
en  médecine  ;  4»  d’un  exposé  des  titres,  comprenant  les 
états  de  services  et  le  résumé  des  travaux  ;  5®  d’im 
exemplaire  de  chacune  des  principales  -pttbKcîrtions-; 
6"  de  l’engagement,  pour  le  cas  de  nomination,  de  rési¬ 
der  à  Audi,  de  renoncer  à  faire  de  la  clientèle  et  de  ne 
prétendre  à  aucune  autre  fonction  ou  mandat  public. 

Le  registre  d’inscription  des  candidatures  sera  clos 
trois  mois  après  la  date  de  la  publication  du  présent  avis. 

Les  candidats  seront  avisés  par  les  soins  du  préfet  du 
Gers,  quinze  jours  au  moins  avant  la  date  du  concours, 
s’ils  sont  ou  non  admis  à  concourir. 

Le  candidat  désigné  en  première  ligue  par  le  jury 
sera  nommé  au  traitement  de  début  de  14  000  francs  par 
au  (pouvant  s’élever  jusqu’à  16  000  francs  par  échelons  de 
r  000  francs  après  trois  ans  d’ancienneté  dans  chaque 
classe).  Les  frais  de  déplacement  de  l’inspecteur  départe¬ 
mental  seront  remboursés  sur  états  justificatifs  jusqu’à 
concurrence  de  4  000  francs  ;  et  il  lui  sera  alloué,  en 
outre,  une  indemnité  de  bureau  qui  ne  pourra  être  supé¬ 
rieure  à  600  francs. 

L’inspecteur  départemental  appartenant  au  cadre  aetif 
participera  aux  obligations  et  aux  avantages  de  la  caisse 
de  retraites  du  département  du  Gers.  Sa  retraite  pourra 
être  liquidée  à  partir  de  cinquante  ans  d’âge  et  de  vingt- 
cinq  ans  de  services.  (Journ.  off.,  15  octobre). 

Hôpital  autonome  de  Polnte-à-Pltre.  —  Un  décret 
pré.sidentiel  inséré  au  Journal  officiel  (numéro  du  13  sep¬ 
tembre)  autorise  la  création  d'une  hôpital-hospice  à 
Fointe-à-Fitre  sous  la  dénomination  d’hôpital  auto, 
nome  de  l’ointe-à-Fitrc. 

Cet  établissement  est  placé  sous  l’autorité  et  la  sur¬ 
veillance  de  l’administration  locale  de  la  Guadeloupe, 
dont  il  fera  partie.  Il  aura  une  administration  et  un 
budget  autonomes. 

Institut  océanographique.  —  >1.  Marmorck  commen¬ 
cera  le  21  novembre,  à  l’Institut  océanographique 
(195,  rue  Saint-Jacques),  une  série  de  seize  conférences  en 
anglais  sur  des  sujets  de  médecine  et  thérapeutique 
expérimentales. 
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NOUVEAU 


TRAITÉ  de  MÉDECINE 

et  de  Thérapeutique 

Publié  en  fascicules  sous  la  direction  he  MM. 

A.  GILBERT  et  P.  CARNOT 

raOFESSEÜR  A  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS  PROFESSEUR  A  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

MEMBRE  DE  l’académie  DE  MÉDECINE  MÉDECIN  DE  L’IIOPITAL  BEAUJON 

Avec  la  collaboration  de  MM. 

Achard,  Ambard,  Aubertin,  Auohé,  Aviragnet,  Babonneix,  Baizer,  Barbier,  Barth,  L.  Bernard, 
Bezançon,  Bolnet,  Bouiioche,  P.  Carnot,  Castex,  Chauffard,  P.  Ciaisse,  Claude,  Courmont, 

Cruchet,  Debre,  M'”<’  Dejerine,  Dopter,  Dupré,  N.  Fiessinger,  L.  Fournier,  Gaillard,  Gallois,  M.  Garnier, 
Gaucher,  Gilbert,  Gouget,  Gulart,  Harvier,  Hayem,  Harscher,  Hudelo,  Hutinel,  Jeanselme,  de  Jong, 
Klippal,  M.  Labbé,  Laederich,  Laignel-Lavastine,  Lannois,  Laveran,  Le  Fur,  Le  Noir,  Lereboullet,  LérI, 
Letulle,  L.  Levi,  Lion,  Marfan,  Marie,  Marinesco,  Menetrier,  Méry,  Millan,  Mosny,  Netter, 
Parmentier,  Pitres,  Richardière,  Rochaix,  Roger,  Roque,  Saoquépée,  Sainton,  Sérieux,  Sioard,  A.  SIredey, 
Surmont,  J.  Teissler,  A.  Thomas,  Triboulet,  Valllard,  Vaquez,  Villaret,  E.  Wall,  Wldal,  Weissembach. 

TOUJOURS  MIS  AU  COURANT  —  TOUJOURS  EN  ÉVOLUTION. 


noiiibi'C  du  paires  double  et  de  noin- 
. . .  30  l'r. 

iplùloiiionl 
. .  40  IV.- 


et  L/Eni!iiinii,  a  reparu,  ( 


Le  faseieuiu  VII,  Maladies  vénéri  snnes,  par  le  D'  Balzeb,  a  repai  u  en  lUiü  avec 

breuses  fisunis  . . . 

Le  lascieule  XXI,  Maladies  des  reins,  par  les  I)"’  Jeanselmp,,  Ghauffaiii),  Auiiaii 

remis  à  jour . 

Le  fascicuic  XXIII,  Maladies  du  cœur,  parle  P'  Vaquez . . 

Le  fascicule  XXX,  Maladies  de  la  plèvre,  par  les  D”  M.  Labbé,  Galliard,  Bai.zeb  et  Menetbieb,  paraîtra  on  décembre. 
Les  fascicules  III,  VIII,  X,  XX,  XXI,  XXIX  et  XXXI  sont  en  cours  elo  réimpression. 

Les  fascicules  XXXII,  XXXVI  paraîtront  très  prochainement. 

C'est  le  Traité  de  médecine  perpétuel  que  l’on  peut  toujours  tenir  à  jour  dans  sa  Bibliothèque 

1 .  Maladies  microbiennes  en  général,  >  «  tirage  (272  pages,  75  figures  noires  et  coloriées) .  7  » 

2.  Fièvres  éruptives,  8«  tirage  (258  pages,  8  figures) .  6  » 

3  .  Fièvre  typhoïde,  8»  tirage  (312  pages,  32  figures) .  7  • 

4.  Maladies  parasitaires  communes  à  l’Homnie  et  aux  Animaux  (Tuberculose,  morve,  charbon, 

rage,  etc.).  5®  tirage  (566  pages,  81  figures) .  12  » 

5.  Pa/wifswfi  Try/iawosoiwfase,  8' tirage  (150  pages,  20  figures) .  4  « 

6.  Maladies  exotiques,  6®  tirage  (440  pages,  29  figures) .  9  • 

7.  Maladies  vénériennes,  lo®  tirage  revu  et  augmenté .(330  pages,  20  figures) .  8  « 

8.  Rhumatismes  et  P seudo- Rhumatismes,  8®  tirage  (164  pages,  18  figures) .  4  » 

9.  Grippe,  Coqueluche,  Oreillons,  Diphtérie,  ye  iiirage  {xyz  psLges,  6  égarés) . 4  » 

10.  Streptococcie,  Staphylococcie,  Pneumococcie,  Méningococcie,  Gonococcie,  Aréobioses,  Colibacil¬ 

lose,  etc.  0®  tirage . 20  » 

1 1 .  Intoxications,  3®  tirage  (352  pages,  6  figures) .  7  • 

12.  de /o  ««fWrtow  (diabète,  goutte,  obésité),  4®  tirage  (378  pages,  15  figures) .  8  • 

13.  Coweef  (662  pages,  1 14  figures) .  14  »  |  26.  Maladies  du  Sang. 

14.  Ma/adtesde/aPeaM,3®tir.(56op.,2oofig.)  16  »  |  27-  Maladies  du  Nés  et  du  Larynx, 


15 .  Maladies  de  la  Bouche,  du  Pharynx,  etc.,  4®  tirage 

(284  pages,  avec  figures) .  6  » 

ï6.  A/afadieîde/’Psfowac(688p.aveC9ifig.).  14  » 

17.  Maladies  de  l’Intestin,  5®  tirage  (525  pages, 

96  figures) .  10  » 

18.  Maladies  du  Péritoine  (■^1^  pages,  fig.).  6  » 

19.  Maladies  du  Foie  et  de  la  Rate. 

20.  Maladies  des  Glandes  salivaires  et  du  Pancréas 

2®  tir.’.'/c  (352  pages,  avec  60  figiures) . 

21.  Maladies  des  Reins.  2®  tirage .  40  » 

22.  Maladies  des  Organes  génito-urinaires,  6®  tirage 

(464  pages,  67  figures)  . .  9  » 

23.  Maladies  du  Cœur . . '. .  60  fr. 

24.  Maladies  des  Artères  et  de  l’Aorte,  3®  tir^e 

(480  pages,  63  figures) .  9  » 

25.  Maladies  des  Veines'  et  des  Lymphatiques 

{169  p..  32  fig-) .  5  • 

Le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  e 
séparé.s,  formant  chacun  un  tout  complet,  et  constituant  ainsi  en  même  temps  que  le  livre  de  médecine  complei 
savant,  te  guide  journalier  du  praticien.  Le  succès  considérable  qui  a  accueilli  cette  innovation  a  obligé  les  Witeurs 
à  faire  mieux  encore;  aussi  chaque  nouveau  fascicule  est-il  en  progrès  sur  les  précédents  par  scs  qualités  pratiques. 


tir^e 

(277  pages,  65  figures) .  6  • 

28.  Sémiologie  de  l’Appareil  respiratoire,  3®  tirage 

(180  pages,  109  figures) .  6  1 

29.  Maladies  cUs  Poumons  et  des  Bronches. 

Nouveau  tirage  (860  pages,  50  fig.) . 

30.  Maladies  des  Plèvres  et  du  Médiastin. 

31 .  Sémiologie  nerveuse.  (629  pages,  129  fig.) 

2®  tir.ige .  25  > 

32 .  Maladies  de  l’Encéphale. 

33 .  Maladies  mentales. 

34.  Maladies  de  la  Moelle  épinière  (839  pages, 

420  figures) .  18  I 

35.  Maladiesdes  Méninges(^izpa%.,^gûg,).  9  > 

36.  Maladies  des  Nerfs  périphériques. 

37.  Névroses. 

38.  Maladies  des  Muscles  {170  pages,  yôûg.)  6  » 

39.  Maladies  des  Os  (755  pages,  164  fig.)..  17  t 

40 .  Mal,  du  Corps  thyroïde  et  des  Capsules  surrénales , 


U  point  exacte  de  la  science  actuelle  e 


illustration  toujours  plus  développée. 


MM.  Gilbert  et  Carnot  ont  voulu  que  le  Nouveau  traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  \o'it  le  Traité  de 
Médecine  perpétuel  du  XX°  siècle;  aussi,  grâce  à  la  haute  compétence  des  collaborateurs,  suivant  l'énorme  mouve¬ 
ment  scientifique  actuel,  le  Nouveau  Traité  de  médecine  est  perpétuellement  mis  au  courant,  A  chaque  tirage 
les  fascicules  sont  revus  en  tenant  compte  des  derniers  progrès  scientifiques. 

CHAQUE  FASCICULE  SE  VEND  SÉPARÉMENT 
Chaque  fascicule  se  vend  également  cartonné  avec  une  augmentation  de  7  fr.  50  par  fascicule. 


J. -B.  BAILLIÈRE  et  Fils,  Éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris 
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NOUVELLES  (Suite) 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à  M.  Marmorek  générales  à  Strasbourg  en  1923  dans  la  période  du  mai 
à  l’adresse  ci-dessus.  à  fin  sej^tembre. 

Cllnlgue  des  maladies  cutanées  et  sjiphilltlques.  —  Les  amêrlcanlstes  de  Paris.  —  Il  existe  à  Paris  une 

Cours  pratique  et  compret  de  trÉNÉREouoGiE,  du  Société  des  améncanistes,  qui  a  pour  but  l’étude  scienti- 

17  novembre  au  24  décembre  1921,  sous  la  direction  de  fique  de  l’Amérique  et  de  ses  habitants  depuis  les  époques 
M.  le  professeur  jEAN.SEr,Miî,  avec  la  collaboration  de  les  plus  anciennes  jusqu’à  nos  jours.  Elle  dispose  d’un 
MM.  Sebileau,  Thibierge,  Darier,  Hudelo,  Milian,  journal  de  propagande  et  d’une  bibliographie  aniérica- 
Louste,  Gougerot,  Darré,  De  Jong,  'Pixier,  Lian,  Sézary,  niste  déjà  très  importante. 

Coutela,  Hantant,  Marcel  Sée,  Barbé,  Touraine,  P.  Che-  Son  bureau  est  présidé  par  M.  H.  Vignaud,  correspon- 
vallier,  Burnier,  Marcel  Bloch,  Giraudeau,  Pomaret,  dant  de  l’Institut.  On  voit  parmi  les  vice-présidents  le 
Schulmann,  Civatte  et  Dufourinentel.  prince  Roland  Bonaparte  et  le  professeur  Verneau.  Le 

Le  cours  aura  lieu  du  jeudi  17  novembre  au  samedi  secrétaire  général  est  le  professeur  Capitan  ;  le  secrétaire 
24  décembre  1921,  tous  les  jours,  excepté  les  dimanches  général  adjoint  est  le  D'  Rivet. 

et  fêtes,  l’après-midi  à  i  h.  30  et  à  3  heures,  à  l’hôpital  Le  siège  de  la  Société  des  américanistes  est  au  n»  61 

Saint-Louis,  40,  rue  Bichat,  au  musée,  à  l’amphithéâtre  de  la  rue  de  Buffoii  (V'').  Lès  auteurs  sont  priés  de  vou- 

de  la  clinique,  à  la  polyclinique  ou  au  laboratoire.  loir  bien  y  adresser  deux  exemplaires  de  leurs  travaux. 

Les  salles  de  la  clinique  et  les  services  de  l’hôpital  Conférences  de  pathologie  chirurgicale.  —  M.  le  Dr  Des- 
Saiiit-Louis  seront  accessible.s  anx  assistants  du  cours  marest,  agrégé,  a  commencé  ce  cours  le  15  novembre,  à 

tous  les  matins,  de  9  heures  à  ii  h.  30.  Le  musée  des  mou-  6  heures  (petit  amphithéâtre)  et  le  continuera  les  mardis, 

lages  est  ouvert  de  9  heures  à  12  heures  et  de  2  heures  à  jeudis,  samedis  suivants.  Sujet  du  cours  :  Chirurgie  du 

S  heures.  thorax,  du  sein,  des  organes  génitaux  de  la  femme. 

Le  programme  du  cours  comprend  72  leçons.  Cours  de  clinique  chirurgicale  (hôpital  Cochin).  —  M.  le 

Deux  cours  semblables  ont  lieu  chaque  année  en  avril,  professeur  Pierre  Deebet  a  commeené  son  cours  le 

mai,  juin  et  en  octobre,  novembre,  décembre.  10  novembre,  à  10  heures,  et  le  continue  les  :jeudis  et 

Le  droit  à  verser  est  de  150  francs.  samedis  suivants. 

Seront  admis  les  médecins  et  étudiants  français  et  Lundi,  9  heures.  —  Consultation  gynécologique  par 
étrangers  sur  la  présentation  de  la  quittance  du  verse-  M.  le  Dr  Mocquot. 

ment  du  droit  et  de  la  carte  d’immatriculation,  délivrés  9  h.  30.  —  Opérations  pur  le  professeur, 
au  secrétariat  de  la  Faculté,  guichet  n®  3.  id  heures.  Leçons  sur  les  affections  chirurgicales  de 

Pour  renseignements  complémentaires,  s’adresser  au  l’aiipareil  urinaire,  par  M.  le  D'  Chevassu  (premier  et 
laboratoire  de  la  Faculté  (hôpital  Saint-Louis,  Dr  Marcel  troisième  lundis  du  mois). 

Bloch).  •  Mardi,  9  h.  30.  —  Leçons  de  sémiologie  par  MM.  Gl- 

Exposltion  interalliée  d’hygiène  {Strasbourg,  1923).  ■ —  rode,  Leveue,  Mornard,  Monod. 

A  l’occasion  des  fêtes  du  centenaire  de  la  naissance  du  Mercredi,  9  heures.  —  Con'sultation  gynécologique  par 
grand  savant  Louis  Pasteur,  aura  lieu,  de  mai  à  oc-  M.  le  Dr  Mocquot. 

tobre  1923,  xme  Exposition  interalliée  d’hygiène  à  Stras-  9  h.  30.  —  Opérations  par  le  professeur.  Exercices  de 
bourg,  ville  dans  laquelle  ledit  savant  a  déployé  son  petite  chirurgie  par  MM.  Girode,  Mornard,  Monod. 

activité  de  1849  à  1854  comme  professeur  de  chimie.  Jeudi  et  samedi,  10  heures.  —  Leçon  clinique  par  le 

Cette  exposition  sera  organisée  sous  les  auspices  de  professeur. 

l’Institut  Pasteur  de  l’aris,  de  la  ville  et  de  l’Univer.sité  Vendredi,  9  heures.  —  Consultation  gynécologique  par 
de  Strasbourg.  Une  des  sections  les  plus  importantes  de  M.  le  Dr  Mocquot. 

cette  exposition  sera  la  Section  de  l’hygiène  urbaine,  9  h.  30.  —  Opérations  par  le  professeur.  Exercices  de 
présidée  par  M.  Keppi,  adjoint  au  maire  de  Strasbourg,  laboratoire  par  MM.  Herrensciixiidt  et  Beauvy.  Exer- 
Cette  section  comprendra  :  la  construction  des  villes  et  cices  cliniques  par  MM.  GirodE,  Leveuf  et  Monod. 
des  rues,  les  jardins  populaires,  les  égouts,  le  nettoiement  Cours  d’histoire  de  ia  médecine  et  de  la  chirurgie.  — 
des  voies  publiques,  l'enlèvement  des  immondices,  la  con.s-  M.  le  protes,seur  Menetrier  a  commencé  le  cours  le 

truction  des  maisons,  les  logements,  l'aménagement  des  16  novembre  à  5  heures  à  l’amphithéâtre  de  thèses  n®  2 

appartements,  l’aération,  le  chauffage,  l’éclairage,  l’appro-  et  le  continuera  les  mercredis  suivants  toute  Tannée. 

visionnement  en  eau,  les  bains,  les  soins  corporels,  les  Sujet  :  Histoire  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  depuis 
vêtements  et  accessoires,  les  inhumations.  le  moyen  âge  jusqu'au  xviii®  siècle. 

Dans  les  derniers  temps,  de  nombreuses  maisons  et  Clinique  obstétricale  (CeiniquE  B ai'dEEocquE).  —  M.  le 
organisations  ont  été  invitées  à  faire  leurs  déclarations  professeur  Coiivei.aire  a  commencé  son  cours  le  17  no- 
de  participation  à  cette  exposition  à  titre  d’exiiosants  ;  '  vembre  à  10  heures  et  le  contmuera  les  jeudis  suivants, 
bien  des  adhésions  nous  sont  déjà  parvenues.  Cours  d'anatomie.  —  If.  le  professeur  Nicüeas  a  com- 

Toutes  les  personnes,  maisons,  sociétés,  corpora-  mencé  le  cours  le  lü  novembre  à  16  heures  et  le  conti- 

tions,  etc.,  qui  n’auraient  pas  reçu  jusqu’à  ce  jour  une  nuera  les  lundis,  mercredis  et  vendredis, 

invitation  de  participation  et  qui  s’intéressent  à  cette  Sujet  du  cours  :  Splanclmologie. 

exposition,  sont  priées  de  s’adresser  à  V Exposition  inter-  Cours  de  pratique  médicale.  —  M.  le  DE  Martinet  a 
alliée  d’hygiène,  Strasbourg  1923,  2®  section  ;  Hygiène  commencé  le  15  novembre  à  16  heures,  au  grand  amphi- 

urbaine,  i,  quai  Lezai-Marnésia,  où  leur  seront  fournis  théâtre  de  la  Faculté,  une  série  de  dix  conférences  de  pra- 

tous  renseignements  utiles.  tique  médicale  (angines  de  poitrine,  syndromes  neuro- 

Les  corporations  professionnelles  et  autres  organisa-  circulatoires,  syphilis  cardio-vasculaire)  et  les  continue 

tions  sont  invitées  à  tenir  leurs  congrès  et  assemblées  les  mardis  suivants. 
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NOUVELLES  (Suite) 


Conférences  d’obstétrique.  —  M.  le  Br  BtcvY-SoiAi/, 
agrégé,  a  commencé  les  conférences  d’obstétrique  le 
14  novembre  à  16  heures  (grand  amphithéâtre  de  la 
Faculté)  et  les  continue  les  mercredis,  vendredis  et  limdis 
suivants. 

Sujet  du  cmrs  :  Eutocie,  pathologie  de  la  gestation, 
puériculture. 

Collège  libre  des  sciences  sociales.  —  Bes  cours  professés 
au  Collège  libre  des  sciences  sociales  (Hôtel  des  sociétés 
savantes,  28,  rue  Serpente  et  rue  Danton)  ont  repris 
depuis  quelques  jours. 

Parmi  ceux  devant  être  professés  cette  année,  nous 
signalerons  en  particulier  les  cours  suivants  : 

Démographie,  par  M.  Vieuille. 

Médecine  sociale,  par  M.  Sicard  de  Playzollcs. 

Des  problèmes  de  l’hérédité,  par  M.  Marie,  médecin 
en  chef  à  l’asile  Sainte-Anne. 

D’hygiène  de  l’esprit  ou  la  prévention  de  la  folie  et  du 
crime,  par  M.  Legrain,  médecin  en  chef  de  l’asile  de 
Villejuif. 

Iv’enseignement  social  de  la  santé,  par  M.  Ch.-Kd.  Levy. 

Hôpital  Saint-Louis.  —  SERVICE  DE  lIl'iDECINE  INEAN- 
TIEE.  —  M.  le  D''  JUT.lîS  PiCNAUi/r  commencera  ses  conjé- 
rences  de  médecine  infantile  le  samedi  3  décembre  à 
10  heures  et  demie  et  les  continuera  les  samedis  suivants 
à  la  même  heure. 

Service  de  chirurgie  infantile.  —  M.  le  Dr  Ai.isert 

MoUCIIET  commencera  ses  conférences  de  chirurgie  infan¬ 
tile  le  mardi  6  décembre  à  10  h.  30  et  les  continuera  les 
mardis'suivants'à  la  même  heure. 


Enseignement  pratique  d’oto-rhlno-laryngologle  (hôpi¬ 
tal  Laënnec).  —  M.  H.  Bourgeois,  chef  de  service,  com¬ 
mencera,  le  14  novembre,  une  série  de  dix-huit  leçons 
sur  les  maladies  des  fosses  nasales,  du  rhino-pharynx  et 
des  sinus,  avec  la  collaboration  de  MM.  Rist,  médecin  de 
l’iiôjiital  Laënnec,  Vallery-Radot,  médecin  des  hôjiitaux, 
Baldeinveclc  et  Le  Mée,  oto-rhino-laryngologistes  des 
hôpitaux,  André  Bloch,  Vernet  et  Tarneaud,  assistants  du 
service. 

Les  cours  auront  lieu  les  lundi,  mercredi,  vendredi  à 
1 1  heures.  Les  élèves  seront  admis  à  suivre  le  sendee  dans 
l’intervalle  des  leçons  ;  ils  pourront  également,  s’ils  le 
désirent,  se  faire  initier  par  les  internes  du  service  à  la 
pratique  élémentaire  de  la  spécialité  (examen  de  malades 
l’après-midi).  Après  le  cours  d’un  certain  nombre  d’entre 
eux  pourront  être  admis  à  rester  dans  le  service  à  po.ste 

S’inscrire  à  l’hôpital  Laënnec  auprès  de  M.  André 
Bloch,  assistant  du  service  oto-rhino-laryngologique. 
Droit  d’inscription  :  150  francs. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  3  «0- 
vemhre.  ■ —  M.  Coi/i'ELEoni  ;  Contribution  à  l’étude  des 
rechutes  des  méningites.  —  M.  Dadan  :  Contribution  à 
l’étude  de  l’amaurose  et  de  l’amblyopie  quiniques. 

10  novembre. — hl.  Marcel  BouciiET:  Les  doses  massives 
du  sérum  dans  le  traitement  de  la  diphtérie.  —  M.  Jars  : 
Contribution  à  l’étude  de  l’orchite.  —  M.  LEMaux: 
Essai  sur  l’ironie  et  la  raillerie  chez  les  aliénés. 

iCinovembre.—'ilL. DuterTre (Emile)  iTabes  etfonctions 
de  reproduction.  Le  sens  génital,  la  fécondité,  etc.  — ■ 


ISTITUTO  NAZIONALE  MEDICO-FARMACOLOGICO  -  ROME 


BIOPLASTINA  SERONO 

Emulsion  aseptique  de  lécithine  et  lutélnes  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l’usage  hypodermique,  diluée  au  25  °lo  dans  le  sérum  physiologique. 


La  “  BIOPLASTINA  ”  est  la  substance  fondamentale  des  noyaux  cellulaires  contenant  la 
lécithine  et  les  lutéines  (éthers  de  la  cholestérine)  —  les  substances  phosphorées  actives  de 
l’embryon  —  à  l’exclusion  des  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines. 

La  ‘  ‘  BIOPLASTINA  ”  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sous  la  forme 
identique  à  celle  où  ses  constituais  existent  dans  les  noyaux  cellulaires, 

La  “  BIOPLASTINA  SERONO  ”  est  vendue  en  boites  de  10  ampoules  de  1,5  cc.  et  en 
boites  de  6  ampoules  de  5  cc. 


Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  dans  la  région  fessière. 

PAS  D’INTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 

AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S’EN  SERVIR 

Demander  la  Littérature  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  usages  thérapeutiques  de  la 
"  BIOPLASTINA  SERONO  "  à 

M.  SANTONI,  32,  Rue  du  Mont=Thabor,  PARIS  (1*0 
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M.  Madet  (André)  j  Une  œuvre  de  guerre  (Comité  franco-  21  Novembre.  —  Bordeaux.  Ouverture  du  concours 


américain). 

I  ^  novembre. — M.  Fernand  (Michel)  :  Essai  sur  les  signes 
cliniques  de  la  tuberculose  du  nourrisson.  —  M.  FouberT 
(Francis)  :  La  galvanisation  abdomino-thyroïdienne  dans 
le  traitement  des  syndromes  d'hyperthyroïdie. 

19  novembre.  —  M  Ricci  (René)  :  Les  résultats  éloignés 
de  l’orchidystocic  transcostale  chez  l’enfant.  —  M.  CllE- 
VAEMER  (Arthur)  :  De  l’influence  du  traumatisme  à  dis¬ 
tance  sur  les  affections  de  l’appareil  pleuro-pulmonaire. 
—  M.  Eaumier  (Pierre)  :  Recherches  cliniques  et  expéri¬ 
mentales  sur  la  teneur  eu  alcool  du  liquide  céphalo¬ 
rachidien. 

mEr/IENTO  CHRONOLOGIQUE 

19  Novembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  UieberT,  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

19  Novembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  professeur  Aciiard,  id  heures  :  Leçon 
clinique. 

19  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Cours  de 
diététique,  17  heures.  M.  le  D'  l’AGNiEZ  ;  L’anaphylaxie 
et  ses  conséquences  diététiques. 

19  Novembre.  • —  Paris,  l'acuité  de  médecine.  M.  le 
professeur  Bezançon,  à  16  heures  :  Le  streptocoque  et 
l’entérocoque. 

20  Novembre.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne.  M.  le 
Dr  LA.IGNEE-LAVASXINE,  àjio  heures  :  Introduction  à  la 
pathologie  des  instincts. 

20  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  9  h,  30, 
Réunion  annuelle  de  la  Société  d’ophtalmologie  de  Paris 

20  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antome. 
M.  le  Dr  BÉceÊRE,  à  10  heures  ;  Les  fibro-myomes  de  l’uté 
rus  et  leurs  modes  de  traitement. 

21  Novembre.  —  Paris.  .  A  l’hôpital  des  Enfants- 
Malades  et  à  l’hôpital  Necker,  ouverture,  par  MM.  Aug. 
Broca  et  Loms  Renon,  d’un  cours  sur  le  diagnostic  et 
le  traitement  pratiques  de  la  tuberculose  médico-chirur- 

•  21  Novembre.  —  Paris.  Dernier  délai  d’inscription 

pour  le  concours  à  deux  places  d’internes  femmes  à 
l’asile  du  Vésinet. 

21  Novembre.  —  Paris.  Réunion  de  la  commission 
pour  la  présentation  d’assi-stauts  d’électro-radiologie  des 
hôpitaux. 

21  Novembre.  —  Paris.  Pharmacie  centrale  des  hôpi¬ 
taux.  Ouverture  du  concours  pour  la  place  de  chef  du 
laboratoire  des  produits  galéniques. 

21  Novembre.  —  Paris'.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Cochin.  M.  le  professeur  Widal.  Ouverture  des  cours 
pratiques  d’exploration  clinique. 

21  Novembre.  —  Paris.  Pouponnière  du  Camouflage 
(8,  rue  de  l’Atlas) .  Ouverture  du  cours  de  puériculture  de 
Mm»  le  Dr  Mülon. 

21  Novembre.  —  Lyon.  Ouverture  du  concours  de 
médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 


de  suppléant  des  chaires  de  pathologie  et  de  clinique 
médicales  à  l’Ecole  de  médecine  de  Limoges. 

21  Novembre.  —  Lyon.  Ouverture,  à  l’hôpital  Des- 
genettes,  d’un  concours  pour  l’admission  de  médecins 
et  de  pharmaciens  à  des  emplois  de  médecins  et  de  phar¬ 
maciens  aides-majors  des  troupes  coloniales. 

21  Novembre.  —  Nancy.  Ouverture  du  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires  d’anatomie  et  de  phy¬ 
siologie  à  l’Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besan¬ 
çon. 

21  Novembre.  —  Paris.  Ouverture  à  l’Assistance 
publique,  service  du  personnel,  du  registre  d’inscription 
pour  les  concours  de  la  médaille  d’or  de  l’internat  (année 
1921-1922). 

22  Novembre.  —  Paris.  Ouverture,  au  Val-de-Grâce, 
d’une  concours  pour  l’adniis.sion  à  quarante  emplois  de 
médecin  aide-major  de  2»  classe  et  pour  dix  emplois  de 
pharmacien  aide-major  de  2»  classe. 

22  Novembre.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  pour 
une  place  de  chimi.stc-bactériologi,ste  au  laboratoire 
d’hygiène  de  la  Ville  de  Paris. 

22  Nove.mbre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le 
professeur  Bezançon,  16  heures  ;  Pasteurelloses,  choléra 
des  poules  et  peste. 

24  Novembre.  —  Paris.  Clinique  'l'arnier.  Ouverture 
des  cours  de  pratique  obstétricale  du  soir  (20  heures). 

24  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le 
professeur  Bezançon,  16  heures  :  EacUles  hémoglobino- 
philes  de  Pfeiffer,  de  Ducrey,  de  Bordet-Gengou.  Le  pro¬ 
blème  de  la  grippe. 

24  Novembre.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-Iaryngolo- 
gique  de  l’hôpital  Lariboisière.  M.  le  iirofesseur  Sebi- 
EEAU,  à  10  heures  :  Los  suppurations  de  l’oreille  moyenne 
et  leurs  complications. 

25  Novembre.  —  l^aris.  l'acuité  de  médecine.  Cours 
de  diététique  de  M.  le  P»  Carnoï,  à  17  heures.  M.  le 
D»  LerEBOUI.i.iîï:  Régimes  de  croissance  et  des  troubles 
de  croissance. 

26  Novembre.  —  Paris.  A.ssistance  publique.  Dernier 
délai  pour  le  dépôt  des  mémoires  destinés  au  prix  Civiale, 

26  Novembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu,  à  10  h.  45.  M.  le  Pr  GiebERï:  Leçon  clinique. 

26  Novembre:.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon,  à  10  heures.  M.  le  Pr  Aciiard  :  Leçon  clinique 

26  Novembre.  —  Paris.  P'aculté  de  médecine.  Cours 
de  diététique  de  M.  le  Pr  Carnox,  à  17  h.  M.  le  D'  JosuÉ  : 
Régime  du  vieillard. 

26  Novembre.  —  Pam.  Clinique 'Parnier.  Ouverture 
des  leçons  cliniques  de  M.  le  P»  Bar. 

26  Novembre:.  —  Paris.  P'aculté  de  médecine.  M.  le 
professeur  BiCzaNçon,  16  heures  :  Salmonelloses.  Bacilles 
d’iiberth  et  colibacilles.  Vaccination  antityphoïdique. 

27  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antoine.  M.  le 
Dr  Bficr.i'îRE,  à  10  heures  :  Radiothérapie  des  myomes. 
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NOUVELLES  (SuUej 


28  Novembre.  —  Paris.  Ouverture  au  ministère  de 
l’Intérieur  du  concours  pour  deux  places  d'intemes- 
femmes  à  l’asile  du  Vésinet. 

28  Novembre.  —  Paris.  Ouverture,  à  l’hôpital  mili¬ 
taire  du  Val-de-grâee,  d’un  concours  pour  l’admission  de 
médecins  et  de  pharmaciens  à  des  emplois  de  médecins 
et  de  pharmaciens  aides-majors  de  2“  classe  des  troupes 


l’Assistance  publique,  des 
médaille  d’or  de  l’interna 
dépôt  de  leur  mémoire. 


candidats  aux  concours  de  la 
(année  1921-1922)  et  pour  le 


d’application  du 
chirurgie). 

2  Décembre. 
des  hôpitaux  de  ! 


-  Paris.  Au  Val-de-grâce,  ouve 
inploi  de  professeur  agrégéde  1’: 
rvice  de  sauté  militaire  (médeci 


à  l’hôpital  Ruffi. 

!.  Dernier  délai  poui 


lecins  ^  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Douis,  10  h.  30  : 
aupes  Conférence  de  médecine  infantile  par  M.  le  Dr  RenauiA'. 

5  Décembre.  —  Saint-Etienne.  Ouverture  du  con- 

ïrture  laboratoire  de  bactériologie  des  hôpitaux 

École  vSaiut-Étieune. 

ineou  5  Décembre.  —  Paris.  Préfecture  de  la  Seine,  Ouver¬ 
ture  du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  médc- 
;ernat  cin  eu  chef  des  asiles  d’aliénés  du  département  de  la  Seine. 

6  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Douis,  à  10  h.  30. 
ption  Conférence  de  chirurgie  infantile  par  M.  le  Dr  MouciiE’i'. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Précis  de  médecine  légale,  par  leDr  v.  Bai.thazard, 
professeur  à  la  Paculté  de  médecine  de  Paris,  membre 
l’Académie  de  médecine.  Un  volume  de  la  bibliothèque 
du  doctorat  en  médecine  de  GirberT  et  PoTJRNiER, 
3»  édition,  1921,  i  vol.  de  626  pages,avec  139  figures 
noires  et  coloriées,  et  2  planches  coloriées  (J. -B.  Baü- 
lère  et  fils,  éditeurs,  Paris). 

Comme  le  fait  très  justement  remarquer  l’auteur  dans 
sa  préface,  la  médecine  légale  n’a  fait  que  peu  de  progrès 
pendant  la  guerre.  Ivcs  problèmes  que  celle-ci  a  posés  : 
intoxication  i)ar  les  gaz  toxiques,  simulation  de  blessures 
ou  de  maladies,  complications  psychiques  consécutives 
aux  blessures,  n’ont  eu  qu’un  intérêt  passager.  Mais 
certaines  questions  ont  été,  soit  avant,  soit  après  la 
•  guerre,  l’objet  de  travaux  importants  et  ont  forcé  l’au¬ 
teur  à  de  nombreuses  retouches. 

Tel  qu’il  se  présente  aujourd’hui,  le  Précis  de  médecine 
légale  constitue  un  résumé  très  complet,  quoique  suc¬ 
cinct,  et  très  clair  de  cette  branche  de  la  médecine,  si 
passionnante  par  l’ingéniosité  qu’elle  exige,  par  la  variété 


des  emprunts  qu’elle  fait  aux  sciences  étrangères  à  la 
médecine,  par  la  gravité  des  conséquences  de  ses  arrêts, 
par  les  vives  discussions  qu’ils  suscitent  dans  les  prétoires 
et  souvent  dans  le  grand  public.  Élève  de  l’École  poly¬ 
technique  avant  d’être  étudiant  en  médecine,  M.  Baltha- 
zard  possédait,  dès  le  début  de  ses  études,  une  éducation 
scientifique  solide  et  variée. 

Il  s  était  orienté  d'abord  vers  les  problèmes  de  la 
pathologie  générale.  Des  circonstances,  en  en  faisant  un  - 
expert  des  tribunaux,  et  plus  tard  le  professeur  de  méde¬ 
cine  légale  de  la  Faculté  de  Paris,  le  trouvèrent  tout  prêt 
à  utiliser  dans  ses  fonctions  nouvelle.s  sa  vaste  érudition 
et  la  méthode  scieiitlfique  qu’il  avait  acquise  auprès  de 
son  maître  Bouchard.  On  trouvera  dans  la  troisième 
édition  du  Traité  de  médecine  légale,  les  qualités  que 
permet  de  prévoir  l’évolution  scientifique  de  son  auteur. 

Il  sera  également  apprécié  des  étudiants  et  des  médecins 
qui  se  trouveront,  par  les  incidents  de  leur  carrière,  aux 
prises  avec  les  2Jroblêmes  de  médecine  légale. 

_  G.  ÉINOSSIER. 
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LA  MÉDECINE  ET  L'ART 


LE  SALON  D’AUTOMNE 

Ivcs  feuilles  tombent,  le  vent  les  emporte,  les 
nuages  glissent  sur  le  ciel  gris  d’où,  par  une  fis¬ 
sure,  de  temps  à  autre,  filtrent  quelques  rayons 
de  soleil  ;  la  nature  se  dépouille  de  ses  atours  pour 
cette  retraite,  ce  grand  recueillement  qu’est  l’hi¬ 
ver.  C’est  le  moment  choisi  par  nos  artistes  pour 
nous  montrer,  sur  des  toiles  en  nombre  toujours 
croissant,  ce  que  la  vie  leur  a  dit,  ce  que  la  nature 
leur  a  inspiré,  ce  qu’elle  a  fait  vibrer  en  eux, 
ce  qu’ils  voudraient  faire  chanter,  à  l’unisson,  en 
nous.  Pource  faire,  la  première  condition  est,  bien 
entendu  :  la  sincérité.  Or  certains  le  sont-ils  vrai¬ 
ment?  En  considérant  nombre  d’œuvres,  on  aime 
à  croire  que  non.  Vous  n’êtes  point  orfèvre  au 
moins,  me  dira-t-on?  Non,  je  ne  suis  qu’un  simple 
médecin.  Alors,  n’est-ce  pas,  n’oubliez  pas  le  cor¬ 
donnier  d’Apelle  :  Ne  sutor  uUra  crepidam,  et 
tenez-vous-en  aux  sujets  médicaux.  Pardon  !  si 
vous  le  perniettez,  j’irai  un  peu  plus  haut  et  un 
peu  ifius  loin. 

Si,  en  effet,  les  compétences  spéciales  que  l’on 
veut  bien  prêter  aux  critiques  ;  connaissance  des 
procédés,  coup  d’œil  infaillible,  nous  manquent, 
et  encore  pas  à  tous,  car  pour  combien  d’entre 
nous  le  pinceau,  l’ébauchoir  et  le  burin  ne  sont- 
ils  pas  un  violon  d’Ingres  dont  on  les  a  vus  jouer, 
sans  trop  de  maladresse,  en  trois  expositions  ; 
par  contre,  par  notre  éducation  spéciale,  que  de 
notions  fondamentales  ne  possédons-nous  pas 
qu’ignorent  bien  des  critiques  :  science  de  la  mor¬ 
phologie  et  de  l’anatomie  du  corps  humain,  ren¬ 
forcée  d’une  longue  pratique  de  l’observation.  Et 
puis  combien  d’entre  nous  goûtent  et  sentent  la 
nature  en  laquelle  ils  vivent  si  intimement  au 
cours  de  leurs  randonnées  par  les  routes.  Déjà 
Sainte-Beuve,  cet  ancien  roupiou,  cet  évadé, 
affirme  que  pour  faire  de  bonne  critique  litté¬ 
raire,  il  est  nécessaire  d’avoir  fait  de  l'anatomie, 
voire  ijratiqué  des  dissections,  et  il  nous  montre, 
tout  le  premier,  qu’une  plume  se  terminant  en 
scalpel  n’est  pas  pour  être  malhabile.  Dès  lors, 
de  ce,  il  apparaît  bien  que  la  critique  artistique, 
ayant  à  juger  justement,  en  partie,  des  formes  et 
des  proportions,  doit  encore  plus  que  la  critique 
littéraire  exiger  des  connaissances  anatomiques 
et  nioqîhologiques.  Si  bien  que  cette  critique  peut 
être  aussi  bien  pratiquée  par  un  médecin  que  par 
tout  autre  ;  qiiod  crat  demonstrandum,  pour  ceux 
qui  voudraient,  encore  une  fois,  nous  en  dénier 
la  compétence.  Et  celle-ci  peut  embrasser  tous 
les  arts,  y  compris  la  musique,  à  propos  de  laquelle 
il  me  suffira  de  rappeler  les  noms  justement  répu¬ 
tés  de  nos  confrères  :  llichelot  et  Blondel. 

Da  médedue  est  un  art  libéral  et,  de  tout  temps. 


les  médecins  pratiquèrent  plus  ou  moins  les  autres. 
Actuellement,  le  nombre  de  nos  confrères  qui  s’y 
adonnent  à  la  dérobée,  à  cause  du  client  intransi¬ 
geant  qui  ne  priserait  pas  beaucoup,  dans  son 
égoïsme  de  malade,  que  son  médecin  songeât  à 
autre  chose  jour  et  nuit  qu’à  ses  maux,  est  assez 
grand.  Plusieurs  même  ont  jeté  leur  bonnet  carré 
par-dessus  les  moulins  et  sont  devenus  des  pro¬ 
fessionnels  de  talent  dont  les  œuvres  estimées, 
sincères,  témoignent  de  leur  science  de  l’ anatomies 
et  de  la  morphologie.  Citerais-je  Paul  Richer, 
P.-E.  Colin,  Sabouraud,  De  Hérain,  Wagner 
dont  j'ai  eu  le  plaisir  d’accrocher  les  œuvres  à  ces 
trois  Salons  des  médecins  que  j’ai  jadis  organisés? 

Parbleu  1  je  n’ignore  point  qu’à  l’heure  pré¬ 
sente,  on  n’en  est  plus  à  ces  choses  surannées  :  le 
souci  de  l’exactitude  de  la  ligne,  des  formes,  des 
proportions.  On  ne  se  donne  plus  la  peine  de  dessi- 
ners...,  des  .épures,  pour  épater  le  bourgeois,  se 
moquer  du  Philistin.  Comme,  justement,  flânant 
parmi  le  Salon,  je  me  faisais  ces  réflexions,  le 
hasard  me  fit  rencontrer  un  des  artistes  cités  plus 
haut  et,  comme  je  lui  disais  mon  regret  de  cette 
méconnaissance  voulue  des  bases  mêmes  de  Tart  : 
«Eh!  oui,  me  dit-il,  il  ne  fautplus  leur  parler  main¬ 
tenant  d’anatomie  artistique,  de  ligne,  de  dessin. 
Tout  cela  c’est  vieux  jeul  Ce  sont  des  lisières  que 
les  impatiencesdesjeunes  écolesontrqetées  depuis 
belle  lurette.  On  ne  mensure  plus,  on  n’a  plus  cure 
des  proportions,  de  la  perspective,  des  valeurs, 
de  la  lumière.  On  poche  au  hasard  de  sa  fantaisie 
que  l’on  baptise  inspiration.  D’artiste  étant,  hélas! 
avant  tout  un  homme,  aime,  à  n’en  pas  douter, 
comme  c’est  le  propre  de  celui-ci,  à  détruire  ce 
qu’il  a  longuement  et  souvent  douloureusement 
édifié.  C’est  le  jeu  des  pâtés  de  sable,  cher  aux 
enfants  :  édifiés  avec  de  grandes  précautions,  ils 
sont  jetés  bas  l’instant  d’après.  Et  puis  il  n’y  a 
pas  qu’en  matière  politique  qu’existe  la  suren¬ 
chère  ;  il  en  va  de  même  en  art,  ainsi  le  veut  l’es¬ 
prit  démocratique.  Aussi  bien  ne  croyez  pas  que 
ces  jeunes,  même  les  plus  révolutionnaires,  les 
superdadas,  soient  tout  à  fait  ignorants  de  l’ana¬ 
tomie,  voire  du  dessin.  Non.  c’est  leur  manière 
à  eux  d’être  anarchistes  ou  bolchevistes  !  Encore 
une  fois  ils  entendent  exprimer  comme  bon  leur 
semble  tout  ce  qui  leur  passe  par  la  tête,  sans 
frein  ni  règles,  sans  respect  du  passé,  sans  souci 
de  l’avenir.  C’est  ainsi  que  de  la  peinture  cubique 
nous  en  voici  arrivés  au  tableau-épure,  comme 
vous  en  verrez  deux  de  Picabia. 

—  Tout  cela,  dis-je,  est  plutôt  triste,  surtout 
à  l’heure  présente,  où  notre  art  est  déjà  si 
menacé  par  les  conditions  économiques  et  so¬ 
ciales  nouvelles.  S’il  se  suicide  maintenant  de 
lui-même,  c’est  la  fin. 
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(Adrénaline  synthétiquement  préparée  —  ohimlquement  pure) 
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LA  MÉDECINE 

—  Peut-être,  pour  un  temps,  je  ne  dis  pas, 
reprit  notre  confrère-artiste  ;  mais  il  renaîtra, 
car,  encore  une  fois,  l’homme  a  hâte  de  re¬ 
construire  sur  les  ruines  mêmes  qu’il  a  créées. 
Comme  l’enfant,  il  recommence  à  aligner  de  nou¬ 
veaux  pâtés  de  sable.Nous  ne  le  verrons  sans  doute 
pas,  mais  l’essentiel  est  que  nous  puissions  l’espé¬ 
rer.  Et  puis  ne  nous  reste-t-il  pas  le  Eouvre  pour 
laver  nos  yeux  et  réjouir  nos  derniers  regards? 

—  Passons  encore,  repartis-je,  s’ils  étaient  de 
bonne  foi,  auquel  cas  il  faudrait  les  plaindre.  Ees 
folies  collectives,  cela  se  voit,  existe  1  Ou  bien 
encore  s’ils  étaient  atteints  d’infirmités,  de  trou¬ 
bles  de  la  vite  :  daltonisme,  dyschromatopsie, 
achromatopsie,  ils  seraient  excusables.  » 

Non,  ne  croyez-vous  pas  plutôt,  comme  moi, 
qu’en  agissant  ainsi  ils  n’ont  plus  en  vue,  cette 
fois,  la  farce  d’atelier  de  jadis  faite  pour  épater  le 
bourgeois  ;  mais  que  c’est  bien  plutôt  chez  eux 
'effet  d’un  calcul,  une  manière  d’arrivisme,  une 
façon  rapide  d’atteindre  à  une  notoriété  de  mau¬ 
vais  aloi  par  une  publicité  violentée?  Ces  artificiers 
consommés,  en  leur  genre,  me  semblent  de  par¬ 
faits  caissiers  qui  savent  exploiter  le  snobisme 
actuel.  Encore  une  fois  plaisanter  passe,  pourvu 
que  cela  ne  dure  pas  trop  longtemps,  mais  sabo¬ 
ter  l’art,  se  moquer  de  tous  et  s’en  faire  des  rentes, 
c’est  peut-être  le  comble  du  superdadaïsme,  mais 
c’est  cela  que  je  ne  leur  pardonne  pas  et  contre 
quoi  je  m’insurge.  Après  cela,  sans  doute  me  direz- 
vous  que  tout  étant  une  résultante,  peut-être 
avons-nous  les  artistes  que  mérite  notre  époque 
de  snobisme,  de  bluff  et  de  puf&sme.  H  se  peut  ! 
N’empêche  que  je  regrette  le  temps  où  l’art  était 
un  peu  la  religion  du  mieux,  du  beau  ;  où  qui  s’y 
essayait,  y  croyait,  doutait  parfois  de  lui  et  finis¬ 
sait  sa  vie  sans  être  bien  sûr  d’avoir  réalisé  l’œuvre 
rêvée.  Mais  notre  temps  de  tournoiement  général  a 
changé  tout  cela.  Tous,  nous  tournons  follement 
notre  vie,  pour  employer  le  langage  du  cinéma- 
Roi,  et  je  crains  bien  qu’il  ne  subsiste  de  notre 
époque  que  des  pellicules  qui  flamberont  quelque 
jour,  ne  laissant  qu’un  peu  de  cendre,  rien!  Quand 
même  voyons  ce  qui  m’a  ainsi  induit  tm  peu  en 
mélancolie  et  aussi  ce  qui  m’a  parfois  intéressé. 
Suivons  au  hasard  des  salles. 

Salle  X.  —  Ici  nous  pénétrons  dans  l’exposition 
des  artistes  russes.  L’ensemble  en  est  intéressant 
et  se  signale  par  mre  grande  richesse  de  couleurs. 
Des  portraits  sur  fond  d’or,  selon  l’art  byzantin. 
Des  maquettes  de  décors  pour  les  ballets  de  la 
Chauve-Souris.  Des  scènes  delà  vie  russe.  Ébats  de 
danseurs.  Des  scènes  de  la  vie  chinoise,  curieuses 
figures  de  Chinois  au  théâtre.  Une  ballerine  bien 
jendue  avec  sa  robe  de  gaze  aux  plis  transparents, 
^ne  scène  de  bal,  qui  aurait  réjoui  les  Concourt. 


ET  L'ART  (Suite) 

Art  simple,  encore  primitif,  qui  tient  pour  beau¬ 
coup  de  l’enluminure.  Un  ensemble  de  types  aux 
nez  camards,  au  fades  mongolique,  très  vivants, 
de  Milmann. 

Salle  IX.  —  De  bonnes  eaux-fortes  d’Italie  de 
Celestini.  Des  bois  intéressants  de  Roberto  sur 
Montmartre.  Autres  bois  curieux  :  Femmes  nues 
éclairées  par  la  lune. 

Salle  VIII.  —  La  Femme  au  coussin  jaune,  de 
Caradeck,  nous  montre  une  plantureuse  poitrine. 
A  remarquer,  à  ce  propos,  qu’alors  que  la  mode 
semble  depuis  quelques  années  avoir  supprimé 
ces  avantages  à  nos  femmes,  effet  peut-être  de 
l’Entente  cordiale,  est-ce  une  réaction,  'non  plus 
cubique  cette  fois,  mais  hémisphérique,  toujours 
est-il  que  ce  Salon  déborde  d’appâts  plantureux. 
De  Savreux,  des joliment  éclairées.  La 
loge  des  Fratellini  de  Fuss-Amoré  offre  avec  ses 
accessoires  une  jolie  gammé  de  couleurs  chan¬ 
tantes.  Amusant  Marché  aux  porcs  de  Hervey, 
où  bêtes  et  gens  grouillent  dans  nn  bon  mouve¬ 
ment  de  foules. 

Salle  VII.  —  Fandango  dans  un  verger,  bizarre 
effet  de  blanc  et  bleu  sur  vert.  Après  le  bain, 
étude  de  M.  deLiuquist,  où  la  femme  semble  avoir 
subi  une  laparotomie  médiane  dont  la  cicatrice  se 
prolonge  jusqu’à  la  fourchette  sternale.  De  Dori- 
gnac,  une  bonne  étude  de  torse  à  la  sanguine.  La 
Famille  de  l’aveugle,  de  Eéveillé,  nous  montre  une 
attitude  exacte  d’amaurotique-.  La  Source,  que 
M.  Dupont  symbolise  par  une  fillette,  est  sans 
doute  une  source  de  sulfate  de  cuivre,  inconnue 
de  nos  crénothérapeutes  ;  elle  a  bleui  toute 
l’herbe  autour  d’elle. 

Salle  A. —  De  Feder,  une  Procession.  De  solides 
moines  aux  grands  pieds  et  de  lourds  porte-ban¬ 
nières  semblent  fortement  tenir  au  sol  inalgré  la 
foi  qui  les  soulève.  Voici  une  Léda  qui  étreint  le  ^ 
cygne- Jupiter  et  reçoit  respectueusement  son 
hommage,  un  genou  en  terre,  position  déférente  ' 
mais  vraiment  pas  commode.  Une  Vierge  de 
Lourdes  de  Ortiz,  destinée  à  être  préposée,  sans 
doute,  aux  affections  de  la  peau  :  elle  présente  en 
effet  un  psoriasis  mal  décapé. 

Salle  B.  —  Café  turc,  ou  la  Conspiration  des  Fez 
pour  la  solution  de  la  question  d’Orient.  De  Marie 
Afin,  un  portrait  traité  d’une  façon  bien  spéciale 
par  le  ratissage  de  la  couleur,  à  la  manière  du 
sable  d’un  jardin. 

Salle  C.  —  Dans  un  article  fort  intéressant  et 
très  documenté,  ce  jeune  maître,  si  ouvert  à  toutes 
les  manifestations  de  l’art  qu’est  M.  le  professeur 
agrégé  Laignel-Lavastine,  nous  entretenait,  der¬ 
nièrement,  des  velus  et  de  l’hirsutisme.Or  ce  Salon 
en  offre  d’assez  nombreux  exemples,  en  vertu  de 
cette  décision  prise  par  nos  peintres  modernes  de 
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LA  MÉDECINE 

repr&enter  la  nature  avec  tous  ses  attributs... 
pilaires  in  situ.  Sans  doute  est-ce  conforme  à  la 
vérité,  mais  c’est  francbement  inesthétique.  Cette 
toisoii  que  nos  Pères  appelaient  d’un  joli  euphé¬ 
misme  :  une  palatine,  est  très  difficile  à  rendre,  et 
ce  triangle  sombre  accroche  l’œil  peu  avantageu¬ 
sement.  C’e.st  ainsi  que  dans  nne- étude  de  Femme 
7me,  M.  Pe  Souezec  a  juste  réussi  à  nous  doiiner 
l’impression  d’un-  graffiti  de  caserne  ou  de  ves¬ 
pasienne.  ha. Ronde  populaire  espagnole,  de'Pichot; 
donne  une  juste  expression  de  foule  bigarrée.  De 
M.  Kajima,  un  bon  portrait  de  jeune  Japonaise. 
Très  bien  les  deux  chats  blanc  et  noir  sur  fond  bleu 
de  Nam.  Le  tonnerre  gronde,  de  M.  Durand  ;  c’est 
V Internationale,  irrobablement,  que  clament  toutes 
ces  bouches  ouvertes  en  des  figures  grimaçantes, 
aux  yeux  de’  révolte,  sur  des  cous  gonflés.  Seules 
deux  bouches  sont  muettes,  celle  d’un  bébé  et 
celle  d’un  vieillard,  sans  doute  parce  que  l’un  n’a 
encore  rien  vu  et  que  l’autre  en  a  , trop  vu  !  Voici 
une  famille  de  dégénérés  :  le  i)ère  alcoolique  pro^ 
bablemént,  entre  ■  ses  deux  enfants,  l’un  aux 
oreilles  "en  anse,  l’autre  au  nez  en  lorgnette. 
A  côté,  un  gracieux  groupe  de  ' deux  danseuses 
bien  éclairé.  De  Dévy-Dhurmer,  une  très  bonne 
étude  de  singes.  Et  nous  voici  au  clou  de  ce  Salon, 
à  la  cimaise  de  Picabia,  cimaise  que  j’appellerai 
des  Cryptogames,  devant  laquelle  s’écrasent 


ET  L’ART  (  Suite} 

snobs  et  naïfs  qui  essaient  de  voulpiir  y  comprendre 
quelque  chose/ jè'  n’êssaierai  pas  pour  irià  .^art 
d’expliquer  Vœil  cacodylate,  quoique  ce- ■  dernier 
vocable  ne  nous -soit- pas  incoimu  ;  pàh  davaiitage 
l’aphorisnie  :  l’oignon  fait  la  force.,  alors'  . qù’en 
réalité  il  fait  pisser.  On  n’explique  pas  une  farce, 
on  en  rit,  et  quant  à  Une  gageure,  à.ùri  parti  pris, 
on  tourne  le  dos  et  on  passe;'  d’autant  que  nous 
voyons  mieux  dans  hos  asilés  d’aliénés  ! 

Voici  proclîè  un- joli  policlitnelle  àc.  Redon  qui 
les  fait  sibien.  De  Poitevin,  les  Joueurs  de  Damés 
du  Jardin  de  V archevêché,  d’une  heureuse '^facture. 

Salle  XIV.  '■ — Nous  sommes  ici  chez  les  ima¬ 
giers  belges.  Voici  d’abord  une  très  belle  et  émôii- 
vante  Pieta,  où  l’expression  douloureuse  de  da 
figure  de  la  mère  est  si  profonde,  opposée  à  celle 
exsangue  de  sou  fils  mort.  D’opposition  des:  'deux 
chairs,  vivanteet  morte,  a  été  mise  euiflèine  Vâleùr. 
Du  même  une  belle  Madone  aux  ■  jttouéÜes:\èt 
d’autres  toiles,  toutes  d’excellente  'f.ac'tûrevèt'paf 
lé  dessin  et  par  la  préci.siôn  des  valeurs,^  enfin -uïi 
Parce  Domine,  très  beau  morceau  qui  màritérait 
la  médaille  de  ce  Salon,  s’il  y  en  avait  une.  Dé  de 
Wœstyne,  à  retenir  son  poétique  Exil  de  la 
Flandre  ;  sa  tablée  de  blondins,  aux  yeux  bleus, 
si  sérieux,  devant  leurs  petites  assiettes.  De 
de  Sædeler  un  très  prenânt-£ÿc/ rfe  néigè  :  sov& 
un.  ciel  de  .plomb,  gros  .de  çliutes  prochaines. 
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LA  MÉDECINE  ET  L’ART  (Suite) 


un  paysage  désolé,  tout  endormi  du  som¬ 
meil  de  la  mort,  de  l’hiver.  Très  bonne  aussi 
l’œuvre  exposée  par  Fabry,  notamment  sa  Tête 
de  Christ  et  sa  Bourrasque  à  la  tunique  aux  plis 
tourmentés  et  tourbillonnants.  Encore  une  fois 
cette  exposition  belge  est  agréable,  reposante, 
comme  une  oasis,  après  toutes  les  outrances  vues 
dans  les  autres  .salles.  Cela  sent  le  travail,  la 
conscience,  l’inteÜigence,  le  souci  de  bien 
rendre.  Quelle  leçon  ce  petit  groupe  ne  donne-t-il 
pas  à  certains  de  nos  compatriotes  désorbités,  en 
proie  aux  plus  foUes  hallucinations!  Décidément 
cet  art  de  la  peinture  qui  nous  est  venu  des 
Flandres  semble  devoir  y  trouver  son  demier 
asile.  Vaillant  petit  peuple  auquel  rien  de.  ce  qui 
touche  à  l’art  et  aux  lettres  ne  saurait  être  étran¬ 
ger.  Pour  Dieu  !  reprenons-nous,  ou  sans  cela 
nous  perdrons  quelque  jour  notre  dernier  sceptre, 
celui  de  l’art  ! 

Salle  XIII.  —  De  M.  Fomerod,  plusieurs  por¬ 
traits  de  femmes  aux  yeux  trop  grands,  voire 
exorbités  comme  dans  le  Basedow.  Une  Flagella¬ 
tion  curieuse,  de  Marcel  Denoir,  où  l’immobilité 
du  patient  contraste  avec  les  efforts  violents 
des  flagellants. 

Salle  XVI.  —  De  M.  Ceria  une  femme  à  la  peau 
de  panthère  tachetée,  curiosité  pour  le  musée 
,  de  Saint-Douis. 

Salle  XVII.  —  Cl.  Debussy  a  écrit  V  Après-midi 
d’un  F aune  \  M.  Favory  nous  peint,  lui,  l’Après- 
midi  d’une  Naïade  en  famille  :  le  père  fume,  la 
mère  lit,  le  chien  regarde  et  mademoiselle  trempe. 
De  M.  Girieux,  un  Éloge  de  la  beauté  nue.  Une 
femme  est  étendue,  un  moine  concupiscent  la 
dévore  des  yeux  afin,  sans  doute,  d’en  faire  bien 
en  connaissance  de  cause  l’éloge. 

Salle  XVIII.  —  C’est  la  salle  aux  Van  Dongen. 
Celui-ci  expose  quatre  portraits  dont  une  dame  en 

■  bleu  qui"  lit  la  Révolte  des  Anges  d’A.  France. 
Cet  ange  bleu  n’a  nullement  l’air  révolté,  mais 
seulement  bien  content  de  soi.  Ces  portraits  sont 
sans  vie,  sans  Imnière  dans  les  yeux  et  étirés  en 
longueur,  laniinés,  selon  la  facture  de  ce  peintre. 
De  S.  Valadon,  la  Poupée  délaissée.  D’œuvre 
est  bomie,  mais  le  sujet  factice.  Qui  dit  poupée  dit 
fillette.  Or  l’auteur  nous  montre  bien  une  poupée 
jetée  à  terre,  mais  sa  fillette,  quoique  ayant  un 

■  ruban  rose  dans  les  cheveux,  affiche  des  seins  et 
un  bassin  de  femme.  Trop  de  précocité  en  vérité  I 

Salle  III.  —  Da  Sortie  du  bain  ded’Espagnat 
est  fraîche  et  d'une  jolie  couleur. 

Salle  V.  —  Ira.  Femme  nue  accroupie  de  M.  F. 
Valloton  est  une  œuvre  dè  tout  à  fait  première 
valeur.  Il  y  a  là  un  effet  de  raccourci  d’une  grâce 
et  d’une  vérité  charmantes.  De  M.  Ch.  Guérin  : 
wi&Femme  au  châle  jaune  qui  est  une  très  bonne 
étùde  de  physionomie. 


Salle  IV.  —  Da  Bohémienne  de  M»  Marval  est 
d’une  belle  lumière,  mais  pourquoi  cet  empâte¬ 
ment  de  la  ligne  du  ventre?  De  Jeunes,  trois 
curieuses  études  de  nu,  dessins  à  la  craie  d’un  beau 
modèlé,  et  aussi  une  vision  :  Sous  les  eaux,  jolie 
symphonie  en  bleu  vert  qui  rappelle  certaines 
planches  de  Rackam.  Un  Dimanche  à  midi,  da 
M.  Hubert  Steyeiis,  nous  offre  une  scène  de 
famille  bien  traitée.  Voici,  à  côté,  une  série  de 
dessins  de  Bernard  Naudin  pour  l’illustration  du 
Neveu  de  Rameau,  très  intéressants,  en  même 
temps  que  des  Clowns,  burin  et  litho.  Sous  l’éti¬ 
quette  vague  de  Sieste,  M™®  Chériane  nous  exhibe, 
c’est  le  cas  de  le  dire,  deux  femmes  nues,  couchées 
l’une  il  côté  de  l’autre,  une  blonde  et  une  brune, 
qui  semblent  bien  éveillées.  Celle-ci  nous  montre, 
à  côté  de  son  hirsutisme  pubien,  un  hirsutisme 
axillaire  en  pendeloques  franchement  laid.  A  la 
vérité,  cette  scène  est  plutôt  équivoque  et  remet 
volontiers  en  mémoire  le  distique  connu  : 

«  D*une  était  brune,  l’autre  était  blonde.  Morahté  : 
Da  fin  du  monde.  »  Après  cela,  si  les  femmes 
s’y  mettent  ! 

Dans  le  pourtour,  une'  bonne  toile  à  signaler  : 
L’homme  et  la  femme  morte  de  Johnson.  D’hommq 
sous  lé  poids  de  sa  douleur,  s’est  effondré  brutale¬ 
ment  sur  le  corps  môme  de  sa  femme.  De  dessin 
et  la  couleur  eu  sont  sévères  et  l’impression  poi 
gnante. 

Enfin  deux  expositions  rétrospectives  des  plus 
intéressantes  rehaussent  ce  Salon  qui  en  a  grand 
besoin  ;  ce  sont  :  d’une  part,  l’exposition  Caille- 
botte,  dont  les  audaces  de  jadis  nous  paraissent  si 
sages  maintenant,  et,  de  l’autre,  celle  des  dessins 
de  Daumier,  cet  immortel  caricaturiste  de  nos 
bourgeois,  gardes  nationaux,  juges,  avocats,  méde¬ 
cins,  concierges  du  siècle  demier.  Ce  men’-eilleux 
dessinateur,  qui,  avec  son  crayon  aiguisé,  a  été 
riûstoriographe  dé  toute  une  époque,  devrait  bien 
servir  d’exemple  à  tous  ces  jeunes  fous  qui , se 
croient  ,  des  génies  parce  qu’ils  ont  fait  avec  leur 
pinceau  une  tache  sur  une  toile  !  S’ils  daignaient 
vouloir  prendre  des  leçons  de  lui,  ils  verraient  ce 
que  l’on  peut  rendre  de  vie  en  mettant,  unique¬ 
ment,  du  noir  sur  du  blanc,  par  le  vieux  et  tou¬ 
jours  simple  moyen  du  dessin. 

Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  de  la  section 
de  sculpture,  où  rien  de  bon  n'est  à  signaler.  Tou¬ 
jours  et  encore  de  pauvres  poilus  dont  ne  se 
dégagent  aucun  sentiment,  aucune  idée,  aucun 
symbole,  masses  plastiques  sans  plus.  Je  passerai 
aussi  sous  silence  tous  ces  fûts  de  bois  mal  équar- 
ris  qui  ont  la  prétention  d’être  autre  chose  que 
des  bûches. 

A  ce  Salon,  par  contre,  j'ai  eu  grand  plaisir  à 
retrouver  deux  de  nos  confrères,  exposants  dé 
notre  Salon  des  médecins;j’ai  nommé  P.-E.  Colin, 
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notre  grand  et  puissant  graveur  sur  bois  qui  Et  niaintenant,  après  cette  longue  promenade 
expose  une  Porteuse  d’eau  à  Orvieto,  et  à  la  sec-  parmi  la  peinture,  je  me  demande  si,  moi  aussi, 
tioii  du  livre  de  belles  gravures  sur  l’Inde  en  comme  le  disaient  les  anciens  :  Oleuni  perdidisti. 
France,  et  enfin  à  la  sculpture  Sabouraud,  je  n’ai  pas  perdu  mon  huile  ! 
qui  nous  montre  deux  excellents  bustes  en  bronze 

pleins  de  vie  des  Docteurs  Brocq  et  Darier,  méde-  Pattl  Radier. 

cins  de  l’hôpital  Saint-Eouis. 

VARIÉTÉS 

LA  QUARTE  AROME  DANS  L’ANTIQUITÉ  pelait  Molière,  manifestation  autrefois  si  commune 
de  la  malaria,  qui  revenait  si  souvent  dans  le 
Je  ne  voudrais  pas  affirmer  que  la  quarte  soit  langage  populaire  et  dans  la  littérature,  est-elle 
en  voie  de  disparition.  Il  est  certain  toutefois  devenue  si  rare  de  nos  jours?  Elle  était  notam- 
qu’il  en  est  de  moins  en  moins  question.  La  cam-  ment  fort  répandue  dans  l’ancienne  Rome, 
pagne  d’Orient  a  donné  à  ce  vieux  paludisme.  N’en  déplaise  à  Cicéron,  Rome  fut  une  cité  très 
naguère  en  France  «exclusivité»  des  médecins  malsaine.  Entraîné  par  son  admiration  pour  le' 
coloniaux,  un  regain  d’actuaHté,  et  cette  maladie  fondateur  de  la  ViUe  Eternelle,  le  grand  orateur 
a  suscité  de  nombreux  travaux.  va  un  peu  loin  en  attribuant  à  Romulus  une  pré- 

Plasmodium  falciparum  et  PI.  vivax,  pour  parler  voyance  qu’il  n’eut  certes  pas.  Il  le  loue  d’avoir 
le  langage  moderne,  ont  été  retournés  sur  toutes  choisi  pour  établir  sa  ville  «  un  emplacement 
leurs  f  aces  (i).  De  on  rencontre  à  peine  salubre  au  milieu  d’une  contrée  pestilentielle», 

le^  nom  sous  la  plume  des  auteurs.  De  temps  est  emplacement  assez  retiré  dans  les  terres  pour  lui 
loin  où  la  quarte,  mise  en  sonnet,  était  portée  au  épargner  l’influence  délétère  pour  les  mœurs 
théâtre.  du  cosmopolitisme  inhérent  aux  ports  de  mer, 

Pourquoi  la  fièvre  «  quartaine  »,  comme  l’ap-  emplacement  pourvu  de  défenses  naturelles  (2). 
(I)  Exception  faite  de  la  question  encore  indécise  de  l’unité  l’ancienne  Rome  lui 
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inflige  un  fonnel  démenti.  C’était  un  séjour  redouté 
en  août  et  septembre,  qui  «  ouvraient  les  testa¬ 
ments  »  (i).  Ces  deux  mois  sont  ceux  des  accès 
pernicieux. 

En  réalité,  Rome  fut  une  localité  très  insalubre. 
I/es  inondations  du  Tibre  y  étaient  fréquentes. 
1,'entretien  de  la  voirie  y  laissait  beaucoup  à 
désirer,  au  moins  du  temps  d’Auguste.  Horace 
nous  montre  aü  nombre  des  embarras  de  Rome 
et  des  dangers  de  la  rue  «un  cliien  enragé  qui 
fuit  et  un  porc  couvert  de  fange  qui  se  rue  sur  les 
passants».  I/ibre  à  l’architecte,  libre  à  l’artiste 
de  s’extasier  devant  l’habitation  romaine.  R’hy- 
giéniste  ne  peut  partager  cet  enthousia.sme.  Sans 
doute,  dans  les  grandes  maisons,  les  salles  de  récep¬ 
tion,  les  i^ortiques,  tout  ce  qui  était  d’apparat, 
étaient  vastes,  bien  éclairés,  élégamment  décorés. 
Mais  la  chambre  à  coucher,  le  cubiculum,  qui 
était  aussi  le  cabinet  de  travail,  —  les  Romains 
affectionnaient  le  décubitus  dorsal,  —  était  exiguë, 
retirée,  obscure,  mal  aérée.  Pas  de  fenêtres.  Pas 
d’autres  ouvertures  que  la  ijorte,  fermée  par  une 
draperie.  Excellent  refuge  pour  les  moustiques 
que  ce  réduit,  où  les  pâles  clartés  de  lampes 
fumeuses,  et  malodorantes,  alimentées  par  de 


grosses  mèches  trempées  dans  l’huile,  apportaient 
une  lumière  incertaine.  Les  demeures  du  commun 
des  mortels  étaient  bien  plus  défectueuses  encore. 
A  peine  un  homme  devait-il  pouvoir  s’y  tenir 
debout,  puisque  Caton  n’assigne  aux  murs  des 
habitations  rurales  qu’une  hauteur  de  cinq 
pieds  (2). 

Les  Romains  n’ont  pas  à  leur  disposition  les 
moyens  de  locomotion  rapides  et  confortables  que 
nous  possédons.  Ce  sont'"  pourtant  d’intrépides 
voyageurs.  Ils  se  déplacent  avec  autant  de  faci¬ 
lité  que  nos  contemporains.  Soldats  ou  marins,  fonc¬ 
tionnaires  ou  marchands,  étudiants  ou  touristes, 
ils  ne  reculent  ni  devant  les  incommodités  et  les 
périls  desplus  courtes périgrinations  ni  devant  l’in¬ 
salubrité  des  pays  où  ils  se  reudent.Ils  rapportent, 
à  Rome  les  germes  des  maladies  qu’ils  y  ont  con¬ 
tractées.  Les  étrangers  affluent  de  tous  les  points 
du  monde  connu  dans  la  capitale  de  l'rmivers. 
Nombre  d’entre  eux  sont  autant  de  réservoir 
de  virus.  Aussi  le  paludisme  et,  soit  dit  en  passant 
la  tuberculose  et  le  trachome,  sévissent  sur  les 
Romains.  Cicéron,  Horace  et  Pline  le  Jeune,  pour 
ne  citer  que  ceux-là,  se  plaignent  constamment 


.^(2}i_CATON,î  Ce  Ke  ntsHca. 
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de  leurs  maux  d’yeux.  Quelle  est  cette  lifpi- 
iudino  qui  les  moleste  si  souvent,  sinon  la 
conjonctivite  granuleuse? 

La  quarte,  elle,  est  l’aboutissant  ordinaire  de 
l’infection  palustre.  Le  passage  du  paludisme 
primaire  aux  accès  réguliers  est" connu.  L^  preu'^  : 
ces  vers  de  Juvénal  (i)  ; 

Jam  letifero  cedente  fruinis 
Autumno,  jam  quartanam  sperantibus  œgris, 
Stridebat  deformis  hienis. 

«Déjà,  l’automne  metirtrier  faisant  place  aux 
frimas,  déjà,  les  malades  espérant  la  quarte, 
sifflait  l’hiver  hideux.  » 

Suétone  nous  apprend  que  César,  dans  sa 
jeunesse  fut  atteint  de  quarte  et  que,  malgré 
cette  maladie,  il  était  chaque  soir  obligé  de 
changer  d’asile  pour  se  soustraire  à  la  vengeance 
de  SyUa  (2). 

Cicéron,  dans  sa  correspondance,  relate  plu¬ 
sieurs  observations  de  quarte.  Ce  sont  surtout 
celles  de  Pomponius  Atticus  et  de  Tiron. 

Atticus  était  rentré  de  Grèce  à  Rome,  le  20  sep¬ 
tembre  703  (3)  avec  une  petite  lièvre,  écrit-il 
à  Cicéron.  Le  21  novembre  (4)  cette  maladie  qui 
présentait  jusqu’alors  les  caractères  d’une  double 
quarte,  s’est  changée  en  quarte  et  est  devenue 
plus  bénigne.  Le  i®’’  décembre  (5),  le  diagnostic 
se  conlimie.  Le  23  février  704  (6),  les  accès  sem¬ 
blent  avoir  disparu.  Mais  le  3  mars  (7)  la  fièvre 
fait  un  retour  offensif.  Enfin  dans  une  lettre  du 
4  mai  (8),  Cicéron  se  réjouit  de  ce  que  la  quarte 
de  son  ami  est  devenue  plus  anodine.  Le  6  mai  (9), 
nous  apprenons  la  guérison  d’Atticus.  Cette  gué¬ 
rison  est  confirmée  par  une  lettre  du  16  mai  (10). 
Elle  semble  avoir  été  définitive,  car  il  ne  sera  plus 
question  par  la  suite  de  la  santé  de  Pomponius. 

Pomponius  Atticus  mourut  à  soixante-dix- 
sept  ans,  l’an  de  Ronre  721.  Il  ne  fut  pas  le  seul 
de  sa  famiUe  à  être  victime  du  paludisme.  Sa 
femme,  Pilia,  partagea  son  sort.  Elle  n'avait 
pas  suivi  son  mari  en  Grèce  (ii),  mais  elle  était 
venue  à  sa  rencontre  à  Brindisi.  On  est  en  droit 
de  se  demander  si  tous  deux  furent  infectés  en 
Italie  pendant  le  voyage  de  retour  ou  si  Pilia 
fut  contaminée  ultérieurement.  Cette  supposi- 

(i)  JÜVÈNAL,  Satire  IV,  vers  56  et  suivants. 

(z)  Suétone,  Divus  Julius  Cæ:ar,  I. 

(3)  Cicéron,  T.cttre  CCPXXXII. 

(4)  Cicéron,  I,cttre  CCXCIII. 

(5)  Cicéron,  I,ettre  CCXCVI. 

(6)  Cicéron,  I,ettre  CCCXXIX. 

(7)  Cicéron,  I,ettre  CCCXI,II. 

(8)  Cicéron,  I,ettre  CCCPXXV. 

(9)  Cicéron,  I,ettrc  CCCXXXI. 

(10)  Cicéron,  I,ettre  CCCI,XXXIII. 

(11)  Cicéron,  lettre  CCI.XXXI. 


tion  est  rendue  vraisemblable  par  ce  fait  qu’il 
n'est  pas  parlé  de  sa  maladie  (12)  avant  le  23  dé¬ 
cembre.  Pilia  fut  guérie  en  même  temps  que  son 
mari.  Plus  tard  la  fille  de  Pomponius,  la  petite 
Attica,  fit .  aussi  une  maladie  de  longue  durée. 
Elle  persista  de  juillet  707  à  avril  708.  A  cette 
date,  Cicéron  écrivait  encore  à  son  ami  :  «  La 
santé  de  notre  Attica  me  tourmente  beaucoup. 
Je  craindrais  qu’il  n’y  ait  eu  quelque  faute  com¬ 
mise  si  la  loyauté  de  sou  précepteur,  le  zèle  de 
son  médecin,  le  dévouement  de  toute  la  maison 
ne  me  défendaient  de  les  soupçonner  (13).  » 
'l'iron,  l’affranchi  de  Cicéron,  avait  accompagné 
son  patron  en  Asie  pendant  sa  propréture.  Au 
retour,  Cicéron  d'ut  le  laisser  gravement  malade 
à  Patras,  le  14  octobre  703.  Il  le  confia  aux  bons 
soins  du  médecin  Asclapioir  dont  le  consulaire 
critique  pourtant  la  thérapeutique.  «  Je  ne  puis, 
dit-il,  approuver  complètement  sou  traitement. 
On  ne  devrait  pas  te  prescriredu  bouillon,  puisque 
tu  es  dyspeptique.  »  En  janvier  704,  la  maladie 
de  'l'iron  s’est  muée  en  quarte  et  son  maître  s’en 
réjouit.  «Mais  comme  la  force  de  la  maladie 
s'est  transfonnée  en  quarte,  à  ce  que  m’écrit 
Curius,  j’espère  qu’avec  de  bons  soins  tu  devien¬ 
dras  plus  robuste  (14).  »  Il  semble  en  avoir  été 
délivré  en  février  704  (15).  Cette  grave  atteinte 
de  paludisme  n’empêcha  .pas  Tiron  de  parvenir 
à  un  âge  très  avancé.  Né  en  659,  il  mourut,  pres¬ 
que  centenaire,  en  758. 

La  thérapeutique  dirigée  contre  la  quarte 
était  aussi  variée  qu’inefficace.  Ou  employa  contre 
elle  toutes  les  plantes  delà  création  :  l’ail,  l’aiiis, 
les  fieurs  d’anémone  sylvestre,  l’érysimum,  le 
lamium,  l’héliotrope,  le  pois  chiche,  le  buglosse, 
l’agaric,  etc.  Il  faut  y  ajouter  les  médicaments 
organiques,  tels  que  la  salive  de  femme,  les  pre¬ 
miers  cheveux  coupés  d’un  enfant,  la  terre  de 
calvaire,  les  rognures  d’ongles  des  pieds  et  des 
mains,  la  graisse  de  lion,  la  cervelle  de  chameau, 
les  poumons  de  la  grande  hyène,  la  langue  de  cro¬ 
codile  et  des  agents  physiques  tels  que  des  fric¬ 
tions  sur  la  plante  des  pieds  faites  par  une  femme, 
et  le  coït  avec  une  femme  qui  commence  à  avoir 
ses  menstrues  (16).  La  quarte  dans  l’antiquité, 
jiar  ces  quelques  exemples,  nous  apparaît  comme 
une  affection  bénigne  et  dont  la  guérison  spon¬ 
tanée  était  la  règle. 

Mais  pourquoi  la  quarte  est-elle  aujourd’hui 

(12)  Cicéron,  r,ctücs  CCXCVI,  CCCXXIX  et  CCCipiXXIII. 

(13)  Cicéron.  I,etlre  CCCCpiII  ;  Alticam  doleo  tam 
diu  ;  sed  qtionum  jam  sine  horrore  est  spero  esse  ut  volutnus. 
U-Urc  DXV,  DXXXIX,  CXXX,  DXI^H,  DWI. 

(14)  n  u’est  pas  invraisemblable  de  croire  que  la  jeune 
Attica  a  Été  aussi  atteinte  de  paludisme. 

{15)  Cicéron,  I/ittics  CCI,XXXV,CCI^XXXVI,  CCI,XXXVI 
à  CCXCII,  CCCI,  CCCX,  CCCXIII. 

(16)  Cicéron,  I^ittre  CCCXXI. 


Dose  :  1  ou  2  avant  ou  au  début 
du  repas  du  soir. 


ChronipuB  ou  Accidentelle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 


Maison  G.  BOULITTE 

15  à  21,  rue  Bobillot  —  PARIS  (XIII»)  (place  d’Italie) 

Anciennement,  7,  rue  Linné 


Appareils  de  Précision 


£  Appareils  pour  la  Mesure 


pour  la  PHYSIOLOGIE  de  la 

et  la  MÉDECINE  PRESSION  ARTÉRIELLE 

INSTRUMENTS  ENREGISTREURS  f 

DE  DIAGNOSTIC  SPHYGMOGRAPHES,  ETC.  ^  ' 

Postes  complets  d’Électrocardiographie  . . Niysinii 

-  OSCILLOUÈTRE  SPHYBUOUÊTRIQUE  du  Prof.  PACHON 

CATlkLOeUE  ou  NOTICES  SPÉCIALES  sur  demanda.  Livraison  directs,  PROVINCE  et  ÉTRANSER  BREVETÉ  S.  G.  □.  G. 


“Calciline" 

REClLCIFICiTION  -  REMINÉRILISATION 


Croissance,  odinot 
Adénites, 

Coxalgie, 

Maladie  des  Os 


VARIETES  (Suüe) 


si  oubliée  que  personne  nelasouhaite  àsonennemi? 
Connaît-on,  dans  les  pays  civilisés,  ces  horribles 
manifestations  tertiaires,  muqueuses,  cutanées 
ou  osseuses  de  la  syphilis?  I/C  traitement  les  a  fait 
disparaître.  Il  en  va  de  même  pour  la  quarte. 
Forme  d’évolution  du  paludisme  abandonné  à  lui- 
même,  on  ne  la  rencontre  plus  que  chez  les  popu¬ 
lations  arriérées  où  l’usage  de  la  quinine  n’a  pas 


encore  pénétré  ou  a  incomplètement  pénétré, 
chez  les  Indo-Chinois,  les  musulmans  de  l’Afrique 
du  Nord  et  les  Noirs,  alors  que  chez  lesEuropéens 
qui  vivent  côte  à  côte  avec  eux  et  souvent  sous 
le  même  toit,  on  ne  trouve  dans  le  sang  que 
Plasmodium  falciparum  ou  PL  vivax. 

H.  Gros. 


REVUE  DES  CONGRÈS 


CONGRÈS  DE  CHIRURGIE  DE  STRASBOURG 

(Suite) 

Deuxième  question.  —  Séro  et  vacclnothéraple  dans 
les  affections  ostéo-articulalres.  —  Rapporteur  pour  les 
caractéristiques  :  M.  I,ouis  DebrEz,  de  Liège  ;  pour  les 
résultats  cliniques;  M.  Raymond  Grégoire,  de  Paris. 

Séro  et  vacclnothéraple  dans  les  affections  ostéo-artlcu- 
laires  en  général.  —  M.  Debrez  commence  par  des  défi¬ 
nitions.  La  sérothérapie  vise  l'immunité  passive,  le  sérum 
étant  antitoxique  ou  antimicrobien.  La  vaccinothérapie 
vise  l’immunité  active,  en  introduisant  dans  l’organisme 
des  produits  microbiens.  Le  rapporteur  continue  par  la 
préparation  des  sérums  et  des  vaccins,  les  premiers  pro¬ 
venant  des  instituts  et  les  .seconds  étant  préparés  dans 
tout  laboratoire  par  des  méthodes  et  sous  des  formes 
variées.  Atténuation  de  la  virulence  par  le  vieillissement 


des  cultures  (méthode  pastorienne),  par  des  agents  phy¬ 
siques  ou  chimiques  et  surtout  par  la  chaleur. 

Vient  la  spécificité  des  vaccins,  qui  est  fondamentale 
dans  la  vaccinothérapie. 

L’os-rÉO-MyÉEiTE  'typhique  bénéficie  largement  de  la 
vaccination,  seule  ou  combinée  i  la  chirurgie  (Weil, 
Picard,  Robineau,  etc.). 

L’arthrite  gonococcique  peut  se  trouver  modifiée, 
en  tant  que  complication  de  la  blennorragie  (celle-ci 
n’étant  pas  modifiée),  par  les  vaccins  à  doses  faibles  et 
progressives  ou  à  doses  massives  (Wright,  Nicolle  et 
Blaizot,  Le  Moignic)  ;  encore  les  résultats  sont-ils  incons¬ 
tants  et  inégaux.  Il  en  est  de  même  avec  le  sérum  anti- 
gonoccique. 

Dans  les  AFFECTIONS  SÉRO-ARTICUr.AIRF,S  TUBERCU¬ 
LEUSES,  pas  de  résultats  jusqu’ici,  avec  la  tuberculine  ou 
le  bouillou^filtré  de  Danysz. 


INNOXA 


22  j/l^enue  Se  iffpéra,  0^ario5 

ET  TOUTES  PHARMACIES 


LAITjNNOXA 

à  La. 

Remplace  le cJovon  pour  lo  toilette 
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Eclaircit  Ig  teint  '■*' 

^oldQnewp 

INNOXA 

ci/anjù 

Adoucit  lUerveilleuseroent  l'epidenne 
calme  toute  irritation 
■  Fixe  la  Poudre  de  Rii ' 

Poudre  INNOXA 

t^miOoç 

Extremement  odhcrente. 
>le  desséché  pas  1  epiderme 
N'irnte  damais” 
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Tablettes  de  Catillon  S 

HpopiMi  i 

0<n''25  corps  thyroïde  f 

Tltrô.  stérilisé,  bien  toléré,  actii  et  agréable.  i, 

1  contre  Myzœdèise,  2  &  8  contre  obésité,  Goitre, etc.  ^ 
—  PAMS.  3.  Boul*  St-Martin.  • 


Seul  Traitement'des  MALADIES  du  FOIE  associant  les 

OPOTHÉHRPIES  HÉPATIQUE  et  SIIiIAIEE 
A)  meilleurs  CHOLAGOGUES  sélectionnés 


»  CONSTIPATION  AUTO-INTOXICATION  INTESTINALE 

Leur  Traitement  Batiounel  d’après  les 
derniers  travaux  scientifiques 

||m£|j[ll|fiupj^^  LAVEMENT  D'EXTRAIT  de  BILE 
glyoériné  et  de  PANBILINE 

Échantillon,  Littérature:  LABORATOIRE  de  la  PANBILINE,  ANNONAY  (Ardèche) 


VACCINS  I.O.D. 


Stérilisés  et  rendus  atoxiques  par  l’Iode. 

—  Procédés  BANQUE  et  SENEZ  — 

Vaccin  Anti-Streptococcique  I.  O.  D. 

Prévention  de  llnfcction  puerpérale. 
Traitement  de  l'Érysipèle  et  des  strcptococcics. 

Vaccins  Polyvalents  I.  O.  D. 


Vaccin  Anti- Gonococcique  I.  O.  D. 

Traitement  des  complications  de  la  blennorragie. 

VACCINS  Anti-Typholdiques,  Pneumo-Strepto, 

—  Anti-Stapbyiococcique,  Anti-Méningococ- 

—  Anti-Mélitococcique,  Anti-Dysentérique, 
—  ....  Anti-Cholérique  I.  O.  D.  -  -  -  ■ 


Pour  Littérature  Dépositaires  :  D'  DEFFINS 

et  Echanullons  Faubourg  Poissonnière,  PARIS 

Laboratoire  Médical  reboUL,  Docteur  en  Pharmacie, 
de  Biologie  IS,  Allées  Capucines,  Maraallle 

2,  Rue  Lafon,  2  SOUPRE,  phar.,  rue  Port-Neuf,  Bayonne 
MARSEILLE  HAMELIN,Phar.3l,  ruc  Michelet,  A  Igor 


Neurasthénie 

PRESCRIT  DEPUIS  40  AMS 
PAR  LES  MÉDECmS 

DU  MONDE  ENTIER 

Grippe 
Débilité  ; 
Convalescences 

— 

■aasaisiaMM 

M.  PERRIN  et  RICHARD 

LES  ARYTHMIES 

dans  la  pratique  journalière 

Un  volume  in-I6 . . .  4  fr.  50 


RICHARD  POMARÈDE 

La  cure  de  diurèse 

1920,  1  volume  in-16...., .  3  Ir. 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Stiüe) 


Dans  les  AÏPECTIONS  OSTÉO-ARTICUEAIRES  strepto  et 
staphylococciques,  les  sérums  polyvalents  (Declainche  et 
Vallée,  Fianzi)  montrent  une  valeur  curative  incons¬ 
tante.  Quant  à  la  vaccinothérapie  slrepto  et  staphylococ¬ 
cique,  elle  produit  des  réactions  immédiates  ou  éloignées 
dont  M.  Debrez  indique  les  caractères,  sans  omettre  les 
accidents  qui  peuvent  en  résulter  (métastases,  intoxica¬ 
tions),  ni  Faction  biologique  éloignée  des  vaccins 
DANS  les  affections  ostéo-arTicülaires  (modifications 
du  foyer  d’infection  :  exsudât,  éléments  microbiens, 
nécrose) . 

Applications  et  résultats  de  la  séro  et  vaccinothérapie 
dans  les  affections  ostéo-artlculaires  à  staphylocoques.  — 
M,  Raymond  Grégoire,  de  Paris. — Dans  la  lutte  contre 
les  infections  déclarées,  le  chirurgien  ne  fait  que  parer 
à  scs  conséquences,  il  fait  un  traitement  symptoma¬ 
tique.  I<a  sérothérapie,  peu  fertile  en  résultats  jusqu’à  ce 
jour  ;  la  vaccinothérapie  plus  utilisée  avec  de  nombreux 
résultats  déjà  favorables,  tendent  à  agir  sur  le  microbe 
dans  l’intimité  des  tissus  :  c’est  un  traitement  spéci¬ 
fique,  la  deuxième  étape  de  la  lutte  contre  l’infection. 

Dans  la  sérumthérapie,  l’immunisation  passive  par 
le  sérum  antistaphylococcique  ne  donne  pas  de  résul¬ 
tats.  Pour  l’obtenir,  on  a  eu  recours  à  la  transfusion  du 


coques  est  un  procédé  thérapeutique  qui  n’existe  pas 
encore  à  l’état  de  réalisation. 

Da  vaccinothérapie  n’est  pas  sans  déboires  ni  dan¬ 
gers  (Veau),  dans  des  mains  inexpérimentées.  Dans 
certains  cas,  elle  guérit  sans  acte  chirurgical  ;  dans  la 
plupart,  elle  n’est  qu’un  adjuvant.  M.  Grégoire  indique 
la  technique  à  suivre,  les  modes  d’introduction  du  vac 
cin,  la  quantité  à  injecter,  la  durée  du  traitement. 

Des  indications  et  résultats  de  la  vaccinothéra¬ 
pie  dans  l’ostéomyélite  varient  suivant  la  forme  cli¬ 
nique  ;  forme  septique,  formes  aigttës  et  subaiguës,  avec 
leurs  indications  et  leurs  contre-indications  (myocar¬ 
dites  mal  compensées  ;  cas  où  l’on  peut  employer  le 
vaccin  seul  sans  lipases). 

BVOI.UTION  de  L’O.STÉOMYÉLITE  aigue  'TRAITÉE  PAR 
LE  VACCIN  SEUL.  —  Da  tem]3érature  tombe  ou  bien  brus¬ 
quement  (cas  les  moins  nombreux),  ou  progressivement 
en  une  huitaine  de  jours.  Docalement,  la  disparition 
rapide  de  la  douleur,  d’abord  spontanée,  puis  provoquée, 
contribue  à  l’amélioration  rapide  de  l’état  général. 
En  sept  à  huit  jours,  l’œdème  disparaît. 

S’il  y  a  abcès  petit,  il  peut  se  résorber  ;  grand  ou  ten¬ 
dant  à  s’étendre,  on  doit  intervenir  ;  i°  par  la  ponction 
unique  ou  répétée  qui  permettra  de  suivre  la  transfor- 


sang  (400  à  500  grammes)  d’individus  vaccinés  antéricu-  mation  séreuse  et  l’aseptisation  progressive  du  pus  (évi- 
rement  (Hocker  et  Fry,  Grégoire  et  Marais).  Une  coagu-  ter  de  confondre  la  fluctuation  vraie,  avec  la  pseudo- 
lation  sanguine  rapide  avec  embolie  mortelle  peut  l’accom-  fluctuation  des  fongosités  d’aspect  actmomycosique  par- 
pagner  ou  la  suivre.  Ce  procédé  est  très  dangereux.  Donc  .  fois  observées  dans  les  infections  staphylococciques 
la  .sérothérapie  vraie  dans  les  affections  à  staphylo-  atténuées  ;  z»  par  l’incision,  procédé  le  plus  simple. 


Ne  cherchez  pas  à  COM*PRENI>RE 

%  POURQUOI  ? 


Nous,  fabricants,  pouvons  vous  faire  un  coinplel  sur  mesures,  marchandises 
véritable  Elbeuf,  de  toute  première  qualité,  façon  grand  tailleur,  d’une  valeur 
réelle  de  250  francs. 

Pour  139  fr.  50  seul0m3iit 

Rappelez-vous  simplement  que,  vendant  sans  aucun  intermédiaire,  fout  le 
bénéfice  revient  directement  aa  consommateur. 

AUX  FABRIQUES  RÉUNIES  D’ELBEUF 

Maison  fondée  en  1852.  —  Usine  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure) 

Grande  spécialité  de  Vêtements  exclusivement  sur  mesures 

Demandez  sans  hésitation  notre  nouvel  album  de  la  saison  d’hiver,  adressé 
gratuitement  et  contenant  des  échantillons  de  tissus  de  notre  belle  fabrication 
j  d’Elbeuf,  gravures  en  tous  genres  et  notice  pour  prendre  les  mesures  sans 
possibilité  de  se  tromper. 


Publicité  de  Paris 

medical.  Dem.  du  cat.  Hiver  gratis  et  franco. 

A 

Département - - 

REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


Les  réactions  articulaires,  séreuses,  de  voisinage  gué¬ 
rissent  par  la  vaccinothérapie  ;  les  suppurées  :  «)  mani¬ 
festations  des  formes  septiques  sont  excessivement  graves, 
quel  que  soit  le  traitement  ;  fj)  propagations  de  lésions 
voisines  peuvent  Être,  par  ponctions  répétées  de  l’arti- 
cnlatioii  combinée  à  la  vaccinothérapie,  guéries  avec 
on  sans  limitation  des  mouvements  (3  cas  de  Grégoire). 

I<e  décollement  épiphysaire,  .spoatanésf’uiiit  comme  s’il 
était  traumatique  et  aseptique  jiar  le  vaccin.  La  durée 
de  la  maladie  est  de  quelques  jours  dans  la  vaccination 
sans  ponction,  de  quelques  mois  dans  les  cas  graves  et 
trépanés. 

IVVOLUÏIOX  DE  E'OSrÉOMVÉUTIÎ  AIGUE  ET  SUB.AIGUE, 
v.iépaxEe  et.  v.tCCiNfîE.  —  La  vaccinothérapie  modifie 
l'état  général  et  local.  Et  M.  Grégoire  examine  les  résul¬ 
tats  immédiats  et  les  résultats  à  longue  échéance.  I<e.s  cas 
aigus  et  subaigus,  rapidement  guéris,  le  seront  définiti- 
dcnient  si  l'on  continue  pendant  deux  à  trois  mois  une 
injection  hebdomadaire. 

Eormks  chroniques.  —  A  l’encontre  de  JI.  Om- 
brédanne,  M.  Grégoire  pense  que  ce  n’est  pas  dans  ces 
formes  qu’agit  surtout  efficacement  la  vaccinothérapie. 


a.  Ostéomyélites  chroniques  fermées.  —  Les  poussées 
inflammatoires  subaiguës  ou  aiguës,  greffées  sur  une 
lésion  chronique  habituellement  bien  tolérée,  peuvent 
Être  ou  non  influencées  par  la  vaccinothérapie.  Elles  le 
sont  parfois  heureusement  par  le  simple  pansement 
alcoolisé  humide.  L’action  du  vaccin  est  donc  douteuse. 
Comme  elles  sont  souvent  liées  à  l’existence  de  lésions 
osseuses  sous-jacentes  formant  épine  irritative,  même  si 
la  radio  ne  les  montre  pas,  le  mieux  est  de  préparer  par 
le  vaccin,  puis  de  trépaner  et  faire  la  suture  primitive 
(2  guérisons  sur  2). 

b.  Ostéomyélite  chronique  fistulisée.  —  La  vaccinothé¬ 
rapie  seule  est  inopérante.  Des  séquestres  et  des  asso¬ 
ciations  microbiennes  sont  certains.  Ici  il  faut  trépaner 
l’os  par  la  voie  la  plus  commode  et  facilitant  le  mieux  la 
greffe  musculaire,  enlever  les  séquestres,  curetter  la 
cavité,  la  combler  et  faire  la  suture  primtive  avec  drai¬ 
nage  filiforme  temporaire.  La  réunion  de  certaines  plaies 
de  guerre  infectées,  curettées  et  secondairement  .suturées 
avec  succès,  on  l’absence  de  vaccinothérajiie,  laisse  douter 
dé  l’efficacité  des  vaccins  dans  la  cure  chirurgicale  ci- 
dessus  décrite  des  ostéomyélites  chroniques  fistulisées. 

D'  G.  FëRRV. 


NOUVELLES 


Le  centenaire  de  l’Université  de  Buenos-Aires.  —  Le 
professeur  Marcel  Labbé,  qui  vient  d’être  chargé  d’une 
mission  en  Argentine,  a  assisté  récemment  au  centenaire 
de  l’Université  de  Buenos-Aires.  Il  vient  d’adresser  à  ce 
sujet  au  Temps  une  intéressante  lettre  dontnous  extrayons 
quelques  passages. 

«  La  Paciüté  de  médecme  a  célébré  son  centenaire  très 
simplement,  par  mi  discours  du  professeur  Eernandez, 
conseiller  de  la  Faculté,  en  même  temps  qu’elle  procédait 
à  la  cérémonie  de  collation  des  grades.  C’est  la  séance 
annuelle  où  le  doyen  distribue  à  tous  les  nouveaux  doc¬ 
teurs  le  diplôme  sur  parchemin  classique  et  où  sont  pro¬ 
clamés  les  prix  et  distribuées  les  médailles  accordées  aux 
meilleurs  élèves.  J’ai  pu  voir  que  la  Faculté  de  médecme 
de  Buenos-Aires  compte,  comme  nos  Facilités  françaises, 
des  étudiantes  en  médecine  et  en  pharmacie  de  plus  en 
plus  nombreuses,  dont  quelques-unes  se  distinguent,  non 
seulement  par  leur  grâce,  mais  aussi  par  leur  valeur 
qu’attestent  des  inentions  répétées.  J’ai  applaudi  avec 
plaisir  la  médaille  accordée  au  professeur  Houssay,  dont 
l’enseignement  et  les  travaux  de  physiologie  font  grand 
honneur  à  l’école. 

«  Après  la  proclamation  des  récompenses,  un  discours 
est  prononcé  par  nn  professeur  de  la  Faculté,  puis  par  un 
délégué  des  étudiants.  Celui-ci  a  fait  l’éloge  de  l’organi¬ 
sation  nouvelle  des  facultés,  qui  donne  un  grand  pouvoir 
aux  étudiants,  mais  il  a  sagement  conseillé  à  ses  cama¬ 
rades  de  ne  pas  abuser  de  ce  pouvoir  pour  ne  pas  le  discré¬ 
diter.  Ainsi,  dès  le  début,  j’étais  mis  au  courant  de  la 
révolution  qui  s’est  produite,  il  y  a  quelques  années,  au 
sein  des  universités  argentines,  et  qui  introduit  les  étu¬ 
diants,  à  titre  d’électeurs,  dans  les  conseils  directeurs  des 
facultés. 

«  Cette  mesure,  que  les  partisans  de  l’ordre  établi  qua¬ 
lifient  de  soviétiste,  et  dans  laquelle  d’autres  professeurs 
voient  une  conséquence  naturelle  de  l’évolution  sociale. 


est  encore  difficile  à  apprécier.  Si  les  étudiants  ont  pour 
desideratum  de  faire  de  bonnes  études  et  d’avoir  des 
professeurs  qui  les  fassent  fortement  travailler,  elle  sera 
excellente  ;  mais  on  craint  que  certains  professeurs,  pour 
se  pousser  plus  vite,  cherchent  à  gagner  par  des  flatteries 
et  des  complaisances  exagérées  la  voix  des  étudiants.  Il 
me  semble  que  ces  craintes  sont  exagérées  ;  j’ai  assisté 
aux  conférences  de  mes  amis,  le  professeur  Araoz  Alfaro 
et  le  professeur  Mariano  Castex,  et  j’ai  pu  constater, 
par  leur  succès,  que  c’est  toujours  en  se  donnant  le  plus 
de  peine  pour  l’instruction  des  élèves,  qu’on  les  attire 
autour  de  soi.  En  tout  cas,  il  est  d’usage  ici  de  louer  offi¬ 
ciellement  la  réforme  universitaire,  car  elle  est  l’œuvre  du 
hiinistère  actuel,  et  elle  a  été  imposée  par  l’autorité  quasi 
dictatoriale  du  président  de  la  Réimblique. 

«  La  séance  solennelle  du  centenaire  de  l’Université  a 
eu  lieu  au  Collège  national,  vaste  et  luxueux  établisse¬ 
ment  qui  a  été  édifié  à  la  place  d’un  ancien  collège  de 
jésuites  et  qui  donne  une  instruction  analogue  à  celle 
dè  nos  lycées  français. 

.  «  Dans  la  grande  salle  des  fêtes,  les  invités  attendaient, 
assez  patiemment,  le  président  de  la  République.  Après 
une  bonne  heure  de  retard,  le  Dr  Irigoyen  s’est  avancé 
enfin  vers  le  fauteuil  présidentiel,  avec  ses  allures  de 
vieux  paysan  basque  et  son  masque  volontaire. 

«  L’hynme  argentin  marqua  le  début  de  la  cérémonie. 
Il  fut  chanté  en  chœur  par  une  centaine  d’enfants  fles' 
écoles,  garçons  et  filles,  vêtus  de  blanc,  massés  dans  ime 
grande  salle  voisine  de  la  salle  des  fêtes  et  séparée  de  eelle- 
ci  par  une  grille  de  bois. 

■«  Plusieurs  discours  furent  prononcés.  Le  ministre  de 
l’Instruction  publique,  M.  Salinas,  avec  une  éloquence 
très  simple,  fit  l’éloge  de  la  réforme  des  universités,  son 
ceuvre,  qui,  à  son  avis,  met  les  universités  de  l’Argentine 
à  la  première  place  dans  le  monde.  Le  D^  Uballès,  recteur 
de  l’Université,  homme  âgé  et  souffrant,  dont  la  tête 


VITELLINATE  ARGENTO- 
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ou 

ARGYRO-CUPROL 


ANTISEPTIQUE 
DES  MUQUEUSES 
SPÉCIFIQUE 

DE  LA  BLENNORRAGIE 


TRAITEMENT 

DES 

URÉTRITES 

CHRONIQUES 

ET  PROPHYLAXIE 
DE  LA  BLENNORRAGIE 

Par  les  Tubes-Seringues 
de  GLYCO-PHYTOL 


Par  sa  richesse  en  argent  LE  PHYTOL  a  une  action  spécifique  sur  le  gonocoque  qu’il  détruit  en  quelques  injections. 

Par  l’action  combinée  du  cuivre  et  de  l’argent  à  l’état  colloïdal  est  aussi  efficace  contre  les  associations  microbiennes  si  fréquentes  au  cours 
de  la  gonorrhée. 

LE  PHYTOL  est  Indolore  et  fait  immédiatement  disparaître  la  sensation  de  brûlure  à  la  miction. 

LE  PHYTOL  n’est  ni  toxique,  ni  caustique  et  il  a  une  action  hératolytique  remarquable  sur  l’épithélium  des  muqueuses  enflammées. 

LE  PHYTOL  est  présenté  sous  les  formes  suivantes  : 

A.  COMPRIMÉS  DE  PHYTOL. 

B.  AMPOULES-SERINGUES  DE  PHYTOL  à  10  et  20  p.  100  et  d'ELECTRO-PHYTOL  dosées  et  prêtes  pour  l’injection  qu’on  pra¬ 
tique  à  l’aide  d’un  embout  à  collerette  obturatrice. 

C.  TUBES-SERINGUES  DE  GLYCO-PHYTOL,  prophylaxie  de  la  blennorragie  et  traitement  des  uréthrites  chroniques. 

D.  TUBES-SERINGUES  DE  GYNECO-PHYTOL,  s’adaptant  à  un  injecteur  breveté  permettant  d’introduire  le  topique  dans  la  cavité 
utérine  sans  traumatisme  et  sans  dilatation  préalable  du  canal  cervical.  Traitement  des  métrites. 

Toute  Hémorragie  doit  être  traitée  sans  délai. 

Tout  médecin  doit  pouvoir  traiter  comme  il  faut  les  hlennorréens  qui  viennent  le  consulter. 

Le  GLYCO-PHYTOL  est  du  PHYTOL  dans  un  excipient  gélatineux. 

Cet  excipient  gélatineux  forme  un  enduit  qui  maintient  en  contact  intime 
le  topique  et  les  lésions. 

De  consistance  semi-fluide,  il  facilite  la  pénétration  du  PHYTOL  dans 
les  replis  et  les  diverticules  de  la  muqueuse. 

Introduit  en  quantité  suffisante  dans  le  canal  de  l’urètre,  le  GLYCO- 
PHYTOL  permet  l’expression  digitale  des  glandes  sans  provoquer  l’irri¬ 
tation  traumatique  consécutive  aux  massages  sur  béniqué. 

MODE  D’EMPLOI 

URÈTRE  ANTÉRIEUR.  —  A  l’aide  de  l’embout  à  collerette 
obturatrice,  bien  remplir  le  canal  de  GLYCO-PHYTOL. 

Obturer  le  méat  en  comprimant  entre  le  pouce  et  l’index  d’une  main, 
tandis  que  de  l’autre  on  massera  l’urètre  (région  pénienne  et  périnéale) 
pendant  une  à  deux  minutes. 

Faire,  suivant  les  cas,  un  massage  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours. 

Si  les  lésions  sont  très  Indurées,  lubrifier  copieusement  une  bougie  ou  un 
béniqué  de  GLYCO-PHYTOL  et  faire  sans  brutalité  un  massage  tous  ^  ^  ^ 
es  deux  jours.  Il  importe  de  pratiquer  les  massages  par  séries  de  sept  ou  ^pté  sur^îe^tube 
à  collerette  obturatrice,  huit  en  laissant  le  malade  au  repos  huit  à  dix  jours  après  chaque  série.  de  Glyco-Phytol. 


URÈTRE  POSTÉRIEUR.  —  Injecter  avec  une  sonde  du  GLYCO-PHYTOL  dans  la  région  du  véru- 
montanum.  Faire  prendre  au  malade  la  position  génu-pectorale  et  masser  les  vésicules  et  les  lobes  de  la  prostate. 
Faire  uriner  le  malade  et  injecter  à  nouveau  à  plein  canal  du  GLYCO-PHYTOL  en  recommandant  au  malade 
de  s’efforcer  d’uriner  afin  que  le  topique  puisse  ainsi  franchir  le  sphincter  béant  et  pénétrer  dans  la  région 
prostatique. 

PROPHYLAXIE  DE  LA  BLENNORRAGIE 

Dans  l’heure  qui  suit  les  rapports  sexuels  Injecter  dans  le  canal  deux  centimètres  cübes  de  GLYCO-PHYTOL 
et  maintenir  le  topique  uneà  deux  minutes  en  contact  avec  la  muqueuse. 


Préparés  par  L.  LAPORTE,  pharmacisn  de  première  classe,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris 

_ Se  trouvent  dans  toutes  les  bonnes  pharmacies _ 

LABORATOIRE  P.  ALBARRAN,  3.  rue  Chanez,  PARIS,  Auteuil 

Téléphone  :  Auteuil  36-81.  —  Adresse  têlégr.  ;  Lebalbaran 
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NOUVELLES  (Suite) 


s’incline  douloureusement  sur  la  poitrine,  loue,  en  termes 
élevés,  le  passé,  le  présent  et  l’avenir  de  l’rmiversité  de- 
Buenos-Aires.  Viennent  ensuite  les  adresses  prononcées 
par  les  recteurs  de  Cordoba  et  de  la  Plata,  et,  au  nom  des 
délégués  étrangers,  par  l’éloquent  Bernardo  Lobo,  pro¬ 
fesseur  à  la  Faculté  de  droit  de  Rio-de-J  aneiro  » 

I,a  cérémonie  prit  fin  par  les  discours  du  professeur 
Quesada,  juriste,  et  du  professeur  Cariés. 

Bureau  d’hygiène  de  Roanne.  —  La  vacance  de  direc¬ 
teur  du  bureau  municipal  d’hygiène  est  déclarée  ouverte 
pour  la  ville  de  Roanne  (Loire). 

Le  traitement  alloué  est  fixé  à  16000  francs  par  an. 

Les  candidats  ont  un  délai  de  vingt  jours  pour  adresser 
au  ministère  de  l’Hygiène,  de  l’Assistance  et  de  la  Pré¬ 
voyance  sociales  (direction  de  la  santé  publique  et  de 
l’hygiène  sociales,  2“  bureau)  leurs  demandes  accompa¬ 
gnées  de  tous  les  titres,  justifications  ou  références  per¬ 
mettant  d’apprécier  leurs  connaissances  scientifiques  et 
administratives,  ainsi  que  la  notoriété  acquise  par  eux 
dans  des  services  analogues.  Cette  candidature  s’applique 
exclusivement  au  poste  envisagé. 

A  la  demande  doit  être  jointe  une  copie  certifiée  con¬ 
forme  des  diplômes  obtenus  ;  l’exposé  des  titres  doit  être 
aussi  détaillé  que  possible  et  accompagné  d’un  exemplaire 
des  ouvrages  ou  articles  publiés.  Les  candidats  peuvent, 
en  outre,  demander  à  être  entendus  par  la  Commission 
du  conseil  supérieur  d’hygiène. 

Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  23  Novem¬ 
bre.  —  M"»!  Makchand,  Monographie  du  canton  de 
Sumène  (Gard).  —  M.  l'issiER  (René),  Contribution  à 
l’étude  des  réactions  salpingiennes.  —  M.  PiffaueT, 
De  l’hallomégalie.  —  M.  Omont,  Contribution  à  l’étude 
du  traitement  de  l’infection  puerpérale  à  streptocoque. 

24  Novembre.  —  M.  Baye,  Contribution  à  l’étude  du 
traitement  de  la  syphilis.  —  M.  Weissewisch,  Contri¬ 
bution  à  l’étude  des  mutilations  volontaires  pendant  la 
guerre  1914-1918.  —  M.  Bonté,  Le  traitement  des  ché¬ 
loïdes  par  la  radiothérapie.  —  M.  Bertrand,  Sur  un 
cas  de  compression  non  douloureuse  de  la  moelle.  — 
M.  Cau,  Contribution  à  l’étude  du  traitement  des  frac¬ 
tures  transversales  de  la  rotule.  —  M.  Vincent  (Henri), 
Traitement  des  pyélonéphrites  gravidiques  par  l’entero- 
vaccination.  —  M.  LE  Bescond,  Contribution  à  l’étude 
du  traitement  des  fractures  du  crâne.  —  M.  Bkynès, 
Contribution  à  l’étude  des  abcès  chauds  non  traumatiques 
de  la  cloison  nasale. 

Avis.  —  Les  laboratoires  Emile  Logeais,  37,  avenue 
Marceau,  à  Paris,  mettent  les  Globules  tænituges  de 
Secretan  à  la  disposition  de  MM.  les  docteurs  pour  leurs 
essais  cliniques. 

MÉMENTO  CHRONOLOGIQUE 

26  Novemrbe.  —  Paris.  Assistance  publique.  Dernier 
délai  pour  le  dépôt  des  mémoires  destinés  au  prix  Civiale. 

26  Novembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu,  à  10  h.  45.  M.  le  Pr  GiebERT  :  Leçon  clinique. 


26  Novembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon,  à  10  heures.  M.  le  Pr  Achard  :  Leçon  clinique. 

26  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Cours 
de  diététique  de  M.  le  Pr  Carnot,  à  17  h.  M.  le  Dr  TosuÉ  : 
Régime  du  vieillard. 

26  Novembre.  —  Paris.  Clinique  T.arnier.  Ouverture 
des  leçons  cliniques  de  M.  le  Pr  Bar. 

26  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le 

Bezançon,  16  heures  ;  Salmonelloses.  Bacilles 
d  Eberth  et  colibacilles.  \^accination  antityphoïdique. 

27  No-vembre.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  10  h.  30, 
M.  le  pr  Laignee-Lavastine  :  Instinct  sexuel  et  éro¬ 
tomanie. 


27  Novembre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antoine.  M.  le 
Dr  BéceÉRE,  à  10  heures  :  Radiothérapie  des  inyonies. 

28  Novembre.  —  Paris.  Ouverture  au  ministère  de 
l’Intérieur  du  concours  pour  deux  places  d’internes- 
feinmes  à  Tasile  du  Vésinet. 

28  Novembre.  —  Paris.  Ouverture,  à  l’hôvital  mili¬ 
taire  du  Val-de-Grâce,  d’un  concours  pour  l'admission  de 
médecins  et  de  pharmaciens  à  des  enplois  de  médecins 
et  de  pharmaciens  aides-majors  de  2“  classe  des  troupes 
coloniales. 

28  Novembre.  — ■  Paris.  Hôpital  Laënnec  (service  de 
M.  RisT).  M.  Rüeeand  :  'ruberculines. 

29  Novembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  16  h. 
M.  le  pr  Bez.ançon  :  Salmonelloses,  Eberth,  colibacille. 

30  Novembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  Pr  Gll.BERT,;ioh.  45:  Leçon  de  thérapeutique 
pratique. 

i<-‘r  DÉCEMBRE.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  16  h. 
M.  le  pr  Bezançon  ;  Diagnostic  de  la  fièvre  typhoïde. 

i»  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants-Malades. 
M.  le  Dr  LEREBoueeet,  agrégé,  commence  un  cours 
pratique  de  diphtérie,  à  9  h.  30. 

I<=r  DÉCEMBRE.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngo- 
logique  de  l’hôpital  Lariboisière,  lo  h.  M.  le  pr  Sebieeau 
Les  suppurations  de  l’oreille  moyenne  et  leurs  compli¬ 
cations. 

i®r  Décembre.  —  Genève.  Salle  de  l’Université, 
20  h.  30.  Conférence  de  M.  le  Dr  CabanèS  :  Napoléon 
et  l’hygiène. 

icr  Décembre. —  Paris.  Au  Val-de-Grâce,  ouverture 
du  concours  pour  l’emploi  de  professeur  agrégé  de  l’École 
d’application  du  Service  de  sauté  militaire  (médecine  ou 
chirurgie) . 

2  Décembre.  —  Nimes.  — .  Concours  de  l’internat 
des  hôpitaux  de  Nîmes  à  riiôpitâl  Ruffi. 

2  Décembre.  —  Genève.  Salle  de  l’Université,  20  h.  30 
Conférence  de  M.  le  Dr  Cabanès  ;  Influence  suggestive 
de  Napoléon  sur  son  entourage. 

2  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants-Malade.s. 
M.  le  Dr  LiîREBOUI.eet,  agrégé,  à  10  h.  30:  Conférence  sur 
les  glandes  endocrines. 

2  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Cours 
de  diététique  de  M.  le  pr  Carnot.  M.  le  Dr  Rathery  : 
Régime  de  l’acidose,  à  17  heures. 

3  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Cours 
de  diététique  de  M.  le  pr  Carnot.  M.  le  Dr  Marcel  Labbé  : 
Organisation  des  cures  de  régime,  à  17  heures. 

3  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  pr  Giebert,  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

3  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon.  M.  le  pr  Achard,  10  h.  :  Leçon  clinique. 

3  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  16  h. 
M.  le  pr  Bezançon  ;  Étude  bactériologique  des  matières 
fécales  et  de  l’eau. 

3  Décembre.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngo- 
logique  de  l’hôpital  Lariboisière.  Ouverture  du  cours  de 
perfectionnement  de  MM.  les  Dri  Dufourinentel,  Mié- 
geville,  Bonnet-Roy,  à  1 1  heures. 

3  Décembre.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  l’inscription 
au  service  du  personnel,  à  l’administration  générale  de 
l’Assistance  publique,  des  candidats  aux  concours  de  la 
médaille  d’or  de  rinteruat  (annéè  1921-1922)  et  pour  le 
dépôt  de  leur  mémoire  (médecine  et  chirurgie). 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


L' infection  méningocQCcique,  par  Ch.  Doptbr,  pro¬ 
fesseur  au  Val-de-Grâce,  membre  de  l’Académîe  de  mé¬ 
decine,  1921,  I  vol.  in-8°  de  534  pages,  avecg7  figures 
et  2  planches  en  couleurs.  48  fr.  (J .-B.  Bailliâre  et  fils, 
édit.,  Paris). 

L’histoire  de  l’infection  méniugococcique  s’est  enrichie 
ces  dernières  années  d’un  grand  nombre  de  travaux  qui 
ont  permis  de  substituer  à  l’entité  morbide  longtemps 
désignée  sous  le  nom  de  méningite  cérébro-spinale  «  la 
méningococcie,  maladie  infectieuse  spécifique  pouvant 
donner  lieu  à  des  localisations  diverses,  et  se  transmettre 
indifféremment  sous  une  forme  ou  une  autre,  la  méningite 
restant  néanmoins  son  expression  pathologique  là  plus 
habituelle  ».  Le  méningocoque  a,  jusqu’à  ces  derniers 
temps,  paru  sa  seule  cause  étiologique  spécifique  ;  c’est 
encore  vrai  mais,  sous  ce  nom,  on  en  décrit  actuellement 
plusieurs  variétés,  donnant  lieu,  à  quelques  variantes 
près,  au  même  processus  infectieux,  mais  parfois  justi¬ 
ciables  de  sérothérapies  différentes. 

Le  moment  est  donc  bien  choisi  pour  grouper  dans  un 
travail  d’ensemble  l’état  actuel  de  nos  connaissances 
sur  ce  sujet  si  important  au  triple  point  de  vue  bacté¬ 
riologique,  clinique  et  thérapeutique.  I^e  professeur  Dop- 
ter,  par  tous  ses  travaux  antérieurs,  était  particulière¬ 
ment  désigné  pour  mener  à  bien  cette  tâche,  et  l’œuvre 
qu’il  soumet  aujourd’hui  au  public  médical  mérite  un 
plein  succès.  On  y  trouve  tout  à  la  fois  un  exposé  clair  et 
documenté  et  des  vues  personnelles  fort  originales  et 
séduisantes  sur  la  conception  actuelle  de  la  méningo¬ 
coccie, 

h'étude  épidémiologique  qui  ouvre  le  volume  relate 
toutes  les  influences  invoquées  à  l’origine  de  la  méningo¬ 
coccie,  montre  l’importance  delarhino-pliaryngite  Initiale, 
le  rôle  des  porteurs  de  germe,  la  contagiosité  certaine  de 
l’infection.  Elle  naît  par  contagion  et  se  propage  par  conta, 
gion-,  mais,  pour  bien  comprendre  celle-ci,  il  faut  tenir 
compte  non  pas  des  épidémies  de  méningite  cérébro- 
spinale  relativement  rares,  mais  des  épidémies  de  rhino- 
pharyngite.  méningococcique,  se  compliquant  parfois  de 
méningite  cérébro-spinale  ;  celles-ci  sont  fréquentes  et 
créent  de  nombreux  porteurs  de  germe  qui  assurent  la 
facile  et  rapide  diffusion  du  contage.  Les  causes  occasion¬ 
nelles  favorisantes  interviennent  secondairement  tant  sur 
l’éclosion  des  cas  de  méningite  que  sur  la  fréquence  et 
l’exten.sion  de  la  rhino-pharyngite. 

La  bactériologie  des  méningocoques,  l’étude  des  mé¬ 
thodes  indispensables  pour  l’identification  de  leurs  divers 
types  vient  ensuite,  faite  avec  clarté  et  préci.sion  par 


l’un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  nous  faire  cou. 
naître  lèurs  caractères  biologiques. 

L’étude  des  déterminations  anatomo-cliniques  de  la 
méningococcie  est  faite  sur  un  plan  nouveau,  justifié 
par  nos  connaissances  actuelles.  La  rhino-pharyngite  est 
exposée  d’abord  avec  ses  caractères  et  ses  complications 
locales.  Le  septicémie  méningococcique  vient  ensuite  et 
l’exposé  de  ses  formes  cliniques  avec  leurs  manifestations 
fébrile,  érythémateuse,  douloureuse,  purpurique,,  ty¬ 
phoïde,  etc.,  avec  leurs  complications  multiples,  est  faite 
avec  tous  les  détails  nécessaires.  La  méningite  cérébro- 
spinale  n'est  qu’une  manifestation  de  la  méningococcie, 
très  vraisemblablement  une  localisation  secondaire  et 
éventuelle  de  la  sèpticémie  méningococcique.  Mais,  en 
Raison  de  sa  fréquence,  elle  mérite  d’être  décrite  séparé¬ 
ment,  c’est  ce  que  fait  M.  Dopter,  et  on  lira  avec  grand 
intérêt  sou  exposé  si  complet,  illustré  do  nombreuses 
figures,  et  notamment  de  magnifiques  planches  en  cou¬ 
leur  ;  citons  notamment  son  étude  détaillée  du  liquide 
céphalo-rachidien,  dont  l'analyse  bactériologique,  chi¬ 
mique  et  cytologique  est  si  précieuse,  non  seulement  pour 
établir  le  diagnostic,  mais  aussi  pour  fixer  les  indications 
du  traitement  à  effectuer. 

Le  pronostic  et  le  diagnostic  de  la  méningite  cérébro- 
spinale  ne  sont  pas  exposés  avec  moins  de  précision. 
Une  série  de  notes  techniques  sur  les  épreuves  de  labora- . 
toire  préconisées  dans  ces  dernières  années  fournit  à  tous 
les  chercheurs  un  ensemble  de  documents  des  plus  utiles. 

L’étude  de  la  sérothérapie  antiméningococcique 
termine  l’ouvrage.  On  sait  que  le  sérum  de  M.  Dopter 
est  depuis  igo8  systématiquement  utilisé  en  France  et  à 
l’étranger, Celui-ci  était  donc  tout  à  fait  qualifié  pour  analy¬ 
ser  ses  propriétés  biologiques,  sa  valeur  thérapeutique,  ses 
modes  d’action  et  d’emploi,  les  causes  des  insuccès,  les 
accidents  sérotoxiques,  pour  montrer  quelles  modifica¬ 
tions  à  nos  conceptions  avait  apportées  la  no  tion  de  la  plura 
lité  des  méningocoques.  Ce  n’est  pas  tout,  il  est  un  cha¬ 
pitre  particulier,  celui  des  méningites  cloisonnées,  qui  a 
été  particulièrement  étudié  ces  dernières  années  et  qui,  de 
même  que  les  épeudymites,  soulève  toute  uue  série  de 
problèmes  thérapeutiques .  M.  Dopter  expose  tousles  faits, 
montre  les  résultats  des  trépauo-injectious  et  précise 
leurs  indications. 

11  termine  par  quelques  pages  sur  la  vaccination  anti¬ 
méningococcique  etsurlaprophylaxie  ce  bel  ouvrage  qui 
renferme  toute  l’histoire  de  l’infection  nléniugococ- 
cique  et  que  tous,  médecins  et  biologistes,  ne  peuvent 
manquer  de  consulter  souvent  avec  profit. 

P.  Lereboui,i,kt. 
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LES  SPORTS  VUS  MÉDECINS 

L’ASCENSION  DU  MONT-BLANC  (4  807  mètres)  \ttnçtt§à.jisâ?ÉS, 


î,  mais  nous  ne  nous  < 


Par  le  D'  Albert  MOUCHET 


seulement  plus  loin  quand  nous 


«  Le  Moat-Blaac  est  un  chef-d’œuvre  de  la 
nature.  »  (Ch.  DuriëR,  Le  Mont-Blanc,  2»  édit., 
i88o). 

a ...  Gravir  les  pics  ne  saurait  être  une  fin  dans 
la  vie  ;  c’est  un  moyen  —  un  moyen  qui,  dans 
les  années  jeunes,  trempe  les  énergies  et  les  pré¬ 
pare  aux  luttes  imminentes  ;  qui  conserve  à  l’âge 
viril  toutes  ses  bonnes  forces,  fait  durer  la  jeu¬ 
nesse  près  de  fuir  et  prépare  à  la  vieillesse  un 
trésor  de  beaux  souvenirs  sereins  et  sans  re¬ 
mords...  » 

(Guido  Rey,  Le  Mont-Cervin,  3'  édit.,  1911, 
p.  241,  Librairie  Hachette). 

On  ne  peut  pas  séjourner  dans  cette  admirable 
vallée  de  Chamonix  sans  avoir  envie  de  gravir  le 
Mont-Blanc.  Son  sommet  étincelant  vous  fascine, 
vous  attire  fatalement. 

Dans  ce  beau  mois  d’août  1919,  où  l’air  est 
si  pur,  le  ciel  si  bleu,  le  soleil  si  éclatant,  nom¬ 
breuses  sont  les  caravanes  qui  font  l’ascension. 
Déjà  plusieurs  de  mes  amis  sont  revenus  eucbantés 
de  leur  excursion.  A  mon  tour  de  goûter  les  joies 
ineffables  des  hauts  sommets,  déjà  éprouvées  il  y  a 
longtemps  sur  le  Breithorn,  la  Jungfrau,  etc... 

De  lundi  25  août,  après  arrangement  préalable 
avec  des  touristes  belges  rencontrés  au  Brévent 
“et  avec  les  deux  guides  François  Couttet  (du 
Davancher)  et  son  fils  Alphonse  Couttet,  je  quitte 
riiôtel  à  5  heures  du  matin  avec  mes  deux  fils 
aînés  qui  doivent  m’accompagner  jusqu’à  Pierre- 
à-l’Échelle. 

De  ciel  est  pur,  mais  le  baromètre  a  baissé,  ce 
qui  m’inquiète  un  ,  peu.  Je  demande  à  François 
Couttet  ce  qu’il  pense  du  temps  et  s’il  ne  va  pomt 
se  gâter  :  «  Oh  non  !  me  répondit-il,  je  crois  qu’ü 
restera  beau.  »  Des  guides  ne  se  compromettent 
jamais. 

.  Nous  marchons  d’un  bon  pas  régulier  ;  il  fait 
frais  et  c’est  un  plaisir  de  suivre  le  sentier  qui 
mène  au  Chalet  de  Pierre-Pointue.  Pauvre  chalet  ! 
il  est  depuis-là  guerre  abandonné  par  la  commune 
de  Chamonix  et  les  caravanes  successives  le 
démolissent  pour  avoir  du  bois  et  alimenter  le 
fourneau  des  Grands-Mulets  où  il  n’y  a  plus 
d’hôtelier  et  où  les  ascensionnistes  du  Mont-Blanc 
sont  obligés  de  faire  euxrmêmes  leur  cuisine. 

Plus  loin,  à  Pimc-à-V Echelle,  ü  n’y  a  plus  de 
chalet,  c’est  la  dénudation  complète  :  une  roche 
pelée  surplombant  le  glacier  des  Bossons  où  nous 
arrivons  à  10  heures.  Mes  fils  me  font  leurs  adieux 
et  rentrent  à  Chamonix  (i).  Je  prends  mes 

(i)  L’année  suivante,  ils  devaient  faire  l’ascension  du  Mont- 
Blanc  avec  FranfOis  Couttet  et  xm  autre  de  ses  fils  :  mon  ainé 


arriverons  —  à  il  heures  —  à  la  jonction  des  gla¬ 
ciers  de  Taconnaz  et  des  Bossons,  dans  le  prolon¬ 
gement  direct  de^la  belle  montagne  verdoyante, 
dite  Montagne  de  la  Côte  (2),  que  gravit  Jacques 
Balinat  en  partant  de  la  vallée,  la  première  fois 
le  30  juin  1786  et  la  seconde  fois  avec  le  B*'  Pac- 
card,  le  8  août  suivant. 

A  cette  «  Jonction  »,  court  arrêt,  léger  repas, 
photographies.  De  glacier  est  déchiqueté  ;  belles 
crevasses,  gigantesques  séracs,  un  vrai  chaos. 
A  partir  de  ce  moment,  les  pentes  glacées  sont 
raides,  surtout  pendant  près  d’une  heure  avant 
d’arriver  aux  Grands-Mulets.  Il  n’y  a  plus 
d’échelles  {3)  pour  traverser  les  larges  crevasses  ; 
on  est  obligé  de  les  contourner. 

A  II  heures  et  demie,  nous  sommes  aux Gfawxfc- 
Mulets.  Ce  rocher  escarpé  domine  le  glacier  dans 
une  position  quasi-inaccessible  ;  la  pierre  est 
gUssante,  elle  n’offre  pas  d’appui  pour  les  pieds, 
pas  de  prise  pour  les  mains  ;  il  faut  se  hisser  péni¬ 
blement  pour  gagner  l’entrée  de  l’auberge. 

Da  cabane  des  Grands-Mulets  aurait  grand 
besoin  de  réparations  ;  elle  se  ressent  de  l’abandon 
de  la  guerre,  de  l’absence  d’un  aubergiste.  Pendant 
que  nous  choisissons  nos  chambres,  les  guides  allu¬ 
ment  le  fourneau  de  la  cuisine  avec  le  bois  pris  aux 
murs  du  chalet  de  Pierre-Pointue  et  bientôt  nous 
avons  la  joie  de  boire  du  bouillon  chaud  et  du  thé 
chaud.  Rien  ne  vaut  les  boissons  chaudes  quand  on 
a  besoin  de  se  désaltérer  au  cours  d’une  ascension  ! 
Il  faut  emporter  des  bouteilles  «Thermos»  ou 
«  Magic  ». 

Nous  entamonsles  provisions  prises  à  Chamonix, 
puisqu’il  n’y  a  pas  de  cuisinier  aux  Grands- 
Mulets  ;  nous  avons  du  jambon,  du  poulet  froid, 
du  lunch-tongue,  des  poires,  des  confitures.  Nous 
avons  pris  aussi  des  pruneaux  et  des  figues  ;  on 
nous  les  a  recommandés  comme  désaltérants 
lorsque  nous  aurions  là-haut  la  bouche  sèche  ;  nous 
n’en  avons  pas  apprécié  les  avantages.  En  revan¬ 
che.  nous  avons  été  enchantés  des  confitures  et 
des  gelées  étalées  sur  du  pain  au  cours  des  nom¬ 
breux  repas  que  nous  avons  faits  ;  car  il  les  faut 
nombreux  autant  que  courts,  ces  repas,  lors  d’une 
ascension  prolongée.  D’effort  musculaire  déve- 

n’avait  pas  dix-huit  ans  et  sou  cadet  avait  juste  seize  ans.  Je  ne 
les  ai  pas  accompaguûs,  mais  je  suis  allé  les  retrouver  à  leur 
retour  aux  Grands-Mulets  avec  mou  plus  jeune  fils  de  treize  ans. 

(2)  C’est  le  diemin  que  les  guides  font  suivre  maintenant 
presque  toujours,  soi-disant  pour  éviter  les  .éboulis  de  roches 
assez  fréquents  sur  la  route  de  Picrre-â-l’ Échelle,  peut-être 
surtout  pour  favoriser  le  commerce  des  buvettes  delamoutagnc 
de  la  Côte.  Mais  je  dois  recoimaîtrc  que  ce  chemin  est  pitto- 


(3)  Des  l’année  suivante,  où  l’auberge  des  Grands-Mulets  fut 
louée  par  la  commune  de  Chamonix — œmme  avant  la  guerre 
—  à  un  tenancier,  ies  échelles  furent  rétablies. 
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loppe  un  grand  appétit  qu’il  faut  savoir  satisfaire 
avec  mesure.  Du  thé  bien  chaud  au  rhmn,  quel¬ 
ques  gouttes  de  cognac  ou  de  whisky  dans  de 
l’eau  terminent  agréablement  ces  lunchs  répétés 
et  sommaires.  '  • 

Nous  ne  sommes  encore  que  quatre  avec  nos 
quatre  guides  (en  deux  «  cordées  »),  mais  nous 
sommes  rejoints  bientôt  dans  notre  cabane  par  un 
monsieur  d’une  soixantaine  d’années  qui  arrive 
avec  deux  guides  dans  l’espoir  de  gravir  demain  le 
Mont-Blanc,  puis  par  les  deux  jeunes  gens  ju¬ 
meaux  de  notre  hôtel.  Un  des  fils  de  M.  Vallot,  qui 
a  passé  la  dernière  nuit  dans  l’observatoire  de  son 
père,  descend  du  sommet  du  Mont-Blanc  où  il  a 
eu  un  beau  panorama  :  je  le  charge  de  remettre  une 
lettre  à  ma  femme,  annonçant  mon  intention  de 
rentrer  à  Chamonix  par  la  montagne  de  la  Côte  et 
la  station  des  Bossons. 

Je  cherche  les  livres  sur  lesquels  les  touristes 
consignent  leurs  pensées  ou  simplement  leurs 
appréciations  ;  ils  sont  nombreux  et  en  assez  bon 
état.  Cela  occupe  nos  loisirs  de  les  feuilleter.  J’y 
rétrouve  des  réflexions  de  gens  que  je  connais,  les 
phrases  désenchantées  de  mon  beau-frère  en 
panne  à  cause  du  mauvais  temps,  il  y  a  dix  ans,  et 
la  note  élogieuse  de  mon  cousin  Barjot  qui  a  joui 
d’unç  si  belle  vue  au  Mont-Blanc,  il  y  a  dix  jours. 

Les  «  Livres  des  Étrangers  »  des  Grands-Mulets 
risquent  fort  d’être  perdus  s’il  n’y  a  point  d’au¬ 
bergiste  responsable  et,  un  de  ces  jours,  ils  servi¬ 
ront  sans  doute  à  allumer  le  feu.  Ce  sera  dom¬ 
mage  :  malgré  l’insignifiance,  pour  ne  pas  dire  la 
sottise  de  certaines  réflexions,  peut-être  même  à 
cause  de  cette  sottise,  un  pareil  livre  est  toujours 
intéressant  à  consulter.  Sa  lecture  permet  de 
constater  que  les  réflexions  les  plus  courtes  sont 
les  meilleures.  Mais  combien  Durier  a  raison 
quand  il  dit  :  «  Il  n’y  a  pas  de  moment  plus  mal 
choisi  pour  donner  l’essor  à  son  génie  que  celui  où 
l’on  plane  dans  les  nuages  !  »  Savourez  surtout 
cette  pensée  du  même  auteur  :  «  L’air  raréfié  agit 
sur  les  facultés  cérébrales  comme  sur  le  mercure  du 
baromètre,  et  quand  l’homme  monte,  l’esprit 
baisse.  » 

L’après-midi  paraît  longue,  malgré  le  beau 
panorama  que  l’on  découvre  des  Grands-Mulets  : 
le  tour  de  ce  piton  rocheux  est  bien  vite  fait  et  les 
visiteurs  ne  sont  pas  nombreux.  Nous  nous 
allongeons  sur*  nos  lits,  car  nous  ne  dormirons 
guère  la  nuit  prochaine,  et  nous  devons  soumettre 
nos  muscles  à  de  rudes  épreuves.  Mais  les  guides 
bavardent,  le  sommeil  ne  vient  pas. . . 

A  6  heures,  les  nuages  entourent  la  cabane,  le 
froid  commence  à  se  faire  sentir  :  quel  temps  fera- 
t-il  demain?  Cette  préoccupation  me  coupe  un 
l)eu  l’appétit. 


Nous  regagnons  nos  chambres  et  nous  tentons 
de  dormir.  Mais  en  vain.  Longtemps,  les  guides 
causent  dans  leur  dortoir  ;  quand  ils  ont  fini,  on 
entend  le  bruit  du  vent  et  dans  ce  chalet  où  le 
moindre  souffle  est  perceptible,  les  chuehotements 
même  des  deux  frères  jumeaux  couchés  dans  la 
chambre  au-dessous  de  la  nôtre  font  l’effet  de 
grosse  voix.  Je  les  entends  dire  qu’il  «  y  a  des 
éclairs  ».  Diable  !  c’est  l’orage  :  joyeuse  perspec¬ 
tive  !  Je  saute  du  lit  et  je  cours  à  la  fenêtre  ;  il  y  a 
des  éclairs,  mais  il  ne  pleut  pas;  le  temps  va  peut- 
être  se  gâter  :  quelle  déveine  !  mais  patience, 
nous  verrons  bien. 

A  minuit  et  demi,  c’est  le  branle-bas  du  réveil 
général.  Les  guides  nous  fout  du  thé  et  du  bouillon 
qui  nous  réchauffent  agréablement. 

A  I  h.  30  du  matin,  départ.  L’obscurité  est 
profonde,  mais  le  ciel  est  pur  et  constellé  d’étoiles. 
A  notre  gauche,  on  aperçoit  le  sommet  du  rocher 
Pitschner,  dénommé  pic  Wilson  depuis  1918. 
Quatre  caravanes  quittent  la  cabane  :  d’abord  le 
vieux  monsieur  avec  ses  deux  guides,  puis  les  deux 
jumeaux  avec  leur  guide  et  leur  porteur  ;  nous 
venons  ensuite,  le  jeune  Belge  et  moi  ;  les  deux 
autres  Belges  ferment  la  marche.  Nous  mettons 
un  temps  considérable  à  descendre  du  rocher  des 
Grands-Mulets  ;  on  n’y  voit  goutte  et  la  pierre 
n’offre  point  d’appui  pour  le  pied. 

Une  fois  sur  le  glacier,  nous  nous  cordons  et 
nous  allumons  les  lanternes  :  une  lanterne  pour  le 
guide  Érançois  Couttet  à  l’avant,  une  pour  le 
porteur,  son  fils,  à  l’arrière.  Rien  de  pittoresque 
dans  la  nuit  profonde,  comme  ces  caravanes 
piquetées  de  lumière. 

Les  pentes  qui  mènent  au  Petit  Plateau  sont 
très  raides;  heureusement,  dans  l’obscurité,  on  ne 
s’en  aperçoit  pas. 

On  arrive  à  marcher  mécaniquement  en  quelque 
sorte  ;  on  fait  toujours  les  mêmes  mouvements  de 
jambe  en  cadence,  et  c’est  comme  cela  qu’on 
ressent  le  moins  de  fatigue.  La  neige  gelée 
«  crisse  »  sous  nos  pas,  mais  elle  tient  bien  et  nous 
pouvons  avancer  régulièrement  sans  enfoncer  ni 
■glisser.  Nous  gagnons  ainsi  le  Petit  Plateau 
(3.629  mètres),  puis  bientôt  après  le  Granl 
Plateau  (3  926  mètres)  ;  plateaux  ?  c’est  une 
façon  de  parler,  cela  veut  dire  des  pentes  moins 
raides.  Nous  n’avons  iflus  besoin  des  lanternes, 
il  fait  assez  clair,  le  soleil  va  se  lever  (fîg.  i).  Mais 
je  commence  à  me  sentir  mal  à  l’aise,  j’éprouve 
quelques  nausées,  je  dois  lutter  pour  ne  pas  me 
laisser  envahir  par  l’engourdissement,  je  respire 
moins  bien  que  tout  à  l’heure.  Vais-je  pouvoir 
résister  à  ces  s^miptômes  du  mal  des  montagnes  ? 
François  Cottttet  m’affirme  que  oui  et  me  dit  que 
tout  cela  va  cesser  dans  quinze  minutes,  quand 
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nous  aurons  gagné  le  col  du  Dôme  du  Goûter,  monaire  et  surcharge  du  cœur  droit.  On  ii’a  pas 
J’en  accepte  l'augure.  encore  trouvé,  de  l’aveu  des  physiologistes,  une 

Nous  tournons  à  droite  pour  gagner  ce  col  du  explication  satisfaisante  du  mal  des  altitudes.  Jes 

Dôme.  Les  pentes  sont  moins  dures  que  dans  les  crois,  pour  ma  part,  qu’il  faut  ajouter  aux  causes 

premières  heures  qui  ont  suivi  notre  départ  des  ,  mécaniques  habituellement  invoquées,  le  surme- 
Grands-Mulets.  Mais  voici  que  l’un  des  jumeaux  nage  physique,  et  aussi  une  alimentation  insuffi- 

qui  nous  précède  est  assez  mal  en  point,  il  ne  santé.  Cette  dernière  cause  serait  loin  d’être  négli- 

peut  plus  avancer,  ü  veut  se  coucher  sur  la  neige,  geable,  d’après  mon  expérience  personnelle.  Mais 

et  il  aura  toutes  les  peines  du  monde  à  gagner  elle  est  souvent  difficile  à  éviter  parce  que  le  grim- 

^observatoire^ml-  peur,  quand  il  est 

fatigué,  n’a  pas 
grand  appétit  : 
c’est  un  cercle 
vicieux. 

Il  faut  aussi, 
pour  expliquer  le 
mal  des  mon¬ 
ta  gn  es,  tenir 
compte  des  condi¬ 
tions  spéciales  qui 
précèdent  ou  ac¬ 
compagnent  une 
grande  ascension, 
comme  celle  du 
Mont-Blanc  par 
e.xemple.  On  dort 
mal  les  nuits  pré¬ 
cédentes,  au  moins 
celle  du  départ, 
parce  qu’on  est 
préoccupé  de  se 
réveiller.  On  dort 
mal  encore  pen¬ 
dant  la  première 
nuitpassée  emnon- 
tagne,|aux  Grands- 
Mulets.  Des  tou¬ 
ristes  ronflent 
bruyamment  ou 
admirent  avec  trop 

envie  de  dormir,  tes  séracs  du  Dôme  du  Ocûter  au  Petit  Plateau  (fig.  i).  d’ enthousiasme  le 

faiblesse  du  pouls  '  paysage  nocturne; 

avec  tendance  à  la  syncope.  L’ascen.sionniste  les  guides  causent^  entre  eux  de  leurs  petites  affaires 

s’arrête  à  chaque  pas,  il  veut  se  coucher  là  où  il  et  même,  si  c’est  à  voix  basse,  les  cloisons  de  la 

est,  il  ne  se  sent  pas  la  force  de  se  rendre  à  la  cabane  sont  si  minces  que  le  moindre  chuchote- 

halte  favorable  à  quelques  mètres  de  lui;  il  reste-  ment  prend  la  proportion  d’une  grosse  voix.  Dès 

rait  dans  la  neige,  si  la  volonté  impérieuse  du  guide  une  heure  du  matin  il  faut  être  sur  pied  :  on  aura  une 

ne  l’obligeait  à  continuer  la  montée  ;  il  se  laisse  vue  plus  dégagée  en  arrivant  de  bon  matin  au 

traîner  littéralement.  sommet  ;  on  se  ménage  une  descente  plus  facile 

On  a  cherché  beaucoup  d’explications  au  mal  et  plus  sûre.  Si  le  temps  se  gâte  dans  l’après- 
des  montagnes  ;  la  raréfaction  de  l’air  est  le  plus  midi,  on  a  l’avance  sur  l’orage  ;  s’il  se  maintient  au 

souvent  invoquée:  que  ce  soit  par  insuffisance  beau,  on  revient  avant  que  le  soleil  ait  trop  ramolli 
d’absorption  de  l’oxygène  (anoxhémie)  —  ou  par  les  neiges. 

appauvrissement  du  sang  en  acide  carbonique.  On  part  avec  un  froid  très  vif,  à  la  lueur  d’une 
excitant  normal  des  centres  respiratoires  (aca-  lanterne,  s’il  n’y  a  pas  de  clair  de  lune  ;îonTgrimpe 

pnie)  ;  ~  que  ce  soit  enfin  par  hyperémie  pul-  de  vastes  pentes  de  neige  pendant  desiheures.  Les 
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mêmes  muscles,  agissant  indéfiniment  pendant 
cette  montée  inteiminable,  finissent  par  se  fatiguer 
et  par  causer  un  peu  de  fièvre  ;  les  yeux  fatigués 
par  l’insomnie  ne  le  sont  pas  moins  par  l’atten¬ 
tion  prêtée  à  chaque  pas,  et  il  se  peut  que  cette 
fixité  du  regard,  cette  concentration  de  la  pensée 
amènent  im  certain  degré  de  fatigue  cérébrale  qui 
vient  s’ajouter  à  la  fatigue  de  tout  le  corps. 

On  ne  peut  pas  cependant  nier  que  les  condi¬ 
tions  atmosphériques  ne  soient  pour  quelque 
chose  dans  la  production  des  symptômes  attri¬ 
bués  au  mal  des  montagnes,  puisque,  dans  l'ascen¬ 
sion  du  Mont-Blanc,  ces  symptômes  se  présentent 
chez  les  touristes  toujours  au  même  endroit,  au 
Grand  Plateau,  ovi  l’air  est  non  seulement  mréfié 
mais  extraordinairement  calme.  C’est  là  que, 
huit  jours  auparavant,  mon  cousin  Baijot  avait 
ressenti  quelques  malaises,  d’ailleurs  fugaces  ;  c’est 
là  que  j’ai  éprouvé  des  nausées,  une  sensation 
d’épuisement,  une  légère  céphalée,  symptômes 
passagers  que  ma  volonté  a  rapidement  dominés  ; 
c’est  là  encore  qu’un  de  nos  amis  belges  a  été  pris 
d’un  malaise  qui  a  duré  jusqu’au  voisinage  du 
sommet  et  qu’un  frère  jumeau  de  la  caravane 
voisine,  solide  jeune  homme.de  dix-huit  ans,  a  tout 
juste  eu  la  force  de  se  rendre  à  la  cabane  Vallot 
■qu’il  n’a  pas  pu  dépasser.  Je  reste  persuadé  que  le 
mal  des  montagnes  est  souvent  le  résultat  d’une 
fatigue  extrême  à  laquelle  le  corps  n’est  point 
préparé, 

Be  froid,  voilà  ce  qu’il  faut  craindre  bien  plus 
que  le  mal  des  montagnes  :  quand  il  ne  gèle  pas 
les  pieds,  il  gâte  le  plaisir  de  l’ascension.  Aussi 
ne  doit-on  négliger  aucune  précaution  contre 
le  froid  ;  il  faut  avoir  de  bons  souliers  bien  imper¬ 
méables  (l),  des  bas  de  laine,  des  guêtres,  ou  des 
bandes  molletières  peu  serrées  qui  empêchent  la 
neige  de  pénétrer  dans  les  souliers  ;  il  faut  se 
couvrir  le  corps  de  vêtements  chauds,  mais  peu 
nombreux,  pour  garder  les  mouvements  libres  : 
caleçon  de  laine,  chandail  ou  gilet  de  laine  (ou  les 
deux)  par-dessus  la  chemise  de  flanelle,  culotte 
de  drap,  veston  de  drap,  à  manches  pouvant  être 
boutonnées  au  poignet  et  à  poches  nombreuses 
avec  pattes  fermantes.  Surtout  pas  de  manteau 
ou  pardessus,  pas  même  de  pèlerine  qui  gênerait 
les  mouvements  ;  ayez  en  réserve  un  plaid,  une 
couverture  de  laine  dans  le  sac  du  guide,  vous 
le  mettrez  sur  votre  dos  à  un  arrêt  et  principale¬ 
ment  au  sommet.  Battez  de  la  semelle  pendant 

(i)  I,es  souliers  sont  d’une  importance  capitale  qu’on  ne 
saurait  exagérer;  il  faut  des  chaussures  larges,  lacées,  qui 
ont  été  portées  à  l’avance  et  dont  le  cuir  aura  été  soigneuse¬ 
ment  graissé.  H  faut  les  munir  de  clous  cubiques  sous  le  talon, 
de  dous  pyramidaux  sous  la  semelle,  de  dous  dits  à  ailes  de 
mouches  sur  les  côtés. 


les  haltes,  mettez  les  mains  dans  vos  poches. 

Sur  la  tête,  un  chapeau  mou  à  bords  rabattus 
ou  mieux  un  passe-montagne  eu  laine  ou  en  poil 
de  chameau  ;  sur  les  mains  que  le  manche  si  froid 
du  piolet  tend  à  glacer,  de  bons  moufles  de  laine  ; 
autour  du  poignet  enroulez  d’un  seul  tour  une 
courroie  fixée  au  manche  du  piolet  que  vous 
pouvez  facilement  perdre  sans  cette  précau¬ 
tion. 

Ayez  devant  les  yeux,  pour  éviter  la  conjonc¬ 
tivite,  des  lunettes-paniers  spéciales  dont  les 
verres  teintés  noir  ou  jaune  sont  montés  sur  des 
toiles  métalliques  noires. 

Pour  préserver  votre  visage  de  l’insolation,  je 
ne  vous  recommande  pas  l’usage  d’un  voile  vert, 
insuffisant  et  désagréable  parce  qu’il  tient 
chaud  ;  pas  davantage  le  barbouillage  de  la  peau 
avec  le  noir  de  fumée  provenant  du  bouchon 
brûlé.  C’est  un  procédé  dont  on  dit  grand  bien, 
mais  que  je  trouve  parfaitement  sale.  Be  mieux  est 
d’avoir  la  peau  du  visage  déjà  hâlée,  tannée  par 
des  ascensions  antérieures  ;  dans  ces  conditions, 
l’application  d’une  couche  de  crème  de  lanoline 
suffit  amplement  à  empêcher  toute  fâcheuse 
irritation  de  la  peau. 

A  5  h.  30,  nous  voilà  arrivés  au  col  du  Dôme 
du  Goûter  :  la  vue  se  dégage  et  l’on  a  la  sensation 
agréable  de  se  rapprocher  du  but. 

Da  route  de  Cliamonix  au  sommet  du  Mont- 
Blanc  offre  trois  variantes  à  partit  du  Grand 
Plateau  au  pied  du  cône  final  :  on  peut  soit  monter 
directement  par  V ancien  passage,  au-dessus  des 
Rochers  rouges,  celui  que  suivit  Jacques  Bahnat 
le  8  août  1786  avec  le  D’'  Pacard  et  qu’on 
suivit  dès  lors  pendant  quarante  et  un  ans  (ce 
passage  est  interdit  depuis  longtemps  à  cause  des 
risques  d’avalanches)  ;  soit  gagner  l’arête  de 
l’Est  par  le  Corridor  entre  les  Rochers  rouges  et 
le  Mont-Maudit  et  gravir  ensuite  le  M  ur  de  la  Côte  ; 
soit  se  diriger  vers  l’arête  de  l’Ouest  et  atteindre  le 
sommet  par  les  Bosses  au-dessus  du  Dôme  du 
Goûter.  Cette  dernière  route  a  été  la  plus  tardive¬ 
ment  suivie,  mais  c’est  à  peu  près  la  seule  que  l’on 
suive  maintenant  (fig.  2). 

Au  Col  du  Dôme,  nous  sommes  très  ventilés  et 
mon  malaise  a  disparu.  De  soleil  commence  à  se 
lever  sur  le  Mont-Blanc  et  sur  les  Bosses.  De  jeune 
homme  de  l’hôtel,  resté  très  en  arrière,  ne  peut 
plus  avancer,  il  s’endormirait  dans  la  neige  si  son 
guide  ne  le  tirait  pas  ;  il  pourra  tout  juste  gagner 
le  refuge  Vallot.  De  Belge  fait  des  efforts  déses¬ 
pérés  pour  vaincre  son  engourdissement  ;  la  vue 
de  l’Observatoire  Vallot  lui  donne  quelque  cou¬ 
rage. 

Cet  obser\^atoire  est  un  bâtiment  assez  enga¬ 
geant  d’aspect  et,  paraît-il,  confortable  ;  je  dis  : 
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paraît-il,  puisque  l’accès  en  est  interdit  aux  tou¬ 
ristes,  auxquels  on  laisse  sous  ïorme  d’abri  un 
infect  refuge  plus  haut  perché  air  sommet  d’un 
rocher.  Chamonix,  trop  heureux  d’empocher 
l’argent  des  innombrables  touristes  qui  le  visitent, 
se  soucie  peu  de  procurer  aux  amateurs  des  hauts 
sommets  un  abri  digne  d’eux. 

Au  pied  du  refuge  sont  des  rochers  chauffés  par 
le  soleil  le  long  desquels  nous  nous  protégeons  du 
vent  •  d’ouest,  très  violent  à  cette  altitude.  I,e 
froid  est  intense,  il  vous  pénètre  vraiment  jus¬ 
qu’aux  os  ;  mon  caleçon  et  ma  culotte  ne  sont  pas 
assez  chauds  et  j’ai  beau  me  remuer,  battre  la 
semelle  au  soleil,  avaler  du  thé  bien  chaud,  je  me 


reprendre  la  marche  monotone  et  régulière  de 
l’ascensionniste. 

I/CS  deux  Bosses  sont  diablement  hautes,  sur¬ 
tout  la  Grande  ;  l’arête  de  celle-ci  apparaît  verticale 
quand  on  é.st  à  la  base  (fig.  3).  On  voit  les 
empreintes  des  pieds  des  ascensionnistes  de  la 
veüle  ;  dans  cette  neige  où  ils  ont  enfoncé,  les 
souliers  ont  formé  comme  des  moules  glacés  où 
l’on  pourrait  compter  les  moindres  clous.  C’e.st 
dans  ces  empreintes  que  nous  avançons,  les  pas 
dans  les  pas.  Il  y  a  vraiment  un  «bon  coup  de 
collier  »  à  donner  —  après  tant  d’autres  —  pour 
l’ascension  de  cette  grande  Bosse,  mais  il  e.st 
court,  et  l’approche  du  sommet  donne  du  courage. 


sens  comme  gelé  intérieurement.  Bes  pieds  et  les 
mains  ne  sont  pas  froids,  heureusement,  et  mon 
visage,  que  j’enduis  dé  crème  de  lanoline,  ne 
m’occasionne  aucune  cuisson. 

Comme  le  sommet  du  Mont-Blanc  paraît  rap¬ 
proché!...  et  nous  avons  encore  deux  heures  de 
marche  avant  d’y  arriver  !  Quelle  belle  calotte 
blanche,  dorée  par  le  soleil,  et  comme  elle  domine 
les~sommets  voisins,  pour  la  plupart  encore  dans 
l’ombre  ! 

Voici  venir  la  phase  la  plus  intéressante  de 
l’ascension.  Nous  n’avons  pris  que  dix  minutes  de 
repos,  le  temps  de  nous  restaurer,  et  nous  esca¬ 
ladons  les  Bosses.  Un  des  Belges  de  la  caravane 
voisine  refuse  d’avancer,  il  se  roule  dans  la  neige, 
se  laisse  tirer  par  la  corde  ;  cependant  les  exhor¬ 
tations  de  son  compagnon,  appuyées  par  la  force 
physique  de  son  guide,  finissent  par  le  décider  à 


Des  nuages  sont  en  train  de  le  recouvrir  par 
moments,  ce  sommet  tant  désiré  ;  mais  ils  ont  une 
course  si  raiûde  que  sans  doute  ils  seront  partis 
quand  nous  arriverons,  c’est  l’essentiel.  Brève 
émotion  qui  fera  paraître  plus  agréable  l’arrivée 
au  but. 

Des  Bosses  dépassées,  il  reste  à  .suivre  lente¬ 
ment  une  longue  arête  à  pic,  ù  donner  le  vertige  : 
d’un  côté  l’Italie,  de  l’autre  la  France  ;  alternati¬ 
vement  un  pied  surrune,  un  pied  sur  l’autre,  de 
cliaque  côté  de  cette  crête  qui  doit  paraître  un 
peu  effrayante  aux  novices.  Quelle  belle  vue  sur  le 
glacier  du  Miage,-  mais  quel  vent  violent  !  Dans 
les  jours  de  tempête,  il  risque  de  vous  projeter  dans 
le  vide  et,  vous  couchant  à  plat,  vous  empêche 
de  continuer  l’ascension. 

D’arête  se  frange  d’unnuage  de  neige  poudreuse  ; 
ces  cristaux  de  neige  que  le  vent  soulève  nous 


306  — 


Phosphate  vital 

d|e  Jacquemaire 


Tuberculose  =  Anémie  =  Surmenage 
Débilité  =  Neurasthénie  =  Convalescences 


2  à  4  cuill  à  cafi  par  jour,  dans  k 
Injectable  (de  obanx,  de  eoude,  de 

l  d  2  injections  par  ji 


Echantillons  î  Établissements  JACQUEMAIRE  •  Villefranche  (Rhône) 


GÉLOTANIN 


APPAREILS  ANTIPTOSIQUES 

=  11=  “  SULVA  ” 

Appareil  muni  de  la  pelote  à  expansion  progressive  Bl-SULVA  appliqué 
.  m.  ptoses  généralisées. 


DÉBUT  DU  GONFLEfflENT 

PELOTE 

entièrement  gonflée 

Les  poches  inférieures  se  gonflent 
les  ^  premières  :  grâce  à  robliquitè 

La  poche  3  se  gonflant 

entre  les  deux  branches  des  angles 
coliques  et  déterminent  un  mouve- 

poches  inférieures, 
soulève  et  maintient 

verse  et  subséquemment  de 

^  l’estomac. 

la  Résultats  assurés  dans  les  Cas 
Pli  les  plus  accentués  de  Ptoses  gas^ 
~jD  triques,  intestinales  et  rénales. 

XTotioe  sur  dsr)aa.XLde 

E  _ 

ol  BERNARDON 

13,  rue  Treilhard,  PARIS  (8») 

liniient  ^  ' 

male  le  - 

TÉL.  I  WAGRAM  67-80 


Allmeni  rationnel 

des  Enfants 

dès  le  premier  ige 


—  VI¬ 


LES  SPORTS  VUS  PAR  LES  MEDECINS  (Suite) 


cinglent  la  face  comme  autant  de  fléchettes  qui 
s’enfoncent  dans  la  peau.'  Nous  apercevons,  loin 
derrière  nous,  le  Pdgé  de  la  caravane  voisine  qui, . 
à  nouveau,  ne  veut  plus  avancer  ;  il  se  roule  littét 
râlement  dans  la  neige.  Sur  le' point  d’arriver  aû  ' 
but,  va-t-il  renoncer  à  l’atteindre  et  .perdre  le 
bénéfice  de  se?  efliorts?  Non,  il  se  laisse  persuader 
et  entraîner  :  le  voici  qui  regrimpe  presque  allè¬ 
grement.  lycs  tonristes  des  Grands -Mulets  arrive¬ 
ront  au  complet,  moins  le  jeune  homme  de  mon 
hôtel  qui  nous  attend  au  refuge  Vallot. 

Maintenant  que  le  sommet  approche,  je  me  sens 
des  ailes,  je  vois  la  caravane  du  vieux  monsieur 
qui  atteint  le  point  culminant.  Il  n’y  a  plus  un 


des  routes,  des  cols,  la  magnifique  verdure  de 
l’étroite  vallée  de  Chamonix,  alternant  avec  ses 
rochers  sauvages,  les  grasses  plaines  de  la  riante 
Italie,  l’immense  coupe  bleue  du  lac  I,éman  et  les 
"Alpes  Bëiiioises,  au  loin  le  Rhône  et  les  Apennins. . . 
C*estune  variété  prodigieuse  de  paysages  que  l’on 
découvre  de  cette  cime  ;  nous  devrions  voir,  dit- 
.  on,  jusqu’à  250  kilomètres,  mais,  en  réalité,  au  delà 
de  100  kilomètres,  on  n’aperçoit  que  les  grandes 
masses  ;  les  détails  du  paysage  sont  noyés  dans 
une  teinte  uniforme,  même  par  les  temps  les  plus 
clairs. 

«  La  cimn  du  Mont-Blanc  est  une  crête  de  neige 
durcie,  comparable  à  une  demi-sphère  aplatie, 


nuage  dans  le  ciel  d’un  bleu  immacidé.  A  8  heures, 
nous  avons  la  joie  d’arriver  au  sommet  du  Mont- 
Blanc  ;  quelle  impression  délicieuse,  unique,  et 
comme  on  cesse  de  ressentir  toute  fatigue  !  J’aurais 
dû'  crier  :«  Enfin  !  »  et  je  me  disais:  «Déjà!» 
Adieu  toutes  les  contingences  terrestres  !  Comme 
elles  paraissent  éloignées,  les  petites  préoccupa¬ 
tions  d’en  bas  !  I/’esprit  est  absorbé  dans  la  con¬ 
templation  et,  comme  le  dit  Guido  Rey,  «  quand 
nous  sommes  arrivés  à  la  cime,  si  nous  ne  sommes 
point  encore  au  ciel,  nous  ne  sommes  déjà  plus 
sur  la  terre  ». 

Rien  n’ennoblit  l’âme,  rien  ne  repose  l’esprit 
comme  l’étemel  silence .  des  cimes  élevées.  Du 
haut  de  ce -géant  des  Alpes,  lé  panorama  est  splen¬ 
dide  :  de  quelque  côté  que  le  regard  se  porte,  du 
côté  de  la  France,  de  la  Suisse  ou  de  l’Italie,  par 
delà  l’amonceUement  des  pics  qui  nous  entourent 
et  les  abîmes  profonds  qui  les  séparent,  c’est  un 
émerveillement  de  contempler  l’inextricable  lacis 


dirigée  du  levant  au  couchant,  de  60  mètres 
environ  de  longueur,  à  peu  près  horizontale  sur 
quelques  mètres  de  largeur  et  s’infléchissant 
aux  deux  extrémités  sous  des  angles  de  28  à 
30  degrés.  »  Il  n’y  a  pas  beaucoup  de  sommets,  je 
crois,  qui  offrent  une  pareille  surface  ;  il  y  en  a 
tant  sur  lesquels  on  n’a  pas  la  place  pour  s’asseoir! 
De  l’observatoire  Jansen  qui  avait  été  édifié  là,  en 
1893,  il  n’existe  plus  de  trace. 

Nous  prenons  le  temps  de  faire  quelques  photo¬ 
graphies  et  nous  nous  «décordons».  Quel  vent 
et  quel  froid  !  Jamais  je  n’ai  mieux  compris 
l’exactitude  de  cette  expression  :  être  glacé 
jusqu’aux  os  ;  je  ne  me  suis  pas  vêtu  assez  chau¬ 
dement,  c’est  tant  pis  pour  moi  !  François  Couttet 
ne  sent  plus  son  nez  et  ses  pommettes  qui  ont 
pris  la  teinte  du  vieil  ivoire;  il  craint  de  les 
voir  geler  et  il  se  les  frotte  énergiquement.  J’ai 
bien" soif,  mais  le  contenu  de  la  gourde,, de  l’eau 
avec  du  whisky,  est  transformé  en  un  bloc  de 
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glace.  Si  j'avais  pris  davantage  de  boissons 
chaudes,  j’eusse  été  bien  inspiré,  mais  '  mon 
Thermos  est  vide. 

Nous  restons  près  d’un  quart  d’heure  sur  cette 
cime  admirable  :  le  vent  est  trop  violent  et  le 
froid  trop  intense  pour  un  séjour  plus  long.  Nous 
devons  nous  arracher  à  ce  spectacle  enchanteur, 
nous  souhaitons  arriver  aux  Grands-Mulets 
avant  midi  pour  être  à  Chamonix  à  l’heure  du 
dîner. 

ha  descente  ne  <<  traîne  »  pas  ;  le  porteur,  le 
jeune  Alphonse  Couttet,  avec  ses  jambes  de  cha¬ 
mois  et  ses  vingt  années  d’âge,  est  en  avant  ; 
il  nous  mène  grand  train.  Te  vent  est  déjà  plus 
violent  —  qu’en  montant  tout  à  l’heure  —  sur 
l’arête  qui  précède  les  Bosses.  Nous  croisons  une 
caravane  venue  du  Dôme  du  Goûter,  croisement 
qui  exige  quelques  précautions,  mais  nous  rattra¬ 
pons  le  temps  perdu  et,  en  une  demi-heure,  nous 
sommes  au  refuge  Vallot  où  nous  nous  reposons 
quelques  minutes  ;  le  soleil  est  chaud  et  le  con¬ 
tenu  de  ma  gourde  dégèle. 

A  9  h.  30,  nous  sommes  au  Grand  Plateau  ;  il' 
n’y  a  pas  un  soufSe  d’air  ;  le  soleil  étincelle  dans 
un  ciel  sans  nuages...  Nous  sommes  baignés  dans 
un  océan  de  feu  et  de  lumière.  Nulle  part  peut-être 
les  champs  de  neige  ne  sont  aussi  étendus  qu’au 
Mont-Blanc  ;  à  cette  heure,  lés  jambes  y  enfon¬ 
cent  jusqu’aux  genoux  et  les  yeux  sont  éblouis  par 
le  scintillement  du  soleil.  Jusqu’au-dessous  des 
Grands-Mulets,  à  la  Jonction,  ce  ne  sera  qu’un 
tapis  de  neige  étincelante  largement  déployé,  très 
rarement  interrompu  par.  des  taches  sombres  de 
rochers  nus. 

Un  court  arrêt  pour  casser  la  croûte  ;  mais  nous 
n’avons  guère  de  salive,  même  pour  manger  des 
aliments  aussi  faciles  à  mâcher  que  du  blanc 
de  poulet  ou  de  la  conserve  de  langue  de  bœuf. 
Des  pruneaux,  qui  nous  avaient  été  recommandés, 
n’arrivent  pas  à  diminuer  la  sécheresse  de  la 
bouche  ;  la  confiture  s’avale  facilement,  les  fruits 
et  les  liquides  seuls  nous  font  vraiment  plaisir. 

Nous  descendons  toutes  ces  pentes  de  neige  si 
péniblement  gravies  le  matin  avec  une  facilité  et 
une  rapidité  délectables.  Un  peu  avant  d’arriver- 
au  Petit  Plateau,  nouveau  lunch  très  court  et 
photographies. 


LE  MÉDECIN 

RUE  DES  JARDINS  SAINT-PAUL 

Du  ce  jour  de  début  de  novembre  où  s’efforce 
de  nous  sourire,  de  nous  réjouir  encore  d’un  der¬ 
nier  rayon,  un  pâle  soleil  à  son  déclin,  luttant 
contre  un  rideau  de  nuages  gris,  contre  le  lourd 


LES  MÉDECINS  (Suite) 

Nous  passons  lestement  et  sans  bruit  devant  les 
gigantesques  séracs  du  Dôme  du  Goûter.  Il  est 
Il  heures  ;  le  soleil  est  ardent  et  fond  les  glaces, 
et  les  guides  pensent  que  c’est  un  miracle  que 
personne  n’ait  encore  été  tué  par  la  chute  d’un 
de  ces  séracs.  Cela  arrivera  bien  un  jour... 

Encore  quelques  descentes  escarpées  et  nous 
sommes  aux  Grands-Mulets  à  ir  h.  30.  Nous 
avons  mis  trois  heures  à  faire  à  la  descente  le  che¬ 
min  que  nous  avions  mis  six  heures  et  demie  à  gra¬ 
vir  à  la  montée  ! 

Nous  ressentons  une  certaine  fatigue,  mais  c’est 
la  fatigue  .saine  de  l’alpinisme,  celle  qui  vous  laisse 
l’humeur  joyeuse  et  l’esprit  libre.  Nous  n’avons 
guère  faim  ;  nous  avons  .surtout  soif.  læs  boissons 
chaudes,  thé  et  bouillon,  nous  font  plaisir. 

A  13  heures,  nous  quittons  les  Grands-Mulets 
où  quelques  touristes  viennent  d’arriver  et  nous 
demandent  nos  impressions  sur  notre  ascension. 
De  ciel  se  couvre  de  nuages,  il  fait  une  chaleur  ora¬ 
geuse  et  le  temps  paraît  devoir  se  gâter,  ce  qui  nous 
importe  peu  maintenant. 

Trois  quarts  d'heure  plus  tard,  nous  mettons  le 
pied  sur  le  mont  Corieau  ou  montagne  de  la 
Côte  qui  sépare  les  glaciers  de  Taconnaz  et  des 
Bossons,  et  nous  suivons,  à  une  allure  rapide,  le 
sentier  sinueux  et  pittoresque  qui  doit  nous  con¬ 
duire  au  village  des  Bossons. 

Un  court  arrêt  au  Chalet  de  la  Pyramide  où 
quelques  verres  de  bière  très  fraîche  calment  à 
peine  notre  soif  ardente,  et,  moins  'fatigués  que 
nous  ne  nous  y  attendions,  nous  descendons  d’un 
pas  alerte  le  long  de  ce  magnifique  glacier  des 
Bossons  qui  tombe  si  incroyablement  bas  jusque 
dans  la  vallée. 

Avant  17  heures,  nous  sommes  frais  et  dispos  à 
la  gare  des  Bossons  où  ma  femme  et  mes  enfants 
m’accueillent  joyeusement  et  d’où  le  train  nous 
ramène  à  Chamonix. 

Un  «  tub  i>  froid  me  remet  d’aplomb  ;  le  chan¬ 
gement  de  toilette  me  paraît  délicieux  et  nous 
faisons  tous  honneur  au  dîner  en  sablant  le  cham¬ 
pagne  et  en  rêvant  de  nouvelles  ascensions...  Tyes 
autres  convives  nous  regardent  un  peu  curieuse¬ 
ment  sans  se  douter  que  l'ascension  du  Mont-. 
Blanc  est  accessible  à  tout  bon  marcheur,  pourvu 
qu’il  soit  bien  portant  et  suffisamment  entraîné. 


ET  LA  VIE 

rideau  de  l’hiver  qui  le  chasse  de  la  scène  ;  en  ce 
jour  de  commémoration  générale  où  il  n’est  pas 
tin  de  nous  qui  n’ait  un  souvenir  à  donner  à  quel¬ 
que  être  cher,  une  pierre  devant  laquelle  se  décou¬ 
vrir  et  songer  ;  où  la  foule  de  ceux  qui  sont  demeu¬ 
rés  monte,  les  bras  chargés  de  fleurs,  vers  les 
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grandesnécropoles,  je  me  dirigeai,  pour  ma  part, 
pourun pèlerinage,  spirituel,  vers  une  antique  petite 
rue  de  notre  Vieux  Baris,  datant  du  xn®  siècle  : 
la  rue  des  Jardins-Saint-Paul.  J’avais  en  effet 
lu,  le  matin,  que  le  5  de  ce  mois,  dans  quelques 
heures,  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier 
se  disposait  à  célébrer,  en  présence  des  délégués 
desprincipaux  corps  savants, leseptièmecentenaire 
de  sa  fondation,  laquelle  remonte  au  17  avril  1220, 
ce  qui  la  fait  l’aînée  de  toutes  les  Facultés  du 
monde  ;  en  même  temps  que  serait  inauguré  le 
monument  élevé  à  la  gloire  de  François  Rabelais, 
le  plus  illustre  de  ses  étudiants.  Vidée  me  vint, 
alors,  4’aller  revoir  la  petite  rue  du  Marais, 
s’ouvrant  sur  l’ancien  quai  des  Ormes,  poussée 
à  travers  les  Jardins  de  cet  Hôtel  Saint-Pol,  dit 
des  grands  esbattements,  délice  de  Charles  V, 
où  le  joyeux  Tourangeau  rendit,  gaiement  selon 
les  uns,  pieusement  selon  les  autres,  son  âme. 

Par  ce  bel  après-midi  lumineux  d’automne,  com¬ 
parable  à  un  fruit  mûr  et  doré  qui  va  se  détacher  ; 
sous  la  tombée  des  feuilles  aux  tons  d’or  pâle  et 
de  cuivre  roux  vrillant  l’air  ;  dans  une  atmosphère 
douce  comme  une  caresse  d’aile,  j’allai,  par  les 
quais  riants  avec  leurs  parapets  où  se  tient,  en 
de  curieux  éventaires,  cette  continuelle  foire  des 
livres,  des  gravures  et  des  médailles,  chère  aux 
flâneurs,  aux  collectionneurs  en  quête  d’incu¬ 
nables  ou  d’aides  introuvables,  de  gravures  du 
xvme  authentiques  ou  de  médailles  rares.  Pas¬ 
sant  sur  le  pont  des  Arts,  je  m’arrêtai  pour 
jouir,  une  fois  de  plus,  de  ce  coup  d’œil  enchanteur, 
parlant  toujours  à  l’âme  des  artistes  et  des  Pari¬ 
siens  amoureux  de  [leur  berceau.  Sur  les  eaux 
calmes  d’une  Seine  alanguie,  elle  était  là  tranquil¬ 
lement  attachée  à  ses  quais  par  ses  amarres  de 
ponts,  l’antique  nef  de  la  Cité,  de  1/Utèce,  avec  sa 
proue  de  frondaisons  jaunissantes,  son  bon  roi 
■  Henri,  toujours  en  selle,  pointant  vers  le  ciel  les 
hardis  mâts  de  sa  Sainte  Chapelle  et  de  Notre- 
Dame,  avec  à  tribord  les  lourdes  tours  de  son  vieux 
Palais  et,  là-bas,  solidement  arrimée  sur  sou  pont 
arrière,  la  grande  arche  de  foi  de  Notre-Dame  ; 
tandis  qu’à  sa  poupe  s’attache,  par  une  remorque, 
ce  gracieux  canot  qui  la  suit  :  l’île  Saint-Douis. 
J’arrivai  enfin,  ainsi  flânant,  à  l’ancien  quai  des 
Ormes,  où  je  trouvai  ma  petite  rue  des  Jardins  avec 
à  l’un  de  ses  coins,  la  plaque  votive  témoignant 
que  :  François  Rabelais  mourut  en  avril  1553 
dans  vme  de  ses  maisons.  J’y  pénétrai.  Avec  ses 
maisons  misérables,  tristes,  lépreuses,  sombres,  se 
touchant  presque  d’un  côté  à  l'autre,  aux  allées 
humides,  malodorantes,  aux  fenêtres  adomées 
d’oripeaux  ;  avec  sa  population  grouillante,  cos¬ 
mopolite,  composée  en  grande  partie  d’Orientaux 
aux  idiomes  rauques,  on  eût  pu  aisément  se 


croire  dans  une  ruelle  du  moyen  âge.  Sur  la  foi 
de  M.  de  Rochegude  qui,  dans  ses  curieuses 
Promenades  par  les  rues  de  Paris,  indique,  avec  un 
point  d’interrogation  toutefois,  le  n»  8  de  cette 
rue,  comme  pouvant  être  la  maison  où  serait 
mort  Rabelais,  je  m’arrêtai  à  la  considérer.  Aussi 
minable  que  les  autres,  son  aspect  n’éveille,  à  la 
vérité,  ni  certitude,  ni  émotion.  Son  rez-de- 
chaussée  est  occupé  par  un  bar  :  le  bar  des  Bons 
Enfants,  où  je  doute  fort  que  l’on  consomme  le 
moindre  vin  approchant  de  celui  du  clos  de  la 
Devinière,  «  de  ce  vin  pineau,  de  ce  gentil  vin 
blanc,  doux  à  la  gorge  comme  taffetas  »,  que 
possédait  et  chérissait  Rabelais.  Quand  même,  de 
se  sentir  dans  l’ambiance  où  vécut  et  mourut 
un  pareil  homme  fait  songer;  aussi  me  deman¬ 
dai-je  :  ;  Quand  vint-il  se  fixer  dans  cette  rue  et 
combien  y  demeura-t-il  ?  Qu’y  était-il  venu  faire  ? 
Vint-il  souvent  à  Paris.'’  Et  tout  en  flânant,  je 
me  rappelai,  rapidement  :  son  enfance  au  couvent 
de  la  Baumette,  où  il  se  lia  d’amitié  avec  les 
deux  frères  du  Bellay,  dont  l’un  devenu  cardinal 
l'emmènera  avec  lui  en  ambassade  à  Rome,  le 
protégera;  son  entrée  chez  les  Cordeliers  de  Fonte- 
nay-le-Comte,  où  la  franchise  et  l’audace  de  ses 
idées,  et  sans  doute  aussi  quelques  facéties  de  sou 
cru,  le  firent  séquestrer,  ce  qu’ü  n’oubliera  pas. 
Délivré,  il  entre  pendant  quelque  temps  dans 
l’ordre  de  Saint-Benoît  et  finalement  jette  le  froc 
et  de  régulier  se  fait  séculier  pour  courir  le  monde. 
Philologue  érudit,  les  sciences  l’attirent.  Il  va  alors 
à  Montpellier  faire  ses  études  médicales,  et  il 
devient,  comme  il  dit,«  médecin  accompli  dans  tous 
ses  grades  »  et  professeur.  Emmené  par  le  cardinal 
du  Bellay  à  Rome,  ü  revient  à  Dyon  où  il  publie 
la  plupart  de  ses  œuvres  chez  son  ami  Gryphe  et 
chez  Juste.  Il  est  nommé  médecin  de  l’hôpital. 
Mais  c’est  la  terrible  et  passionnante  époque  de 
transition  du  moyen  âge  à  la  Renaissance.  C’est 
le  temps  tourmenté  des  passions  religieuses  où  le 
bois  est  sec  et  où  les  bûchers  flambent  clair.  Son 
ami  Dolet  y  périt  et  son  autre  ami  Marot  n’a  que  le 
temps  de  se  sauver.  Il  fait  de  même  et  reprend 
la  route  de  Rome.  En  1546,  il  est  à  Paris,  cette 
fois  nous  en  sommes  sûrs  puisqu’il  y  publie  son 
troisième  livre  de  Pantagruel.  A  Paris,  il  y  est  sans 
doute  passé  eu  allant  à  Rome,  mais  il  ne  semble  pas 
avoir  tenu  à  y  demeurer  ;  c’est  que,  tout  en  étant 
près  du  soleil  qui  lui  est  favorable,  il  est  ausà, 
en  même  temps,  près  des  tribimaux  et  des  geôles 
des  réguliers.  B.  les' connaît,  il  est  payé  pour  se 
méfier.  Il  se  rappelle  Vin  pace  de  Fontenay. 

Certes,  il  a  l’oreille  de  François  I»  qu’il  fait 
rire,  et  dont  il  est  comme  le  'Priboulet  de  l’esprit, 
mais  les  rois,  sait-on  jamais  !  Alors  il  préfère  vivre 
à  Dyon,  d’où  l’on  est  vite  passé  en  Italie.  Enfin  le 
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calme  se  fait,  il  s’assagit  lui-même  et  accepte  la 
prébende  de  l'abbaye  de  Saint-Maur,  que  lui 
offre  son  ami  le  cardinal  du  Bellay,  puis,  finale¬ 
ment,  se  laisse  nommer  curé  de  Meudon. 

Ainsi  tout  songeant,  je  m’arrêtai  à  considérer 
alors  la  maison  portant  le  n®  5,  juste  en  face  celle 
de  Rabelais,  au  coin  de  la  rue  de  l’Ave-Maria, 
jadis  rue  des  Barrés.  C’est  qu’ici  d’autres  sou¬ 
venirs  surgissaient.  Cette  piteuse  petite  rue, 
en  effet,  doit  être  doublement  chère  aux  lettrés, 
ayant  abrité,  à  peine  à  un  siècle  de  distance,  ces 
deux  immortels  génies  :  Rabelais  et  Molière, 
Rabelais  mourant  et  Molière  malheureux.  Et  cela, 
en  deux  pitoyables  maisons  en  face  l’une  de 
l’autre.  Ce  fut  en  effet, affirme-t-on  encore  une  fois, 
dans  cette  maison  portant  le  n»  5,  à  cette  encoi¬ 
gnure,  en  face  de  l’entrée  même  de  la  salle  du 
Jeu  de  Paume  de  la  Croix-Noire,  que  Molière, 
à  la  suite  de  sa  déconvenue  du  Jeu  de  Paume 
des  Mestayers,  aux  Fossés  de  Nesles,  vint  s’ins¬ 
taller  dans  une  chambre,  afin  de  tenter  la  fortune 
meilleure,  dans  ce  nouveau  théâtre,  lequel  donnait, 
à  la  fois,  sur  le  quai  des  Ormes  et  la  rue  des  Barrés. 
C’est  là  qu’il  connut  les  heures  les  plus  noires  de  sa 
vie  de  théâtre,  qu’il  finit  de  s’endetter  au  point 
que,  exactement  le  3  août  1645,  un  exempt  du 
Orand  Châtelet  vint  lè  chercher,  aux  fins  de 


l’emprisonner,  à  la  requête  de  ses  créanciers  ;  et 
c’est  un  brave  paveur,  Béonard  Aubry,  qui, 
s’étant  porté  caution  pour  lui,  le  fit  remettre  en 
liberté  et  lui  permit  d’aller  courir  sa  fortune,  dans 
les  provinces,  jusqu’au  jour  où  il  put  revenir  faire 
consacrer,  définitivement,  son  génie  par  la  Cour 
et  la  ViUe.  Et  si,  comme  le  veut  une  des  nombreuses 
légendes  se  rapportant  à  Rabelais,  —  or  Dieu 
sait  si  l’on  prête  aux  riches  et  s’il  l’était  de  facé¬ 
ties,  —  il  s’exclama,  dans  un  dernier  rire  :  «  Tirez 
le  rideau,  la  farce  est  jouée  !  «  Un  peu  moins  d’un 
siècle  après,  celui  de  «  l’illustre  Théâtre  »  se  levait, 
au  même  endroit,  sur  ce  farceur  de  génie  que  fut 
Molière  ;  car  tel  l’estimait-on,  à  l’époque,  ainsi 
qu’en  témoigne  le  célèbre  tableau  des  Farceurs 
français  et  italiens  qui  se  trouvé  au  Foyer  des 
acteurs  de  la  Comédie-Française.  Donc,  d’un  côté 
de  la  rue  :  le  rire  ;  de  l’autre,  en  face  :  les  noirs 
soucis.  Ainsi  le  veut  la  vie  avec  ses  éternelles 
oppositions  et  contradictions.  C’est  au  reste  ce 
qu’affirme  bien  Sainte-Beuve  à  leur  propos,  lors¬ 
qu’il  écrit  ;  «  Ces  hommes  ont  des  destinées  tra¬ 
versées,  ils  souffrent,  combattent,  aiment .  Médecins, 
comédiens,  ils  ont  peine  à  vivre,  ils  subissent  la 
misère,  les  passions,  les  tracas,  la  gêne.  Mais  leur 
génie  surmonte  tout  !  «  Oui,  leur  génie  vient  à 
bout  de  tout,  car  la  douleur,  les  épreuves  l^s 
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trempent,  tel  le  feu  purifie  les  métaux  précieux. 
De  même  il  en  va  pour  les  caractères  et  les  cœurs. 
Rabelais,  ce  génial  primitif  de  la  prose,  auquel 
notre  langue  doit  tout,  engendra  Molière  lequel 
engendra  Voltaire,  ou  plutôt,  c’est  le  même  esprit 
français  qui  s’est  transformé  et,  si  Rabelais 
s’esclaffe,  à  ventre  déboutonné,  pour  mieux  cacher 
ses  détestations  et  son  amère  philosophie,  Molière 
sourit,  indulgent  et  attristé.  Voltaire,  sardonique 
et  révolté,  ricane  et  Beaumarchais  fait  protester 
son  Figaro  dont  la  voix  claironnante  sera  bien¬ 
tôt  stiivie  de  la  tempête  revendicatrice  de  celle 
du  Peuple  !  Tout  se  tient  !  Tout  n’est  qu’évolu- 
tion,  y  compris  les  Révolutions  !  Rabelais,  Molière, 
noms  inséparables  dans  nos  glorieuses  lettres 
françaises,  filiation  d’esprit  et  de  cœur  ! 

Quittant  enfin  cette  petite  rue,  je  continuai  d’al¬ 
ler  rêver  sur  le  terre-plein  du  quai  des  Célestins, 
autour  des  vieilles  pierres  de  la  Bastille,  qui  y  sont 
conservées,  que  le  rire  de  Rabelais  avait  com¬ 
mencé  d'ébranler,  que  la  tirade  de  Figaro  avait 
décimentées,  et  que  le  Peuple  avait  ensuite  jetées 
à  baSi  Songeant  au  pèlerinage  que  je  venais  de  faire 
et  que  j’avais  déjà  accompli  voici  une  dizaine 
d’années,  je  me  rappelai  combien,  alors  comme 
aujourd’hui,  j’avais  été  frappé  qu’au  milieu  de 
cette  coulée  de  bronze  perdu,  en  des  académies 
grotesques,  de  tout  ce  marbre  gâché,  en  des  pro¬ 


fils  pitoyables,  encombrant  et  déshonorant,  le  plus 
souvent,  nos  places,  nos  squares  et  nos  avenues, 
un  peu  de  l’un  ou  de  l’autre  n’ait  pas  été  réservé, 
consacré  à  notre  grand  Rabelais,  dans  ce  Paris  où 
il  séjourna  et  mourut.  Je  me  ressouvenais,  à  ce  pro¬ 
pos,  d’une  amusante  brochure  :  la  Staiuomanie 
parisienne,  où  son  auteur,  G.  Pessard,  évaluait  au 
chiffre  fantastique  de  neuf  cents  les  statufiés  qui 
encombrent  notre  ville,  lesquels,  répartis  par 
professions,  nous  offrent  :  47  écrivains,  13  méde¬ 
cins  et  II  philosophes.  Or,  de  Rabelais  qui  fut  tout 
cela,  génialement,  nulle  trace  !  Cet  oubli,  cette 
injustice  m’ayant,  à  l’époque,  frappé,  j’en  parlai 
à  un  de  mes  amis,  alors  président  du  Conseil 
municipal.  Un  projet  de  comité,  composé  mi- 
partie  de  littérateurs,  mi-partie  de  médecins,  fut 
élaboré  ;  malheureusement  la  mort  de  ce  con¬ 
seiller  et  la  guerre  vinrent  qui  remirent  tout  en 
question.  Or  çà,  puisque  aussi  bien  Montpellier 
vient,  à  juste  titre,  de  prendre  les  devants,  en 
glorifiant  son  illustre  étudiant,  pourquoi  Paris, 
à  son  tour,  ne  témoignerait-üpas  deson  admiration 
pour  l’immortel  Tourangeau?  Fn  tout  cas,  sur¬ 
tout  pas  de  monument  qui  exigerait  des  années, 
des  subsides,  des  souscriptions,  allumerait  des  con¬ 
voitises,  autour  duquel  se  noueraient  des  intrigues, 
s’agiteraient  les  insatiables  ambitions  des  sculp¬ 
teurs,  se  jouerait  la  comédie  des  Concours,  tout 
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LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 
LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES' 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

JOVS  SES  SVATRE  FORMES 

PURE  PHOSPHATÉE  CAFÉINÉE  LITHW 

Le  mËdicamcnt  régulateur  par  L'adjuvant  le  plus  sûr  des  cures  Le  médicament  de  choix  des  Le  traitement  rati 
excellence,  d'une  etncacité  sans  de  déchloruration,  le  remède  le  cardiopathies,  fait  uisparaiire  thritisme  et  de  s 
égale  dans  l'artériosclérose,  la  plus  héroïque  pour  le  brightique  les  oedèmes  et  la  dyspnée,  ren-  tiens;  jugule  les 
présclérose,  l'albuminurie,  l'hy-  comme  est  la  digitale  pour  le  force  la  systole,  régularise  le  la  diathèse  uriqi 
dropUie.  cardiaque.  cours  du  sang.  les  acides  urinaire 
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LE  MÉDECIN  ET  LA  VIE  (Suite) 


cela  pour  finir  par  quelque  pitoyable  «  navet  », 
toutes  choses  qui  feraient  bien  rire  dans  sa 
courte  barbe  maître  Alcofribas  !  Non,  simplement 
une  stèle  d’un  joli  galbe,  avec  un  buste  vigoureu¬ 
sement  modelé,  coiffé  du  traditionnel  bonnet 
carré.  Mais  où  le  mettre,  me  dira-t-on,  où?  Paris 
regorge,  on  refuse  du  monde  en  bronze  et  en 
marbre  !  I^aissez  donc  faire  ;  il  est  encore,  à  ma 
connaissance,  deux  emplacements  de  choix  qui 
ne  sont  pas  pris  depuis  mon  premier  projet.  Le 
premier,  c’est,  proche  la  rue  où,  nous  venons  de  le 
voir,  il  est  mort  ;  ce  terre-plein  du  quai  des  Céles- 
tins,  jouxte  ces  pierres  de  la  Bastille  qu’il  tres¬ 
saillira  d’aise  de  voir  disjointes,  couvertes  de 
lierre,  entourées  de  fleurs,  servant  de  perchoir  aux 
moineaux.  L’autre,  ce  n’est  rien  moins  que  la 
pOupe  de  la  grande  nef  de  Paris,  de  Lutèce, 
l’ancienne  Motte  aux  papelards,  le  jour  prochain 
où  la  Morgue  en  aura  disparu.  La  Motte  aux  pape¬ 
lards  !  à  ces  papelards  dont  il  souffrit  et  se  vengea 
par  le  rire  !  de  ces  papelards  de  Fontenay  qui 
voulaient  l’emmurer  !  de  ces  papelards  de  toutes 
robes  qu’il  voyait  s'engraisser  et  intriguer! 
'l'out  son  bronze  en  serait  .secoué  de  rires  I  Et  puis 


sa  joyeuse  figure  s’épanouirait  encore  à  voir  ainsi 
passer  à  ses  pieds  la  Seine  coulant  vers  le  gai 
Meudon,  aux  bois  accueillants,  aux  gentils  escho- 
liers  de  la  rive  d’en  face,  vers  sa  bonne  cure  qu’il 
quitta  pour  venir  mourir  à  Paris. 

Enfin,  puisque  aussi  bien  les  colonnes  de  ce 
journal  me  sont  aimablement  ouvertes,  je  vou¬ 
drais  que  nous  y  ayons,  nous  aussi,  notre  «  boîte 
aux  îdées  »  à  l’instar  de  celle  instaurée  par  notre 
ministre  des  P.  T.  T.  pour  ses  collaborateurs,  aux 
fins  de  nous  rendre  le  téléphone  enchanteur  et  ses 
demoiselles  accueillantes.  La  nôtre,  serait  ouverte 
à  toutes  les  idées,  venant  de  nos  confrères,  inté¬ 
ressant  notre  grande  famille  médicale,  notre  cor-  ' 
poration  peut-être  en  train  de  se  reformer  sous  le 
dur  aiguillon  de  la  nécessité  de  vivre  et  de  défen¬ 
dre  nos  libertés.  Pour  ma  part,  j’y  dépose  ce  pro¬ 
jet  d’un  buste  à  élever  à  notre  grand  Rabelais 
avec  lequel  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  con¬ 
clure  en  disant  :  «  Je  n'en  dis  sinon  ce  que  j’en 
pense,  et  n’en  pense  sinon  ce  qui  en  est,  et  n’en  est 
aultres  choses,  pour  toute  vérité,  que  ce  qu’en 
lirez.  » 

Paui,  Rabier. 
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CONGRÈS  DE  CHIRURGIE  DE  STRASBOURG 

(Suite  )  * 

Discussions  et  communications. 

ir.  Froîuch,  de  Nancy,  apporte  une  statistique  por¬ 
tant  sur  i8  cas  observés  sur  des  enfants  de  un  à  quinze 

Dans  les  formes  septiques,  l’espoir  qu’il  avait  fondé  sur 
la  vaccinothérapie  a  été  déçu.  Deux  cas  très  septiques 
ont  donné  2  morts  ;  deux  autres  cas  se  sont  terminés 
l’im  par  l’amputation  d’un  bras,  l’autre  (ostéomyélite 
lombaire)  par  une  guérison  longue  à  obtenir. 

De  vaccin  a  donc  été  peu  utile. 

Dans  les  formes  bénignes,  il  a  essayé  la  vaccination, 
mais  il  lui  a  fallu  trépaner  comme  sans  vaccinothérapie. 
■D’autres  cas,  vaccinés  avant  et  après  trépanation,  se 
sont  comportés  comme  en  l’absence  de  vaccinothérapie. 

Dans  les  formes  ordinaires,  traînantes  ou  diffuses,  pas 
de  résultats  probants. 

En  résumé,  la  vaccinothérapie  a  peu  modifié  le  pro¬ 
nostic  chez  l’enfant. 

M.  Fourmestreaux,  de  Chartres,  qui,  dès  1912-1913, 
essaya  sans  succès  le  vaccin  antigonococcique  de  Nicolle, 
reprit  ses  essais  de  vaccinothérapie  antistaphylococcique 
à  la  suite  des  communiéations  de  Grégoire.  Sa  statistique 
est  de  5  cas.  Injectant  sept  fois  2  milliards  (v.  Salinibeni) 
à  un  enfant  de  douze  ans,  il  obtint  une  guérison  com¬ 
plète  avec  une  seule  ponction  d’abcès. 

Son  enthousiasme  se  modéra  à  la  suite  de  l’observa¬ 
tion  d’un  second  malade  atteint  d’ostéomyélite  fermée, 
qu’il  fut  obligé  d’ouvrir  après  la  deuxième  injection. 
Guérison  tardive  par  suture  secondaire. 

Deux  autres  cas  fistulisés,  sans  lésions  radiogra¬ 
phiques,  guérirent  après  une  injection  Salimbeni. 

Dans  le  cinquième  cas,  forme  septicémique,  ime  injec¬ 
tion  intraveineuse  de  250  millions  Salimbeni  paraissait 
devoir  agir  heureusement  après  quarante-huit  heures, 
lorsque  le  cinquième  jour  l’enfant  mourut  brusquement. 

M.  Barb^rin,  de  Paris,  a  traité  2  cas,  l’un  chez  une 
tille  de  huit  ans,  soignée  pendant  trois  semaines  pour 
rhumatisme,  qui  fit  un  abcès  de  la  jambe  droite  avec 
réaction  séreuse  tibio-tarsienne  et  hyperthermie.  Il  fit 
Au  vaccin  trois  jours  après  avoir  trépané  et  obtint  ime 
guérison  en  un  mois. 

M.  Bérard,  de  Dyou,  rapporte  des  cas  nettement 
améliorés  par  la  vaccinothérapie.  Pour  lui,  la  vaccino¬ 
thérapie  est  une  méthode  non  dangereuse,  sous-cutanée, 
mais  non  infaillible,  cependant  très  encourageante.  Elle 
doit  être  appliquée  le  plus  près  possible  du  début  de  l’in¬ 
fection,  après  évacuation  du  pus,  s’il  en  existe,  collecté. 

Des  différents  vaccins  ont  leurs  succès  ;  les  autovac¬ 
cins  spécifiques  sont  les  meilleurs,  scientifiquement  et 
pratiquement,  mais  leur  préparation,  qui  exige  au  moins 
(leux  jours,  crée  un  temps  perdu  précieux,  pendant  lequel 
on  peut  employer  un  dé  ces  vaccins  «  à  tout  faire  »  (stock, 
bouillon  Delbet). 

De»  ioses  à  employer  varient  avec  le  mode  et  la  tem- 
p^ature  de  préparation  des  vaccins.  D’agent  pathogène 
est  à  déterminer,  car  dans  les  infections  à  streptocoques, 
par  exemple,  la  vaccinothérapie  est  inefficace. 

M.  VlANNAY,  de  Saint-Etienne,  conclut  des  5  cas  qu’il 
a  eu  à  traiter,  que  la  vaccinothérapie  est  un-  appoint 


très  important  dans  le  traitement  des  formes  graves, 
mais  il  ne  faut  pas  abandonner  le  traitement  chirurgi¬ 
cal.  Elle  est  seulement  un  pré(ûeux  adjuvant. 

M.  Mouciiet,  de  Paris.  —  De  12  observations  (i  sep¬ 
tique,  3  subaiguës,  8  aiguës),  M,  Mouchet  conclut  que, 
dans  les  formes  aiguës,  la  vaccinothérapie  limite  la  né¬ 
crose  si  elle  ne  l’empêche,  elle  améliore  le  pronostic. 
On  l’utilisera  dans  ces  cas,  car  son  influence  sur  l’état 
général  est  très  heureux.  Doses  :  au  début,  de  i  à  3 
dixièmes  de  centimètre  cube  ;  il  préconise  actuellement 
des  doses  plus  fortes  de  4  à  10  dixièmes  de  centimètre 
cube,  celles-ci  n’ayant  jamais  produit  d’effets  fâcheux. 
Des  malades  devraient  être  soignés  très  tôt.  D’ostéomyé¬ 
lite  doit  cependant  rester  une  maladie  chirurgicale. 

MM.  Sencert  et  Ferry,  de  Strasbourg,  apportent  les 
résultats  de  13  cas  traités  à  l’hétéro  et  à, l’auto-vaccin, 
suivant  la  technique  de  Grégoire. 

Trois  formes  suraiguës  ont  donné  : 

Deux  morts,  malgré  la  combinaison  de  la  vaccinothéra¬ 
pie  et  du  traitement  chirurgical  larges  et  précoces  ; 

Une  amélioration  trèsnette,  envoie  actuellede  guérison. 

Huit  formes  aiguës  : 

Trois  d'entre  elles  ont  été  traitées  par  vaccinothérapie 
(deux  à  cinq  injections)  et  ponction  immédiate  répétée  tous 
les  jours.  Da  chute  de  la  température,  l’amélioration  des 
manifestations  locales  et  générales  furent  surprenantes. 
D’un  d’eux  (ostéomyélite  aiguë  du  maxillaire  inférieur) 
qui  ne  s’est  pas  représenté  après  la  cinquième  injection, 
est  revenu  trois  mois  plus  tard  avec  un  abcès  du  menton. 
Incisé  et  revacciné,  il  est  en  voie  de  guérison. 

Cinq  par  incision  ou  trépanation  et  vaccinothérapie  se 
sont  rapidement  modifiées  et  guéries  sans  qu'on  ait  eu 
recours  à  la  suture  primitive. 

Trois  formes  chroniques  ont  subi  cette  même  dernière 
évolution  vers  la  guérison  après  séquestrectomie  et  pan¬ 
sement  à  plat. 

Ces  faits .  apportent  une  contribution  nouvelle  à  l’opi¬ 
nion  de  Grégoire.  Da  vaccinothérapie,  employée  à  doses, 
progressivement  croissantes,  est  une  méthode  anodine, 
efficace,  adjuvant  important  du  traitement  chirurgical. 

M.  Mock,  de  Paris,  rapporte  un  cas  d’abcès  de  la  pros¬ 
tate  consécutif  à  une  ostéite  du  maxillaire  inférieur 
complètement  guérie  en  quinze  jours  par  le  stock-vac¬ 
cin  ;  un  autre  cas  de  pyélonéphrite  consécutive  à  une 
ostéomyélite  du  fémur.  Des  urmes  recueillies  par  le  cathé¬ 
térisme  urétéral  contenaient  des  staphylocoques.  Da 
guérison  survint  au  bout  de  trois  séries  d’auto-vaccin. 
De  traitement  par  auto-vaccin  est  à  préférer  à  celui  par 
stock-vaccin  dans  les  complications  urinaires  de  l’ostéo¬ 
myélite. 

M.  DuponT,  de  Paris,  a  utilisé  dans  z  cas  du  vaccin 
Salimbeni  à  6  milliards.  Conclusions  :  la  vaccinothérapie 
est  utile  dans  les  formes  à  rechutes,  comme  elle  est  effi¬ 
cace  dans  la  furonculose  à  répétition. 

M.  Robineau,  de  Paris,  a  utilisé  des  cultures  jeunes 
(alors  que  Delbet  utilise  de  grosses  doses  de  cultures 
vieillies)  sans  incidents  (donc  l'âge  serait  sans  grande 
importance).  Il  ne  croit  pas  beaucouiJ  à  l'importance  des 
réactions  locales  ou  générales.  D’injection  d’emblée  de 
grosses  doses  est  importante.  Il  utilise  les  lipo-vaccins 
mixtes  de  De  Moignic  qui  permettent  d’injecter  de  fortes 
doses  de  microbes  sans  réaction  vaccinale.  Deux  ostéites 
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Seule  Préparation  permettent  la  nérapeutique  Arsenicale  Intenslee  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


^GOUTTES  10' à  20  par  jour 

dosées  à  2  millig.  (en  deux  fois) 

AMPOULES  là2parjour 

—  à  50  millig. 

COMPRIMÉS  1  à  3  — 

—  à  25  millig. 

GRANULES  2  à  6  — 

T  —  à  1  ccnligr. 
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avec  les  nombreux  similaires  dilsuiodiques 
sans  iodisme  «apparus  à,  la  suitedela  Thèse 
du  D'  GllIÎNAL  [De  la  Benzo-Iodhydrine 
comme  succédané  de  l'iodure  de  potassium. 
—  Thèse  de  Paris,  Novembre  1896). 

LaBENZO-IODHYDRINE.corpsstable 
et  défini  (G‘“II*"C1  IO*),n’a  rien  de  commun 
avec  les  peptonates  d’iode  et  les  autres  pro¬ 
duits  organiques  iodés  que  son  succès  a  fait 
naître. 

En  Capsules  de  Gluten  obtenues  par 
un  procèué  spécial  qui  les  met  à  l’abri  et  des 
phénomènes  d’osmose  inlra-stomacale,  et 
de  l’insolubilité  intra-inleslinale. 

La  BENZO-IODHYDRINE  ne  donne 
jamais  d’accidents  d’IODISME. 


A  raison  de  1  Capsule  •=  Action  de  0,30  de  Kl,  elle  est  ,  ,  ' 

■Til'IncomparablemenI  supérieure  aux  iodures  alcalins  dans  le  traitement  des  SCLEROSES  DU  CŒUR  ET  DES  ARTERES. 

'  2»  Egale  h  l’iodure  do  potassium  dans  toutes  scs  applications.  Elle  fait  fondre  les  gommes,  elle  guérit  les  mycoses,  fait 
maigrir  les  obèses,  soulage  les  emphysémateux  et  les  goutteux. 

Si  vous  voulez  vous  convaincre  de  sa  supériorité  sur  ses  similaires,  essayez  la  BENZO-IODHYDRINE  dans 
le  traitement  des  GOmmES  SYPHILITIQUES  et  des  SCLÉROSES  du  CŒUR  et  de  l’AORTE. 

Paix  DU  Flacon  de  50  Capsules  :  6  fr.  - - - -  ;  ■  "  '  - 

—  —  '  n’ont  rien  de  commun  avec  les  capsules 

d’éther  amyl  valérianiquo  du  commerce.  — 
Découvertes  par  G.  Druol  en  1881,  essayées 
en  1882  par  le  P»  Charcot,  qui  les  classa  dans 
la  thérapeutique,  les  Capsules  BIlUEL  sont 
le  médicament  antispasmodique  par 
excellence. 

A  ladose  do  4  capsules  tous  les  1/4  d’heqre, 
elles  amènent  la  sédation  rapide  des  coli¬ 
ques  hépatiques  et  néphrétiques:  à  Ce  titre, 
elles  sont  indispensables  aux  lithiasi¬ 
ques  en  période  de  voyage. 

A  la  dose  de  6  capsules  ])ar  jour,  elles  cal¬ 
ment  l’éréthismo  cardiaque,  les  palpita¬ 
tions,  évitent  les  crises  do  fausse  angine. 
Elles  sont  le  médicament  des  faux 
çardiaques  et  des  névropathes. 

A  la  dose  de  3  capsules  le  soir  avant  le  sommeil,  elles  font  dormir,  calment  les  migraines  et  les  douleurs  annexielles. 

Les  seules  contre-indications  sont  l’embarras  gastrique  et  les  contrefaçons  (ju’on  évite  en  prescrivant:  Capsules  BRUEL, 
—  J.  »  Colombes  (Seine).  I>ri3c  dL-u.  Flacon:  4  fr. 


MARQUE  DEPOSEE 


Glycéroplasme  minéral  à  chaleur  durable 


Rappelez-vous  de  l’Ântiphlogistine  dans  le  traitement  des  Angines,  Abcès,  Bron¬ 
chites,  Pneumonies,  Furonculoses,  Synovites,  etc.,  ainsi  qu’en  Gynécologie. 

EolU  d'essai  et  Littérature  sur  demande  faite  à  E.  TILLIER,  pharmacien  de  1'*  dasse,  116,  rue  de  la  Convention,  Parls-lS* 
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typhiques  ont  été  traitées  par  le  lipo-vaccin  T.  A.  B.  ; 
plusieurs  arthrites  blennorragiques  aiguës .  ont  guéri 
après  injection  de  lîpogon,  sans  persistance  de  raideurs. 
Une  ostéomyélite  suraiguë  de  l'enfance  s’est  terminée 
par  la  mort  quelques  heures  après  la  vacdnatkm  et 
l’opération  ;  une  ostéite  récidivante  de  guerre  n’a  pas  été 
influencée.  Par  contre,  deux  ostéomyélites  prolongées, 
dont  une  très  grave,  ont  guéri  sans  opération  en  quatre 
semaines.  Une  ostéopériostite  dentaire  grave  a  complè¬ 
tement  guéri  en  dix  jours  ;  une  arthrite  aiguë  suppurée 
Übio-tarsienne  en  onze  jours  sans  intervention.  M.  Robi 
neau  pense  que  les  vaccins  méritent  d’être  appliqués  en 
même  temps  que  le  traitement  chirurgical  dont  ils  sont 
un  adjuvant  précieux  ;  les  lipo-vaccins  sont  inoflensifs 
et  parfaitement  tolérés  ;  ils  peuvent  diminuer  l’impor¬ 
tance  de  l'acte  chirurgical  ou  même  le  rendre  inutile; 
ils  procurent  des  guérisons  plus  rapides  et  complètes. 

M.  SilvHoi,,  de  Marseille,  a  traité  tardivement  2  cas 
plusieurs  années  après  les  premières  atteintes.  Les  at¬ 
teintes  successives  ont  été  améliorées  par  des  séries  de 
douzepiqûres.mais  leurretour  n’a  pu  être  évité,  fantede 
soins  dans  l’intervalle. 

M.  Girou,  d’Aurillac.  Partisan  fervent  de  la  vaccino- 
thérapie  des.  salpingites  et  des  pleurésies  purulentes 
M.  Girou  note  des  résultats  moins  brillants  dans  les 
affections  ostéo-articnlaires. 

Seule,  la  vaccinothérapie  des  lésions  aiguës  sera  pleine¬ 
ment  satisfaisante  dans  les  cas  où  l’on  pourra  se  borner  à 
la  simple  incision  ou  dans  ceux  où  l’on  pourra  obtenir  la 
réunion  per  primatn.  La  vaccinothérapie  a  donné  à 
M,  Girou  des  résultats  intéressants  dans  les  bacilloses  os¬ 
seuses  fistulisées  et  infectées. 

M.  Hai,i,opeau,  de  Paris,  apporte  44  observations 
(dont  I  à  Eberth),  traitées  33  au  stock-vaccin,  4  à  l’auto¬ 
vaccin,  6  au  bouillon  de  Delbet,  i  à  l’entérococcène.  La 
réaction  produite  par  le  stock  a  été  à  peu  près  nulle  et  la 
méthode  peut  être  considérée  comme  sans  danger  pour 
l’enfant.  Le  propidon  dorme  une  réaction  peu  impor¬ 
tante. 

M.  Attvray,  de  Paris,  dans  le  traitement  des  arthrites 
gonococciques,  enregistre  :  un  échec  complet  par  la  vacci¬ 
nothérapie  au  lipogon,  associée  à  des  injections  intra¬ 
veineuses  de  sérum  antiméningococcique,  puis  antigo¬ 
nococcique;  2  cas  très  améliorés  et  guéris  par  des  ponc¬ 
tions  éyacuatrices  ou  non  évacuatrices  articulaires  suivies 
de  l’injection  dans  l’articulation  de  20  centimètres  cubes 
de  vaccin  de  Nicolle  (méthode  Paraf). 

M.  PoRTMANN,  de  Bordeaux,  préconise  la  ligne  de  con¬ 
duite  suivante  en  oto-rhino-laryngologie  : 

a.  I/es  stock-vaccins  dans  les  affections  aiguës,  doulou¬ 

reuses,  réclamant  un  traitement  immédiat  ou  lorsque  le 
praticien  est  éloigné  d’un  laboratoire  ;  ■  ■ 

b.  Les  auto-vaccins  dans  les  suppurations  chroniques  où 
l’absence  de  réactions  graves  permet  ime  thérapeutique 
plus  lente  ; 

c.  Dans  tous  les  cas,  il  est  loisible  de  commencer  par 
les  stocks  pour  gagner  du  temps,  en  attendant  la  fabrica¬ 
tion^  de  l’auto-vaccin  avec  lequel  on  continuera. 

Descarpentries,  de  Roubaix,  envisage  les  avîMi- 
tages,  plus  nombreux  que  les  inconvénients,dera»i«s/^^s*e 
prolonges  au  chlorure  d’éthyle. 


ment,  après  150  observations,  la  rachi-anesthésie  chez  V en¬ 
fant  et  l’adolescent  dans  les  opérations  chirurgicales  et 
orthopédiques. 

M.  Jayee,  de  Paris,  estime  que  pour  restreindre  encore 
les  morts  et  les  complications  opératoires  :  i»  il  faut  abso¬ 
lument  et  de  très  près  veiller  à  l’asepsie  de  l’outillage  ; 

2“  l’anesthésie  peut  être  aisément  cause  de  complica¬ 
tions  directes  ou  [indirectes  ;  3“  toute  intervention 
importante  doit  être  précédée  d’un  exainen  complet  du 
sang  ;  4°  le  cœur,  le  système  réno-vasculaire,  le  tube 
digestif,  le  système  nerveux,  les  glandes  endocrines 
l’anatomie  morphologique  sont  à  étudier  dans  chaque 
cas;  5»  la  préparation  d’ime  opération,  basée  sut  ces 
règles,  n’est  pas  d’une  grande  simplicité,  mais  la  vie 
humaine  a  ime  si  grande  valeur  qu’aucune  précaution  ne 
doit  être  négligée  pour  la  conserver. 

M.  ReynES,  de  Marseille,  après  une  expérience  de 
quinze  années,  recommande  vivement  l’emploi  des.  fils 
métalliques  perdus  en  chirurgie.  Ils  sont  toujours  bien 
tolérés  et  ne  provoquent  pas  d’accidents  s’ils  sont  enroulés 
en  cro.sse  et  entortillés.  Ils  peuvent  être  employés  dans 
les  sutures  (colpo-périnéorraphie,  omphaloiraphie,  sutures 
de  la  paroi  abdominale,  rectopexie...),  on  en  ligatures 
(pédicule  annexiel,  méso-appendice), 
tl'  M.  LuYS,  de  Paris,  étudie  les  bienfaisants  effets  du 
lavage  des  vésicules  séminales  dans  la  spermatocystite 
non  tuberculeuse  qui  ne  guérit  pas  par  les  moyens  habi-  , 
tuels,  dans  les  récidives  d’épididymite,  dans  l’azoosper 
mie  par  foyers  de  spermatocystite,  dans  le  rhumatisme 
chronique  toujours  accompagné  de  spermatocystite 
chronique. 

[;  Le  coUargol  à  5  p.  100  injecté  sort  à  la  première  miction. 

M.  Gïïisez.  L’œsophagoscopie,faisantvoir  directement 
les  lésions  et  permettant  la  prise  d’un  fragment  biop¬ 
sique,  améliore  le  pronostic  des  corps  étrangers  et  facilite 
le  traitement  des  sténoses. 

g;M,  Caevê  rapporte  plusieurs  cas  d’ostéochondrite  de 
l'épiphyse  du  fémur  où  l’on  peut  suivre  la  transformation 
de.la  tête  à  l’aide  de  radiographies. 

MM.  Béeard  et  Saeomon  insistent  sur  la  fréquence  de 
l’indication  de  la  gastrostomie  peur  l’nflection  de  l’œso¬ 
phage. 

M.  Hartmann,  à  propos  de  deux  cancers  ’  sigmoïdiens, 
propose  de  simplifier  la  résection  intestinale  en  laissant 
le  bout  rectal  sous-péritonén’  en  ulace. 

^  M.  DuveRGEY  rapporte  une  très  grande'amélioration 
d’im  brightique  avec  œdèmes  généralisés,  par  la  décapsu¬ 
lation  double  en  deux  temps, 

Troisième^ question. — [Résultats  élolgnés|de  la  chirurgie 
des  cancers  du  sein.  —  MM.  ForgüE  et  Waether, 
rapporteurs. 

M.  FoRGUE.  — |L'appréciation|des  résultats  de  l'opéra¬ 
tion  radicale,  pratiquéejdepuis  1896,  se  heurte  à  de  nom¬ 
breuses  difficultés- (insuffisance  des  statistiques,  docu¬ 
mentation  imparfaite  ■  des  caractères  anatomiques). 
L’intérêt  de  là, question  est  marqué-par  la  fr^uence  des 
cas  et  par  leur  opérabilité  fréquente. 

Résultats  opératoires-:  Les  icfaiffres  des  statistiques 
doivent  être  acceptés  avec  une  grande  réserve.  Le  pour- 
■  eentage  de  survie  sans  récidive  après  trois  ans,  qui  a  été 


M[.  H.-L.  Rocher,  de  Bordeaux,  recommande  vivé- 
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rapidement  croissant  de  1876  à  1905,  est  resté  depuis 
sensiblement  le  même  et  oscille  entre  43  et  50  p.  100 
(Forgne:  sur  285  opérées,  115  sans  récidive).  Cet  arrêt 
ou  même  ce  léger  recul  dans  l’amélioration  des  résultats 
s’explique  par  l’opérabilité  jugée  plus  fréquente,  qui  ne 
trouve  de  contre-indication  que  dans  la  propagation 
où  dans  les  métastases  inaccessibles.  Fa  formule  de  Volk- 
mann,  fixant  à  trois  ans  le  délai  au  delà  duquel  la  gué¬ 
rison  est  obtenue,  a  perdu  sa  vérité.  Pour  les  récidives 
locales,  la  borne  doit  être  reculée  jusqu’à  quatre  ou 
cinq  ans  (19  récidives  retardées  sur  115  ayant  dépassé 
la  troisième  année,  statistique  Forgue). 

Technique  :  Excision  large  de  la  peau,  sans  souci  de 
couvrir  la  surface  cruentée,  quitte  à  employer  les  greffes 
de  Tiersch;  l’ablation  étendue  de  l’aponévrose  est  très 
importante.  A  moins  de  tumeurs  étendues,  l’ablation 
du  faisceau  sternal  du  grand  pectoral  .suffit.  F’ablation 
systématique,  à  titre  de  prophylaxie,  des  ganglions  sus- 
claviculaires,  préconisée  par  Halsted,  n’est  pas  justifiée. 
En  cas  d’envahissement  de  la  voie  lymphatique  mammaire 
interne,  l’excision  peut  être  tentée,  mais  le  résultat  e.st 
douteux.  Le  traitement  des  récidives  peut  ré.server  des 
surprises.  Les  complications  dans  le  bras  peuvent  néces¬ 
siter  la  désarticulation  de  l’épaule.  La  castration  des 
femmes  jeunes,  dans  le  but  de  modifier  l’allure  du  cancer, 
a  eu  quelques  résultats  heureux.  L’amélioration  du  trai¬ 
tement  du  cancer  du  sein,  arrivée  actuellement  à  son  point 
mort,  ne  peut  être  trouvée  que  dans  le  perfectionnement 
des  détails  de  la  technique  et  dans  l’emploi  d’autres  pro¬ 
cédés,  telsqucla  radiation.  Pour  celle-ci,  aucune  conclusion 
n’est  permise,  ni  pour  la  technique  ni  poxir  l’indication. 
En  aucun  cas,  elle  ne  doit  primer  le  traitement  chirur- 

M.  WAr.TiiEU .  — ^;La  curabilité  opératoire  du  cancer  reste 
incontestable  d’après  Pierre  Delbet,  mais  pour  établir 
des  chiffres  certains,  on  se  heurte  à  des  difficultés  insur¬ 
montables.  Les  résultats  actuellement  obtenus  ne  dif¬ 
fèrent  pas  sensiblement  de  ceux  mis  en  lumière  par 
la  discussion  du  Congrès  international  de  chirurgie  de 
Bruxelles  en  1908.  L’efficacité  de  l’opération  précoce  est 
démontrée.  L'auteur  a  trouvé  les  mêmes  chiffres  de  gué¬ 
rison  que  M.  Forg\ie  et  constate  également  qu’il  y  a  sta¬ 
tionnement  après  la  période  de  progrès  constant  entre 
187.5  et  J890.  La  technique  actuelle,  réglée  par  Halsted 
et  Willy  Meyer,  est  justifiée  par  les  travaux  de  Handley 
sur  les  voies  de  propagation  des  éléments  néoplasiques, 
et  le  rôle  capital  des  aponévroses  a  atteint  la  limite  de 
l’exérèse.  Même  désaccord  sur  la  nécessité  de  curage  de 
la  région  sus-claviculaire  avec  ou  sans  résection  de  la 
clavicule.  En  cas  d’infection  des  ganglions,  une  longue 
survie  est  exceptionnelle.  Leur  exérèse  est  rejetée  par 
les  Mayo,  défendue  par  Délbet  quand  la  tumeur  .siège 
dans  le  quadrant  supérieur.  Nécessité  do  l’ablation  de  la 
moitié  inférieure  du  grand  pectoral,  sans  suite  de  trouble 
fonctionnel  ;  mais  il  y  a  avantage  à  conserver  le  petit 
pectoral,  qui  cependant  devra  être  enlevé  eu  cas  d’adhé¬ 
rences.  Même  règle  pour  les  muscles  de  la  paroi  i)osté- 
rieiuto.  Une  tumeur  plus  étendue  sera  pour.suivie  jusqu’au 
delà  du  plan  costal.  Heurtanx  a  eu  123  survivants, 
sans  récidive  après  quatre  ans,  .sur  284  opérées  par  simple 
résection  du  sein  et  du  contenu  de  l’aissellé.  L’étude 
histologique  ne  permet  pas  encore  de  pronostic.  .  . 

Pour  juger  le  traitement  par  le  radium,  les  documents 


font  entièrement  défaut.  De  même,  il  n’est  pas  pos,sible,  ' 
d’après  M.  Béclère,  de  recueillir  les  éléments  d’une  sta¬ 
tistique  sur  l’adjonction  de  la  radiothérapie  à  la  chi¬ 
rurgie.  Pour  terminer,  le  rapporteur  insiste  sur  lo 
nécessité  d’établir  une  documentation  plus  précise  pour 
faciliter  le  travail  d'une  étude  ultérieure. 

M.  Ai.essandri  insiste  sur  l’importance  des  récidive.s 
tardives  dont  il  apporte  deux  cas,  l’un  après  douze  ans, 
l’autre  après  quatorze  ans  de  la  première  opération,  et  ce 
dernier  cas  encore  opérable. 

M.  Bérard. — L’opération  précoce  et  large  est  le  meilleur 
traitement.  I,es  erreurs  de  diagnostic  sont  redoutables. 
Toute  femme  atteignant  trente-cinq  ans  devrait  subir 
une  visite  médicale. 

MM.  Hartmann  et  Eerceret  donnent  leur  statistique, 
33  cas.  Ils  constatent  la  contradiction  entre  l’histologie 
et  la  clinique  et  rapportent  un  cas  de  mastite  cancéreuse 
considéré  comme  perdu  et  devenu  opérable  par  l’in¬ 
fluence  de  la  radiothérapie. 

M.  Auvray.  —  Se  méfier  des  tumeurs  bénignes  dans 
lesquelles  on  peut  trouver  un  point  de  dé.générescence 
maligne. 

M.  J  .-L.  Faure,  sur  84  malades  de  clientèle  de  la  ville, 
a  eu  un  tiers  de  guérisons.  11  estime  que  le  cancer  duseiu 
est  plus  grave  que  celui  de  l’utérus.  Il  a  quelque  confiance 
dans  la  thermoradiothérapie.  Dans  les  cas  inopérables, 
elle  est  d’un  heureux  effet  moral. 

M.  R.EYNÈS,  après  vingt-cinq  ans  d’expérience,  con¬ 
clut  que  le  meilleur  traitement  est  l’opération  clas¬ 
sique.  La  précocité  du  diagnostic  est  capitale.  Inef¬ 
ficacité  et  danger  des  grands  délabrements  dans  les  cas 
trop  avancés. 

M.  Le  Jemtei,.  —  L’ablation  des  tumeurs  profondes  et 
avancées  donne  un  bon  résultat  immédiat,  mais  la  survie 
lointaine  est  rare.  Deux  résultats  excellents,  mais  encore 
récents,  par  l’emploi  du  radium. 

M.  Fauzère  introduit,  après  le  curettage  de  l’aisselle 
et  des  espaces  intercostaux,  des  tubes  de  radium.  I,e.s  réci 
dives  sont  reculée.s,  les  métastases  augmentées. 

M.  J.  Guyot  rapporte  l’heureux  résultat  de  l’opéra¬ 
tion  de  Crile  chez  im  homme  atteint  d’un  branchiome 
malin  de  la  région  carotidienne. 

M.  Mauceaire  attire  l’attention  sur  la  mésentérite 
sclérosante  et  rétractile,  probablement  plus  fréquente 
qu’on  ne  le  pense,  créant  des  troubles  intestinaux  méca¬ 
niques. 

M.  Luys  préconise,  dans  l'infiammatiou  des  vésicules 
séminales,  eu  cas  d’insuCcè-s  des  méthodes  courante.-;, 
des  lavages,  soit  par  cathétérisme  des  canaux  éjacu- 
lateurs,  'soit  par  le  canal  déférent,  après  isolement  de 
celui-ci  dans  l’aine. 

M.  Mock  rapporte  nu  cas  de  fistule  stercorale 
traitée  avantageusement  par  le  sérum  de  Leclainclie  et 
Vallée  en  application  locale. 

Prochain  Congrès.  —  Le  prochain  Congrès  aura  lieu 
à  Paris,  le  2  octobre  1922. 

Bureau:  Président,  profe,sseur  Ilartmaim;  vice-pré¬ 
sident,  M.  Témoin  ;  secrétaire,  M.  C^régoire  ;  trésorier. 
M.  Lenormaut. . 

Ordre  du-  jouR  :  i»  Résultats'  actuels  des  greffes 
osseuses.  Rapporteurs  :  MM.  Cunéo  (de  Paris)  et  Rou- 
villôis  (armée). 
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2®  Résultats  éloigné  des  opérations  portant  sur  les  meurs  du  gros  intestin  (rectum  excepté).  Rapporteurs  : 
gros  troncs  artériels  des  membres.  Rapporteurs;  MM.  Abadie  (d’Oran)  et  Okinc/.yc  (de  Paris). 

MM.  Leriche  (de  I<yon)  et  P.  Moure  (de  Paris). 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIETE  DE  MEDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  22  octobre  ig2i. 

A  propos  de  la  lithiase  biliaire.  —  M.  Padchet  pense 
que  la  lithiase  biliaire,  maladie  médicale,  consécutive 
è  l'angio-cholécystite,  doit  être  traitée  médicalement, 
même  opérée,  pendant  quelques  mois  ou  quelques  an¬ 
nées  par  l'hygiène  alimentaire,  la  bile  et  l'huile  minérale 
qui  combattent  la  constipation  et  provoquent  le  flux- 
biliaire  favorable  au  balayage  des  canalicules  hépatiques. 
Après  l’opération,  la  cure  de  Vichy  est  encore  plus  utile 
qu’avant,  l’expulsion  des  calculs  et  leur  arrêt  dans  le 
cholédoque  n’étant  plus  à  craindre.  Il  y  .a  intérêt  à  faire 
des  opérations  précoces,  les  interventions  pour  calculs 
du  cholédoque,  surtout  chez  les  ictériqnes,  étant  graves, 
celles  pour  calculs  vésiculaires  étant  inoffensives. 

Sésamolde  externe  blpartitum  des  deux  gros  orteils 
—  M,  A.  Mouchet  présente  les  radiographies  et  l’obser¬ 
vation  d’un  blessé  de  dix-huit  ans  qui  avait  reçu  une  pièce 
métallique  lourde  sur  le  gros  orteil  droit.  Entorse  pha- 
lango-phalangettlenne  et  douleurs  à  la  tête  du  premier 
métatarsien  où  il  existe  tme  bipartition  congénitale  du 
sésamoïde  externe  à  droite  comme  à  gauche.  La  bipar¬ 
tition  du  sésamoïde  interne  est  plus  fréquente,  ainsi  que 
M.  Mouchet  en  a  présenté  plusieurs  cas. 

Apophyslte  tibiale  antérieure  (Prétendue  maladie  de 
Schlatter).  —  M.  A.  MotrCHÉT  présente  un  cas  :  la  radio¬ 
graphie  simule  une  fracture  de  la  tubérosité  antérieure 
du  tibia.  C’est  une  pure  apophyse  de  croissance. 

Le  tartro-blsmuthate  de  potasse  en  thérapeutique.  — 
MM.  A.  Marie  et  Fourcade  ont  observé  10  cas  de 
syphilis  neurotrope  heureusement  traités  par  ce  médi¬ 
cament.  Les  syphilis  diffuses  paraissent  plus  rebelles. 
M.  Chassevant  pense  qu’avant  de  poursuivre  ces  expé¬ 
riences  sur  l’homme,  il  serait  peut-être  utile  de  revoir  les 
travaux  sur  la  toxicité  du  bismuth  et  son  élimination. 

L’obésité  chez  la  femme.  —  M.  LBCEERCQ  pense  que 
l’obésité  alimentaire  est  rare  chez  la  femme  cinquante¬ 
naire,  sobre  par  tempérament.  Cette  obésité,  d’ordre 
toxique,  est  la  conséquence  de  l'atrophie  fonctionnelle 
de  l’ovaire. 

Greffe  du  prépuce  sur  le  pouce  dans  un  cas  de  brûlure 
de  la  main.  —  M.  Dartigues,  dans  un  cas  de  brûlure 
grave  de  la  main  (enfant  de  vingt  et' un  mois)  avec  des¬ 
truction  des  doigts,  le  squelette  métacarpo-phalangien 
du  pouce  étant  conservé  comme  le  montrait  la  radio- 
gaphie,  refit  à  ce  pouce  décharné  avec  tendons  à  peu 
près  intacts  une  gaine  cutanée  avec  le  fourregu  génital 
fourni  par  le  prépuce  après  circoncision.  La  greffe  a 
très  bien  pris  :  l’enfant  a  huit  ans  et  possède  des  mouve¬ 
ments  de  préhension. 

De  la  vaoolnothéraple  antigonooooclque.  —  M.  LE  Fur 
estime  que  cette  méthode  est  excellente,  mais  que  les 
insuccès  sont  dus  à  ce  que  l’on  ne  tient  pas  assez  compte 
des  microbes  associés.  Les  auto  et  auto-hétérovaccins 


sont  préférables  aux  stocks-vaccins.  La  vaccinothérapic 
doit  être  réservée  aux  périodes  subaiguë  et  chronique. 

Le  Maroc  hygiénique  et  pittoresque.  —  M.  Martiai, 
fait  sur  ce  sujet  une  conférence  fort  intéressante. 

E.  Ddceaux. 

LA  SÉANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ 
DE  PSYCHOTHÉRAPIE 

La  Société  de  psychothérapie  vient  de  reprendre 
la  tradition  de  ses  séances  annuelles.  La  vingt-quatrième 
réunion,  qui  vient  d’avoir  lieu  sous  la  pré.sidence  de 
M.  le  D'  Pierre  J  anet,  professeur  au  Collège  de  France, 
avait  mis  comme  question  générale  à  son  ordre  du  jour  : 
la  psychothérapie,  scs  progrès,  son  orientation  actuelle. 
Dans  leurs  rapports,  le  D^  Van  Renterghem  (d’Ams¬ 
terdam)  se  rallia  à  l’idée  d’un  éclecti.sme  éclairé,  réalisant 
l’association  dans  la  psychothérapie  des  diverses  méthodes 
connues  ;  au  contraire,  les  D'*  Vlavianos  (d’Athènes) 
et  le  Dr  Pierre  Vachet  préconisèrent  l’hypnotisme  comme 
agent  fondamental  d’une  psycliotérapie  méthhodique. 

De  la  discussion  qui  suivit,  il  résulte  que  la  psycho¬ 
thérapie,  aujourd’hui  libérée  de  l’empirisme  qui  avait 
si  longtemps  présidé  à  ses  applications,  est  une  science 
distincte,  basée  sur  des  principes  et  dotée  de  méthodes 
définies. 

Parmi  ceux  qui  apportèrent  à  cette  thèse  des  contri¬ 
butions  instructives,  il  convient  de  citer  le  D'  Paul  Parez, 

.  qui  exposa  les  procédés  les  plus  efficaces  pour  la  pro¬ 
duction  de  cette  hypotaxie,  condition  préalable  de  toute 
intervention  suggestive,  et  le  D'  Bérillon,  qui  démontra 
que  la  valeur  de  l’hypnotisme  réside  dans  son  pouvoir 
de  psycho-synthèse,  corrigeant  les  dissociations  psycho¬ 
logiques  symptomatiques  des  névroses,  des  psychoses, 
et  de  l’émotivité  pathologique. 

Pour  le  Dr  Artault,  de  Vevey,  un  certain  nombre 
de  médicaments  peuvent,  par  leurs  effets,  être  considérés 
comme  des  adjuvants  à  la  production  des  états  hypo- 
taxiques.  Le  D'  Barbier  accorde  la  même  efficacité  à 
divers  agents  physiques. 

Le  Dr  Amoureux  (de  Poitiers)  et  le  D'  Phüippet  ont 
démontré  l’utilité  de  l’hypnotisme  dans  les  cénestopathies 
et  les  psychopathies. 

M.  Pierre  Janet  a  résumé  le  débat  en  exposant  que 
l’hypnotisme,  eu  dépit  de  certaines  oppositions,  est 
demeuré  le  facteur  essentiel  de  toute  psychothérapie 
méthodique,  mais  qu’ü  convient  d’en  définir  les  appli¬ 
cations  dans  im  esprit  scientifique. 

Le  lendemain,  la  seconde  séance  fut  particulièrement 
consacrée  au  souvenir  des  membres  de  la  Société  décédés 
pendant  la  guerre.  On  y  entendit  l’éloge  du  D'  Jules 
Voisin,  par  les  Dr»  BérUlon  et  Auguste  Marie. 

Le  reste  de  la  séance  fut  consacré  à  des  communi¬ 
cations  du  Dr  Guépin,  sur  les  prétendus  faux  urinaires  ; 
du  Dr  de  Boer  (de  Nimègue)  sur  la  fonction  altruiste  en 
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PRODUIT  FRAHCÂIS  -  FABRICATION  FRANÇAISE 


<n  cachets  dosés  é  0,60  cg.  (8  é  8  par  24  heures) 
Littérature  et  Êohantlllene 
PARIS  13,  rue  dae  Minimes,  PSniS 


dans 

LA  GOUTTE 

LES  RHUMATISMES  ARTICULAIRES 


PRODUITS  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 

Pains  spéciaux,  Pâtes 
Farines  de  légumes  cuits 
et  de  céréales 
Légumes  décortiqués 

UTTÊHATUNE  ET  ECHANTILLONS  SUR  DEMANDE 
Usine  de  NANTERRE  (Seine). 


DIURESE 


CHABROL  et  BÉNARD 

Les  Ictères 


Un  volume  in- 16 .  3  fr.  50 


MIERS  -  SALMIERE 

(LOT) 

SOURCE  SULFATÉE  SODIQUE  FROIDE 

Eau  laxative  diurétique.  —  Eau  de  régime  des 
CONSTIPÉS  et  des  OBÈSES,  —  Traitement  des 
Entérd-Colites  et  Appendicites  chroniques. 

EAU  D'EXPORTATION.  -  GONSERVA-HON  ASSURÉE. 
Saison  thermale  de  Mat  à  Octobre. 


OFFICE  DE  RECOUVREMENTS 

Fondé  en  1900  par  M.  H.  MAUGER 
M.  BABBIER,  Directeur,  39,  rue  Galande,  PARIS  (V') 

Conditions  spéciales  pour  MM.  les  Docteurs 
Règlement  des  comptes  le  10  de  chaque  mois  . 


^ÔÜRGE, 

Cl,  aS* 


IIVIPUISSANCE 


ArtérioerScUrosë 
frtsclirosë.  Hypertension 
Dyspepsie,  Entérite 
Siphro^Sclérose,  Goatte 
Saturnisme 


MINERALOGENE  BOSSON 

BiUamAm  de  Mende  titré  tt  eelnMe 

NOUVEL  ET  LE  MEILLEUR  DES  HYPOTENSEURS 

LtUtrmturt  tt  ÉtIuuiUUont  :  Wét,  A,  «pée  de  le  OéntnMMÉ— ,  CT— 
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REVUE  DES  SOCIETES  (Suite) 


psychologie  ;  du  D'  Didsbury  sur  la  psychologie  du  réuni 
migraineux  ;  du  D'  Carton  (de  Carthage)  sur  l'archéologie  M.  P 
et  la  psychologie  rétrospective  ;  du  D’’  Vlaviauos  sur  les  M.  M 


guérisons  religieuses  ;  de  M.  Wonel  Dauriac  sur  h 
compréhension  musicale  ;  de  M.  Guilhcrmet,  avoca 
à  la  Cour,  sur  la  psychothérapie  sociale  et  la  criminalité 
du  Dr  Monteuui's  sur  l’intoxication  alimentaire  chez  le 


lir,  un  banquet  de  soixante-quinze 


iu  réuni  les  membres  de  la  Société  sous  la  présidence  de 

rie  M.  Pierre  Janet.  Dans  des  allocutions  fort  goûtées, 

les  M.  Mesureur,  de , l'Académie  de  médecine;  M.  I^audet, 

la  '  de  l’Académie  des  sciences  morales  ;  M.  Carton  (de 
:at  Carthage)  ;  le  D'  P'amenne  (de  Florenville)  ;  M.  Scham- 

é  :  schine  (de  Moscou)  ;  le  D'  Monteuuis  (de  Nice)  ;  M.  Quil¬ 
les  hermet  ;  les  Dr»  Bérillon  et  Paul  Parez  rappelaient  les 

avantages  intellectuels,  moraux  et  affectifs  qui  .se 
dégagent  de  l’étude  de  la  psychologie  appliquée, 
a  PAur,  RabuîR. 


REPERTOIRE  DES  SPECIALITES 


BOROSODINE  LUMIÈRE.  —  Médication  borée. 
Plus  active  que  les  bromures  dont  elle  n’a  pas  les 
inconvénients,  pour  le  traitement  des  états  nerveux 
de  toute  natiure  (agitation,  insomnie,  chorée). 

Do.SiîS.  —  Adultes  :  2  à  lo  grammes  (une  demi  à 
2  cuillerées  à  café)  par  jour. 

ii«/awis;De  deux  àtrois  ans,  deoBr_5o  à  i  gramme 
par  jour  ;  de  quatre  à  sept  ans,  de  i  gramme  à  2fî>',50 
l)ar  jour  ;  de  huit  à  quatorze  ans,  de  2  à  5  grammes 
par  jour. 

Pour  l’administration  de  ce  produit  aux  enfants, 
diluer  mie  cuillerée  à  café  de  boro.se  dine  dans  9  cuille¬ 
rées  à  café  d’eau  bien  sucrée,  thie  cuillerée  à  café 
de  ce  mélange  contient  oe>',5o  de  Borosodine. 

Sestier,  9,  cours  de  la  Liberté,  d  Lyon. 

CALCILINE.  —  Anémie,  croissance,  tuberculose. 
Phosphate  de  chaux,  oBf.ss;  carbonate  de  chaux, 
ofîr.oy;  fluorure  de  calcium,  oiî‘',oo5,  par  comprimé. 

Deux  comprimés  avant  chaque  repas. 

Forme  granulée,  très  agréable  :  une  mesure  avant 
chaque  repas  (une  mesure  équivalant  à  2  comprimés), 

Odinot,  pharmacien,  25,  rue  Vaneau,  Paris. 

COMITIOL.  —  Traitement  de  l’épilepsie. 

Comprimés  de  Tartrate  bor.  pot.  -f  Phényl.  éthyl. 
malonylurée  ; 

C  =  08r,5O<!Br  ob>-,o2»8>-. 

Comitlol  B  =  08r,50'?r  +  OB'’,OIc8r. 

A  =  08r,50=sr 

6  comprimés  par  jour.  (Débuter  pai-  formule  B.  ou  C.) 

Pharmacie  Grorichard,  Besançon. 


CRYOGÉNINE  LUMIÈRE.  —  Antipyrétique, 
analgésique  idéal.  Possède  tputes  les  propriétés  de 
l’antipyrine,  l’aspirine,  le  pyramidon.  Supprime  la 
lièvre  (tuberculose,  grippe,  typhoïde,  mfections 
diverses,  etc.).  Supprime  la  douleur  (migrahies, 
névralgies,  rhmnatismes,  gouttes,  sciatiques,  névral¬ 
gies,  Imnbago,  etc.). 

Doses.  —  Adultes  :  de  08^,50  à  4  graimiies  par  jour. 
En  cachets,  coiuprünés,  pilules,  etc. 

Sestier,  9,  cours  de  la  Liberté,  à  Lyon. 

DIGALÈNE  ROCHE.  —  Digitale  totale,  la  première 
eu  date  des  préparations  de  digitale  injectable,  très 
maniable  même  chez  les  enfants.  Voies  buccale, 
rectale,  intramusculaire,  endoveiueu.se.  —  Ampoules, 
Sol.ction,  Comprimés. 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche  et  de,  21,  place 


ENTÉROSEPTYL  CLÉRAMBOURG.  —  Entérite, 
dyspep.sics  gastro-iutcsthialcs.  2  à  4  comprünés  par 
jour. 

Laboratoire  Clérambourg,  4,  rue  Tarbé,  Paris. 

ENTÉROVACCIN  LUMIÈRE.  —  Vaccination 
autitypliique  et  antiparatyphique  (T.  A.  B.)  par 
voie  digestive.  Efficacité  certaine,  aucime  réaction, 
aucmie  contre-indication,  aucun  dérangement. 

Doses.  —  4  pilules  par  jour,  loin  des  repas. 

Sestier,  9,  cours  de  la  Liberté,  â  Lyon. 


_  VITTEL 

GRAND  E^OU'RCEB 


SOURCE  HEPAR 


ISTITUTO  NAZIONALE  MEDICO-FARMACOLOGICO  -  ROME 


BIOPLASTINA  SERONO 

Emulsion  aseptique  üe  lécithine  et  lutélnes  (éthers  de  cholestérine) 
pour  l’usage  hypodermique,  diluée  au  25  °/o  dans  le  sérum  physiologique. 

La  “  BIOPLASTINA  "  est  la  substance  fondamentale  des  noyaux  cellulaires  contenant  la 
lécithine  et  les  Intéines  (éthers  de  la  cholestérine)  —  les  substances  phosphorées  actives  de 
l’embryon  —  à  l’exclusion  des  sels,  des  albuminoïdes  et  des  nucléines. 

La  “  BIOPLASTINA  ”  est  complètement  absorbable,  étant  administrée  sous  la  forme 
identique  à  celle  oit  ses  constituants  existent  dans  les  noyaux  cellulaires. 

La  “  BIOPLASTINA  SERONO  ”  est  vendue  en  boites  de  10  ampoules  de  1,5  cc.  et  en 
boites  de  6  ampoules  de  5  cc. 


Les  injections  se  font  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  dans  la  région  fessière. 

PAS  D’INTOLÉRANCE  -  LES  INJECTIONS  SONT  ABSOLUMENT  INDOLORES 


AGITER  L’AMPOULE  AVANT  DE  S’EN  SERVIR 

Demander  ta  Littérature  sur  tes  propriétés  physiologiques  et  les  usages  thérapeutiques  de  la 
“  BIOPLASTINA  SERONO  ’’  à 

M.  SANTONI,  32,  Rue  du  Mont=Thabor,  PARIS  CI") 


Traitement  EFFICACE  de  la  Constipation  par  les  Comprimés  ae 

FBAHGDLOSE  tlagh 

Composés  exclusivement  des  principes  actifs  totaux  du  RHAMNUS  FRANGULA  (Bourdaine). 

ECCOPROTIQUE  DOUX  et  SUR 

^ —  .•»■«  *»• 1 Dos*  Moybnnb  :  s  s  3  Comprimés. 

LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS!  LABORATOIRE  FLACH,  6,  Rue  de  la  Cossonnerie,  PARIS. 


Laboratoires  DÜMOUTHIERS,  11,  Rue  de  Bourgoijne,  PARIS 

-  CHLOROFORME  anesthésique  DÜMOUTHIERS  - 

en  a,m£30U.le3  d.e  SO  gr.,  30  gr.  et  15  gr. 

^  ÉTHER  ANESTHÉSIQUE  DUMOUTHIERS  -  - 

en  flacons  de  126  gr.  et  de  lOO  gr.  et  ein  "eiinponles  de  60  gr. 

-  CAMPHROIL  DUMOUTHIERS” 

l>onr  injections  intra-v-einensèB  et  intraxnns'oulaires,  en  amponles  de  2  os. 

BROMURE  DE  RADIUM  ^DUMOUTHIERS  ^  ^ 

ampou-les  de  2,  5  et  lOhniorograminee 

-  -  NOVOOAINE  FRANÇAISE  DUMOUTHIERS 

en  amanoules  sonr  aneatliâsie  locale  et  ra.cliia.nestliésie 


REPERTOIRE  DES  SPÉCIALITÉS  (Suite) 


GAXiYL. —  Spécifique  de  la  syphilis. 

Indications.  —  Syphilis,  fièvre  récurrente, 
pian,  maladie  du  sommeil. 

Formes.  —  Ampoules  pour  injections  intravei¬ 
neuses,  injections  intramusculaires  et  injections 
sous-cutanées. 

POSOEOGIË.  —  Débuter  ayec  oR'',  15  et  passer  pro¬ 
gressivement  à  08r,20,  o8r,25,  08^30,  0R'’,40,  0R‘',50 
suivant  les  maladies. 

Laboratoire  du  Galyl,  12,  rue  du  Chemin-Vert,  à 
Vüleneuve-la-Garenne, .  près  Saint-Denis  [Seine). 

GASTROSODINE.  —  Gastrite,  entérite.  Bicar¬ 
bonate  de  soude,  2  grammes;  phosphate  de  soude, 
I  gramme;  sulfate  de  soude,  o8'',50  par  cuillerée  à 
café.  Une  cuillerée  à  café  le  matin  à  jeun,  dans  im 
verre  d’eau  chaude. 

Odinot.  pharmacien,  25,  rue  Vaneau,  Paris. 

GERMOSINE  LUMIÈRE.  —  Farine  maltée, 
chocolatée,  surphosphatée.-  Aliment  exquis  de 
régime  pom:  jeunes  enfants,  vieillards,  malades, 
convalescents. 

Préparée  par  des  procédés  spéciaux  qui  assurent 
l’intégrité  des  prmcipes  -vitammés. 

Sestier,  9,  cours  de  la  Liberté,  à  Lyon. 

GLYCÉRINE  CRÉOSOTÉE  PHOSPHATÉE 
CATILLON.  —  Toux,  sueurs  noctmmes. 

Dose.  —  2  cuillerées  à  bouche  par  jour. 

3,  Boulevard  Saint-Martin,  Paris. 

HECTARGYRE.  —  Spécifique  de  la  syphilis. 

Indica'Tions.  —  Syphihs,  paludisme,  fièvre  des 
fouis. 

Formes.  —  Ampoules  A,  ampoules  B,  gouttes, 
•  pilules. 

Posologie. —  Adultes  :  15  ampoulespour  mie  cure, 
ou  2  pilules  pai-  jour  pendant  quhize  jours,  ou  40  gout¬ 
tes  par  jour  pendant  les  quatre  premiers  jours; 
ensuite  60  à  80  gouttes  pendant  quüize  jours. 

Enfants  :  Moitié  do.ses. 

Laboratoire  de  VHectargyre,  ia,rue  du  Chemin-Vert 
à  Villeneuve-la-Carenne,  près  Saint-Denis  [Seine). 

HECTINE. . —  Spécifique  de  la  syphilis  et  succé¬ 
dané  du  cacodylate  de  soude. 

Indications.  —  Syphilis,  paludisme,  fièvre  des 
foms,  tuberculose,  anémie. 

Formes.  —  Ampoules  A,  ampoules-  B,  gouttes, 
pilules. 

Posologie.  —  Adultes  :  15  ampoules  pour  une 
cure,  ou  2  pilules  p^  jour  pendant  quinze  jours,  ou 
60  gouttes  par  jour  les  quatre  premiers  jours  ; 
ensuite  80  gouttes  pendant  quinze  jours. 

Enfants  :  Moitié  doses. 

■  Laboratoire  de  l'Hcctine,  12,  rue  du  Chemin-Vert,  à 
Villeneuve-la-Garenne,  près  Saint-Denis  [Seine). 

HÉMOPLASE  LUMIÈRE.  —  Opothérapie  san¬ 
guine.  Tous  les  prùicipes  contenus  dans  le  sang  des 
animaux  sains ,  et  vigomeux. 

Assimilation  parfaite.  Siqiérieure  à  tous  les 
toniques.  Administration  facile  par  voie  buccale,  sous 
forme  de  granulés,  dragées,  cachets. 

Sestier,  0,  cours  de  la  Liberté,  à  Lyon, 


HISTOGÉNOL.  —  Puissant  reconstituant  général. 

Indications.  —  Tuberculose,  bronchites,  lym¬ 
phatisme,  scrofule,  neurastliénie,  etc. 

Formes.  —  Elixir,  granulé,  émulsion,  ampoules, 
comprimés,  concentré. 

Posologie.  —  Adultes  :  Elixir  ou  granulé,  deux 
cuillerées  à  soupe  par  jom-,  ou  un  comprimé  matin  et 
soir,  ou  mie  ampoule  par  jour. 

Enfants  :  Moitié  doses. 

Laboratoire  de  l'Histogénol,  12,  rue  du  Chemin-Vert, 
à  Villeneuve-la-Garenne,  près  Saint-Detiis  [Seine). 

lODOSTARINE  ROCHE.  —  Acide  tartrique  diiodé 
du  professeur  Arnaud,  complètement  as.shnilé  dans 
l’économie,  remplace  Kl  aux  mêmes  doses,  sans  io¬ 
disme,  même  chez  les  enfants. —  Cachets,  Comprimés, 
Granulé. 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche  et  de,  21,  place 
des  Vosges,  Paris. 

lODO-THYROIDINE  CATILLON.  —  Obésité, 
goitie.  Dose.  —  2  à  8  tablettes  par  jour. 

3,  Boulevard  Saint-Martin,  Paris. 

lODURE  D’AMIDON.  —  Antiseptique  iodogène, 
action  bactéricide  énergique.  Pas  de  toxicité,  pas 
d’irritation. 

Usage.  —  Pâte  et  poudre. 

Pansement  combiné  idéal  avec  le  TULLE  GRAS- 
LUMIÈRE.  Supprime  les  adliérences  douloureuses. 
Active  la  cicatrisation  des  plaies. 

Sestier,  g,  cours  de  la  Liberté,  à  Lyon. 

KINECTINE.  —  Spécifique  de  la  fièvre  des  foins  et 
du  coryza  aigu. 

Indica'Mons.  —  Fiè-\'rc  des  foins,  coryza  aigu. 

Forme.  —  Comprimés. 

Posologie.  —  Adultes  ;  3  comprhnés  par  jour. 

Enfants  :  Moitié  dose. 

Laboratoire  de  la  Kinectine,  12,  rue  du  Chemin-Vert, 
d  Villenéuve-la-Garenne,  près  Saint-Denis  [Seine). 

OPOZONES  LUMIÈRE.  —  Opothérapie  (tous 
organes).  Procédé  spécial  de  préparation  assurant 
l’intégrité  de  tous  les  produits  actifs  contenus  dans 
les  glandes  fraîches. 

Dosage  rigoureux.  Efficacité  assurée. 

Sestier,  9,  cours  de  la  Liberté,  à  Lyon. 

PANTOPON  ROCHE.  —  Opium  total  injectable, 
utilisé  avec  succès  à  la  place  de  l’opium  et  de  toutes 
les  préparations  opiacées,  de  la  morphine  et  de  ses 
dérivés.  —  Ampoules,  sirop.  Comprimés. 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche  et  de,  21,  Place 
des  Vosges,  Paris. 

PERSODINE  LUMIÈRE.  —  Stimulant  énergique 
de  l’appétit  et  de  la  nutrition.  Précieux  pour  les 
tuberculeux,  convalescents,  anémiques,  etc. 

Dose.  —  Adultes  :  3  comprimés  par  jour  dans 
im  quart  de  verre  d’eau,  une  demi-heure  avant  les. 
principaux  repas. 

Sestier,  9,  cours  de  la  Liberté,  à  Lyon. 

PHOSPHOPINAL  JUIN.  —  Est  au  phosphore  ce 
que  le  cacodylate  est  à  l’arsenic.  Pm’ssant  accéléra¬ 
teur  de  la  nutrition.  Aliment  de  la  cellule  nerveuse. 

Juin,  3,  Quai  aux  Fleurs,  Paris. 
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Prescrivez 

rUrofoiTnîne  Oobey,  produit  français, 
dans  toutes  les  affections  où  vous  prescriviez 
rUrotropine  ;  Antisepsie  des  Voies  Biliaires 
et  Urinaires,  Rhumatisme,  Phosphaturie, 
Prophylaxie  de  la  Fièvre  typhoïde,  etCo 


REPERTOIRE  DES  SPECIALITES  (Smte) 


POUDRE  DE  LAUSANNE.  —  <  Isotorayl  f. 

Paquets  ou  discoïdes.  —  Spécifique  des  digestions 
lentes,  entérites  muco-niembraneiises,  affections  du 
foie  et  des  voies  biliaires. 

Pharmacie  Chaximel,  87,  rue  Lafayette,  Paris. 

PRODUITS  SALMON.  —  Képhir,  Yoghourt, 
comprimés.  Alimentation  des  dyspeptiques,  tubercu¬ 
leux.  Anémie,  maladies  de  l’estomac  et  de  l’intestin. 

Société  d'alimentation  lactée,  28,  rue  de  Trévise,  Paris. 

PROSTHÉNASE  GALBRUN.  —  Per  et  manga¬ 
nèse  associés  en  combinaison  organique.  —  Ané¬ 
mies,  clüorose,  débilité,  convalescences.  —  De  XX  à 
IvX  gouttes  par  jom  . 

Paris,  10  rue  du  Petit-Musc  et  toutes  pharmacies. 

RÉVULSIF  BOUDIN.  —  Révulsif  liquide  à  base 
d’essences  de  crucifères,  sans  cantharide,  ni  croton. 

Révulsion  énergique  instantanée.  Décoiigestioii 
rapide  des  parties  profondes.  Ne  produit  ni  vésica¬ 
tion,  ni  vésiculation.  Inaltération  de  la  peau.  Com¬ 
plète  iimocuité. 

Maladies  aiguës  et  chroniques  des  voies  respira¬ 
toires,  rhumatismes,  névralgies. 

Applications  au  pinceau,  qui  peuvent  être  renou¬ 
velées  sans  inconvénient,  autant  qu’il  est  nécessaire. 

Laboratoire  Boudin,  6,  rite  du  Moulin,  Vincennes. 

RHÉANTINE  LUMIÈRE.  —  Vaccin  curatif 
antigonococcique  administré  par  voie  buccale  (en 
pilules).  Traitement  énergique,  sans  réactions  ni 
inconvénients  d’aucune  sorte,  de  tous  les  états  gono¬ 
cocciques  chez  l’homme  et  chez  la  femme  (blen¬ 
norragie,  orchite,  métrite,  salpingite,  salpingo- 
oyarite,  cystite,  pyélite,  pyélo-néphrite,  etc.). 

Dose.  —  4  à  6  pilules  par  jour,  loin  des  repas. 

Sestier,  9,  cours  de  la  Liberté,  à  Lyon. 

SALICAIRINE.  —  Clucoside,  tanin  et  fer  de  la 
Salicaire,  spécifique  de  toirtes  les  diarrhées  des 
enfants,  diarrhée  verte,  choléra  infantile,  gastro¬ 
entérites.  Solution  titrée  à  2  p.  100  de  glucoside, 
XX  à  XL  gouttes  par  jour,  eu  trois  prises,  dans  dé 
l’eau  bouillie  et  sucrée. 

E.  Viel  et  Ç*®,  3,  rue  de  Sévigné,  Paris. 

SANGUIFER  BOURET.  —  Sirop  ou  granulé, 
agréables  à  prendre.  A  base  de  sérum  de  cheval  et 
phospho-albumhiate  de  fer  et  manganèse. 

Pharmacie  Chaumel,  87,  rue  Lafayette,  Paris. 

SÉDOBROL  ROCHE.  —  Extrait  bouillon  végétal 
concentré  achloruré  et  bromurê,  permettant  mi  traite¬ 
ment  bromuré  intensif  et  dissimulé.  —  Tablettes,  Li¬ 
quide.  Chaque  tablette  ou  mesure  =  i  gr.  NaBr. 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche  et  de,  21,  Place 
des  Vosges,  Paris. 


SÉRUM  OLÏVIERO  (en  comprimés).  —  Sérum 
de  cheval  associé  à  l'extrait  hépatique  et  au  fer. 

Formule  rationnelle  opothérapique,  pour  le  trai¬ 
tement  des  anémies,  de  la  convalescence,  de  la 
débilité. 

4  à  6  comprimés  par  jour. 

Laboratoire  de  biothérapie  Oliviero,  87,  rue  Denfert- 
Rochereau,  Paris  (AT/F®).  Envoi  gratuit  d'un  hémoglo- 
binomètre  de  poche  pour  examen  du  sang. 

SOMNIFÈNE  ROCHE.— I,e  plusmauiable  deshyp¬ 
notiques,  sous  forme  de  gouttes  (de  X  à  LXX  gouttes, 
permettant  de  donner  à  chacim  sa  dose)  et  sous  for¬ 
me  d'ampoules  (mjections  intramusculaires  et  endo- 
veineu.se.s). 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche  et  de,  21,  pla  ce 
des  Vosges,  Paris. 

SPASMALGINE  ROCHE.  — Antispasmodique  vrai 
(pantopon,  papaverine,  éther  sulfurique  d’atropine). 
Indiqué  dans  les  spasmes  de  toute  origme. —  A  mpoules. 
Comprimés. 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche  et  de,  21,  place 
des  Vosges,  Paris. 

STROPHANTINE  CRISTALLISÉE  CATILLON 

(Granules  à  0,0001  de). —  Tonique  du  cccwr,  non  diu¬ 
rétique. 

STROPHANTUS  CATILLON  (Granules  à  0.001 
extrait  titré  de).  —  Tonique  du  cœiu,  diurétique 
Asystolie,  dyspnée,  oppression,  œdèmes. 

Dose.  —  2  à  4  granules  par  jour. 

3,  Boulevard  Saint-Martin,  Paris. 

TAMPOL  ROCHE.  AU  THIGÉNOL.  —  Panse¬ 
ment  gynécologique  idéal,  d’application'  facile,  sans 
sptculmn  et  d’efficacité  ceitaüie,  sous  le  contrôle 
du  médecin  traitant. 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche  et  de,  21,  placi, 
des  Vosges,  Paris. 

THÉOBRYL  ROCHE.  —  Théobromine  injectable, 
plus  maniable  que  les  théobromines,  plus  active,  à 
doses  momdres,  sans  inconvénients.  — Gouttes,  Am¬ 
poules  (injections  intramusculaires  indolores). 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche  et  de,  ai,  place  de 
des  Vosges,  Paris. 

THIGÉNOL  ROCHE.  —  Topique  soufré,  inodore, 
ni  caustique,  ni  toxique,  kératoplastique,  décon¬ 
gestionnant  et  résolutif.  Dermatologie  et  gynéco¬ 
logie.  —  Thigénol  Roche  liquide  et  Ovules  Roche. 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche,  et  C*®  21,  place 
desVosges,  Paris. 

THIOCOL  ROCHE.  —  Seul  médicament  per¬ 
mettant  la  médication  gaïacolée  ou  créosotée  à 
hautes  doses  et  sans  aucim  inconvénient.  —  Sirop 
Roche,  Comprimés  Roche,  Cachets  Roche. 

Produits  F.  Hoffmann-La  Roche,  el  C‘«  21,  place 
des  Vosges,  Paris. 


60  fois  plus  actif 

que  les  ferments  lactiques  j^eùls 
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fÉSimCTION  iNTESTINALE 


(SERUM  NEURO-TONIQUE) 

,  (  EAU  DE  MER . 5  c.  |  une 

chaque  V  (jiycéroph.  de  soude.  0  gr.  20  injectiou 
ampoule  <  cacodylate  de  soude.  0  gr.  05  tous  les 
contient  ^  strychnine ...  1  mlUig.  |  2  jours 

Laboratoires  CHEVRETIN  &  LEMATTE 

5,  rue  Ballu  —  PARIS 


FERMENTS  LACTIQUES 


NOUVELLES 


Le  livre  d’or  des  médecins  morts  pour 
la  patrie  (1914-1918).  —  Ive  Corps  médical  a 
tenu  à  honorer  la  mémoire  de  tous  les  médecins 
français  morts  pour  la  patrie  au  cours  de  la . 
guerre  1914-1918.  Une  souscription  a  été  ouverte 
en  vue  de  la  publication  d’un  Livre  d’or  qui  con¬ 
serverait  le  souvenir  des  di^arus  en  même  temps 
qu’il  glorifierait  le  dévouement  des  médecins  en 
ces  années  d’épreuves. 

Ce  Livre  d’Orde  440  pages  comprend  non  seule¬ 
ment  les  listes  des  glorieux  morts  avec  leurs  cita¬ 
tions  à  l’armée,  mais  aussi  une  série  d’articles  des 
Maîtres  de  la  Médecine  sur  l’effort  médical  fran¬ 
çais  pendant  la  guerre  ;  il  comprend  enfin  plus  de 
200  illustrations  ou  photographies  des  différents 
points  du  front. 

La  réunion  des  documents  a  été  longue,  en  rai¬ 
son  du  souci  que  l’on  a  eu  de  n’oublier  personne. 
L’impression  sera  bientôt  achevée  ;  le  Livre  d’or  est 
maintenant  tout  entier  en  bon  à  tirer  à  l’impri¬ 
merie.  Le  15  janvier  au  plus  tard,  il  paraîtra.  Les 
souscripteurs  qui  ont  envoyé  au  moins  40  francs  le 
recevront  aussitôt. 

Les  retardataires  qui  n’ont  pas  encore  souscrit 
à  ce  Livre  d’or  peuvent  encore  le  faire  jusqu’au 
31  décembre, en  adressant  leur  souscription  à  M.  le 
Bongrand,  trésorier  du  Livre  d’or,  rue  ViUaret- 
de-Joyeuse,  6,  à  Paris. 

A  l’apparition,  ü  sera  mis  en  vente  au  prix  de 
50  francs. 

La  lettre  que  nous  reproduisons  ci-dessous, 
adressée  à  M.  le  professeur  Carnot  par  M.  le  Mi¬ 
nistre  de  l’Instruction  publique,  montre  tout 
l’intérêt  que  le  Gouvernement  porte  à  ce  souvenir 
national  en  l’honneur  du  Corps  médical  ; 

Ministère  de 
J’Instmction  publique 

et  des  Beaux-Arts. 

Monsieur  le  professeur, 

Vous  a\ez  bien  voulu  me  demander  de  donner 
l’aide  du  Ministère  à  la  publication  d'un  Livre  d’or 
destiné  à  la  fois  à  f^dre  connaître  l’effort  médical 
français  pendant  la  guerre  et  à  hciiorer  le.s  médecins 
et  les  étudiants  morts  pour  la  patrie. 

L’intention  du  Comité  est  trop  belle  et  trop 
louable  pour  que  mon  administration  ne  s’y  associe 
pas.  La  souscription  ne  pourra  être  prélevée  que  sur 
les  fonds  de  l’exercice  1922.  Vous  voudrez  bien  y  voir 
le .  témoignage  de  ma  sympathie  profonde  pour  le 
Corps  médical  français  dont  les  services,  la  science, 
le  dévouement  ont  provoqué  l’admiration  et  l’envie 
de  toutes  les  armées. 

Agréez,  Monsieur  le  professeur,  l’assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  ministre  de  l’Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts, 

Leon  Bérard. 


La  leçon  inaugurale  du  professeur  Picqué  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Bordeaux.  —  Le  nouveau  professeur 
d’anatomie  a  eu  les  honneurs  d’un  amphithéâtre  comble. 
Le  professeur  Julin  (de  Liège)  rehaussait  par  sa  présence 
l’éclat  de  cette  cérémonie. 

Le  professeur  Picqué  a  été  salué  par  de  frénétiques 
applaudissements.  Dans  une  langue  admirable  de  pré¬ 
cision,  d’éloquence  émue  et  de  virtuosité  il  a  tenu  sous 
le  charme  ses  auditeurs.  Il  a  rendu  un  magniûque  hom¬ 
mage  à  ses  maîtres  les  professeurs  Testut  (de  Lyon), 
Mignon  (du  Val-de-Grâce),  Poirier,  de  la  Faculté  de 
Paris,  Julin  (de  Liège).  Il  a  fait  revivre  en  traits  inou¬ 
bliables  la  prestigieuse  personnalité  de  Poirier.  Il  a  évo¬ 
qué  la  physionomie  de  ses  prédécesseurs  dans  la  chaire 
d’anatomie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux  ; 
Bouchard,  Cannieu,  Gentes.  L’émotion  étreignit  les  cœurs 
,  lorsque  Picqué  retraça  en  termes  poignants,  le  long  cal 
vaire  de  Cannieu  et  de  Gentes  et  exalta  leur  héroïsme 
professioimel. 

Dans  la  dernière  partie  de  sa  leçon,  M.  Picqué  a  montré 
ce  que  devait  être  l’enseignement  de  l'anatomie  et  a 
insisté  sur  les  exigences  de  ses  laboratoires. 

L’orchestre  médical.  —  L’orchestre  médical,  dont 
nous  avons  souvent  entretenu  nos  lecteurs  avant  la 
guerre,  reprend  ses  répétitions  à  la  mairie  de  la  rue 
Drouot. 

Des  places  sont  vacantes  aux  pupitres  d’alto,  de  vio¬ 
loncelle  et  d’harmonie. 

Prière  à  nos  confrères  et  aux  membres  de  la  famille 
médicale  d’envoyer  leur  adhésion  au  D'  Destouches, 
secrétaire  général,  4,  rue  Thénard. 

Hommage  au  Df  Brocq.  —  Atteint  par  la  limite  d’âge. 
M.  le  Dr  Brocq  va  quitter  prochainement  son  service  de 
l’hôpital  Saint-Louis.  Ses  collègues,  ses  élèves  et  ses 
amis  se  sout  réunis  en  une  cérémonie  intime  pour  lui 
exprimer  leurs  regrets  de  le  voir  quitter  l’hôpital,  od  il  a 
grandement  honoré  la  dermatologie  française. 

Le  professeur  Ehlers  (de  Copenhague),  ce  grand  ami 
de  la  France,  de  nombreux  dermatologistes  français 
et  étrangers  s’étaient  joints  aux  représentants  de  la 
Faculté  de  médecine,  de  l’Assistance  publique,  du  Conseil 
municipal  pour  rendre  hommage  à  la  belle  carrière  de 
M.  le  Dr  Brocq. 

Les  remplacements  médicaux.  —  La  Commission  de 
l’hygiène  de  la  Chambre  vient  d’être  saisie  d’un  projet 
de  loi  ayant  pour  objet  de  majorer  de  quatre  le  nombre 
d’inscriptions  requis  pour  chacune  des  catégories  d’étu¬ 
diants  appelés  temporairement  â  exercer  la  profession 
médicale,  en  raison  du  nouveau  .régüne  d’études  médi¬ 
cales. 

Aux  termes  de  ce  projet,  les  internes  des  hôpitaux 
nommés  au  concours  et  munis  de  seize  insciiptions  et 
les  étudiants  en  médecine  ayant  terminé  leur  scolarité 
et  étant  dès  lors  munis  de  vingt  inscriptions  pourront 
être  autorisés  à  exercer  la  médecine  pendant  une  épidé¬ 
mie  ou  à  titre  de  remplaçants  de  docteurs  eu  médecine 
ou  d’officiers  de  sauté. 

Cette  autorisation,  délivrée  par  le  préfet  du  départe¬ 
ment,  sera  limitée  à  trois  mois  :  elle  sera  renouvelable 
dans  les  mêmes  conditions. 

Laboratoire  d’hygiène  delà  Ville  de  Paris.  —  Le  labo¬ 
ratoire  d’hygiène  de  la  Ville  de  Paris,  i  bis,  rue  des  Hos- 
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pitalières-Saint-Gervais,  inet  gratuitement  à  la  disposi¬ 
tion  de  MM.  les  médecins  des  nécessaires  pour  le  diagnos- 
tie  bactériologique  des  maladies,  contagieuses  (diphtérie, 
tuberculose,  fièvre  typhoïde,  etc.). 

Ces  nécessaires  sont  délivrés  sur  la  demande  écrite 
de  MM.  les  médecins,  et  les  résultats  des  analyses  sont 
communiqués  aussitôt  qu’ils  sont  acquis,  généralement 
vingt-quatre  heures  après  le  retour  au  laboratoire  des 
nécessaires  utilisés. 

Le  laboratoire  d’hygiène  de  la  Ville  de  Paris  est  ouvert 
tous  les  jours,  de  8  heures  à  20  heures,  et  les  dimanches 
et  fêtes  de  10  heures  à  16  heures. 

La  réception  des  malades  pour  prélèvement  de  sang, 
réaetion  de  Wasserman,  examen  à  l’ultra-microscope,  etc., 
a  lieu  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  de  14  à 
17  heures. 

Les  frais  d’envoi  des  résultats,  par  lettre  ou  par  télé¬ 
gramme,  sont  à  la  charge  des  intéressés. 

Caducée  de  Gascogne.  —  Une  amicale  des  membres 
du  serviee  de  santé  (médeeins,  dentistes,  pharmaciens, 
sages-femmes,  ete.)  originaires  de  Gascogne  est  actuel¬ 
lement  en  formation.  Les  intéressés  qui  désirent  partici¬ 
per  à  la  fondaticm  de  ee  groupement  tout  amieal,  gratuit 
et  indépendant  de  toute  question  d’école,  sous  le  nom  de 
Caducée  de  Gascogne,  sont  priés  d’écrire  au  Dr  Cammas, 
66,  rue  Caumartin  (IX“). 

Legs  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  —  Le  doyen  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  est  autorisé  à  accepter 
la  donation  faite  à  cet  établissement  par  M.  François- 
Anne  Baverey,  mdustriel,  et  M”»  Antoinettc-Marie- 
Claudinc  lUboulet,  son  épouse,  demeurant  à  Lyon,  eu 
vue  de  perpétuer  la  mémoire  de  leur  fils,  de  i  000  francs 
de  rente  française  4  p.  100. 

Les  arrérages  de  ladite  rente  constitueront  la  «  fonda- 


Legs  à  l’Académie  de  médecine  et  à  la  Faculté  de  phar¬ 
macie  de  Paris.  —  Le  secrétaire  général  de  l’Académie  de 
médecine  est  autorisé,  au  nom  de  cet  établissement,  à 
accepter  la  nu-propriété,  grevée  de  ;  l’usufruit 
de  Bolognel,  de  deux  titres  de  rente  4  p.  106 

sur  l’Etat  français,  le  premier  de  2  000  francs  et  le  second 
de  6  000  francs,  à  charge  d’en  affecter  les  revenus  à  la 
fondation  de  deux  prix  qui  porteront,  le  premier  le  nom 
de  «  Prix  annuel  Bolognel-Sablon  »  et  le  second  celui  dé 
«  Prix  quinquennal  Bolognel-Sablon  », 

Le  doyen  de  la  Faculté  de  pharmacie  de  l’Université  de 
Paris  est  autorisé  à  accepter  au  nom  de  cette  Faculté, 
le  legs  de  2  000  francs  derente  fait  à  ladite  Faculté. 

Congrès  national  de  la  Croix-Rouge.  —  Un  Congrès 
national  de  la  Croix-Rouge  américaine  se  réunira  à  Colum- 
bus  (Ohio),  du  3  au  8  octobre  1922.  Un  des  buts'  de 
cette  réunion  e.st  d’étudier,  dans  toutes  ses  phases,  le 
programme  permanent  de  la  Croix-Rouge  américaine. 
Le  programme  du  Congrès  prévoit  une  journée  dédiée 
aux  anciens  combattants,  une  autre  à  la  Sauté  publique, 
une  à  la  Croix-Rouge  de  la  Jeunesse,  et  enfin  la  journée; 
du  «  Home  Service  »  (assistance  sociale  pour  les  natio¬ 
naux  et  leurs  familles). 

Le  coût  des  actes  de  radiologie  et  d’électrothërapie 
dans  les  hôpitaux.  —  Le  préfet  de  la  Seme  a  rendu  l’arrêté 
suivant  qui  est  applicable  dès  à  présent  : 

ArTici.iî  premier.  —  Le  tarif  appliqué  aux  radiogra¬ 
phies,  radioscopies  et  radiologies  externes  faites  dans  les 
hôpitaux  de  l’A.  P.  de  Paris,  au  profit  des  personnes  non 
privées  de  ressources  et,  notamment,  des  victimes  d’acci¬ 
dents  du  travail,  est  fixé  comme  suit  : 

Les  prix  publiés  sont  ceux  du  tarif  Breton. 

Art.  .2.  —  Le  prix  des  séances  de  radiothérapie  est 


lion  Jo  Baverey»  et  seront  affectés  à  des  recherches  porté  de  8  francs  à  16  francs. 

scientifiques  poursuivies  au  laboratoire  de  clinique  infan-  Art.  3.  —  Le  prix  des  séances  d’électrothéràpie  reste 
tile  de  la  Faculté.  '  fixé  à  8  francs. 
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111“  Congrès  de  l’histoire  de  l’art  de  guérir.  —  Ce  Con¬ 
grès  se  tiendra  à  I<ondres  du  24  au  29  juillet  1922. 

Pour  la  protection  de  la  santé  publique.  —  M.  le  ministre 
de  l’Hygiène  vient  de  demander  aux  préfets  de  faire  pro¬ 
céder  sans  délài,  par  les  soins  des  assemblées  sanitaires, 
aux  enquêtes  prévues  par  la  loi  sur  la  santé  publique,  eu 
vue  de  l’assainissement  des  villes  et  des  communes  dont 
le  nombre  de  décès  dépasse  la  moyenne  générale  de  la 
mortalité,  qui  a  été,  eu  1920,  de  1,72  par  100  habitants. 
Ces  enquêtes  doivent  faire  ressortir,  pour  chaque  com¬ 
mune  dont  la  mortalité  est  exceptionnelle,  les  causes  du 
dépassement  et  indiquer  les  mesures  à  prendre  pour  dimi¬ 
nuer  le  nombre  des  décès. 

Le  ministre  insiste,  dans  les  instructions  qu’il  adre.sse 
aux.  préfets,  sur  la  nécessité  de  poursuivre  ces  enquêtes 

Hôpital  d’urologie  et  de  chirurgie  urinaire  (ig6  bis, 
avenue  de  Suffren).  —  Chef  de  service  :  M.  Cathelin  ; 
assistants  titulaires  :  MM.  Boulanger,  Granjean  et  Fri- 
gaux  ;  assistants  adjoints  :  MM.  Brulé  et  Lévy-Weiss- 
mann  ;  chefs  de  lal)oratoires  ;  MM.  Gauvin,  Beauvy 
et  Lobllgeois. 

Enseignement  complet  de  la  chirurgie  urinaire  et  des 
techniques  urologiques  modernes. 

Programme.  —  Consultations  tous  les  jours,  sauf  le 
vendredi,  de  9  à  ii  heures.  —  Opérations  et  lithotritie, 
les  vendredis,  à  9  heures,  au  pavillon-annexe.  —  Cysto- 
scopie  et  cathétérisme  des  uretères,  les  mardis  et  samedis, 
à  9  h.  30.  —  Leçon  clinique  avec  présentation  de  malades, 
de  pièces  anatomiques  et  de  planches,  les  jeudis,  à  10  h.  15. 
—  Injections  épidurales  et  électricité  (haiite  fréquence), 
les  mercredis,  à  9  h.  30.  —  Urétrites,  examen  des  gouttes 
et  radiographies,  les  lundis,  à  10  heures.  —  Traitements 
tous  les  jours,  le  matin,  de  8  heures  à  midi. 

Le  musée,  la  bibliothèque  et  les  laboratoires  sont 
ouverts  tous  les  jours  aux  élèves.  Les  cours  particuliers 
sont  annoncés  par  des  affiches  spéciales.  Des  certificats 
seront  délivrés  à  la  fin  de  chaque  semestre  aux  élèves  et 
aux  médecins  étrangers  les  plus  assidus. 

Sont  seuls  admis  les  docteurs  en  médecine  français  et 
étrangers  et  étudiants  immatriculés.  S’adresser  tous  les 
matins  chez  le  concierge,  156  bis,  avenue  de  Suffren. 

Distinctions  belges. —Ordru  de  Lfi:oror,D.  — -LeDr  Alb. 
Delcourt  (de  Bruxelles)  est  nommé  chevalier. 

Officier  •.  MM.  les  D™  Dognée,  Philippart,  Pinet  et 
Lambrette.  —  Chevalier  ;  M.  le  Dr  Franeau. 

Décoration  civique.  —  La  croix  civique  de  1'“  classe  est 
décernée  à  M.  le  docteur  Van  Merhaeghe,  à  Oyck-lez- 
Audenarde  :  à  M.  le  Dr-Chantry  (de  Tournai),  àM.  le 
DrDelbecque  (de Tournai),  àM.  le  Dr  Debruelle  (d’Awans)  ; 
la  croix  de  2®  classe  à  M.  le  Dr  Hoebeke,  à  Bruxelles 
(Schaerbeeck)  ; 

La  croix  civique  igiq-igiS  est  décernée  à  M.  le  Dr  Rulot, 
inspecteur  principal  au  département  de  la  santé  et  de 
l’hygiène. 

Ordre  Roy4i,  du  Lion.  —  Officier  :  M.  le  Dr  P.  Van 
Godtsnoven.  —  Chevalier  :  MM.  les  Dr®  G.  Bassignana, 
G.  Latinne  et  C.  Segers. 

Médaille' CIVIQUE  (Afrique).  —  ii®  classe:  MM.  les 
Dr®  V.  Barthelemi,  I.  Bonacina,  G.  Fronville.  M.  Ma- 
quet.  —  2®  classe  :  MM.  les.  Dr®  F.  Renchon  et  R.  Re- 
petto. 

Etoile  de  service.  —  4®  raie  de  l’Étoile  de  service  en 
or  :  M.  le  Dr  U.  Corbini.  — •  3®  raie  de  l’Étoile  de  service 
en  or  :  M.  le  D®  Van  Godtsnoven.  —  2®  raie  de  l’Etoile  de 
service  en  or  :  M.  le  Dr  G.  Polidri.  —  Étoile  de  service  en 
argent  :  MM.  les  Dr®  H.  De  Wolf  et  M.  Maquet.  —  4®  raie 
de  l’Étoile  de  service  en  argent  :  MM.  les  D'»  C.  Pulieri  et 
L.  Strada.  —  3®  raie  de  l’Etoile  de  service  en  argent  : 
MM.  les  Dr®  G.  Daloze,  J.  David  ÿ  E.  Simonini.  —  2®  raie 
de  l’Étoile  de  service  en  argent  :  M.  le  D®  C.  Segers. 

La  médaille  du  roi  Albert  avec  ruban  strié  d’une 
rayure  d’or  est  décernée  à  M.  le  D®  Ancelin  (de  Luize). 

Ordre  de  la  Couronne.  —  Commandeur  (avec 
palme)  :  MM.  les  D®®  H.-J.  Dupont  et  E.-M.  Dupont. — 
Officier  :  MM.  les  D™  Dechampset  Meyers;  M.  le  D'S. 
Rôdhaiu.  —  Chevalier  :[M.  le  D®  P.  Bruneel. 


Avis.  Les  laboratoires  Emile  Logeais,  37,  avenue 
Marceau,  à  Paris,  mettent  les  Globules  tsSNIFUGES  de 
Secre’Tan  à  la  disposition  de  MM.  les  docteurs  pour  leurs 
essais  cliniques. 

MÊHENTO  CHROHOLOGtaUE 

3  Décembre,  —  Paris.  Faculté  de  niédecine,  Cours 
de  diététique  de  M.  le  Pr  Carnot.  M.  le  D®  Marcel  Labbé  : 
Organisation  des  cures  de  régime,  à  1 7  heures. 

3  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  P®  Gilbert,  10  h.  45  :  Leçon  clinique. 

3  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médic.n'e  de  1  hôpital 
Beaujon.  M.  le  P®  AeliARD,  10  h.  ;  Leçon  clinique. 

3  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  16  h. 
M.  le  P®  Bezançon  :  Etude  bactériologique  des  matières 
fécales  et  de  l’eau. 

3  Décembre.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngo- 
logique  de  l’hôpital  Lariboisière.  Ouverture  du  cours  de 
perfectionnement  de  MM.  les  D®®  Dufourmentel,  Miége- 
ville,  Bonnet-Roy,  à  ii  heures. 

3  Décembre.  —  Paris.  Dernier  délai  pour  l’inscription 
au  service  du  personnel,  à  l’administration  générale  de 
l’Assistance  publique,  des  candidats  aux  concours  de  la 
médaille  d’or  de  l’internat  (année  1921-1922)  et  pour  le 
dépôt  de  leur  mémoire  (médecine  et  chirurgie). 

3  Décembre.  • — ■  Paris.  Hôpital  Saint-Louis,  10  h.  30: 
Conférence  de  niédecine  infantile  par  M.  le  D®  RENAULT. 

3  Décembre.  • —  Paris.  Société  de  graphologie  (44,  rué 
de  Rennes).  Conférence  de  M.  Navarre. 

4  Décembre.  —  Paris.  Asile  clinique  Sainte-Anne, 
10  h.  30.  M.  le  D®  Laignel-Lavastine  :  Anatomo¬ 
clinique  de  la  démence  sénile. 

4  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  14  heures. 
Assemblée  générale  du  Syndicat  des  médecins  de  la  Seine. 

4  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antoine,  lo  h, 
M.  le  D®  BéclÉRE  ;  Dangers  et  désagréments  de  la  radio¬ 
thérapie  des  myomes. 

5  Décembre.  —  Marseille.  Ouverture,  à  l’hôpital 
militaire,  d’un  concours  pour  l’admission  de  médecins 
et  de  pharmaciens  à  des  emplois  de  médecins  et  de'phar- 
maciens  aides-majors  de  2®  classe  des  troupes  coloniales. 

5  Décembre.  —  Paris.  Ouverture  du  concours  pour 
le  prix  Fillioux  à  l’Assistance  publique. 

5  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  ii  heures, 
M.  Jacob:  Y  a-t-il  une  bacillémie  tuberculeuse  ? 

5  Décembre.  —  Saint-Etienne.  Ouverture  du  con¬ 
cours  de  chef  de  laboratoire  de  bactériologie  des  hôpitaux 
de  Saint-Etienne: 

,  5  Décembre.  —  Paris.  Préfecture  de  la  Seine.  Ouver¬ 
ture  du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  méde¬ 
cin  en  chef  des  asiles  d’aliénés  du  département  de  la  Seine. 

5  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  M.  le 
pr  André  Broca.  Ouverture  de  l’enseignement  de  la 
radiologie. 

0  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  16  heures 
M.  le  P®  Bezançon  :  Les  bacilles  dysentériqnesi 

6  Décembre.  ■ — ■  Paris.  Hôpital  Saint-lAïuis,  à  10  h.  30, 
Conférence  de  chirurgie  infantile  par  M.  le  D®  Mouchet. 

8  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  16  heures. 
M.  le  pr  Bezançon  ;  Bactériologie  du  choléra. 

8  Décembre.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngolo- 
gique  de  l’hôpital  Lariboisière,  10  heures.  M.  le  P®  Sebi- 
LEAU  :  Suppurations  de  l’oreille  moyenne  et  leurs  compli¬ 
cations. 

9  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfants-Malades, 
10  h.  30.  M.  le  D®  LEREBOULLET  :  Leçon  clinique. 

9  Décembre.  —  Dieppe.  Hospices  civils.  Clôture  du 
repstre  d’inscription  pour  le  concours  pour  deux  places 
de  médecins  adjoints  des  hôpitaux  de  Dieppe. 

10  Décembre.  —  Paris.  Cünique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu,  10  h.  45.  M.  le  P®  Gilbert  :  Leçon  clinique. 

10  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon,  10  heures.  M.  le  P®  Achard  :  Leçon  clinique. 

10  DÉCEMBRE.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  16  heuresa 
M.  le  P®  Bezançon  :  Spirochétoses,  syphilis  expérimen- 
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CLIMATOLOGIE 


UNE  GRANDE  STATION  CLIMATIQUE 
FRANÇAISE  D’ALTITUDE 
FONT-ROMEU 

Avec  une  préface  de  M.  le  professeur  Paul  Carnot, 
I  broduore  de  12  pages. 

Depuis  une  vingtaine  d’années,  les  travairx  de 
l’École  française  sur  la  climatologie  en  montagne, 
en.  plaine,  sur  les  bords  de  la  mer,  ont  essayé  de 
donner  les  indications  cliniques  des  diverses  alti¬ 
tudes.  .  Se  basant  sur  les  dernières  données  de  la 
médecine  et  de  la  physiologie  expérimentales,  les 
auteurs  ont  recherché  l’action  du  chmat,  non  seu¬ 
lement  sur  les  échanges  re^iratoires,  sur  les  modi¬ 
fications  de  la  formule  globulaire,  mais  encore  sur 
la  tension  artérielle,  sur  la  valeur  des  échanges 
urinaires,  sm  le  système  nerveux. 

Dans  les  Alpes,  dans  le  Plateau  central,  de  cou¬ 
rageux  essais  de  cme  d’altitude  ont  été  tentés  : 


Variations  décadaires  de  la  température  en  igai  (fîg.  i). 

peut-être,  les  résultats  n’ont-ils  pas  couroimé  de 
persistants  et  tenaces  efforts  à  ce  point  de  vue, 
en  I^ance,  notre  éducation  n’est  pas  encore  faite. 
Cependant,  à  l’instigation  des  désirs  de  maîtres 
éminents,  la  Société  des  Chemins  de  fer  et  Hôtels 
de  Montagne  a  élaboré  mi  progranune  dont  la  guerre, 
seule,  a  retardé  l’exécution. 

«  Actuellement  »,  écrit  le  professeur  Carnot, 
«  Font-Romeu  (i  800  mètres  d’altitude),  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  est  la  seule  station  pyrénéenne 
bien  équipée  pom:  la  cure  d’altitude,  à  l’usage  des 
bien  portants,  dès  sportifs  ou  des  sujets  momenta¬ 
nément  déprimés  par  la  vie  enfiévrée  des  villes. 
Les  fatigués,  les  anémiés,  y  trouvent  la  tonicité  de 
l'altitude  et  du  soleil,  en  même  temps  que  le  calme  et 
la  chaleur  dont  ils  ont  besoin;  les  sportifs  y  trouvent. 


I  nwer,  les  jeux  de  la  neige  ;  l’été,  les  joies  du  tourisme.  » 

1  ®™“cs  poursuivies  pendant  des  années,  sous 

la  h^ntc  autorité  de  M.  Mengel,  l’éminent  directeur 
de  1  Observatoire  de  Perpignan  et  dont  nous  don¬ 
nons  ci-dessous  les  derniers  résultats,  prohvent  que 
toutes  les  conditions  requises  pour  une  station  cli- 
matique,  se  trouvent  supérieurement  réimks  à 
Font-Romeu. 

Da  lecture  de  ces  graphiques  montre  à  quel  degré 
la  siccite  de  l’atmosphère  y  est  remarquable.  Le 
bromllard  y  égt  à  peu  près  inconnu  :  lorsqu’il 
apparaît,  c’est  pour  ajouter  à  la  féerie  de  ce  paysage 
ne  la  Cerclagne  française,  en  réalisant  le  pittoresque 
aspect  de  la  «  nier  de  nuages  »... 

^^j^^vité  du  sol  ajoute  encore  à  sa  perméabi- 
A  l’exposition  de  Font-Romeu  totalement 

a  1  abn  des  vents  du  Nord  et  l’absence  des  condi- 
uons  qui,  ailleurs,  amènent  les  chutes  brusques 
üe  la  température  et  de  la  jiression  barométrique. 

Lu  Somme,  Font-Romeu  «  c’est  la  Riviera  en  mon- 
tagne»,  coimue  il  a  été  très  justement  écrit. 

il  faut  donc  biai  marquer  que  lès  anémiés,  les 
tatigues,  les  surmenés  y  emmagashieront  d’amples 
réserves  physiologiques  ;  que  les  grands  opérés  y 


feront  mie  convalescence  beaucoup  plus  rapide  dans 
mi  ca^e  unique  au  monde,  au  milieu  d’un  confort 
qui  laisse,  de  biai  loin  derrière  lui,  le  luxe  tapagem- 
(les  Palaces  boches  ;  que  les  jeunes  mamans,  débit 
litées  par  la  grossesse  ou  l’allaitement,  y  retrouveron- 
l’espoir  de  futures  maternités. 

Mais  Font-Romeu  ne  saurait  accepter,  ni  conserver 
des_  malades,  au  sens  littéral  du  mot,  astreints  à  un 
régime  ou  à  un  traitement  sévère. 

Les  actions  thérapeutiques  de  l’altitude  réalisées 
inconsciemment  par  les  qualités  intrinsèques  de  la 
station  sont  complétées  par  la  Ubre  pratique  des 
sports,  organisés  suivant  les  données  expérimentales 
les  plus  modernes. 

Altitude,  Imnière,  air  bactériologiquement  pur, 
sports,  le  tout  dans,  im  cadre  idéal  et  incomparable  : 
voilà  ce  que  doime  enfin,  aux  médecins,  Font- 
Romeu,  station  climatique  française. 

Dr  J.-J.  Murat. 


VARIETES 


LES  JOURNÉES  MÉDICALES  DE  BRUXELLES 

13-14-15  novembre  1921. 

1/6  comité  de  rédaction  du  nouveau  périodique, 
le  Bruxelles  médical,  vient  de  réaliser  un  type  de 
réunions  médicales  dont  la  réussite  fut  complète. 

Saisissant  l’occasion  de  la  fête  du  roi  des  Belges 
(le  mardi  15  novembre)  ,qui  apporte  une  trêve|rela- 
tive,  aux  occupations  ce  comité,  soutenu  par 
l'Université  libre  de  Bruxelles,  avait  convié  les 
médecins  à  venir  passer  trois  jours  dans  cette  ville 
pendant  lesquels  tout  devait  être  combiné  pour 
qu’ils  puissent  aisément  mettre  à  jour  leurs  con¬ 
naissances  professionnelles. 

Plusieurs  centaines  de  confrères  répondirent  à  cet 
appel,  parmi  lesquels  de  nombreux  médecins  des 
provinces  belges  et  un  important  contingent  de 
Français.  Chaque  inscrit  avait  reçu  au  préalable, 
sous  forme  d’une  élégante  brochure,  avec  plan 
de  la  ville  et  facilités  de  logement,  un  programme 
détaillé,  comprenant  une  Uste,  avec  numéros 
d’ordre,  de  douze  conférences  et  trente-six 
démonstrations  techniques  variées,  sur  lesquelles 
tous  les  renseignements  nécessaires  étaient  don¬ 
nés  pour  qu’on  pût  faire  son  choix,  suivant  ses 
tendances  personnelles  et  sa  spécialisation. 

I/C  premier  jour,  un  dimanche,  fut  essentielle¬ 
ment  consacré  à  une  série  très  remarquable  de 
conférences  d’ordre  général,  se  succédant  d’heure 
en  heure  dans  un  confortable  amphithéâtre  de 
l’Institut  de  physiologie  du  Parc  I/éopold. 

Après  la  visite  d’une  très  importante  exposition 
d’instruments  de  cliirurgie  et  de  produits  phar¬ 
maceutiques,  les  séances  furent  ouvertes  par 
M.  Carton  de  Wiart,  premier  ministre. 

I/cP*  Héger,  président  du  conseil  d’administra¬ 
tion  de  l’Université  libre  de  Bruxelles,  eu  termes 
dont  la  finesse  fut  très  goûtée,  indiqua  le  sens 
exact  de  ces  réunions  sur  l’organisation  desquelles 
M.  René  Beckers  présente  un  rapport  intéressant. 

I/C  ?*■  Henrijean,  de  I/iége,  dans  une  leçon  inti¬ 
tulée  La  science  moderne  ci  la  thérapeutique,  nous  fit 
un  bel  exposé  de  la  question  des  colloïdes  et  des 
progrès  de  la  sérologie  ;  puis  le  Broden  parla  . 
des  caractéristiques  de  la  pathologie  tropicale. 

I/'après-midi,  le  P'  Stiénon  nous  entretint  du 
diabète  au  point  de  vue  anatomo-pathologique.  I,e 
P"^  Demoor  tint  un  nombreux  auditoire  sous  le 
charme  d’une  rare  éloquence  scientifique,  en  nous 
mettant  au  courant  des  idées  actuelles  sur  les 
localisations  cérébrales  et  le  travail  mental,  et  la 
journée  se  termina  par  la  projection  d’un  film  que 
commenta  le  Rulot,  inspecteur  principal  du 
semce  d’hygiène  au  ministère  de  l’Intérieur, 
sur  la  lutte  contre  les  maladies  vénériennes. 

Ue  lendemain,  lundi,  la  matinée  fut  consacrée 


soit  à  des  opérations  chirurgicales,  des  démonstra¬ 
tions  techniques,  des  présentations  de  malades 
dans  les  diverses  cliniques  hospitalières  ou  privées 
de  la  ville,  soit  à  des  visites  de  laboratoires,  d’insti¬ 
tuts,  de  sanatoriums,  d’ateliers  de  prothèse,  cha¬ 
cun  allant  suivant  ses  goûts. 

Ue  mardi,  troisième  et  dernier  jour,  ce  fut,  le 
matin,  une  nouvelle  série  de  démonstrations  pra¬ 
tiques  dans  les  divers  hôpitaux  et  cliniques  de  la 
ville.  Quatorze  séances  réunirent  un  public  nom¬ 
breux,  avide  de  se  mettre  au  courant  des  questions 
d’actualité  intéressant  la  sémiologie-du  tube  diges¬ 
tif  (Dr  Cerf),  le  traitement  des  maladies  véné¬ 
riennes  (Dr  Bernard)  et  génito-urinaires  (Dr  Tant, 
Dr  Durœux,  de  Paris),  la  radiologie,  la  radium- 
thérapie,  etc... 

I/’ après-midi,  les  médecins  furent  aussi  assidus 
qu’à  toutes  les  séances  précédentes  pour  entendre 
discourir  sur  les  idées  de  M.  Bordet  touchant 
quelques  problèmes  médicaux  de  prophylaxie,  et 
sur  les  applications  des  techniques  radiotélégra- 
phiques  a  la  biologie  et  à  la  médecine  (M  Philippen) . 

Dans  le  service  de  clinique  du  Pr  Vandervelde, 
de  nombreux  assistants  s’étaient  partagé  la  tâche 
de  nous  montrer  les  procédés  modernes  d’explora¬ 
tion  de  l’appareil  circulatoire  et  du  sang  et  l’on 
pût,  en  passant  d’une  salle  à  l’autre,  se  documenter 
sur  l’examen  morphologique  du  sang,  le  dosage 
de  son  sucre  ou  de  ses  éléments  azotés,  voir 
manier  le  Pachon,  le  viscosimètre,  l’électrocar- 
diograplhe,  assister  à  l’établissement  d’un  pneu¬ 
mothorax  artificiel. 

I/’ après-midi,  nous  entendîmes  une  brillante 
Conférence  de  notre  maître  le  P^  J.  L.  Faure  sur 
l’art  et  l’esprit  de  la  chirurgie.  Da  grande  salle  du 
'l'rocadéro  avait  peine  à  contenir  un  pubHc  très 
nombreux  et  plein  d’ardeur  pour  manifester  à  la 
France  une  sympathie  que  nous  savons  si  parfai¬ 
tement  réciproque.  S.  M.  la  Reine  avait  tenu  à 
honorer  la  réunion  de  sa  présence. 

I/’aridité  d’un  travml,  somme  toute  intensif,  dis¬ 
paraissait,  comme  bien  l’on  pense,  au  milieu  des 
multiples  manifestations  de  la  plus  large  hospita¬ 
lité.  Des  réceptions  intimes  alternèrent  avec 
une  soirée  musicale  et  une  représentation  au 
théâtre  delà  Monnaie.  Ces  trois  journées  si  bien 
remplies  se  terminèrent  par  une  réception  à  l’Hôtel 
de  Ville  médiéval  de  Bruxelles,  dont,  après  avoir 
salué  le  célèbre  bourgmestre  M.  Ad.  Max,  nous 
pûmes  à  loisir  admirer  les  salles  magnifiques,  et  la 
vue  prestigieuse  sur  la  grand’place  des  Corpo¬ 
rations. 

f  Puis  l’on  se  sépara,  non  sans  rendre  hommage 
à  la  parfaite  organisation  qu’avaient  réalisée 
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A.  HELMREICH,  Électncien-Constructeur,  NANCY 


--  tt  - 

VARIÉTÉS  (Suite) 


MM.  Léopold  Mayer  et  Raoul  Bernard,  avec  le 
concours  si  actif  du  llené  Beckers,  secrétaire 
général. 

Telles  furent  ces  «  journées  médicales»  dont  il 
m’a  semblé  intéressant  d’exposer  en  détail  le 
mécanisme,  à  cause  de  sa  réelle  nouveauté. 

Les  réunions  auxquelles  nous  avons  pris  ijart  ne 
sauraient  être  comparées  à  celles  d’un  congrès 
de  médecine  générale. 

Dans  les  congrès  s’agitent  d'ordinaire  deux  ou 
trois  questions  fort  savantes,  mais  d’intérêt  sur¬ 
tout  spéculatif.  Sur  des  rapports  qu'on  aurait 
tendance  à  distribuer  à  l’avance  tout  imprimés, 
s’engage  une  discussion  technique,  où  s’affron¬ 
tent  des  opinions  contradictoires,  au  grand  bénéfice 
du  progrès  des  idées,  mais  le  praticien  peut  se 
contenter  du  résumé  sommaire  qu’il  trouvera 
dans  ses  journaux. 

En  dehors  des  sujets  mis  depuis  longtemps  au 
])rogranmie,  prennent  place  des  communicatioiLS 
d’ordres  divers;  leur  objet  souvent  particulier 
et  leur  succession  disparate  expliquent  en  partie 
le  peu  d’assiduité  qu’on  remarque  aux  séances. 

Dans  les  congrès  de  spécialité,  le  côté  pratique 
est  pris  en  grande  considération,  mais  ne  s’adre,sse 
chaque  fois  qu’à  une  partie  très  restreinte  du 
pubhc  médical. 

'l'out  autre  était  le  but  de  ces  trois  «journées». 
Mettre,  dans  le  minimum  de  temps  compatible 
avec  leurs  occupations  professionnelles,  des  prati¬ 
ciens  au  courant  des  progrès  de  la  médecine,  leur 
faire  connaître  à  la  fois  les  grandes  questions  d’ac¬ 
tualité  d’ordre  général  et  aussi  les  noiiveaptés 
techniques  dé  chaque  spécialité,  telle  fut  i^dée 
directrice  des  organisateurs. 


_  Emportés  par  les  nécessités  d’une  carrière  absor¬ 
bante,  la  plupart  des  médecins  ont  peu  de  temps 
pour  suivre  avec  fruit  les  publications  médicales, 
et  jamais  la  lecture  ne  saurait  valoir  un  cours  ma¬ 
gistralement  exposé  sur  les  problèmes  ardus  qui 
préoccupent  la  génération  actuelle.  Pour  ce  qui 
est  de  la  pratique  et  du  maniement  des  appa¬ 
reils,  il  faut  voir  les  instruments,  et  assister  à  leur 
emploi. 

L’étendue  des  connaissances  qu’un  médecin 
digne  de  ce  nom  doit  avoir,  s’accroît  de  jour 
en  jour,  avec  une  rapidité  déconcertante. 

Comme  le  disait  le  Héger,  l'Université,  dans 
ces  conditions  nouvelles,  a  peine  à  suffire  à  son 
enseignement  ;  les  cadres  universitaires  éclatent 
devant  les  néce.ssités  d'une  instruction  technique 
chaque  jour  plus  envahissante. 

Certes,  dans  la  vie  eourante,  chacun  peut,  en 
allant  faire  un  séjour  dans  une  grande  ville, 
rajeunir  et  mettre  au  point  .ses  connaissances, 
mais  à  quelles  dilficultés,  à  quelles  pertes  de  temps 
n'est-il  pas  exposé,  pour  un  résultat  sans  comparai¬ 
son  avec  celui  de  ces  trois  journées  médicales. 

Congrès  et  journées  médicales  répondent  bien 
à  deux  nécessités  différentes,  mais  se  rejoignent 
par  contre  dans  un  même  avantage  :  celui  de  favo¬ 
riser  et  d’entretenir  les  relations  confraternelles. 

Les  médecins  belges,  venus  de  tous  les  points 
du  pays,  étaient  fort  heureux  de  retrouver  leurs 
maîtres  et  camarades  de  Bruxelles,  et  les  Français 
étaient  charmés  de  recevoir  un  si  cordial  accueil. 

Le  succès  a  récompensé  les  organisateurs  de  la 
peine  qu’ils  s'étoieut  donnée  et  nous  devons  les 
féliciter  hautemeiiLde  leur  intéressante  initiative. 

RoGKK  Gr.ÉNAKD. 
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LE  MOUVEMENT  MÉDICAL  A  CUBA 
Par  le  D'  L.  MATHÉ. 

Au  moment  où  la  Science  médicale  française 
a  l’honneur  d’être  invitée,  dans  des  conditions 
particulièrement  flatteuses,  à  envoyer  une  délé¬ 
gation  officielle  au  Congrès  médical  cubain,  il 
nous  a  paru  intéressant  d’examiner  l’état  de  la 
médecine,  de  la  chirurgie  et  de  l'hygiène  publique. 

Une  première  constatation  s’impose,  c’est 
la  facilité,  la  rapidité  avec  laquelle  les  médecins 
de  la  grande  île  s’assimilent  les  découvertes,  les 
appliquent  et  eu  tirent  parti  au  point  de  nous 
donner  parfois  l’exemple.  Nous  remercions  parti¬ 
culièrement  les  professeurs  Presno,  Albertini^ 
F.-M.  Fernandez,  Montoro,  Lopez  del  Valle  et 
Casariego,  des  renseignements  qu'ils  nous  ont 
procurés  et  des  documents  qu’ils  ont  bien  voulu 
nous  communiquer.  . 


Cuba  a  suivi  l'évolution  des  idées  générales  et 
des  progrès  des  Sciences  médicales,  dus  presque 
tous  aux  efforts  des  spécialistes  et  aux  sciences 
dites  accessoires. 

Par  sa  position  géographique  sans  égale,  elle 
s’est  rapidement  mise  au  courant  de  toutes  les 
nouveautés,  de  tous  les  perfectionnements,  d’au¬ 
tant  plus  que  les  médecins  de  la  nouvelle  géné¬ 
ration  voyagent  facilement  et  n'hésitent  pas  à 
venir  étudier  sur  place,  dans  les  pays  à  l’avant- 
garde  de  la  civilisation. 

Pendant  le  xix®  siècle,  l’école  de  Paris  fut  seule 
à  exercer  son  influence  sur  la  médecine  à  Cuba. 
Nombre  des  meilleurs  cliniciens  cubains  sont  des 
élèves  de  cette  Faculté  et  périodiquement  ils  y 
retournent  afin  de  se  familiariser  avec  les  nou¬ 
veautés  scientifiques.  A  partir  de  la  guerre  de  1898 
la  nouvelle  génération  commença  â  prendre  le 
chemin  des  Etats-Unis  et,  si  anciens  et  jeunes 
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lisent  encore  les  ouvrages  français,  il  faut  néan¬ 
moins  reconnaître  l’influence  considérable  exercée 
par  l’Amérique  du  Nord  sur  l’orientation  de  la 
médecine  cubaine.  La  suppression  de  l’envoi 
des  thèses  françaises  contribuera  encore  à  dimi¬ 
nuer  l’influence  de  la  France,  et  cette  décision  de 
la  Faculté  de  Paris,  imposée  par  une  circulaire 
ministérielle,  sera  son  pire  ennemi  pour  la  divul¬ 
gation  de  ses  travaux. 

Nous  trouvons  à  Cuba  des  laboratoires  aussi 
bien  installés  que  ceux  de  Paris  pour  les  examens 
de  tous  genres.  Au  développement  de  ces  labo¬ 
ratoires  sont  attachés  les  noms  de  Alb.  Precio, 
Plasencia  et  Martinez.  Il  convient  de  dire  que 
l’on  utilise  les  examens  de  laboratoire  beaucoup 
plus  largement  que  nous  ne  le  faisons. 

Il  en  est  de  même  pour  les  rayons  X,  et  les 
AlamiUa,  Roldàn,  Inclân  ont  des  cabinets 
mieux  équipés  que  ceux  de  nos  meilleurs  spécia¬ 
listes;  la  radiostéréoscopie  est  d’un  emploi  conr- 
mun.  , - 

Le  peu  de  densité  de  la  population  des  grandes 
villes  n’a  pas  permis  aux  médecins  de  se  spécia¬ 
liser  aussi  complètement  que  dans  les  grandes 
capitales  d’Europe  ou  d’Amérique,  mais  ils  ont 
fait  leur  profit  de  tous  les  progrès  apportés  par 
les^sp'écialistes  et  les  appliquent  avec  succès. 
Ainsi,  dès  1918,  Ortega  et  Precio  mettaient  en 
pratiqire  les  nouvelles  théories  sur  l’étiologie  des 


processus  colloïdoclasiques  dans  certains  cas 
d’asthme  ;  eu  1919,  Ortega  disposait  de  l’appareil 
de  Benedict  pour  l’étude  du  métabolisme  basal 
dans  le  dysthyroïdisme. 

Pendant  longtemps,  les  savants  portèrent 
leurs  efforts  sur  l’étude  des  lésions  anatomo¬ 
pathologiques  causées  par  les  maladies.  L’ana- 
tomo-pathologie  a  cédé  le  pas  à  la  physiologie, 
et  maintenant  on  examine  le  fonctionnement  des 
organes,  on  s’efforce  de  reconnaître  la  maladie 
avant  que  ne  se  produisent  les  lésions  définitives 
et  incurables  ;  de  symptomatique,  la  médecine 
est  devenue  préventive. 

Imitant  l’œuvre  de  Fisk  aux  États-Unis,-  le 
Dr  Montoro  tenta  d’organiser  à  Cuba  un  institut 
où  l’on  pût  se  faire  examiner  périodiquement 
pour  dépister  les  maladies  à  leur  origine  :  c’est 
la  réalisation  de  ce  que  proposait  récemment  le 
professeur  Rénon  [Gaz.  des  hôp.,  n"  76). 

De  sqn  côté,  le  D^  Ortega  a  fondé  une  clinique 
semblable  à  celles  de  New-York  et  de  Chicago, 
pour  le  traitement  scientifique  et  diététique  du 
diabète  et  des  néphrites. 

Le  traitement  des  troubles  des  glandes  à  sécré¬ 
tion  interne  a  été  l’objet  de  travaux  intéressants 
Le  sérmn  d’animaux  thyroïdectomisés,  la  radio¬ 
thérapie  profonde,  la  lutéine,  les  cures  de  long 
repos  sont  couramment  employés  dansj  les 
affections  du  corps  ^thyroïde. 
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l/cs  troubles  de  l’appareil  circulatoire  sont 
étudiés  au  moyen  des  appareils  enregistreurs,  de 
l’électrocardiographe,  du  pbonocardiographe,  du 
sphygmoinanomètre,  du  spbygmographe,  qui  out 
cessé  d’être  des  instruments  de  laboratoire  et 
sont  couramment  employés  par  le  praticien  au 
lit  du  malade.  Depuis  1919,  l’électrocardiographe 
est  un  appareil  de  pratique  courante. 

Des  progrès  réalisés  dans  la  pathologie  du  tube 
digestif  sont  dus  surtout  à  l’utilisation  des 
rayons  X.  Da  méthode  de  Meyer-Dyon,  l’insuf¬ 
flation  abdominale  sont  familières  aux  spécialistes. 

Des  affections  mentales  et  nerveuses  ont  été 
l’objet  d'études  nombreuses  et  approfondies. 

Des  maladies  tropicales  ont  fourni  l’occasion 
de  travaux  intéressants  : 

Considération  sur  ^  la  ^fièvre  typhoïde  aux 
tropiques  :  D'  Guiteras  ; 

Des  travaux  '  du  professeur  Agramonte  dans 
la  lutté  contre  la  fièvre  jaune  ; 

lîtiologie  de  certaines  maladies  infectieuses  : 
Df»  Davalos  et  Cartaya  ; 

Diagnostic  de  la  fièvre  jaune  ;  D''  Debredo. 

Da  disparition  de  la  fièvre  jaune  par  l’exter¬ 
mination,  des  moustiques  est  l’iionneur  du  pro¬ 
fesseur  Agramonte. 

Da  protéinothérapie,  le  vaccinothérapie,  l’auto- 
sérothérapie  sont  d’usage  banal  ainsi  que  la 


réaction  de  Schick,  l’ophtalmo-réaction  ou  la 
cuti-réaction  de  Schutz  et  Charlton  dans  la 
scarlatine. 

Jlalgré  les  efforts  de  Davila,  Desvernine  et 
autres,  le  traitement  .spécifique  de  la  tuberculose 
n’est  pas  encore  une  réalité,  mais  à  Cuba  le  trai¬ 
tement  dans  des  cliniques  spéciales  ou  dans  des 
sanatoriums  est  admis  même  dans  le  peuple. 

Rares  sont  les  villes  importantes  qui  ne  dis- 
poseirt  pas  d’un  centre  chirurgical  où  l’on  puisse 
pratiquer  toutes  les  opérations.  A  la  Havane, 
sans  compter  l’hôpital' national  général  Calixlo 
Garcia,  il  existe  de  nombreuses  cliniques  privées 
très  bien  installées,  n’ayant  rien  à  envier  aux 
cliniques  parisiennes,  pourvues  de  laboratoires 
pour  tous  examens,  radiologie,  salles  de  bains, 
service  de  désinfection,  avec  médecin  et  interne 
de  garde;  telles  sont  les  cliniques  des  D‘'“  Ortega, 
Casuso,  Fortuu-Souza,  Aragon,  Dedoii  ;  et  des 
fondations  particulières,  telles  le  dispensaire 
'l'amayo,  l’hôpital  Saint-François  de  Paule,  l’asile 
Maçonnique,  la  maison  de  santé  de  V Associaciùn 
Ciihana,  Covadonga  qui  a  trois  pavillons  pour  les 
opérations  septiques,  a.septiques  et  de  spécialistes, 
un  pavillon  spécial  pour  les  syphilitiques  ;  en 
1920  il  s’y  e.st  pratiqué  6  627  opérations,  le  labo¬ 
ratoire  a  fait  15  000  analyses  et  la  ^radiologie  vit 
passer  27  000  personnes.  Covadonga  est  la  maison 
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de  santé  du  Centre  asturien  de  la  Havane,  les 
instruments  viennent  en  majeure  partie  de  la 
maison  Collin  et  les  produits  chimiques  des  mai¬ 
sons  Poulenc  et  Parke-Davis. 

I/' Association  des  commerçants,  qui  compte 
50  000  membres,  possède  une  des  maisons  de 
santé  les  plus  richement  installées  ;  la  Purisima 
n’a  point  d’égale  en  Europe  ayec  ses  salles  d’opé¬ 
ration,  ses  laboratoires,  salle  pour  méthode  de 
Bier,  installation  photothérapique,  mécanothé- 
rapie,  piscine,  école  d’infirmières,  masseur,  ortho¬ 
pédiste,  service  d’ambulances  automobiles. 

Enfin  la  Croix-Rouge  est  installée  dans  un 
splendide  édifice  où  eUe  établit  un  dispensaire. 

Il  semble  que  la  chirurgie  urinaire  et  l’oph¬ 
talmologie  soient  particulièrement  cultivées  à 
Cuba, 

Parmi  les  derniers  travaux  intéressants  qui  ont 
étéjpubliés,  nous  devons  citer  : 

Chirurgie. —  Ea  pyélotomie  dans  le  traitement 
de  la  lithiase  rénale  :  professeur  Presno. 

A  quel  âge  peut-on  opérer  la  cataracte  :  F.-M, 

Fernandez. 

Myase  vésicale  :  Dr  Mendez. 

Ea  fulguration  dans  le  prostatisme; Dr  Garinger 
et  Campuzano. 

Résultats  éloignés  des  interventions  sur  les  voies 
biliaires  :  Dr  Presno. 

Extirpation  totale  d’un  kyste  hydatique  du 
foie  :  Dr  Presno. 

Grossesse  tubaire  à  répétition  :  Dr  Chavez. 

Nouvelle  technique  opératoire  de  l’éléphantiasis  ; 
Dr  Ferrân.  ' 

Indications  opératoires  de  la  lithiase  urétéro- 
rénale  :  Dr  Presno. 

Ea  tendance  chirurgicale  en  obstétrique  :  Dr  Ar- 
teaga. 


Ea  succion  automatique  comme  traitement  du 
trachome  :  Dr  Guiral. 

Hernie  diaphragmatique  de  l’estomac  :  Dr  Fa¬ 
rinas. 

Trois  cas  de  colectomie  :  Dr  Pagès. 

Nouvelle  méthode  d’exploration  du  rein  :  Dr  Cas- 
tellanos. 

Urétrotomie  externe  et  interne  :  Dr  Casariego, 
qui  tennine  ainsi  son  article  :  «  Ees  auteurs  amé¬ 
ricains  oublient  souvent  Maisonneuve,  lorsqu’ils 
parlent  de  l’urétrotomie  interne  ;  quelques 
Allenrands  le  citent.  De  toute  manière  nous  devons 
reconnaître  l’utilité  de  cet  appareil  remarquable 
de  simplicité  qu’est  l’urétrotome  de  Maison¬ 
neuve. 

Médecine.  —  Eeptospirillose  expérimentale  : 
Dr  Eebredo. 

Méthode  rapide  pour  l’examen  histologique  : 
Dr  Torroella.’ 

Ea  lutte  contre  le  paludisme  :  Dr  Arteaga. 

Kératite  herpétique  fébrile  :  Drp.-M.  Fernandez. 

Ea  sulfophénolphtaléine  dans  les  assurances 
sur  la  vie  :  Dr  Casariego. 

Traitement  de  la  gangrène  diabétique  :  Dr  Grau 
San  Martin. 

Fièvre  paratyphique  et  colibacUlaire  :  Dr  Villiers. 

Amblyopie  post-grippale  :  Dr  Frias  Ouate. 

Hématurie  totale  par  néphrite  urémigène  : 
Dr  Hernandez  Ibanès. 

E’électrocardiographie  clinique  :  Dr  Montoro. 

Ea  radiographie  puhnonaire  :  Dr  Farinas. 

Ea  mortalité  par  fièvre  jaune  à  Cuba  au 
XDC®  siècle:  Dr  Carlos  Trelles. 

Découverte  du  pied  de  Madura  à  Cuba  et  réac¬ 
tion  diazoïque  et  densité  du  sang  dans  la  fièvre 
jaune  comme  moyen  de  diagnostic  par  le  D‘-  Alber¬ 
tini. 
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LE  PROFESSEUR  ÉMILE  JEANBRAU 

La  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  cette  glorieuse 
et  verte  doyenne  des  Ecoles  de  médecine  du  monde,  a 
reçu  eu  hommage,  pour  sou  mérite  sans  cesse  renaissant, 
et  comme  prélude  à  la  célébration  si  grandiose  de  son  sep¬ 
tième  centenaire,  une  nouvelle  chaire,  une  chaire  de  cli¬ 
nique  urologique.  Et  pour  comble  de  bonheur  —  car  les 
choses  ne  se  passent  pas  toujours  ainsi  —  cette  création 
a  été  faite  eu  faveur  d’un  uiidtre  qui  l'a  imposée  par  lui- 
même,  par  ses  grands  et  multiples  talents,  par  son  esprit 
d’initiative  et  d’organisation,  par  sou  savoir  étendu  et 
profond,  par  la  puissance  et  les  "succès  de  son  enseigne¬ 
ment:  nous  avons  nommé  Emile  Jeanbrau. 

Le  nouveau  professeur  a  quarante-huit  ans.  Ses  pre¬ 
miers  guides  en  médecine  pure  furent  Grasset  et  Rauzier  ; 
en  chirurgie,  ses  maîtres  sont  Porgue,  IPruc,  Estor  ; 


en  urologie,  son  perfectionnement  s’acheva  chez  Guyou 
et  Albarraii,  à  Paris. 

Comme  chirurgien,  chef  d’un  service  hospitalier, 
Jeanbrau  s’est  fait  connaître  par  des  travaux  nom¬ 
breux  de  chirurgie  générale,  ainsi  que  par  la  direction  de 
travaux  pratiques  de  chirurgie  opératoire  vivifiés  par  un 
enseignement  attrayant.  On  sait  qu’il  est  co-directeur  de 
la  Chirurgie  réparatrice  et  orthopédique,  qu’il  a  beaucoup 
écrit,  notamment  sur  les  plaies  par  armes  à  feu  de  l'esto¬ 
mac  (avec  P'orgue),  etc.  On  sait  encore  que  si  la  médecine 
des  accidents  du  travail  a  pris  place  dans  l’enseignement 
des  facultés  françaises  c’est  grâce  à  l’initiative  de  Jean¬ 
brau  dont  le  Guide  du  médecin  dansles  accidents  du  travail 
(en  collaboration  avec  Forgue  et  Imbert)  apparut  à  sou 
heure. 

Et  que  dire  de  l’urologie?  C’est  le  titulaire  de  la  nouvelle 
chaire  qui  a  créé  de  toutes  pièces  cet  enseiguemeut  à 
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Montpellier,  eu  fondant  à  ses  frais  et  à  travers  mille  mutilés,  il  créa,  à  Montpellier,  la  première  Ecole  de  réédn- 


difEcultés  une  clinique  des  maladies  des  voies  urinaires. 
Cetteclinique  bénéficia,  par  la  suite,  d'uiie  installation  des 
plus  modernes  et  devint  le  centre  d'un  enseignement  in¬ 
comparable.  L’actif  agrégé  avait  été  chargé,  en  1907, 
du  cours  d’urologie.  Nul  n’ignore  les  travaux  spéciaux  du 
professeur  Jeanbrau,  ses  communications  au  congrès 
de  1909,  et  encore  moins  la  maîtrise  avec  laquelle  il  présida 
le  dernier  congrès  d’urologie  qui  s'est  tenu  à  Strasbourg 
au  début  du  mois  d’octobre  dernier. 

Et  que  dire  du  rôle  de  Jeanbrau  pendant  la  guerre? 
Auxiliaire,  il  demande  à  faire  du  service  armé  :  on  l’en¬ 
voie  comme  infirmier  à  Marseille.  Mais  il  fut  vite  décou¬ 
vert.  Chargé  ou  1915  d’un  rapport  sur  la  rééducation  des 


cation.  U  fut  vingt-six  mois  aux  armées,  dirigeant  une 
automobilechirurgicale,  attachant  son  nom  à  une  méthode 
pratique  et  rapide  de  transfusion  de  sang  citraté.  Xîn 
mars  1918,  il  fut  appelé  par  le  .sous-secrétaire  d’Etat, 
M.  Mourier,  à  la  tète  de  la  section  de  chirurgie  au  Service  de 
santé.  Là  se  montra  de  nouveau  le  brillant  et  souple 
organisateur,  l’intermédiaire  écouté,  e.stimé  de  tous  pour 
sa  belle  intelligence  s’alliant  si  finement  à  un  esprit  de 
camaraderie  distinguée.  Il  fut  promu  officier  de  la  Légion 
d’honneur. 

Tei  fut  et  tel  est  le  nouveau  professeur  de  la  Vacuité 
de  Montpellier.  On  peut  en  prévoir  ce  qu’il  sera. 

Horn. 
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LE  PROFESSEUR  MATRUCHOT 

Louis  Matruchot,  que  la  mort  vient  d’emporter  à 
l’âge  de  cinquante-huit  ans,  était,  quoique  non  médecin, 
un  savant  dont  les  recherches  et  les  découvertes  scien¬ 
tifiques  furent  précieuses  pour  la  médecine.  , 

Professeur  à  la  Sorbonne  et  à  l’École  normale  supé¬ 
rieure,  président  de  la  Société  mycologique  de  France, 
Matruchot  avait  consacré  sa  vie  scientifique  à  l’étude 
des  cryptogames,  en  particulier  à  celle  des  champignons 
pathogènes,  à  celle  des  Trichophyton,  des  Microsporum, 
c’est-à-dire  aux  agents  microorganiques  des  teignes.  En 
collaboration  avec  divers  auteurs  (Dassonville,  Ramoud, 
Cliautemessc  et  Grinberg,  Antoine,  etc.),  il  découvrit, 
en  pathologie  luimaine  et  en  pathologie  animale,  de 


nouveaux  champignons  :  entre  autres,  le  MycohaciUus 
synovialis  produisant  chez  l’homme  une  maladie  rappe¬ 
lant  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  ainsi  que  VOospora 
Perien,  agent  d’infection  des  plaies  de  guerre.  Ses 
recherches  cryptogamiques  s’attachèrent  à  la  médecine 
légale  (moisissures  cadavériques),  à  l’atmosphère  des 
altitudes,  à  la  pathologie  des  huîtres,  au  cancer  des 
végétaux  (origine  parasitaire),  bref  à  une  biologie  très 
étendue  avec  des  conséquences  directes  pour  la  médecine, 
spécialement  pour  la  dermatologie. 

Ces  quelques  lignes  ne  peuvent  donner  qu’une  faible 
idée  de  la  perte  très  grande  éprouvée  par  la  science  et 
par  la  médecine  du  fait  de  la  disparition  de  ce  savant 
aussi  modeste  qu’il  était  actif  et  désintéressé. 

I  Durand. 
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LE  CONGRÈS  MÉDICAL  FRANCO-POLONAIS 
DE  VARSOVIE 
RÉMINISCENCES... 

A  la  vérité  ce  n’était  luillemcnt  un  Congrès  au  sens  liabi- 
tuel  de  ce  terme...  c’était  une  réception  triomphale 
d’une  délégation  de  la  médecine  française  par  la  médecine 
polonaise,  séparée  du  monde,  affamée  par  les  privations 
intellectuelles  ;  c’était  le  premier  contact  scientifique 
entre  la  France  et  la  Pologne  depuis  des  sièeles.  Jads 
ce  contact  ne  se  manifestait  pas  :  pour  la  France,  la 
Pologne  n’existait  pas  ;  les  savants  polonais  non  plus,  car 
ils  portaient  des  étiquettes,  jalousement  recollées  par  les 
oppresseurs,  attestant  leur  étatisme  russe,  allemand  ou 
autrichien  ;  et  l’âme  polonaise  se  crispait  orsque  cette 
étiquette  était  lue  à  haute  voix  ! 

Et  pourtant,  pour  ceux  d’entre  nous  qui  ont  eu  l’occa¬ 
sion  de  pénétrer  l’âme  et  la  mentalité  polonaises,  la 
fraternité  dans  la  méthode  de  travail  scientifique,  dans 
la  façon  de  penser,  dans  l’identité  des  buts  poursuivis, 
apparaissait  et  s'imposait. 

Pourtant,  les  sourires  ironiques,  voire  des  reproches 
accueillaient  l’idée  pareille...  Combien  s'est-ou  montré 
sceptique  lorsqu’on  1918  M.  Pichet,  dans  la  préface  d’un 
livre  de  M.  Kopaczewski,  consacré  à  «  la  Pologne  et  la 
science  française  »,  avançait  qu’il  y  avait  eu  entre  la 
Pologne  et  la  France  un  «  iiiterchange  întelleetuel  »... 
Aujourd’hui  il  est  regrettable  que  ces  sceptiques  n’aient 
pas  pu  ou  n’âieut  pas  voulu  se  rendre  en  Pologne  et  cons¬ 
tater  de  visu  cette  fraternité  scientifique,  qu’ils  n’aient 
pas  pu  éprouver  cette  cri.spation,  ce  Spasme,  qu’on 
éprouve  quand  on  se  sent  chez  soi,  et  si  loin  de  sa  patrie. 
M.  Babinski  l’a  dit  aux  médecins  de  Varsovie,  ù  la  séance 
d’ouverture,  qu’il  aime  aussi  bien  la  France  que  la 
Pologne  sans  être,  à  aucim  moment  de  sa  vie,  embarrassé 
par  ce  partage  du  cœur...  ’ 

Lorsque  nous  avons  suivi  à  Poznan,  décoré  aux  cou¬ 
leurs  françaises,  le  vénérable  profes.seur  Clilapowski'qui 
nous  montra  les  résultats  du  labeur  de  sa  vie,  —  labeur 
poursuivi  seul,  sans  assistant,  dans  les  sous-sols,  envahis 
souvent  par  l’eau,  sans  chauffage,  sans  autre  éclairage 
qu’mie  bougie  ou  la  lampe  ;  sous  les  menaces  et  vexations 
des  Prussiens,  —  les  résultats  se  traduisant  par  de 
superbes  collections  minéralogiques,  géologiques,  archéo¬ 
logiques,  botaniques,  des  images  adorées  de  savants 
français,  tels  Pasteur,  A.  Oautier,  Lippmann,  d’Arson- 
val,  Brauly,  nous  venaient  à  l’esprit... 

Lorsqu’au  château  de  ICuriiik  le  comte  Ladislas 
Zamozski  nous  traçait  la  vie  desa  famille  tout  entière  pros¬ 
crite  de  son  pays  et  nous  contait  cette  histoire  ravissante 
comment  les  Prussiens  exécutaient  jadis  (et  aujour¬ 
d’hui?)  les  traités  imposés  —  tel  par  exemple  le  change¬ 
ment  du  lit  d’une  rivière  qui  devait  constituer  une 
frontière,  afin  d'accaparer  une  ville  entière  que  cette 
rivière  partageait  ;  ou  bien  orsque  quelques  jours  plus 
tard  le  comte  Puslowski,  excellent  et  des  plus  Rnscicerone, 
nous  contait  la  traditionnelle  tolérance  du  peuple  polo¬ 
nais,  à  l’exemple  de  cette  chapelle  dans  l’église  de  Wawel, 
toute  conçue  dans  le  style  russe  et  .  avec  des  inscriptions 
russes,  pour  vénérer  mi  boyat  moscovite  ;  lorsqu'il  nous 
décrivait  «  l’insolente  légèreté  »  du  style  de  la  Renaissance 
polonaise  ils  nous  ont,  par  leur  souffle  d’un  patriotisme 


enflammé,  transportés  en  France,  pays  où  l’on  donne  si 
généreusement  sa  vie  poiu:  la  patrie... 

Lorsque  nous  avons  vu  l’organisation  et  la  mise  sur 
pied  d’une  Université  à  Poznan,  à  Varsovie,  des  écoles 
supérieures  de  mines,  d’agriculture,  des  ponts  et  chaus¬ 
sées,  d’une  école  technique  supérieure,  de  deux  Univer¬ 
sités  libres  à  Varsovie  et  à  Lublin,  des  Instituts  d'hy¬ 
giène,  tel  que  celui  de  Cracovic,  dirigé  avec  tant  de 
compétence  et  d’autorité  par  M.  Nowak,  ou  les  Instituts 
d’épidémiologie  à  Varsovie  et  à  Lodz  qui  laissent  loin 
derrière  eux  les  institutions  analogues  en  France  ;  lorsque 
nous  avons  appris  qu’à  l’Université  de  Varsovie  il  y 
avait  plus  de  9  000  étudiants,  et  qu’on  était  obligé  d’orga¬ 
niser  un  examen  d’entrée  ou  xm  concours  d’admission 
pour  recevoir  les  inscriptions  ;  lorsque  nous  avons  cons¬ 
taté  qu’à  Varsovie  il  n’y  avait  que  trois  professeurs  de 
chimie  (anorganique,  organique  et  physiologique)  pour 
toutes  les  Facultés,  et  lorsque  nous  avons  appris  que 
le  directeur  de  l’Institut  était  obligé  de  passer  des  nuitg 
pour  préparer  ses  expériences  de  cours,  qu'il  lui  arrivait 
fréquemment  d’avoir  à  faire  des  voyages  à  travers  toute 
la  Pologne  pour  réunir  les  réactifs  nécessaires  aux  travaux 
pratiques  ;  nous  avons  compris  alors  la  somme  d’énergie 
déployée  par  les  savants  de  là-bas  ;  cela  nous  a  évoqué 
la  noble  figure  du  travailleur  scientifique  français  inlas¬ 
sable  et  modeste. 

De  pareils  exemples  de  cette  touchante  parenté,  on 
pourrait  en  réunir  un  nombre  infini.  En  voici  encore  deux 
qui  iront  tout  droit  aux  cœurs  français;  les  médecins 
polonais,  afin  de  rendre  plus  intime  le  premier  contact 
entre  la  Pologne  et  la  France  médicale,  ont  tenu  à  aceudl- 
lir  dans  leur  foyer  les  familles  françaises.  Et  à  cette  occa¬ 
sion  U  sera  difficile  de  décrire  la  prévenance,  la  finesse  et 
la  délicatesse  d’esprit,  tous  les  petits  soins  dont  nous 
étions  entourés.  Qui  oubliera  jamalsles  heures  charmantes 
et  exquises  passées  dans  les  salous  de  nos  confrères,  les 
professeurs  Sawick  Ciechomskl,  Laskowskl,  Bihler? 

Quel  est  celui  parm  nous  qui  n’a  pas  été  touché  par 
les  charmantes  attentions  des  femmes  des  médecins  craco- 
viens  qui  ont  tenu  à  nous  servir  à  table  elles-mêmes? 

Pouvons-nous  oublier  la  dernière  soirée  passée  dons 
les  caves  séculaires  de  Fukier  en  dégustant  le  noble 
hydromel  d’adieu  qui  nous  a  été  offert  par  la  sympathique 
famille  de  M.  Sanicki? 

Certes  ou  connaissait  l’hospitalité  proverbiale  polo¬ 
naise  ;  mais  la  supposoit-ou  si  spontanée,  si  généreuse 
si  oublieuse  des  moments  difficiles  que  traverse  la 
Pologne? 

La  délégation  officielle  du  gouvernement  français  a 
tenu  à  témoigner  à  la  Pologne  sa  recenualssouce,  et,  sur 
l’initiative  de  M.  Kopaezewski,  à  laquelle  tous  les  membres 
du  Congrès  se  sont  associés  avec  un  élan  cordial,  die  a 
offert  unesommederjo  ooo|marks,  suffisante  pour  assurer 
une  semaine  des  travaux  à  la  restauration  du  château 
royal  de  Wawd,  l’Acropole  polonaise. 

Maintenant  que  nous  voilà  rentrés  en  France,  il  est  de 
notre  devoir  de  travailler  pour  maintenir  le  contact  entre 
la  médecine  polonaise  et  la  médecine  française.  A  cet 
effet,  il  sera  nécessaire  d’envoyer  eu  Pologne  des  livres 
et  des  journaux  scientifiques  français  à  bas  prix. 

Aujourd’hui,  la  Pologne  travaille  et  die  n’a  pas  le 
temps  de  se  laisser  aller  à  des  r&\'eries...  La  production 
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littéraire  française  aura  toujours  un  débouché  en  Pologne,  tristesse  et  amertume  que  les  laboratoires  de  Berlin,  de 

notamment  les  journaux  littéraires,  artistiques,  de  I^eipzig  et  de  Praucfort  regorgent  déjà  de  Tchéco-Slo- 

modes...  mais  il  faut  se  hâter  pour  que  les  voisins  de  vaques,  Romnains,  Serbes... 

l’Ouest  polonais  n’aient  pas  le  temps  de  s’infiltrer  dans  Pour  le  moment,  les  Polonais  manquent  à  l’appo 
la  science  en  Pologne.  germanique...  Hâtons-nous. 

En  passant  par  l’Allemagne,  nous  avons  constaté  avec  Scrutator. 

REVUE  DES  CONGRÈS 

CONGRÈS  D'UROLOGIE  (Suite  et  fin)  Demonchy  très  supérieurs  aux  résultats  des  autres 

vaccins  ;  ils  sont  moins  favorables  dans  les  cas  aigus 
Sur  la  diathermie  en  urologie. — •  M.  HEi’rz-BovER  rap-  que  dans  les  cas  chroniques, 
pelle  qu’il  a  proposé  déjà  la  terminologie  demandée  par  L’auto-vaccinatlon  dans  la  blennorragie.  —  M.  Pnrd 
I,e  Fur  pour  la  haute  fréquence  ;  il  y  a  lieu  de  faire  deux  Eebreton,  de  Paris,  est  resté  fidèle  au  procédé  de  la 

distinctions  capitales,  une  première  au  point  de  vue  culture  du  sperme  sur  milieu  électif  pour  dépister  les 

théorique  et  électrique  :  action  thermique,  ou  d’intensité,  porteurs  de  germes  blennorragiques,  et  à  l’auto-vacci- 

action  mécanique  ou  de  tension,  la  diathermie  pouvant  nation  pour  les  en  débarrasser  définitivement.  A  ce  point 

distinguer  l’ensemble  des  actions  thermiques  dont  l’élec-  de  vue,  sa  statistique  de  l’année  confirme  le  fait  que 

trocoagulation  n’est  qu’une  modalité  ;  seconde  distinc»  l’auto-vaccination  est  à  l’heure  actuelle  une  arme  pré- 

tion,  capitale  cette  fois,  au  point  de  vue  de  l’application  cieuse  à  adjoindre  au  traitement  local  usuel  dans  la  bien- 

pratique  :  action  au  contact,  action  à  distance  ou  par  norragie  aiguë  ou  compliquée.  Quant  à  la  culture  du 

étincelles  ;  la  première  constituera  l’électrocoagulation  sperme,  elle  doit  s’ajouter  aux  autres  méthodes  de  con¬ 
si  l’application  est  limitée,  la  seconde  constituera  l’étin-  trôle  pour  que  l’on  puisse  affirmer  la  guérison, 

celage,  technique  qu’Heitz-Boyer  a  particulièrement  M.  André  BceckBE,  de  Strasbourg,  a  obtenu  aussi  de 
étudiée.  bons  résultats  dans  la  blennorragie  gonococcique  par 

Lésions  rénales  consécutives  au  choc  traumatique.  —  des  auto-vaccins  préparés  par  Ferrari.  Il  insiste  sur  la 

M.  Turk,  de  New-York,  a  étudié  depuis  plus  de  vingt-  difficulté  de  la  préparation  du  milieu  de  Ferrari  en  se 

cinq  ans  certaines  toxines  produites  dans  les  tissus,  qu’ü  basant  sur  les  seules  données  techniques  publiées  par 

appelle  «  cytost  ».  Il  explique  les  maladies  chroniques  du  cet  auteur,  i 

rein  par  ce  fait  que  les  actions  toxiques  produisent  la  Rupture  traumatique  de  l’urètre  membraneux.  — 

mort  de  certaines  cellules  ;  ces  dernières  subissent  sur  M.  Reynard,  de  Lyon,  rapporte  l’observation  d’un 

place  l’autolyse  et  libèrent  ainsi  des  poisons  qui  provo-  homme  de  vingt-trois  ans,  pressé  entre  un  marche-pied 

quent  les  lésions  secondaires  observées.  Il  rattache  ainsi  de  wagon  et  un  mur  ;  rétention  complète  et  urétrorragie 

les  maladies  chroniques  du  rein  à  une  auto-intoxication  immédiate.  Rétrécissement  rare  non  réapparu  quinze 

lente.  mois  après  l’opération. 

Sur  la  constante  uréo-sécrétolre.  —  T)e  nouvelles  Tumeur  du  méat  urétral.  —  M.  DorB,  de  Paris,  apporte 

recherches  ont  démontré  à  MM.  Aiibabd  et  Ciiabanier  l’observation  d’une  femme  de  quarante-deux  ans  qui 

qu’il  n’y  avait  pas  lieu  de  modifier  la  formule  de  cette  présentait  au  niveau  de  l’orifice  externe  de  l’urètre 
constante.  une  tumeur  rouge,  de  la  dimension  d’une  pièce  de  2  francs. 

Sur  la  gonococcle  chronique.  —  Considérations  géné-  Exérèse  par  incision  circulaire.  Guérison  sans  récidive 
raies  de  M.  Janet,  de  Paris,  lequel  distingue  le.s  bleu-  sept  mois  après  l’opération. 

norragies  répétées,  des  blennorragies  à  deux.  La  véri-  Présentation  d’un  volumineux  calcul  préputial.  _ 

table  gonococcie  chronique  persiste  indéfiniment  dans  M.  le  médecin-major  Roussieee  présente  un  calcul  du 

l’urètre  de  l’homme  et  dans  les  organes  génitaux  delà;  poids  de  80  grammes  développé  chez  un  malade  de 

femme  avec  ou  sans  lésions  macroscopiques  visibles.  quatre-vingts  ans  atteint  de  fphiniosis,  sous  la  calotte 

Complications  blennorragiques  et  traitements.  —  préputiale,  et  qui  avait  fini  par  obturer  le  méat,  créant 

M.  Maringer,  de  Paris,  tire  les  conclusions  suivantes  ainsi  de  la  rétention. 

de  l’examen  de  600  cas  chroniques  :  Le  traitement  qui  Lésion  de  l’urètre  profond  avec  symptômes  génitaux 
laisse  s’installer  avec  le  plus  fort  pourcentage  les  lésions  accompagnant  le  varicocèle. —  M.  PiiEeip,  de  Lyon, 

chroniques  est  le  traitement  par  l’attente  et  les  opia-  rapporte  que  les  symptômes  génitaux  du  varicocèle 

cés  :  24  p.  100.  £  sont  d’autant  plus  ennuyeux  qu’ils  ne  sont  pas  influencés 

Ensuite,  toujours  avec  une  période  de  laisser-couler,  par  les  opérations, 
es  injections  de  l’urètre  antérieur  seul:  19' p.  100.  La  syhiptomatologie  ressemble  à  celle  des  malades 

Puis  le  traitement  par  les  lavages  totaux  après  période  porteurs  de  lésions  de  l’urètre  profond.  EUe  est  sous  la 

de  laisser-couler  :  ii  p.  100.  dépendance  de  la  congestion  de  l’urètre  profond  reten- 

C’est  la  méthode  de  Janet  type  qui  donne  la  propor-  tissant  sur  l’excitation  génitale.  Le  traitement  endosco- 

tion  la  plus  faible  de  complications  :  6  p.  100.  pique  donne  de  bons  résultats. 

Fait  paradoxal,  les  abortifs  brutaux  ne  donnent  Phagédénisme  de  la  verge  avec  complications  septi¬ 
que  10  p.  100  de  compUcatious,  et  les  blennorragies  non  cémlques  graves  guéries  par  le  sérum  de  Leclalnche  et 
traitées  16  p.  100.  Vallée.  —  M.  le  médecin-major  RoussiEEE. 

Action  du  vaccin  de  Demonchy.  —  M.'Maeinger,  Physlologleÿathologlquedela  senslblUté  urétro-vésloale. 
de  Paris,  trouve  les  résultats  obtenus  avec  le  vaccin  de  —  M.  D.  Courïade  distingue  deux  sortes  de  sensibilité  ; 
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les  sensibilités  générale  et  fonctionnelle.  Les  réflexes  Quelques  cas  de  pyélotomie.  —  M.  Gayeï,  de  Lyon, 
de  sensibilité  générale  produisant  la  douleur,  passent  a  pratiqué  neuf  fois  la  péylotomie  pour  calculs  siégeant 
par  le  .sympathique,  et  c’est  sur  lui  qu'il  faut  agir  ;  en  dans  le  bassinet  ou  dans  la  partie  voisine  des  calices, 

agisant  sur  les  nerfs  sacrés,  on  agit  seulement  sur  les  La  pyélotomie  expose  moins  aux  hémorragies  que  la 

nerfs  de  sensibilité  fonctionnelle  et  non  pas  sur  les  nerfs  néphrotomie,  elle  respecte  le  tissu  rénal  et  permet  une 

sensibles  à  la  douleur.  cicatrisation  rapide.  Pas  de  fistules. 

L'emploi  du  chlorhydrate  de  cocaïne  e.st  à  conseiller  Lithiase  de  la  moitié  gauche  d’un  rein.  —  Une  observa- 
pour  insensibiliser  la  muqueuse  vésicale,  surtout  pour  les  tion  de  M.  André  Boeckel,  relative  à  une  femme  opérée 
vessies  tuberculeuses.  six  mois  auparavant,  d’une  pyélotomie,  dans  le  service 

L’énervation  des  reins.  —  M.  Papin,  de  Paris,  a  fait  de  M.  SencErt,  et  chez  laquelle  on  trouva  un  rein  en 

l’énervation  dans  six  cas  de  reins  douloureux  avec  petite  fer  à  cheval.  Fistule  persistante  en  raison  de  deux  calculs 

hydronéphrose.  Il  a  obtenu  quatre  résidtats  excellents,  un  urétéraux.  Héminéphrectomie,  et,  après  une  suppuration 

doxiteux,  un  nul.  11  a  examiné  déjà  deux  de  ces  malades  qui  traîna,  la  guérison  survint.  L’état  actuel  est  excel- 

après  trois  mois  au  point  de  vue  fonctionnel  ;  il  n’y  a  lent. 

aucune  différence  entre  le  rein  énervé  et  le  rein  sain.  Exclusions  partielles  dans  le  rein  tuberculeux. — M.Gau- 

La  pyélographle  dans  la  lithiase  rénale.  —  M.  Papin  ïhier,  de  Lyon,  a  observé  cinq  cas  de  cette  lésion  rare, 
trouve  que,  dans  beaucoup  de  cas,  la  pyélographie  Fistule  intestinale  tardive  après  néphrectomie  pour 
permet  de  porter  un  diagnostic  topographique  que  la  tuberculose  rénale.  —  M.  Thévenot,  de  Lyon,  fit  à  un 

radiographie  simple  est  impuissante  à  donner.  Seule  homme  de  vingt-trois  ans  atteint  de  tuberculose  bUa- 

la  pyélographie  peut  nous  renseigner  sur  l’état  anato-  térale  avec  lésion  discutable  à  droite,  une  néphrectomie 

inique  du  rein.  gauche.  Evolution  normale  de  la  plaie,  fistule  au  bout 

Rein  bourré  de  calculs  avec  périnéphrite  suppurée.  de  quatre  mois. 

—  M.  PasquerEau,  de  Nantes,  présente  l’observation  Anurie  réflexe  par  étranglement  des  voles  d’excrétion 
et  la  pièce  d’un  rein  farci  de  calculs  qu’accompagnait  d’un  rein,  l’autre  rein  paraissant  sain.  —  M.  ESCAX, 

une  vaste  collection  suppurée  périnéphrétique.  La  né-  de  Marseille,  a  observé  chez  des  sujets  de  vingt-trois  ù 

phrectomie  par  voie  parapéritonéale  fut  pratiquée  avec  vingt-cinq  ans  des  crises  néphrétiques  avec  anurie 

un  parfait  résultat.  i  grave,  associées  à  une  lésion  rénale  unilatérale  qui  était. 

Sept  cas  de  néphrolithlase  bilatérale  opérée.  —  M.  Piuf;-  dans  le  premier  cas,  une  petite  hydronéphrose  congéni- 
EIP.  .  taie  :  dans  le  deuxième,  à  un  rein  d’aspect  sain,  mais 
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possédant  deux  uretères  et  deux  bassinets  de  dimensions 
aplasiques  et  séparés  du  rein  au  trigone  ;  dans  le  troi¬ 
sième  cas,  on  trouvait  un  petit  rein  scléreux,  et  pourvu 
également  d’un  bassinet  et  d’ini  uretère  aplasique  sans 
dilatation. 

Dans  les  trois  cas,  le  rein  adelplic  était  indolent  et  une 
fois  la  crise  d’anurie  disparue,  ses  fonctions  ont  jjaru 
normales. 

Urétérlte  subaiguë  sans  lésion  rénale.  -  -  il.  Dom'c, 
de  l’aris,  présente  un  cas  d’urétérite  ob.servée  chez  une 
jeune  femme  se  plaignant  de  très  violentes  douleurs  loca¬ 
lisées  au  niveau  de  la  moitié  inférieure  de  l’urctèrc  gau¬ 
che.  Uretère  dur  et  douloureux.  Ve.ssio  normale,  orifices 
urétéraux  normaux. 

Un  cas  d’urétérite  vingt-trois  [ans  après  la  néphrecto¬ 
mie.  •  -il.  llRONGKKSMA,  d’Amsterdam.  — L’urétérectomie 
totale  a  guéri  le  malade. 

Traitement  dos  rétrécissements  de  l’uretère  pelvien. 
—  il.  DE  Saeïos,  de  Lisbonne,  considère  trois  périodes 
au  ])oint  de  vue  de  la  fonction  urétérale  dans  ces  rétrécis¬ 
sements  :  1“  dilatation  sans  rétention  :  2“  rétention  chro¬ 
nique;  3“  régurgitation  urétérale.  L’auteur  a  des  graphi¬ 
ques  du  rj’thine  particulier  à  chaque  période  obtenus 
par  sa  méthode  de  Vurorythnograt^hic.  L’état  du  rein 
n’est  iras  toujours  en  rajjport  avec  celui  de  l’uretère. 
L’auteur  a  e.ssayé  l’urétérotomie  interne  et  dans  certains 
cas  rurétércAomic  e.xterne,  soit  par  la  technique  d’Albar- 
ran,  soit  par  sa  méthode,  imr  voie  intrapéritonéale,  qui 
lui  semble  bien  supérieure.  11  ne  saurait  dire  si  la  trans¬ 
plantation  urétérale  donnera  de  meilleurs  résultats. 

Dilatations  kystiques  Intravésicales  d’un  orifice  uré¬ 
téral  accompagnées  de  tuberculose  rénale  du  rein  corres¬ 
pondant.  —  Deux  cas  cités  par  M.  Vn,r,KMiN,' de  Xice. 


Dans  l’intervention  il  convient  de  respecter  l’atrésie  du 
méat  urétéral  correspondant. 

Interventions  sur  l’uretère  inférieur  dans  certaines 
cyst'o-urétérltes  douloureuses.  —  MIL  lIociiRT  et  Tin':- 
viixoï,  de  Lj’on.  —  L’infection  partie  delà  vessie  peut  se 
localiser  à  l’iirctère  pelvien,  donnant  des  lésions  uni  ou 
bilatérales. 

Il  faut  désinfecter  la  vessie  par  des  lavages  ou  des  cau¬ 
térisations  auxquels  on  adjoint  la  cautérisation  de  l’ure¬ 
tère. 

L'infection  cède  à  la  longue. 

Traitement  par  l’étlncelage  à  haute  fréquence  de  l’ure¬ 
tère  restant  après  la  néphrectomie.  —  M.  IIEITZ-BOYER 
rap])orte  les  résultats  qu’il  a  obtenus  depuis  1912  en  trai¬ 
tant  par  les  étincelles  de  haute  fréquence  certains  ure¬ 
tères  tuberculeux  laissés  après  la-  néphrectomie  et  qui 
continuent  à  donner  du  pus. Il  s’était  basé  sur  les  succès 
obtenus  par  lui  auparavant  par  le  traitement  sur  les 
ulcérations  tuberculeuses  persistant  dans  la  vessie- après 
néphrectomie. 

L’orchite,  probablement  à  colibacilles,  s’associant  à 
un  syndrome  entérorénai  latent.  —  M.  IIei'i'/.-Büykr 
a  observé  deux  cas  d’orchite  survenant  chez  des  sujets 
atteints  de  syndrome  entérorénai  et  étant  venus  com¬ 
pliquer  celui-ci,  complètement  méconnu  :  ces  orchites 
semblaient  donc  ])riniitive.s  et  avaient  été  prises  pour  des 
orchites  tuberculeuses. 

La  présence  d’un  pus  à  colibacille  dans  les  urines  fit 
penser  à  la  possibilité  d’une  origine  colibacUlaire  des 
accidents  épididymaires,  opinion  qui  se  trouva  confirmée 
par  l’évolution  clinique  dans  un  cas  et  par  l’examen  de 
la  pièce  dans  un  autre  cas  ;  les  deux  malades  présen¬ 
taient  des  accidents  intestinaux  très  nets.  Cette  patho¬ 
génie  ponr/ait  expliquer  certains  cas  d’orchites  obscures. 


NOUVELLES 


La  fondation  Grancher.  ■  -  La  dix-neuvième  a.s.scuililéc 
générale  annuellej;de  l’aîuvre  (brancher  (]îrései  vatioii  de 
l’enfance  contre  la  tuberculose)  a  eu  lieu  le  20  novembre, 
chezJMadame  Grancher,  sous  la  présidence  de  IM.  Lepiuc, 
membre  de  il’Institut,  et  du  Df  Koux,  directeur  de 
l’Institut  l’asteur. 

Après  la  lecture'dujprocès-verbal,  on  a  entendu  un  très 
intéressant  rapport  du  secrétaire  général,  le  D' 
.Vrinand-Delillç,  sur  le  fonctionnement  de  l’ClCuvrc  pen¬ 
dant  l’année  écoulée.  1,0  santé  de  tous  les  pupilles  de 
raîuvre  parisienne,  qui  .sont  au  iiombred’ein  iron  .|0o,  c.st 
parfaite.  Nombre  d’enfants,  après  leur  douzième  année, 
.sont  restés  définitivement  à  la  campagne,  comme  aides 
de  culture.  D’autre  part,  l’Oîuvre  vient  de  créer  un  centre 
d’élevage  pour  nourri.ssoiis  de  mères  tuberculeuses,  qui  a 
égalemeut  donné  les  meilleurs  résultats. 

Le  D'  Armand-Delille  rapijelle  aussi  que,  dans 
a  conférence  qui  a  été  faite  cette  année  à  Londres,  à 
l’occa-sioii  de  la  réunion  de  l’Association  internationale 
contre  la  tulicrculose.  Sir  Robert  ^l’hilip  a  imsisté  sur 
l’importance  de  l’Œîuvre  Grancher,  qui  est  à  la  fois  la 
méthode  la  plus  sûre  et  la  plus  économique  de  lutte 
contre  la  tuberculose 

Le  rapport  financier,  présenté  par  M.  Boby  de  La  Cha- 


l)elle,  trésorier,  montre  la  ])r().spérité  de  l’Gîuyre,  qui,  en 
dehors  de  son  capital  social,  qui  est  de  plus  d’uu  tnillion_ 
et  des  dons  de  ses  .souscripteurs,  a  bénéficié  d’une  aug¬ 
mentation  de  lu  subvention  de  l’ivtat,  et  d’un  don  de 
300  000  francs  du  Secours  national. 

Le  D''  Granjux  donne  lecture  d’un  rapport 'des 
plus  intéressants  sur  le  développement  des  filiales  dépar¬ 
tementales  de  rn-luvre. 

M.  I, épine,  pré.sident,  a  coii.staté  ces  heureux  résultats  et 
il  a  remercié  les  dames  patronnesscs  du  nouvel  effort 
<iu’elles  font. 

Le  D-  Roux  a  terminé  en  remerciant  M.  Lépine 
des  paroles  pleines  d'esprit  (pi’il  a  prononcées  et  des 
excellentes  suggestions  qu’il  a  données  pour  le  fonctionne¬ 
ment  et  le  développement  de  l’diuvre. 

M.  le  Dr  Brocq  reçoit  son  buste  à  l’occasion  de  son  entrée 
dans  l’honorariat  des  hôpitaux.  -  Une  fête  que  les  orga- 
îiisatoiirs  ont  voulu  tout  à  fait  intime  réunissait,  les  col¬ 
lègues,  les  amis,  les  élève.-î,  les  ad'uirateurs  de  M.  Brocq 
médecin  de  l’hôpital  Saint-Louis. 

Les  orateurs  qui  se  sont  succédé  ont  tous  dit  la  mé¬ 
thode,  la  puissance  de  travail  de  celui  qui,  médaille  d’or 
des  hôpitaux,  ne  cessa,  sa  vie  entière,  de  fournir  un  écra¬ 
sant  labeur.  'Tous  ont  dit  aussi  sa  grande  modestie,  sa 
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TRAITEMENT  PS  SYPHILIS 

par  les  injections  Mercurielles  Intra-musoulalres, 
indolores,  de  VICIER 

Huile  grise  Vigier  il  40  «/o  (Codex  1908)  Seringue  spéciale 
Barthélemy-Vigier.  stériiisablo.  —  //.  au  Calomel  à 
0,05  cgr.  par  ce.  ;  Huile  au  sublimé  h  0,01  par  ce.  —  //.  au 
Biiodure  de  Hg.  à  0,01  pav  ce. 

Ampoules  hypertoniques,  sacchai'osées,  indolores  :  !•  au 
Benzoale  (te  Hg.  à  0,01  cl  0,02  egrs.  par  ce.  ;  2“  au  Biio¬ 
dure  de  Hg.  à  0,01  et  0,02  egrs.  par  cc. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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très  grande  bonté.  11  n’est  pas  d’homme  qui  ait  rendu  Maroc,  bien  que  tout  proche  d’un  volcan  que  l’on  côtoiera 
plus  de  services  discrets  à  ses  amis,  à  ses  élèves.  Conti-  en  cours  de  route,  impunément  d’ailleurs,  car  la  France 
nuateur  des  Alibert,  des  Hardy,  des  Besnier,  le  Dr  Brocq  sait  s’y  faire  aimer  et  respecter. 

a  contribué  pour  une  part  immense  au  rayonnement  Nous  conseillons  aux  confrères  que  tente  ce  merveil- 
mondial  de  la  dermatologie  française.  11  fallait  entendre  leux  voyage,  d’écrire  sans  retard,  —  les  places  sont 
le  professeur  lîlilers,  de  Copenhague,  venu  tout  exprès  limitées,  —  pour  tous  renseignements,  au  Bruxelles 
pour  cette  manifestation,  rendre  hommage  à  l’École  de  médical,  176,  Chaussée  d’iîhrbeke,  à  Bruxelles 

Saint-Louis  dont  il  est  fier  d’être  l’élève,  école  de  Saint-  Aux  médecins  polonais.  —  MM.  les  médecins  polo- 
Louis  dont  le  maître  fut,  depuis  trente  années,  le  D' Brocq.  nais  établis  en  France  sont  priés  de  vouloir  bien  envoyer 

Brocq  ne  fut  ni  de  la  Faculté  ni  de  l’Académie  :  ou  l’a  pour  le  Dictionnaire  des  médecins  polonais,  actuellement 

souligné  en  disant  que  ces  honneurs  ne  lui  manquèrent  eu  préparation,  leur  curriculum  vilts,  ainsi  que  tous  les 

en  rien  mais  qu’il  eût  pu  honorer  ces  corps  en  siégeant  renseignements  qu’ils  possèdent  concernant  les  descen- 

parmi  leurs  membres...  M.  Darier  parla  au  nom  de  la  dants  de  Polonais  dont  les  parents  ouïes  ancêtres  ont 

Société  de  dermatologie  et  M.  Roussel,  ancien  bâtonnier  exercé  la  médecine  eu  France. 

de  l’Ordre  des  avocats,  au  nom  des  amis  et  des  camarades  Ces  divers  documents  devront  être  adressés  à  M.  Gura- 
de  toujours  de  «  ce  solitaire  obstiné  dont  la  porte  ne  iiowski,  Miodora,  7,  à  Varsovie. 

s’ouvre  jamais  mais  qui  est  constamment  forcée...  Congrès  d’ophtalmologie  de  Washington.  —  M.  le 
Sou  cerveau  encyclopédique  se  plut  à  se  spécialiser  ;  professeur  F.  de  Lapersonne  a  été  nommé  délégué  de 

il  travailla  au  point  que  le  repos  fut  la  seule  fatigue  qu'il  l’Académie  de  médecine  et  de  la  Faculté  de  médecine  de 

ne  put  jamais  supporter.  »  l’aris  au  Congrès  international  d’ophtalmologie  qui  se 

Très  émouvant  fut  l’hommage  que  le  directeur  de  tiendra  à  Washington  du  25  au  28  avril  1922 
l’hôpital  Saint-Louis  apporta,  tant  en  sou  nom  personnel  Premier  Congrès  national  italien  des  doctoresses  en 

qu’au  nom  des  surveillantes,  infirmiers  et  infirmières,  médecine.  —  Un  congrès  national  des  doctoresses  en 

collaborateurs  de  choix,  formés  par  un  maître  qui  s’im-  médecine  s’est  tenu  à  Salsomaggiore  du  14  au  16  octobre, 
posait  à  eux  par  une  bonté  dont  ils  subissaient  l’irrésis-  Une  Association  nationale  y  a  été  organisée, 
tible  ascendant.  Hospice  de  La  Rochefoucauld.  —  M.  le  D' Laubry  fait. 

D’autres,  d’autres  encore,  dirent  tout  ce  que  leur  coeur  avec  la  collaboration  de  ses  anciens  internes  et  de  ses 

leur  suggérait  et  M.  Brocq  a  voidu,  avec  une  exquise  internes,  tous  les  mardis  à  1 1  heures,  une  série  de  leçons 

délicatesse,  répondre  à  chacun  d’eux.  Nous  souhaitons  cliniques  élémentaires  sur  les  arythmies, 
qu’il  nous  soit  donné  de  lire  les  pages  d’un  Liber  mémo-  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Cours  de  parasitologie. 
.rialis  que  nous  voudrions  voir  éditer  bientôt.  Retenons  ■  et  d’histoire  naturelle.  —  M.  le  F^  Brumpt  commencera 
ici  les  acclamations  qui,  spontanément,  jaillirent  dans  sou  cours  le  10  janvier  à  16  heures  (petit  amphithéâtre) 
l’assemblée  quand  M.  Brocq,  s’adressant  à  M.  Éhlers,  etlecontinucralesmardis,  jeudis,  samedis  à  la  même  heure, 
rendit  justice  à  l’illustre  francophile  à  qid  le  gouvernement  Cours  pratique  d’orthopédie  de  M.  Calot  (douzième 

français  a  rèmis  la  cravate  de  commandeur,  en  raison  des  année)  en  sa  clinique  de  Paris,  69,  Quai  d’Orsay,  du 

services  rendus,  en  pays  scaudinaves,àlapeuséefrauçaise.  23  janvier  au  29  janvier  1922. 

Le  buste  de  bronze,  sculpté  par  Landowski,  est  d’une  Én  une  semaine,  à  raison  de  cinq  heures  de  travail  par 
saisissante  vérité.  Le  maître  y  est  représenté  dans  son  jour,  de  2  à  7  heures  dn  soir,  enseignement  de  l’orthopé- 

attitude  familière,  la  tête  légèranent  iseuchée,  toute  die  indispaisable  aux  praticiens,  avec  exercices  pratiques 

vivante  de  pensée  agissante  et  créatrice.  individuels. 

R.  MomnLry.  -  1“  Txiberculoses  externes  ;  Abcès  froids,  adénites  cer- 

Le  voyage  médical  franco-belge  au  Maroc. — I/orgmiisa-  vicales,  tuberculoses  de  l’épidyme  et  du  testicule.  Mal  de 
tion  de  ce  voyage,  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos  Pott,  coxalgie,  tumeurs  blanches,  ostéites, 
lecteurs,  remporte  un  véritable  succès  auprès  des  méde-  2°  Affections  orthopédiques  :  Scoliose  et  son  traitement 
cins  belges  et  français,  moderne,  luxation  congénitale  de  la  hanche,  pied  bot. 

Le  Bruxelles  médical,  qui  en  est  le  brillant  organisateur,  tarsalgie,  paralysie  infantile,  maladie  de  Little,  torticolis 

nous  signale  que  c’est  le  10  février  que  se  fera  de  Bordeaux  ostéomyélite,  déviations  rachitiques.  De  Vostéochondrit’ 

le  premier  départ  pour  rentrer  à  Paris  viâ  Marseille,  trente  (preuve  faite  que  c’est  une  subluxation  congénitale), 

jours  plus  tard,  exactement.  Cette  saison  est  remarquable-  30  Fractures  :  Comment  les  praticiens  doivent  les  traiter 
ment  clioisie  à  tons  points  de  vue  et  les  réceptions  offi-  Notions  indisiDensables  sur  l’interprétation  des  radiogra- 
cielles  dont  s’occupe  le  Dr  Colombaili;  directeur  de  la  phies  de  fractures. 

Sauté  et  de  l’hygiène  du  Maroc,  compteront  parmi  les  Pour  médecins  et  étudiants  français  et  étrangers.  Éx- 
plus  puissantes  attractions  :  il  faut  avoir  été  sur  place  plications  eu  espagnol  et  en  anglais.  Droits  d’inscription  : 

pour  savoir  comment,  en  ce  pays  du  Moghreb,  «on  »  150  francs.  Le  nombre  des  places  étant  limité,  s’inscrire 

sait  faire  les  choses.  d’avance,  en  écrivant  au  D' Colleu,  à  la  clinique  Calot, 

L’itinéraire  suivra  la  route  Paris-Bordeaux-Ca.sablanca  69,  Quai  d’Orsay,  Paris,  ou  auDt  Fouchet,  à  l’In.sti- 

Azémour  -  Mazagau  -Marrakech -Seta  -  Rabat  -  Mcknès-  tnt  Calot,  à  Berck-Plage  (Pas-de-Calais). 
P'ez-ïaza-Oudjda-Xlemcen-Oran-Marseille-Paris,  traver-  Le  programme  détaillé  sera  envoyé  sûr  demande, 

sant  cette  admirable  région  où,  il  y  a  quelques  années  Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  30  «0- 

encore,  les  Lyautey,  les  Mangin,  les  Gouraud  et  tant  vembre.  —  M.  Cuello  (L.)  :  Les  péritonites  d’origine 

d’autres  (1910-1912  et  même  1914)  luttaient  pour  donner  appendiculaire. —  M.  Latombe  (Maxuice)  :  Implantations 

à  leur  patrie  le  pays  pur  et  pacifique  qu’est  aujourd’hui  le  du  fémur  dans  le  tibia  et  et  dn  péroné  dansle  fémur, 
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Il  auiiilji  e  du  piiuus  douJjiu  ut  de  nom 

.  30  ri’i 

et  L.edericii,  a  reiiiirii,  eoinpluteincn 

. 40  fr. 

. . .  60  11-. 

ut  Menetuieii,  paraîtra  on  décembre. 


Le  fascicule  Vil,  Maladies  vénériennes,  par  lu  I)'  liAi.zEii,  a  rujiaru  en  11 

breuscs  lisurus . 

Le  fascieule  XXI,  Maladies  des  reins,  par  les  Dr»  .Ieansiîi.mb.  Ciiaiiffar 

remis  k  jour . 

Le  fascicule  XXltl,  Maladies  du  cœur,  [lar  le  P'  VAeuEZ . 

Le  fascicule  XXX,  Maladies  de  la  plèvre,  parles  1)«  M.  Lauiih,  Gai.i.iaii 
Les  fascicules  III,  VIII,  X,  XX,  XXI,  XXIX  et  XXXI  .sont  en  cours  de  rO  . 

Les  fascicules  XXXII,  XXXVI  paraîtront  Ires  procliainenient. 

C’est  le  Traité  de  médecine  perpétuel  que  l’on  peut  toujours  tenir  à  Jour  dans  sa  Bibliothèque, 

r.  Maladies  microbiennes  en  général,  <,«  tirage  (272  pages,  75  figures  noires  et  coloriées) .  7 

2.  Fièvres  éruptives,  8®  tirage  (258  pages,  8  figures) .  6 

3 .  Fièvre  typhoïde,  8®  tirage  (312  pages,  32  figures) . . .  7 

4.  Maladies  parasitaires  communes  à  l’Homme  et  aux  Animaux  (Tuberculose,  morve,  charbon, 

rage,  etc.).  5®  tirage  (566  pages,  81  figures)  .  iz  1 

5.  Paludisme  et  Trypanosomiase,  8®  tirage  (150  pages,  20  figures) .  4  1 

6.  «ro/tçMes,  6®  tirage  (440  pages,  29  figures) .  g  1 

7.  Maladies  vénériennes,  lo®  tirage  revu  et  augmenté  (330  pages,  20  figures) .  8 

8.  Rhumatismes  et  Pseudo-Rhumatismes,  80  tirage  pages,  18  ûgaies) .  4  1 

9.  Grippe,  Coqueluche,  Oreillons,  Diphtérie,  7®  tirage  (172  pages,  6  figures) .  4 

10.  Streptococcte,  Staphylococcie,  Pneumococcie,  Méningococcie,  Gonococcie,  Aréobioses,  Colibacil¬ 

lose,  etc.  6®  tirage .  20 

11.  Intoxications,  3®  tirage  (352  pages,  6  figures) .  7  « 

12.  Afo/adies  de /a  (diabète,  goutte,  obésité),  4®  tirage  (378  pages,  15  figures) . . .  8  1 


13.  Ca«cer  (662  pages,  1 14  figures) 

14.  Ma/«d»esdeIaPeo«, 3®tir.(56op.,2oofig.)  16  » 

15 .  Maladies  de  la  Bouche,  du  Pharynx,  etc.,  4®  tirage 

(284  pages,  avec  figures) .  6  » 

16.  Maladiesdel'Estomac(688p.a\ecgiiLg.).  14  » 

17.  Maladies  de  l'Intestin,  5®  tirage  (525  pages, 

96  figures) .  10  » 

t8.  Maladies  du  Péritoine  {324  pages,  6g.).  6  » 

19.  Maladies  du  Foie  et  de  la  Rate. 

20.  Maladies  des  Glandes  salivaires  et  du  Pancréas 

2®  tirage  (332  pages,  avec  60  figures) . 

21.  Maladies  des  Reins.  2®  tirage .  40  » 

22.  Maladies  des  Organes  génito-urinaires,  6®  tirage 

(464  pages,  67  figures)  .  9  » 

23 .  Maladies  du  Cœur . 60  fr. 

24.  Maladies  des  Artères  et  de  l’Aorte,  3®  tirage 

(480  pages,  63  figures) .  9  » 

25.  Maladies  des  Veines  et  des  Lymphatiques 
(169  p.,  32  fig.) 


26.  Maladies  du  Sang. 

27.  Maladies  du  Nez  et  du  Larynx,  3®  tirage 

(277  pages,  65  figures) .  6  1 

28.  Sémiologie  de  l’Appareil  respiratoire,  3®  tirage 

(180  pages,  109  figures) .  6  » 

29.  Maladies  des  Poumons  et  des  Bronches. 

Nouveau  tirage  (860  pages,  50  fig.) . 

30.  Maladies  des  Plèvres  et  du  Méiiastin. 

3 1 .  Sémiologie  nerveuse .  (629  pages,  129  fig.) 

2®  tirage .  25 

32 .  Maladies  de  l'Encéphale. 

33.  Maladies  mentales. 

34.  Maladies  de-  la  Moelle  épinière  (839  pages > 

420  figures) .  18  I 

35.  M aladies  des  Méninges  (382  pag.,  4g  &g.),  g  > 

36.  Maladies  des  Nerfs  périphériques. 

37.  Névroses. 

38.  Maladies  des  Muscles  {i’;o  pages,  jôGg.)  6  1 

39.  Maladies  des  Os  (755  pages,  164  fig.)..  17  > 

40 .  Mal,  du  Corps  thyroïde  et  des  Capsides  surrénales . 


Le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  est  le  premier  ouvrage  français  qui  ait  paru  en  fascicules 
séparés,  formant  chacun  un  tout  complet,  et  constituant  ainsi  en  même  temps  que  le  livre  de  médecine  complet  du 
savant,  le  guide  journalier  du  praticien.  Le  succès  considérable  qui  a  accueilli  cette  innovation  a  obligé  les  Miteurs 
à  faire  mieux  encore;  aussi  chaque  nouveau  fascicule  esl-il  en  progrès  sur  les  précédents  par  ses  qualités  pratiques, 
sa  mise  au  point  exacte  de  la  science  actuelle  et  aussi  par  son  illustration  toujours  plus  développée. 

MM.  Gilbert  et  Carnot  ont  voulu  que  le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  soit  le  Traité  de 
Médecine  perpétuel  du  XX"  siècle;  aussi,  grâce  à  la  haute  compétence  des  collaborateurs,  suivant  l'énorme  mouve¬ 
ment  scientifique  actuel,  le  Nouveau  Traité  de  médecine  est  perpétuellement  mis  au  courant.  A  chaque  tirage 
les  fascicules  sont  revus  en  tenant  compte  des  derniers  progrès  scientifiques. 

CHAQUE  FASCICULE  SE  VEND  SÉPARÉMENT 
Chaque  fascicule  se  vend  également  cartonné  avec  une  augmentation  de  7  fr.  50  par  fascicule. 

J. -B.  BAILLIÈRE  et  Fils,  Éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris 
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NOUVELLES  (Suite) 


I  décembre.  —  M.  Varin  (Robert)  :  Étude  comparée  des 
médicaments  antisypliilitiques.  —  M.  Calas  (Georges) 
L’eudo-myo-péricardite  rhumatismale  chez  l’enfant.  — 
M.  Létonblon  (Joseph)  :  Contribution  à  l’étude  de  la  carie 
dentaire.  —  M.  Eeauchard  (I,oui.s)  ;  Le  sérum  autipneu- 
inococcique  dans  le  traitement  des  bronelio-pneumouies 
chez  l’entant. 

MËMNTO  CHBOHOLOeiQÜE 

lo  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu,  10  h.  45.  M.  le  P'  Giebert  :  Leçon  clinique. 

•  10  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Eeaujon,  10  heures.  M.  le  P'  Achard  :  Leçon  clinique. 

10  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  16  heures. 
M.  le  Pr  Bezançon  :  Spirochétoses,  syphilis  expérimen¬ 
tale. 

10  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  1 7  heures. 
Cours  de  phy.siothérapie  de  M.  le  P'  Carnot  ;  M.  le 
Dr  LEDOUX-Lebard  :  Techniques  générales  de  radiothé¬ 
rapie,  radiothérapie  profonde. 

11  Décembre.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  10  h.  30 
M.  le  Dr  Laignee-Lavastine  :  Anatomo-clinique  de  la 
catatonie. 

II  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  Saint- Antoine, 
10  heures.  M.  le  Dr  BÉcr.îiRE  :  Indications  et  contre-indi¬ 
cations  de  la  radiothérapie  des  myoïues. 

1 1  Décembre.  —  La  Havane.  Congrès  de  médecine. 

12  Décembre.  —  Nantes.  Concours  pour  une  place  de 
préparateur  de  bactériologie  à  l’École  du  médecine  de 
Nantes. 

la  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  ii  heures. 
M.  le  Dr  Roeeand  ;  Allergie. 

13  Décembre.  — Parts.  Séance  annuelle  de  la  Société 
de  pathologie  comparée  à  4  h.  30,  Hôtel  des  sociétés 
savantes. 

13  Décembre.  —  Paris.  Séance  de  l’assemblée  géné¬ 
rale  de  la  Société  des  médecins  électrologistes  et  radio¬ 
logistes  des  hôpitaux. 

13  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine, 
iC  heures.  M.  le  Pr  Eez.ançon  :  Réaction  de  Bordet- 
Gengou- Wassermann  et  chimiothérapie  de  la  syphilis. 

14  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu,  10  U.  45.  M.le  Pr  Gilbert  i  Leçon  de  thérapeutique 
pratique. 

15  Décembre.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngolo- 
gique  de  l’hôpital  Lariboisière.  M.  le  Pr  Skbileau, 
10  heures;  Suppurations  de  l’oreille  moyenne  et  leurs 
complications. 

15  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine, 

16  heures.  M.  le  Pr  Bezançon  ;  Bactéridie  charbonneuse  ; 
atténuation  des  virus. 

16  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine, 

17  heures.  Cours  de  physiothérapie  de  M.  le  Pr  Carnot. 
M.  le  D'  REGAud  :  P'ondements  de  la  radiothérapie  des 
cancers. 


16  DiIcembre.  —  Paris.  Hôpital  Beaujou.  Cliiiiqu 
médicale  (M.  le  Pr  x\.chard).  M.  le  D^  LulirRE,  10  heures. 
Les  rayons  X  et  la  radiothérapie  profonde. 

iC  Décembre.  —  Paris.  Société  végétarienne  (mairie 
du  VI»  arr.),  20  li.  30.  M.  Louis  Rimbaui,T  ;  Les  travail¬ 
leurs  et  l’art  de  vivre  plus  libre. 

16  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  des  Éufauts  malades. 
10  h.  30.  JI.  le  Dr  IaîREBOULLET  :  Leçon  clinique. 

17  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu,  10  h.  45.  M.  le  Pr  Gilbert  :  Leçon  clinique. 

1 7  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujou,  10  heures.  AI.  le  Pr  Aciiard  :  Leçon  clinique. 

17  DéCEMbri;.  —  Paris.  Faculté  de  médecine, 

17  heures.  Cours  de  pliysiothérai>ie  de  AI.  le  Pt  Carnot. 
AI.  le  Dt  Regaud  :  Indications  dans  le  traitement  des 
cancers  par  la  radiothérapie. 

17  Déicembre.  — ■  Paris.  Faculté,  de  médecine. 

16  heures.  AI.  le  P'  Biczançon  :  Alicrobes  de  la  terre  et  des 
infections  gaiigreneu.ses. 

iS  Décembre.  —  Paris.  Asile  Sainte-Aune,  10  h.  30. 
Af.  le  Dt  LAlGNEI.-LAvASTiNK  :  Sympathique  et  psy¬ 
choses  périodiques.  • 

18  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  Saint-Antoine, 
10  heures.  AI.  le  D'  BéCLÏCRE  :  Technique  de  la  radiothé¬ 
rapie  des  myômes. 

19  Déce.mbre.  —  Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  l'iiiteriiat  des  hôpitaux  de  Rouen. 

19  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  Laëimec,  ii  heures. 
Al.  e  D'  Ameuille  :  Climats  et  sanatoria. 

19  Décembre.  —  Paris.  Cercle  militaire,  21  heures. 
Union  fédérative  des  médecins  de  réserve.  Conférence 
de  AI.  le  Dt  Paul  :  La  médecine  légale  aux  armées. 

19  DÉCEMBric.  —  Paris.  Assistance  publique.  Clôture 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  de  pharmacien 
des  hôpitaux  de  Paris. 

20  Décembre.  —  Paris.  Cercle  militaire.  Assemblée 
générale  de  l’Union  fédérative  des  médecins  de  réserve  et 
de  territoriale. 

22  Décembre.  —  Saint- Gcrmain-en-Laye.  Ouverture 
du  concours  pour  l’internat  de  l’hôpital  de  Saint-Germain- 
cu-Laye,  i  9  licurcs,  à  riiôpital. 

23  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  des  Enfauts-Malade.s, 
10  h.  30.  AI.  le  Dt  LimEBOULLET  :  Leçon  clinique. 

23  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine, 

17  heures.  Cours  de  physiothérapie  de  AI.  le  Pt  Carnot. 
AI.  le  Dt  LEdoux-Lebaru  ;  Indicatious  radiothérapiques 
eu  dehors  des  néoplasmes. 

29  Décembre.  —  Rouen.  Ouverture  du  concours  de 
l’iuteniat  des  hôpitaux  de  Rouen. 

31  Décembre.  —  Reims.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  d'anatomie 
et  de  physiologie  à  l’École  de  médecine  de  Reims. 

31  Décembre.  —  Paris.  Prix  delà  Société  des  chirur¬ 
giens  de  Paris  (44,  rue  de  Rennes). 
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CHRONIQUE 

Eléments  de  radiologie.  Diagnostic  et  thérapeu¬ 
tique  par  les  rayons  X,  par  leD»  Ai,berTWEii,.  Ou¬ 
vrage  couronné  par  l’Institut  (prix  Itard).  i  vol.  grand 
in-S»  de  800  pages,  559  figures.  Prix  :  40  francs  net, 
{Félix  Alcan,  éditeur,  à  Paris). 

La  première  édition  de  ce  livre,  parue  eu  1913,  a 
été  très  rapidement  épuisée;  aussi  l’auteur  avait-il  entre¬ 
pris  la  rédaction  d’une  deuxième  édition  qu’il  avait  ter¬ 
minée  au  moment  de  sa  mort. 

Le  plan  général  est  resté  le  même,  mais  c’est  avec 
étonnement  qu’on  constate  les  améliorations  que,  malgré 
sa  santé  chancelante,  et  au  milieu  des  préoccupations, 
des  fatigues  de  la  guerre,  le  grand  travailleur  que  fut 
Albert  Weil  a  pu  apporter  à  sou  oeuvre.  Partout  l’on  cons¬ 
tate  des  corrections,  des  additions,  qui  mettent  au  point 
les  acquisitions  les  plus  récentes.  Riaii  11e  marque  mieux 
les  progrès  de  la  radiologie  entre  r9i3  et  1920  que  la 
comparaison  des  deux  éditions. 

La  rr®  partie  est  consacrée  à  la  physique  et  à  l'instru¬ 
mentation  ;  on  y  trouve  les  renseignements  les  plus 
récents  sur  la  nature  des  rayons  X,  sur  leur  spectre, 
sur  les  rayons  secondaires,  sur  le  tube  Coolidge,  etc.,  etc. 

Dans  la  2®  partie,  qui  traite  du  radiodiagnostic,  les 
additions  concernent  surtout  les  affections  osseuses  (rachi¬ 
tisme,  maladie  de  Barlow),  les  blessures  de  guerre,  les 
afîections  du  crâne  et  des  dents,  les  afîections  du  thorax, 
les  mensurations  cardio-aortiques,  la  localisation  des 
projectiles,  etc. 

Enfin  la  3®  partie,  où  est  exposée  la  radiothérapie, 
tient  compte  de  tous  les  perfectionnements  modernes 
de  la  radiothérapie  profonde,  que  l’auteur  avait  person¬ 
nellement  étudiée  de  façon  particulière.  Il  a  eu  le  temps 
d’utiliser  longuement  le  tube  Coolidge,  aussi  sou  ensei¬ 
gnement  est  à  ce  sujet  particulièrement  précis. 

La  pyélograpbie,  par  En.  Papin.  1  vol.  in-S,  45  pages 
de  texte  et  83  figures  {A.  Maloine  et  fils,  à  Paris). 
L’ouvrage  que  vient  de  publier  Ed.  Papin  est  un  jilai- 
doyer  en|faveur  de  la  pyélographieHrop'peuhitilisée  chez 
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nous  et  qui  cependant,  au  dire  de  l’auteur,  est  appelée 
dans  certains  cas  à  rendre  de  grands  services. 

Ed.  Papin  étudie  successivement  l’historique  de  la  pyé- 
lographie,  sa  technique,  et  enfin  les  résultats  qu’on  est  eu 
droit  d’espérer.  L’ouvrage  se  termine  par  mi  véritable 
atlas,  formé  de  83  très  belles  figures  et  radiographies. 

C’est  un  ouvrage  d’une  grande  simplicité  et  par  consé¬ 
quent  d’un  grande  clarté.  L’auteur  dit  juste  ce  qu’il  faut 
dans  chaque  cas,  sans  se  perdre  dans  des  détails  qui 
n’auraient  rien  à  voir  avec  la  pyélographie.  Anotre  avis 
l’auteur  aurait  ajouté  encore  à  la  clarté  de  l’ouvrage  s’il 
avait  mis  une  table  des  matières  et  une  table  des  figures 
et  radiographies  classées  suivant  telle  ou  telle  affection. 

Le  diagnostic  des  maladies  du  rein  se  pose  souvent 
comme  xm  problème  si  difficile .  qu’on  ne  doit  négliger 
aucun  des  moyens  que  la  clinique  peut  utiliser,  et  en  ce 
sens  le  livre  de  Ed.  Papin  sera  utile,  puisqu’il  fait  cou-, 
naître  ime  méthode  et  un  moyen  trop  négligé  eu  France. 

R.  G. 

La  glande  génitale  et  les  glandes  endocrines. 

Etude  histo-physiologique,  par  les  Dr  RetterER  et 

S.  VORONOÉE.  I  vol.  de  236  p.  51  avec  figures  (0.  Doin, 

édit.). 

Dans  cet  ouvrage,  les  auteurs  exposent  smdout  les 
caractères  histo-physiologiques  du  testicule  et  apportent 
une  série  d’expériences  suggestives  sur  les  effets  des 
greffes  te.sticulaires  chez  les  boucs  castrés,  suivies  d’xme 
étude  histologique  précise  des  caractères  microscopiques 
des  greffons  testicidaires.  Ils  montrent  le  rôle  des  cellules 
interstitielles  et  admettent  que  celles-ci,  incapables  de  se 
mxdtiplier  par  elles-mêmes,  dérivent  de  la  transfonnation 
des  cellules  épithéliales  du  tube  séminipare  lorsque  ces 
dernières,  moins  bien  nourries,  cessent  d’élaborer  des 
spermatozoïdes. 

Une  seconde  partie  du  volume  est  consacrée  à  un  exposé, 
succinct  mais  net.  des  autres  glandes  vasculaires  et  de  leur 
rôlejen  le  comparaut'à  cclui'du  testicule. 
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SOUVENIRS  DU  MONT-CORNILLET  (i) 

Jacques  FORESTIER  et  Max  LUMIERE 

Méaedn  aide-major  Médecin  auxiiiaire 

au  4»  Bataiiion  du  i"  Régiment  de  marclie  de  Zouaves. 

Intcrue  Externe 

des  hôpitaux  de  Paris. 

I/G  20  mai  1917,  le  régiment  de  marche  de 
zouaves,  parti  des  pentes  du  massif  de  Moroiivil- 
Uers,  enlevait  le  Mont-Cornillet,  sommet  redou¬ 
table  devant  lequel  quatre  assauts  venaient 
d’échouer.  I/e  secret  de  la  résistance  se  cachait 
dans  trois  tunnels  que  les  Allemands  avaient 
creusés  dans  les  flancs  de  la  montagne  pour  abri¬ 
ter  leurs  troupes  de  réserve.  Ce  fut  en  enlevant 
d’un  seul  bond  le  mont  tant  envié,  eu  se  rendant 
maîtres  des  entrées  des  tunnels  et  de  la  garnison 
à  demi  anéantie  par  notre  formidable  artillerie, 
que  les  zouaves  purent  réussir  ce  bel  exploit. 

I/es  lignes  qui  suivent  sont  la  transcription 
fidèle  des  carnets  de  route  de  deux  médecins  du 
régiment. 

20  mai.  — ■  Au  soir.  C'en  est  fait,  nous  avons 
réussi  !  I,e  i®'"  zouaves  a  conquis  le  Coruillet. 
X’ardente,  la  belle  attaque  !  A  l’heure  H,  ils  sont 
partis,  les  camarades,  à  travers  une  nappe  de 
balles,  sous  un  déluge  d’obus,  sur  un  terrain  ravagé 
jusque  dansses  entrailles.  I/’angoissenousa  étreints 
devant  tant  d’obstacles  mortels  accumulés  ;  rien 
n’a  fait,  ils  ont  passé.  Et  nous,  les  médecins, 
n’avons  pu  les  suivre  que  de  trop  loin.  Il  a  fallu  soi¬ 
gner,  panser  d’abord,  au  lieu  decourir  dans  l’ivresse 
folle  vers  l’Avant.  Près  de  cent  blessés  ont  passé 
entre  nos  mains  dans  notre  misérable  abri  de  la 
tranchée  de  départ,  et,  deux  heures  durant,  nous 
avons  répandu  la  teinture  d’iode  et  roulé  les 
bandelettes. 

Et  maintenant  tout  paraît  calme  après  l’ou¬ 
ragan  de  tout  à  l’heure  ;  seifls  quelques  obus  soli¬ 
taires  ou  une  salve  de  «  moulin  à  café.»  crèvent 
le  silence  de  ce  beau  soir  de  printemps. 

be  soleil  s’est  magnifiquement  couché  sur  la 
plaine  de  Champagne,  et  c’est  un  beau  .spectacle 
le  soir  d’une  bataille  où  l’on  a  écrasé  le  Boche. 

(i)  lîxtrait  du  Livre  d’or  des  médecins  morts  pour  la  Patrie 
publié  par  souscriptions  du  Corps  médical;ce  livre  d'orpairütra 
le  15  janvier  1922  ;  il  sera  aussi  tôt  distribué  à  tous  les  sous¬ 
cripteurs  d'au  moins  40  francs  :  on  peut  encore  souscrire  ces 
jour.s-ci  en  envoyant  sa  cotisation  au  Dr  Bongrand,  s,  rue  de 
Surène,  Paris.  A  l’apparition  du  volume,  l’ouvrage  sera  mis  en 
vente,  par  l’entremise  gracieuse  des  grands  éditeurs  médicaux, 
au  pri.x  de  50  francs. 

Le  Livre  d’or  comprend  une  série  d’articles  sur  VEgorl  médi¬ 
cal  français,  la  liste  de  nos  i  800  morts  avec  leurs  citations  à 
l’année,  enfin  un  très  grand  nombre  de  dessins  et  de  pliolo- 
grapliics  du  Front. 

Le  Comité  de  souscription  est  présidé  par  le  Doyen  Koger,  a 
pour  secrétaires  généraux  MM.  Carnot  et  Baudouin,  et  pour 
trésorier  M.  Bongrand. 


Maintenant  la  nuit  est  venue  doucement.  C’est 
le  moment  où  médecins  et  brancardiers  doivent 
fouiller  le  chaiiip  de  bataille  pour  voir  s’il  ne  reste 
pas  encore  quelque  blessé  à  relever.  C’est  l’heure 
aussi  de  chercher  un  poste  plus  en  avant,  près  des 
premières  lignes. 

J’ai  bourré  mes  musettes  de  pansements,  accro¬ 
ché  mon  masque,,  et  assujetti  mon  casque  ;  et 
nous  partons,  le  père  Carrère,  l’aumônier  du  batail¬ 
lon  toujours  ardent  malgré  son  âge,  deux  équipes 
de  brancardiers  et  moi.  Ee  terrain  de  l’avance  est 
dévasté,  bouleversé  sous  les  abatis  et  les  réseaux 
de  fils  barbelés  ;  contournant  les  crêtes  des  trous 
d’obus,  glissant  parfois  jusqu’au  fond,  nous 
avançons  péniblement.  Dans  la  nuit  toute  noire 
qui  nous  entoure,  sans  la  moindre  clarté  lunaire, 
il  n’est  pas  commode  de  se  guider.  Ce  qui  aug¬ 
mente  encore  la  difiiculté,  c’est  que  notre  attaque 
a  formé  un  saillant  dans  la  ligne  boche,  et  si 
l’ennemi  est  à  plus  d’un  kilomètre  au  nord,  les 
mitrailleuses,  qui  nous  cinglent  d’une  volée  de 
balles,  chaque  fois  qu’une  fusée  découpe  nos 
silhouettes  sur  le  terrain,  sont  là  pour  nous  rap¬ 
peler  que  la  tranchée  boche  est  à  moins  de  300  mè¬ 
tres  à  notre  droite.  Et  ce  ne  sera  pas  le  mince  cor¬ 
don  de  nos  troujpes  de  première  ligne  qui  nous 
arrêtera  .si  nous  nous  trompons  de  direction.  Alors 
je  regarde  au  ciel,  et  je  prends  la  grande  Ourse 
pour  repère... 

Voici  vingt  minutes  que  nous  marchons.  Nous 
ne  sommes  pas  «chez  les  Boches»,  je  pense,  ce 
serait  trop  bête.  Nous  entendons  des  voix.  Un 
instant  d’angoisse,  puis  la  joie  :  c’est  le  chef  de 
bataillon  qui  est  là  dans  un  trou  d’obus,  son 
seul  P.  C.  eu  attendant  mieux.  Je  me  précipite 
dans  ses  bras,  je  le  félicite,  les  larmes  aux  yeux, 
d’avoir  réussi  l’attaque  et  d’être  là,  vivant.  Autour 
de  lui,  des  officiers  sont  venus  pour  prendre  des 
ordres  ;  fatigués,  ou  nerveux  et  exaltés,  ils  me 
serrent  la  main  avec  effusion.  Seul  le  capitaine 
Bernot  garde  son  calme  glacial  :  sans  un  mot  de 
trop,  la  voix  posée,  il  dicte  des  ordres  à'  son  four¬ 
rier.  Et  l’on  apprend  les  nouvelles  :  l’attaque  a 
bien  marché  malgré  les  mitrailleuses  de  la  droite 
qui  ont  fait  du  mal.  Ees  objectifs  sont  atteints, 
mais  on  n’a  pu  découvrir  les  entrées  des  fameux 
tunnels.  Ee  commandant,  avec  toute  sa  liaison, 
a  failli  être  enterré  irar  un  seul  obus  ;  trois  tués, 
quatre  blessés,  et  lui  est  sain  et  sauf.  Hélas  !  de 
bons  camarades,  des  officiers  sont  tombés  ;  ils 
sont  trois  du  bataillon,- dont  deux  venus  il  y  a  huit 
jours  de  la  cavalerie,  qui  ont  payé  de  leur  vie 
leur  premier  assaut. 

Il  y  a  aussi  des  blessés  qui  n’ont  pu  encore  être 
évacués,  et  il  faut  nous  en  occuper  aussitôt.  Peut- 
être  pourrai-je  même  dès  maintenant  installer 
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près  d’ici  mon  poste  de  secours.  I^e  commandant 
m’en  dissuade  :  «  Sur  ce  terrain  de  désastre,  il  n’y 
a  pas  un  abri,  pas  un  défilement.  Que  pourriez- 
vous  faire?  I^es  postes  de  secours  ne  peuvent  tout 
de  môme  pas  se  loger  dans  les  trous  d’obus.  »  Je 
m’incline  :  je  laisserai  le  poste  en  arrière,  trop  en 
arrière  à  mon  goût,  mais  on  va  me  donner  un 
guide  pour  parcourir  les  premières  lignes. 

Nous  partons  à  sa  suite,  à  travers  d’immenses 
trous  d’obus  de  270  au  moins,  et  nous  tombons  sur 
la  13®  compagnie  :  40  hommes  dans  de  petits  trous 
individuels  déjà  creusés  jusqu’à  mi-corps.  Iv’ ad¬ 
judant  Fillon  est  étendu,  la  jambe  fracassée.  Voici 
ma  première  équipe,  quatre  gas  de  «  Cli’  Nord  »  : 
«  Placez-le  doucement  sur  le  brancard  et  con- 
duisez-le  vers  l’arrière.  »  F’ adjudant  est  chargé, 
j’indique  la  direction,  et  je  souhaite  bonne  chance 
au  convoi.  Fillon  est  parti,  mais  on  ne  l’a  jamais 
vu  au  poste  de  secours,  ni  lui,  ni  ceux  qui  le  por¬ 
taient,  car  ils  sont  allés  en  ligne  droite  se  perdre 
dans  les  tranchées  boches,  et  c’est  dans  quelque 
camp  de  prisonniers  qu’ils  ont  fini  la  guerre. 

Maintenant,  je  cherche  Flament  ;  voici  la  14®, 
sa  compagnie  :  «  Fracture  de  cuisse,  »  me  dit-on, 
et  je  suis  bien  près,  sans  doute,  de  l’avoir 
trouvé  quand  une  fusée  verte  s’élance.  C’est  le  tir 
de  barrage  ;  nous  sommes  jolis  !  Fes  canons  ton¬ 
nent  en  furie  de  part  et  d’autre,  les  mitrailleuses 
allument  leurs  feux  follets.  Combien  nous  nous 
sentons  petits,  infimes  grains  de  poussière,  au 
milieu  de  cet  ouragan  déchaîné.  Que  faire.^  Il  vaut 
mieux  attendre  patiemment  dans  un  trou.  Ft 
comme  la  position  des  premières  lignes  n’est  pas 
encore  repérée  par  les  artilleurs,  les  obus  passent 
en  sifilant  sur  nos  têtes,  nous  couvrant  d’une  voûte 
d’acier,  puis  tout  se  calme  et  il  n’y  a  pas  eu  de 
cas.se.  Nous  découvrons  un  blessé,  je  vais  l’em¬ 
mener,  mais  non,  le  pauvre  gas  agonise,  le  ventre 
ouvert  :  «  Père  Carrère,  dites-lui  les  paroles  qui 
adouciront  sa  fin  »  ;  et  '  tandis  que  l’aumônier  se 
penche,  mon  cœur  se  gonfle  à  la  pensée  de  laisser 
là  ce  pauvre  petit  qui  a  tant  souffert  pour  son 
pays. 

Enfin  je  finis  par  découvrir  Flament  ;  à  la  fin 
de  l’attaque,  une  balle  à  bout  portant  lui  a  brisé 
la  cuisse  droite.  Depuis  de  longues  heures,  sans 
impatience,  il  attend  qu’on  l’emmène.  Dans  un 
trou  d’obus,  il  est  là,  à  demi  sommeillant,  calme, 
sa  badine  de  jonc  à  la  main.  Deux  baïonnettes 
forment  attelles  à  son  pauvre  membre.  Il  doit  bien 
souffrir,  car  il  parle  à  peine,  mais  me  serre  la 
main  très  fort  dans  une  étreinte  où  tout  son  cœur 
se  donne  :  «  Je  vais  vous  faire  emporter,  »  lui  dis-je, 
et  c’est  sou  regard  qui  me  remercie.  On  le  lie  sur 
le  brancard  pour  éviter  qu’il  n’en  tombe  ;  sur  le 
point  de  partir,  il  arrête  d’un  signe  les  brancar¬ 


diers  :  «  J’ai  oublié,  dit-il.  —  Quoi?  — Ma  badine.  » 
Et  tandis  que  je  lui  tends  l’objet  laissé  à  terre, 
j’admire  l’élégance  bien  française  de  ce  petit  lieu¬ 
tenant  qui  n’oublie  pas  sa  badine. 

D’équipe  est  partie  vers  l’arrière  ;  nous  voici 
seuls  maintenant,  le  père  Carrère  et  moi,  sans 
guides,  sans  repère,  à  la  recherche  du  capitaine 
Paris,  le  dernier  officier  blessé.  Nous  cherchons  au 
hasard  dans  un  trou,  dans  un  autre.  Impossible  de 
le  trouver.  Parbleu,  c’eût  été  difficile,  car  nous 
apprenons  d’un  poilu  qu’il  a  pu  s’en  aller  en  mar¬ 
chant.  Au  fait,  comment  à  deux  aurions-nous 
pu  le  porter? 

Da  nuit  e.st  devenue  noire  comme  l’encre,  lorsque 
tout  d’un  coup,  quelques  lumières  s’allument  aux 
flancs  du  mont.  Qu’est-ce  que  cela  peut  bien 
être?  De  père  Carrère  prétend  que  ce  sont  des 
Boches.  Je  le  traite  d’enfant  :  les  Boches  sont  bien 
plus  loin.  Mais  nous  entendons  des  voix,  et  ce 
sont  des  voix  gutturales  qui  parlent  allemand. 
Cela  devient  incompréhensible  :  des  Boches  der¬ 
rière  nos  lignes?  Des  a-t-on  oubliés  dans  des 
abris,  où  sortent-ils  de  leurfameux  tunnel  ?  Nous 
ne  savons  que  faire,  et  que  pourrions-nous,  tous 
deux,  presque  sans  armes?  Il  n’y  a  qu’à  continuer, 
et  tâcher  d’avertir. 

Mais  d’autres  ombres  se  profilent  maintenant 
dans  une  autre  direction.  Ce  sont  nos  brancardiers 
portant  Flament,  qui  s’en  vont  péniblement  vers 
l’arrière.  Ils  font  mille  détours,  et  contournent 
les  trous  d’obus,  en  suivant  les  crêtes  qui  les 
séirarent.  Car  ici,  et  sur  une  profondeur  de  quatre 
kilomètres,  il  n’est  pas  un  mètre  carré  de  terre  qui 
n’ait  été  leniué  par  plusieurs  obus  jusqu’à  2  et 
3  mètres  de  profondeur.  Tantôt  le  brancard  s’arc- 
boute  comme  un  cheval  qui  manque  des  quatre 
pieds,  tantôt  il  plonge  en  avant,  se  redresse, 
tangue  ou  roule  comme  une  coquille  de  noix  sur  les 
crêtes  des  vagues.  Carrère  et  moi,  nous  accompa¬ 
gnerons  le  convoi,  peut-être  notre  aide  ne  sera- 
t-elle  pas  inutile  !  —  Nous  avons  gagné  le  faîte  de 
la  montagne  et  je  cherche  maintenant  une  route 
vers  le  sud.  Da  fumée  des  canons  a  obscurci  le 
ciel  et  je  ne  peux  plus  m’orienter  sur  les  étoiles. 
Où  faut-il  aller?  A  droite,  à  gauche?  Nul  ne  sait, 
car  aucun  relief  ne  peut  guider  le  voyageur  quand 
le  canon  a  tout  nivelé.  Flament  est  inquiet,  hanté 
par  l’idée  d’être  emmené  «  chez  les  Boches  «>. 
J’essaie  de  le  rassurer,  tandis  qu’une  volée  d’obus 
vient  nous  frôler  et  nous  couvrir  de  terre  ;  mais 
force  est  bien  d’avouer  que  nous  nous  sommes 
perdus.  Par  boirheur  il  a  gardé  sa  boussole,  et,  à 
la  lueur  des  fusées,  nous  nous  apercevons  que  je  le 
conduisais  trop  à  gauche.  On  repart,  la  descente 
est  difficile.  Enfin,  on  trouve  un  petit  boyau 
creusé  jusqu’au  genou.  Nous  y  sommes  à  peine 
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LES  MEDECINS  AU  COMBAT  (Suite) 


engagés  qu’un  tir  de  barrage  éclate.  Chacun  se 
couche  à  plat  ventre  dans  le  boyau,  à  graiid’peine 
on  y  introduit  le  brancard  et  son  précieux  far¬ 
deau,  et  pendant  vingt  minutes  nous  attendons 
sous  une  mitraille  infernale.  Les  obus  de  tous 
calibres  tombent  en  sifflant  autour  de  nous  :  un 
vrai  déluge.  Les  éclats  rasent  le  sol  ou  piochent 
le  boj'au  à  grands  coups  secs,  la  terre  soulevée 
retombe  sur  nos  épaules,  la  fumée  nous  suffoque. 
Cela  dure  bien  vingt  minutes  ;  nous  risquons  à 
chaque  instant  d’être  mis  en  morceaux,  mais, 
miracle,  quand  le  tir  s’est  ralenti  un  peu,  chacun 
a  la  suqrrise  de  voir  les  autres  se  relever  aussi. 

Quelques  mètres  plus  bas,  le  boyau  est  embou¬ 
teillé  par  des  brancardiers  du  génie  qui  trans¬ 
portent  un  des  leurs.  On  passe  à  découvert  sous 
une  salve  de  77.  «  Il  doit  y  avoir  un  poste  de 
secours  près  d’ici,  »  me  dit  un  sapeur.  Serait-ce 
le  mien?  Je  cherche,  un  peu  au  hasard,  et  je 
tombe  sur  un  trou  qui  conduit  à  un  abri.  Au  fond 
d’une  misérable  casemate  aux  trois  quarts  effon¬ 
drée,  je  trouve  les  deux  médecins  du  5®  bataillon  ; 
la  lune  tombant  sur  eux  ne  les  aurait  pas  étonnés 
davantage.  «  V ous  ici  !  me  disent-ils  ;  eh  bien  !  vous 
avez  de  la  chance  d’y  être  venu  intact  !  »  Ahuris, 
hébétés,  ils  me  racontent  qu’ils  n’en  peuvent 
plus.  C’est  dans  cet  abri  qu’ils  ont  pansé  leurs 
blessés  pendant  l’attaque,,  mais  le  coin  était  tel¬ 
lement  battu  qu’ils  ont  été  ensevelis  cinq  fois. 
La  moitié  de  leur  personnel  a  été  tuée;  à  proximité, 
les  deux  médecins  du  bataillon  de  tirailleurs  ont 
été  touchés  ;  l’un  a  été  écrasé,  l’autre  a  eu  un 
bras  arraché  par  un  gros  éclat  .Quant  à  eux,  ils 
sont  à  la  limite  de  la  résistance  humaine.  «  C’est 
à  devenir  fou»,  me  dit  Calmels  et,  tandis  que  je 
lui  serre  la  main,  après  avoir  obtenu  l’indication 
de  ma  route,  je  lui  conseille  de  quitter  bien  vite 
ce  coin  malsain. 

Hélas  !  l’indication  est  fausse,  et  je  me  suis  à 
nouveau  embarqué  sur  un  mauvais  chemin. 
Comment  trouver  ce  maudit  poste  de  secours.^ 
Quelques  isolés  que  je  rencontre  sur  le  terrain  ne 
lieu  vent  m’apporter  aucune  aide  ;  ils  sont  trop 
abrutis. 

J’essaie  de  reprendre  mon  sang-froid,  de  rai¬ 
sonner,  car  il  faut  à  tout  prix  sortir  Flament  de 
là.  Cette  fois  je  crois  bien  avoir  retrouvé  la  tran- 
chéededépart  et  logiquement,  en  la  suivant,  je  dois 
retrouver  mon  poste,  que  diable  !  Ou  s’y  engage  : 
tortueuse,  étroite,  elle  livre  à  peine  passage  au 
brancard  et  l’on  s’écorche  les  épaules  à  vouloir 
lui  faire  prendre  des  virages  trop  courts.  Nos 
hommes  sont  exténués.  Carpentier,  un  Boulon¬ 
nais  solide  comme  un  cheval  de  sa  race,  n’en 
peut  plus.  Le  père  Carrère  et  moi  prenons  le  bran¬ 
card,  mais  nous  n’avançons  guère.  Le  sang  colle 


à  nos  chemises,  mais  qu’est-ce  que  cela  à  côté  des 
souffrances  de  Flament  ballotté  contre  tous  les 
angles?  A  chaque  instant  la  douleur  lui  arrache  un 
cri  et  il  faut  que  ça  lui  fasse  mal,  car  il  n’est  pas 
douillet. 

Comme  on  ne  peut  s’engager  plus  loin  dans  ce 
chemin  sans  être  sûr  qu’il  aboutira  au  but,  je 
2rars  en  éclaireur  avec  le  iière  Carrère.  Mais, 
malheur,  voici  un  nouveau  tir  de  barrage  et  nous 
sommes  encore  en  tdein  dans  la  zone.  Cela  devient 
du  délire,  tant  les  olms  arrivent  en  foule.  Malgré 
toute  sa  volonté,  on  est  obligé  de  se  blottir,  tout 
petit,  au  fond  de  la  tranchée.  Serré  contre  l’au¬ 
mônier,  j’attends  cette  fois,  sans  esjroir,  le  ^Dro- 
chain  obus  qui  éclatera  «  pour  de  vrai  »  et  nous  piü- 
vérisera.  Mon  voisin  y  i^ense  aussi,  et  je  sens  qu’il 
irrie;j’en  fais  autant  et  intérieurement  je  dis 
adieu  à  ceux  que  j’aime. 

Mais  non  !  nous  ne  serons  ^ras  tués  ;  il  est 
tombé  deux  obus  à  un  mètre  de  nous,  et  si  nous 
sommes  couverts  de  craie,  nous  n’avons  pas  une 
égratignure.  Cette  fois  noirs  devons  bien  être  dans 
le  chemin,  nous  avançons  encore  un  peu,  et,  grande 
décetrtion,  nous  tombons  dans  un  cul-de-sac. 
Nous  sommes  bien  ^rerdus,  jrerdus  :  et  je  rage  en 
songeant  qu’il  faudra,  sans  doute,  attendre  le 
jour  avant  de  sortir  h'ianient  de  cette  zone  d’enfer. 
En  vain  je  grinqre  sur  le  irarairet  pour  chercher 
un  repère  à  la  lueur  des  fusées,  en  vain  je  recherche 
l’indice  libérateur  qui  me  dira  mon  chemin  ;  et 
tristement  je  dois  retourner  vers  Flament  xjour 
lui  extrliquer  mon  désarroi.  Mais,  en  dépit  de  ses 
souffrances,  il  a  gardé  sa  lucidité.  A  voix  basse 
il  m’exirlique  que  j  ’ai  dû  me  tromper  en  prenant 
un  bo3mu  ijour  la  fin  de  la  tranchée,  je  dois  la 
retrouver  un  jreu  jrlus  loin.  J’3'  retourne,  et  cette 
fois  j’aila  joie  immense  de  retrouver  monabri.  Vite, 
je  dépêche  deux  brancardiers  encore  dispos  xrour 
aller  à  la  rencontre  de  leurs  camarades  exténués, 
et  ramener  Flament  par  la  voie  la  jjlus  courte.  Je 
les  conduis  dans  la  tranchée,  et,  à  cent  mètres  du 
t^oint  où  le  brancard  est  arrêté,  je  leur  indique  le 
chemin  à  suivre.  Puis  je  rentre  au  t’oste  irour 
préirarer  de  quoi  panser  mon  blessé... 

Deux  heures  se  sont  irassées  et  Flament  n’est 
pas  arrivé. 

Ce  ne  sera  qu’avec  les  premières  lueurs  de 
l’aube  que  mes  brancardiers  me  l’amèneront  enfin. 
En  400  mètre!;,  ils  se  sont  encore  i^erdus  quatre 
fois,  et  pour  le  transporter  des  premières  lignes 
qui  sont  à  un  kilomètre,  il  a  fallu  six  heures  d’ef¬ 
forts  et  de  souffrances. 

Maintenant,  il  est  presque  sauvé,  enfin  !  Et  je 
ne  puis  m’empêcher  de  songer  à  sa  fiancée.  Je 
m’aiqjrête  à  iranser  Idament  dans  le  bo3'au,  car 
l’abri  troir  étroit  admettrait  à  ijeine  un  brancard. 
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LES  MÉDECINS  AU  COMBAT  (Suite) 


Mais  il  se  penche  versmoi  :  «  Un  toit  sur  ma  tête, 
je  vous  prie,  pendant  quelques  minutes.  »  Je  com¬ 
prends  sa  pensée.  Oh  !  l’afïreuse  chose  que  d’être 
ligoté  sur  un  brancard  et  de  sentir  la  mitraille 
autour  de  soi  !  On  le  descend  dans  l’abri  ;  pendant 
que  je  le  panse,  il  s’évanouit  ;  mais,  revenu  à  lui, 
il  a  le  courage  de  surmonter  la  douleur  et  de  ne 
pas  se  laisser  arracher  un  cri. 

Et  comme  il  va  partir,  vers  l’arrière,  loin  de  la 
bataille,  il  me  tend  la  main:  «Je  comprends 
maintenant  les  difficultés  insurmontables  que  vous 
avez  à  vaincre.  Je  ne  l’oublierai  jamais.  »  Puis  une 
dernière  question  vient  à  ses  lèvres  :  «  Ma  jambe, 
docteur,  y  a-t-il  quelque  espoir  de  la  conserver.'^  » 
Je  secoue  la  tête  :  «  Faible,  très  faible.  »  —  Et  il 
a  dix-neuf  ans. 


21  mai.  —  Toute  la  matinée  les  Boches  ont 
tiraillé.  Il  n’y  a  jamais  de  repos  pour  le  fantassin 
avec  de  pareilles  artilleries.  Sur  notre  seul  front 
d’attaque,  sur  un  kilomètre,  nous  avions,  pour 
nous  soutenir,  prèsde  loo  piècesdeys  et  plus  encore 
de  «lourds»,  sans  compter  les  crapouillots :  il  y  a 
de  quoi  rêver  !  Depuis  l’attaque,  140  blessés 
ont  été  pansés  à  notre  poste  de  bataillon  et  peut- 
être  y  en  a-t-il  encore  que  la  nuit  n’a  pas  permis 
de  découvrir.  En  route  donc  pour  de  nouvelles 
recherches  !  Qui  est-ce  qui  m’accompagne?  De 
gros  infirmier  Dugas  me  dit  :  «  Moi  j’y  vais,  mais 
il  faut  que  je  prenne  de  quoi  manger,  car  je  n’ai 
pas  l’intention  de  la  sauter  (i).  Da  France  ne 
demande  pas  que  le  ventre  de  ses  enfants  fasse 
de  plis.  »  D’aumônier  est  aussi  de  la  promenade. 
Je  dis  adieu  à  mon  petit  médecin  auxiliaire,  non 
sans  un  serrement  de  cœur,  car  la  misère  à  deux 
est  plus  aisément  supportée.  Et  nous  voici  tous 
trois  lancés  à  nouveau  sur  le  terrain  d’attaque. 
En  plein  jour  on  craint  moins  de  se  perdre,  bien 
que  rien  ne  ressemble  tant  à  un  trou  d’obus  qu’un 
autre  trou  d’obus.  Mais  nous  n’avons  pas  atteint 
la  crête  que  la  fameuse  mitrailleuse  fait  entendre 
son  claquement  bien  connu.  Et  il  faut  se  méfier, 
car  Grossel,  sage  brancardier  cependant,  s’est  fait 
tuer  ici  d’une  balle  dans  la  tête,  ce  matin  même. 
D’un  bond  dans  un  trou  d’obus,  chacun  a  caché 
sa  silhouette  et  l’on  n’avance  plus  que  par  sauts 
pour  échapper  aux  salves.  Au  bout  de  quelques 
(i)  Ne  rien  avoir  à  luaiigcr. 


cents  mètres  nous  avons  définitivement  gagné 
la  partie  à  ce  jeu  de  cache-cache  et  nous  sommes 
en  belle  humeur  quand  nous  arrivons  au  nouveau 
P.  C.  du  chef  de  bataillon,  dans  un  ancien  abri 
boche.  On  est  toujours  heureux  le  lendemain  d’une 
belle  attaque  couronnée  de  succès,  et  c’est  un  rude 
sentiment  que  la  fierté  d’avoir  dominé  le  Boche. 
Des  vivres  trouvés  en  abondance,  arrosés  même 
de  capiteux  vins  du  Rhin,  compensent  le  «  rata  » 
qui  n’a  pu  nous  parvenir.  Un  seul  ennui  :  l’abri, 
bien  protégé,  a,  naturellement,  son  entrée  tournée 
vers  les  Boches. 

Mais  un  autre  spectacle  nous  rappelle  aussitôt 
à  la  réalité  de  la  guerre.  Voici  précisément  des 
blessés  qui  arrivent.  Il  en  est  deux  qui  marchent 
et  s’en  vont  à  pied  vers  l’arrière.  Puis  c’est  un 
petit  adjudant  qu’on  amène  :  il  a  la  fesse  droite 
emportée  par  un  obus  ;  je  regarde  sa  plaie,  elle  est 
profonde  jusqu’à  l’os.  Il  me  reconnaît  et  me 
sourit  faiblement.  De  «  ça  ne  sera  rien  »  habituel 
s’échappe  inconsciemment  de  mes  lèvres  ;  pour 
ne  pas  lui  montrer  ma  figure  qui  dénient  mes 
paroles,  je  détourne  la  tête  vers  l’entrée  ;  à 
20  mètres  en  avant,  un  150  soulève,  avec  un  bruit 
décliirant,  un  panache  de  fumée  noire  et  de  craie 
blanche.  De  petit  adjudant  va  mourir,  il  est 
exsangue.  D’aumônier  me  jette  un  regard  interro¬ 
gateur,  j’acquiesce,  et  alors  il  se  penche  vers  le 
blessé,  et,  à  voix  basse,  il  lui  parle,  l’a.ccompa- 
gnant  jusqu’à  la  mort.  Quand  il  se  relève,  mon 
pauvre  aumônier  est  un  peu  pâle  ;  il  connaissait 
bien  cet  enfant.  Mais  ce  n’est  pas  tout,  et  une 
hideuse  apparition  s’érige  tout  à  coup  à  l’entrée 
de  l’abri  en  poussant  des  cris  rauques.  Un  malheu¬ 
reux  sergent  a  le  maxillaire  inférieur  arraché, 
le  maxillaire  supérieur  effondré  et  tout  cela  est 
recouvert  de  sang  et  saupoudré  de  craie.  Il  me 
demande  quelque  chose,  je  comprends  tant  bien 
que  mal  qu’il  a  soif  ;  mais  conminet  le  faire  boire? 
Sa  bouche,  son  nez,  tout  cela  n’est  plus  qu’un 
horrible  trou  d’où  s’échappe  en  gargouillant  le 
sang  que  ce  malheureux  essaie  de  rejeter  pour  ne 
pas  étouffer.  Je  le  panse,  mais  au  moment  de  faire 
sa  fiche,  je  ne  puis  mettre  un  nom  sur  sa  figure,  et 
suis  obligé  de  lui  demander  son  livret  militaire. 
Dans  quel  état  faut-il  qu’il  soit  pour  que  je  ne  le 
reconnaisse  pas,  alors  que  la  veille  même  je  lui  ai 
parlé  ! 


LE  MÉDECIN  ET  LA  VIE 


SURVEILLONS-NOUS 

D’heure  l’exige  plus  que  jamais.  Après  l’effort 
surhmnain  qu’a  fait  notre  pays  pour  se  survivre  et 
sauver  le  monde  de  la  barbarie  germaine  ;  après 


les  griseries  et  les  congratulations  de  la  victoire  ; 
après  les  beaux  rêves  d’entente  cordiale  et  autres, 
voici  que  nous  nous  réveillons  pour  voir  l’Alle¬ 
magne  vaincue  se  rire  de  nous,  et  nos  alliés,  nos 
frères  d’armes  d’hier,  nous  abandonner.  Passe 
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■encore  s’ils  n’étaient  qu’oublieux,  ingrats  :  ii’est-ce 
pas  le  propre  de  l’homme,  donc  des  Nations? 
Mais,  chose  plus  incompréhensible,  plus  doulou¬ 
reuse,  plus  grave,  ils  vont  jusqu’à  nous  calomnier, 
voire  nous  mépriser.  Or  nous  sommes  victorieux. 
■Serait-ce  donc  que  le  monde  est  jaloux  de  notre 
réveil?  C’est  à  croire  et  à  craindre.  Ce  qui  est 
certain,  c’est  que  nous  sommes  menacés  d’être  les 
victimes  d’une  des  plus  grandes  injustices  qu’aura 
enregistrée  l’histoire.  On  veut  bien  encore,  à  la 
rigueur,  nous  donner  quelques  bonnes  paroles; 
encore  faut-il  que  nous  allions  les  mendier  un  peu 
partout,  par  delà  les  mers  et  les  océans  ;  et  l’on 
■assiste  à  ce  spectacle  pénible,  à  mon  avis,  de  notre 
plus  pure  et  grande  gloire  militaire  réduite  à  aller 
faire  une  véritable  tournée  d’exhibition  au  pays 
■de  Barnum  ! 

Est-ce  à  dire  que  pour  cela  il  faille  désespérer? 
Jamais  !  Ne  savons-nous  pas,  en  effet,  mieux  que 
quiconque,  nous  autres  médecins,  que  de  même 
que  chez  nos  malades  la  nature  a  des  ressources 
qui  nous  échappent,  de  même  il  est  chez  les 
peuples  des  forces  latentes  que  nous  ignorons. 
Pour  en  être  convaincu,  il  suffit  de  se  rappeler  les 
jours  désespérants  de  juillet,  et  ceux  angoissants 
de  la  fin  d’août  1914,  notre  quasi-résurrection  qui 
étonna  le  monde  et  le  décida,  menacé  qu’il  se 


sentait  lui  aussi  par  le  Moloch  allemand,  à  se 
ranger  à  nos  côtés.  Après  quatre  années  d’une 
lutte  sans  précédents,  nous  avons  enfin  triomphé 
et  étonné,  une  fois  de  ])lus,  le  monde.  On  s’ést 
embrassé,  011  a  défilé,  coude  à  coude,  sous  les  plis 
claquants  des  drapeaux,  et  puis  chacun  a  repris 
la  route  de  chez  lui,  a  pensé  au  lendemain,  à  ses 
affaires  et  aussi  à  la  meilleure  part  à  s’octroyer 
dans  les  dépouilles  de  l’ennemi  vaincu.  Dès  l’ins¬ 
tant  où  les  hommes  d’affaires,  les  banquiers,  les 
sx)écialistes  en  traités  sont  entrés,  la  lojmuté,  la 
justice,  la  reconnaissance  se  sont  évanouies.  Et  le 
résultat  est  :  que  notre  France  généreuse  reste, 
une  fois  de  plus,  seule,  entourée  de  plus  d’ennemis 
encore  si  possible.  : 

Demeurer  seule  passe,  si  au  moins  nous  nous 
sentions  bien  entre  nous  Français,  mais,  hélas  1 
c’est  une  loi  de  biologie  inéluctable,  s’appliquant 
aux  sociétés  comme  aux  hommes,  laquelle  veut 
que  tout  organisme  affaibli  se  voie  aussitôt  envahi 
par  la  foule  des  parasites  :  ce  qualificatif  ne  com¬ 
portant  ici  aucun  sens  péjoratif,  signifiant  simple¬ 
ment  la  foule  des  étrangers  venue  vivre  de  notre 
pays  et  s’y  enrichir.  Si  bien  que  du  fait  des 
I  500  000  têtes,  cœurs  et  bras  qui  nous  manquent, 
du  fait  du  change,  du  fait  de  nos  régions  dévas¬ 
tées,  de  notre  industrie  et  de  notre  commerce  en 
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partie  ruinés  ;  du  fait  aussi  de  l’attirance  séduc¬ 
trice  de  notre  France,  de  tous  les  points  du  monde 
les  étrangers  ont  afflué,  se  sont  installés  chez  nous  : 
au  point  que  nombre  de  Français  ne  trouvent 
même  plus  à  se  loger  chez  eux  ;  les  riches  pour  y 
jouir  de  tous  les  avantages  que  leur  vaut  le  change, 
les  autres  pour  y  faire  des  affaires,  y  faire  fortune. 
Fait  inévitable,  nous  diront  les  démographes  ; 
principe  des  vases  communicants,  nous  rappel¬ 
lera  quelque  disciple  de  Ronimel.  Toujours  est-il 
qu’en  même  temps  que  tous  les  idiomes  frappent 
nos  oreilles,  tous  ces  yeux  mêlés  à  notre  vie  nous 
•observent,  le  plus  souvent,  non  seulement  sans 
reconnaissance,  mais  même  sans  bienveillance, 
avec  un  esprit  critique  acéré  ;  cela  pour  bien  se 
convaincre  de  leur  supériorité  sur  nous  et  légi¬ 
timer  leur  prise  de  possession  un  peu  brutale  de 
notre  pays.  Hélas  1  toute  notre  histoire  est  là  pour 
témoigner  que  nous  fûmes  toujours  dupes  de  notre 
générosité,  de  notre  hospitalité. 

Encore  une  fois,  tous  ces  yeux  nous  guettent, 
pour  enregistrer  scrupuleusement  nos  faiblesses  et 
nos  défauts,  pour  s’en  réjouir,  les  publier,  les 
amplifier  et  s’en  autoriser  pour  nous  mépriser  un 
peu  plus  chaque  jour.  Or,  faiblesses  et  défauts  sont 
chez  nous  plus  de  surface  que  profonds,  on  l’a 
bien  vu  en  1914,  et  c’est  même  la  méconnaissance 
■de  notre  psychologie  qui  a  valu,  en  partie,  leur 
défaite  aux  Allemands.  Eh  bien  !  faiblesses  et 
défauts,  il  faut  à  tout  prix,  je  ne  dirai  pas  nous  en 
corriger,  attendu  qu’ils  sont  le  plus  souvent  com¬ 
plémentaires  de  nos  qualités,  mais  pour  le  moins 
les  cacher  davantage,  sans  souhaiter  ni  vouloir  que 
nous  devenions  une  nation  hypocrite  comme  il  en 
•est,  ce  dont  nous  serions  bien  empêchés  de  par  le 
génie  de  notre  race  ;  quand  même  il  est  temps  que 
nous  n’allions  pas  davantage,  dans  notre  fran¬ 
chise  fanfaronne,  les  publiant  et  les  afficliant. 
Parbleu  1  les  étrangers,  je  n’en  ignore,  ont  beau 
jeu  pour  établir  leur  réquisitoire  contre  nous, 
étant  donné  que  tout  les  premiers  nous  leur  en 
fournissons  les  éléments  en  nous  critiquant,  en 
nous  accusant  les  uns  les  autres,  sans  merci.  A 
leurs  critiques,  à  celles  du  moins  qui  sont  justes, 
répondons  par  une  rectification  de  notre  tenue 
et  disons-nous  que  si  l’on  exige  ainsi  plus  de  nous 
-que  des  autres,  c'est  que,  sans  doute,  on  se  fait  de 
nous  une  plus  haute  idée.  Acceptons-en  l’augure, 
soyons-en  même  fiers  !  et  adoptons  en  partie 
-comme  ligne  de  conduite  cette  formule  lapidaire 
préconisée,  au  cours  de  la  guerre,  par  notre  actuel 
président  de  la  République  :  Méfiez-vous,  taisez- 
vous  ;  sous  entendu,  non  plus  ;  des  ennemis  vous 
observent,  mais  seulement  des  étrangers  vous 
écoutent,  vous  regardent!  Autrement  dit,  en 
résumé  :  surveillons-nous  !  Sans  compter  qu'en 


nous  surveillant  ainsi,  vis-à-vis  des  autres,  nous 
nous  tiendrons  mieux  entre  nous*  pour  nous- 
mêmes,  et  franchement  nous  en  avons  grand 
besoin.  Et  de  cela  je  ne  veux  pour  preuves  que 
deux  faits  de  la  rue  dont  je  vais,  pour  con¬ 
clure,  illustrer  cette  petite  mercuriale  et  que 
j’ai  observés  au  cours  de  mes  pérégrinations  de 
clientèle. 

Ce  que  les  étrangers  vont  nous  reprochant  le 
plus  volontiers,  c'est  le  relâchement  de  nos 
mœurs,  c’est,  disons  le  mot,  notre  corruption. 
Bien  entendu,  je  n’ignore  pas  qu’ils  sont  les  pre¬ 
miers  à  acheter  nos  cartes  postales  libertines,  nos 
ilhi.strés  spéciaux  aux  demi-nus  trop  suggestifs, 
nos  livres  où  l’honnêteté  est  bravée  en  français 
et  Dieu  sait  dans  lequel  !  Tout  cela,  ils  l’achètent, 
vous  diront-ils,  au  point  de  vue  document,  pour 
juger  jusqu’à  quel  degré  nous  sommes  tombés. 
Pardonnons-leur  ce  luxurieux  mensonge,  mais 
arrangeons-nous  pour  leur  en  ôter  les  éléments, 
si  possible  ;  d’autant  que  le  jour  où  toutes  ces 
gravelures  dangereuses  ne  seront  plus  à  la  portée 
des  mains  de  nos  enfants  qui  ne  pourront  plus 
s’en  emplir  les  yeux  et  y  rêver,  la  propreté  de  nos 
rues  y  aura  gagné  et  ce  sera  pour  nous  double 
gain  ! 

Badauder,  a  dit,  quelque  part,  Victor  Hugo,  c’est 
philosopher.  Rien  n’est  plus  vrai,  et  le  brave 
praticien  qui  s’en  va,  son  parapluie  sous  le  bras, 
par  les  rues,  musant  aux  étalages,  s’arrêtant  aux 
rassembleménts,  est  là  pour  en  témoigner.  Pour 
ma. part,  passant  l’autre  jour,  dans  la  calme  petite 
rue  Férou,  où  s’étale,  au  long  du  mur  de  l’ ancien 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  tout  un  bariolage 
d’affiches,  vers  l’heure  de  la  sortie  des  lycées  je 
vis  un  groupe  de  gamins  aux  jambes  nues,  arrêtés 
devant  une  affiche  qui  semblait  fort  les  intéresser 
et  où  se  lisait  en  caractères  de  15  centimètres 
cette  invitation  :  «  Faisons  des  enfants  !  »  Suivaient 
les  conditions  d’im  concours  organisé  par  un 
journal  du  soir.  Et  tous  ces  gamins,  dont  l’aîné 
avait  bien  treize  ans,  de  rire,  de  se  bousculer,  de  s’in- 
teqreller  :  «  Dis  donc,  X...,  quand  fais-tu  un  enfant? 
Et  toi,  Z. . .,  combien  en  as-tu  déjà  fait?  »  Et  tous  de 
contempler  une  autre  affiche  proche  représentant 
une  femme  à  peu  près  nue,  à  sa  toilette,  les  seins  à 
l’air,  les  cuisses  en  belle  vue,  le  sourire  prometteur. 
Toutes  choses  qui  mirent  le  comble  à  la  joie  de  nos 
drôles  dont  les  appréciations  ne  manquaient  pas, 
je  vous  prie  de  le  croire,  de  verdeur  !  A  ce  moment 
passaient  deux  Anglaises,  lesquelles,  devant  ce 
débordement  de  gaieté  d’enfants,  voulurent  en 
connaître  la  cause.  Elles  virent  alors  et  l’affiche- 
invitation  et  l’affiche-promesse.  Elles  baissèrent 
les  yeux  et  s’en  furent  raides.  'l'enez  pour  certain 
qu’elles  mentionnèrent  cet  incident  et  le  conimen- 
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tèrent  le  soir  dans  leur  journal  et  que  dans  les 
lettres  qu’elles  écrivirent,  elles  ne  manquèrent  pas 
de  s’indigner  de  la  corruption  des  enfants  en 
France  et  des  Français  en  général.  Baste  !  me 
diront  certains,  qu’est-ce  que  cela?  Des  polissons 
qui  s’amusent?  Cela  a  été  de  tout  temps,  du  vôtre 
aussi  bien.  Vous  ne  voudriez  pas  qu’ils  croient  que 
les  enfants  se  font  par  l’oreille,  ou  qu’ils  naissent 
dans  un  chou.  Mon  Dieu,  je  ne  suis  pas  tellement 
exigeant.  Je  voudrais  simplement  que,  sur  ce 
chapitre,  on  laisse  tranquilles  leurs  petits  cer¬ 
veaux  déjà  trop  enclins  à  se  passionner  pour  ces 
sujets.  Je  voudrais,  autant  que  possible,  que  leurs 
jeunes  sens  ne  risquent  pas  d’être  excités  à  tous 
les  coins  de  rue,  car,  nous  le  savons,  rien  n’est  plus 
néfaste,  jusqu’à  influer  sur  la  vie  génitale  future. 
Et,  puisqu’il  vient  d’être  question  d’Anglaises, 
ignorez-vous  donc  que  ce  peuple  doit,  justement, 
sa  vigueur  physique  et  sa  tenace  volonté  à  ce  que 
ses  enfants  demeurent  innocents  fort  longtemps? 

A  part  cela,  oui,  faisons  des  enfants,  car  nous 
en  avons  grand  besoin,  faisons-en...  mais,  pour 
Dieu!  ne  l’affichons'pas  ! 

D’autre  fait,  de  cette  nature,  dont  j’ai  été  le 
témoin  s’est  passé  boulevard  Magenta.  Me  trou¬ 
vant,  vers  une  heufe,J'proche  l’église  Saint-Daurent, 
heure  à  laquelle  midinettes  et  employées  se  pro¬ 
mènent  par  groupes  après  leur  dînette  —  prome¬ 


nade  digestive  qui  n’est  pas  toujours,  comme  nous 
allons  le  voir,  sans  danger,  —  j’avisai,  cette  fois 
planté  devant  une  librairie,  un  groupe  de  fillettes 
dont  l’aînée  avait  au  plus  quinze  ans.  Celles-ci, 
comme  mes  gamins  de  la  rue  Férou,  riaient  et 
chuchotaient  en  se  montrant  l’étalage  des  livres  en 
montre.  Je  m’approchai,  et  qu’est-ce  que  je  vis? 
Exposés,  bien  en  vue,  sous  des  couvertures  de 
papier  pelure  ultra-transparent,  toute  une  collec¬ 
tion  de  livres  obscènes  vantant  cette  perversion 
sexuelle  qu’est  la  flagellation.  Des  titres  en  étaient 
au  reste  explicites  :  Physiologie  du  vice;  Cinglades 
passionnées;  Un  atelier  de  débauches;  Folies  de 
luxure;  Fouetteurs  et  fouettées  ;  Flora  en  penssion; 
Fa  corruptrice;  Pensionnat  de  demoiselles;  Maison 
de  plaisir;  Volets  clos; Le  journal d' mie  masseuse.  Si 
les  titres  étaient  prometteurs,  les  gravures  en 
couleur  qui  les  soulignaient  et  servaient  de 
frontispice  à  ces  turpitudes  n’étaient  pas  moins 
affriolantes  :  c’étaient  des  femmes  aux  formes 
callipygiennes  en  pantalon  se  fouettant,  des 
fillettes  s’embrassant  sur  la  •  bouche  et  se  serrant 
l’une  contre  l’autre  ;  une  femme  tenant  une 
fillette  en  chemise  assise  sur  ses  genoux.  Bref, 
toutes  les  manifestations  crûment  objectivées 
de  vices  pitoyables.  Or,  tandis  que  je  considérais 
ce  fangeux  étalage,  une  des  fillettes  se  détacha  du 
groupe  après  quelques  chuchotements  et  rires,  et 
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je  la  vis  entrer  acheter  ruii  de  ces  volumes,  que  le  les  propos  que  tiennent,  parfois,  ces  gamines,  vous 
libraire  prit  dans  la  montre  et  lui  remit,  lequel  en  rougiriez.  »  Qui  s’en  étonnerait  après  une  telle 
était  intitulé  :  Un  atelier  de  débauches.  Pendant  ce  publicité,  de  tels  faits?  Sans  doute  l’atelier  n’en 
temps,  deux  étrangers  qu’à  leurs  traits,  à  leur  deviendra-t-il  pas  pour  cela  un  «atelier  de  dé¬ 
habitus,  à  leur  langage  j’eus  vite  reconnu  pour  bauches»,  mais^ quand  même  un  microbe  de  vice 
des  Roumains,  s’étaient  approchés  du  groupe  des  aura  été  déposé,  encore  une  fois,  dans  toutes  ces 
fîUettes,  auxquels  les  livres  exposés  servirent  petites  cervelles  qui,  selon  les  circonstances  de  la 
d’entrée  en  matière  et  de  prétexte  à  des  propos  plus  vie;  misère,  chôma,ge,  tentations,  risquera 
que  gaulois,  h’ acheteuse  ayant  rejoint  ses  amies,  quelque  jour  de  proliférer. 

tenant  précieusement  son  livre  à  la  main,  toute  Ainsi  donc,  non  seulement  l’amour  normal 
cette  pauvre  jeunesse  s’envola  vers  le  square  s’affiche,  mais  ce  qui  est  autrement  grave,  l’amour 
voisin,  suivie  des  deux  Roiunains  :  etl’on  s’installa  morbide.  Que  les  perversions  aient  existé  de 
sur  un  banc  à  couper,  en  hâte,  le  livre  corrupteur,  tout  temps,  luü  ne  le  sait  mieux  que  nous,  méde- 
Ainsi,  me  dis-je,  voici  des  fillettes  qui,  fort  proba-  dns  ;  mais  les  vanter,  les  clamer?  Pour  Dieu  ! 
blement,  ont  pris  sur  leurs  déjeuners  de  la  semaine  paix  là,  et  cachez  ça  ! 

pour  acheter  ce  livre  empoisonné  qui  va  jeter  Tout  de  même  il  y  a  quelque  chose  de  change, 
dans  leurs  pauvres  petites  cervelles  des  notions  quelque  chose  de  pourri,  car,  quand  je  me  rappelle 
de  vices  inconnus.  Dans  leur  petite  enfance  le  le  temps  où  petit  Parisien,  petit  Montmartrois,  je 
martinet,  les  verges  ont  signifié  une  punition,  galopinais,  moi  aussi,  par  les  rues,  après  la  classe, 
l’expiation  d’une  faute,  et  cela  jusque  dans  leur  je  puis  affirmer  que  jamais  aucune  image  grave- 
misérable  petit  soulier  de  Noël,  et  voüà  qu’elles  leuse  n’a  sali  ma  vue.  Pour  toute  gravure,  les 
vont  apprendre  qu’ils  sont  un  instrument  de  kiosques,  les  librairies  montraient  alors  des 
plaisir  pour  certains  aberrés.  Ce  livre  obscène  va,  caricatures  d’hommes  politiques,  d’Alfred  Jbe 
bien  entendu,  faire  l’objet  des  conversations  de  Petit  dans  le  Grelot,  le  Sifflet  ou  Y  Éclipse  :  Gam- 
tout  l’atelier  ;  toutes  vont  vouloir  le  lire,  si  bien  betta,  Thiers  et  autres.  Comme  l’a  fort  bien  dit 
que,  comme  me  le  disait  la  directrice  d’une  grande  notre  distingué  confrère  Bérillon  ;  «  D’enfant  est 
maison  de  modes:  «Ah!  docteur,  si  vous  entendiez  dans  une  sorte  d’état  continuel  d’hypnose,  de 

Voir  la  suite  à  la  pa;ge  IX. 
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DE  QUELQUES 

TROUBLES  RARES 
D’ORIGINE  ENDOCRINIENNE 

LEUR  IMPORTANCE  MÉDICO-CHIRURGICALE 


le  D'  J.-C.  MUSSIO-FOURNIER 

Ancien  chef  de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Montevideo. 
Membre  correspondant  de  la  Société  médicale  des  hôpitaux  de  Paris. 

Dans  ce  travail,  je  me  propose  de  mettre  en 
relief  quelques  troubles  d’origine  endocrinienne, 
qui  me  paraissent  dignes  de  retenir  l’attention. 
Je  fais  allusion  à  des  états  morbides  à  mani¬ 
festations  essentiellement  variables,  et  qui  peu¬ 
vent  simuler  les  affections  les  plus  diverses,  soit 
du  domaine  de  la  médecine  interne,  soit  de  celui 
de  la  pathologie  essterne.  Voici  les  observations 
qui  serviront  de  base  à  ce  travail  d’ordre  clinique 
et  thérapeutique. 

Observation  I.  ■ —  Dans  le  premier  cas,  il  s’agit  d’une 
malade,  âgée  de  quarante-sept  ans,  présentant  des  sym¬ 
ptômes  d'hypothyroïdisme,  consistant  en  obésité,  faciès 
bouffi,  oedèmes  prononcés  mais  transitoires  des  membres 
et  des  muqueuses  labiale  et  linguale,  apathie,  céphalées, 
somnolence,etc.  Ces  mêmes  phénomènes  s’observaient  chez 
sa  mère,  chez  ses  trois  sœurs  et  chez  sa  fille.  Notre  malade 
présenta  successivement  en  novembre  1910,  une  paralysie 
faciale  gauche  de  type  périphérique  qui  guérit  sponta¬ 
nément,  et,  en  octobre  1916,  une  migraine  ophialmoplé- 
gique  laissant  une  paralysie  du  droit  interne  du  côté 
gauche  ;  en  même  temps,  elle  eut  une  poussée  paroxy.s- 
tique  des  symptômes  thyroïdiens.  Le  13  mai  1917  survint 
un  énorme  œdème,  non  douloureux,  sous-maxillaire  et 
facial,  si  intense  que  la  malade  envoya  chercher  le  méde¬ 
cin,  parce  qu’elle  se  croyait  atteinte  d’oreillons.  Cet 
oedème  s’étendait  aux  lèvres  et  à  la  langue,  et  était  dans 
ce  dernier  organe  d’une  telle  intensité  que  la  patiente  se 
mordait  la  langue  en  parlant  ou  en  mangeant.  En  même 
temps  parurent  des  gingivorragies  et  de  légers  œdèmes 
durs  aux  mains  et  aux  pieds.  I,e  21  survint  une  paralysie 
faciale  gauche,  à  type  périphérique.  Il  faut  souligner  que 
l’accentuation  de  ces  troubles  glandulaires  coïncidait 
avec  la  ménopajise.  La  paralysie  qui  avait  atteint  le  facial 
gauche  pour  la  seconde  fois,  disparut  plus  lentement 
que  la  première,  et  au  bout  de  cinq  mois,  il  n’en  restait 
plus  de  traces.  L’absence  de  toute  autre  affection  du  sys¬ 
tème  nerveux,  ainsi  que  de  tout  autre  facteur  toxique  ou 
infectieux,  nous  fit  penser  à  une  paralysie,  produite 
probablement  par  une  poussée  congestive  ou  par  une 
fluxion  œdémateuse  d’origine  thyroïdienne  au  niveau  du 
tronc  de  la  septième  paire. 

Obs.  II.  —  Il  s’agit  d’une  malade  qui  présenta  aussi 
un  tableau  évident  d'hypothyroïdisme  (obésité,  frilosité, 
cedèmes  durs  et  passagers  des  membres,  céphalée,  som¬ 
nolence,  rachialgie,  chute  abondante  des  cheveux). 
Depuis  l’âge  de  douze  ans,  on  put  observer  les  manifes¬ 
tations  les  plus  variées  de  tout  ordre.  Dès  cette  époque, 
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elle  eut  une  congestion  pulmonaire,  qui,  malgré  l’absence 
du  bacille  de  Koch,  fit  penser  à  la  tuberculose.  Puis,  à  des 
époques  différentes,  elle  présenta  au  niveau  du  fémur,  de 
l'humérus,  des  tibias  et  de  la  douzième  côte  droite,  de  légères 
tuméfactions,  très  douloureuses,  accompagnées  d'ttn  état 
subfébrile  (37“,3)  qui  firent  penser  à  des  poussées  d’ostéo¬ 
myélite  subaiguë,  mais  pour  lesquelles  les  phénomènes 
inflammatoires  ne  dépassèrent  jamais  le  stade  conges¬ 
tif,  puisque  dans  les  interventions  on  ne  trouva  jamais  de 
foyer  purulent. 

Plus  tard,  elle  présenta  une  anurie  absolue  qui  persista 
pendant  soixante-treize  heures  environ  et  plus  tard  une 
hématurie  abondante  et  prolongée. 

En  présence  de  ces  accidents,  on  pratiqua  la  décortica¬ 
tion  successive  du  rein  droit,  puis  du  rein  gauche  ;  au 
cours  de  ces  interventions,  on  ne  constata  qu’une  con¬ 
gestion  très  marquée  des  reins.  Enfin  suivirent  successi¬ 
vement  des  accès  de  migraine  ophtalmoplégique  intéres¬ 
sant  la  sixième  paire,  puis  une  hémiplégie  flasque  droite 
sans  perte  de  connaissance,  qui  disparut  complètement 
au  bout  de  quelques  jours. 

Les  recherches  de  clinique  et  de  laboratoire  faites  à 
cette  époque  dans  le  sang  et  dans  le  liquide  céphalo¬ 
rachidien,  furent  négatives.  A  l’âge  de  trente-cinq  ans, 
notre  malade  présenta  de  nouveau  une  forte  hématurie 
rebelle  à  tout  traitement,  et  qui  fit  penser  à  la  nécessité 
d’une  nouvelle  intervention.  C’est  alors  que  l’administra¬ 
tion  de  la  thyroïdine  fit  cesser  l’hématurie  et  qu’en  même 
temps  disparurent  tous  les  symptômes  d’hypothyroïdie 
qui  étaient  devenus  permanents. 

Nous  croyons  donc  que  notre  malade  était  at¬ 
teinte  depuis  l’âge  de  douze  ans  de  fluxions  con¬ 
gestives  d’origine  endocrinienne,  à  prédominance 
liypothÿroïdienne.  Ce  diagnostic  s’imposait  à 
nous,  en  l’absence  de  toute  autre  condition  étio¬ 
logique  et  en  raison  de  la  coïncidence  des  phéno¬ 
mènes  fluxionnaires  avec  des  symptômes  manifes¬ 
tement  hypothyroïdiens  (par  exemple  un  œdème 
dur  considérable  du  pied,  qui  se  développa  en 
même  temps  qu’une  forte  hématurie  et  qui  dura 
pendant  quarante-huit  heures). 

Néanmoins,  on  peut  faire  quelques  réserves 
sur  l’origine  exclusivement  monoglandulaire  des 
accidents  observés,  car  il  existait  en  même  temps 
chez  la  malade  une  aménorrhée  assez  rebelle, 
qui  nous  fit  penser  à  une  participation  possible 
de  l’ovaire  sur  l’origine  des  accidents.  Cette  ori¬ 
gine  pluriglandulaire  fut  confirmée  plus  tard  par 
l’apparition  de  S3miptômes  d’insuffisance  surré¬ 
nale  aiguë,  si  bien  décrite  par  E.  Sergent  (douleurs 
lombaires  très  marquées,  asthénie,  douleurs  épi¬ 
gastriques,  vomissements, raie  blanche),  tous  sym¬ 
ptômes  qui  cédèrent  à  l’administration  de  l’adré¬ 
naline.  Voyons  maintenant  les  deux  observations 
suggestives  de  M.  Déopold  I/évi. 

Obs.  III.  —  Dans  ini  premier  cas,  une  malade  de 
trente-sept  ans  ayant  présenté  des  phénomènes  con- 
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gestifs  â  la  lace,  aux  conjonctives,  de  la  congestion  des 
reins,  des  niyalgies  et  de  la  névralgie,  des  migraines, 
de  l’urticaire,  de  l’entérite  glaireuse,  a  présenté  d’une 
façon  répétée  une  tuméfaction  paroxystique  de  la  vési¬ 
cule  biliaire,  que,  après  discussion,  l’auteur  a  pu  mettre 
sur  le  compte  d’ime  congestion  oblitérante  du  canal  cys- 
tique  avec  hydropisie  aiguë  de  la  vésicule. 

I,a  nature  endocrinienne  des  congestions  se  tire  égale¬ 
ment  ici  du  tempérameut  du  sujet  (instabilité  thyroï¬ 
dienne),  du  rôle  des  actes  génitaux  sur  la  genèse  de  ces 
accidents,  et  des  résultats  très  favorables  de  la  thyroïdo- 
thérapio. 

Obs.  It’.  —  Dans  un  second  cas,  une  dame  de  trente 
et  un  ans  a  souffert  de  troubles  vascidaires,sous  forme  de 
congestion  au  niveau  des  gencives  etdularynx,  sous  forme 
d’œdème  au  visage,  d’ecchymoses  spontanées  à  la  peau  ; 
elle  a  manifesté  des  fluxions  du  côté  de  Tcivaire,  des 
parotides,  du  genou,  de  la  glande  thyroïde,  enfin  des 
troubles  sous  forme  d’amblyopie,  céphalée,  vertiges,  à 
mettre  sur  le  compte  de  congestions  portant  sur  les 
centres  nerveux  correspondants.  1,’origine  endocrinienne 
et  particulièrement  thyroïdienne  de  ces  troubles  vascu¬ 
laires  est  démontrée  ici  par  l’existence,  chez  le  sujet, 
d’instabilité  thyroïdienne,  par  l’influence  des  actes  de 
la  vie  génitale  sur  l’apparition  de  ces  troubles,  par  les 
effets  régulateurs  de  la  médication  thyroïdienne. 

Voici  une  observation  que  M.  le  professeur Huti- 
nel  m’a  fait  l’honueur  de  me  communiquer  : 

Obs,  V.  —  M““  X...,  âgée  de  cinquante-six  ans.  Sa 
mère  était  obèse.  Nerveuse,  active,  intelligente,  plutôt 
maigre  que  grosse,  elle  n'a  jamais  présenté  de  maladies 
graves  et  a  eu  trois  enfants  bien  portants. 

lîn  1913.  au  moment  de  la  ménopause,  elle  devint  peu 
à  peu  méconnaissable;  elle  était  pâle,  molle,  fatiguée,  avec 
des  traits  empâtés  et  une  diminution  sensible  de  l’acti¬ 
vité  cérébrale.  Elle  eut  pendant  plusieurs  mois  des 
ménorragies  assez  abondantes  ;  l’utérus  était  gros,  mou, 
mais  ne  présentait  ni  fibrome,  ni  néoplasme.  Quelques 
douleurs  eteraquements  articulaires.  Pasd’albmnine,ni  de 
sucre.  Ea  première  manifestation  alarmante  fut  un  œdème 
pâle,  indolore,  des  membres  inférieurs,  beaucoup  plus 
marqué  à  droite  qu’à  gauche.  Cet  œdème  fut  considéré 
par  le  médecin  habituel  comme  le  résultat  d’une  phlébite 
et  la  jambe  fut  immobilisée.  Après  un  séjour  au  lit,  assez 
prolongé,  subitement,  sans  ictus,  sans  perte  de  connais¬ 
sance,  se  produisit  une  paralysie  du  côté  droit  :  on  parla 
d’embolie,  bienque  le  poumon etle  cœur  ne  présentassent 
aucune  lésion.  Une  douzaine  de  joius  après,  M.  Hutinel 
vit  la 'malade.  Ea  paralysie  du  membre  Inférieur  droit 
était  à  peu  près  complète  ;  l’impotence  était  im  peu  moin¬ 
dre  au  membre  supérieur,  la  face  et  la  langue  étaient  à 
peine  déviées  ;  pas  d’aphasie.  Ea  sensibilité  était  nota¬ 
blement  amoindrie  dans  les  membres  paralysés,  les 
réflexes  étaient  diminué-s.  M.  Hutinel  ne  revit  la  malade 
qu’ assez  longtemps  après.  Six  mois  après,  les  membres 
du  côté  droit  étaient  encore  impotents.  C’est  alors  que 
M.  Hutinel,  en  raison  de  l’œdème  dur  de  la  jambe  droite, 
ainsi  que  de  l’apathie,  de  la  pâleur  et  d’une  légère  boufiSs- 
sure  du  visage  et  de  ménorragies,  pose  le  diagnostic 
d’hypothyroïdisme.  Ea  thyroïdothérapie  fait  disparaître 
comme  par  enchantement  l’hémiplégie,  l’œdème,  les 
ménorragies  et  tous  les  autres  troubles  d’origine  thyroï¬ 
dienne,  Quelques  mois  après,  la  malade  ayant  abandonné 


la  thyroïdine,  elle  fut  atteinte  de  phénomènes  similaires 
ainsi  que  de  troubles  cardiaques  d’interprétation  diffi¬ 
cile,  qui  disparurent  pour  la  seconde  fois  sous  l’action 
de  l’opothérapie. 

Quelle  est  l’origine  de  cette  hémiplégie?  Si 
nous  nous  rappelons  que  cet  accident  nerveux  est 
apparu,  comme  dans  nos  observations  person¬ 
nelles,  en  même  temps  que  l’œdème  des  téguments, 
il  est  très  probable  que  sa  cause  immédiate  fut 
aussi  un  œdème  des  centres  nerveux  d’origine  thy¬ 
roïdienne.  Étant  donnée  sa  longue  persistance,  il 
est  très  possible  qu’un  élément  névropathique 
secondaire  soit  intervenu  pour  prolonger  sa  durée. 

C’est  grâce  à  l’obligeance  du  professeur  Pende, 
de  la  Vacuité  de  Bologne,  que  je  peux  présenter 
les  deux  observations  suivantes,  qu’il  a  eu  l’ama¬ 
bilité  de  me  communiquer. 

Obs.  'VI.  —  Ea  première  malade  était  uue  femme 
de  quarante-cinq  ans,  qui  présentait  une  constitution 
tout  à  fait  hyperthyroïdienne.  En  même  temps  que 
des  troubles  menstruels  liés  à  la  ménopause,  elle  pré- 
sentait  des  crises  vasculaires,  soit  de  vaso-constrictioa^ 
soit  de  vaso-dilatation  des  extrémités.  Un  jour,  la  malade- 
est  prise  subitement  d’une  sensation  de  chaleur  à  la 
figure,  de  forts  battements  dans  les  régions  temporales 
et  de  palpitations,  et  en  même  temps  survient  une  toux 
sèche  et  opiniâtre  qui  aboutit  à  l’expulsion  de  cra¬ 
chats  hémoptoïques.  Ces  symptômes  disparaissent  au 
bout  de  quelques  heures  et  l’examen  lait  par  le  profes¬ 
seur  Pende  est  complHemeut  négatif  au  point  de  vue 
de  la  tuberculose  pulmonaire  et  de  toute  autre  affectioa 
des  poumons . 

Ee  succès  du  traitement  par  l’ovarine  et  le  sérum  anti- 
thyroïdien,  qui  fît  disparaître  les  symptômes  glandulaires 
et  les  crises  vasculaires  des  membres,  justifie  aussi  le- 
diagnostic  hémoptysie  par  congestion  pulmonaire  d’ori¬ 
gine  endocrinienne. 

Ob3.  \'H.  —  Ea  seconde  malade  était  une  femme  de 
trente  ans,  de  constitution  véritablement  hyperthyroï¬ 
dienne,  qui  présentait  une  grande  asthénie  physique 
et  psychique,  s’accompagnant  de  crises  de  palpitations, 
avec  angoisse  précordiale  et  de  phénomènes  vaso¬ 
moteurs  dans  les  membres  à  prédominance  vaso- 
constrictive,  sudations  abondantes  et  troubles  mens¬ 
truels.  En  môme  temps,  cette  malade  avait  des  pous¬ 
sées  de  congestion  pulmonaire  avec  hémoptysie  et 
l’examen  le  plus’ minutieux  ne  révéla  aucun  signe  de 
tubercidose  pulmonaire.  Ee  traitement  opothérapique- 
combiné  (adrénaline,  hypophyse  et  ovaire)  fit  disparaître 
les  symptômes  généraux  et  les  hémoptysies. 

Comme  dans  le  cas  précédent,  ces  accidarts 
furent  considérés  par  le  professeur  Pende  comme 
des  hémoptysies  liées  à  des  congestions  pulmo¬ 
naires  d’origine  endocrinienne.  Voici  encore  deux 
observations  que  je  dois  au  distingué  professeur 
Parhou,  de  là  Faculté  de  Bucarest  ;  je  le  remercie- 
d’ avoir  bien  voulu  me  les  communiquer. 
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ObS.  VIII.  _  Il  s’agit  d’iuie  malade  qui,  étant  de 
souche  hypothyroïdiemie,  présentait  elle-même  celte 
constitution.  Anciennes  douleurs  rhumatismales,  et  de 
même  congestions  pulmonaires  d’origine  inexplicable, 
revenant  fréquemment  et  qui  ont  disparu  par.  la  thyroï- 
dothérapie. 

Obs.  IX.  —  ha.  deuxième  observation  a  trait  à  une 
malade  qui,  au  cours  d’une  ménopause  troublée,  fut 
atteinte  d’une  hémiplégie  passagère  ne  s’expliquant 
par  aucune  affection  du  sy.stènie  nerveux,  ni  par  aucune 
maladie  d’ordre  général  ;  sa  disparition  rapide  par  l’opo¬ 
thérapie  ovarienne  fit  que  le  professeur  Parhon  la  consi¬ 
déra  comme  une  congestion  cérébrale  passagère  d’ori¬ 
gine  endocrinienne. 

Je  dois  l'observation  suivante  à  mon  distingué 
collègue  G.  Maranon,  de  Madrid  : 

Onà.  X.  —  Pemmc  âgée  de  ciuarante  ans,  sans  antécé¬ 
dents  syphilitiques.  Toujours  saine.  Depuisl’âge  de  trente- 
cinq  ans,  moment  de  sa  dernière  grossesse,  elle  commence 
à  engraisser.  En  même  temps,  apparition  de  grands 
lipomes  supraclaviculaires,  sécheresse  de  la  peau,  chute 
des  cheveux.  Voix  rauque.  Urines  normales,  ■Wasser¬ 
mann  négatif.  Tension' artérielle  12-8  (Pachon).  Cœur 
normal. 

Brusquement,  apparaît  une  paralysie  faciale  gauche, 
coïncidant  avec  des  poussées  œdémateuses  fugaces  de  la 
face  et  du  cou,  qui  résistent  à  tout  traitement. 

On  diagnostique  un  état  d’hypothyroïdisme  et  la  ma¬ 
lade,  soumise  à  la  cure  thyroïdienne,  maigrit  rapidement, 
la  voix  s’éclaircit,  se  modifie  et  la  paraly-sie  disparaît. 

Je  regrette  de  ne  pas  avoir  les  observations  de 
deux  malades  que  le  professeur  von  Noorden, 
de  Francfort,  a  eu  l’amabilité  de  me  faire  con¬ 
naître  :  malades  qui  présentaient  des  troubles 
analogues  à  ceux  constatés  chez  nos  autres 
sujets.  Ce  sont  là  toutes  les  observations  que  j’ai 
pu  réunir  jusqu’à  ce  jour.  Avant  d’aller  plus  loin, 
il  conviendrait  de  dissiper  tous  les  doutes  qui 
pourraient  exister  au  sujet  de  la  réalité  et  de  la 
nature  de  ces  accidents.  Chez  la  première  malade, 
par  exclusion  des  autres  facteurs  étiologiques 
possibles  et  par  la  présence  des  i')oussées  évidentes 
de  dysthyroïdisme  coïncidant  avec  les  épisodes 
paralytiques,  j’étais  arrivé  à  la  conviction  absolue 
que  ces  paralysies  étaient  de  simples  phénomènes 
fluxionnaires  d’origine  endperinienne.  Mon  opinion 
fut  confirmée  par  l’histoire  de  la  seconde  malade 
qui  présentait  des  phénomènes  analogues,  mais 
chez  qui  les  interventions  chirurgicales  réali¬ 
sèrent  de  véritables  biopsies  et  démontrèrent  la 
nature  purement  congestive  des  accidents.  On 
passait  ainsi  de  la  simple  logique  clinique  à  la 
constatation  de  faits  objectifs. 

En  l’absence  de  toute  autopsie,  nous  n’avons 
pas  d’indications  précises  sur  l’état  anatomique 
des  diverses  glandes.  Au  point  de  vue  étiologique. 


il  convient  de  remarquer  que  tous  ces  sujets  appar¬ 
tiennent  au  sexe  féminin  ;  il  y  avait  entre  elles  des 
différences  d’âge,  de  douze  ans  (observation  per¬ 
sonnelle)  à  cinquante-six  ans  (l’observation  d  Huti- 
nel)  ;  cependant,  il  faut  remarquer  que  ces  acci¬ 
dents  apparaissent  ou  s’exagèrent  à  l’approche  de 
la  ménopause  (Pende,  observation  I;  Parhoii, 
observation  II  ;  observation  de  F.  Lévi,  observa¬ 
tion  d’Hutinel  et  ma  première  observation).  D’au, 
tre  part,  quelques-uns  de  ces  malades  étaient  issus 
de  parents  présentant  une  méiopragie  endocri¬ 
nienne.  Ce  facteur  héréditaire  est  d’ailleurs  bien 
connu,  depuis  les  travaux  d’Hertoghe,  Déopold 
I/évi,  Hutinel,  Pende,  Maranon.  Nous  n’avons 
pas  fait  d’autres  constatations  étiologiques  chez 
nos  malades.  Au  point  de  vue  pathogénique,  il 
semble  qu’il  s'agit,  dans  beaucoup  de  ces  cas,  de 
manifestations  congestives  qui  surviennent  d’une 
manière  paroxystique,  probablement  par  l’inter¬ 
médiaire  des  troubles  de  rinnervation  vaso¬ 
motrice,  chez  des  sujets  qui  présentent  mte  suscep- 
tibihté  du  sy.stème  nerveux,  et  en  particulier 
du  système  sympathique,  comme  l’a  très  bien  dit 
Dévi.  Il  est  très  probable  que  ces  poussées  fiuxion- 
naires,  comme  l’affirme  cet  auteur,  soient  cau¬ 
sées  très  souvent  par  de  légères  réactions  d’hyper¬ 
thyroïdisme  paroxystique  sur  un  fond  d’hypo¬ 
thyroïdisme.  Cette  opinion  est  très  plausible,  si 
l’on  se  rappelle  que  ces  phénomènes  fluxionnaires 
sont  aussi  fréquents  dans  le  Basedow  que  presque 
inconnus  dans  le  myxœdème.  Cette  interprétation 
est  confirmée  par  les  faits  que  nous  avons  observés, 
en  ce  sens  que  ces  troubles  se  rencontrent  surtout 
liés  à  une  insuffisance  ovarienne  qui  conditionne 
elle-même  très  souvent  un  hyperthjuoïdisme 
secondaire.  Il  est  bien  possible,  d’autre  part,  que 
dans  quelques-unes  de  ces  observations,  les  troubles 
présentés  par  les  malades  ne  soient  pas  toujours 
de  nature  congestive,  comme  les  différentes  inter¬ 
ventions  chirurgicales  l’ont  démontré  de  visu 
dans  notre  second  cas. 

Il  peut  s’agir  de  fluxions  œdémateuses  viscé¬ 
rales,  comparables  à  des  œdèmes  superficiels  ou 
relevant  d’un  mécanisme  que  nous  ignorons 
encore.  De  motif  pour  lequel  je  rassemble  dans 
ce  même  travail  toutes  ces  observations,  bien  qu’il 
soit  possible  qu’elles  ne  répondent  pas  toutes  au 
même  mécanisme  pathogénique,  c’est  que  le  ta¬ 
bleau  clinique  de  ces  malades  est  absolument  le 
même.  Ainsi,  par  exemple,  les  phénomènes  para¬ 
lytiques  présentés  par  les  sujets  de  Maranon, 
d’Hutinel  et  par  ma  première  malade,  et  qui  me 
semblent  dus  à  des  fluxions  œdémateuses  au  niveau 
du  système  nerveux,  sont  comparables,  par  leur 
apparition  subite,  aux  paralysies  présentées  par 
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notre  deuxième  malade,  chez  qui  les  phénomènes 
congestifs  furent  observes  de  visu  dans  les  diffé¬ 
rentes  interventions  sur  les  os  et  les  reins,  et  ceci 
rend  bien  probable  que  les  mêmes  phénomènes 
se  sont  passés  au  niveau  du  système  nerveux. 
Toutefois,  ri’ayant  point  de  raison  pour  généraliser 
une  seule  pathogénie,  je  crois  bien  légitime  d’adop¬ 
ter  le  nom  plus  étendu  à’ angiocrinosis  donné  par 
Tv.  lyévi  à  ces  désordres  d’origine  glandulaire. 

A  côté  des  cas  où  les  poussées  se  réalisent  sur 
un  organe  sain,  commeHantv notre  deuxième  obser¬ 
vation,  il  est  possible  qu’une  lésion  antérieure 
puisse  constituer  une  cause  d’appel  aux  poussées 
fluxionnaires  vers  un  locus  minoris  resislenliœ. 
.I/CS  observations  sont  encore  trop  peu  nombreuses 
pour  qu’on  puisse  décrire  des  formes'  cliniques 
bien  tranchées  à  ces  endocrinoisathies.  Au  point 
de  vue  symptomatique,  nos  observations  com¬ 
prennent  trois  cas  à  manifestations  pulmonaires, 
quatre  à  forme  purement  nerveuse;  les  trois  der¬ 
nières  observations  étaient  plus  comi)lexes,  car 
plusieurs  organes  étaient  touchés,  soit  simulta¬ 
nément,  soit  successivement.  Ces  troubles  qui  se 
présentent  sous  une  forme  i^aroxystique,  et  géné¬ 
ralement  à  des  intervalles  plus  rapprochés  à 
mesure  que  s’accentuent  les  désordres  glandu¬ 
laires  qui  les  déterminent,  peuvent  durer  quelques 
heures  ou  quelques  jours.  Quelles  sont  les  glandes 
que  l’on  pourrait  cliniquement  incriminer  dans 
ces  cas? 

En  premier  lieu,  on  peut  soupçonner  la  glande 
thyroïde,  en  raison  des  phénomènes  d’hyper  ou 
d’h5q)othyroïdisnie  évidents  dans  neuf  de  nos 
observations,  et  parmi  elles,  trois  fois  ces  mani¬ 
festations  s’accompagnaient  nettement  à’insuÿi- 
sance  ovarienne,  et  deux  fois  A' insuffisance  surré¬ 
nale. 

Sur  les  10  observations,  ce  n’est  que  dans  un 
seul  cas  que  la  thyroïde  semblait  indemne,  et  que 
Vovaire  paraissait  seul  responsable  des  phéno¬ 
mènes  observés. 

Comment  peut-on  établir  le  diagnostic  de  ces 
endocrinopathies?  'l'ont  d’abord,  en  lisant  les 
observations,  on  y  parvient  par  l’exclusion  de 
toute  autre  affection;  mais  surtout  la  conslala- 
lion  des  ■phénomènes  endocriniens  qui  s’exagèrent 
au  moment  des  accidents  rajjportés  par  nous  aux 
désordres  glandulaires,  et  les  résultats  du  traite¬ 
ment  opothérapique,  permettent  d’anirmer  ce  dia¬ 
gnostic  qui  est  d’autant  plus  difficile  que  ces 
tableaux  cliniques  peuvent  simuler,  comme  nous 
l'avons  vu,  les  affections  les  iffus  variées  (tubercu¬ 
lose  pulmonaire,  o.stéomyélite  subaiguë,  syphilis 
du  système  nerveux,  etc.)  selon  l’organe  atteint. 
D’autre  part,'  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  quel- 


ly  Décembre  ig2i. 

ques  troubles  fluxionnaires,  produits  sur  un  organe 
déjà  malade  et  améliorés  par  l'opothérapie,  on 
pourrait  s’exposer  à  une  erreur  que  démontrera 
l’évolution  ultérieure  du  cas.  C’est  ainsi  que  le 
cas  de  notre  seconde  malade,  dont  l’évolution  a 
pu  être  suivie*  pendant  dix-huit  ans  et  dans 
lequel  les  différentes  interventicHis  chirurgicales 
ne  nous  ont  révélé  rien  d’autre  que  des  phéno¬ 
mènes  congestifs,  nous  a  donné  la  conviction  que 
ces  troubles  endocriniens  étaient  bien  en  cause, 
et  en  même  temps  une  telle  observation  contri¬ 
buera  à  effacer  les  doutes  très  légitimes  que  pour¬ 
raient  provoquer  quelques-unes  de  ces  observa¬ 
tions. 

Il  faut  donc,  dans  tous  ces  cas  monosympto¬ 
matiques,  être  très  ijrudent  dans  l’interprétation. 
Et  avant  de  rattacher  un  pliénomène  morbide 
à  un  trouble  endocrinien,  il  faut  avoir  tout  un 
'  faisceau  de  preuves  sur  lesquelles  nous  avons  déjà 
insisté,  et  ne  pas  se  contenter  du  simple  résultat 
d’un  traitement  opothérapique.  C’est  ainsi,  par 
exemple,  que  ni  la  simple  constatation  de  sym¬ 
ptômes  d’hypothyroïdisme  chez  une  malade  qui 
a  des  hémoptysies  et  qui  apiraraît  indemne  de 
tubercnlose  pulmonaire,  ni  son  apparente  amé¬ 
lioration  par  l’ox^othérapie,  ne  nous  permettront 
de  conclnre  dès  les  premiers  examens  à  l’origine 
endocrinienne  de  ces  hémoptysies.  C’est  seule¬ 
ment  nne  observation  très  x^rolongée  qui  nous  y 
autorisera,  en  nous  montrant  à  plusieurs  reprises 
l’apparition  du  même  symptôme  au  milieu  de 
troubles  glandulaires  et  surtout  l’éclosion  de 
phénomènes  analogues,  dans  d’autres  organes, 
comme  nous  l’avons  constaté  pour  notre  seconde 
malade. 

Le  pronostic  de  ces  troubles  glandulaires  dé- 
f)end  non  seulement  de  l’organe  atteint,  mais  aussi 
de  l’intensité  des  phénomènes  observés  et  de  leur 
répétition.  Ainsi,  nous  voyons  que  chez  notre 
l)remière  malade,  la  x)aralysie  faciale  n’a  duré  que 
vingt  jours,  tandis  qu’à  sa  seconde  atteinte  elle 
a  duré  cinq  mois.  Il  ne  fant  pas  oublier  que,  dans 
ces  dyscrasies  endocriniennes,  comme  l’ont  montré 
Jeandelize  et  Parisot,  à  propos  en  particulier  de 
rhjqjothx^roïdisme,  on  a  constaté  chez  ces  ma¬ 
lades  la  précocité  de  l’artérioscléro.se. 

C’est  lîour  cette  raison  que,  dans  notre  second 
cas,  l’opothérapie  qui  réussit  xjour  les  troubles 
glandulaires  n’a  iras  modifié  les  douleurs  à  type 
angineux,  liées  vraisemblablement  à  une  aortite 
chronique.  On  voit  donc  combien  il  imijorte  de 
faire  un  diagnostic  i^récoce,  de  façon  à  instituer 
un  traitement  opothérapique  qui  aura  pour  but 
de  i>révenir  les  complications. 

Quel  est  le  traitement  de  ces  endocrinoijathies? 
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Coninie  ces  troubles  se  rencontrent  de  préfé¬ 
rence  ’cliez  les  femmes,  il  y  aura  lieu  de  recom¬ 
mander  l’opothérapie  ovarienne  alors  même 
qu’on  n’aura  pu  constater  des  symptômes  très 
nets  d'insuffisance  ovarienne.  Dans  les  cas  où 
on  constate  des  symptômes  d’hj'pothyroïdisme 
(observations  personnelles  ci-dessus,  de  I<éoi)old 
Dévi,  d’Hutinel  et  de  Maranbn),  on  doit  associer 
la  thyroïdine  à  l’ovarine.  Dans  les  cas  d’hyper¬ 
thyroïdisme,  comme  dans  les  observations  de 
Pende,  il- faut  prescrire  l’ovarine,  le  sérum  anti¬ 
thyroïdien  et  j’ajouterai  même  qu’on  pourra  con¬ 
seiller  aussi  l’emploi  de  l’électricité. 

Ivnfin,  dans  d’autres  cas,  on  pourra  recomman¬ 
der  l’association  de  l’adrénàline  et  de  rhyi)o- 
physe,  et  il  est  possible  que  les  greffes  glandu¬ 
laires  puissent  à  l’avenir  donner  de  bons  résultats. 
C’est  ainsi  que  notre  seconde  malade  a  été  très 
améliorée,  mais  d’une  façon  passagère,  par  la 
greffe  thyroïdienne,  qui  fut  pratiquée  par  le  pro¬ 
fesseur  Kocher. 

Telles  sont  les  considérations  que  nous  ont 
suggérées  les  observations  de  ces  malades.  L’absence 
d’autopsies  ne  nous,  permet  pas  de  relater  l’exa¬ 
men  anatomique  de  diverses  glandes  à  sécrétion 
interne,  auxquelles  nous  avons  attribué  la  cause 
de  ces  différentes  manifestations  morbides.  Mettre 
seulement  en  relief,  au  point  de  vue  purement 
clinique,  l’importance  médico-chirurgicale  de 
ces  cadres  morbides  d’origine  endocrinienne,  tel 
a  été  l’objet  principal  de  ce  travail. 


LA  SCOLIOSE. 
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le  D'  JOLANQ 

Vous  êtes  médecin.  On  vous  présente  une  fillette 
de  douze  à  quinze  ans,  nerveuse  et  qui  se  fatigue 
facilement.  Elle  se  plaint  parfois  de  douleurs 
vagues,  lombaires  ou  dorsales,  que  l’on  a  mises 
sur  le  compte  de  névralgies,  dues  àson  état  chloro- 
anémique.  Elle  a  été  atteinte,  il  y  a  peu  d’années, 
d’une  maladie  infectieuse,  rougeole  ou  coque¬ 
luche,  et,  comme  toujours,  sa  convalescence  a  été 
trop  écourtée.  Sa  croissance  a  pris,  dans  ces 
quinze  derniers  mois,  une  allure  rapide.  Elle  est, 
enfin,  dans  l'adolescence,  âge  de  fatigue,  de  sur¬ 
menage  physiologique  ;  son  état  général  est  lan¬ 
guissant,  ses  résistances  rachidiennes  sont  afl’ai- 
blies  et  ses  muscles  insuffisants  et  maladroits. 
Elle  a  donc  laissé  son  rachis  s’affaisser  du  côté 
où  le  sollicitait  une  mauvaise  attitude  habituelle. 
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Et  on  vous  l’amène,  eu  effet,  parce  qu’elle  se 
tient  mal. 

L’analyse  des  urines  et  celle  des  fèces  vous 
montrent  une  déminéralisation  intense,  une  nutri¬ 
tion  viciée  qu'il  faudra  modifier  avant  tout. 
Bref,  vous  avez  devant  vous  une  malade,  affaiblie 
par  la  maladie,  débilitée  par  la  croissance,  qui 
serait  déjà,  par  le  seul  fait  de  son  âge,  en  état 
de  moindre  résistance  générale  ;  qui  présente,  en 
outre,  un  vice  de  nutrition  et  dont  l’hygiène  est 
certainement  défectueuse.  Déjà  vous  êtes  con¬ 
vaincu  que  le  traitement  de  son  état  général 
devra  dominer,  qu’il  sera  i^resque  tout  dans  votre 
intervention.  Ce  fut,  de  suite,  chez  vous,  presque 
une  intuition  ;  puis,  à  chaque  minute  de  votre 
examen,  votre  conviction  est  devenue  jilus  pro¬ 
fonde  :  elle  est  inébranlable. 

Si  vous  soignez  cette  malade  par  le  repos,  le 
séjour  au  grand  air,  un  traitement  médicamen¬ 
teux  dont  vous  avez  une  grande  pratique,  un 
régime  alimentaire  basé  sur  toutes  les  analyses 
possibles,  j’approuve  sans  réserve.  Si,  effrayé 
par  une  courbure  vertébrale,  vous  adressez  cette 
enfant  à  un  chirurgien,  je  ne  comprends  plus. 

Mais,  me  direz-vous,  elle  a  une  déviation  ver¬ 
tébrale.  Eh  !  Que  voulez- vous  qu’il  y  fasse?  Il 
ne  dispose  pas  des  mêmes  moyens  que  vous  ;  il 
ne  cherchera  donc  pas  à  les  employer,  si  excel¬ 
lents  qu’ils  soient.  Ce  serait  d’ailleurs  illogique, 
puisque  vous  vous  déclarez  impuissant.  Il  cher¬ 
chera  donc  dans  ses  ])ropreB  ressources,  auxquelles 
vous  semblez  faire  appel,  et  il  sera  bien  embar¬ 
rassé  ;  et,  ne  trouvant  rien  à  couper,  ni  à  gratter, 
ni  à  scier,  il  mettra  votre  malade  dans  une  cui¬ 
rasse  de  plâtre. 

Cette  solution  siniifiiste  aura,  il  est  vrai,  un 
avantage  immédiat  :  c’est  que  parents  et  méde¬ 
cins  seront  tranquilles  pour  deux  mois.  Au  bout 
de  ce  temps,  on  recommencera  une  séance  qui 
met  si  facilement  les  consciences  à  l’aise,  puis  une 
troisième  fois  deux  mois  après,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu’à  ce  qu’enfin  les  parents,  lassés,  cèdent  à 
l’enfant  qui  demande  grâce,  et  se  contentent  d’un 
à  peu  i)rès,  d’une  <<  épaule  un  peu  forte  »,  d’une 
aggravation,  en  tout  cas,  d’une  difformité  défi¬ 
nitive,  dont  ils  ont  peu  à  peu  accepté  l’idée.  Ou  ter¬ 
minera  d’ailleurs  la  cure,  pour  pouvoir  se  dire  et 
dire  qu’  «  on  n  tout  fait  »,  par  l’aijplication  d’un 
corset  pompeusement  nommé  orthopédique  et 
destiné  à  maintenir,  à  parfaire  le  résultat,  c’est- 
à-dire,  s’il  a  vraiment  une  action,  à  empêcher 
la  nature  d’atténuer  l’aggra\-ation  produite  par 
les  plâtres. 

Vous  savez  pourtant  bien  que  le  corset  plâtré 
n'a  aucune  prise  sur  les  vertèbres  qu’il  ne  peut  ni 
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redresser,  ni  détordre  (i).  Des  hommes  comme 
Duplay,  Tillaux,  n’y  ont  jamais  cm.  Il  immo¬ 
bilise  tout  au  plus,  d’une  façon  relative,  mais 
suffisamment  pour  nuire,  ijuisqu’il  augmente  la 
rigidité  d’un  rachis  qu’il  faudrait,  au  contraire, 
assouplir. 

Vous  savez  très  bien  aussi  que  ce  n’est  pas 
l’iminobilisation  qui  peut  améliorer  les  conditions 
de  croissance  et  d’évolution  des  vertèbres  (2),  que 
la  forme  des  os  s’adapte  à  la  fonction  et  que  l’os 
ne  peut  retourner  à  sa  forme  fonctionnelle  que 
par  la  fonction.  Donc,  le  plâtre,  qui  immobilise,  ne 
corrigera  pas  les  déformations  osseuses,  et,  comme 
il  ne  les  corrige  pas,  il  s’ensuit  que,  même  s’il 
pouvait  améliorer  les  courbures,  cette  correction, 
toujours  plus  apparente  que  réelle,  ne  se  main¬ 
tiendra  pas  lorsqu’on  aura  enlevé  l’appareil.  De 
résultat  final  sera  donc  une  aggravation  de  la 
difformité,  car  les  résistances  rachidiennes  seront 
encore  amoindries,  vous  n’en  doutez  pas,  et  vous 
vous  attendez  bien  à  constater,  à  chaque  nou¬ 
veau  plâtrage,  la  fonte  rapide  des  muscles  thora¬ 
ciques  et  spinaux  inactifs  et  comprimés,  l’atro- 
pliie  du  thorax,  l’insuffisance  de  la  respiration. 
Et  si  votre  jeune  cliente,  considérablement  amai¬ 
grie,  plus  anémiée  que  jamais,  résiste  à  la  grippe 
(espagnole  ou  autre),  elle  sera  difforme. 

Ah  !  Si  l’homme  apportait,  dans  la  recherche 
de  la  vérité,  la  ténacité  qu’il  montre  dans  l’er¬ 
reur  !  Vous  connaissez  pourtant  l’histoire  de  la 
méthode  d’Abbott.  D’enthousiasme  incroyable 
avec  lequel  on  accueillit,  chez  nous,  ce  procédé, 
presque  sans  examen  critique,  n’avait,  je  pense, 
pas  d’autre  raison  que  l’insuccès  habituel  du  cor¬ 
set  plâtré  ordinaire.  Abbott  proi^ose  une  position 
plus  favorable  :  on  l’accepte  d’emblée.  Vous 
savez  quels  désastres  suivirent.  Cet  enthousiasme 
ne  dura  d’ailleurs  qu’en  France  ;  partout  ailleurs, 
en  Belgique,  en  Suisse,  en  Amérique  même,  ce 
fut  bientôt  fini.  Chez  nous,  la  banqueroute  de  la 
méthode  d’Abbott  n’a  été  dûment  enregistrée 
qu’à  la  dernière  réunion  delà  Société  d’orthopédie. 
Mais  il  semble,  tant  il  est  vrai  qu’un  malheur  est 
bon  à  quelque  chose,  que  beaucoup  de  médecins 
comprennent  enfin,  après  cette  triste  expérience, 
que  le  corset  plâtré  ne  vaut  décidément  rien  dans 
la  scoliose,  qu’il  soit  appliqué  dans  la  position 
la  plus  logique  en  apparence,  ou  dans  la  posture 
la  plus  abracadabrante.  Pourquoi  dès  lors  per¬ 
sister  dans  l'erreur,  et  d’où  vient  l’erreur? 


(1)  Voy.  Par  s  médical,  a'j  déc.  igtÿ. 

(2)  Voy.  Paris  médical,  .j  jauv,  et  27  déc.  igiQ. 


D’erreur  vient  d’abord  de  ce  qu’on  ne  s’entend 
pas  sur  le  sens  du  mot  scoliose.  On  abuse  de 
l’expression  «  fausse  scoliose  ».  Il  semble  que  la 
scoliose  vraie  soit  tout  ce  qui  ne  peut  pas  guérir. 

En  .second  lieu,  le  mal  vient  aussi  de  ce  qu’on 
est  beaucoup  trop  exigeant,  beaucoup  trop  sévère 
en  ce  qui  concerne  le  résultat  du  traitement  des 
scoliotiques,  quel  que  soit  le  degré  de  leurs  defor¬ 
mations.  Il  y  a  des  scolioses  rebelles  qu’on  ne  peut 
guérir  par  aucun  moyen,-  c’est  entendu  ■;  mais  il 
y  a  surtout  un  très  grand  nombre  de  cas  dont  le 
redressement  complet  n’est  plus  possible,  unique¬ 
ment  parce  qu’ils  sont  soignés  trop  tard.  Il  en 
est  ainsi  dans  beaucoup  de  maladies  où  le  point 
important  et  difficile  est  un  diagnostic  précoce. 
Voici  une  femme  dont  le  sein  laisse  sourdre 
quelques  gouttes  de  sérosité  sanguinolente.  Au¬ 
cune  tumeur  dans  la  glande,  aucun  ganglion  dans 
l’aisselle.  Cette  femme  indique,  dans  le  quart 
sui^éro-externe  de  son  sein,  un  point  sensible,  et 
le  chirur^en  propose  l’ablation  de  ce  territoire, 
parce  que,  dans  x  années,  cet  épithélioma,  si  : 
j’ose  dire  (c’est  le  mot  de  Cornil)  peut  prendre 
une  allure  vertigineuse  et  devenir  rapidement 
inopérable.  Voilà  de  la  merveilleuse  clinique. 
Mais,  si  cette  femme  vient  le  trouver  trop  tard, 
il  refusera  d’intervenir. 

On  guérit  la  tumeur  blanche  du  coude,  du 
genou,  même  s’il  faut  réséquer,  mais  à  condition 
que  toutes  les  synoviales  ne  soient  pas  prises. 

Et  ce  jeune  homme  qui  avait  maigri,  certes, 
mais  qui  présentait  à  peine,  au  sommet  droit, 
une  inspiration  un  peu  rude,  vous  l’avez  güéri... 

Et  vous  ne  voulez  pas  appeler  guérie  une  sco¬ 
liose  arrêtée  dans  son  évolution  et  en  grande 
partie  corrigée,  mais  qui  a  laissé  qüelque  trace  1 
Il  vous  faut  la  perfection,  quel  que  soit  le  cas. 
Or,  aucun  procédé  ne  peut  vous  la  donner  dans 
les  scolioses  trop  avancées  que,  selon  'nilaux 
{Chirurgie  clinique,  p.  373),  «  tous  les  appareils 
orthopédiques  du  monde,  y  compris  le  corset  de 
Sayre,  ne  peuvent  guérir  ».  Des  scolioses  rebelles, 
les  déviations  rapidement  progressives,  avec 
forte  saillie  costo-scapulaire  et  voussure  thora¬ 
cique  antérieure  du  côté  opposé,  résisteront  aux 
corsets  plâtrés  comme  à  la  gymnastique  et  bien 
davantage  ;  et  ce  que  celle-ci  ne  peut  faire,  le 
plâtre  ne  le  fera  pas  non  plus.  Car  vous  n’avez 
jamais  vu,  jamais,  jamais,  une  scoliose  avec  tor¬ 
sion  complètement  redressée  par  des  plâtres  ; 
cela,  vous  ne  l’avez  jamais  vu.  Et  même,  vous 
n’avez  jamais  rencontré  une  déformation  scolio- 
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tique  légère  que  les  plâtres  n’aient  pas  aggravée. 

Une  scoliose  grave,  arrêtée  dans  sa  marche, 
améliorée  dans  la  mesure  du  possible,  mais  qui  a 
laissé  une  «  imperfection  »,  est  une  scoliose  guérie, 
tout  comme  est  guéri  ce  coxalgique  ankylosé,  ce 
réséqué  du  coude  avec  mouvements  limités,  ou 
votre  tuberculeux  du  poumon  tenu  à  une  vie 
restreinte,  et  avec  des  risques  moindres  pour 
l'avenir. 

Soyez  donc  juste,  et,  puisque  vous  vous  faites 
la  partie  si  belle,  quand  vous  me  donnez  un 
Quasimodo,  n’exigez  pas  que  je  vous  rende  un 
Praxitèle. 

Quant  au  sujet  qui  efface  ses  courbures  dans  la 
flexion  du  tronc,  à  qui  la  suspension  rend  sa  rec¬ 
titude,  qui  redresse  sa  colonne  par  quelques  mou¬ 
vements  ou  dans  certaines  attitudes,  même  aidé 
de  quelques  pressions,  ce  serait  vraiment  un  crime 
de  l’immobiliser  dans  un  plâtre.  Réservons  ce 
traitement  aux  scolioses  malignes  qui,  après 
s’être  arrêtées  quelque  temps,  reprennent  une 
marche  rapide  malgré  le  traitement,  cas  assez 
rares,  puisqu’on  en  rencontre,  je  pense,  un  sur 
cent.  Mais  alors,  ne  songez  qu’à  soutenir,  et  n’ayez 
pas  la  ])rétention  de  redresser. 


Il  y  a,  dans  la  scoliose,  trois  indications  bien 
nettes  : 

10  Redresser  les  courbures  ; 

2“  Maintenir  le  redressement  ; 

30  Ecarter  les  causes  qui  ont  pu  amener  ou  qui 
pourraient  entretenir  la  déviation. 

11  est  inutile  de  remplir  la  première,  si  vous 
négligez  les,  deux  autres.  Or,  vous  ne  remplirez 
jamais  les  deux  dernières  sans  le  traitement  de 
l’état  général  dont  vous  avez  si  bien  saisi  la  néces¬ 
sité.  Et,  parmi  les  nombreux  moyens  que  vous 
avez  à  votre  di.sirosition,  la  gjunnastiquc  est 

ssurément  l’un  des  meilleurs.  Son  action  e.st 
telle  que  M''’^  Nageotte  a  pu  écrire  :  «  Quand  il 
s’agit  de  scolioses  légères  et  réparables,  c’est 
presque  heureux  pour  l’enfant  d’avoir  eu  une 
diffonnité  qui  a  été  le  prétexte  de  l’introduction 
de  la  gymnastique  dans  son  régime»  (p.  250). 

Commencez  donc  par  laisser  votre  malade 
au  repos,  au  lit,  pendant  une  quinzaine  de  jours  ; 
puis,  examinez-la  de  nouveau  :  elle  est  déjà  mieux. 
Eaites-lui  exécuter  ensuite,  dans  une  position 
symétrique,  d’abord  au  lit,  puis  sur  le-  plancher, 
quelques  exercices  généraux  des  membres,  entre¬ 
coupés  de  respirations  profondes.  J’ai  dit  :  exer¬ 
cices  généraux  des  membres.  Méfiez-vous  des 
mouvements  qui  tassent  la  colonne  en  exigeant 


un  assemblage  énergique  des  vertèbres,  comme 
l’élévation  des  deux  jambes  tendues  et  la  flexion 
du  tronc  en  aj^pui  des  pieds.  Surtout,  pas  d’exer¬ 
cices  spéciaux  asymétriques.  Que  les  mouvements 
soient  faits  avec  toute  l’amplitude  possible,  sans 
molle.sse,  mais  aussi  sans  énergie,  car,  exécutés 
militairement,  ils  seraient,  dans  un  cas  douteux, 
un  excellent  moyen  de  préciser  la  diagnostic,  en 
accentuant  les  courbures  (moyen  à  ne  pas  em¬ 
ployer  longtemps).  Au  bout  de  quinze  jours,  trois 
semaines  an  plus,  vous  verrez  déjà  disparaître,  en 
partie,  cette  faiblesse  musculaire,  cette  nutrition 
languissante,  cause  de  l’insuflisance  du  tissu  osseux. 
Une  augmentation  de  poids  confirmera  cette  amé¬ 
lioration  qui,  si  les  exercices  sont  faits  avec  zèle 
et  régularité,  ira  en  s’accentuant  et  s’accompa¬ 
gnera  bientôt  d’un  redressement  des  courbures, 
car  «  le  type  de  l’attitude  normale  et,  en  général, 
de  la  forme  humaine  est  préconçu,  dans  le  sens  le 
plus  large  et  le  plus  absolu  du  mot  »  (Nicolas),  et 
«  la  matière  obéit  servilement,  tant  qu’une  autre 
force  ne  vient  pas  la  troubler»  (Bouchut). 

Votre  malade  a  maintenant  des  bras  un  peu 
plus  vigoureux  ;  qu’elle  se  suspende  plusieurs 
fois  par  jour  et  sans  jamais  se  fatiguer,  à  une 
barre  fixe.  Uorsqu’elle  sera  redressée,  et  qu’elle 
pourra  se  maintenir  quelque  temps  en  rectitude, 
alors,  mais  alors  seulement,  contr.airement  à  ce 
qu’on  a  dit  et  écrit  partout,  faites-lui  faire,  si 
vous  voulez,  quelques  extensions  du  rachis,  qu’il 
ne  faut  jamais  prescrire  avant  d’avoir  obtenu  ce 
résultat  et  tant  que  la  colonne  vertébrale  est  en  S. 

Il  restera,  dès  lors,  fort  peu  de  chose  à  faire, 
quelques  exercices  spéciaux  à  introduire  dans  la 
séance  quotidienne,  pour  obtenir  peu  à  peu  :  soit , 
si  vous  vous  y  êtes  pris  à  temps,  le  résultat  par¬ 
fait  que  l’on  obtient  alors  neuf  fois  sur  dix  ;  soit, 
s’il  est  un  peu  tard,  une  atténuation  de  la  scoliose 
équivalant  pratiquement  à  la  guérison  ;  soit 
enfin,  si  le  cas  est  grave,  avec  forte  voussure 
costale,  l’arrêt  de  la  maladie  et,  ce  qui  se  voit 
trois  fois  sur  quatre,  une  atténuation  plus  ou 
moins  grande  de  la.  diflormité.  Mais,  regardez 
bien  votre  malade  :  si  son  cas  est  léger  ou  njoyen, 
vous  l’avez  déjà  presque  guérie.  S’il  rentre  dans 
la  dernière  catégorie,  demandez-vous  quelle 
puissance  humaine  pourra  jamais  rendre  à  ses 
côtes,  à  scs  vertèbres,  une  fonne  à  peu  près  nor¬ 
male.  Alors,  dites,  ’pourqitoi  faire  des  plâtres? 

Comptez  enfin  sur  la  fonction,  comptez  sur  les 
muscles  rachidiens  plus  forts  et  surtout  i)lus 
adroits,  pour  assurer  la  rectitude  d’un  rachis 
moins  malléable. 
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Vous  hésitez  encore,  et  je  vous  vois  sourire. 
Je  ne  vous  offre,  il  est  vrai,  que  de  la  logique. 
Sur  quoi  sont  basées  vos  convictions?  Sur  rien, 
si  vous  n’avez  pas  suivi  vous-même  plusieurs  cas. 
Vous  avez  entendu,  au  Congrès  de  Berlin  (septembre 
1913),  Roth  (d’Aberdeen)  mettre  en  garde  contre 
la  photographie  enijiloyée  comme  moyen  d’appré¬ 
cier  le  degré  de  correction  d’une  scoliose.  11  est 
bien  difficile,  disait-il,  de  placer  le  ])atient  dans 
la  même  position,  avant  et  après  le  traitement. 
Be  moindre  changement  dans  le  point  de  vue 
peut  accentuer  ou  atténuer  une  déviation.  Gérard 
Monod  a  dit  :«  Il  est  si  facile  de  faire  dire  ce  qu’on 
souhaite  à  une  photographie,  quand  oii  connaît 
un  peu  l’art  de  disposer  les  lumières  et  les  ombres  >> 
(p.  15).  Voilà,  certes,  une  phrase  que  je  me  gar¬ 
derai  bien  de  répéter.  Mais  il  est  certain  que  la 
photographie,  quoique  étant  le  moyen  le  moins 
mauvais  et  le  plus  pratique,  est  loin  d’être  l’idéal. 
Au  moins  devrait-elle  être  toujours  accompagnée 
de  la  radiographie.  D’autre  part,  les  mensura¬ 
tions  sont  imprécises  ;  les  mensurations  gra¬ 
phiques  exigent  des  appareils  coûteux  ;  les  mou¬ 
lages  sont  peu  pratiques  et  très  encombrants. 

Be  seul  moyen  d’entraîner  la  conviction  serait 
de  faire  examiner,  par  plusieurs  confrères,  des. 
malades  avant  le  traitement,  de  les  soigner  pen¬ 
dant  quelques  mois  et  de  les  leur  présenter  à 
nouveau,  guéris  ou  améliorés.  Encore  faudrait- 
il  revoir  ces  malades  plusieurs  fois,  dans  la  suite. 

Vous  souvient-il  du  match  Péan-Verneuil,  à 
propos  des  pinces  hémostatiques?  Ce  match  n’eut 
pas  lieu,  fort  heureusement  d’ailleurs.  Mais  j’y 
pensais  et  je  me  demandais  pourquoi  l’on  ne 
pourrait  pas  organiser,  non  pas  un  tournoi,  mais 
une  enquête  à  longue  portée,  sur  le  traitement 
des  déviations  vertébrales.  vS’inspirant  de  ce  que 
fit,  en  1887,  la  Société  clinique  de  Bondres,  qui 
nomma  une  commission  devant  laquelle  B.  Roth 
montra  les  mêmes  malades,  avant  et  après  le 
traitement,  la  Société  française  d’orthopédie 
serait  tout  indiquée  pour  organiser  cette  enquête. 
Ba  savante  compagnie  choisirait,  tant  parmi  ses 
membres  qu’en  dehors  d’elle,  un  certain  nombre 
d’hommes  compétents,  pas  trop  pressés,  un  peu 
tatillons  même,  qui  formeraient  un  aréopage 
auquel  on  soumettrait,  tous  les  six  mois,  des 
enfants  scoliotiques  suffisamment  défonnés,  divi¬ 
sés  par  groupes  de  cas  comparables  èt  soignés, 
les  uns  par  les  plâtres,  les  autres  par  la  gymnas¬ 
tique.  Cette  enquête  porterait  sur  un  très  grand 
nombre  de  cas  (beaucoup  devant  disparaître  au 
cours  du  traitement)  et  s’étendrait  sur  un  grand 
nombre  d’années.  Tous  les  ans,  on  colligerait  les 
résultats  et  on  résumerait  les  opinions  provi- 
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soires,  jusqu’à  ce  qu’enfin  on  puisse  publier  une 
opinion  définitive  qui  équivaudrait,  soyez-en  sûr, 
à  mes  conclusions. 

Conclusions.  —  i“  En  matière  de  scoliose, 
gâcher  du  plâtre',  c'est  gâcher  l'cniant. 

2”  Il  faut  parfois,  dans  la  vie,  surtout  si 
l’on  s’y  est  pris  trop  tard,  savoir  accepter  une  côte 
mal  cintrée. 


UN  CAS  DE  TÉTANIE 

AU  COURS  D’UNE  FIÈVRE  TYPHOÏDE. 
UN  SYMPTOME  A  RECHERCHER  DANS  LES 
FORMES  CONTINUES. 

REVUE  DES  DERNIÈRES  INTERPRÉTATIONS 
PATHüGÊNIQUES 


le  Mèdecin-major  DELATER, 

du  J.iiboraloirc  du  vacduatiou  autityphoïdique  et  de  sérothérapie 

Bes  accidents  de  tétanie  dans  la  fièvre  typhoïde 
sont  connus  depuis  Arau,  Delpech,  Demarquay  ; 
récemment  Bedos,  Babonneix  et  Corone  (3)  en 
ont  rapporté  un  cas  au  cours  d’une  paratyphoïde. 
Voici  notre  observation  recueillie  il  y  a  dix  ans 
dans  le  Sud  Oranais. 

Un  enfant  de  huit  ans  XJréseute  xiendant  quinze  jours 
tous  les  signes  d'une  fièvre  typhoïde  sévère  (début  pro¬ 
gressif,  angine,  épistaxis,  bronchite,  diarrhée,  rateper- 
cexjtible,  taches  rosées,  délire,  pas  de  confirmation  bacté¬ 
riologique  xrossible  dans  les  conditions  où  nous  nous 
trouvions). 

Vers  le  quinzième  jour,  l'enfant  refuse  de  s'alimenter, 
contracte  ses  muscles  masticateurs,  oppose,  au  contact 
du  moindre  liquide  qu'on  dé^jose  dans  sa  bouche  ouverte 
de  force,  un  réflexe  d’cxijulsion  par  mouvement  de  la 
langue  sur  le  ^Jalais  :  rarement  il  se  jiroduit  un  réflexe 
de  déglutition.  Aussi  le  dix-huitième  jour  est-on  obligé 
de  l'alimenter  exclusivement  au  moyen  d'une  soude 
uaso-oesophagienne.  D'ailleurs  l'état  spasmodique,  loca¬ 
lisé  à  la  face,  s’est  aggravé  ;  il  sufiit  que  l'on  touche  une 
partie  quelconque  de  sou  corxjs  pour  que  sa  mâchoire 
se  ferme  eu  trismus  étroit  ;  en  même  temx)s  il  grimace 
et  plisse  ses  ijauinères.  11  est  très  agité,  remue  constam¬ 
ment  la  tête  dont  il  ijaraît  souffrir,  car  il  y  ijorte  cons¬ 
tamment  les  mains  ;  il  ne  jiarlc  plus,  mais  gémit  une 
ifiainle  aigue  et  traînante  toutle  temxîs  qu’il  reste  éveillé. 
11  ne  sait  pas  où  il  est  ni  qui.  l’entoure  ;  il  ne  répond  plus 
aux  questions. 

liC  vingt-cinquième  jour,  tandis  que  la  température 
tend  à  s’abaisser,  puis  ijréseute  de  grandes  oscillations, 
on  voit  apparaître  des  jihénomènes  spasmodiques  nou¬ 
veaux  du  côté  des  deux  membres  inférieurs.  Voici  ce  que 
montre  l’examen  général  du  système  nerveux  : 

Aux  deux  membres  inférieurs,  i>araplégie  spasmodique 
sans  crises  apparentes  ;  membres  immobilisés  en  exten¬ 
sion,  pieds  creux  eu  varus  équin,  orteils  rajjprochés  et 


DELATER. 


UN  CAS  DE  TETANIE 


Æéoliis  (spasme  carpo-f)é(lal  de.  EschericU).  Parfois  cepen¬ 
dant,  quand  on  commence  là  reclierclie  de  la  mobilité 
par  les  extrémités  et  pendant  le  sommeil,  on  trouve  les 
pieds  et  les  orteils  souples,  mais  ils  se  raidissent  auïsitôt 
dans  la  position  où  on  les  a  mis.  Nous  reviendrons  sur 
cette  constatation  d’une  très  grande  importance.  Quand 
on  comprime  le  paquet  vasculo-ner%'eux,  crural  on  scia¬ 
tique,  il  semble  que  l'on  exagère  encore  la  déformation 
du  pied. 

Membres  supérieurs  tout  à  fait  souples,  mais  la  com¬ 
pression  du  paquet  vasculo-nerveux  huméral  provoque 
ébauchée  l’attitude  eu  main  d'accoucheur.  Mâchoire  en 
trismus  ;  muscles  bucco-pharyngés  contracturés,  car 
aucune  déglutition  n’est  jDossible  ;  cependant  le  malade 
ne  crache  jamais,  bien  qu’il  tousse  beaucoup.  Aucune 
asymétrie  faciale,  ni  oculo-motrice. 

Pas  de  raideur  de  la  nuque  ;  p)as  de  Kernig  même 
ébauché. 

La  sensibilité  paraît  normale  ou  exagérée  sur  tout  le 
corps  ;  l’enfant  accuse  sa  perception  par  un  cri  ou  une 
grimaee.  Aucun  trouble  vaso-moteur,  ni  trophique. 

Réflexes  tendineux  normaux  aux  membres  supérieurs, 
absents  aux  membres  inférieurs,  ce  qui  peut  s’exijliquer 
par  l’état  de  contracture  extrême.  Pas  de  trépidation 
épileptoïde  de  la  rotule,  très  léger  et  très  court  clonus 
du  pied.  Les  réflexes  cutanés  sont  très  marqués  :  réflexe 
plantaire  exagéré  aussi  souvent  en  extension  qu’en 
flexion.  Réflexes  pupillaires  normaux.  Incontinence 
des  urines  et  des  matières  fécales. 

L’état  d’obnubilation  et  d’agitation  reste  ce  que  nous 
l’avons  décrit  dix  jours  plus  tôt. 

Une  ponction  lombaire  donne  40  centimètres  cubes 
de  liquide  eau  de  roche  sous  pression  légère  ;  cytologie 
normale  ;  aucune  amélioration  consécutive  ;  toute  hypo¬ 
thèse  de  réaction  méningée  semble  pouvoir  être  écartée. 

Les  jours  suivants,la  température, oscille  du  matin  au 
soir  de  37“  à  39»  ;  des  signes  de  broncho-pneumonie  se 
montrent  à  la  base  droite  ;  six  jours  après  les  symptômes 
en  ont  à  peu  près  disparu  et  la  température  est  redes¬ 
cendue  à  37°. 

A  ce  moment  seulement  (nous  sommes  ■  au  trente- 
cinquième  jour  de  la  maladie,  au  vingtième  jour  des 
premières  maïiifestatious  spasmodiques),  les  phénomènes 
nerveux  s’amendent.  On  peut  ouvrir  la  bouche  du  malade, 
fléchir  un  membre  inférieur,  tantôt  le  droit,  tantôt  le 
gauche,  mais  aucune  déglutition  n’est  encore  possible. 
Puis  l’agitation  diminue,  l’enfant  ouvre  les  yeux  quand 
ou  l’appelle;  plus  tard  on  reprend  l’alimentation  normale, 
l’incontinence  des  sphincters  disparait  tardivement  ;  il 
faut  attendre  jusqu’au  quarante-septième  jour  pour  que 
l’enfant  se  soutienne  sur  ses  jambes.  Certains  troubles 
moteurs  et  psychiques  persistent  jusqu’au  cinquante- 
cinquième  jour:  le  visage  est  un  masque  figé,  impassible  ; 
la  parole  est  un  balbutiement  traînard,  épelé,  monotone 
du  commencement  à  la  fin  de  la  phrase,  comme  celle 

un  enfant  qui  apprend  à  lire  sans  comprendre  ;  la 
mémoire  est  lente,  exige  un  long  effort,  mais  arrive  à 
préciser  certains  souvenirs  qui  se  rapportent  au  moment 
où  l’enfant  paraissait  inconscient.  Bientôt  il  lit,  compte 
et  écrit  comme  avant  sa  maladie.  Aucun  incident  ne 
marque  la  convalescence. 


Uue  constatation  domine  à  notre,  avis  cette 
observation  :  malgré  l’apparence  continue  de  la 
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contracture  des  membres  inférieurs,  il  était 
possible  d’affirmer  son  caractère  intermittent, 
réflexe  ;  celui-ci  m’a  permis  d’établir  ün  pronostic 
favorable  au  milieu  de  la  gravité  des  symptômes, 
en  contradiction  avec  l’avis  opposé  d’autres 
médecins  ;  je  précise  : 

Ee  début  des  phénomènes  nerveux  pouvait 
orienter  l’esprit  vers  l’idée  d’une  manifestation 
fonctionnelle  ;  le  délire  précoce  marquait  un 
certain  éréthisme  ;  le  refus  d’alimentation,  puis 
la  contracture  des  muscles  masticateurs  et  glosso- 
phaiymgés  associée  à  la  déglutition  spontanée  des 
exi^ectorations,  ressemblaient  à  l’obstination  déli¬ 
rante  d’un  système  nerveux  en  état  d’excitation. 
Plus  tard,  devant  l’impossibilité  de  grouper  les 
symxjtômes  sous  l’étiquette  d’une  affection  ner¬ 
veuse  ou  méningée  à  siège  anatomique  jjrécis, 
j’ai  fait  tous  mes  efforts  ijour  surprendre  les 
membres  inférieurs  soustraits  à  l’excitation  spas¬ 
modique  des  centres  cérébro-médullaires,  j^our 
affirmer  l’intermittence  des  contractures  :  il 
fallait  observer  l’état  des  muscles  jjendant  le 
sommeil  absolu.  Or  je  me  suis  le  plus  souvent 
heurté  à  un  réveil  immédiat,  incomplet  il  est  vrai 
parce  qu’il  était  la  première  phase  du  réveil, 
réveil  exclusivement  médullaire,  non  ai^préciable 
autrement  que  par  la  réapjoarition  des  réflexes 
de  contracture,  mais  qui  suffisait  justement  à 
fausser  l’observation.  Il  fallait  soulever  seulement 
un  coin  de  couverture  au'  jried  du  lit,  glisser  la 
main  sous  le  drap  jusqu’à  la  jambe  du  malade, 
et  si  celui-ci  n’accusait,  ni  pendant  ni  après, 
aucun  commencement  de  réveil,  toujours  les 
membres  étaient  trouvés  souples  :  je  n’ai  pu 
répéter  cette  observation  que  cinq  fois. 

Au  contraire,  chaque  fois  que  le  malade,  même 
un  certain  moment  après  cette  manœuvre,  esquis¬ 
sait  son  réveil  par  un  geste  ou  une  grimace, 
c’était  un  membre  déjà  raide  que  l’on  trouvait. 
Et  si  on  relevait  les  couvertnres  de  la  tête  au 
pied  du  lit,  le  malade  aussitôt  fermait  les  mains, 
tournait  la  tête  :  les  membres  immédiatement 
étaient  contracturés. 

Il  ne  s’agissait  donc  pas  de  contracture  par 
lésion  du  névraxe,  mais  bien  de  contracture 
réflexe,  fonctionnelle,  le  tétanos  ne  pouvant  pas 
être  invoqué. 

Ce  caractère  fonctionnel  avait  été  difiicüe  à 
mettre  en  évidence  ;  l’ayant  trouvé,  nous  avons 
X^ensé  pouvoir  dire  que  les  accidents  se  rattachaient 
aux  phénomènes  décrits  sous  le  nom  de  tétanie 
par  Corvisart.  Nous  avions  d’ailleurs  trouvé  le 
signe  classique  de  Trousseau  (16)  et  aussi  celui 
de  Chvostek  :  la  compression  du  paquet  vasculo- 
nersœux  sciatique  semblait  exagérer  le  varus 


PARIS  MEDICAL 


486 

équin  du  pied  quand  la  contracture  n’était  pas  trop 
forte  ;  et  même,  au  membre  supérieur,  011  pouvait 
provoquer  l'attitude  en  main  d'accoucheur  par 
la  compression  du  paquet  huméral  ;  le  moindre 
contact  dans  la  sphère  du  facial  provoquait  un 
spasme  des  lèvres. 

lya  localisation  atypique  de  la  contracture 
aux  membres  inférieurs  et  à  la  face,  sans  atteinte 
des  membres  supérieurs  ;  son  extension  à  tout 
le  membre,  des  orteils  au  bassin,  au  lieu  d’une 
contracture  des  extrémités,  constituaient  des 
formes  anormales  signalées  par  Trousseau  et  par 
plusieurs  auteurs. 

Ta  continuité  apparente  de  la  contracture  des 
membres  inférieurs  restait  la  seule  difficulté  de 
diagnostic  :  la  constatation  du  relâchement  pen¬ 
dant  le  sommeil  complet  pennettait  de  la  résoudre. 
Je  dois  dire  que  la  nécessité  du  repos  pour  mettre 
en  évidence  certains  éléments  du  diagnostic  a 
été  déjà  signalée  brièvement  par  Harvier  (10)  à 
propos  du  signe  de  Chvostek  ;  «  Il  arrive,  dit-il, 
qu’on  ne  peut  le  surprendre  que  pendant  le 
sommeil  ;  maintes  fois  nous  ne  l’avons  constaté 
qu’après  plusieurs  examens,  au  moment  où 
l’enfant  était  calme»,  ceci  probablement  parce 
que  les  muscles  de  la  face  étaient  trojr  contrac¬ 
turés  pour  qu’ils  pussent  manifester  une  contrac¬ 
tion  surajoutée. 

Ce  signe  du  relâchement  pendant  le  sommeil 
complet  se  trouve  mis  encore  en  valeur  par  la 
difficulté  d’explorer  la  sensibilité  électrique  des 
muscles  dans  des  cas  semblables  au  nôtre.  T’hyper- 
excitabilité  par  le  courant  galvanique  est  en 
•effet  donnée  comme  constante  dans  la  tétanie, 
même  dans  les  états  frustes  où  manque  l’hyper- 
excitabilité  mécanique  :  prédominance  des  secous¬ 
ses  d’ouverture  sur  les  secousses  de  fermeture, 
contraction  pour  une  faible  intensité  à  l’ouver¬ 
ture  du  courant  positif  :  POC  <  5  milliampères 
[Harvier  (10),  puis  Taignel-Tavastine  (12)].  Nos 
ressources  ne  nous  ont  pas  i>ermis  de  rechercher 
ces  modifications.  Comment  d’ailleurs  aurions- 
nous  pu  provoquer  une  contraction  sur  des 
muscles  si  fort  contracturés?  Dans  les  tétanies 
permanentes,  ce  signe  est  doue  diffieile  à  mettre  en 
évidence,  à  moins  qu’on  le  recherclie  dans  les 
territoires  musculaires  respectés  où  ils  risquent 
d’être  infidèles.  Si  donc  l’ hyperexcitabilité  élec¬ 
trique,  con.stante  dans  les  états  frustes,  —  ou  téta- 
noïdes  comme  dit  Escherich,  —  est  précieuse 
pour  diagnostiquer  ces  états  que  ne  caractérise 
aucune  hyperexcitabilité  mécanique,  à  l’opposé, 
dans  les  tétanies  à  contractures  eu  apparence 
continues,  on  tirera  profit  du  signe  du  relâcher 
ment  en  sommeil  complet  :  ou  éliminera  ainsi  les 
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localisations  organiques  du  névraxe  (*)  (les  myo¬ 
clonies  sont  aussi  fréquemment  abolies  pendant 
le  sommeil,  mais  elles  ont  un  aspect  bien  dif¬ 
férent  et  leur  pathogénie  est  d’ailleurs  toujours 
à  l’étude). 

Toujours  par  conséquent  dans  la  tétanie,  les 
contractures  ont  un  caractère  discontinu,  réflexe, 
Évident  quand  on  se  trouve  en  présence  de 
spasmes  intermittents,  ce  caractère  est  à  recher¬ 
cher  par  une  manœuvre  spéciale  pendant  le 
sommeil  quand  les  contractures  n’offrent  aucune 
rémission  apparente  et  que  toute  exploration 
mécanique  ou  électrique  est  rendue  difficile. 

Te  syndrome  tétanie  peut  donc  être  resserré 
dans  ces  trois  manifestations  essentielles  : 

Caractère  discontinu  des  contractures  :  signe 
constant  mais  exigeant  j^arfois  une  manœuvre 
spéciale  ; 

Hyperexcitabilité  électrique  :  constante,  mais- 
de  recherche  quelquefois  limitée  ; 

Hyperexcitabilité  mécanique  (signe  de  Trous¬ 
seau,  de  Chvostek)  ;  inconstante. 

*  * 

Étude  pathogénique.  —  Tes  idées  modernes 
sur  l’origine  centrale  (système  strio-pallidal)  du 
tonus  musculaire  amèneront  peut-être  à  trouver 
un  siège  physio-pathologique  comme  origine 
des  symptômes  musculaires  de  la  tétanie. 
A  propos  de  ce  malade,  que  nous  invoquions 
les  réactions  violentes  d’un  centre,  ou  celles 
de  tout  le  système  nerveux,  nous  devons  parler 
d’abord  d’hyimrexcitabilité,  d’éréthisme  pro¬ 
voqué  par  une  toxi-infection  intestinale  (pro¬ 
bablement  fièvre  typhoïde).  Trousseau  ne  dépas¬ 
sait  pas  cette  interprétation  pathogénique  (16); 

«  Tes  spasmes  musculaires,  écrit-il  dans  ses  Cli¬ 
niques,  doivent  être  considérés  comme  étant  des 
accidents  du  même  ordre  que  les  phénomènes 
nerveux,  paralysies,  etc.,  accidents  que  les  mala¬ 
dies  de  longue  durée,  que  les  fièvres  graves, 
surtout,  laissent  après  elles,  et  qui  sont  le  résultat 
soit  d’une  action  directe  de  la  cause  morbide  sur 
l’appareil  de  'l’innervation,  soit  de  V éréthisme 
nerveux  qui  accompagne  l’affaiblissement  des 
forces  générales.  » 

Harvier,  dans  sa  thèse  (10),  en  fait  aussi  l’élé¬ 
ment  essentiel  :  «  Ta  tétanie  doit  être  comprise 
comme  un  syndrome  traduisant  l’hyperexcitabilité 
nerveuse,  et  susceptible  de  se  présenter  en  cli- 
niqtje  sous  des  formes  nombreuses.  » 

(•)  Il  ii’cst  pas  que  les  contractures  par  ICsioii  du  sy.stônie 
pyramidal,  qui  persistent  pendant  le  sommeil  ;  riiyperlonie  et 
les  contractures  de  la  maladie  de  Wilson  (dégénérescence  du 
noyau  lenticulaire)  ne  sont  pas  non  plus  iiiodiliées  iKxt  le 
sommeil. 


DELATER.  —  UN  CAS  DE  TETANIE 


Comme  certaines  convulsions,  certains  délires, 
la  tétanie  est  donc  une  manifestation  d’éréthisme 
du  système  nerveux.  Elle  est  une  contracture 
vraisemblablement  sans  lésion  (*),  fonctionnelle, 
donc  passagère.  Elle  se  localise  de  préférence  sur 
les  extrémités, maispeut  montrer  autant  de  formes 
qu’il  y  a  de  localisations  musculaires  possibles  ; 
elle  peut  même  atteindre  le  système  nervenx 
végétatif,  comme  dans  le  cas  d’hémivagotonie  de 
Danielopolu  (7).  Chez  notre  malade,  l’atteinte 
du  pneumogastrique  pourrait  expliquer  son  incon¬ 
tinence  des  urines  et  des  matières. 

ly’excitabilité  nerveuse  qui  caractérise  la  té¬ 
tanie  peut  être  héréditaire  ou  simplement  secon¬ 
daire  à  une  déchéance  physique,  toxique  ou  infec¬ 
tieuse  ;  il  s’y  ajoute  les  provocations  brutales  d’ir¬ 
ritations  périphériques.  Ainsi  peuvent  se  concilier 
toutes  les  causes  si  diverses  invoquées  par  les 
anciennes  observations  ;  pour  l’hérédité,  ce 
sont  les  tares,  l’épilepsie,  l’hystérie  de  Raymond, 
Gilles  de  la  Tourette  ;  pour  la  déchéance 
physique,  ce  sont  les  infections  (fièvre  tjqjhoïde, 
choléra,  dysenterie,  diphtérie  :  Babonneix;  rhuma¬ 
tisme  :  Trousseau  ;  broncho-penunionie),  ce  sont 
les  affections  du  tube  digestif  (diarrhées,  constipa¬ 
tion,  sténose  du  pylore  :  Bouveret  ;  cancer  de 
l’estomac)  ;  ce  sont  les  intoxication  exo  et  endogènes 
(alcool,  opium,  urémie  (4, 6,  8),  troubles  dyspep¬ 
tiques)  ;  c’est  la  grossesse  et  la  lactation  (Trousseau, 
qui  avait  intitulé  ses  premières  observations  :«  con¬ 
tracture  rhumatismale  des  nourrices  »  ;  Pinard) . 
Ponr  les  provocations  brutales,  c’est  le  froid,  fré¬ 
quemment  signalé  et  sur  lequel  nous  reviendrons, 
les  vers  intestinaux,  la  colique  hépatique  ou 
intestinale,  le  travail  de  la  dentition,  toutes 
excitations  qui  justifient  la  théorie  réflexe  de 
Germain  Sée  et  E.  Müller. 

Dire  que  le  système  nerveux  des  tétaniques 
est  hyperexcitable  ne  satisfait  évidemment  pas. 
Cet  état  doit  résulter  d’autres  modifications 
de  l’organisme.  Des  dernières  recherches,  en 
particulier  celles  d’Harvier,  de  Frouin  (9),  de 
M.  Callum  (5),  d’Arthus  (i),  tendent  à  faire 
admettre  qne  la  tétanie  exprime  l’insuffisance 
fonctionnelle  des  paratyphoïdes  et  que  celle-ci 
détennine  l’hyperexcitabilité  nerveuse  en  laissant 
disparaître  de  l’organisme  les  sels  de  calcium, 
modérateurs  du  système  nerveux.  M.  Callum 
a  pu  écrire  que  la  tétanie  apparaît  comme  un 
véritable*  diabète  calcaire».  Daignel-Davastine  (12), 

(♦)  l,a  tétanie  cxpérinicutale  du  chat  ou  du  lapiu,  par  enlève¬ 
ment  des  pamUiyroïdes,  diffère  de  la  tétanie  humaine  ;  elle 
iliontre  un  certain  degré  de  pie-mérite  et  une  altération  des 
cellules  de  l’écorce,  comme  on  en  voit  dmis  toutes  les  intoxi¬ 
cations  et  infections  (Babonneix  et  Harvier,  Soc.  biol.,  lo'mai 
1919). 
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tout  récemment,  confirme  cette  pathogénie  (*). 

Plus  récemment  encore  est  appame  l’hypo¬ 
thèse  que  les  accès  de  tétanie  pourraient  bien 
se  relier  aux  phénomènes  anaphylactiques.  Mari- 
nesco  (13)  invoque  en  sa  faveur  la  diminution  du 
calcium  de  l’organisme,  la  chute  du  temps  de 
coagulation  du  sang,  la  disparition  des  éosino¬ 
philes  ;  il  serait  intéressant  de  rechercher  la 
-chute  de  la  pression  sanguine  et  la  leucopénie. 

P.  Hébert  et  M.  Bloch  (i)  rapportent  une  obser¬ 
vation  qui  fait  penser  aux  chocs  colloïdoclasiques 
dont  Widal  et  son  école  ont  entrepris  la  synthèse  : 
il  s’agit  d’un  homme  qui  a  présenté  une  série 
d’accès  de  tétanie  à  l’occasion  de  refroidisse¬ 
ments,  puis  plus  tard  à  l’occasion  d’accès  palus¬ 
tres  francs.  Or  Widal  a  montré  le  rôle  du  froid 
dans  le  déséqnilibre  colloïdal  de  l’hémoglobi¬ 
nurie  paroxystique  a  frigore,  de  l’ictère  hémoly¬ 
tique  :  il  a  montré  aussi  comment  le  déséquilibre 
colloïdal  est  parfois  à  la  base  de  l’asthme,  de 
la  maladie  de  Raynaud,  de  l’épilepsie.  Dans 
ces  alïections-là,  c’est  la  fragilité  globrdaire  qui 
extériorise  le  déséquilibre,  et  l’on  voit  un  syn¬ 
drome  hémolytiqne  ;  dans  la  maladie  snivante,  ce 
sont  les  muscles  de  l’arbre  bronchique  qui  sont 
touchés  et  l’on  voit  une  crise  de  dyspnée  ;  dans 
l’autre,  ce  sont  les  centres  nerveux  du  tonus  mus¬ 
culaire  et  l’on  voit  un  syndrome  de  syncope 
locale  des  extrémités,  ou  c’est  le  cortex  et  c’est 
un  syndrome  comitial.  Dans  le  syndrome  tétanie, 
si  l’expérience  démontrait  la  réalité  d’nn  choc 
hémoclasique,  c’est  sur  les  centres  du  tonus 
musculaire  que  celui-ci  retentirait,  directement 
ou  par  l’intermédiaire  des  parathyroïdes.  On 
entrevoit  l’enchaînement  des  désordres  :  les 
parathyroïdes  tradnisent  le  choc  colloïdal  (froid, 
toxines  alimentaires,  etc.)  par  un  manque  à 
retenir  les  sels  de  calcitmi  ;  si  lenr  déperdition  est 
faible,  le  système  nerveux  (ou  les  centres  du 
tonus),  lentement  mis  sous  tension,  se  décharge 
par  intemrittences  à  l’occasion  d’une  excitation; 
si  leur  disparition  augmente  et  se  prolonge,  la 
décharge  devient  plus  fréquente  et  même  continue 
si  l’hyperexcitabilité  suffit  à  l’entretenir.  Avec 
cette  hypothèse  nous  pouvons  nous  expliqirer 
.  aujourd’hui  le  cas  d’une  malade  qui,  après  chaque 
ingestion  de  haricots  verts,  à  condition  que  ce 
fût  au  repas  du  soir,  était  torturée  peu  de  temps 
après  et  pendant  plusieurs  heures  de  «  crampes  » 

(*)  Surtout  dans  les  tètauies  graves,  llarviera  relevé  fré- 
queiiimcut  des  altérations  des  iiarathyroïdcs.  Dans  quatre 
ctis  de  maladie  de  Parkinson,  différente  il  est  vrai  de  la  tétanie, 
mais  qui  se  traduit  aussi  par  une  hypertonie  musculaire  et 
qui  répond  à  une  localisation  bien  connue  sur  les  centres  du 
tonus,  Roussy  et  Cluuet  (12)  ont  trouvé  des  lésions  histolo¬ 
giques  manifestes  des  parathyroïdes. 
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extrêmement  douloureuses  des  pieds  et  des 
jambes,  dont  nous  ne  pouvions  alors  trouver  la 
cause  ;  il  y  avait  peut-être,  dan#  ces  conditions, 
passage,  dans  la  circulation  générale,  d’une  protéine 
toxique  qui  déclenchait  un  choc  colloïdal  à  effet 
sûr  le  tonus  musculaire. 

Ce  n’est  pas  pour  proposer  une  solution  à  ces 
problèmes  que  nous  avons  fait  cette  brève  revue, 
car  notre  malade  ne  nous  a  offert  ni  la  possibilité 
d'invoquer  les  phénomènes  de  choc  devant  des 
troubles  qui  se  sont  établis  progressivement  et 
qui  ont  duré  pour  ainsi  dire  sans  crise  pendant 
dix  jours,  ni  celle  d’établir  quelle  part  ont  jouée 
les  parathyroïdes  dans  les  phénomènes  observés  : 
nous  n’avons  pu  étudier  le  métabolisme  du 
glucose  et  du  calcium  ;  nous  savons  cependant 
que  notre  malade  n'avait  aucun  passé  de  dys¬ 
trophie  thyroïdienne.  Cette  revue  nous  aura 
permis  seulement  de  mettre  notre  observation 
à  côté  des  autres  dans  le  cadre  de  l’hyperexci- 
tabilité  nerveuse  et  de  poser  la  possibilité  d’un 
accord  entre  les  diverses  théories  proposées  pour 
e.xpliquer  la  pathogénie  d’une  affection  encore 
si  mal  expliquée. 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES 

Séance  du  28  nonemhre  1921. 

La  dl-.ectlon  des  a>vions  pendant  la  nuit.  •—  M.  I.oïu 
décrit  un  procédé  de  guidage  hertzien  pour  avion,  coiis- 
tiuté  par  trois  cadres  formés  de  .spires  de  cuivre,  un  hori¬ 
zontal,  deux  verticaux.  Le  champ  d’aviation,  à  sou  tour, 
est  traversé  par  un  câble  de  transport  de  force  parcouru 
.  par  un  courant  alternatif.  Le  pilote  de  l’avion  ayant  un 
casque  téléjjhonique  branché  sur  les  cadres,  pourra  diriger 
l'avion  à  I’b  écoute  1. 

La  mouche  domestique.  —  M.  Roubaud  étudie  la 
longévité,  la  ponte,  la  fécondité  de  la  mouche.  Il  a  fait 
vivre  des  mouches  pendant  deux  mois  et  demi.  Dans  la 
première  moitié  de  sa  vie,  la  mouche  pond  environ 
loo  oeufs  par  semaine  ;  dans  la  seconde  période,  lu  ponte 
diminue  de  moitié.  Chaque  mouche  pond  don<;  dans  su 
vie  de  600  à  700  œufs,  chiffre  très  inférieur  à  la  réalité, 
car  la  mouche  supijorte  mal  la  captivité.  La  durée  de 
l'évolution  d’une  mouche  est  de  dix-huit  jours.  Quatre  ou 
cinq  jours  après  sou  éclosion,  une  femelle  devient  adulte 
et  pond  pendant  deux  nu'is  environ.  L’auteur  a  calculé 
qu’une  mouche,  entre  le  1“  mai  et  le  30  septembre,  ne 
pondant  que  100  rculs  pendant  la  première  semaine, 
donnera  naissance  ^  des  générations  comprenant 
4  000  trillions  d'individus. 

Le  carburant  national.  —  M.  Marulbr  rappelle  que 
l'alcool  ne  peut  être  incorporé  à  l'essence  que  s  il  estdésliy- 
draté.  L’auteur  mélange  simplement  de  l’alcool  à  95  avec 
de  l'esseuce.  Il  se  forme  deux  couches.  I/eau  de  l’alcool 
va  au  fond,  la  couche  supérieure  du  mélange  est  de  l’es¬ 
sence  contenant  10  p.  100  d’alcool  anhydre.  La  couche 
inférieure  est  redistillée  et  l’alcool  ù  95  rentre  eu  traite¬ 
ment. 

Séance  du  5  décembre  I(j2i. 

Les  Injections  de  thorium.  — ■  MM.  PiiïiT,  Mauciiand  et 
jALOSTRlî  ont  constaté  que  les  injections  de  thorium  X, 
qui  perd  ses  propriétés  radioactives  en  quinze  jours,  aug¬ 
mentent,  fl  dose  modérée,  le  nombre  des  globules  blancs 
et  des  globules  rouges.  A  dosé  massive,  il  peut  provoquer 
des  accidents  analogues  à  ceux  du  scorbut. 

Les  chevilles  osseuses  et  la  métroradlographlc.  — 
M.  CoNTRiîiioULiN  rapiielle  que  les  chevilles  osseuses 
qui  permettent  de  fixer  les  os  fracturés  se  résorbent  très 
souvent  avant  la  consolidation  de  lu  fracture.  Cela  estdfi 
à  ce  que  ces  chevilles  jouent  et  sont  mal  ajustées.  Il 
suffit,  au  moyen  de  la  metroradiographie,  de  prendre 
les  mesures  des  chevilles  qu’il  faut  placer  pour  que 
celles-ci  tiennent  en  place  et  restent  intactés. 

M.  Haller  est  éju  vice-président  de  l'Académie  jjour 
1922. 

M.  Mesnil,  de  l’Institut  Pasteur,  est  élu  membre  titu¬ 
laire  dans  la  section  d'anatomie  et  de  zoologie. 

_  H.  M. 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

Séance  du  29  novembre  1921. 

Nouvelles  recherches  sur  l’Influence  du  choc  anaphylac¬ 
tique  dans  les  Infections  expérimentales.  —  MM.  Akloing, 
Dui-'ouRT  etLANGEKON,  continuant  leurs  recherches  expé¬ 
rimentales  sur  Faction  du  choc  anaphylactique  (choc 
sérique  ou  clioc  peptonique)  dans  diverses  infections, 
n’ont  pu  chez  le  cobaye  enrayer  les  septicémies  causées 
pur  des  bactéries  eiicaiisulées  comme  le  «  pneumobacille  » 
ou  du  type  du  Bac.  anthracis.  Le  choc  n’a  pas  enrayé 
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révolution  normale  de  la  tuberculose  exijérimeiitale  du 
cobaye  ni  apporté  de  modification  dans  la  marche  de 
l'infeetion  pseudo-tubercideuse  de  cet  ajiimal.  Par  contre, 
le  choc  a  guéri  1 5  p.  100  des  sujets  dans  l’infection  éber- 
thienue  et  30  p.  1 00  dans  la  septicémie  collbacillaire.  Des 
tentatives  de  (;hocs  répétés  en  série  sur  une  même  souche 
microbienne  (pneumobacille),  propagée  pat  passages 
successifs  à  travers  l’organisme  de  cobayes  normaux  ou 
sensibilisés,  u'ont  pas  donné  de  résultats  concluants. 

Fixation  et  neutralisation  de  poisons  sur  les  centres 
nerveux.  —  M.  Jean  Oami's  a  étudié  la  toxicité  de  .sels 
minéraux,  de  toxines,  d’anesthésiques,  etc.,  injectés  par 
voie  rachidienne.  I/intoxicatioii  est  différente  par  cette 
voie  de  ce  r]u'elle  est  par  voie  veineuse  et  même  par  voie 
intracérébrale.  Parmi  les  substances  étudiées,  il  faut 
distinguer  celles  qui  ont  une  action  immédiate  et  celles 
qui  n’agi.sscnt  qu’après  une  période  d’incubation  (toxines, 
sels  de  plomb,  etc.),  ba  toxicité  pour  les  sels  minéraux 
suit  d’une  façon  générale  la  loi  énoncée  par  Ch.  Pichet, 
c’e.st-à-dirc  qu’elle  est  proportionnelle  à  la  rareté  des  sels 
minéraux.  Une  méningite  expérimentale  a.septique  denne 
une  syniiîtomatologie  identique,  qu’elle  .soit  détenninée 
par  riujection  d’un  poison  dans  les  veines  on  dans  le 
liquide  céphalo-rachidien,  lya  neutralisation  d’un  poison 
fixé  sur  les  centres  nerveux  est  difficilement  réalisable, 
mais  l’injection  hâtive  de  l’antidote  peut  empêcher  une 
nouvelle  fixation  du  poison.  C’est  ce  qui  doit  se  passer 
dans  riujection  intrarachidienne  d’antitoxine  tétanique. 
Certains  anesthésiques  injectés  à  dose  mortelle  peuvent 
être  éliminés  après  un  temps  pinson  moins  long  et  la  sur¬ 
vie  est  possible  si  une  respiration  artificielle  bien  ryth¬ 
mée  est  pratiquée  en  temps  voulu. 

Une  lacune  de  la  loi  sur  les  aliénés  en  ce  qui  concerne 
les  aliénés  dits  criminels .  —  M .  Yaij.on  montre  les  lacunes 
de  la  loi  du  30  juin  1838,  en  ce  qui  concerne  les  aliénés 
dits  criminels  ;  il  insiste  sur  la  difficulté  pour  le  placement 
et  l’insuffisance  de  garanties  pour  la  sortie,  l’our  sup¬ 
primer  toutes  les  lacunes,  il  suffirait  de  faire  passer  de 
l’autorité  admini.strative  à  l’autorité  judiciaire,  eu  cas 
de  non-lieu  ou  d’acquittement,  le  placement  et  ans.si  la 
libération. 

Sur  la  prophylaxie  de  la  diphtérie  dans  les  oolleotlvltés. 
—  M.  Sacüui'pi'îE  rappelle  qu’en  présence  d’une  épidémie 
extensive  de  diphtérie,  spécialement  dans  le  milieu 
militaire,  notre  meilleur  moyen  de  lutte  est  encore  actuel¬ 
lement  représenté  par  la  recherche  et  la  séparation  des 
malades  et  des  porteurs. 

Ln  recherche  des  porteurs  se  heurte  souvent  à  certaines 
difficultés  lorsqu’il  s’agitde  différencier  les  bacilles  diphté¬ 
riques  courts  d’autres  germes  morphologiquementvoi- 
sius.  Les  épreuves  nécessaires  pour  établir  le  diagnostic 
compliquent  et  allongent  les  expertises,  retardent  ainsi 
la  mise  en  oeuvre  des  mesures  prophylactiques  appro¬ 
priées. 

Or,  dans  beaucoup  de  cas,  ces  épreuves  différentielles 
ne  semblent  pas  indispensables.  Le  bacille  diphtérique, 
en  effet,  doit  se  transmettre  tel  qu’il  est,  sans  subir  de 
modification  chez  .son  nouvel  hôte.  Si  l’épidémie  est  due 
aux  bacilles  longs  et  moyens,  il  suffira  donc  de  considérer 
comme  suspects  les  porteurs  de  bacilles  longs  ou  mos^ens, 
faciles  à  reconnaître,  sans  se  préoccuper  des  bacilles  courts. 
Or,  l’expérience  a  démontré  que  la  majorité  des  épidé¬ 
mies  extensives  .sont  dues  aux  bacilles  longs  ou  moyens  ; 
et  l’applicution  du  principe  précédent  a  permis  de  faire 
rapidement  la  sélection  nécessaire,  en  réduisant  aussi 
BU  minimum  le  nombre  des  porteurs.  Les  résultats  ijro- 
phylactiques  ainsi  obtenus  ont  été  satisfaisants. 

C’est  seuleiueut  dans  le  cas,  beaucoup  moins  fréquent. 
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oii  l’épidémie  est  due  au  bacille  court,  qu’il  devient  néces¬ 
saire  de  procéder  à  une  .identification  rigoureuse  de  cette 
variété  morphologique. 

Séance  du  6  décembre  igzi. 

L’alliance  de  l’hygiène  et  de  la  pathologie  dans  la  méde¬ 
cine  préventive  :  l’examen  sanitaire  régulier  et  systé¬ 
matique.  —  M.  RftNON  préconise  l’examen  périodique  des 
individus  sains  ou  paraissant  tels,  examen  sanitaire  régu¬ 
lier  et  systématique  qui  doit  comprendre  de  la  naissance 
â  la  mort  l’examen  du’salig,  les  dcrmo-réactions,  la  b.aeté- 
riologie  des  expectorations,  la  radioscopie,  la  radiographie 
de  tous  les  organes  et  leur  examen  clinique  conqîlet.  Cet 
examen  serait  répété  ù  intervalles  réguliers,  tous  les  deux 

Sur  une  épidémie  de  dysenterie  dans  le  département  de 
la  Seine.  —  M.  Vioi.i.H  montre  que  l’hygléne  de  la  ban¬ 
lieue  pari.siciinc  est  détestable  parce  fait  que  la  nappe 
d’eau  de  la  région  d’Alfort  et  iI’-â.lfortville  est  conta¬ 
minée.  La'  dispersion  des  germes  dysentériques  est  sur¬ 
tout  due  aux  différences  d’étiage  des  eaux  de  la  Marne 
et  de  la  Seine  et  à  ce  fait  que  le  sol  de  ces  régions,  de  par 
sa  composition,  a  un  ijou  voir  filtrant  insignifiant. 

L’anthropologie  et  les  sciences  médicales.  —  M.  VEU- 
NEAU  montre,  par  quelques  exemples,  le  concours  que 
l’anthropologie  peut  prêter  aux  sciences  médicales.  C’est 
aux  ethnographes  que  nous  devons  la  connaissance  de 
précieux  médicaments  tels  que  (lumqmna.  coca,  kola, 
cousso.etc.  La  médecine  mentale  a  des  jioints  de  contact 
avec  l’anthropologie  et  la  chirurgie  elle-même  aurait  in¬ 
térêt  à  étudier  certains  procédés  opératoires  des  popu¬ 
lations  primitives. 

De  l’utilisation  de  la  lampe  à  trois  électrodes  comme 
élément  sensible  d’un  nouvel  électromètre.  —  Note  de 

L’Académie  procède  à  l’élection  d’un  membre  dans  la 
section  d’hygiène  publique  et  de  médecine  légale. 

M.  ÎI-'KY  est  élu.  _  H.  MarkCiiai.. 

SOCIÉTÉ  DE  CHIRURGIE 

Séance  du  30  novembre  1921. 

Curiethérapie  du  oancer  du  rectum.  —  D’après  M.  Des- 
C(i.Mi>.s,  la  méthode  préconisée  parM.  l’roust  est  passible 
de  deux  reproches  : 

I"  I,e.s  tubes  sont  jjlacés  trop  près  des  gros  vais.seaux, 
qui  risquent  d’être  ulcérés. 

2®  Les  tubes  placés  dans  l’espace  rétro-rectal  ne 
peuvent  atteindre  les  ganglions  situés  dans  l’abdomen, 
le  long  de  la  veine  petite  mésentérique,  souvent  pris  dans 
le  cancer  du  rectum. 

M.  Descomps  place  dans  l’intestin,  apres  exclusion 
bilatérale,  un  petit  dispositif  radifère,  avec  filtre  secon¬ 
daire,  très  facile  à  placer,  à  maintenir  en  place  et  à 
extraire. 

Occlusion  intestinale  tardive  après  laparotomie  pour 
piale  de  guerre.  —  Chez  nu  blessé  opéré  eu  1915,  par  M.  LA- 
l'oiNïE,  rapporteur,  pour  une  plaie  abdominale  par 
éclat  d’obus  et  guéri,  M.  MiGlNlAC(de  Toulouse)  a  observé 
des  malaises  attribués  d’abord  à  une  éventration  dont  la 
cure  a  été  faite,  puis  en  novembre  1920  des  accidents 
d’occlusion  chronique  sur  le  grêle.  Au  cours  de  la  lapa¬ 
rotomie,  ne  pouvant  venir  à  bout  de  détruire  un  magma 
d’adhérences  siégeant  a  i  "‘,50  du  début  de  l’iléon,  M.  Migi  - 
niac,  a  fait  une  ann.stomosc  au  bouton  de  J  aboulay  (non 
sans  difficulté,  la  paroi  intestinale  .se  décliirant).  .Six 
mois  après,  éclatent  de  nouveaux  accidents  d’occlu.sion 
qu’on  attribue  au  bouton,  celui-ci  n’ayant  pas  encore 
été  rendu.  Il  est  extrait  de  l’anse  sus-jacente  i  l’auasto- 
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inose,  et  depuis  lors  le  blessé  a  repris  son  métier  sans  acci¬ 
dents.  JI.  Lai’OINTK  fait  remarquer  notamment  que  l’em¬ 
ploi  du  bouton,  préféré  par  ses  partisans  à  la  suture,  en 
raison  de  sa  rapidité,  n’a  pas  été  un  avantage  ici:  il  a  fallu 
suturer  des  déchirures  provoquées  par  sa  mise  en  place. 
De  plus,  il  a  été  la  cause  d’accidents. 

Splénomégalie  primitive  avec  hépatite  secondsire 
(maladie  de  Bantl)  traitée  avec  succès  par  la  splénecto¬ 
mie.  —  M.  Drouin,  chez  un  malade  présentant  une  rate 
énorme,  de  l’hépatomégalie,  de  l’œdème  des  membres 
inférieurs,  de  la  gêne  respiratoire,  une  formule  sanguine 
à  peine  modifiée  (légère  mononucléose) ,  a  fait  avec  succès 
ime  splénectomie,  bien  que  l’opération  ait  été  rendue 
assez  difficile  par  des  adhérences. 

L’absence  de  modification  de  la  formule  .sanguine 
a  permis  d’écarter  le  diagnostic  de  leucémie.  Ou  a  discuté 
ceux  de  syphilis,  paludisme,  tuberculose.  M.  l,apointe, 
après  avoir  fait  remarquer  que  le  type  maladie  de  Banti 
n’a  rien  de  très  netteluent  individualisé,  se  demande  s’il 
ne  s’agissait  pas  d’une  anémie  splénomégalique. 

Encéphalocële  occipitale. —  M.  H.  CuRTiij.E’r  (d’Alger) 
a  opéré  avec  succès  une  enfant  de  vingt  mois  présentant 
une  méningo-encéphalocèle  occipitale  bien  pédiculée. 

M.  Lenormant,  rapporteur,  fait  observer  que  l’intérêt 
de  l’observation  ré.side  dans  l’examen  liistologique  de  la 
pièce  qui  a  montré  du  tissu  nerveux  dans  sa  paroi.  11 
s’agissait  donc  bien  d’une  encéphalo-cystocèle. 

Cancer  thyroïdien  avec  métastases  osseuses  et  frac¬ 
tures  pathologiques.. —  Rapport  de  M.  Lenorman'i'.  — 
Mil.  d’II.Ai.r.uiN  et  Dei,vunoy  ont  observé  une  femme  de 
cinquante-trois  an.«,  atteinte  depuis  longtemps  d’un  goitre 
qui  prit  un  développement  plus  rapide  en  même  temps 
qu’apparaissaient  des  troubles  fonctionnels  et  trois 
métastases,  une  à  chacun  des  deux  humérus,  qui  furent 
suivies  de  fractures  pathologiques,  et  une  sur  le  manu¬ 
brium  stenial.  L’examen  biopsique  a  montré  dans  ces 
métastases  du  tissu  thyroïdien. 

Deux  observations  do  piales  du  cœur.  —  Rapport  de 
M.  LENORMAN'r.  —  1°  MM.  Cuimr,i,ET  et  Vitvs  (d'Alger) 
ont  observé  ime  fillette  de  dix  ans  qui,  après  avoir  reçu  un 
coup  de  canif  dans  la  région  précordiale,  ne  présenta  aucun 
symptôme.  Gmrdée  en  observation,  elle  présenta  un  léger 
malaise  le  septième  jour,  des  signes  d’épanchement  à  la  base 
gauche.  Ponction  de  la  plèvre  :  sang.  Le  huitième  jour, 
elle  meurt  subitement.  A  l’autopsie  :  petite  plaie  du 
ventricule  gauche. 

Il  s’agissait  d’une  de  ces  plaies  dites  «  plaies  sèches  <i,  qui 
ne  se  manife.ste  les  premiers  jours  par  rien,  lUiiis  secon¬ 
dairement  par  une  hémorragie  intrapéricardique  et  intra¬ 
pleurale  mortelle. 

2®  M.  Migikiac  (de  ’l'oulouse)  a  opéré  une  plaie  de 
l’oreillette  droite  s’accompagnant  de  .symptômes  drama¬ 
tiques  typiques.  Ce  qui  fait  l’intérêt  de  l’observation, 
c’est  qu’il  a  utilisé  la  voie  médio-sternale,  sans  ouvrir  le 
péritoine,  avec  un  jour  très  satisfaisant,  et  en  évitant 
la  blessure  des  culs-de-sac  pleuraux. 

Les  deux  moitiés  du  .sternum  ont  été  rapprochées  et 
maintenues  par  une  ligature  ;  suture  sans  drainage. 
Guérison. 

MM.  Dujvrier,  de  MAR'rEi,  outrons  deux  employé 
la  voie  médio-stemale  avec  avantage. 

MM.  Baudet,  Lai-ointe,  tout  en  reconnaissantses  avan¬ 
tages,  restent  fidèles  au  volet  latéral  (possibilité  de  mieux 
vérifier  l’artère  mammaire  interne,  plus  grande  rapidité). 

M.  Mocquot  a  revu  dernièrement,  sans  aucim  trouble 
fonctionnel,  ime  plaie  du  cœur,  jadis  opéréeparCostantini 
et  par  lui. 

M.  Descomp.-î  a  revu  de  même  un  opéré  de  plaie  du 
cœur  en  parfait  état. 


ly  Décembre  ig2i. 

M.  Duvai,  condamne  l’expectative  dans  le  cas  de  plaie 
de  la  région  précordiale,  même  en  l’absence  de  signes 
nets,  11  faut  faire  l’incision  exploratrice. 

M.  Lenormant,  qui  a  défendu  l’expectative  à  propos 
de  l’observation  de  MM.  Curtillet  et  Vitas,  fait  remarquer 
qu'on  aurait  pu  intervenir  utilement  la  veille  de  la  mort, 
alors  qu’existaient ‘des  malaises,  de  la  fréquence  du  pouls  et 
des  signes  d’épanchement  pleural. 

Rétrécissements  multiples  tuberculeux  du  grêle.  — 
M.  Robineau.  —  Syndrome  d’occlusion  chronique  ; 
laparotomie  ;  résection  de  deux  rétrécissements  (sur 
huit)  ;  disiiarition  des  accidents.  Mort  ultérieure  par  géné¬ 
ralisation  de  la  tubercidose.  Jean  Madier. 
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Séance  du  ig  novembre  1921. 

Choc  sapo-protéoslque.  —  MM.  Ch.  Aciiard  et 
E.  Eeuiewi';  montrent  que  l’oléate  de  soude  et  la  peptoiie 
de  Witte,  à  la  dose  de  08^,04  par  kilo,  injectés  dans  les 
veines  du  lapin,  ne  produisent  aucun  accident  si  on  les 
injecte  seuls.  11  n’en  est  pas  de  même  si  on  les  injecte 
successivement  à  cinq  minutes  d’interv-alle,  et  les  acci¬ 
dents  diffèrent  suivant  l’ordre  d’injection.  L’injection 
première  d’albuiuose,  suivie  de  l’injection  seconde  de 
savon,  détermine  une  hémoglobinurie  fugace.  L’injection 
première  de  savon  et  seconde  d’albumose  provoque  la 
dyspnée,  la  diarrhée,  l’anurie  et  la  mort  entre  quinze 
minutes  et  quarante-huit  heures. 

Perception  de  bruits  artériels  en  aval  d’une  manchette 
gonflée.  —  MM.  Camille  Lian  et  H.  WEi-Ti  mettent  en 
relief  ce  curieux  phénomène  qui  fait  ressortir  l’impor¬ 
tance  de  la  transmission  des  bruits  et  souffles  artériels 
par  la  masse  des  tissus  d’un  membre,  et  qui  aide  à  com¬ 
prendre  le  fait  qu’on  peut  mesurer  la  pression  artérielle 
dans  un  membre'par  la  méthode  auscultatoire,  même  si 
l’on  n’applique  pas  le  dispositif  phonendoscopique  sur 
le  trajet  des  grosses  artères  du  membre. 

La  transmission  par  les  tissus  du  nieiiibre  s’ajoute  à 
celle  due  à  l’ondée  sanguine  pour  expliquer  la  propaga¬ 
tion  très  lointaine  du  souffle  artériel  que  les  auteurs  ont 
constatée  dans  deux  cas  d’anévrysme  artério-veineux. 

Les  bruits  artériels  supra-maximaux  dans  la  méthode 
auscultatoire.  —  MM.  Camille  Lian  et  H.  WeeTI.  — 
Lorsqu’cii  auscultant  au  pli  du  coude,  en  aval  d’une 
manchette  bracliiale  écrasant  l’artère  humérale,  ou 
perçoit  de  faibles  bruits  artériels,  si  l’on  décomprime  peu 
à  peu  le  bras,  011  est  averti  par  la  perception  de  bruits 
artériels  forts  que  l’ondée  sanguine  artérielle  reprend  son 
cours,  c’est-à-dire  que  Ton  est  arrivé  à  la  maxinia.  En 
même  temps,  on  sent  avec  le  doigt  la  réapparition  des 
pulsations  radiales. 

Le  phénomène  des  bruits  artériels  supra-maximaux, 
qui  s’observe  seiilcment  chez  des  sujets  dont  le  pouls  est 
très  ample  (certains  cas  d’insufflsauce  aortique  et  d’hyper¬ 
tension),  ne  peut  doue  pas  comstituer  Tombre  d’une  cause 
d’erreur  dans  la  technique  sphygmomanométrique 
auscultatoire.  Il  suffit  d’être  averti  de  cette  éventualité 
pour  ne  pas  pouvoir  se  tromper. 

Les  auteurs  mentionnent  d’autre  part  que,  dans  ces  cas, 
on  perçoit,  lors  de  la  maxinia,  non  pas  seulement  un  bruit 
artériel  très  fort,  mais  plus  exactement  un  double  bruit 
artériel,  dont  ils  étudient  le  mécanisme. 

Siège  de  l’action  vaso-constrlctlve  et  effets  de  Tadréna- 
lone  en  présence  de  diverses  drogues  vasomotrices.  — 
M.  Edmond  J  aeger  montre  que  : 

i®  Le  siège  de  l’action  vaso-constrictive  de  Tadréna- 
lone  est  le  même  que  pour  l’adrénaline  ; 

a®  L’adrénalone,  comme  l’adrénaline,  est  antagoniste 
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des  vaso-dilatateurs,  et  cet  autagouismepeut  être  utilisé 
pour  le  dosage  physiologique  des  adrénalines  ; 

30  Après  l’ergotiue,  l’adréualoue  produit  tout  d’abord 
xui  efiet  hypotenseur  comme  l'adréualine,  puis  un  effet 
hyperteiiseur  qui  lui  est  propre. 

Modifications  des  variations  leucocytaires  du  choc 
peptonlque  consécutives  aux  modllloatlons  de  l'exclta- 
blllté  du  système  nerveux  organo-végétatlf.  —  MM.  Gar- 
REhox  et  S  ANTENOISE  relatent  leurs  expériences  montrant 
que  le  choc  hémoclasique  se  fait  avec  d’autant  plus  de 
rapidité  que  les  sujets  sont  plus  vagotoniques.  On  observe 
13eu  de  réaction  dans  les  états  hypotoniques. 

Séance  du  26  novembre  1921. 

Anaphylaxie  active  aux  arsénobenzènes  chez  le  cobaye. 
— MM.Feandin  etTzANCK.par  la  technique  des  injections 
intracardiaques,  ont  pu  réaliser  l’anaphylaxie  active 
aux  arsénobenzènes  chez  le  cobaye.  T<c.s  particularités  de 
cette  anaphylaxie  sont  d’une  part  le  court  intervalle 
nécessaire  à  la  sensibilisation  (trois  jours,  au  Heu  de  onze 
jours  dans  l’anaphylaxie  sérique),  d’autre  part  la  grande 
brutalité  des  accidents  (prurit,  convulsions,  paraplégie)  et 
leur  cessation  brusque.  L’animal  ne  succombe  jamais, 
quelle  que  soit  l’intensité  de  la  réaction. 

L'épreuve  de  l’anaphylaxie  passive  aux  arsénobenzènes, 
précédemment  étudiée  par  A.  Tzauck,  permet  de  recon- 
naîtreque  les  accidents  arsénobenzoliques relèvent  de  l’a¬ 
naphylaxie.  L’épreuve  de  l’anaphylaxie  active  permet  d’é¬ 
tudier  sur  le  cobaye  la  valeur  des  techniques  de  désensi¬ 
bilisation  ayant  en  vue  la  prophylaxie  des  accidents  dus 
aux  arsénobenzènes. 

Ondes  pléthysmographlques  de  périodicité  respiratoire 
en  aval  d’une  contre-presssion  supprimant  les  pulsations 
artérielles.  —  BIM.  A.  Motjgeot  (do  Royat)  et  Paue  Petii 
(de  Nice  et  Royat)  décrix-ent  mie  technique  simple  qui 
permet  d’inscrire  chez  l’homme  des  ondes  pléthysmogra- 
phiques  i.sochrones  avec  la  re.spiration.  Deux  manchettes 
sont  étagées  sur  le  bras  ;  la  distale,  insufflée  au  taux  de  la 
pression  artérielle  minimale  du  sujet,  est  connectée  avec 
une  capsule  oscillographique.  Le  brassard  proximal  est 
insufflé  jusqu’à  disparition  des  pulsations  en  aval.  Les 
ondes  sont  en  rapport  avec  la  dyspnée,  et  peuvent  se  cons¬ 
tater  cliniquement  de  visu  en  substituant  un  oscil- 
lomètre  Pachon  à  la  capsule.  Sont-elles  d'origine  thora¬ 
cique  et  mécanique  ?  Sont-elles  périphériques,  d’ordre 
vaso-moteur  ?  L’artère  est-elle  oblitérée  ou  non  ? 

Aocoutumance  expérimentale  des  souris  à  la  chaleur 
ou  à  l’insolation.  —  M.  Chauees  Richet  fils  démontre 
expérimentalement  que  les  souris  peuvent  être  accou¬ 
tumées  à  la  chaleur,  et  deviennent  ainsi  plus  résistantes 
au  coup  de  chaleur.  Cette  accoutumauce  ne  se  déve¬ 
loppe  que  s’ily  a  plus  de  seize  jours  entre  l'insolation  pré¬ 
parante  et  l’insolation  définitive  et  persiste  moins  de 
cinquante  jours;  elle  obéit  à  certaines  lois  de  l’immunité. 

Relations  entre  la  viscosité  sanguine  et  la  répartition  do 
l’acide  urique  dans  le  sérum  et  le  sang  total.  —  MM.  Rou- 
ZAUD  et  TiifîRy  montrent  que,  pour  une  viscosité  normale, 
le  rapport  de  l’acide  urique  du  sérum  à  celui  du  sang 
total  oscille  entre  50  et  60  p.  roo.  Ce  rapport  peut  s’élever 
à  100  quand  la  viscosité  traduisantjl’hydrémie  s'abaisse 
considérablement. 

Chronaxlo  normale  du  nerf  facial  et  des  muscles  de  la 
lace  chez  l’homme.  Leur  classification  fonctionnelle  par  la 
clûonaxle.  —  MM.  Bourguignon  et  jTuPA  montrent  qu’à 
a  f.aea  la  chronaxie  classe  les  muscles  eu  ,'deux  groupes  : 
i»  les  muscles  qui  relèvent  les  traits  (frontal,  grand 
zygomatique,  etc.)  ont  une  chronaxie  de  o»,ooo58.  Ils  sont 


SAVANTES  491 

innervéspar  la  branche  supérieure  du  facial.  Les  muscles 
qui  abaissent  les  traits  f muscles  du  menton)  ont  une 
chronaxie  de  o“,ooo30.  Ils  sont  innervés  par  la  branche' 
uférieure  du  facial. 

Dans  le  domaine  de  la  branche  supérieure, le  sourcilier 
est  un  abaisseur  ;  il  a  la  chronaxie  des  muscles  du  menton. 
La  chronaxie  classe  donc  bien  les  muscles  de  la  face  en 
deux  groupes  fonctionnels  :  les  releveurs  qui  sont  ana¬ 
logues  aux  extenseurs  et  ont  la  même  chronaxie  que  le 
domaine  radial,  et  les  abaisseurs  qui  sont  les  analogues  des 
fléchisseurs  et  ont  la  même  chronaxie  que  le  médian  et  le 
cubital. 

Séance  du  3  décembre  1921. 

Atropine.  Pneumogastrique  et  ehoc  chloroformique. 
—  MM.  Garreeon,  Lkeeu  et  Thuiixant  .signalent 
les  réactions  cardiaques  qui  suivent  l’excitation  du  pneu¬ 
mogastrique  après  injections  d’atropine  sur  le  lapin, 
animal  peu  sensible  à  cet  alcaloïde. 

L’excitation  du  bout  périphérique  ne  provoque  plus, 
dans  ces  conditions,  d’inhibition  cardiaque,  mais  cette 
même  excitation  portée  sur  la  continuité  du  nerf  intact 
produit  une  action  d’arrêt. 

I,es  auteurs  admettent  que,  dans  ce  dernier  cas,  l’excita¬ 
tion  passant  aussi  par  les  voies  centripètes  du  pneumo¬ 
gastrique  et  arrivant  aux  centres  bulbaires  pour  se  réflé¬ 
chir  ensuite  .sur  le  cœur,  se  modifierait  au  passage  dans 
ces  centres. 

Cette  modification  se  traduit  par  mie  réaction  inhi¬ 
bitrice  plus  intense  qui  dure  jusqu’à  ce  que  les  centres  bul¬ 
baires  s’imprègnent  à  leur  tour  d’atropine. 

Ils  étudient  ensuite  le  réflexe  pnéocardiaque  chloro¬ 
formique  sur  le  lapin  atrophié.  Ils  constatent  que  l'appo¬ 
sition  d’un  tampon  imbibé  de  cliloroforme  sur  les  narines 
de  l’animal  provoque  une  inhibition  cardiaque  tant  que 
dure  la  réaction  du  pneumogastrique  excité  dans  .sa 
continuité. 

Les  auteurs  émettent  l’hypothèse  qu’une  excitation 
cliloroformique,  même  faible,  portée  au  bulbe  par  le  tri¬ 
jumeau,  s'y  trouve  modifiée,  renforcée  et  peut  se  traduire, 
chez  des  indixddu.s  à  pneumogastrique  très  excitable,  par 
un  arrêt  définitif  du  cœur. 

Intérêt  des  dilutions  faibles  du  liquide  cêphalo-raohl- 
dien  dans  la  réaction  de  Bordet-Wassermann  par  la 
méthode  des  dilutions.  —  MM.  Édouard  Pëvre  et 
Reni';  Targowea  signalent  que,  dans  certains  cas  de 
syiihili.s  du  névraxe  (paralysie  générale  en  rémi.ssion, 
hérédo-syphilis)  et  dans  un  cas  de  méningite  spécifique,  la 
réaction  de- Bordet-Wassermann  s’est  montrée  négative, 
alors  que  les  autres  éléments  du  syndrome  humoral 
restaient  positifs. 

I,es  auteurs  ont  vérifié  ces  résultats  en  employant  des 
dilutions  plus  faibles  du  liquide  céphalo-rachidien,  par 
la  méthode  des  dilutions.  Dans  huit  cas,  la  réaction  a  été 
liositive,  les  autres  méthodes  restant  négatives. 

Ces  ré.sultats  montrent  que  l’emploi  de  dilutions  faibles 
de  liquide  céphalo-rachidien  augmente  la  proixirtion  des 
cas  positifs;  dans  les  rémissions  de  paralysie  générale,  elle 
met  en  évidence  la  persistance  du  Bordet-Wassermann. 

Dispositif  d’enregistrement  photographique  pour  le 
réflexe  psycho -galvanique.  —  M.  David  Weciiseer. 

J.  Hutinee. 

SOCIÉTÉ  DE  NEUROLOGIE 

Séance  du  1”  décembre  1921. 

Syndrome  d’irritation  sympathique  de  la  paroi  abdo¬ 
minale.  —  MM.  Badinski  et  JUMENTli;. — Ce  syndrome 
est  survenu  chez  une  jeime  femme,  à  la  suite  d’un  trau- 
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matisme  assez  violent  de  la  ïégion  dorso-lombaire  (chute 
sur  une  échelle).  Il  est  caractérisé  par  un  ensemble  de  phé¬ 
nomènes  qui  se  manifestent  d’une  manière  périodique 
et  rythmique  au  niveau  de  la  paroi  abdominale  gauche  et 
du  membre  inférieur  gauche.  Chaque  accès  dure  de  cinq 
à  sept  heures  en  moyenne,  et  est  constitué  par  une  série 
de  crises,  dont  chacime  dure  quinze  secondes  environ. 

Au  moment  de  la  crise,  on  constate,  sur  la  partie  de  la 
paroi  abdominale  gauche  sous-jacente  à  D.  lo,  une  con¬ 
traction  tonique  des  muscles  de  la  paroi,  et  une  réaction 
pilo-motrice,  exactement  synchrone,  du  membre  infé¬ 
rieur,  accompagnée  de  pâleur  et  de  refroidissement.  A  la 
fin  de  la  crise,  apparaît  une  sudation  intense  dans  tout 
ce  territoire.  Pendant  toute  la  durée  de  l’accès,  la  suda¬ 
tion  persiste,  mais  il  n’existe  aucun  trouble  moteur  ni 
sensitif  :  uniquement  une  exagération  légère  et  passagère 
des  réflexes,  et,  au  début  de  l’accès,  des  besoins  fréquents 
et  impérieux  d’uriner. 

Dans  l’intervalle  des  accès,  il  n’existe  qu’un  peu  d’hypo¬ 
tonie  de  la  paroi  abdominale,  avec  abolition  de  la  réaction 
pilo-motrice  et  de  la  raie  vaso-motrice  entre  D.  lo  et  h.  i 
du  côté  gauche. 

Des  auteurs  font  l’hypothèse  d’une  lésion  traumatique,  ' 
soit  sur  la  chaîne  sympathique,  soit  dans  la  corne  inter- 
médio-latérale  de  la  moelle. 

M.  André  Thomas  compare  ces  phénomènes  à  ceux  qui 
accompagnent  parfois  les  réflexes  de  défense  chez  les 
grands  blessés  de  la  moelle. 

Syndrome  thalamlque  régressif  :  ataxie  résidueiie.  — 
M.  J.  Dhermiïte.  —  De  syndrome  thalamique  débute 
par  un  ictus.  D’hémiplégie  s’est  accompagnée,  au  début,  et 
pendant  une  trentaine  d’heures,  d’hypertonie  avec 
signe  de  Babinski,  d’incoordination  et  de  gros  troubles 
des  sensibiUtés  profondes.  Actuellement  l’ataxie  persiste 
seule  et  elle  ne  s’accompagne  d’aucun  trouble  apparent 
des  sensibilités  profondes  conscientes  ni  des  fonctions 
cérébelleuses.  Des  douleurs  et  les  mouvements  involon¬ 
taires  ont  toujours  fait  défaut.  D’auteur  signale,  d’autre 
part,  que,  dans  deux  cas,  il  a  vu  un  diabète  antérieur  dis¬ 
paraître  de  façon  passagère  au  moment  de  la  constitution 
d’un  syndrome  thalamique. 

Syndrome  thalamique  avec  autopsie.  —  IIM.  J.  Dher- 
MITTE  et  FuME'r  présentent  les  pièces  anatomiques  d’un 
autre  cas  de  syndrome  thalamique  par  hémorragie  de 
la  région  postéro-externe  du  thalamus,  qui  a  suivi  l’évo¬ 
lution  classique,  mais  sans  phénomène  douloureux  ni 
choréo-athétose. 

Nouveau  cas  de  traitement  des  mouvements  involon¬ 
taires  rythmés  post-encéphalitiques  par  le  gardénal  et  la 
Ecopolamine  associés,  avec  disparition  complète  des  mou¬ 
vements.  —  IM.  li.  Krjîb.s  (travail  du  .service  de  M.  le 
Dr  Babinski).  —  De  premier  cas  avait  été  présenté,  en 
avril  dernier,  par  M.  Cl.  Vincent  et  par  l’auteur.  De  trai¬ 
tement  a  supprimé  les  myoclonies  permanentes  du  bras 
gauche,  mais  il  lai.ssa  subsi.ster  des  seeousses  involontaires 
à  l’occasion  des  mouvements  intentionnels,  et  le  bras  reste 
inutilisable  ;  le  malade  peut  cependant  .se  servir  du  mem¬ 
bre  supérieur  droit,  utilisé  autrefois  à  maintenir  le  gauche. 

Dans  le  nouveau  cas,  il  s’agit  d’une  jeune  fille  de  dix- 
huit  ans,  qui,  à  la  suite  d’une  encéplialite  éq^idémique,  était 
atteinte  de  mouvements  violents  et  rapides  des  membres 
du  côté  gauche,  d’un  rythme  de  soixante  à  la  minute. 
D’auteur  insiste  sur  la  forme  de  torsion  interne,  sur  le 
caractère  excessif  et  siaasinodique  des  mouvements  que 
présentait  sa  malade,  et  qu’il  retrouve  chez  la  plupart  des 
malades  de  ce  genre.  De  traitement  a  pour  effet  de  dissocier 
la  combinaison  musculaire  en  jeu,  et  d’accuser  le  type 
intentionnel  du  mouvement.  Da  disparition  des  clonies 
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laisse  après  elle  des  symptômes  nets,  quoique  légers  :  laxité 
articulaire,  flaccidité  et  hypotonie  musculaires,  perte  des 
mouvements  automatiques  ;  trouble  des  mouvements 
déliés  des  doigts  du  côté  malade,  apparition  de  mouve¬ 
ments  syncinétiques  du  côté  sain  dans  les  efforts  de  la 
main  opposée. 

Myasthénie  bulbe-spinale  avec  contractions  flbrlllalres. 
—  MM.  SiCARD  et  Forestier  présentent  une  malade 
atteinte  de  myasthénie  bulbo-spinale,  dont  l’évolution, 
restée  classique  durant  la  première  période,  s’est  com¬ 
pliquée,  au  cours  des  étapes  ultérieures,  de  contractions 
fibrillaires  incessantes  et  d’exagération  des  réflexes  ten¬ 
dineux.  A  ce  propos,  il  faut  observer  que,  dans  le  groupe 
générique  des  polio-encéphalomyélites  chroniques,  il 
faut  réserver  une  place  à  part  à  la  maysthénie  et  à  la  sclé¬ 
rose  latérale  amyotrophique,  mais  que,  par  contre,  les 
cas  de  polio-encéphalites  supérieures  et  inférieures  subai¬ 
guës  ressortissent  à  l’encéphalite  épidémique. 

Conscience  ou  Inconscience  de  perception  des  contrac¬ 
tions  fibrillaires.  —  M.  Sicard  a  étudié  l’autoperception 
des  contractions  fibrillaires  au  cours  de  certaines  maladies, 
comme  la  sclérose  latérale  amyotrophique,  la  névraxite' 
épidémique,  la  polynévrite,  ou  encore  dans  certains  états 
physiologiques  (froid).  II  conclut  que  les  contractions 
fibrillaires  dont  le  sujet  n’a  pas  conscience  ont  une  gra¬ 
vité  pronostique  beaucoup  plus  grande  que  celles  qid  sont 
perçues  par  lui.  Dans  la  sclérose  latérale,  en  effet,  les  con¬ 
tractions  fibrillaires  ne  sont  pas  perçues.  M.  Babinski 
ne  pense  pas  que  ce  soit  là  uue  règle  absolue  dans  la 
sclérose  latérale  amyotrophique. 

Méthode  radiographique  d’exploration  de  la  cavité 
épidurale  par  le  lipiodol.  —  MM.  Sicard  et  Forestier 
fe  .sont  servis,  pour  interroger  la  cavité  épidurale,  du 
lipiodol,  huile  iodée,  dense,  indolore,  dépourvue  de  caus¬ 
ticité  et  de  toxicité,  parfaitement  supportée  par  les  tissus, 
et  qui  se  montre  fortement  opaque  aux  rayons  X.  Des 
auteurs  présentent  une  série  de  radiographies  dans 
lesquelles,  par  ponction  de  l’espace  épidural,  le  lipiodol 
injecté  a  pu,  sous  l’action  de  la  pesanteur,  fuser,  soit  vers 
la  région  inférieure,  soit  vers  le  canal  rachidien  dorsal  ou 
même  cervical,  selon  la  position  conservée  après  l’injec¬ 
tion.  Cette  méthode  trouve  sou  application  pour  le  diagnos¬ 
tic  topographique  des  compressions  péridure-mérienhes. 
Des  auteurs  montreront  ultérieurement  que  les  injections 
de  lipiodol  dans  le  liquide  céphalo-rachidien  sont  bien 
tolérées,  et  qu’on  peut  localiser  le  médicament  à  tel  ou 
tel  étage  de  l’axe  médullaire,  suivant  la  position  plus  ou 
moins  déclive  donnée  au  sujet. 

Kinésle  paradoxale.  Mutisme  parkinsonien.  —  MM.  Ba¬ 
binski,  J  ARKOWSKI  et  Fi.icheï.  —  A  certains  moments, 
et  pendant  des  journées  entières,  la  malade  est 
incapable  de  dire  une  parole,  et  même  d’ouvrir  la  bouche  ; 
dans  d’autres  circonstances,  au  contraire,  en  particulier 
sous  l’influence  d’'une  émotion,  elle  parle  avec  rapidité 
sans  dysarthrie.  11  n’y  a  pas  de  trouble  psychique.  Il 
s’agit  là  d’un  fait  analogue  à  ceux  de  «  kinésie  paradoxale  », 
sur  lesquels  M.  Souques  a  insisté  dans  les  syndromes 
parkinsoniens.  M.  DE  Massary  a  observé  des  phénomènes 
analogues  pour  la  déglutition,  pendant  le  repas  des 
parkinsoniens.  M.  Ciwiude  rappelle  les  crises  de  «  tachy¬ 
phémie  paroxystique  »  qu’il  a  décrites  avec  M.  de  Dau- 
lerie  chez  les  parkinsoniens.  M.  Guii,r.AlN  insiste  sur  le 
trismus  véritable  qui  est  l’origine  de  l’anarthrie,  dans  les 
syndromes  parkinsoniens  de  ce  genre.  M.  Sicard  relate 
que,  sur  27  cas  de  hoquet  épidémique  qu’il  a  suivis,  aucun 
n’a  donné  lieu  à  des  symptômes  parkinsoniens. 

J.  Mouzon. 
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LE  MÉDECIN  ET  LA  VIE  (Suite) 


réceptivité  aux  suggestions  mauvaises.  Quand 
chez  lui,  par  un  hasard  malheureux,  l’instinct 
sexuel  a  été  éveillé  par  une  fausse  initiation,  par 
la  suite  le  réflexe  génital  risque  de  ne  plus  s’éveiller 
qu’au  souvenir,  à  la  remémoration  de  ce  fait  lequel 
s’est  imprimé  dans  les  territoires  cérébraux  pour 
la  vie.  »  Que  cette  impression  soit  une  aberration, 
et  voilà  un  géniteur  perdu  et  une  vie  gâchée.  Que 
ceux  qui  ont  la  charge  de  l’hygiène  morale  de  nos 
viUes  y  pensent  un  peu  plus  et  ne  se  résignent  pas 
à  la  faillite  comme  leurs  collègues  de  l’hygiène 
physique.  Qu'ils  veuillent  bien  se  rappeler, 
qu’avant  la  guerre,  devant  le  flot  envahissant  de 
pornographie,  on  avait  obligé  les  libraires  tenant 
ces  livres  spéciaux  à  les  couvrir  d’une  chemise 
afin  d’empêcher  de  les  feuilleter  et  d’en  soustraire 
le  frontispice  aux  curiosités  juvéniles.  Vu,  sans 
doute,  leprixdu  papier,  ladite  chemise  est  devenue 
une  pelure.  Or  ces  mercantis  du  vice  gagnent  assez 
pour  qu’on  soit  en  droit  de  les  obliger  à  recouvrir 
leurs  malpropretés  d’une  couverture  opaque  suffi¬ 
sante,  cela  en  attendant  qu’une  loi  de  salubrité  les 
oblige  à  les  cacher  au  plus  profond  de  leurs  téné¬ 
breuses  boutiques.  Sait^on,  en  effet,  —  et  je  tiens  ce- 
propos  de  l’aimable  éditeur  de  cette  revue  auquel 
il  a  été  tenu  par  une  personne  au  courant  de  ce 
qui  se  passe  au  dépôt  légal,  —  que  le  dépôt  de  ces 
livres,  égale  à  peu  de  chose  près  celui  de  l’ensemble 


des  livres  de  lettres,  de  sciences,  d’art  et  autres? 
Après  cela,  peut-être  ne  serait-il  pas  mauvais  d’être 
fixé  sur  la  nationalité  de  ceux  qui  éditent  ces  élucu¬ 
brations  morbides  et  nauséabondes?  vSans  doute  y 
trouverait-on  des  étrangers,  fort  probablement 
fraîchement  naturalisés.  N’oublions  pas  qu'avant 
la  guerre  des  armes,  1' -•Allemagne  avait  entrepris, 
chez  nous,  avec  son  amoralité  et  son  mépris  de 
toutes  les  conventions  humaines,  une  guerre 
pr^aratoire  d'empoisonnement  par  l’image  et  les 
livres  obscènes,  les  procédés  anticonceptionnels  et 
les  stupéfiants.  Elle  tenta  d’intoxiquer  notre  moral 
comme  plus  tard  elle  tentera  d’empoisonner  nos 
soldats  avec  ses  gaz  asphyxiants.  Déjà  nous 
savons  qu’elle  alimente,  à  nouveau,  le  marché  des 
stupéfiants.  Veillons  donc  à  ses  cartes,  à  ses 
livres,  car  encore  unefois  la  pornograpliie,  elle  aussi, 
asphyxie  les  aspirations  génésiques  naturelles. 
Tout  cela  est  fort  bien,  me  diront  certains,  mais 
vous  oubliez  que  Paris  recèle  justement  les  vases 
d’élection  où  les  étrangers  ont  accoutùmé  de 
-venir  satisfaire  leurs  fantaisies.  J’en  suis  fort  aise  ! 
Eh  bien,  mais,  qu’on  les  supprime,  qu’ils  soient  à 
quatre  pieds  ou  autrement.  Pour  lors,  ils  s’en  iront 
se  satisfaire  ailleurs,  et  ne  nous  en  considérerons 
de  ce  jour  que  mieux  ! 

Paul  Radier. 
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L’ORGANISATION  DE  L’HYGIÈNE  PUBLIQUE 
A  CUBA 
Parle  MATHÉ. 

Cuba  est  le  premier  pays  qui  ait  créé  et  orgamsé 
un  Secrétariat  de  l'Hygiène  publique  et  de  l’Assis¬ 
tance  (1909). 

E’histoire  de  l’hygiène  à  Cuba  comprend  trois 
époques.  De  1S98  à  1902,  époque  de  la  «  Médica¬ 
tion  symptomatique»,  on  se  borne  à  résoudre 
les  problèmes  urgents  du  moment  :  il  n’y  avait 
alors  ni  lois,  ni  règlements  s’appliquant  aux 
divers  aspects  du  problème  sanitaire.  De  principal 
objectif  était  la  lutte  contre  la  fièvre  jaune  et 
contre  les  moustiques,  ha  médecine  .  militaire, 
établit  la  vaccination  obligatoire  ;  on  prit  aussi 
des  mesures  contre  la  morve  et  la  tuberculose  des 
animaux  :  mais  il  n’y  avait  aucune  cohésion  entre 
les  services,  chacun  s’occupant  d’une  maladie 
détemiinée  et  jouissant  d’attributions  particu¬ 
lières. 

En  1902,  les  Services  sanitaires  furent  réorga¬ 
nisés.  De  Conseil  supérieur  de  santé  réunit  et  unifia 
les  services.  Mais  on  eut  le  tort  de  laisser  les  frais 
de  l’organisation  et  de  l’administration  sanitaire 


à  la  charge  des  communes,  qui,  naturellement,  ne 
votèrent  aucun  crédit. 

De  décret  de  1907  réorganisa  l’administration 
générale  de  l'Hygiène  publique,  créa  les  comités 
communaux  et  leur  ouvrit  des  crédits  payables 
par  l’État. 

Ce  même  décret  fixa  les  attributions  de  ces 
comités  et  définit  leurs  pouvoirs. 

Enfin,  en  1909  fut  créé  le  Secrétariat  d' Hygiène 
■publique  et  d’ Assistance.  Dès  lors,  la  direction  de 
l’Hygiène  a  la  haute  main  sur  les  différentes  orga¬ 
nisations  sanitaires,  sur  les  institutions  et  éta¬ 
blissements  divers,  tels  lazarets,  hôpitaux  d'isole¬ 
ment,  laboratoires  bactériologiques,  vaccins, 
.  sérums,  etc...  • 

De  la  direction  de  l’Assistance  relèvent  l’inspec¬ 
tion  et  la  surveillance  des  établissements  de  bien¬ 
faisance,  hôpitaux,  hospices,  asiles,  enfants  aban¬ 
donnés  ou  coupables,  placement  familial  des 
enfants  soumis  à  la  surveillance  de  l’Assistance, 
surveillance  des  établissements  privés. 

De  comité  étudie  les  projets  d’ordre  hygiénique 
ou  sanitaire,  les  effets  des  lois  ou  règlements  sani¬ 
taires,  les  modifications  à  apporter  aux  règlements 
d’hygiène  et  d’assistance  et  juge  au  contentieux. 


—  345  — 


SIEROSINA 

Le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose,  dans  toutes  les  formes 
curables,  le  seul  rationnel  (immunisation  active),  trouve  dans  ce 
produit,  formé  par  l’association  de  la  T.  A.  de  Koch  atténuée 
au  moyen  d’un  procédé  spécial  par  l’iode  et  le  cuivre,  un  emploi 
large  et  pratique, 

La  Tuberculinothérapie  classique,  à  cause  des  difficultés  du 
traitement,  ne  sort  pas  du  domaine  de  l’expert  spécialisé. 

La  SIEROSINA 

par  la  nouvelle  conception  de  la  dose  fixe  de 
la  Tuberculine,  qui  ne  modifie  point  sa  valeur  et  son 
efficacité  dans  la  fonction  d’antigène  ; 

par  l’atténuation  de  la  Tuberculine  par  l’iode 

qui  annule  totalement  ses  effets  toxiques  ; 

par  la  haute  valeur  plastique  que  l’association 
avec  le  cuivre  donne  à  la  Tuberculine  ; 

permet  à  tout  médecin  Vusage  de  ce  traitement  dans  tous 
les  cas  de  Tuberculose  (interne  et  externe)  où  Von  peut 
prévoir  que  la  réaction  de  V organisme  soit  favorable. 
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ISTITUTO  TERAPEUTICO  ROMAND 

Presieduto  dàU’  Ou.  Prof.  G.  SANARELLI 
Direttore  dell’  Istituto  d’Igiene  nella  R.  Università  di  Roma. 

VIA  LE  POLI  CLIN  ICO,  à  ROME  (Italie) 
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I/e  Secrétariat  dispose  d'inspecteurs  généraux, 
ce  sont  des  médecins  auxquels  il  confie  des  mis¬ 
sions  spéciales. 

Les  directeurs  ont  aussi  à  leur  disposition  des 
médecins  inspecteurs  qui  visitent  périodiquement 
les  institutions  et  établissements  sous  la  dépen¬ 
dance  du  Secrétariat. 

Les  chefs  des  commissions  locales  sont  chargés, 
sous  leur  responsabilité,  de  l’application  des  lois, 
règlements  et  ordonnances  du  Service  d’hygiène, 
des  inspections  sanitaires  à  domicile,  dans  les 
établissements  publics  comme  chez  les  particuliers, 
de  l’approbation  des  plans  et  projets-  pour  la 
construction  des  édifices,  l’écoulement  et  la  cana¬ 
lisation  des  eaux,  les  travaux  de  désinfection  et 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l’Hygiène  publique  dans 
leur  ressort. 

Le  Secrétariat  d’hygiène  a  tout  pouvoir  pour 
organiser  la  lutte  contre  les  maladies  infectieuses 
ou  épidémiques,  établir  des  quarairtaines,  décider 
des  mesures  d’isolement  et  de  désinfection  qu’il 
jugera  nécessaires. 

Il  a  été  créé,  en  outre,  des  services  d’hygiène 
infantile,  d’hygiène  vétérinaire,  de  dératisation, 
des  dispensaires  et  des  sanatoria  pour  la  lutte  anti¬ 
tuberculeuse  ;  parmi  ces  derniers,  il  faut  citer  le 
préventorium  Marti,  situé  au  milieu  des  bois,  à  un 
kilomètre  de  la  mer,  et  l’hôpital  de  ins¬ 


tallé  avec  tous  les  perfectionnements  scientifiques. 

L’initiative  privée  ne  le  cède  en  rien  à  l’initiative 
officielle. 

Par  sa  situation,  Cuba  doit  toujours  être  en 
éveil  contre  la  variole,  la  fièvre  jaune  et  le  palu¬ 
disme.  Son  service  de  quarantaine  est  très  bien 
organisé  et  compte  deux  lazarets,  le  lazaret  Marie 
et  celui  de  Cayo  Duan,  à  Santiago. 

La  lutte  contre  les  moustiques  et  contre  les 
rats  donne  des  résultats  appréciables. 

En  s’efforçant  d’obtenir  le  concours  de  l’opinion 
publique  et  des  différents  ministères,  et  sans  l’aide 
financière  de  l'État,  les  Guiteras,  Mendez  Capote, 
Menocal,  Nuûez,  Varona,  Duque  ont  fait  et  font 
oeuvre  utile  pour  leur  pays. 

La  direction  de  l’Hygiène  est  secondée  dans  sa 
tâche  par  le  laboratoire  national,  sous  la  direction 
de  Martinez  Dominguez,  par  la  section  des  re¬ 
cherches  et  par  l’hôpital  de  maladies  infectieuses 
dépendant  directement  d’elle  et  dirigé  par  le 
D’’  Lebredo. 

Enfin  Mendez  Capote,  lors  de  son  passage  à  la 
direction  de  l’Hygiène,  créa  le  dispensaire  d’hygiène 
spécial  (maladies  vénériennes). 

Depuis  sa  fondation  (1909),  le  Secrétariat 
d’Hygiène  publique  et  d’Assistance  publie  une 
importante  révue  en  espagnol,  en  anglais  et  en 
français,  Sanidad  y  Beneficencia. 
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„PANBILINEJ 

-.^*1  DÉPOSÉ 


CONSTIPATION  et  AUTO-INTOXICATION  INTESTINALE 

Leur  Traitement  Rationnel  d’après  les 
derniers  travaux  scientifiques 
LAVEMENT  D'EXTRAIT  de  BILE 
glycérîné  et  de  PANSILINE 

Échantillon,  Littérature:  LABORATOIRE  de  la  PANBILINE,  ANNONAY  (Ardèche) 


Dose  :  1  ou  2  avant  ou  au  début 
du  repas  du  soir. 


TRAITEMENT  RATIONNEL 


CONSTIPATION 

CtironlQUB  OU  Accidentelle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  ET  D'HYGIÈNE 
TROPICALES 

M.  Granjux  rapporte  qu’à  la  iSocicté  de  médecine 
légale  un  de  ses  membres  a  fait  une  communication  dans 
laquelle,  se  basant  sur  ce  que  le  paludisme  chronique 
n'existerait  pas  chez  les  impaludés  rapatriés,  il  proposa 
pour  les  pensions  deux  barèmes  :  l’im  pour  le  paludisme 
en  activité,  l’autre  pour  les  séquelles  d’un  paludisme 
dont  le  début  remonte  à  plus  d’un  an.  La  Société  de 
médecine  légale,  considérant  que  cette  négation  du  palu¬ 
disme  chronique  était  en  contradiction  avec  les  idées 
ayant  cours  dans  le  monde  médical,  demande  à  la  Société  de 
médecine  tropicale  défaire  connaître  sou  avis  sur  ce  point. 

M.  Mokier-Vinard.  —  L’existence  du  paludisme 
chronique  paraît  être  incontestable.  Dans  la  clientèle 
hospitalière  on  rencontre  assez  souvent  des  sujets  atteints 
antérieurement  de  paludisme  franc  —  et  qui,  rapatriés 
depuis  longtemps,  resteirt  anémiques  et  splénomégaliques. 
Leur  température  est  constamment  normale  et  la  re¬ 
cherche  de  l’hématozoaire  reste* négative.  Il  suffit  d’une 
cause  éventuelle  pour  voir  réapparaître  un  accès  franc. 
La  persistance  de  l’infection  palu.stre  chez  certains  sujets 
est  encore  établie  par  des  cas  de  paludisme  autochtone, 
comme  ce  cas  observé  chez  une  femme  qui  n’a  jamais 
quitté  Charenton  mais  dontlemari  est  un  ancien  paludéen. 

Si  l’infection  palustre  récente  peut  guérir  quand  est 
appliciuée  une  thérapeutique  complétée  par  le  rapatrie¬ 
ment,  il  n’etr  est  pas  moins  vrai  que  la  maladie  se  pro¬ 
longe  souvent  sous  une  forme  chronique  ou  If.rr-ée. 


M.  'I'akon  ne  croit  pas  que  M.  Rieux  ait  voulu  nier  les 
formes  chroniques  du  paludisme,  qui  sont  bien  caracté¬ 
risées  et  déterminerrt  des  lésions  quelquefois  définitives 
comme  la  cirrhose  hépatique,  lasplénomégalie,  lasclérose 
cardiaque.  Il  semble  que  M.  Rieux  s’est  placé  surtout  au 
point  de  vue  des  pensions.  Il  a  voulu  écarter  les  formes 
dans  lesquelles  uu  paludisme  non  guéri  microscopique¬ 
ment  n’entraîne  aucune  diminution  de  l’activité 
physique  dairs  l’avenir. 

M.  jEANSEtME.  —  L’existence  du  paludisme  chro¬ 
nique  ne  fait  pas  de  doute.  De  même  qu’un  Wassermann 
négatif  ne  prouve  pas  qu’il  n’y  a  pas  de  syphilis,  de  même 
l’absence  d’hématozoaire  ne  prouve  pas  que  le  paludisme 
chronique  n’existe  pas. 

En  conséquence,  la  Société  de  médecine  tropicale 
déclare  qu’il  existe  un  paludisme  chronique  et  que, 
si  la  constatation  de  l’hématozoaire  de  Laveran  est  im 
des  plus  importants  éléments  de  diagnostic,  une  consta¬ 
tation  négative  ne  constitue  pas  une  raison  suffisante 
pour  écarter  le  diagnostic  du  paludisme. 

M.  Patenostre  présente  la  photographie  d’un  monstre 
formé  de  deux  jumelles  jointes  par  l’abdomen  avec 
union  du  foie,  comme  chez  Rosa  et  Doodica.  Ce  monstre 
ne  vécut  que  trois  jours.  Le  grand  intérêt  que  présente 
ce  cas  est  d’appartenir  à  la  racenoire,  où  cela  n  'avait 
pas  encore  été  observé.  C’est  de  Mopti,  dans  le  Soudan 
français,  que  M.  Patenostre  a  rapporté  cette  observation. 

M.  Lyauxey  expose  les  projets  d’une  maison  colo¬ 
niale  et  de  dispensaires  coloniaux. 

Raymond  Neveu. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  (Suite) 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Séance  du  n  novembre  1921. 

Rapports  du  cancer  de  Thomme  et  du  cancer  des  végé¬ 
taux.  —  Dans  un  rapport  fort  m.structif  sur  ce  sujet, 
31.  OzENNE  montre  que  la  multiplication  du  cancer, 
depuis  une  quarantaine  d’années,  a  incité  à  eu  rechercher 
la  cause  intime.  lîu  pathologie  animale,  le  cancer  n'a 
qu’une  similitude  apparente  avec  le  cancer  humain  ; 
en  pathologie  végétale,  le  chancre  ou  cancer  des  arbres 
est  encore  plus  différent.  Cependant,  lirwin  Smith,  après 
de  nombreuses  expériences,  espère  arriver  à  démontrer 
l’origine,  parasitaire  du  cancer.  Malgré  cela,  à  l’heure 
actuelle,  l’origine  parasitaire  du  cancer  de  l’homme  n’est 
encore  qu’une  hypothèse  et  re,ste  A  l’étude. 

Très  gros  fibromyome  utérin  présenté  par  M.  Peraire 
et  enlevé  par  hystérectomie,  par  suite  du  mauvais  résultat 
obtenu  pendant  deux  ans  i)ar  les  rayons  X  ;  fièvre, 
augmentation  des  douleurs  et  des  hémorragies,  dégéné¬ 
rescence  gangréneuse.  D’auteur  insiste  sur  l’insuccès 
des  rayons  dans  ce  cas  et  sur  leurs  dangers. 

Deux  cas  de  septicémie  puerpérale  à  streptocoques 
traités  par  le  sérum  antistreptococcique  de  Vlnaver.  — 
31.  Dupont  administra  dans  les  deux  cas  le  sérum  par 
voie  intraveineuse,  dilué  dans  de  l’eau  physiologique. 

Dans  un  cas,  le  résultat  fut  remarquable,  la  tempéra¬ 


ture  tomba  complètement  après  la  troisième  in  ection. 
Da  seconde  malade  ne  tira  au  contraire  aucun  bénéfice 
du  traitement. 

Le  mythe  du  forage  de  la  prostate.  —  31.  CAïnEr.m. 
à  jrropos  de  plusieurs  observations,  dont  une  lui  est 
personnelle,  de  malades  opérés  de  prostatectomies,  après 
échec  du  forage  à  séances  multiples,  insiste  sur  ce  fait 
que  chez  tous  ces  malades,  le  lobe  médian  très  déve¬ 
loppé  existait  toujours  et  ne  montrait  aucune  trace 
d’im  traitement  endoscopique  antérieur  quelconque. 

Trois  cas  de  guérison  de  fractures  du  col  fémoral 
chez  des  octogénaires.  — •  31.  IIarbarin  apporte  trois  cas 
de  guérison  fonctionnelle  chez  des  malades  de  quatre- 
vingt-deux,  quatre-viiigt-quatre,  quatre-vingt-huit  ans. 
Traitement  ;  appareil  plâtré  en  abduction  (appareil  de 
Withman)  pendant  quatre  à  huit  semaines.  3Iarche, 
massage,  mobilisation  ensuite. 

A  propos  de  l’opothérapie.  —  31.  Spire  fait  quelques 
réserves  au  sujet  de  l'eniplo  de  l’extrait  d’hypophyse 
en  obstétrique.  Ce  médicament  peut  provoquer  des 
ruptures  utérines  (53  eas  publiés  de  1913  à  1921)  ou 
causer  la  contracture  utérine  et  la  mort  du  foetus. 
Les  Sociétés  de  gynécologie  et  d’obstétrique  de  Bordeaux 
et  de  Paris  ont  émis  le  voeu  que  l’extrait  d’hypoirhyse 
puissent  être  délivré  aux  sages-femmes  sans  ordonnance 
médicale.  H.  Duci,au.x. 


REVUE  DES  THESES 

Le  citrosalicylate  de  pipérazine  :  étude  pharmaco-  de  3«L75  p.  100.  D’après  ce  que  l’on  sait  de  la  théorie  de 

dynamique,  physiologique  et  clinique,  par  Peus-  l’uricémie,  chacun  de  scs  constituants  est  apte  à  jouer  un 

SiËR  {Thèse  de  Lyon,  1921).  rôle  dans  le  traitement  de  cette  diathèse.  L’expérimenta- 

Le  citrosalicylate  do  pipérazine  est  un  composé  tion  pharmacod}’uamique  montre  que  le  citrosalicylat- 

nouveau,  défini,  stable,  soluble  à  1 7»  dans  l’eau,  à  raison  de  pipérazine  (urazine)  augmente  l’excrétion  d’acide 
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S.  Panama,  S.  Napfitol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salicyié,  S.  é  l'ichlhyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boralé,  etc. 
SAVON  DENTIFRICE  VICIER  (antiseptique 
,  Pharmacie  VIGIER,  12,  boni.  Bonne-Nouvelle,  PARIS  , 
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REVUE  DES  THÈSES  (Suite) 


•urique  chez  l’animal  rendu  artificiellement  uricémique. 

I,es  résultats  cliniques  sont  du  même  ordre  :  chez 
les  malades  où  le  citrosalicylate  de  pipérazine  a  été 
expérimenté,  Pélissier  a  trouvé  les  résultats  suivants  : 
amélioration  de  l’état  général  ;  dans  le  sang,  diminution 
ou  même  disparition  de  l’acide  urique  ;  dans  l’urine,  au 
début  de  l’administration  du  médicament,  décharge 
d’urée  et  d’acide  urique,  puis  diminution  notable. 

Le  citrosalicylate  de  pipérazine  a  toujours  été  bien 
toléré  jusqu’à  la  dose  de  ib'',40  par  jour,  pris  pendant 
huit  jours.  Pélissier  n’a  observé  aucun  trouble  digestif 
aucun  accident  urinaire,  même  chez  les  néphrétiques 
La  forme  en  comprimés  ou  granulés  lui  a  paru  la  meil¬ 
leure,  les  granulés  offrant  l’avantage  de  faire  absorber,  en 
même  temps  que  le  médicament  lui-même,  une  assez 
grande  quantité  de  liquide. 

Sur  un  nouvel  anesthésique  local  insoluble  :  le 
paraforme,  par  P.  Ciiampai<biîRT  {2'hèse  de  Lyon, 
1921). 

Le  paraforme  est  l’éther  butylique  normal  de  l’acide 
para-amino-benzoïque  ;  il  est  pratiquement  insoluble  dans 
l'eau  et  beaucoup  plus  soluble  dans  les  dissolvants  des 
lipoïdes.  Sa  toxicité  peut  être  regardée  comme  nulle  ; 
en  particulier,  il  ne  provoque  pas  la  formation  de  méthé¬ 
moglobine.  Il  exerce  une  action  anesthésiante  marquée. 


supérieure  à  celle  des  autres  corps  qui  appartiennent  aux 
mêmes  groupes  chimiques  ou  ijharmacodynamiques. 

De  14  observations,  Chamijalbert  conclut  que  le  para- 
forme  mérite  d’être  employé  comme  anesthésique  sans 
danger,  à  action  durable  et  très  localisée.  C’est  surtout  en 
rhino-laryngologie  que  le  paraforme  a  été  employé.  I,e 
mélange  suivant  ; 

Paraforme  .  20  grammes. 

Lactose .  So  — 

a  donné  des  résultats  très  satisfaisants.  L’anesthésie  ainsi 
obtenue  est  extrêmement  rapide,  qu’on  l’emploie  sur 
la  muqueuse  nasale,  sur  la  muqueuse  pharyngée,  amygda- 
lienne  ou  laryngée.  Il  a  été  employé  en  outre  en  pathologie 
gastrique  pour  combattre  les  douleurs  des  ulcérations. 

Contribution  à  l’étude  des  placentomes  bénins 
par  Edmond  Poi.ge  (Thèse  de  Montpellier,  1921). 
Conséquence  plus  fréquente  de  l’avortement  que  des 
accouchements  à  terme,  le  placentome  bénin  peut  n’être 
qu’une  découverte  opératoire,  quand  ont  défaut  les 
signes  classiques  :  douleurs,  hémorragies,  atteinte  de 
l’état  général,  col  entr’ouvert.  Constitué  par  des  villosités 
choriales  bien  vivantes,  le  syncitium  peut  subir  une 
transformation  maligne,  d’où  l’indication  opératoire 
dès  que  le  diagnostic  en  est  porté. 


REVUE  DES 

Méthode  d’ixécution  de  l’épreuve  de  Rinne  (Prof. 

A.  S’rfîFANiNi,  Archivlo  Itallano  dl otologia,  vol.  XXXI., 

1920,  p.  388). 

Pour  avoir  une  source  sonore  de  même  intensité, 
l’auteur  propose  d’appuyer  d’une  part  le  pied  du  dia¬ 
pason  sur  la  mastoïde  et  d’autre  part  sur  le  tragus 
comprimé  contre  le  méat.  L’auteur  estime  que  la  diffé¬ 
rence  chez  les  sujets  normaux  entre  l’audition  aérienne 
pure  et  l’audition  par  le  tragus  est  négligeable. 

J.  'l'ARNEAUD. 

Une  nouvelle  formule  pour  l’épreuve  de  Rinne 

(Prof.  G.  Gradenigo,  Archivlo  Itallano  dl  otologia, 

vol.  XXXI,  1920,  p.  393). 

L’audition  aérienne  pure  égale  l’audition  tragale_ 
pratiquée  par  Stefanini,  seulement  chez  les  sujets  nor- 

11  eu  est  autrement  pour  l’oreille  malade. 

Nonualenient,  le  tragus  et  la  région  prétragienue  ont 
un  pouvoir  de  transmission  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
de  la  mastoïde. 

Dans  les  conditions  pathologiques,  lors  des  altérations 
de  l’appareil  de  transmission,  le  pouvoir  de  conduction 
sonore  du  tragus  et  des  parois  cartilagineuses  du  conduit 
auditif  est  plus  grand  que  la  conduction  aérienne. 

L’auteur  préconise  trois  épreuves  pour  la  formule 
de  Rinne  :  mastoïde  (m),  tragus  (ir).  aérienne  (a). 

1»  Oreille  normale  :  m  -f .  n  -f  4- .  /r  . 

2»  Altérations  légères  de  la  t'ransmission  ■.  m  -|- .  a  +  +  . 
ir 

30  Altérations  graves  de  la  transmission  :  m  +  +  +. 
a  +.  ir  -t-  +  . 


REVUES 

De  cette  façon, on  peut  déceler  les  plus  légères  alté¬ 
rations  de  l’appareil  de  transmission. 

J.  'l'ARNEAUD. 

Les  hypnotiques  dérivfs  de  la  malonylurée  (Pietri, 

Bulletin  médical  27  et  30  avril  1921). 

B  Intéressante  et  claire  étude  sur  les  hypnotiques  et 
calmants  »  faite  par  le  Dr  Piétri,  médecin  de  l’asile 
d’aliénés  de  Nice.  L’auteur  distingue  les  hypnotiques 
vrais  en  trois  classes.  L’hypnotique  synthétique  le  plus 
ancien  est  le  chloral  (Liebig,  1832),  qui  donna  lieu  lui- 
même  à  quelques  dérivés  comme  le  dormiol  et  l’hyimal. 
Mais  ce  groupe  d’hypnotiques  a  des  effets  surajoutés  plus 
ou  moins  fâcheux. 

Un  autre  groupe  est  caractérisé  par  la  fonction,  non 
plus  aldéhydique,  mais  acétonique.  On  y  trouve  le  chlo- 
rétone  et  l’hypnoiie. 

La  série  alcoolique  comprend,  elle,  l’isopral,  ou  bien 
encore  le  sulfonal,  le  trioual,  le  tétronal. 

Mais  il  est  un  grouiJe  plus  récent  et  plus  complexe, 
constitué  par  la  chaîne  fermée  de  la  malonylurée,  et 
dont  les  principaux  représentants  sont  le  véronal, 
l’adaline,  le  luminal,  le  proponal  et  le  dial.  C’est  le  dial 
qui,  cliniquement,  paraît  être  l’hypnotique  idéal.  Mais 
la  chimie  synthétique  a  trouvé  mieux  encore,  en  donnant 
naissance  à  une  substance  plus  sédative,  dont  les  pro¬ 
priétés  analgésiques  s’affirment  avec  un  égal  succès, 
aussi  bien  dans  les  psychoses  avec  agitation  que  dans  les 
insomnies  diverses  relevant  de  la  douleur. 

Ce  nouveau  dérivé  de  la  malonylurée,  c’est  le  didial 
ou  diallylmalonylurate  d’éthylniorphine.-  Et  M.  i’ietri 
cite  des  observations  qui  sont  en  faveur  de  ce  didial  dont 
voici  la  double  indication  :  apport  du  sommeil  par  le 
dérivé  uréique,  disparition  de  l’angoisse  par  le  compo¬ 
sant  éthylmorphinique.  Y. 
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BALARD  (Paul).  —  I.a  tension  artérielle  et  l’oscillométrie  chez  le  nou¬ 
veau-né. 

BANÜ  (G.).  —  I,a  myopathie  mehitique. 

BLECHKtANN  (Germain).  —  Méningite  cérébro-spinale  ù  pneumocoque 
avec  pyocéphalie  externe,  ponctions  de  l’espace  sous-arachnoïdiai 
et  injections  de  sérum  à  travers  la  grande  fontanelle. 

BLECHMAKH  et  HALLEZ.  —  -4  propos  d'un  cas  d’érythrodermie 

CHATIN  (P.).  —  I,es  visiteuses  de  l’cntaucc.  Fondation  franco-amé¬ 
ricaine  pour  l’cufance  de  I,you. 

COZZOLINO,  MA  RF  AN.  —  A  propos  de  la  classification  des  affections 
des  voies  digestives  dans  la  première  enfaiice.  I,ettre  du  Professeur 

DUBOS’T  (Mme)  et  FRANÇOIS.  lie  centre  d’élevage  de  Mainville- 

HALLEZ  (G.-L.).  —  Contribution  à  l’étude  des  anémies  avec  spléno¬ 
mégalie  chez  le  nourrisson  (forme  pseudo-leucémique). 

LEMAIRE  (Henri).  —  La  gale  chez  le  nourrisson. 

LEMAIRE  (H.),  BLECHMANN  (G.).  TÜRQÜETY.  —  Hémorragie intes- 
tituile  d’origine  sypliilitique  chez  un  nourrisson  de  deux  mois. 

MA  RF  AN.  —  Les  états  de  dénutrition  dans  la  première  enfance.  L'hypo-  . 
tlirepsic  et  l’alhrepsic. 

MARFAN  (A.-B.).  —  Les  étals  de  dénutrition  dans  la  première  enfance. 
Description  de  l’hypothrepsie  et  de  l’atlirepsie. 


MARFAN  (A.-B.).  —  Li 
Lîtats  morbides  ordiiiii 
MARFAN  (A.-B.).  —  L< 
Pliysiologicpathologii 


;  é'I.ils  de  dénutrition  dans  lu  première  enfance 
ut  lie  riiypothrepsie  et  de  l’atlirepsie. 
étals  de  dénutrition  dans  la  première  enfance, 
remeul  associés  é  l’hypotbrepsiect  à  l’athrepsic. 
1  étas  de  démilrition  dans  la  première  enfance, 
liectpalliogènicdel’hypothrcpsiecldel’athfep- 


MENSI  (H.).  —  L’assistance  aux  enfants  illégitimes. 

PEHU  (M.)  et  PINEL  (X.).  —  La  maladie  pyloriquedu  nourrisson. 
ROHMER  (Paul).  —  La  dilatation  de  l’estomac  dans  la  sténose  hyper¬ 
trophique  du  pylore  du  nourrisson. 

ROHMER  et  VONDERWEIDT.  —  Le  trailcmeut  combiné  des  mani¬ 
festations  spasmopldles  par  le  chlorure  de  calcimn  et  l’huile  de  foie  de 

SLOBOZIANO.  —  Elude  sur  quelques  lésions  des  muscles  striés  dans  la  • 
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NOUVELLES 


Appel  de  l’Association  professionnelle  des  médecins, 
chirurgiens  et  spécialistes  des  hôpitaux  civils  de  France. 
—  Afin  de  donner  plus  de  force  et  d'homogénéité  à  ses 
efforts,  en  vue  de  la  répression  des  abus  hospitaliers  et 
confonuémeut  aux  désirs  exprimés  par  le  deuxième  Con¬ 
grès,  à  Strasbourg,  l’Association  fait-appel  à  ses  collègues 
afin  qu’ils  lui  envoient,  en  cette  fin  d’année,  des  rensei¬ 
gnements  précis  sur  les  points  principaux  qui  intéressent 
^bous  ses  membres.  Cette,  multiple  documentation  est 
!  indi.spensable  ;  elle  permettra  de  publier  un  travail 
Vd’ensemble,  et  servira  beaucoup  à  JIM.  les  administra¬ 
teurs  dont  la  bonne  volonté  a  besoin  d’être  éclairée  et 
ajjpuyée  par  des  considérations  de  décisions  prises  dans 
divers  centres  hospitaliers. 

Voici,  à  titre  d’exemple,  les  renseignements  désirés  ; 

Situation  des  indemnités  pour  le  service  des  indi- 

Rémunération  des  médecins  et  chirurgiens  pour 
soins  aux  accidents  du  travail,  et  pour  petits  payants  et 
pensionnaires. 

-Administrations  comprenant  ’  dans  leur  sein  un 
médecin  ou  un  chirurgien  des  hôpitaux. 

Situation  de  certains  services  dont  les  chefs  sont 
surchargés  (régions  dévastées,  par  exemple),  par  les 
accidents  du  travail  qui  accaparent  tout  leur  temps  sans 
rétribution  . 

Etat  technique  :  laboratoires,  radiologies,  etc. 

Le  secrétaire  est  JI.  de  Dr  Rocher,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

Inspection  départementale  des  services  d’hygiène  du 
Gers.  —  Un  concours  pour  l’emploi  d’inspecteur  dépar¬ 
temental  des  services  d’hygiène  et  de  la  santé  publique 
du  Gers  aura  lieu  à  Paris. 

Les  candidats  seront  avisés  par  les  soins  du  préfet  du 
Gers,  quinze  jours  au  moins  avant  la  date  du  concours, 
s’ils  sont  ou  non  admis  à  concourir. 

Le  candidat  désigné  en  première  ligne  par  le  jury  sera 
nommé  au  traitement  de  début  de  14  000  fr.  par  au 
(pouvant  s’élever  jusqu’à  16  000  fr.,  par  échelons  de 
I  000  fr.  après  trois  ans  d’ancienneté  dans  chaque  classe). 
I,es  frais  de  déplacement  de  l’inspecteur  départemental 
seront  remboursés  sur  états  justificatifs  jusqu’à  concur¬ 
rence  de  4  000  fr.  ;  et  il  lui  sera  alloué,  en  outre,  une 
indemnité  de  bureau  qui  ne  pourra  être  supérieure  à 
Coo  francs. 

i  I/inspccteur  départemental  appartenant  au  cadre  actif 
participera  aux  obligations  et  aux  avantages  de  la  caisse 
de  retraites  du  département  du  Gers.  Sa  retraite  pourra 
être  liquidée  à  partir  de  cinquante  ans  d’âge  et  de  vingt- 
cinq  ans  de  services. 

Servies  de  santé  de  la  marine.  —  L’arrêté  suivant, 
portant  réorganisation  de  la  direction  du  Service  de 
santé  de  la  marine,  vient  de  paraître  à  VOjficiel. 

La  direction  centrale  du  Service  de  santé  est  confiée  à 
im  médecin  général  de  la  marine. 

Un  médecin  de  i'»  classe  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire  de  la  direction  centrale. 

La  direction  centrale  comprend 

I®  Un  bureau  administratif  qui  a  dans  ses  attribu¬ 
tions  ;  l’administration  du  personnel,  du  matérie  et  des 
crédits  et  est  dirigé  par  un  chef  de  bureau  de  l’adminis¬ 
tration  centrale,  adjoint  au  directeur  central  pour  tout 


ce  qui  se  rapporte  à  la  partie  administrative  susvisée. 

2"  Un  service  teelmique  à  qui  reviennent  l’examen  et  la 
préparation  de  toutes  les  questions  teelmiques  intéres¬ 
sant  les  officiers  du  Corps  de  santé,  le  personnel  infir¬ 
mier,  le  matériel  médico-chirurgical  des  bâtiments  et 
des  hôpitaux  l’approvisionnement  des  magasins,  les 
navires-hôpitaux,  le  service  médical  des  arsenaux,  l’ap¬ 
titude  physique  au  service  de  la  flotte,  la  mobilisation 
du  Service  de  santé  (persoimel  et  matériel),  etc. 

Ce  service  technique  est  dirigé  par  un  officier  supé¬ 
rieur  du  Corps  de  santé  de  la  marine  en  qualité  d’ad¬ 
joint  au  directeur  central. 

3®  L’inspection  des  services  d’hygiène  et  d’épidémio¬ 
logie  qui  est  chargée  de  l’étude  de  toutes  les  questions 
relatives  à  l’hygiène  et  à  l’épidémiologie  dans  la  marine 
et  de  la  surveillance  technique  de  leur  exécution. 

Un  médecin  général  ou  un  officier  supérieur  du  Corps 
de  sauté  seconde,  à  titre  d’adjoint,  le  directeur  central 
pour  cette  partie  du  service. 

4®  Le  laboratoire  central  de  chimie  analytique  orga¬ 
nisé  dans  les  conditions  prévues  à  l’article  6  de  l’arrêté 
précité  du  13  septembre  1910  {Jouru.  off.,  3  novembre). 

Sont  désignés  pour  remplir  les  fonctions  ci-après,  les 
officiers  dont  les  noms  suivent  : 

Président  de  la  commission  de  réforme  du  port  de 
Lorient  ;  JI.  le  médecin  eu  chef  de  2®  classe  Normand. 

Président  de  la  2®  commission  spéciale  de  réforme  de 
Lorient,  chargé,  d’examiner  les  demandes  en  révision 
des  décisions  des  commissions  permanentes  de  réforme  ; 
JI.  le  médecin  eu  chef  de  2®  classe  Renault. 

M.  le  médecin  principal  Cazamiau  est  désigné 
pour  continuer  ses  services  à  la  direction  centrale  du 
Service  de  sauté 

Institut  de  psychologie.  —  L’Institut  de  psychologie 
a  organisé  les  cours  suivants  ; 

Psychologie  générale.  —  JI.  Delacroix  :  L’hypothèse  de 
la  subconscience.  Les  mardis,  à  17  heures.  Sorbonne, 
amphithéâtre  Jlichelet. 

Psychologie  pathologique  et  e.vpériinentale.  —  JI.  Du¬ 
mas  :  Les  directions  générales  de  la  psychologie.  Les 
vendredis,  à  17  heures,  Sorbonne,  amphithéâtre  Des¬ 
cartes.  —  Conférences  et  exercices  pratiques.  Les  diman¬ 
ches,  à  lo  heures,  asile  clinique,  i,  rue  Cabanis. 

Psychologie  expérimentale  et  comparée.  — JI.  Janet  : 
L’évolution  psychologique  de  quelques  conduites  reli¬ 
gieuses.  Les  l'imdis  et  jeudis,  à  13  h.  45,  Collège  de  France. 

Psychologie  physiologique.  —  JI.  Piéron  :  La  vision. 
Les  mercredis,  à  15  heures,  Sorbonne,  amphithéâtre  de 
physiologie.  —  Travaux  pratiques  (perceptions,  motri¬ 
cité,  émotions,  efficience  mentale).  Les  vendredis,  à 
g  h.  30,  Sorbonne,  salle  S. 

Psychologie  soologique.  —  M.  Rabaud  :  Etude  de  l’ins¬ 
tinct.  Recherches  récentes  sur  les  tropismes.  Les  vendre¬ 
dis,  à  13  h.  45,  Sorbonne,  amphithéâtre  de  physiologie. 

Section  de  dagogie.  —  JI.  Wallon  :  Psychologie  app  li- 
quée  à  l’éducation.  Sécrétions  internes.  Système  ner¬ 
veux.  Etapes  de  la  croissance.  Perception  et  connais¬ 
sance  chez  l’enfant.  Sa  présentation  des  choses.  Les 
jeudis,  à  16  heures,  Sorbonne,  amphithéâtre  Jlichelet. 

JI.  Simon  :  Pédagogie  expérimentale.  La  pédagogie 
traditionnelle  et  la  pédagogie  expérimentale.  Etapes, 
théorie  et  technique  de  quelques  enseignements.  Les 
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jeudis,  à  i6  heures,  Sorl)Ouue,  amphithéâtre  Michelet. 

Section  de  psychologie  appliquée.  — •  (Applications  au 
travail  et  à  l’industrie.  Sélection  et  orientation  profes¬ 
sionnelles.)  M.  riéron  :  Conférences  techniques  et  direc¬ 
tion  de  travaux,  d’élèves.  La  mesure  en  psychologie 
(Psychométrie  et  psychographie.  Les  méthodes  de  tests. 
Le  calcul  des  corrélations,  etc.)  Les  mercredis,  à  17  h., 
Sorbonne,  salle  S. 

École  d’application  du  service  de  santé  des  troupes 
coloniales.  —  L’ICcole  d’application  de  Marseille  reprendra 
scs  cours  le  i»"'  janvier  1922.  Sont  nommés  :  directeur  ; 
M.  Thiroux,  médecin  principal  de  classe  ;  professeurs; 
MM.  Renault,  médecin  principal  de  2''  clas.se,  médecine 
opératoire  ;  J  acquier,  médecin  principal  de  2>'  classe, 
clinique  externe  ;  Lebœr.f,  médecin-major  de  classe, 
clinique  interne  ;  Kérandel,  médecin-major  de  classe, 
bactériologie  et  épidémiologie  ;  Peyrot,  médecin-major 
de  jr"  classe,  médecine  légale  et  administration  ;  Pon- 
valot,  pharmacien-major  de  classe,  chimie  et  phar¬ 
macie. 

Hygiène  de  1  enfance.  —  A  la  dernière  séance  de  la 
Société  d’hygiène  de  l’enfance,  le  Dr  Foveau  de  Cour- 
melles  a  fait  une  intéressante  communication  sur  l'orien¬ 
tation  professionnelle  de  la  jeunesse,  et  le  D'  Mercier  a 
exposé  la  création  et  l’organisation  des  camps  de  vacances 
et  spécialement  du  camp  de  Deauville.  La  Société  a 
adressé  ses  remerciements  au  ministère  de  l’Hygiène 
pour  avoir  confié  à  son  secrétaire  général  la  direction  du 
camp  de  Deauville. 

Thèses  do  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  7  Dé¬ 
cembre.  ■ —  jeager  (Hdmond),  Etude  pharmacodyna¬ 
mique  de  l’adrénalone.  — l’radal  (IsDuis),  Traitement  des 
dermatoses  par  les  eaux  sulfureuses.  —  Houssiaux 
(Pierre),  Contribution  à  l’étude  des  ostéomyélites  cos¬ 
tales.  —  Dupont  (Charles),  Une  statistique  sur  les  asso¬ 
ciations  de  la  tuberculose  et  du  cancer. 

8  Décembre.  —  Lelong  (H.)j  Contribution  â  l’étude  de 
la  transfusion  du  sang.  —  Chabaud  (A.),  -V  propos  du 
diagnostic  de  la  méningite  tuberculeuse  — ■  Descaves 
(J  eaii),  I,a  douleur  locale  à  la  pression  dans  la  tuber¬ 
culose.  —  ‘Valette  (Philippe),  Sur  le  traitement  d’un  cas 
de  syphilis  tertiaire.  —  P'iévet,  (Alfred),  Contribution  à 
l’étude  de  l’emphysème.  —  Paradis  (Maurice),  Contri¬ 
bution  à  l’étude  des  grossesses  péritonéales.  —  Coniudet 
(Bernard),  Diagno.stic  radiologique  et  traitement  chi¬ 
rurgical  des  sténoses  ulcéreuses. 

MËMENTO  CHROHOLOGIQUE 

17  Di'X'UMurk.  —  Paris.  Clinique  médicalede  l’Hôtel- 
Dieu,  10  h.  45.  M.  le  P'  Gii,bekï  :  Leçon  clinique. 

17  DivCEMURK.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon,  10  heures.  M.  le  Pr  Achard  :  Leçon  clinique. 

17  Décembre.  —  Paris.  Eîiculté  de  médecine, 
17  heures.  Cours  de.  physiothérapie  de  M.  le  P'  Carnox. 


M.  le  D''  Rjîgaud  :  Indications  dans  le  traitement  des 
cancers  par  la  radiothérapie. 

17  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine, 

16  heures.  M.  le  P'  Bezançon  :  Microbes  de  la  terre  et  des 
infections  gangreneuses. 

17  DJ'.cembre.  —  Paris.  P'aculté  de  médecine.  Der¬ 
nier  délai  d’inscription  pour  le  concours  de  cliuicat  pro- 
pédeutique. 

17  Décembre.  —  Paris.  Dîner  des  médecins  de  Tou- 
ouse  à  Paris. 

18  Décembre.  —  Paris.  Asile  Sainte-Anne,  10  h.  30. 
M.  le  Dr  LAIGNEr,-LAvASTI^■E  :  Sympathique  et  p.sy- 
choses  périodiques. 

18  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  Saint- Antoine, 
10  heures.  M.  le  D'  BéCLÈRE  :  Technique  de  la  radiothé¬ 
rapie  des  myônies. 

19  Décembre.  —  Rouen.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  l’internat  des  hôpitaux  de  Rouen. 

ig  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  Laënnec,  ii  heures. 
M.  le  D'  AmeuiiaE  :  Climats  et  sanatoria. 

19  DÉCICMBRE.  —  Paris.  Cercle  militaire,  21  heures. 
Union ,  fédérative  des  médecins  de  réserve.  Conférence 
de  M.  le  D'  Paue  :  La  médecine  légale  aux  armées. 

19  Décembre.  —  Paris.  Assistance  publique.  Clôture 
du  regi,stre  d’inscription  pour  le  concours  de  pharmacien 
des  hôpitaux  de  Paris. 

20  DitCEMBRE.  —  Paris.  Cercle  militaire.  Assemblée 
générale  de  l'Union  fédérative  des  médecins  de  réserve  et 
de  territoriale. 

20  Décembre.  — Paris.  F'aculté  de  médecine,  16  heures 
M.  le  P*'  Bezaxçon  :  Les  bacilles  acido-résistants.  I,a 
tuberculose  expérimentale. 

22  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine,  16  h. 
M.  le  Pr  Bezançon  :  Recherche  du  bacille  de  Koch  dans 
les  exsudats  et  les  crachats. 

22  DixiçMBRK.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryiigo - 
logique  de  l’hôpital  Lariboisière,  10  h.  M.  le  pr  SÉbii.Eau  : 
.Suppurations  de  l’oreille  moyenne  et  leurs  complications. 

22  Décembre.  — •  Saint- Germain-en-Laye.  Ouverture 
du  concours  pour  l’internat  de  l’hôpital  de  Saiut-Germain- 
eu-l,aye,  à  9  heures,  â  l’hôpital. 

23  Décembre.  —  Paris.  Hôpital  des  Bnfaiits-Malades, 
to  h.  30.  M.  le  D'  LlîRmiOGEEEX  :  Leçon  clinique. 

23  Di':cEMBRE.  —  Paris.  F'aculté  de  médecine, 

17  heures.  Cours  de  physiothérapie  de  M.  le  Pr  Carnoi. 
M.  le  Dr  LEpoux-LEBARB  :  Indications  radiothérapiques 
en  dehors  des  néoplasmes. 

24  Décembre.  — Paris.  Faculté  de  médecine,  17  heures. 
Cours  de  physiothérajrie  de  M.  le  l’r  Carnot.  M.  le 
Dr  Ledou.x-LEbaru  :  Indications  radiothérapiques  en 
dehors  des  néoplasmes. 

24  Déciîmbriî.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’I-Iôtel- 
Dieu,  10  h.  45.  M.  le  pr  Gii.berX  :  Leçon  clinique. 

24  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon,  10  heures.  M.  le  pr  Ach.\rd  :  Leçon  clinique. 

•z.\  Di';cEmbre.  —  Paris.  F'aculté  de  médecine,  lû  h. 
M.  le  Pr  BezançON  ;  Poisons  tuberculeux  et  thérapeu¬ 
tique  bactériologi<pie  de  la  tuberculose. 

26  Décembre.  — •  Paris.  Préfecture  de  la  Seine. 
Ouverture  du  rcgi.strc  d’in.scriptioii  pour  le  concours 
d’internat  des  a.siiës  d’aliénés  de  la  .Seine. 

26  Décembre.  —  Paris.  F'aculté  de  médecine.  Concours 
du  cliuicat  de  propédeutique,  à  9  heures. 

29  Décembre.  —  Rouen.  Ouverture  du  concours  de 
l’internat  des  hôpitaux  de  Rouen. 
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NOUVELLES  (Suite) 


^1.  Dkcembre.  —  Reims.  Clôture  du  registre  d’inscrip- 
jon  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  d'anatomie 
et  de  physiologie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Reims. 

31  Décembre.  —  Paris.  Prix  delà  Société  des  chirur¬ 
giens  de  Paris  (44,  rue  de  Rennes). 

5  Jan\'ier.  • — ■  Nantes.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de  pa¬ 
thologie  et  de  clinique  chirurgicales  à  l’Ecole  de  méde. 
due  de  Kantes. 

6  Janvier.  —  Paris.  Société  végétarienne,  mairie  du 
VP  arrondissement,  20  h.  30.  M.  le  IV  EEGRAIN  :  Ea  lutte 
économique  contre  l’alcoolisme  par  l’utilisation  hygié¬ 
nique  des  végétaux. 

6  Janvier.  —  Paris.  Eaculté  de  médecine:  ouverture 
du  registre  d’inscription  pour  les  inscriptions  du  deuxième 
trimestre. 


6  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Cours  de 
physiothérapie  de  M.  le  pi  CaRNO'i',  17  heures.  M.  le 
!)'■  DurEY  :  Technique  de  massage  et  de  mobilisation. 

7  Janvier.  —  Paris.  Préfecture  de  la  Seine.  Clôture 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  d’internat  des 
asiles  d’aliénés  de  la  Seine. 

7  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Cours  de 
physio.thérapie  de  M.  le  pr  CarnO'I,  17  heures.  M.  le 
Dr  Ducroquex  :  'l'echnique  des  gjnnnastiques  éducative 
et  médicale. 

9  Janvier.  —  Rouen.  Concours  iiour  la  nomination 
à  deux  places  de  médecin-adjoint  des  hôpitaux  de  Dieppe. 

9  J  4.NVIER.  —  Paris.  Pharmacie  centrale  des  hôpi¬ 
taux,  14  heures.  Ouverture  du  concours  poivr  une  place 
de  pharmacien  des  hôpitau.x  de  Paris. 


CHRONIQUE 

Préparation  des  médicaments  organiques,  par 
Fourneau,  membre  de  l’Académie  de  médecine,  1921, 
I  vol.  in-8  de  300  pages  :  25  fr.  ( J. -B.  Baillière  et  -fils, 
éd.,  Paris). 

M.  Fourneau,  chef  du  service  de  chimie  thérapeutique 
à  l’Institut  Pasteur,  a  réuni  dans  un  volume  plusieurs 
conférences  faites  sur  une  série  de  médicaments  orga¬ 
niques. 

Dans  une  première  partie,  il  étudie,  au  point  de  vue 
de  leur  préparation  industrielle,  le  gaïacol,  l’antipyrine, 
les  hypnotiques,  les  anesthésiques  locaux,  l’adrénaline, 
les  phosphatides,  etc.;  il  le  fait  avec  une  grande  méthode 
et  une  grande  précision. 

Dans  une  deuxième  partie,  il  donne  des  indications 
de  travaux  pratiques  sur  la  préparation  de  ces  différents 
corps  en  utilisant  l’expérience  de  ces  travaux  pratiques 
qu’il  a  acquise  au  cours  d’un  enseignement  de  cet  ordre 
fait  à  Madrid  en  1917. 

Ce  livre,  étant  donnée  la  compétence  bien  connue  de 
l’auteur,  rendra  de  grands  services.  Il  contribuera  à  re¬ 
mettre  en  honneur  les  recherches  de  chimie  thérapeutique 
qui  avaient  été  beaucoup  trop  négligées  dans  notre  pays. 
Comme  le  dit  M.  Roux  dans  sa- préface,  «  M.  Fourneau 
est,  on  le  sait,  un  apôtre  convaincu  de  la  nécessité  qu’il 
y  a  pour  la  France,  à  être  indépendante  de  l’étranger 
pour  les  médicaments  importés.  Il  pense,  en  outre,  que 


DES  LIVRES 

les  recherches  de  chimie  thérapeutique  sont  justement 
celles  qui  pourraient  le  mieux  se  développer  chez  nous. 

H  est  à  désirer  qu’un  enseignement  de  cette  nature 
soit  créé  dans  nos  Facultés’  de  pharmacie  et  dans  nos 
Ecoles  techniques  de  chimie.  M.  Fourneau  serait 
plus  apte  que  quiconque  à  le  faire  et  à  créer  une  pépinière 
de  techniciens  indispensables  au  développement  de  nos 
industries  thérapeutiques.  Paue  Carnot. 

Diagnostic  traitement  et  expertise  des  séquelles 
oculo-orbitaires,  par  le  D^  F.  Terrien,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  1921,  un' 
vol.  in-8  {J.-B  Baillière  et  Fils,  à  Paris) 

Dans  un  volume  de  moins  de  300  pages,  mais  plein  de 
faits  et  d’observations  cliniques,  M.  'i'errien  a  su  faire 
une  revue  complète  de  toutes  les  suites  de  blessures  ou 
maladies  de  guerre  et  des  accidents  intéressant  l’appareil 
de  la  vision,  ses  centres  nerveux  et  ses  annexes. 

D’auteur  ajoint  à  l’étude  de  chaque  cas  le  traitement, 
fruit  de  tout  son  savoir  et  de  l’expérience  que  lui  a  con¬ 
férée  pendant  la  guerre  la  direction  du  centre  ophtalmo¬ 
logique  de  la  9“  région. 

La  dernière  partie  de  ce  livre  comstitue  un  yéritabl 
manuel  du  médecin  expert,  avec  un  barème  détaillé  et 
raisonné,  qui  est  im  guide  à  la  fois  sûr  et  indispensable 
au  praticien  comme  au  spéciali.stc. 

P.-M.  DE  ’Tr. 
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Etats  asthéniques. 

Maladies  de  la  Nutrition 
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LIBRES 

SUR  L’ASSURANCE-MALADIE 

Elle  fut  imposante,  cette  assemblée  générale 
des  9,  10  et  II  décembre  1921  à  laquelle  partici¬ 
pèrent,  venus  de  tous  les  coins  de  la  province, 
ainsi  que  de  l’ Alsace-Lorraine  et  même  de  l’Algér  ^ 
rie,  des  représentants  de  syndicats  médicaux  u^s 
entre  eux  pour  la  défense  légitime  de  leurs  int^ts  ■ 
moraux  et  matériels,  encore  une  fois  menacés, 
Quinze  mille  syndiqués  avaient  envoyé  leurs  délé--  ' 
gués.  Ce  nombre  impressionne  déj  à  par  lui-même  _ 
mais  si  l’on  considère  l’importance  de  la  caüse^ 
qui  fit  prêter  serment  à  ces  nouveaux  Horaces,  on 
se  persuade  aisément  que  ces  quinze  mille  lut¬ 
teurs  sont  les  champions  de  tous  les  médecins 
praticiens  de  France. 

Il  s’agit  —  n’est-ce  pas?  —  de  ces  assurances 
sociales,  qui  sont  des  œuvres  magnifiques  de  pré¬ 
voyance  humaine,  mais  dont  l’application  saine  et 
juste  réclame  la  collaboration  raisonnable  et  loyale 
de  toutes  les  parties  contractantes.  Or,  les  prati¬ 
ciens  de  France  ont  la  claire  vision  que  le  projet 
actuel  de  loi  d’assurance  contre  la  maladie  com¬ 
porte,  en  ce  qui  vise  et  les  médecins  eux-mêmes 
et  leà  soins  médicaux  à  donner  aux  assurés,  des 
mipedinienta  graves. 


En  quoi  consiste,  en  somme  et  schématique¬ 
ment,  le  projet  présenté  par  M.  le  Ministre  du  Tra¬ 
vail?  n  consiste,  tout  simplement,  à  rendre  appli¬ 
cable  à  toute  la  France  le  système  d’assurance- 
maladie  tel  qu’il  fonctionne  en  Alsace-Lorraine. 

Dans  ce  système,  les  syndicats  médicaux  reçoi¬ 
vent  une  somme  globale,  qu’ils  sont  chargés  de 
répartir  entre  les  médecins,  au  prorata  des  consul¬ 
tations  et  visites  et  y  compris  les  soins  de  petite 
chirurgie  ainsi  que  les  interventions  spéciales  de 
médecine.  Il  s’agit  donc  d’un  systènre  forfaitaire, 
tendant  par  lui-même,  en  principe  et  en  fait,  à  la 
dépréciation  de  l’acte  médical.  Nos  confrères 
d’Alsace-Lorraine,  habitués  à  ce  système,  s’en 
montrent  satisfaits  et  demandent  qu’on  le  leur 
conserve.  Ils  ne  s’opposent  pas,  d’ailleurs,  à  des 
améliorations  qui  seront  possibles  dans  l’avenir. 
En  attendant,  ils  se  contentent  d’une  somme  à 
peu  près  infime  pour  chaque  visite  —  de  3  ou 
4  francs,  je  crois  —  cela  parce  qu’ils^arrivent 
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quand  même  à  percevoir,  aimuellement,  une 
indemnité  globale  qui  les  satisfait. 

Il  convient  de  respecter  profondément  les  habi¬ 
tudes  de  nos  confrères  d’Alsace-Lorraine.  Mais  il 
est  permis  de  constater,  surtout  après  la  sérieuse 
enquête  faite  en  Grande-Bretagne  par  M.  Fer- 
nàndvDecours,  vice-président  de  l’Union  des  syn- 
dicaté,\  que  le  même  système  de  médecine  au 
,^bai|,|  tel  qu’il  fonctionne  en  Angleterre,  en 
Ecbjse  et  dans  le  pays  de  Galles,  ne  présente  rien 
ifi’eWable,  si  l’on  voit  les  choses  du  point  de  vue 
iatïnet  élevé  de  l’exercice  normal  de  la  profession 
médicale.  La  grosse  majorité  des  praticiens  fran¬ 
çais  ont  mille  raisons  de  se  méfier,  en  matière 
d'assurance-maladie,  des  articles  d’importation. 
Le  danger  qui  menace  la  profession  apparaît 
d’autant  plus  grand  que  d’ores  et  déjà  il  est 
question  d’étendre  les  limites  du  minimtmi  de 
salaire  donnant  droit  àl’assurance.  Nevoilà-t-il  pas 
qir’il  serait  dans  les  intentions  de  la  Confédération 
des  travailleurs  intellectuels  de  demander  pour 
eux  le  droit  à  l’assurance  jusqu’à  un  traite- 
meirt  annuel  de  20  000  francs  !  A  ce  chiffre,  presque 
toute  la  France  y  passera. 

Aussi  les  médecins  doivent-ils  exiger  leur  colla¬ 
boration  à  tout  ce  qui  se  prépare  en  matière 
d’assurance  contre  la  maladie.  Ils  ont  le  devoir 
de  soutenir  la  dignité  professionnelle,  tout  en 
défendant  les  véritables  intérêts  des  assurés.  Us 
doivent  rejeter  le  système  du  forfait  tout  en  le 
laissant  là  où  ce  système  fonctionne  en  vertu  d’un 
régime  antérieur.  Ils  doivent  réclamer  pour  eux 
l'indemnité  à  la  visite,  en  se  basant  sur  ce  qu’ils 
ont  obtenu  quant  aux  soins  à  donner  aux  réformés 
de  guerre,  et  en  intéressant  l’assuré  lui-même  à  la 
répression  des  abus  au  moyeu  d’un  ticket  régu¬ 
lateur  qui  serait  à  la  charge  de  l’assuré  et  qui 
pourrait  représenter  la  moitié  de  la  somme  à  ver¬ 
ser  au  médecin.  Les  modalités  d’indemnisation  et 
d’appHcation  varieraient  suivant  les  régions  de  la 
France.  Il  y  aurait,  au  surplus,  un  système 
nécessaire  de  contrôle. 

Quoi  de  plus  raisoimable  que  ces  revendications 
pour  lesquelles  vont  lutter,  une  fois  encore,  les 
médecins  français  fortement'  unis?  Et  en  vertu 
de  quel  principe,  au  nom  de  quel  droit  public,  les 
médecins  seraient-ils  sacrifiés  en  holocaustes  pour 
le  pire  d’un  nouvel  état  social? 

Cornet, 
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(24  Décembre  1921).  —  N»  62. 
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FONT=ROMEU,  Pyrénées-Orientales,  1800  m.  d’altitude.  sports j^hiver 

PATINAGE,  SKI.  SKIJORING.  BOBSLEIGH.  LUGE,  TRAINEAU,  etc. 

Renseisnemcnts  ;  M.  le  Directeur  du  Grand-Hôtel,  Font-Romeu  (Pyr.-Or.).  Acence  de  la  C'°  du  Mid',  16,  boul.  des  Capucines,  Paris' 


ISOL  TOILEJ  VOWT>ER 

LA  SEULE  POUDRE  POUR  BÉBÉS  A  CONSEILLER 

L’urine  glisse  sur  la  couche  isolante  formée  par  la  poudre 
SANS  LAISSER  D’HUMIDITÉ 


Littérature  et  échantillon,  prix  spéciaux  aux  médecins,  maternités,  crèches,  etc.,  sur  demande. 
Société  des  Produits  MIRMER,  33,  rue  Victor-Hugo,  Bois-Colombes  (Seine) 


APPAREIL  PHOTOTHERMIQÜE 

S’adapte  à  toutes  les  régioni  du  corps,  dans  le  lit  du  malade,  sans  installation  spéciale. 

Suites  de  blessures,  d’accidents  el  d’opérations  chirurgicales  —  douleurs  — 
parésies  —  reliquats  inflammatoires  —  arthrites  —  péritonites. 

A.  HELM REICH,  Électricien-Constmcleur,  NANCY 
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VARIETES 

L^CRAPAUD  EN  THÉRAPEUTIQUE  sans  que  le  feu  le  touche.  Mettez  de  cette  poudre 


I/a  matière  médicale,  chez  nos  anciens,  utilisait 
tous  les  règnes  de  la  nature.  Elle  le  faisait  sous 
des  formes  simples  ;  nous  les  avons,  aujourd’hui, 
profondément  modifiées.  Ee  monde  animal  se 
jriquait  d’apporter  la  santé  à  l’humanité  souf¬ 
frante.  lya  dite  humanité  savait,  en  cette  circon¬ 
stance,  se  priver  de  ce  luxe  de  détails,  qui  sont 
devenus  la  gloire  de  l’organothérapie. 

Parmi  toutes  les  bêtes  de  la  création,  une  des 
plus  appréciées  comme  facteur  de  guérison  était 
le  crapaud,  notre  brave  crapaud  des  champs  et 
des  prés,  être  craintif,  placide  et  doux,  grand 
dévorateur  d’insectes.  Pourquoi  pareille  faveur 
lui  fut-elle  réservée?  C’est  ce  que  nous  essaierons 
de  comprendre,  en  nous  plaçant  dans  l’atmosphère 
du  temps  où  le  crapaud  florissait,  en  tant  qu’agent 
curatif. 

lyC  crapaud,  au  point  de  vue  esthétique,  ne 
jouit  pas  d’tme  grande  considération.  On  lui 
reproche  son  aspect  visqueux,  son  port  flasque, 
les  pustules  dont  il  orne  sa  peau,  le  chant  dont  il 
égaie  la  splendeur  des  nuits  d’été.  Nous  le  trou¬ 
vons  laid  ;  lui,  se  regarde  comme  magnifique. 
Rien  n’est  plus  varié  dans  ce  monde  sublunaire 
que  la  diversité  des  opinions,  en  matière  artis¬ 
tique.  Pa  répugnance,  par  le  crapaud  inspirée, 
reste  peut-être  la  cause  d’un  succès  dont  il  se  fût 
bien  passé. 

Pour  retenir  l’attention,  il  suffit  souvent  de 
sortir  des  canons  de  beauté.  Alcibiade  se  rendit 
célèbre  en  coupant  la  queue  de  sou  chien  ;  Dio¬ 
gène  acquit  l’immortalité  en  menant  une  vie 
orde  et  sale,  en  tenant  des  propos  immodestes 
et  cyniques.  Et  parmi  nos  contemporains, 
nous  en  savons  dont  l’éclat  repose  uniquement 
sur  leur  ridicule.  De  crapaud  doit  à  sa  laideur 
d’être  entré  dans  l’arsenal  thérapeutique,  et  d’y 
avoir  joué  un  rôle  éminent. 

Avant  d’être  utilisé  pour  ce  soulagement  des 
humaines  misères,  le  crapaud  avait  à  subir  une 
préparation  longue  et  cruelle.  Capturé,  tout  vif, 
on  le  plaçait  dans  un  pot  de  terre  ;  on  fermait 
avec  soin  le  couvercle;  et  un  feu,  réparti  tout 
autoitr  de  ce  vase,  réduisait  le  pauvre  animal  en 
cendres,  ou,  tout  au  moins,  le  desséchait.  Ainsi 
se  trouvaient  exaltées  ses  propriétés  pharmaco¬ 
dynamiques.  Nous  eu  citerons  des  exemples, 
livrant  à  la  curiosité  quelques  recettes  crapau- 
dines. 

Ive  crapaud  est  bon  pour  les  fistules.  «  Mettez 
un  crapaud  vif  dans  un  pot  de  terre  à  l’épreuve 
du  feu  ;  couvrez-le  en  sorte  que  le  crapaud  ne 
puisse  pas  sortir  ;  environnez  le  pot,  à  feu  de 
roue;  et  faites  réduire  le  crapaud  en  cendres. 


sur  la  fistule  que  vous  aurez  bien  lavée  aupara¬ 
vant  avec  du  vin  chaud,  ou  d’urine  d’enfant 
mâle.  » 

Iv’urine  d’enfant  mâle  a  toujours  été  regardée 
comme  favorisant  la  cicatrisation  des  ulcères, 
des  engelures  ;  de  là,  cette  heureuse  addition  à  la 
cendre  de  crapaud. 

De  crapaud  guérit  le  cancer,  nous  allons  voir 
comment,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  nous  allons 
savoir  pourquoi. 

«Quand  le  cancer  est  ouvert,  il  faut  prendre 
un  crapaud  tout  vivant,  sans  lui  couper  quoi  que 
ce  soit,  et  l’appliquer  immédiatement  sur  la 
partie  ;  un  gros,  si  la  plaie  est  grande ,;  et  un  petit, 
si  la  plaie  est  petite.  Quand  il  sera  bien  appliqué, 
il  le  faudra  bien  bander  pour  le  faire  tenir.  Afin 
que  le  crapaud  ne  vous  nuise  pas  en  le  prenant, 
il  le  faut  prendre  par-dessus  le  dos,  avec  un  linge, 
et  l’aj)pliquer  avec  le  même  linge,  qui  vous  ser¬ 
vira  pour  le  couvrir,  et  vous  le  laisserez  sur  la 
plaie  pendant  vingt-quatre  heures.  Quand  vous 
r  ôterez,  il  faudra  prendre  garde  s’il  est  mangé  ; 
car  s’il  n’est  mangé,  c’est  un  témoignage  que  le 
chancre  est  mort,  et  pour  lors,  vous  panserez 
la  plaie  avec  l’emplâtre  noir  de  charpie.  Pour¬ 
tant,  pour  bien  s’assurer  si  le  chancre  est  mort,  il 
y  faut  encore  appliquer  d’autres  crapauds, 
jusqu’à  ce  que  vous  remarquiez  qu’ils  ne  sont  plus 
mangés  ;  car  lorsqu’ils  ne  le  sont  pas,  c’est  une 
marque  infaillible  que  le  chancre  est  mort.  » 

Comment  meurt  le  chancre? 

«Prenez  un  crapaud  de  ceux  qui  se  trouvent 
sous  la  sauge,  qui  sont  noirs  ;  il  faut  qu’il  s’y  soit 
nourri.  On  le  mettra  toirt  vivant  entre  deux  plats 
de  teiTe  dans  un  four  chaud,  ou  dans  un  pot  de 
terre  luté,  pour  l’y  laisser  mourir  et  s’y  dessécher, 
en  sorte  qu’on  le  puisse  mettre  en  poudre  déliée. 
On  saupoudre  tous  les  jours  la  plaie  de  cette 
poudre.  De  quatrième  jour,  ril  faut  tenir  sous 
ladite  plaie  une  écuelle  pleine  d’eau  ;  et,  quand 
on  la  découvrira,  il  doit  en  sortir  un  animal  de 
la  longueur  et  grandeur  d’une  aveline,  qu’il  faut 
faire  tomber  dans  l’eau.  De  mal  guérira  prompte¬ 
ment.  Da  raison  pourquoi  on  se  sert  de  ce  remède, 
c’est  que,  dans  le  cancer,  il  y  a  un  ver  qui  est 
rouge  et  mange  la  chair,  lequel  trouvant  de  l’appât 
et  de  la  nourriture  qu’il  aime  dans  la  cendre  de 
crapaird,  comme  l’expérience  l’a  fait  connaître, 
il  s’engage  insensiblement  dans  la  cendre  et  dans 
le  linge  ;  et  en  renouvelant  souvent  l’application 
de  ce  remède,  on  le  tire  hors  de  la  chair  qu’il 
infectait  et  qu’ü  mangeait.  » 

D’étymologie  du  mot  cancer  répond,  en  effet, 
à  cette  conception. 

Da  suivante  recette  s’appuie  sur  des  références 
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dont  on  pourra  apprécier  la  valeur  :  «  Pour  l’in¬ 
continence  d'urine  des  femmes,  causée  par  la 
vessie  déchirée  dans  un  accouchement  difficile, 
la  poudre  de  crapaud  desséché  ou  calciné  vif, 
suspendue  dans  un  nouet  sur  la  fossette  du  cœur, 
guérit  sûrement  cette  aiïection,  suivant  l’expé¬ 
rience  de  Dee,  des  Anglois,  et  d’Httmuller.  » 

Dee,  dont  il  est  ici  parlé,  est  un  médecin  anglais, 
mort  en  1651.  Ilfut  médecin  du  tsar,  de  Charles  l®''. 
Il  s’occupa,  avec  dilection,  d’astrologie.  Il  finit 
sa  vie  dans  l’indigence,  pour  lie  S’être  point  atta¬ 
ché  aux  choses  terrestres.  Il  écrivit  un  livre  où  se 
caractérise  sa  manière  :  Fasciculus  chimicus, 
obstrusœ,  hermeticcBScientiæingressum, progressuni, 
cofonidem  explicans. 

Contre  l’esqûinancie,  voici  une  autre  recette 
qui  s’Iionore  d’un  jiarrainage  non  moins  illustre. 
«  Un  crapaud  cuit  et  mis  sur  la  gorge  en  forme 
de  cataplasme  y  est  si  bon  que  j’en  ai  guéri,  dit 
Cardan,  qui  étoient  désespérés.  » 

Cardan  était  un  médecin  italien,  mort  à  Roule 
eu  1576.  Il  enseigna  à  Milan,  à  Pavie,  à  Bologne. 
Il  croyait  aux  songes,  aux  amulettes,  aux  enchan¬ 
tements.  Il  s’occupait  d’astrologie  et  de  mathé¬ 
matiques.  C’est  à  lui  qu’est  due  la  solution  des 
équations  algébriques  du  troisième  degré.  H 
imagina  aus.si  le  mode  de  suspension  qui  porte 


son  nom.  Ues  crapauds  peuvent  être  fiers  d’avôir, 
par  lui,  été  recommandés. 

Ua  peste,  ce  mal  qui  répand  la  terreur,  trouve 
dans  le  crapaud  un  puissant  agent  de  prophy¬ 
laxie  ;  «  Prenez  jusqu’à  trois  ou  quatre  gros  cra- 
peaux,  sept  ou  huit  araignées,  et  autant  d’escor- 
pions  ;  les  mettre  dans  un  pot  bien  bouché,  et  les 
y  laisser  quelque  temps.  Après,  y  ajouter  de  la 
cire  vierge,  et  bien  boucher  ledit  pot  ;  faire  feu 
de  roue,  jusqu’à  ce  que  tout  soit  en  liqueur  ;  et 
lorsqu’il  le  sera  bien,  il  faut  bien  mêler  le  tout 
avec  une  spatule  et  en  faire  un  onguent,  qu’on 
met  après  dans  une  boëte  d’argent  bien  bouchée, 
que  l’on  porte  sur  soy,  estant  très  asseuré  que 
tant  qu’on  la  portera,  l’on  ne  sera  jamais  infecté 
de  la  peste.  » 

Comme  le  dit  notre  auteui,  il  faut  être  «as¬ 
seuré  »,  avoir  la  foi.  Cette  recommandation  est 
marquée  au  coin  du  bon  sens  ;  en  temps  d’épi¬ 
démie,  la  peur  déprimante  favorise  l’infection. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  davantage  sur 
le  formulaire  du  crapaud.  Pour  clore  cette  étude 
de  médecine  ancienne,  nous  donnerons  une  autre 
recette,  extrêmement  ingénieuse,  et  que  nous  nous 
permettrons  de  recommander  aux  névropathes. 

Pour  faire  veiller  ou  dormir  ;  «  Il  faut  couper 
subtilement  la  tête  à  un  crapaud  tout  vif  et 
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VARIETES  (Suite)  . 

tout  d’un  coup,  et  laisser  sécher  cette  tête  en  Ainsi  se  trouve  évitée,  avec  l’intoxication  médi- 

observant  qu’un  œil  est  fermé,  et  l’autre  ouvert-  camenteuse,  la  redoutable  accoutumance  aux 
Celuy  qui  se  trouve  ouvert,  fait  veiUer  ;  et  le  hypnotiques  et  autres  poisons  nerveux, 
fermé,  dormir,  au  contraire,  en  le  portant  sur  soi.  »  Mousson-IvANAUziî. 

LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


UN  JUGEMENT  SUR  LA  RESPONSABILITE 
MÉDICALE 

Nous  avons  fréquemment  exposé  dans  Paris 
médical  l’évolution  de  la  jurisprudence  en  ce  qui 
concerne  le  principe  de  la  responsabilité  médicale. 
Et  nous  avons  vu  que  si  les  tribunaux  admettent, 
comme  génératrice  de  resijousabilité,  la  faute  de 
droit  commun  établie  par  des  actes  de  négli¬ 
gence,  d’imprudence  ou  d’impéritie  grossière, 
ils  reconnaissent  en  même  temps  qu’ils  n’ont  i^as 
à  se  faire  juges  des  théories  scientifiques  pour 
condamner  les  unes  et  reconnaître  l’excellence 
des  autres. 

Une  lîareille  prétention  n’aurait  d’autre  résul¬ 
tat  que  de  créer  une  science  juridiquement  offi¬ 
cielle  de  nature  à  tuer  l’initiative,  à  empêcher 
les  progrès  et  à  enfermer  les  médecins  dans 
des  règles  étroites  établies  par  des  magistrats 
qui  n’ont  aucune  quaüté  pour  les  admettre  ou 
les  repousser. 

Un  nouvel  exemple  vient  illustrer  notre  démons¬ 


tration  ;  il  résulte  d’un  jugement  rendu  par  la 
I*'®  chambre  du  triljunal  de  la  Seine  le  14  dé¬ 
cembre  1920  (Dalloz  1921-2-27). 

N...  avait  assigné  l’Assistance  publi¬ 
que  en  paiement  de  35  000  francs  de  dommages 
et  intérêts  pour  réparation  du  préjudice  qu’elle 
disait  avoir  .subi  du  fait  d’une  opération  i)ra- 
tiquée  à  l’hôpital  Tenon.  En  même  temps  que 
l’Assistance  publique,  M""®  N...  assignait 

le  D^  U...,  qui  avait  ijratiqué  l’opération, 
comme  soHdaircment  responsable  avec  l’Assis¬ 
tance  publique. 

Sur  la  responsabilité  de  l’Assistance  publique, 
le  tribunal  de  la  Seine  a  jugé  une  fois  de  plus 
qu’elle  ne  pouvait  être  tenue  des  fautes  commises 
l^ar  les  médecins  des  hôpitaux.  En  effet,  les 
chirurgiens  et  les  médecins  ne  sont  pas  les  pré¬ 
posés  de  l’Assistance  publique  au  sens  légal 
du  mot  ;  ils  sont  choisis  au  concours  et,  par  con¬ 
séquent,  l’Assistance  publique  ne  peut  être 
recherchée  pour  les  fautes  de  ceux-ci. 

Cette  jurisprudence,  qui  est  d’ailleurs  cons- 
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LA  MEDECINE  AU  PALAIS  (Suite) 


tante,  est  établie  sur  le  principe  que  le  droit 
de  choisir,  de  surveiller  et  de  contrôlet  est  une 
condition  de  la  responsabilité  que  le  Code  fait 
peser  sur  les  commettants. 

Or,  cette  condition  manque  dans  les  rapports 
entre  l’Assistance  publique  et  les  médecins 
ou  cilirurgiens  des  hôpitaux.  Nous  avons  déjà, 
dans  Paris  médical,  développé  cette  jurispru¬ 
dence,  notamment  à  propos .  du  jugement  du 
tribunal  de  la  vSeiiie  du  6  juillet  1906  (Dalloz, 
1906-5-71). 

L’Assistance  publique  mise  hors  de  cause,  il 
lie  restait  plus  à  juger  que  la  responsabilité 
possible  du  médecin. 

N...  prétendait  qu’elle  était  entrée 
à  l’hôpital  ’i'eiion  le  12  mars  1914,  pour  y  faire 
itmiédier  à  une  légère  rétroversion  de  matrice 
consécutive  à  un  accouchement.  Elle  prétendait 
que  le  D^  L...  lui  avait  affirmé  qu’aucune 
oiiétation  grave  n’était  nécessaire  et  qu’il  ne 
s’agissait  que  d’une  intervention  saüs  importance, 
alors  qu’il  aurait  pratiqué  sur  elle,  sans  nécessité, 
l’opération  de  l’ovariotomie. 

Le  tribunal  a  recherché  dans  les  faits  si  les 
prétentions  de  M'"®  N...  étaient  justiiiées, 
et  il  a  découvert  au  contraire  qu’elles  étaient 
contredites  par  les  mentions  portées  sur  la  fiche 


établie  en  son  nom  par  l’Assistance  irubliqiie 
'  Cette  fiche  relate  toutes  les  déclarations  qui 
ont  été  faites  par  la  dame  N...  à  son  entrée  à 
l’hôpital,  et  toutes  les  constatations  et  investiga¬ 
tions  auxquelles  s’est  livré  le  L...  pour 
se  rendre  compte  de  son  état. 

Il  en  est  résulté  notamment  que  N... 

avait  déclaré  que  depuis  treize  mois,  date  de  la 
naissance  de  son  enfant,  elle  avait  ressenti  des 
doulours  dans  le  ventre  ;  elle  fut  mise  en  sur¬ 
veillance,  et  c’est  après  avoir  constaté  la  néces¬ 
sité  d’une  opération,  que  le  D^  L-..  l’a  pra¬ 
tiquée,  plus  de  quinze  jours  après  l’entrée  de 
]\r“'®  N...  à  l’hôpital. 

Le  tribunal  a  constaté  qu’il  était  invrai¬ 
semblable  d’admettre  que  la  malade  n’avait 
pas  connu  son  état,  dans  les  limites  où  elle  pou¬ 
vait  être  renseignée  ;  qu’elle  avait  certainement 
été  prévenue  qu’uUe  opération  était  nécessaire, 
et  qu’elle  n’avait  nullement  manifesté  la  volonté 
de  s’y  soustraire. 

Il  résulte  de  plus,  dit  le  jugement,  de  la  fiche 
administrative,  que  le  cliirurgien  n’a  pas  pro¬ 
cédé  immédiatement  à  la  laparotomie,  qu’ü 
a  commencé  par  la  colporraphie  antérieure, 
qu’il  a  ensuite  constaté  que  l’utérus  était  en 
rétroversion  et  qu’il  existait  en  outre  une  dégé- 
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uéresceuce  kystique  des  deux  ovaires  :  à  droite, 
l’ovaire  avait  le  volume  d’un  petit  œuf  avec 
des  kystes  multiples;  à  gauche,  il  y  avait 'un 
kyste  principal  dont  le  volUme  était  celui  d’une 
poire. 

C’est  en  présence  de  ces  constatations  que  le 
chirurgien  décida  de  faire  l’hystérectomie  supéro- 
vaginale,  au  lieu  de  l’hystéropexie  projetée. 

I,’ opération  réussit  complètement,  et  la  malade 
sortit  guérie  de  l’hôpital  le  i8  avril  suivant. 

lyc  tribunal  admet  qu’on  ne  peut  mettre  en 
doute  les  énonciations  consignées  sur  la  fiche 
de  la  malade,  étant  donné  qu’elles  émanent 
d’un  praticien  de  valeur,  cliirurgien  des  hôpitaux, 
agrégé  de  la  Faculté,  et  chef  d’un  service  à  l’hô¬ 
pital  depuis  1912;  et  il  estime  qu’elles  offrent 
à  la  justice  toutes  garanties  de  véracité  et  de 
sincérité. 

vSur  ces  prémisses,  le  tribunal  a  ainsi  conclu  : 

Attendu  que  tous  les  maîtfes  de  la  science  mé¬ 
dicale  sont  unammes  à  affirmer,  qu’à  moins  de 
contre-indication,  tout  kyste  de  l’ovaire  ayant 
acquis  un  certain  volume  doit  être  enlevé  par 


ovariotomie  le  plus  tôt  possible  pour  éviter  une 
issue  fatale  qui  n’excède  pas  deux  ans  ; 

Attendu  dès  lors  que  la  nécessité  de  l’opération 
s’imposait  pour  sauver  la  vie  delà  dame  N...  et 
que  celle-ci  est  d’autant  plus  mal  fondée  à  se 
plaindre  d’une  opération,  sans  laquelle  elle 
n’existerait  problablement  plus  aujourd’hui  ; 

Attendu  que  si  les  médecins  doivent  être  soumis 
à  une  responsabilité  civile  et  même  pénale  quand 
il  y  a,  de  leur  part,  négligence  grave,  impéritie 
grossière,  méconnaissance  des  règles  de  prudence 
courantes,  on  est  obligé  de  constater,  dans  l’eS'r 
pèce,  que  non  seulement  le  1^...  n’a  com¬ 
mis  aucune  faute  dommagable  dans  la  pratique 
deson  art,  mais  qu’il  a  au  contraire  fait  bénéficier 
la  dame  N...  de  ses  connaissances  scientifiques  et 
d  une  longue  expérience  ;  que  la  demande  de  la 
dame  N...  est  donc  dépourvue  de  toute  espèce 
de  fondement. 

Par  ces  motifs, le  tribunal  a  débouté  la  daiueN... 
de  sa  demande. 

Adwen  Peytei,. 

Avocat  à  la  Cour  d’ Appel. 


REVUE  DES  REVUES 


La  thérapeutique  des  accidents  du  choc  pai'  contact 
consécutif  à  l’injection  dos  arsénobenzènes 
(W.  lCt)i>ACziî\vsKi,  Gazette  des  hôpitaux). 

M.  ICopaczcwski  résume  bïtèveuiênt  les  travaux  qui 
l’ont  conduit  à  la  conception  physique  des  phénomènes 
du  choc,  coucei)tiou  aujourd’hui  très  en  faveur,  et  donne 
les  grandes  ligues  d’une  thérapeutique  de  ces  accidents. 
Cette  thérapeutique  appliquée  à  riiomme  par  Sicard, 
A.  Lumière,  Uavaut,  Lhermitte  et  autres,  a  déjà  donné 
des  résultats  très  encourageants.  M.  Kopaezewski  donne 
des  résultats  de  ses  propres  observations  thérapeutiques, 
concernant  les  chocs  par  contact  dus  aux  injections 
intraveineuses  des  arsénobenzènes,  et  démontre  que 
toutes  les  substances  capables  de  diminuer  la  tension 
superficielle  des  humeurs  (anaestliéslques,  hypnotiques, 
sels  biliaires,  savons,  alcools,  éther,  huile  camphrée,  etc.) 
ou  celles  qui  augmentent  la  viscosité  (sucres,  glycérine, 
gommes,  carbonates  alcalims,  etc.)  peuvent  être  facile¬ 
ment  utilisées  en  clinique  et  en  pratique  journalière. 
M.  Kopaezewski  relate  des  cas  de  suppression  totale 
des  accidents  avec  de  l’éther,  l'huile  camphrée  et  la 
solution  concentrée  de  saccharose.  Oes  résultats  per¬ 
mettent  d’ai)pliquer  largement  cette  thérapeutique  nou¬ 
velle,  car  les  substances  employées  par  M.  Kopaezewski 
sont  d’usage  courant  et  sans  aucun  danger. 

Mégacôlon,  14  cas  personnels  de  résection  (Vic- 
’i'üit  Pauciiiî’i',  Société  des  chirurgiens  do  Paris, 
15  octobre  1920). 

'l'ont  mégacôlon  doit  être  opéré,  pour  trois  raisons  : 

a.  Il  constitue  une  Infirmité  pénible,  obligeant  le  sujet 
à  faire  des  lavages  pour  obtenir  tous  les  «plâtre  ou  cinq 
jours  une  débâcle  fécale  ; 

b.  11  nicimcc  d’occlusion  aigul!  ot  de  volvulus  ; 


c.  Du  fait  de  la  stercorémie  chronique,  le  sujet  ne 
connaît  jamais  la  joie  de  vivre  et  donne  un  rendement 
intencctucl,  .social,  moral,  vital,  insuffisant.  Ce  .sont  des 
malades  qui,  par  suite  de  leur  infirmité,  et  uniquement 
pour  cela,  vivent  au  ralenti. 

Quelle  opération  faut-il  faire?  Ne  jamais  faire  de  colo- 
pexie,  coloplicature,  qui  lie  servent  à  rien. 

On  peut  faire  une  iléo-rectostomie  qui,  le  plus  souvent, 
ne  donne  aucun  résultat,  mais  qui  a  au  moins  l’avantage 
de  préparer  une  colectomie  ultérieure  qui,  faite  ainsi 
secondairement,  ne  fait  pas  courir  plus  de  risque  que 
l’ablation  d’uii  kyste  de  l’ovaire. 

L’opération  de  choix  est  la  résection,  qui  sera  totale  ou 
partielle,  suivant  que  le  mégaeôlou  lui-mCnie  n’atteint 
qu’une  partie  ou  la  totalité  du  gros  intestin.  La  colcc- 
toude  partielle  suffit  lorsque  le  mégaeôlou  ne  comprend 
que  l’anse  sigmoïde,  mais  si  le  ca-cum  est  dilaté,  il  faut 
faire  une  colectomie  totale  (qui  n’est  pas  plus  grave), 
avec  abouchement  de  l’iléon  dans  le  rectum. 

A.  Mégacolon  total.  —  Paire  d’abord  une  iléo-sig¬ 
moïdostomie,  puis,  trois  mois  plus  tard,  faire  In  ré'scctiou 
secondaire  du  gros  intestin. 

U.  Mégacolon  partiel  (sigmoïde).  —  Extérioriser  l’anse 
dilatée,  la  fixer  au  dehors  et  sectionner  l’intestin  au  £a.s 
de  la  peau  ;  il  en  résultera  Un  anus  contre  nature  qu'il 
sera  très  facile  de  fermer  secondairement  ;  c’est  Vexté- 
riorisation-résection. 

Ces  opérations  en  deux  temps  sont  inoiïchsives. 

En  cas  d’occlusion  aiguë,  comme  il  s’agit  le  plus  .sou¬ 
vent  de  volvulus  et  que  ce  volvulus  n’atlciut  que  l’anse 
sigmoïde,  faire  comme  précédemment  :  extériorisation- 
résection  «pii  fait  disparaître  les  accidents  et  guérit 
complètement  le  malade  avec  deux  interventions  béuigucS' 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 

Séance  du  g  novembre  zg2z. 

Les  régimes  alimentaires.  Discussion.  —  M.  Linossieu 
insiste,  comme  M.  Leven  dans  une  récente  communication 
sur  ce  fait  que  certains  facteurs,  tels  que  la  mastication  ■ 
la  quantité,  doivent  beaucoup  islus  retenir  l’atteutiou 
dans  l'établissement  d’un  régime,  que  la  nature  des  ali¬ 
ments.  Cependant,  les  «  régimes  à  tout  faire»  de  M.  Leven 
semblent  difficilement  applicables  à  tous  les  cas  et  il 
paraît  nécessaire  d'y  introduire  certaines  nuaxices  variant 
suivant  les  malades. 

Le  traitement  des  hémoptysies  tuberculeuses.  — 
M.  GaxjetiiîR  ne  croit  pas  qu’iUaille  accorder,  comme  le 
fait  M.Caussade  au  sujet  d’une  communication  récente, 
une  place  prépondérante  aux  hémoptysies  par  lésions 
d’artérite  ulcéreuse  ou  par  rupture  d’anévrysme  de 
Rasmusseii,  qui  sont  au  contraire  des  raretés.  Les  plus 
fréquentes  sont  les  hémoptysies  congestives,  d’où  l’impor¬ 
tance,  au  point  de  vue  thérapeutique,  des  hypotenseurs 
et,  notamment,  des  préparations  de  gui. 

La  ration  théorique  de  l’enfant  après  la  période  de 
sevrage.  —  M.  Terrien  fait  remarquer  que,  jusqu’à 
maintenant,  les  auteurs  ont  proposé  les  chiffres  les  plus 
divergents  à  ce  sujet.  Certains,  comme  Morel,  semblent 
exiger^trop^peu,;  d’autres,  et'en  particulier^les  auteurs 
allemands,  beaucoup  trop.  D’autrejpart,  il  semble  bien 


qu’il  faille  faire  varier  les  rations  d’une  façon  assez  no¬ 
table  avec  l’âge,  ce  que  n’admettent  pas  tous  les  auteurs. 

Traitement  de  la  diarrhée  chez  les  tuberculeux  par  le 
chlorure  de  calcium.  —  M.  Merkeen,  à  la  suite  de 
MM.  RlSïetAMEUlEEE.atraitéla  diarrhée  des  tuberculeux 
par  des  injections  intraveineuses  de  i  à  2  grammes  de 
chlorure  de  calcium.  Chez  un  seul  malade,  l’effet  a  été 
nul.  Chez  quinze  autres  malades,  il  y  a  eu  des  améliora¬ 
tions  notables,  quelquefois  un  arrêt  définitif  de  la  diar¬ 
rhée.  Le  seul  inconvénient  à  signaler  est  un  léger  picote¬ 
ment,  après  l’injection,  au  niveau  de  la  langue,  de  la 
jambe,  des  doigts,  qui  est  d’ailleurs  de  très  courte  durée. 

Traitement  de  la  maladie  de  Parkinson  par  des  injec¬ 
tions  de  sulfate  de  magnésie.  —  M.  Artauet  de  Vevev  a 
obtenu  des  améUorations  iniportantes,  par  des  injections 
de  sulfate  de  magnésie,  chez  des  parkinsoniens  qui 
avaient  l’asiject  absolument  soudé  et  qui,  au  bout  de 
quelque  temps,  avaient  recouvré  une  certaine  souplesse 
des  mouvements  et  une  certaine  mobilité  de  la  physiono¬ 
mie.  Ces  résultats  sont  à  rapprocher  de  ceux  que  l’on  a 
obtenus  par  l’emploi  du  sulfate  de  magnésie  dans  le  trai¬ 
tement  du  tétanos. 

Valeur  antlnévrltlque  de  certaines  préparations  orchi¬ 
tiques.  —  MM.  PÉNAU  et  SiMONNEl'. 

A.  Liacre. 


S2.j/7\’cnue  c’e  l'Ôpèra.  (parié 

ET  TOUTES  PHARMACIES 


Remplace  le  eJovon  pour  la  loilelle 
dflô  epidermes  délicats 
Eclaircit  le  teint 


Adoucit  (nerveilleusemenl  l'epiderme 
calme  toute  irritation 
Fixe  lo  Poudre  de  R.ia 


Poudre  INNOXA 

Extrêmement  adhérente. 
Hc  dessécha  pas  1  epiderme 
N'irrite  clamais* 
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M.  PBRRIN  et  RICHARD 


LES  ARYTHMIES 

dans  ta  pratique  fournalière 

Un  volume  in-16 .  4  fr.  50 


Phosphopinal-Juin 

est  au  phosphore 

ce  que  le  cacodylate  est  à  l’arsenic. 
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GILBERT  et  CARNOT 


TRAITÉ  DE  MÉDECINE  ET  DE  THÉRAPEUTIQUE 


MALADIES  DU  CŒUR 

Par  le  Professeur  VAQUEZ 

ProrcsseUr  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  Médecin  de  l’hôpital  de  la  Pitié, 

Membre  de  l’Académie  du  médecine. 
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NOUVELLES 


Manifestation’ Frédéricq.  —  I/’Université  de  Liège  a  fêté 
comme  il^convient  l'illustre  physiologiste  qui  prend  sa 
retraite,  Savant  précis  et  original,  professeur  aimé  d’un 
cours  de  physiologie  réputé,  animateur  d'une  légion 
d’élèves  déjà  célèbres,  Léon  Frédéricq  fut  congratulé 
par  le  recteur  Dejace,  par  Gley,  Arthus,  'l'éroigne, 
Wertheimer,  'Waller,  Bordet,  Zung,  Firket,  Héger  avec 
lesquels  il  dirige  les  Archives  de  physiologie,  Lamoere. 
Leboucq,  Ide.  Puis  ce  furent  les  télégrammes  du  Roi  et  de 
la  Reine,  du  Gouvernement  et  du  cardinal  Mercier,  suiyis 
d’une  légion  de  lettres  et  missives  de  F'rance  et  d'Amé- 
rique,de  Roiunanie,  d’Italie.de  Hollande,  du  Portugal, etc. 
Faifin,  les  géologues,  les  archéologues,  les  étudiants  tinrent 
à  féliciter  L.  Frédéricq  ainsi  que  la  cité  de  Liège  par  la 
voix  de  son  premier  magistrat.  Le  savant  professeur  remer¬ 
cia  d'une  manière  simple  et  cordiale. 

Dans  la  séance  du  6  décemebre  1921  de  l’Académie 
de  médecine  de  Paris,  M.  le  secrétaire  général  a  donné 
lecture  de  l'adresse  qu’il  a  rédigée  au  nom  de  l’Académie 
en  l’honneur  du  professeur  Ibcédéricq,  et  que  M.  Gley, 
délégué  par  l’Académie,  a  bien  voulu  se  charger  de  pré¬ 
senter. 

«  Très  honoré  collègue, 

<t  L’Académie  de  médecine  est  heureuse  de  s’associer  aux 
témoignages  d’admiration  que  vous  adresse  de  toutes 
parts  le  monde  savant  à  l’occasion  de  la  fête  jubilaire 
qui  couronne  votre  carrière  professorale. 

'Vous  avez  honoré  la  science  en  contribuant  à  ses 
progrès  par  vos  belles  recherches,  universellement  con¬ 
nues,  sur  la  contraction  du  cœur,  sur  les  échanges  respira¬ 
toires  et  l’action  excitatrice  de  l’acide  carbonique,  sur  la 
chaleur  animale,  sur  la  caogulation  du  plasma,  sur  l’hémo¬ 
globine  cuprifère  et  par  tant  d’autres  travaux  qui  vous 
ont  classé  parmi  les  physiologistes  les  plus  éminents  de 
notre  temps. 

«  'Vous  avez  honoré  votre  patrie,  aux  jours  sombres  de 
son  histoire,  en  opposant  une  digne  attitude  au  barbare 
envahisseur  qui  ne  respectait  rien  de  ce  qui  constitue 
chez  tous  les  peuples  civilisés  le  patrimoine  moral  de 
l’hmuanité. 

«  A  tous  ces  titres,  l’Académie  de  médecine  s’honore  de 
vous  compter  parmi  ses  associés.  File  saisit  avec  joie  cette 
occasion  nouvelle  d’exprimer  une  fois  de  plus  à  votre 
noble  patrie  ses  sentiments  de  cordiale  affection.  Frères  de 
race  et  frères  d’armes,  nos  deux  peuples  ne  sauraient 
manquer  de  rester  frères  dans  les  œuvres  de  paix  et  dans 
le  culte  de  la  science.  Fn  vous,  nous  saluons  à  la  fois  le 
grand  savant,  le  fier  patriote  et  le  digue  fils  de  la  tirés 
chère  Belgique.  » 

L’hôpital  chirurgical  de  la  rue  de  Vauglrard.  —  On  sait 
que,  pendant  la  guerre,  les  chirurgiens  du  Brésil  organi¬ 
sèrent  à  Paris  dans  les  bâtiments  de  l’ancien  collège  des 
Jésuites,  au  bout  de  la  rue  de  ’Vaugirard  (côté  for. 
tifîcations),  un  hôpital  où  furent  soignés,  d’une  façon 
remarquaÛe,  de  nombreux  blessés.  On  se  rappelle  aussi  — 
car  l’information  aparu,  à  son  temps  dans  Paris  médical, 

_ que  nos  très  distingués  confrères  du  Brésil  ont  fait 

don,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  de  tout  le  maté-- 
riel  de  l’hôpital  franco -brésüien. 

Depuis,  la  Faculté  de  médecine  est  entrée  en  possession 
légale  du  terrain  et  des  bâtiments,  et  en  attendant  qu’elle 


puisse  compléter  son  projet  d’ensemble  consistant  à  créer 
deux  cliniques  médicales  (dont  une  pour  les  maladies  con¬ 
tagieuses)  et  deux  Instituts  (d’I-Iygiène  et  de  Biologie) ,  elle 
est  déjà  parvenue  à  y  ouvrir,  depuis  le  1“  novembre  der¬ 
nier,  la  Clinique  de  thérapeutique  chirurgicale,  qui  n’est 
autre  que  l’ancienne  chaire  d’Opérations  et  Appareils. 
C’est  le  professeur  Pierre  Duval,  le  titulaire  de  cette 
chaire,  qui  a  organisé,  d’après  des  conceptions  person¬ 
nelles  remarquables,  ce  merveiUeux  hôpital  chirurgical 
dont  il  est  le  chef,  et  qui  comprend  163  Fts  dont  16 
en  chambres  individuelles,  et  dont  deux  sont  réservées 
aux  malades  à  opérer  d’urgence  pendant  la  nuit.  On  voit 
deux  salles  d’opérations  d’aspect  agréable,  un  service  de 
radiologie  de  premier  ordre,  des  laboratoires,  un  amphi¬ 
théâtre  pour  les  leçons,  ainsi  que  des  logements  pour  les 
internes  et  pour  la  surveillante  en  chef. 

Il  s’agit,  eu  définitive,  d’im  nouveau  ser-vice  modèle 
qui  fait  honneur  à  la  Faculté  de  médecine  ainsi  qu’à 
l’adiuinistration  de  l’Assistance  publique,  laquelle  s’est 
prêtée  de  la  meUleure  grâce  au  plus  parfait  aménage¬ 
ment  de  cet  hôpital  chirurgical  modèle. 

Syndicat  des  médecins  de  stations  thermales  et  clima¬ 
tiques.  —  Ce  syndicat  a  tenu  sa  réunion  plénière  le  12  dé¬ 
cembre.  Le  professeur  Albert  Robin,  qui  on  fut,  il  y  a 
vingt-cinq  ans,  le  fondateur  et  qui  le  préside  depuis  avec 
un  dévouement  et  une  autorité  incomparable-;,  demandait 
à  quitter  le  fauteuil  de  la  présidence.  Il  fut,  à  cette  occa¬ 
sion,  l’objet  d’une  manifestation  unanime  de  sympathie 
de  la  part  de  tous  les  membres  présents  du  syndicat,  et 
nommé  par  acclamation  président  d’honneur.M.  Molinéry, 
secrétaire  général,  rappela  à  cette  occasion  les  services 
éminents  que  le  professeur  Robin  a,  au  cours  de  sa  bril¬ 
lante  carrière,  rendus  à  la  cause  de  l’hydrologie  française. 
U  rappela  notamment  qu’il  fut  le  promoteur  de  la  loi  sur 
la  taxe  de  séjour,  qui  sera  pour  nos  stations  une  source  de 
ressources  importantes.  A  ses  efforts  aussi  est  due  la 
création  de  l’Institut  d’hydrologie.  Avec  moins  de  suc¬ 
cès,  mais  avec  autant  de  conviction  et  d’énergie,  il  a 
lutté  pour  la  création  de  chaires  d’hydrologie  dans  les 
facultés.  Si,  après  la  guerre,  l’hydrologie  française 
connaît  ime  période  de  prospérité,  elle  le  devra  en 
grande  partie  aux  efforts  du  professeur  Robin,  à  son 
action  incessante  sur  les  pouvoirs  publics,  sur  le  Parle¬ 
ment,  sur  les  sociétés  thermales,  sur  le  corps  médical 
des  stations.  L’émotion  qu’il  a  témoignée  eu  quittant  lé 
poste  qu’il  a  si  brillamment  occupé,a  été  partagée  par  tous 
les  membres  du  syndicat  dont  beaucoup  sont  ses  amis. 

Puis  le  D*  Durand-Fardel  a  été  nommé  président. 

G.  L. 

Académie  de  médecine.  —  Dans  sa  séance  du  13  décem¬ 
bre,  l’Académie  a  accordé  les  récompenses  suivantes  : 

Service  dese-wxsunéraj.es. —  Médailles  d’honneur 
de  l’hygiène  publique,  aux  personnes  dont  les  noms 
suivent  : 

Médaille  d'or  :  M.  le  D'  Raymond  Durand-Fardel  (de 
Paris). 

Rappel  de  médaille  d'or  :  M.  le  D'  G.  Bardet  (de  Paris). 

Médaille  de  vermeil  :  M.  le  D'  R.  Molinéry  (de  Barèges). 

Rappel  de  médaille  de  vermeil  :  M.  le  D'  H._Pelon  (de 
Luchon). 

Médaille  d'argent  :  M.  le  D*  Berthier  (d’Amélio-les- 
Bains). 
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ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1921  :  |  JiîàN  GuiSEZ.  — '  Huit  cas  de  cancer  de  l’œsophage 


RaoUL'r.  — '  Mucocèle  du  sinus  frontal. 

MarcorellES.  —  Cinq  abcès  du  cerveau  d’origine 
clique  et  sinusale,  opérés  et  chirurgicalcinent  guéris. 

La  Barre.  — ■  Sinusite  maxillaire  double  chez  un  nou¬ 
veau-né. 

ICOENIG.  — '  'Trois  cas  d’otite  moyenne  suppurée,  deux 
guéris,  par  suite  d’une  attaque  d’érysipèle,  le  troisième 
aggravé  jiar  le  vaccin  autogène  spécifique. 

Noies  de  clinique  ; 

T'erne'!’  et  l’AUl,  Laxjrens.  —  'Traitement  du  lupus 


JEAN  Cuisez.  — '  Huit  cas  de  cancer  de  l’œsophage 
traités  par  le  radium  et  suivis  sous  l’œsopha^oscopie. 
Alfred  Fallas.  — ■  Syphilis  des  7“  et  8®  paires. 

JiîAN  Cuisez.  —  Sur  un  nouvel  anesthésique  local 
complètement  dépourvu  de  toxicité  :  l’atoxodyne. 

Paul  Laurens.  —  Chirurgie  esthétique  du  nez. 

Revue  analytique. 


J .  Cuisez.  — .  Pathologie  des  corps  étrangers  de  l’œso¬ 
phage  et  des  voies  aériennes  supérieures  d’après  les  cas 
observés  par  nous  depuis  1903. 

A.  Rivière.  —  Phlegmon  rétro-pharyngien  simulant 
chez  un  vieillard  une  tumeur  maligne. 

IfERNANDY.  —  Fibrome  naso-pharyngien. 

Armengaud.  — '  Quelques  observations  d’otorrhées 
chez  les  tuberculeux. 

J.  Cuisez.  —  Les  signes  de  la  mastoïdite  latente. 

Revue  analytique. 

NO  3. 

Louis  Van  den  Wildenberg.  —  A  propos  d’abcès  du 
cerveau  d’origine  otitique.  Présentation  de  deux  opérés 
d’abcès  cérébral  guéris. 


rysipèle,  le  troisième  N®  4. 

ifique.  .  CollE’i'.  —  Radium  et  cancer  œsophagien. 

Fallas.  — •  Paralysie  récurrentielle  bilatérale  par  volu- 
'Traitemeut  du  lupus  miueux  anévrysme  de  l’aorte. 

Kowler.  — '  L’bèliothérapie  dans  la  tuberculose  la¬ 
ryngée  ;  un  nouvel  appareil. 

Société  belge  de  laryngologie. 

JS  étrangers  de  Tœso-  .Société  française  d’oto-rhino-laryngologie, 

ieurcs  d’après  les  cas  Revue  analytique. 

...  Revue  des  livres. 


Van  Canegiiicsi.  —  Un  cas  d  écoulement  spontané  du 
liquide  encéphalo-rachidieu  par  l’oreille  durant  plus 
d’un  an  sans  trouble  notable. 

Caul'i'.  —  Ostéome  volumineux  des  fosses  nasales. 
Ablation  par  voie  transmaxillo-faciale  et  palatine 

Buy.s.  —  La  méthode  graphique  et  le  nystagmus  des 
univestibulaires. 

Cuisez.  —  Remarques  à  propos  de  deux  cas  de  corps 
étrangers  bronchique  et  œsophagien. 
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QUELQUES  MÉMOIRES  ORIGINAUX  PUBLIÉS  EN  1921 


I.  DIS  MiiWu.  —  *a' propos  d' 
d’uiic  carotide). 


pulsatile  artérielle. 

T,.  G.'VM.avardin’.  —  Arythmie  complote  lente  par  bloek  partiel.  Konnes 
brady-arythmûpie  et  arytliiuU|uc  ilc  la  iiudadie  de  Slockes-Adanis. 

lyiNDSTRŒM.  —  Èxpcriences  sur  les  animaux  de  traitement  par  le 
sérum  leucolytique  ;  essai  de  trailemciit  des  maludies  du  sang  par  un 
sérum  spécifique. 

J.  KALTicNHACir.  —  Étude  d'un  cas  île  leucémie  aiguë  avec  des  ulcéra- 
tious  du  larynx  et  de  riutesliii. 

U1211.  —  Éoucémic  lymphoïde  myélogéiie  pure. 

S.  DK  UoER.  —  Delirium  cordis  et  extrasystoles  accumulées. 

R.  ÉUTRMn.\cm3R.  —  Ia'S  dissociations  aiirieulo-ventriculaires  nuisquées. 
Bigéminisme  et  trigéminisme  ventriculaires  avec  dissociation  auri- 
cnlO'VcutricuIairc. 

l’üLLKr  KT  Caille.  — Sur  un  cas  de  sténose  lotale  de  l’aorte  thoracique. 

L.  Baêuj.  —  Physiologie  pathologique  et  formes  cliniques  de  la  persis¬ 
tance  du  canal  artériel. 


méats  de  cœur.  Janowski.  — Surlalocalisatioii  dans  le  tcmp.set  la  déuopiinatiouratiou- 

^lle  des  bruits  et  des  soufllcs  du  cœur  dans  divers  états  patliologitiues. 
e  (hypotrophie  Gallavaudin.  —  Dc'l'œdéme  pulmonaire  aigu  dans  les  cardiopathies 
vaivuhiires  eudocardiques  eu  dehprs  de  la  gravidité.  Insuflisauce  vcii- 
ition  de  l’onde  triculaire  et  insunisaiice  auriculaire  gauche. 

Jean  IThitz.  —  Conlribution  d  l’étude  de  l’origine  des  nerfs  vaso-mo* 
inijucnte,  ctuile  membre  supérieur. 

•circlii;  simisalc  SAnitAzt  A  —  A  propos  de  1a  leucémie  aiguë. 

Yacokl.  —  Cl.xssificalioH  des  tacliycardics  paroxystiques, 
atioii  de  l’oude  Bordbt.  —  I,c  groupe  ventriculaire  de  l’électrocardiogramme  et  ses 
modiricalious. 

partiel.  Formes  RrciiARO  (Gal)ricl).  —  Un  nouveau  moyen  d’étude  des  réactions  des 
tlockes-Adams.  petites  artères  :  l’épreuve  de  déiiivcllutiou. 
itemeut  par  le  Lutejiuaciidr.  —  l’olygraphc  cliuique  à  enregistreur  optique, 
du  sang  par  uu  daniéi.oi’OI.ij  et  Enexo.  —  Souille  diastolique  mitral  iiar  eiidocitrdile 
,  végétante  greffée  sur  une  lésion  mitrale  complète, 

vec  des  Ulcéra-  _  Coulributioii  à  l’étude  de  la  maladié  de  Ilodgkiu  (grami- 


L.  Bard.  —  Des  conditions  et  du  mécanisme  de  production  des  bruits  de 

Cii.  L.'iuimY,  Lucien  Mali-et,  F.  IIinscunERO.  —  L’examen  radio- 
logiipie  du  cœur  en  posilion  traiisverse  gaucbc. 

M.  Rocii.  —  L’éclat  du  bruit  diastolique,  ses  foyers  d’auscultatiou  et 
leur  e-aleur  sémiologique. 

G..G.  Palmieri.  —  Laradioplasliquc  du  cœur. 
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NOUVELLES  (Suite) 


N  dp  pci  de  médaille  d’argent  :  M.l 
gnoles-de-l’Onie) . 

Médailles  de  bronze  :  MM.  le.s  JD's  liicaid-Poiiiarùde  {de 
Capvcrii),  J.- J.  Séraiie  (de  >Saint-Nectaire),  \’iuecnt  (de 
Challe.s). 

liappel  de  médaille  de  bronze  :  M.  le  I)''  J.-J.  Matignon 
(de  Châtelgiiyon). 

vSiîRviCE  DE  I,A  VACCINE.  —  I/Acadéiiiie  accorde  pour 
le  .service  de  la  vaccine  en  1290  : 

Médaille  de  vermeil  :  M.  le  Dr  Gerson  (de  Paris). 

liappel  de  médaille  de  vermeil  :  M.  le  D'  Dubreuil  (de 
Pari.s) . 

Médaille  d’argent  :  M.  le  Dr  Malbec  (de  Paris). 

Médailles  de  bronze  :  MM.  les  Drs  Acheray,  Besson  {.Vl- 
bert),  Fachatte,  Jacobson  et  Dasnier  (de  Paris),  Mainguy 
(de  Bourg-la-Reine),  Meuvret  (de  .Sceaux),  Montais  (des 
I,ila.s),  Montalti  (de  Da  Garenne-Colombes),  Moreau  (du 
Perreux),.  Planes  et  Quimqneton  (de  Pari.s),  Remousse- 
nard  (de  Dcvalliois-Perret),  Ricapet  et  ïeisseire  (de 
Paris). 

.Service  de  i.’hygiene  de  d’eneance.  — Médailles 
d’or:  MM.  les  Drs  Bre.sset  (de  fari.s)  et  Jean  Cames- 
easse  (de  Saint-Anioult).  ‘ 

Rappels  de  médailles  d’or  :  MM.  les  Drs  Bonis  Broudic 
et  l^ernaiid  Ledé  (de  Paris). 

Rappels  de  médailles  de  vermeil-:  MM.  les  Drs  Rassort 
(d’Augoulême),  Rautré  (de  Toulouse),  Re  Même  (de 
Grenoble),  A.  Roir  (du  Havre),  Pigot  (de  Tours). 

Médailles  d’argent  :  MM.  les  Drs  Nogué  (de  Paris), 
Jean  Poujol  (de  Nice). 

Rappels  de  médailles  d’argent  :  MM.  les  Dr  Gaillard 
(de  Nevers),  Detré  (de  Paris),  Riss  (de  Belfort). 

Médailles  de  bronze  :  MM.  les  Drs  Abrauiovitscli  (du 
Havre),  Berruyer  (de  Paris),  Caylus  (de  Toulouse),  Cou- 
goule  (de  Draguignan),  Fayette  (de  Privas),  Rames  (de 
Tarbes),  Riehe  (de  Pari.s),  .Savary  (du  Mans). 

Le  service  mobile  des  épidémies.  —  Un  décret  vient 
de  modifier  le  taux  des  indemnités  attribuées  au  per¬ 
sonnel  du  service  mobile  des  é^iidémies. 

Ce  service  est,  on  le  sait,  contrôlé  et  dirigé  par  un 
délégué  du  ministre,  pris  parmi  les  médecins  fonction¬ 
naires  des  services  de  l’hygiéne. 

Re  délégué  du  ministre  reçoit  xme  indemnité  journalière 
de  20  francs  pendant  la  durée  de  sa  mission. 

Re  personnel  composant  le  service  mobile  des  éjiidé- 
mies  comprend  ; 

Trois  médecins  adjoints  à  l’inspection  générale  dont 
l’un,  comme  chef  de  laboratoire,  reçoit  une  indemnité 
mensuelle  de  i  500  francs. 

Res  deux-  autres  reçoivent  chacun  une  indemnité  de 
I  000  francs. 

Unjpréparateur,  750  francs. 

Un  garçon  de  laboratoire,  583  francs. 


En  dehors  de  ces  indemnités,  et  sans  préjudice  du 
remboursement  des  frais  de  transport  occasionnés  par 
ses  déplacements  de  service,  le  personnel  reçoit  par  jour¬ 
née  de  déplacement  une  indemnité  fixée  à  : 

30  francs  pour  les  trois  médecins. 

15  francs  pour  les  autres  employés. 

Fédération  des  médecins  thermaux  des  Pyrénées.  —  Elle 
s’est  définitivement  constituée  le  dimanche  13  novembre 
au  Congrès  de  'l'oulouse.  Ra  Fédération  comprend  deux 
sections  qui  ont  été  établies  dans  les  cadres  de  la  confé¬ 
dération  touristique  «  Pyrénées-Guyennc-Gascogne-Ran- 
guedoc- Roussillon  ».  Président  général:  D'  Dresch, 
d  Ax-le,s-'Thcrnies.  Re  Dr  Gandy  est  nommé  président  de 
la  section  Gu3-enne-Ga.scogne.  Rcs  secrétaires  généraux 
sont  :  M_M.  les  D”  Goudard  (de  Pau)  pour  l’Ouest  ;  de 
Gorssl  (de  Ruchon)  pour  l’Est. 

Membres  délégués  à  Paris  ;  Dr  Cauvy,  de  Ra  Malou  ; 
Dr  Armengaud,  de  Cauterets  ;  Dr  yiolinéry,  de  Ruchon. 
Adresser  toutes  demandes  de  renseignements,  d’affilia¬ 
tion,  etc.,  aux  secrétaires  généraux. 

Au  grand-duché  du  Luxembourg.  —  Nous  avons  reçu 
le  conqite  rendu  annuel  de  l’Œuvre  des  colonies  de  va¬ 
cances  de  la  ville  de  Ruxembourg.  Deiniis  sa  fondation, 
cette  œuvre  a  fait  bc.aucoup  pour  la  santé  des  filles  et  des 
garçons  malingres  qui,  avant  leur  départ  pour  la  cam¬ 
pagne,  sont  soumis  à  un  examen  médical  pratiqué  par  le 
Dr  F'orinan,  bien  coimu  à  Paris,  et  dont  le  «  dévouement 
aussi  infatigable  que  désintéressé  »  fait  l’objet  d’une  men¬ 
tion  spéciale.  On  lit  encore  dans  ce  compte-rendu,  qu’au 
14  juillet  dernier  la  société  Û.QS  Dames  françaises  a  versé 
4  000  francs  à  la  caisse  des  Colonies  de  vacances,  et  que  la 
section  du  Ruxembourg  àcl’Union  des  Remmes  de  France 
a  confié  à  cette  deniière  des  enfants  provenant  des 
environs  de  Rongwy  et  de  Nancy. 

Enfin  le  compte-rendu  lui-même  est  dû  à  la  plume  de 
M.  l'Tesch,  professeur  à  l’Jîcole  industrielle,  délégué  au 
Comité  central  de  l’œuvre  des  colonies  de  vacances  et 
qui  s’est  montré,  en  toutes  circonstances,  —  nous  en  avons 
eu  des  preuves,  —  l’actif  défenseur  des  droits  du  Inixem- 
bourg  à  s’unir  politiquement  et  économiquement  à  ce 
pays  aimé  :  la  l'rance;  11  est  très  regrettable,  à  ce  point 
de  vue,  que  la  haute  politique  internationale  se  soit 
opposée  à  l’exéeution  des  vœux  librement  exprimés  par 
ce  cher  petit  peuple  qui  nous  reste,  quand  même,  fidèle. 

H. 

Ligue  (l’hygiéne  mentale.  —  Sur  le  ra]iport  de  M.  Fré¬ 
déric  Brunet  au  nom  de  la  (cinquième  commission,  le 
conseil  général  de  la  Seijic  a  voté,  eu  faveur  de  la  Rigue 
d’hygiène  mentale,  une  subvention  de  10000  francs. 

Police  sanitaire  maritime.  —  I/C  Journal  ojjieiel  du 
9  décembre  publie_^un  ,  long  ^  décret  réglementant  la 
police  sanitaire  maritime  et  la  situationdes  médecins 
sanitaires  maritimes. 
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NOUVELLES  (Suite) 


Cours  de  l'Institut  Pasteur.  —  I/’Institut  Pasteur 
annonce  la  réouverture  de  son  cours  supérieur  de  micro¬ 
biologie,  qui  aura  lieu  désormais  chaque  année,  comme 
avant  la  guerre.  Les  cours  commenceront  le  15  janvier  1922 
et  dureront  quatre  mois.  S’inscrire  dès  à.  présent  à 
r économat  (le  nombre  des  places  est  limité). 

Les  cours  seront  faits  par  MM.  Roux,  Legroux,  Mesnil, 
Dclezenne,  Nicolle,  Calniette,  Vallée,  Lujardin-Beaumetz, 
'Lissier,  Dopter,  Morax,  Sergent,  Besredka,  Marchoux, 
Pinoy,  vSabouraud,  Louis  Martin,  Veillon,  Weinberg, 
Marie,  Levaditi,  Rcgaud,  Pettit,  Roubaud. 

Le  droit  d'inscription^^est'de  500  francs.  Les  Tcandidats 
devront  indiquer  leurs  “stages  antérieurs  dans"  un  labo¬ 
ratoire,  avec  attestation  de  leurs  professeurs. 

Laboratoire  dic  jiicROBior.ooiE  MfîDicAi.R  (25,  rue 
Dutot)  ;  MM.  Calniette,  Borrel,  Nicolle,  Marie,  Besredka 
Dujardin-Beaumetz,  Levaditi,  Weinberg. 

Laboratoire  de  phy.sioi.ogie  ;  M.  Delezenne. 

Laboratoire  de  païhodogie  exotique  (96,  rue 
Palguière)  :  MM.  Lavcraii,  Mesnil,  Marchoux. 

Laboratoirics  de  chimie  {23  et  28,  rue  Dutot)  : 
lUM.  Bertrand,  Pernbach,  Maze,  l^oumeaii.  Mouton, 
J.  Buclaux. 

Laboratoires  de  sérothérapie  :  M.  Martin. 

HopiTai,  PA.STEUR  (205,  rue  de  Vaugirard)  ;  M.  L.  Mar¬ 
tin,  et  MM.  Veillon  et  Darré. 

l’AVIIJ.ON  l’ASTEUR  DE  l/iNSTIÏUT  DU  RADIUM  (l,  rue 
Pierre-Curie)  ;  M.  Rcgaud. 

Cours  libre  de  sémiologie  mentale  (Hôtel-Dieu).  — 
M.  le  Dr  LEvy-Vai,Ensi,  médecin  des  hôpitaux,  com¬ 
mencera  une  série  de  dix  leçons  de  sémologie  mentale, 
avec  présentation  de  malades,  le  31  janvier  à  18  heures,à 
rpIôtel-Dieu  (aniphithé  tre  Dupuytren),etles  continuera 
les  vendredis  et  mardis,  à  la  même  heure. 

Thèses  de  doctorat  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
13  Décembre.  —  M.  Mouy  (Pierre),  Contribution  à  l’étude 
de  la  mitocèle  ethmoïdale.  —  M.  Hue  (Edouard),  L'os¬ 
téosynthèse  dans  les  fractures  marginales  du  cou-de- 
pied.  —  M.  Musuméci  (Angelo),^Sur  un  cas  d'association 
de  sarcome  du  col  do  l’utérus. 

15  Décembre.  —  M.  Bertheloot  (Maurice),  L’enseigne¬ 
ment  de  l’hygiène  à  l’école  primaire.  —  M.  Rebuffel 
(Léon),  Contribution  à  l’étude  du  dosage  clinique  de 
l’albuminurie  dans  les  épanchements  pleurétiques.  — 
M.  Guérin  (André),  Contribution  à  l’étude  de  l’intoxi¬ 
cation  aiguë  par  la  cocaïne.  —  M.  i’etiot  (Marcel), 
Contribution  à  l’étude  de  la  paralysie  ascendante  aiguë. 

21  Décembre.  —  Mlle  Dumont,  Des  rapports  du 
cément  et  de  l'émail.  —  M.  l’opovitch  (B.),  'rraitement 
de  l’épithéliome  de  la  vulve.  —  M.  Charles  (Félix), 
Contribution  à  l’étude  des  fractures  isolées  du  tibia.  — 
M.  DeGennes  (Robert),  Syphilis  acquise  do  la  rate. 

22Décembre. — M.  Fouché  (René),  Les  ruptures  spon¬ 
tanées  du  cœur.  —  M.  Castelbon,  Contribution  à  l’étude 
de  la'  chlorophylle.  —  M.  Ramijean,  La  leontiasis 
ossca.  —  M.  Vidy,  Contribution  à  l’étude  Jde  ^la  tolé- 
ranco  du  surfarséuol. 

24  Décembre.  —  M.  Laffiu  (F,mest),  Contribution  à 
'étude  du  prouo.stic  et  du  traitement  des  plaies  du  cœur. 
—  M.  ^Millier,  Le  repas  d’épreuve  de  Rehfuss.  —  M.  Ber¬ 
ger,  Contribution  à  l’étude  de  l’appendicite.  —  M.  Radou- 


lovitch.  Evidement  conoïde  du  col  de  l’utérus  par  le 
procédé  Sturmdorp. 

Avis.  —  Les  laboratoires  Emile  Logeais,  37,  avenue 
Marceau,  à  Paris,  mettent  les  Globules  teenifuges  de  Se- 
crelan  à  la  disposition  de  MM.  les  docteurs  pour  leurs 
■  essais  cliniques. 

MÊUENTO  CHRONOLOGIQUE 

24  Décembre.  = — Paris.  Faculté  de  médecine,  17  heures. 
Cours  de  physiothérapie  de  M.  le  P'  Carnot.  M.lle 
Dr  Ledoux-Lebard  ;  Indications  radiothérapiques  en 
dehors  des  néoplasmes. 

24  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’HôteL 
Dieu,  10  h.  45.  M.  le  pr  Giebert  ;  Leçon  clinique. 

24  Décembre.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Beaujon,  10  heures.  M.  le  pr  Achard  :  Leçon  clinique. 

24  ^Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médjecine.  16  h. 
M.  le  pr  Bezançon  :  Poisons  tuberculeux  et  thérapeu¬ 
tique  bactériologique  de  la  tuberculose. 

26  Décembre.  —  Paris.  Préfecture  de  la  Seine. 
Ouverture  du  registre  d’inscription  '  pour  le  ’  concours 
d’internat  des  asiles  d'aliénés  de  la  Seine. 

26  Décembre.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Concours 
du  clinicat  de  propédeutique,  à  9  heures. 

29  Décembre.  —  Rouen.  Ouverture  du  concours  de 
l’internat  des  hôpitaux  de  Rouen. 

31  DEicembre.  —  Reims.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  d’anatomie 
et  de  physiologie  à  l’Ecole  de  médecine  de  Reims. 

31  Décembre.  —  Paris.  Prix  delà  Société  des  chirur¬ 
giens  de  Paris  (44,  rue, de  Rennes). 

5  Janvier.  —  Nantes.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concoursjjde  suppléant  des  chaires  de  pa¬ 
thologie  et  de  clinique  chirurgicales  à  l’Ecole  de  méde¬ 
cine  de  Nantes. 

6  Janvier.  —  Paris.  Société  végétarienne,  mairie  du 
yi«  arrondissement,  20  h.  30.  M.  le  D'  Legrain  :  La  lutte 
économique  contre  l’alcoolisme  par  l’utilisation  hygié- 
nique^des  végétaux. 

O  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine:  ouverture 


t  6  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Cours  de 
phy.siothérapie  de  M.  le  P'  Carnot,  17  heures.  M.  le 
Dr  Durey  :  Technique  de  massage  et  de  mobilisation. 

7  Janvier. —  Paris.  Préfecture  de  la  Seine.  Clôture 
du  registre  d’inscription  pour  le  concours  d'internat  des 
asUes  d'aliénés  de  la  Seine. 

7  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Cours  de 
.physiothérapie  de  M.  le  pr  Carnot,  17  heures.  M.  le 
Dr^DucROQUET  :  'Technique  des  gynmastiques  éducative 
et  médicale. 

9  Janvier.  —  Rouen.  Concours  pour  la  nomination 
à  deux  places  méd  ccin-adjoint  des  hôpitaux  de  Dieppe. 

9  J  ANViER.  —  Paris.  Pharmacie  centrale  des  hôpi¬ 
taux,  14  heures.  Ouverture  du  concours  pour  une  place 
de  pharmacien  des  hôpitaux  de  Paris. 

9  Janvier.  —  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié.  Ouverture 
du  cours  de  radiologie  du  cœur,par  MM.lesDrs  Bordet  et 
YacoEe,  sous  la  direction  de  M.  le  pr  Vaquez. 

9  Janvier.  —  Paris.  Préfecture  de  la  Seine.  Ouverture  . 
du  concours  de  médecin  en  chef  des  asiles  publics  d'aliénés 
de  la  Seine. 

215  Janvier  —  Paris.  Institut  Pasteur.  Ouverture  du 
cours  supérieur  de  microbiologie. 
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LIBRES 

A  MOLIÈRE 

On  se  préi)are  à  fêter  solennellement  le  tri-cen¬ 
tenaire  de  Molière.  On  organisera  des  représenta¬ 
tions  de  gala,  on  offrira  des  banquets  aux  délé¬ 
gués  de  l’étranger,  et,  eu  une  séance  solennelle 
à  la  Sorbonne,  on  noiera  sous  les  louanges  offi¬ 
cielles,  ce]  ui  qui  se  vit  marchander,  pour  doniiir  son 
dernier  sommeil,  quelques  pieds  de  terre  bénite. 

A  l’occasion  de  ce  dernier  article  du  programme, 
quelques  «  moliéristes  »  se  sont  rebiffés. 

Il  faut  vous  dire  que,  pour  un  certain  nombre 
de  lettrés,  le  culte  de  l’auteur  du  Misanthrope  est 
devenu  une  religion,qui,comme  toute  religion,  a  ses 
intolérances,  et  pratique  ses  excommunications. 
M.  Truffier  est  un  de  ses  grands  prêtres,  et,  dans  la 
presse,  il  a  nettement  déclaré,  que  «  la  vSorbonne 
est  le  dernier  endroit  à  choisir  pour  les  cérémonies 
du  centenaire,  et  que,  si  jamais  poète  comique  fut 
franchement  détesté,  ce  fut  bien  par  les  sorbon- 
niens  de  toutes  catégories  »,  et  il  conclue  que 
Molière  doit  rester  «  le  bien  »  des  poètes  et  des 
comédiens. 

Quelle  étrange  erreur  1  Mais  ce  sont  les  univer¬ 
sitaires  monsieur  Truffier  et  non  les  comédiens  qui 
ont  fait  la  gloire  de  Molière  !  C’est  sur  les  bancs 
des  lycées,  et  non  au  théâtre  que  nous  avons  appris 
à  l’aimer,  et,  si  vous  vouliez  faire  la  petite  expé¬ 
rience  de  prendre  au  hasard  dix  comédiens  et  dix 
professeurs  de  littérature,  et  de  les  interroger  sur 
Molière,  peut-être  affirmeriez-vous  moins  orgueil¬ 
leusement  qu’il  est  le  bien  exclusif  des  premiers. 

lih  bien  !  et  nous,  les  médecins,  nous  qui  phxs  que 
tous  autres  avons  été  l’objet  des  railleries  du 
grand  comique,  nous  les  petits-fils  de  Purgon  et  de 
Diafoirus,  nous  permettrez-vous  d’entrer  dans  le 
sanctuaire,  et  de  déposer  notre  palme  aux  pieds 
de  l’auteur  du  Malade  imaginaire  et  de  l’Amour 
médecin  ?  Votre  indignation  nous  consignera-t-elle 
à  la  porte? 

Non  1  une  fête  du  grand  Poquelin  ne  serait  pas 
complète  en  l’absence  des  médecins.  Nos  robes, 
nos  bonnets,  l’instrument  même  avec  lequel  les 
apothicaires  poursuivent  Pourceaugnae  ont  trop 
souvent  figuré  dans  ses  comédies  et  dans  ses 
moindres  farces,  pour  ne  pas  être  évoqués  le 
jour  de  son  apothéose.  Comme  l’étendard  de  la 
bonne  lorraine,  ils  ont  été  à  la  peine,  il  n’est 
que  juste  qu’ils  soient  à  riioniieur.  Pour  moi,  je 
voudrais  qu’au  jour  de  la  solennité  un  médecin 
prît  la  parole  en  notre  nom  à  tous,  et,  si  d’aven¬ 
ture  j’étais  celui-là,  je  dirais  : 

O  Molière, 

De  ce  paradis,  xlont  les  amis  de  'l'artufe  ont 
voulu  méchamment  t’interdire  l’entrée,  et  d 


PROPOS 

je  pense,  le  créateur  de  toutes  choses  n’aura  pas  eu 
le  courage  d’écarter  un  de  ses  chefs-d’œuvre  les 
plus  parfaits,  peut-être  es-tu  tenté  de  sourire  à 
l’odeur  de  l’encens,  que  brûle  pour  toi  un  descen¬ 
dant  de  Desfonandrès  et  de  Purgon,  mais  ton 
regard  habile  à  pénétrer  les  âmes  ne  saurait  ne 
]>as  voir  toute  la  spontanéité  de  son  hommage, 
et  qu’aucune  mesquine  rancune  n’en  diminue  la 
sincérité. 

'Pu  nous  as  certes  souvent  raillés  (et  combien 
vivement!),  mais  avons-nous  bien  le  droit  d’en 
prendre  ombrage,  èt  nos  ancêtres  n’ont-ils  pas 
justifié  les  traits  dont  tu  les  as  criblés? 

La  solennité  de  leur  costunie,  leur  jargon  pré¬ 
tentieux  n’étaient,  hélas,  que  les  moindres  de  leurs 
ridicules.  Combien  tu  as  eu  raison  de  te  moquer  de 
leur  resijcet  des  textes  anciens,  qu’ils  commen¬ 
taient  comme  des  théologiens  les  livres  révélés, 
alors  qu’ils  fermaient  les  yeux  devant  la  nature, 
notre  véritable  maître  !  Ils  refusaient  d’entendre 
sa  voix  ;  ils  ne  comprenaient  pas  son  langage  ; 
si  quelque  savant  mieux  inspiré  était  frappé  d’uu 
fait  qui  avait  échappé  aux  anciens,  ils  ne  vou 
laient  pas  y  croire.  Ils  niaient  Harvey  par  respect 
pour  Galien. 

Mais,  si  tu  revenais  au  milieu  de  nous,  tu  ne 
nous  reconnaîtrais  guère.  Nous  ne  sommes  plus 
solennels.  Nous  avons  laissé  la  robe  et  le  bonnet  à 
la  l'acuité,  gardienne  officielle  des  traditions,  qui 
commence  elle-même  à  en  percevoir  le  ridicule. 
Nous  faisons  nos  visites  en  veston,  nous  n’affec¬ 
tons  plus  de  parler  latin  (hélas  !  nous  ne  le  savons 
même  plus,  je  te  l’avoue  avec  quelque  honte), 
nous  nous  efforçons  de  ressembler  à  tout  le  monde. 
Nous  ne  citons  ni  Hippocrate  ni  Galien,  que  Jious 
ne  connaissons  plus  guère.  Nous  lisons  moins,  mais 
nous  observons  dtvvantage.  Nous  sommes  moins 
respectueux  des  maîtres,  plus  esclaves  des  faits. 

Sans  doute  nous  avons  encore  nos  travers  :  qui 
n’en  a  pas?  'l'on  œil  perçant  les  découvrirait  vite, 
et  peut-être  encore  serais-tu  tenté  d’en  rire?  Kh 
bien,  nous  ririons  avec  toi,  et  de  bon  cœur,  car  nous 
ne  nous  croyons  plus  au-dessus  du  ridicule.  Si, 
par  aventure,  tu  nous  paraissais  trop  sévère,  nous 
nous  contenterions  de  te  montrer  le  résultat  de 
notre  patient  labeur.  Comme  tou  Sganarelle, 
«  iioxis  avons  changé  tout  cela  ».  Nous  n’avons  pas 
encore  logé  le  foie  à  gauche,  mais  nous  te 
montrerions  disparues  des  maladies  qui  faisaient 
l’effroi  de  tes  contemporains,  la  variole,  la  rage, 
d’autres  comme  la  fièvre  typhoïde  prêtes  à  dis¬ 
paraître,  d’autres,  comme  la  diphtérie  devenues 
presque  inoffensives;  nous  te  ferions  voir  les 
triomphes  de  la  chirurgie,  les  opérations  les 
plus  gifives  effectuées  sans  danger,  sans  douleur... 
’où,  [et  ceci  te  ferait  certainement  pardonner  cela. 
_  363  —  (lîl  Dcceinbre  1921).  _  N®  .'13. 


I  Ses  propriétés  nutritives, 
sa  digestibilité  parfaite 
et  son  assimilation  rapide, 
la  désignent  pour  toute 
alimentation  rationnelle. 
CONVALESCENCE  -  RÉGIMES  -  DIÈTE 


Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHONE” 

^  SCURÉNALINE  ^ 

(Adrénaline  synthétiquement  préparée  —  chimiquement  pure) 

Exempte  des  variations  inhérentes  an  produit  extractif,  la  SCURÉNALINE,  préparée  par  le 
Laboratoire  des  Produits  “USINES  du  RHÔNE”  avec  le  soin  minutieux  dont  il  entend  faire  la 
caractéristique  de  sa  marque,  est  toujours  identique  à  elle^même  f  la  garantie  très  sérieuse 

de  sa  régularité  d’action  lui  permet  de  se  prêter  à  une  posologie  rigoureusom 
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 Ha.  DXTX&.A.N'D,  Pharmacien,  21,  Rue  Jean-Goujon,  PARIS  (8«) 
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Échantillon  gratuit  à  MM.  les  Docteurs,  j  37,  RuC  dU  Rochcr,  PARIS 
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LIBRES  PROPOS  (Suite) 


Accepte  donc  notre  hommage  confondu  dans 
celui  de  la  France  entière.  Ce  n’est  pas  notre  admi¬ 
ration  seule  que  nous  t’apportons.  C’est  un  peu 
de  notre  cœur. 

Nous  t’aimons,  parce  que,  plus  que  tout  autre 
parmi  les  poètes,  tu  es  un  enfant  de  notre  chère 
terre  française,  et  parce  que  ton  génie  n’est  que 
l’épanouissement  merveilleux  des  qualités  de 
notre  race.  De  la  flamme  éblouissante  qui  rayonne 
de  toi,  nous  portons  tous  une  étincelle  au  plus  pro¬ 
fond  de  notre  cœur. 

Tu  es  la  clarté,  tu  es  l’esprit,  tu  es  le  bon  sens, 
tu  es  la  raillerie  aimable,  qui  égratigne  sans  faire 
saigner  ;  tu  es  le  rire  franc  et  sain,  qui  déride  les 
fronts  moroses  ;  même  dans  la  plus  bouffonne  des 
charges,  tu  restes  le  bon  goût  et  la  mesure,  'l'u  ne 
caches  pas,  comme  certains  poètes  du  Nord,  sous 
l’obscurité  de  l’expression,  des  pensées  si  pro¬ 
fondes,  que  les  commentateurs  ne  se  peuvent  mettre 
d’accord  sur  leur  sens.  Un  enfant  peut  te  lire,  un 
enfant  peut  te  comprendre,  le  critique  le  plus  avisé 
ne  découvrira  pas  dans  ta  phrase  autre  chose  que 
ce  qu’y  a  pu  voir  le  moins  blasé  de  tes  lecteurs.  Il 
n’y  a  rien  autre...  il  n’y  a  que  cela,  et  c’est  assez! 

'fa  pensée  ne  connaît  ni  les  hésitations,  ni  les 
détours.  File  ne  s’enveloppepas,  pour  nous  séduire, 
de  vains  ornements.  Elle  se  dégage  claire  et  pré¬ 
cise  d’un  style  transparent  comme  un  pur  cristal. 
Elle  ne  surprend  pas  par  son  imprévu.  Ta 
phrase  lumineuse  s’adapte  avec  tant  de  pré¬ 
cision  à  la  situation  de  tes  personnages,  qu’il 
semble  à  tout  spectateur,  qu’en  pareille  circons¬ 
tance  il  n’eût  pu  dire  autre  chose  que  toi,  ni 
le  dire  autrement.  Quand  tu  t’exprimes  par 
aphorismes,  tu  ne  t’efforces  pas  à  leur  donner  le 
ragoût  d’une  tournure  paradoxale,  tu  ne  cherches 
pas  l’expression  rare  ;  comme  Martine  : 

...Tu  parles  tout  droit,  comme  on  parle  chez  nous. 

Comment,  par  quel  miracle  as-tu  fait,'  de 
pensées  si  simples,  si  simplement  exprimées,  en  une 
langue  qui  est  celle  de  notre  ijarler  quotidien, 
une  musique  exquise,  qui  nous  charme  depuis 
bientôt  trois  siècles? 

Est-ce  prestige  de  iioète?  Mais  ton  vers  est  si 
naturel,  si  peu  imagé,  si  peu«  poétique  »,  diraient 
avec  dédain  certains  envieux,  que,  n’étaient  le 
rythme  et  la  rime,  on  croirait  à  de  la  prose.  Est-ce 
habileté  d’auteur  dramatique?  Oh,  les  pauvres 
intrigues,  plus  enfantines  que  celles  du  théâtre  de 


Guignol  !  Est-ce  l'étude  profonde  de  l’âme  hu¬ 
maine?  Quel  dédain  aurait  un  philosophe  de  ta 
psychologie  !  'l'u  n’as  qu’ébauché  le  plus  souvent 
l’étude  de  tes  personnages,  'l'a  description  est  le 
coup  de  crayon  qui  effleure  le  papier,  non  le  trait 
de  burin  qui  entaille  profondément  l’acier,  'l'u 
n’as  pas  cherché  à  percer  l’enveloppe  de  tes  pan¬ 
tins,  à  les  démonter  pour  en  découvrir  les  ressorts, 
'l'ii  nous  les  as  livrés  tels  que  tu  les  voyais  d’un 
coup  d’œil,  'l'on  Harpagon,  tou  Jourdain,  tou  Tar¬ 
tufe  ne  nous  apportent  sur  l’avarice,  sur  la  vanité, 
sur  l’hjqpocrisie,  aucun  document  nouveau  :  nous 
les  connaissions  déjà,  et  les  reconnaissons  sans 
peine  :  nous  les  avons  coudojœs  hier,  nous  les 
retrouverons  demain. 

Et  pourtant  ton  théâtre  est  exquis  I  C’est  mer¬ 
veille,  quand  la  reprise  d’une  œuvre  qui,  il  y  a  un 
quart  de  siècle,  nous  lit  rire  aux  larmes,  ne  nous 
apparaît  le  plus  souvent  que  comme  la  plus  lugubre 
des  exhumations,  di;  voir  que  tes'  comédies  sont 
aussi  jeunes,  aussi  vivantes,  que  quand  tu  les 
jouais  toi-même  !  Quel  magicien  t’a  découvert  le 
secret  du  rire?  'l'out  l’eXcite  dans  tes  ouvrages,  les 
situations,  les  mots,  qui  pourtant  sont  rarement 
des  mots  spirituels,  les  attitudes,  les  jeux  de 
scène... 

Oui  I  tout  cela  est  merveilleux  !  C’est  le 
miracle  de  l’esprit  français,  tout  de  simplicité, 
de  clarté  et  de  goût.  Nous  ne  cherchons  pas 
à  l’expliquer.  Nous  le  subissons,  et  le  subis¬ 
sons  avec  bonheur,  avec  reconnaissance,  avec 
affection, 

Des  étrangers  ne  t’ont  pas  toujours  rendu 
pleine  justice.  Il  faut  leur  pardonner.  Ils  n’ont 
pas  les  mêmes  raisons  de  t’aimer.  Ils  ne  subi.ssent 
pas  connue  nous  ton  pre.stige.  Ils  en  analysent  les 
facteurs,  ils  dissèquent  ton  œuvre,  et  sont  surpris 
d’y  trouver  si  peu.  De  miracle  leur  échappe,  qui 
t’a  permis  de  construire  des  chefs-d’œuvre  avec 
un  matériel  .si  mince,  et,  pour  un  peu,  ne  le  com¬ 
prenant  pas,  ils  le  nieraient. 

Mais  nous, Français, nous  te  sentons  des  nôtres; 
nous  t'aimons  et  nous  nous  aimons  en  toi,  et 
c’est  de  tout  notre  cœur  que  nous  venons  nous 
confondre,  ceux  que  tu  as  raillés  et  ceux  que  tu 
louas,  dans  un  concert  unanime  d’affectueuse 
admiration. 

Par  procuration  de  Th.  Diajoirus  {petit-fils). 

G.  Einossier. 
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ARISTOS^  -  GÉRÉMALTINE  -  ORGÉOSE  -  RiZINE  -  GRAMENOSE  -  AVENOSE,  etc. 

CÉRÉi  iES  JAMIBET  pour  Décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  Cacao  à  l’Orgéose,  etc.  | 

’Brochore  et  échantillons  sur  demande,  M*”  JAMMET,  47,  Rue  de  MlromosnM,  PARIS  | 


APPAREILS  ANTIPTOSIQUES 

==  “  SULVA  ”  “ 

Appareil  muni  de  la  pelote  à  expansion  progressive  Bl-SULVA  appliqué 
.  rV  m.  /  V  généralisées. 


DÉBUT  DU  GONFLEIÏIENT 

PELOTE 

entièrement  gonflée 

Les  poches  inférieures  se  gonflent 
les  ^  premières  :  grâce  â  l’obliquité 

La  poche  3  se  gonflant 

entre  les  deus  branches  des  angles 

poches  inférieures. 

me'nl''d’Mcension''drcôIoli”tranL 
l'estomec.  | 

en  position  normale  te 
.  gros  intestin  et 

Résultats  assurés  dans  les  Cas 
les  plus  accentués  de  Ptoses  gas= 
triques,  intestinales  et  rénales. 

■tTotioe  sur  d.ezxi.axLd.e 

BERNARDON 

13,  rue  Treilhard,  PARIS  (8*) 

TÉL.  ■:  WAGRAM  67-86 


E  GRANULÉ  SOLUBLE  E 

Bio.  2.  —  PbOBpb.  1  —  et  Sulfate  de  Soude  0,50  par  o.  à  0. 

Une  cuillerée  b  café  tous  les  tnatins  à  Jeun  dans  un  verre  d’eau,  de  préférence  chandel 


Vient  de  paraître 

Le  nouveau  catalogue  d’instruments  de  chirurgie 

générale  et  de  toutes  les  Spécialités 
avec  1  350  figures 

de  DRAPIER  et  FILS 

_ 41,  Rue  de  Rivoli  et  Boulevard  Sébastopol.  7,  PARIS  (l'O 

Ce  recueil  le  plus  récent  des  instruments  les  plus  nouveaux,  est  adressé  gratis  sur  demande. 


Ajouter  un  billet  de  8  francs  pour  frais  d’envoi  recommandé. 
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VARIÉTÉS 


UN  manuel  de  diététique  en  L'AN  1100 

Pjp  le  D'  J.  ROSHEM  (de  Cannes). 

Tous  les  médecins  —  même  ceux  qui  u’out  pas 
le  loisir  ou  le  goût  de  s’intéresser  à  l’iiistoire  de 
la  médecine  —  ont  entendu  parler  de  !'«  École  de 
Saleme  «>. 

On  sait  généralement  qu’au  moyen  âge  existait 
en  Italie  une  célèbre  Académie  médicale,  dont  il 
ne  subsiste  aucun  vestige,  sinon  de  rares  préceptes 
qui  nous  sont  parvenus  sous  l’aspect  de  mauvais 
vers  latins. 

Or  cette  École  mérite  mieux  que  l’oubli  des 
médecins  modernes. 

Nous  ne  voulons  pas,  pour  la  glorifier,  reprendre 
le  refrain  «  du  flambeau  qui  brille  solitaire  dans 
la^^nuit  du  moyen-âge  ».  La  nuit  du  moyen  âge, 
cela  est  vite  dit  et  peut-être  croyons-nous  qu’il 
fait  nuit  parce  que  nous  regardons  avec  des  yeux 
d’aveugle. 

En  un  temps,  comme  le  nôtre,  où  l’on  commence 
à  peine  à  entrevoir  la  nature  réelle  de  la  matière  — 
agrégat  passager  et  toujours  en  mouvement,  — " 
nous  sommes  certainement  plus  près  de  Ra3unond 
I/uUe  et  des  fabricants  d’or  potable  que  des 
chimistes  du  milieu  du  xix^  siècle.  Nous  ignorons, 
nous  balbutions,  il  vaudrait  mieux  nous  abstenir 


de  décider  qu’ici  e.st  la  lumière,  que  là  sont  les 
ténèbres,  puisqu’un  vrai  nous  n’en  savons  rien. 

vSi  ce  qui  nous  re-ste  de  l’École  de  Saleme  nous 
a  paru  digne  de  retenir  l’attention  du  médecin 
curieux,  ce  n’est  donc  point  pour  de  si  hauts 
motifs,  si  hauts  qu’ils  sont  dans  les  nuages. 

Mais  la  Flos  medicinœ  des  Salemitains, 
manuel  de  diététique  et  d’hygiène  corporelle 
apparu  brasquement  au  xie  siècle,  est  un  véritable 
accident  dans  l’histoire  médicale. 

C’est  un  traité  prophylactique,  et  cela  est 
absolument  nouveau.  Certes  les  Anciens  ont  écrit 
de  nombreuses  pages  sur  les  régimes,  mais  consi¬ 
dérés  seulement  au  cours  des  maladies  chroniques 
ou  aiguës. 

Après  Saleme,  maint  auteur  s’occupe  de 
l’alimentation  des  malades.  La  diététique  de 
l’homme  sain  n’existe  pas. 

De  ce  point  de  vue  la  Flos  medicinæ  est  un 
lointain  précurseur  des  ouvrages  de  nos  savants 
modernes. 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  à  trouver  en  elle, 
cependant,  un  livre  comparable  à  ceux  de  nos 
contemporains.  Nous  ne  voulons  pas  prétendre 
que  les  maîtres  de  Saleme,  qui  vivaient  il  y  a 
presque  mille  ans,  pensaient  comme  on  pense 
aujourd’hui.  Leur  mérite,  nous  le  répétons,  c’est 


Le  Diurétique  rénal 
par  excellence 


SANTHÊOSE 


LE  PLUS  FIDELE,  LE  PLUS  CONSTANT 

LE  PLUS  INOFFENSIF  DES  DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant  le  plus  sûr  des  Cures  de  Déchloruration 

sous  SES  SViATRiE  FORMES 


PRODUIT  FRANÇAIS 


HIWTnTlîMi'iïn 
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^“'--"^TUBERCULOSE 

Il  PULMONAIRE  GANGLIONAIRE  VISCÉRALE  ET  CUTANÉE 

1  rar ie  à 


Hyperleucocytose  durable 

Action  sclérosante  sur  les  tissus 

Action  spécifique  sur  le  Bacille  Tuberculeux 

Injections  quotidiennes  intraveineuses  de  2  à  5  cc,  d’une  solution  à  2  %  de  sels, 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


d’avoir  compris  que  l’homme,  s’il  veut  rester 
en  bonne  santé,  ne  se  doit  pas  nourrir  au  ha¬ 
sard,  il  doit  veiller  à  la  quantité,  au  choix  et  à 
la  qualité  des  aliments. 

Furent-ils  entendus  de  leur  temps?  Ce  n’est 
pas  sûr.  Fes  siècles  qui  suivirent  et  sur  lesquels 
nous  sommes  nüeux  documentés  nous  ont  laissé 
des  comptes  de  cuisine  et  des  menus  efïra3’-ants. 

Plus  on  était  riche  et  plus  on  mangeait.  Fes 
grands  de  la  terre  dégustaient  —  si  l'on  peut  ain.si 
dire  —  deux  ou  trois  volailles  par  repas  sans 
compter  les  entrées,  rôtis,  poissons,  gâteaux  et 
desserts. 

Fes  tables  de  Fouis  XIV  sont  légendaires.  Au.ssi 
est-il  écrit  • —  dans  Saint-Simon,  je  crois  —  que 
l’autopsie  du  grand  roi  montra  un  intestin  grêle 
deux  fois  plus  long  celui  du  commun  des  mortels. 

Tel  était  chez  l’illustre  monarque  le  souci  de 
n’être  égalé  par  personne  —  fût-ce  jiour  la  lon¬ 
gueur  du  petit  intestin  ! 


Il  y  eut  plusieurs  éditions  de  la  Flos  mediciiice. 
Fe  texte  latin  que  nous  lisons  est  celui  du  médecin 
Du  Four,  paru  en  1671  sous  le  titre  de  «  Commen¬ 
taires  sur  l’École  de  Salerne».  Fa  traduction  en  est, 
nous  11’ en  doutons  pas,  à  la  portée  de  chacun  de  nos 


confrères.  Mais  comme  nous  avons  la  bonne  for¬ 
tune  d’avoir  entre  les  mains  une  traduction  à 
peu  près  exacte,  en  vers  français,  quelquefois 
pédantesques  et  toujours  «  pompiers  »,  nous  la 
nqjportons  dans  le  dessein  non  pas  d’éclairer, 
mais  de  distraire  le  lecteur.  File  est  de  M.  B.-F.|M. .» 
et  ce  qui  en  fait  une  véritable  merveille,  ce  n’est 
pas  qu’elle  est  de  1743,  ce  n’est  pas  qu’elle  est  de 
la  Har'e,  chez  Van  Dureu,  ce  n’est  pas  sa  reliure  en 
«  veau  du  temps  »,  ce  n’est  pas  que  l’inspiration 
en  soit  jmissante,  ni  la  facture  réussie,  c’est  qu’elle 
fut  adressée  à  un  médecin  (Du  Perron)  par  un 
client  reconnaissant.  Que  les  temps  sont  changés! 


Sous  le  numéro  XF\TI,  l’aphorisme  que  voici 
peut  servir  d’introduction  ou,  si  l’on  veut,  d’épi¬ 
graphe. 

Qimle,  quiit,  ci  quando,  quunlnm,  qiiolies,  tihi,  dando 
Isla  nolarc  cibo  debet  medictis  bene  dodus; 

Ne  male  conveniens  ingrediavis  iter. 

Dès  le  cominciiceiiieut  c’e.st  nu  médecin  .sage 
De  pre.scrire  la  quantité 
I,e  choix,  le  temps,  la  qualité. 

Des  aliments  dont  vous  ferez  usage  ; 

De  peur  qu’en  vous  d’abord  un  triste  égarement 
Ne  gâte  sans  retour  un  bon  tempérament. 


L'OPOTHÉRtPIE  OSSEUSE 


est  la  plus  sûre  méthode  de 


REMINERALISATION 


TUBERCULOSES  -  RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE  -  PHOSPHATURIE 
GROSSESSE  -  ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 


HOLOS 


Poudre  d’Os  Opothérapique 

préparée  à  lu  température  physiologique 

FLUOR  -  CHAUX  -  PHOSPHORE 

à  l’état  biologique 
Dose  ;  Une  petite  mesure  (1  (ir.)  à  chaque  repas,  mêlée  aux  aliments  (aucun  gofit) 

ÉchantillpuB  rt  Littérature  s  DESCHIENS,  Docteur  en  Pharmiteie,  9,  Rue  Paul-Bundry,  PARIS  (S‘J 
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VARIETES  (Suite) 

Voici,  dans  les  lignes  qui  suivent,  les  règles  essen-  manuelles,  le  seul  fait  qu’il  les  conseille  est  à  retenir 


tielles  de  cette  médecine  vraiment  preventive  ; 
ce  sont,  on  va  le  voir  ;  la  sobriété,  la  propreté, 
l’cxercice,  la  paix  de  l’âme. 


Curas  toile  graves,  irasci  crcile  prolaniini. 
1I(BC  belle  si  serves,  lu  longo  tempore  vives. 


M.  M...  traduit  ainsi: 


l^uyez  Ic.s  soin.s  fâcheux,  par  eux  le  sang  s'altère  ; 
Comuie  uii  poi.soii  funeste  évitez  la  colère, 
lîn  observant  ces  points  comptez  que  de  vos  jours 
1^11  régime  prjideut  prolongera  le  cours. 

Sur  la  pro^rreté  : 

TmHo  post  mensani  tibi  oonjerl  mimera  bina, 

MuncHficat  pal  mas  et  Inmina  reddit  aciila, 

.Si  /ore  vis  saiius,  abliie  sippe  maiius. 

Quelles  que  soient  les  propriétés  assez  inatten¬ 
dues  que  le  vieil  auteur  attribue  à  ces  ablutions 


et  â  louer. 

Ici  la  traduction  française  ajoute  texte,  pour 
donner  au  jiremier  vers  sa  rime,  pourtant  bien 
pauvre  : 

lîu  sortant  de  table  l’usage 

Veut  que  vous  vous  laviez  les  mains. 

I,a  netteté  sied  bien  :  les  yeux  rendus  plus  fins, 
Sont  de  cette  pratique  nu  second  avantage. 

On  sait  que  la  fourchette  était  inconnue  à 
l’époque  de  la  gloire  de  Salerne,  et  la  nécessité 
de  se  laver  les  mains  était  encore  plus  pressante 
que  de  nos  jours. 

Mais  ce  n’est  pas  de  ce  seul  point  de  vue  que 
l’auteur  se  place  en  prescrivant  une  fréquente 
toilette  ;  le  passage  suivant  démontre  clairement 
qu’il  a  compris  la  nécessité  d’une  bonne  hygiène 
corporelle  : 

Lamina  mane,  manus  gelida  mulcens  lavet  unda. 

Ilac  illac  modicum  per  gai;  modiewn  sua  membra 
Extendat,  crines  pcclat,  déniés  fricci;  ista 
Conjortant  cerebrum,  confortant  cetera  membra. 

Ce  que  la  muse  de  B.-B.  M...  exprime  en  ces 
termes  : 

D’abord  lavez  vos  mains  dans  une  eau  fraîche  et  claire. 
Bassiuez-eu  vos  yeux  pour  les  bien  rafraîchir. 


Suite  à  la  page  VI. 


c)  Immédiat 

IN E S  IM É VRALGI ES'SCI ATIQUES 

DOULEURS  NERVEUSES 

RjÈGIyES  DOUIyOUREUSBS 

^  échantillon  et  Littérature. E.LancOSME  .  71  Avenue  Victor  Emmanuel  lit  ,  PARIS 


I  D  n  I-ia.lDor*atpoix*©  d©  BIOLOGrlE  appliqué©  f  D  0 

L«U*n«  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  PARIS  '  L«  D»  fl» 

Téléphone  :  XT  /"'AlïlïT/^VT  JÇi  r'IE  Adresse  Télégraphique  : 

Elysées,  36-64,  36-45  Xl.  GAIVIvHJJN  G  L/  RIONCAR^PARIS. 

Nouveau  SACCHAROMYCES  en  milieu  isotonique  administré  par  VOIE  BUCCALE 

LEVURE  CARRION  B  17 

Traitement  de  la  FURONCULOSE  et  autres  Affections  justiciables 
du  Traitement  par  les  LEVURES 


V.  BORRIEN,  Docteur  en  Pharmacie,  54,  Faubourg  Saint=Honoré,  Paris 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


Un  peu  de  promenade  est  alors  salutaire, 
jîteudez  jambe  et  bras  pour  les  luicux  dégourdir. 
Peiguez-vous  les  cheveux,  décrassez-vous  la  tête. 
Nettoyez  et  frottez  vos  dents. 

Ces  six  points  .sont  très  importaiis  : 

Suivez-les  chaque  jour  sans  que  rien  vous  arrête. 
I<e  cerveau  s’en  ressent;  même  de  tout  le  corps 
Ils  fortifieront  les  ressorts. 


Pour  en  revenir  à  la  diététique,  il  faut  noter 
l’aphorisme  XXV  qui  insiste  sur  la  nécessité  de 
régler  sa  nourriture  suivant  l’évolution  saison¬ 
nière.  Être  modéré  au  printemps,  particulièrement 
sobre  aux  chaleurs  de  l’été,  ne  point  abuser  des 
fruits  en  leur  saison,  satisfaire  plus  librement  son 
appétit  et  ses  goûts  quand  viennent  les  brunies  de 
l’hiver,  tels  sont  les  principes  très  sages  des 
Salernitains. 

Viennent  ensuite  les  aliments  divers. 

I/isez  cette  belle  description  du  bon  pain  : 
Paiiis  non  calidus,  nec  sii  nimis  inveleraliis. 

Sed  fermentatiisque  oculnittsque  ac  beno  cactus. 

Et  salsiis  modice  ex  granis  validis  clectvs. 

No71  comedas  crustam,  cholermn  quia  gignit  adustain. 
Ptirus  sit,  sanus;  no]t  talis  sit  tibi  vanus. 

De  votre  table  il  faut  exclure 
Do  pain  sortant  du  four  et  le  pain  qui  moisit. 


Eu  fait  de  pain  le  sage  le  choisit 
D’uu  bon  grain,  peu  salé,  bien  paîtri  ;  la  levure 
.  Y  doit  toujours  par  la  cuisson 
Produire  des  yeux  à  foi.son. 

Une  croûte  trop  sèche  engendre  trop  de  bile, 
Préférez-lui  la  mie  à  broyer  plus  facile. 

Que  le  pain  soit  bien  cuit,  léger,  d’un  bon  levain. 

S’il  n’e.st  pas  tel,  il  n’est  pas  sain. 

lya  traduction  est  longue  et  filandreuse;  l’auteur, 
qui  avait  peut-être  de  mauvaises  dents,  ajoute 
de  son  cru  le  vers  sur  la  mie.  Mais  le  texte  latin, 
dans  sa  brièveté,  est  un  excellent  résumé  des 
caractères  e.ssentiels  d’un  pain  satisfai.sant,  excep¬ 
tion  faite  du  passage  sur  le  choiera  qui  sent  vrai¬ 
ment  son  XI®  siècle.  Quant  aux  viandes,  l’auteur 
veut  qu’elles  soient  préparées  le  plus  simplement 
possible; c’est  bouillies  qu’il  les  préfère.  Il  n’estime 
point  ce  qui  est  frit  et  encore  moins  ce  qui  est 
salé.  Il  revient  à  plusieurs  reprises  sur  la  nocivité 
des  salaisons. 

Il  prête,  à  la  chair  du  veau  des  qualités  nutri¬ 
tives,  sans  nous  expliquer  les  raisons  de  cette 
opinion  —  aujourd’hui  controuvée. 

Sunt  nulritiveu  multum  carnes  vitulince. 

Chair  de  veau,  soit  dit  ea  pas.saut. 

Est  im  manger  fort  nourrissant. 

Iv’aphorisme  XXXII  est  intéressant  par  une 
prescription  nettement  opothérapiciiu;. 


Corda  suiltarum  sunt  auctin  tristiarum, 

Splen  qunque  spteniticis  est  tnansus  sespe  salubris; 
Dessuadenlur  edi  renés  nisi  snlius  lieedi. 

Du  porc  le  cœur  attriste  et  cause  bien  des  maux. 

Et  la  rate,  tout  au  contraire. 

Contre  les  maux  de  rate  est  .souveut  salutaire, 

Ne  mangez  de  roignons  que  ceux  des  seuls  chevreaux.. 

Cette  thérapeutique  de  l’organe  malade  par 
l’organe  semblable  pris  chez  l’animal  n’est  pas  une 
nouveauté,  même  au  mo^'en  âge.  I/e  poumon  du 
cerf  et  surtout  du  renard  était  prescrit  aux-poitri- 
naires  depuis  la  plus  haute  antiquité. 

Parmi  les  hôtes  de  la  basse-cour  et  le  gibier 
de  plume  il  faut  savoir  exercer  un  choix.  Pa  poule, 
le  chapon,  le  pigeon,  la  tourterelle,  la  caille,  la 
gelinotte,  le  faisan,  la  perdrix,  la  sarcelle  sont 
recommandés  par  l’auteur  qui  devait  être,  outre 
un  hygiéniste  averti,  un  amateur  du  bien  manger. 

A  telle  enseigne  que  l’aphorisme  XXXIV  est  le 
souvenir  avoué  d’une  grosse  indigestion  de  canard. 
Cependant,  quand  le  poète  accuse  le  pauvre 
volatile  de  redoubler  la  fièvre  quarte,  il  pousse  la 
vengeance  un  peu  loin. 

01  fluvialis  anasquanta  dulcedine  nianas  ! 

Si  niihi  cavisseni,  si  veniri  jrena  dedissem 
Febres  quartanas  no7i  renovasset  anas. 

Un  canard  de  rivière  avec  soin  apprêté. 

Flatte  nn  goût  délicat  :  j’ai  fait  l’expérience 
Des  maux  qu’en  le  mangeant  cause  l’intenipér.auce. 
Il  f.iut  de  la  .sobriété  : 

Je  sais  que  quand  on  s’en  écarte 
Des  horreurs  de  la  fièvre  quarte 
Sont  les  tristes  effets  de  cette  volupté. 

Les  œufs  les  meilleurs  sont  delà  poule;  ils 
doivent  être  blancs  et  fraîchement  pondus.  Le 
beurre  adoucit  et  humecte,  le  petit-lait  «  lave, 
pénètre  et  nettoie  ». 

Le  lait  est  bon  aux  phtisiques,  celui  de  chèvre 
surtout,  puis  celui  de  chamelle,  de  jument  ou 
d’âne.sse.  Mais  s’il  y  a  de  la  fièvre  ou  des  maux  de 
tête,  il  faut  s’abstenir. 

Le  fromage  est  «  froid,  constipant,  dur  et 
grossier».  Cependant,  un  homme  sain  trouve  en 
lui  un  excellent  aliment,  qu’il  doit  manger  avec 
du  pain.  Tout  malade  doit  l’éloigner  de  sa  table. 

Parmi  les  légumes,  les  pois  sont  recomman¬ 
dables,  pourvu  qu’ils  soient  décortiqués. 

Pisuin  laudanduin  7iimc  sumsimiis.  ac  refrobandum f 
Est  inflativam  cinn  pellibus  atque  nocivum. 

PelUbus  ablatis  sunt  botta  pisa  satis. 

Faut-il  louer  les  pois  ou  faut-il  qu’on  les  blâme  ? 

Ce  légume  eu  sa  peau  u’est  pas  sain,  il  (uillamme. 
Otez-la  lui  :  sans  nul  danger 
Ce  légume  se  peut  manger.  » 


Les  fèves  donnent  la  goutte  ;  les  navets  sont 


VARIETES  (Suite) 


diurétiques,  mais  gâtent  les  dents.  vS’ils  sont  mal 
cuits,  ils  décliaînent  des  coliques  «  tordantes  » 
{iorsio). 

Tves  vers  consacrés  aux  légumes  sont  fort  peu 
nombreux  ;  le  chapitre  des  fruits  est  plus  riche. 

I^a  prune  relâche  ;  le  raisin,  s’il  est  nuisible 
à  la  rate,  est  salutaire  aux  poumons  et  aux  reins. 

I,e  raisin,  on  le  .sait,  a  souvent  passé  pour  un 
moyen  efficace  de  traitement  des  maladies  de 
poitrine.  Il  va  une  soixantaine  d’années,  Vampé- 
lothérapie  connut  eu  Allemagne  un  certain  succès 
dans  la  cure  de  la  phtisie.  A  Baden-Baden,  onia 
prescrivait  en  association  avec  le  petit-lait.  lye 
rapprochement  est  curieux  et  méritait  d’être 
fait  avec  le  iussi  valet  du  vieux  Salernitain. 

Ba  figue  a  beaucoup  de  vertus. 

Pcc.tiis  lénifiant  feus  ventreinqiic  relaxant 
Seii  (lantur  cruilo),  son  citm  fuerint  bene  cnclrv, 

Nutrit  et  impinguat,  varias  curatquc  inmores, 

Seropha,  innior,  glandes  cjus  eataplasmaic  eedunt; 
junge  papaver  ei,  eontraeta  foris  trahit  ossa. 

Crue  ou  cuite,  la  figue  e.st  un  fruit  des  meilleur.s  ; 
Bile  nourrit,  engraisse  et  sert  en  médecine. 
l'ÎIle  lilclie  le  ventre,  adoucit  la  poitrine. 

Et  guérit  beaucoup  de  tumeurs. 

Tour  les  glandes,  l’abcès,  même  les  écrouelles, 

Son  cataplasme  a  fait  les  cures  les  plus  belles. 
Joignez-y  le  pavot,  elle  aura  la  vertu 
Be  retirer  des  chairs  un  éclat  d’os  rompu. 

Mais,  s’il  faut  de  la  figue,  pas  trop  n’en  faut. 

Pedieulos,  venercnique  faeit,  sed  quilibet  ohstat. 
Quoique  la  figue  .soit  si  bonne, 

Gardez-vous  bien  d’en  faire  excès. 

Je  ne  le  conseille  à.  personne. 

Voici  quels  en  .sont  les  effets  : 

Son  suc  engendre  d’ordinaire 
Une  humeur  qui  dispose  au  mal  pédiculaire. 

Met  un  pauvre  homme  en  rut,  l’excite  à  des  efforts 
Qui  dans  peu  ruinent  le  corps. 


M.  B. -B.  M...  n’a  pas  eu  besoin  de  plus  de  huit 
lignes  pour  traduire  un  seul  vers  du  vieux  texte. 
Il  est  vrai  que  ce  vers  renferme  de  si  effrayantes 
menaces  !...  Il  faut  regretter  que  l’auteur  ne  soit 
pas  un  peu  plus  précis  sur  les  quantités  salutaires 
et  sur  les  quantités  dangereuses.  Malheur  à  celui 
qui,  voulant  se  relâcher  ou  s’adoucir  la  poitrine,  y 
gagne  une  pédiculose,  ou  une-brûlante  aphrodisie  ! 

Il  y  a  encore  beaucoup  d’autres  préceptes 
dans  la  Flos  medicinœ,  et  si  l’un  de  nos  lecteurs  est 
curieux  de  les  lire,  il  le  pourra  sans  trop  de  peine. 
Be  livre  de  Saleme  est  loin  d’être  introuvable  :  il 
figure  dans  presque  toutes  les  grandes  bibliothè¬ 
ques  publiques  et  dans  beaucoup  de  bibliothèques 
particulières. 

Il  3’  en  eut  des  éditions  multiples;  le  nombre  des 
vers  en  est  variable,  et  il  est  certain  qu’au  cours 
des  siècles  de  nombreuses  additions  sont  venues 
se  greffer  sur  le  texte  primitif. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  choisir  —  autant 
qu’il  a  été  possible  —  nos  citations  dans  l’œuvre 
originale,  et  de  nous  borner  à  celles  où  le  médecin 
du  xx®  siècle  peut  trouver  quelque  intérêt  scien¬ 
tifique  rétrospectif. 

Ba  personne  même  de  l’auteur  n’est  pas  connue 
d’une  façon  certaine.  Il  semble  que  ce  soit  Jean 
de  Milan  (J cannes  de  Mediolano)  ;  mais  c’est  au 
nom  de  toute  l’École  qu’il  rédigea  son  ouvrage, 
pour  obéir  au  désirde  Robert, duc  de  Normandie. 

Cet  héritier  du  trône  d’Angleterre,  passant  à 
Salerne  à  son  retour  de  la  Terre  .sainte  en  1099 
ou  1100,  consultales  maîtres  de  la  célèbre  École, 
alors  en  pleine  floraison.  Pendant  ce  temps  son 
frère  s’empara  de  la  couronne. 

Ainsi,  en  ces  temps  lointains,  les  Anglais 
aimaient  à  s’attarder  aux  rives  méditerranéennes  ; 
et  c’est  la  meilleure  preuve  que  ce  n’est  pas  la  plus- 
value  des  changes  qui  les  fait  affluer  aux  Rivieras 
d’aujourd’hui  ! 


NOUVELLES 


Académie  de  médecine. —  Prix  PRorosfts  l'oiiK  i/an- 
née  l<322  (Ees  concours  seront  cIo.s  fin  février  1922). — 
Prix  de  l'Académie.  —  Anon5-mat  obligatoire.  Partage 
interdit,  i  000  francs.  —  Question  :  I/nve«ir  des  blessés 
du'erâne. 

Alvarenga  de  Piauhy  (Brésil).  —  Anonymat  obli¬ 
gatoire.  Partage  interdit,  i  000  francs. 

Pix  Anmssat.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé.  I  200  francs. 

Prix  Apnstoli.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit.  800  francs. 

Prix  Argut.  —  .\nonymat  facultatif.  Partage  interdit. 
Soo  francs. 

Prix  François- J aseph  AudiUred.  —  Anonymat  facul¬ 
tatif.  Partage  interdit.  Un  titre  de  2.f  000  francs  de 
rente. 


Prix  Baitlarger.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit.  2  500  francs. 

l'rix  Barbier.  —  Anonymat  facultatif;  l’artage  auto¬ 
risé.  2  500  francs 

Prix  Berraute.  —  Anonymat  interdit.  Partage  auto¬ 
risé.  Un  titre  de  3  092  francs  de  rente  3  p.  100. 

Prix  Louis  Boggio.  —  Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit.  4  500  francs. 

Prix  Charles  Boullard.  —  Anonymat  facultatif.  Par- 
lage  interdit.  2  000  francs. 

Prix  Mathieu  Bourceret.  —  Anonymat  facultatif. 
Partage  interdit,  i  200  francs.  . 

Prix  Henri  Buignet.  ■ —  Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit,  i  Coo  francs. 

Prix  Adrien  Buisson.  —  Anonymat  f,acultatif.  l'ar- 
tage  interdit.  12  000  francs, 


jUSB-PEPTONE  CATILLOm 


Tamettes  de  Catillon 


lODO-THYROIDINEj 


Dosé  :  1  ou  2  avant  c 
du  repas  du  s 


TRAITEMENT  RATIONNEL 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Aocidentelle 

Fermentations  Gastro-intestinales 
Intoxications  bacillaires 
Troubles  hépatiques  et  biliaires 


ELIXIR  EUPNËIQUE 
MARTIN-MAZADE 

lODURE  Se  CAFEINE 

Echant.  Laboratoire  niART/N-i«lÀZADE  ■  mi'r-.v. 

TRAITEMENT  SYPHILIS 

pai'  les  iiijcelions  Merciii'ielles  Intra-musculaires, 
indolores,  de  VICIER 

Huile  ginee  Vigier  à  40  “/.  (Codex  1908)  Seringue  spèciale 
Barthélemy-Vigiei\  stérilisnblo.  —  //.  au  Calomel  h 
0,0a  cgr.  par  cè.  ;  //uile  nu  sublimé  a  0,01  par  r.c.  —  II.  au 
Biiodure  de  Ug.  li  0,01  par  cc. 

Ampoules  hgpertonigues,  saccharosées,  indolores  :  1»  au 
Benzoale  de  Ug.  ii  0,01  el.  0,02  cgis.  par  cc.  ;  2“  au  Biio¬ 
dure  de  Ug.  il  0,01  el  0,02  egrs.  par  cc. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

Prescrivez 


MORRHUETINE  JUNGKEN 


Produit  Synthétiiiua  —  sans  HUILE  —  sans  Alcool 
fornfant  une  LIQUEUR  à  base  de  glycérine;  goût  fi*és  agrôabÊo 

1  Lymphatisme 

Convalescence  d^Opérations 
ou  de  Maladies  infectieuses 
États  dits  prétuberculeux 

Tolérance  parfaite  en  toutes  saisons.  Prix  de  la  bouteille  de  600  gr.  :  5"* 


Laboratoire  DUHÊME,  à  Courbevoie,  PARIS 


—  vin  — 


NOUVELLES  (Suite) 


Prix  Camphell-Dupierris.  —  Ànonyiuat  facultatif. 
Partage  interdit.  2  500  francs.  1 

Prix  Capuron.  —  Anonymat  obligatoire.  Partage  auto¬ 
risé.  I  800  francs.  —  Question  :  Ijcs  gaz  thermaux. 

Prix  Chevillon.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit.  2  500  francs. 

Prix  Civricux.  —  Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit.  r  000  francs.  —  Question  ;  Formes  cliniques  et  trai¬ 
tement  de  la  syphilis  médullaire. 

Prix  Clarens.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit.  500  francs. 

Prix  Daudet.  —  Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit.  2  000  francs.  —  Question  :  La  transformation  des 
épithéliomes  en  sarcomes.  Critique  historique.  Recher¬ 
ches  anatomo-pathologiques  et  expérimentales. 

Prix  Desportes.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé.  I  500  francs. 

Prix  Georges  Dieulafoy.  —  Anonymat  facultatif . 
Partage  interdit.  2  000  francs. 

Pondation  Ferdinand  Dreyfous.  —  Partage  interdit, 
r  400  francs. 

Prix  Palrct.  —  Anonymat  obligatoire,  l^artage  inter¬ 
dit.  I  500  francs.  —  Question  ;  Les  épilepsies  trauma¬ 
tiques  de  guerre. 

Concours  Vuljranc-Gcrdy.  —  L’Académie  met  au  con¬ 
cours  une  i^lace  de  stagiaire  aux  Eaux  minérales. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  siège  de 
l’Académie  de  médecine  ;  la  liste  d’inscription  sera  close 
le  31  octobre  1922. 

Une  somme  de  i  500  francs  lui  sera  attribuée. 

Prix  Ernest  Godard.  —  Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit.  1  000  fraiics.  —  Au  meilleur  travail  sur  lapatho- 
logie  interne. 

Prix  Jacques  Guérétin.  —  Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  autorisé,  i  500  francs. 

Prix  Théodore  Guinchard.  —  Anonymat  interdit. 
Partage  interdit.  6  000  francs. 

Prix  Pierre  Guzman.  —  Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit.  Un  titre  de  rente  de  i  328  francs. 

Prix  Théodore  Herpin  (de  Genève).  —  Anonymat 
facultatif.  Partage  interdit.  3  000  francs. 

Prix  Herpin  (de  Metz).  —  Anon3ninat  obligatoire.  Par¬ 
tage  autorisé.  2  000  francs.  —  Question  :  'fraitement 
abortif  de  la  poliomyélite. 

Prix  Huguior.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit.  4  000  francs. 

Prix  Jacquemier.  —  Travaux  imprimés.  Partage 
interdit.  2  500  francs. 

Prix  Lahorie.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit.  6  000  francs. 

Prix  du  baron  Larrey.  —  Anonymat  facultatif.  Partage 
autorisé.  500  francs. 

Fondation  Laval.  —  Partage  interdit,  i  200  francs. 

Prix  Leveau.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  autorisé 
I  500  francs. 

Prix  Henri  Lorquet.  —  Anonymat  facultatif,  l'artage 
interdit.  300  francs. 

Prix  Louis.  —  Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit.  4  500  francs.  —  Question  :  Des  relations  existant 
entre  les  propriétés  thérapeutiques  des  différents  agents 
et  leur  constitution  chimique. 


Prix  Magitot.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit.  10  00  francs. 

Prix  Clattde  Martin  (de  Lyon).  —  Anonymat  faculta¬ 
tif.  Partage  interdit.  800  francs. 

Prix  Mège.  —  Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit.  I  500  francs.  —  Question  :  Le  mécanisme  du  shock. 

Prix  Meynol  aîné  père  et  fils.  Anonymat  facultatif. 
Partage  interdit.  2  600  francs.  —  Ce  prix  sera  décerné 
à  l’auteur  du  meilleur  travail  sur  les  maladies  des  oreilles. 

Prix  Adolphe  Monhinne.  —  Anonymat  facultatif. 
Partage  autorisé,  i  500  francs. 

Prix  Anna  Morin.  —  Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit.  3  000  francs. 

Prix  Nativelle.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit.  600  francs. 

Prix  Orjila.  —  Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit.  2  500  francs.  —  Question  :  Etude  des  poisons  du 
groupe  des  saponines. 

Prix  Oulmont.  —  Partage  interdit,  i  000  francs.  — 
Ce  prix  sera  décerné  à  l’élève  en  médecine  qui  aura 
obtenu  le  premier  prix  (médaille  d’or)  au  concours 
annuel  du  prix  de  l'Internat  (chirurgie). 

Prix  Pannetier.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit  .4  000  francs. 

Prix  Portai.  —  Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit.  I  000  francs.  —  Question  :  Des  pancréatites  hémor¬ 
ragiques. 

Prix  Pourat.  —  Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit.  I  200  francs.  —  Question  :  Du  mécanisme  de  la 
régulation  thermique. 

Prix  Sabatier.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit.  600  francs. 

Prix  Saint-Lager.  —  Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit,  i  500  francs. 

Prix  Saintour.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit.  5  000  francs. 

Prix  Slanshi.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit.  1  -500  francs. 

Prix  Tarnier.  —  Anonjunat  facultatif.  Ikirtage  inter¬ 
dit.  4  500  francs.  —  Ce  prix  sera  décerné  au  meilleur 
travail  manuscrit  ou  imprimé,  en  français,  relatif  à 
l’obstétrique. 

Prix  Vernois.  —  Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé.  Soo  francs. 

Prix  Zambaco,  —  Anonymat  interdit.  Partage  inter¬ 
dit.  600  francs. 

Conférences  d'internat  et  d’externat.  ■ —  Les  confé¬ 
rences  d’internat  et  d’externat  de  l’Association  générale 
des  étudiants  .sont  actuellement  en  voie  d’organisation. 
I,es  étudiants  désireux  de  suivre  ces  conférences  .sont 
priés  de  s’adresser  au  bureau  de  la  section  de  médecine 
qui  les  mettra  en  relation  avec  MM.  les  intenies  des 
hôpitaux  qui  mit  bien  voulu  se  charger  de  ce  service. 

Bureau  ouvert  tous  les  jours  de  2  heures  à  6  heures. 
Maison  des  étudiants,  15,  rue  de  la  Bûchcric,  i”''  étage. 

Un  nouveau  journal  médical.  —  Souhaitons  la  bien¬ 
venue  au  Savoir,  dont  le  directeur  scientifique  est  le 
D''  G.  Bardet  et  le  rédacteur  en  chef,  le  D'  Henri  Bou¬ 
quet.  Ce  journal  hebdomadaire  se  propo.se  d’informer  en 
de  courts  articles  et  de  faire  la  critique  de  toutes  les 
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TKICAteiPI 

RECONSTITUANT 


LA  RÉCALCIFrCATION 


ne  peut  être  ASSURÉE  d'une  façon  CERTAINE 
PRATIQUE 

QUE  PAR  LA  T  R.  I  O  A  L.  O  î  N  E 


PULMONAIRE  -  OSSEUSE 
PÉRITONITE  TUBERCULEUSE 


TUBERCULOSE 


RACHITISME  ■  SCROFULOSE 
ALLAITEMENT  -  CROISSANCE 
TROUBLES  DE  DENTITION  -  CARIE  DENTAIRE 
OŸSPEPSIÈS  ACIDE  -  ANÉMIE  /. 

CONVALESCENCES-FRACTURES 


IX 


NOUVELLES  (Suite) 


Union  des  syndicats  médicaux  de  France;  —  I<cs  syn¬ 
dicats  médicaux  de  Paris  et  des  diverses  régions  de  la 
province,  sans  excepter  les  syndicats  médicaux  de 
l’Alsace-lYorraine,  étaient  représentés  par  leurs  délégués 
dûment  mandatés,  à  l’assemblée  générale,  qui  s’est  réunie 
à  l'aris,  les  y,  lo  et  ii  décembre  1921.  Diverses  ques¬ 
tions  ont  été  discutées  et  résolues,  concernant  principa¬ 
lement  les  accidents  du  travail,  les  soins  médicaux  aux 
réformés  de  guerre,  et  le  projet  de  loi  sur  l’assurance- 
maladie. 

Accidkn'i's  du  ïkavaii,.  —  On  s’est  occupé  de  l’hospi¬ 
talisation  des  accidentés  envoyés  à  l’hôpital  par  le  méde¬ 
cin  traitant.  On  a  justifié  et  approuvé  l’indemnisation 
à  consentir  aux  chirurgiens  de  province,  en  constatant 
toutefois  (pie  l’Association  des  chimrftiens  des  hôpitaux 
civils  de  l'rancc  n’a  peut-être  pas,  dans  cette  question, 
cherché  l’accord  en  tous  points  avec  l’Union  des  syndi¬ 
cats. 

SOIN.S  MEDICAUX  AUX  KÉI'‘ORMl'î.S  DR  «URKUli.  — ■  IvCS 
délégués  de  province  ont  protesté,  an  nom  de  leurs  syn¬ 
dicats  respectifs,  contre  la  catégorisation  des  indem¬ 
nités,  suivant  (pie  les  médecins  habitent  les  villes  ou  les 
campagnes. 

Pour  les  uns,  la  vie  est  plus  chère  eu  province  qu’à 
Paris  ;  les  délégués  parsieus  ont  soutenu  l’avis  contraire^ 

Desecrétaire  général,  M.  I^afontaine,  a  fait  observer  (pie_ 
grâce  à  l’intervention  de  l’Union  des  syndicats,  les  caté¬ 
gories  ont  été  réduitesde  cinqàtrois,  et  qu’on  eût  iieut-être 
obtenu  davantage,  si  l’Administration  n’avait  pas  trouvé, 
dans  les  bas  tarifs  courants  fixés  par  les  médecins  eux- 
mêmes  dans  certaines  localités,  le  prétexte  à  catégori¬ 
sation. 

Pinalemcnt,  ras.scmblée  s’est  mise  d’accord  sur  ce 
principe  qui  réduit  à  néant  toute  distinction  suivant  cpie 
la  vie  est  plus  chère  ici  ou  là,  à  savoir  ;  que  c’est  Vacle 
médical  qui  justifie  l’indemnité,  et  cet  acte  est  le  même 
dans  toute  la  l'rance.  Ivt  le  conseil  de  l’ITnion  des 
.syndicats  a  été  chargé  de  poursuivre  la  siq)pression  de 
la  catégorisation,  lorsque  les  circonstances  permettront 
de  considérer  comme  x’ropice  une  demaïuh;  de  révision  de 
l’calartie  0.|  de  la  loi  sur  lés  i)ensions, 

PiuîjK'i'  DR  ROI  SUR  r’assurancr-maradir.  —  Cette 
question  fut  de  beaucoup  la  plus  importante  quant 
à  l’ampleur  et  à  la  diversité  des  discussions  auxquelles 
elle  donna  lieu. 

Des  déh'-gucs  des  syndicats  médicaux  d’.\.lsacc-I,or- 
raine  sont  venus  affirmer,  d’un  commun  accord,  qu’ils 
étaient  satisfaits  de  la  loi  sitr  les  assurances  en  Alsace- 


specialc  (pi  on  leur  attribuait  pour  expliquer  leur  satis¬ 
faction  du  système  eu  vigueur  en  Alsace-Lorraine. 

D’autres  orateurs,  tant  de  Paris  que  de  province,  n’ont 
lias  eu  de  peine  à  démontrer  que  le  système  d’Alsace- 
Lorraine  ne  pouvait  convenir  pour  toute  la  France, 
M.  Decourt,  vice-président,  très  au  courant  des  choses 
médicales  concernant  l'assurance-maladie  en  Angle¬ 
terre,  a  fait  ressortir  tous  les  iiicouvénieutsdont  les  méde¬ 
cins  de  ce  pays-là  sont  victimes. 

Nombreux  orateurs  ont  montré  du  doigt  les  dangers 
du  projet  Daniel  Vincent,  tel  que  ce  projet  est  libellé 
actuellement.  11  ne  faut  pas  de  forfait,  fût-il  global,  mais 
le  tarif  à  là  visite,  avec  contrôle. 

M.  Lafontaine,  le  vaillant  rapporteur,  a  insisté  sut  dif¬ 
férents  points  et  sur  la  néces.sité  pour  l’Union  des  .syndi¬ 
cats  de  se  maintenir  exclusivement,  dans  ses  démarches 
et  sa  propagande,  sur  le  domaine  de  la  technique  médi¬ 
cale.  Idnalement,  l’ordre  du  jour  suivant  a  été  adopté: 

«  L’Assemblée  générale  de  l’Union  des  syndicats  médi¬ 
caux  affirme  sa  volonté  de  ne  pas  s’opposer  à  l’établisse¬ 
ment  de  l’assurance  sociale,  mais  elle  déclare  que  cette 
assurance,  et  notamment  l’assurance-nialade-invalidité, 
irait  à  l’encontre  de  son  but,  si,  instituée  dans  le  cadre 
administratif  allemand  (système  actuellement  eu  vigueur 
(iu  Alsace)  ou  dans  le  cadre  administratif  français  (projet 
du  gouvernement),  elle  aboutissait  à  une  production  de 
médecine  d’hôpital,  pour  pauvres,  sans  garanties  tech¬ 
niques  et  morales,  sans  dignité. 

«  L’Union  des  syndicats  se  place  donc  eu  dehors,  au- 
dessus  des  projets  actuellement  soumis  au  l’arlenient. 
Elle  estime  que  le  problème  de  l’organisation  techniqite 
de  la  médecine  en  matière  d’assurance  doit  être  posé  d’abord, 
qu’il  doit  être  abordé  avec  la  volonté  de  réaliser  la  pro¬ 
duction  médicale  la  meilleure,  et  que  seule,  une  organi¬ 
sation  .syndicaliste,  faite  par  la  profession  médicale, 
d’accord  avec  les  consommateurs  intéressés,  est  suscep¬ 
tible  d'apporter  une  solution  juste. 

c(  l’artant  de  ces  considérations,  l’Assemblée  générale 
affirme  une  fois  de  plus  qu’aucune  organisation  sérieuse 
de  .soins  ne  pouvant  être  faite  sans  le  libre  choix  du  méde¬ 
cin  par  le  malade,  le  tarif  à  la  visite  avec  contrôle,  des 
moyens  techniques  suffisants  et  répondant  aux  données 
de  la  technique  moderne,  le  Corps  médical  ne  pourra  prêter 
on  concours  à  une  institution  qui  ne  réunirait  pas  ces 
conditions. 

i(  l'hi  conséquence,  l’Assemblée  générale  donne  mandat 
au  conseil  de  l’Uniou  de  préparer  une  canq>agnc  d’ac¬ 
tion  directe,  auprès  des  médecins,  pour  défendre  la  pro- 
fe.ssion  menacée,  de  mener  cette  campagne  si  possible 


Lorraine,  et  qu’ils  eu  demandaient  le  maintien,  sans  re¬ 
noncer  pour  cela  aux  améliorations  rendues  possibles 
pour  l’avenir,  leurs  contrats  collectifs  avec  les  caisses 
d’assurances  venant  bientôt  à  échéance. 

Ces  mêmes  délégués  ont  protesté  contrcj^la  mentalité 

Broméine  MONTAGU 

(Bl-Bromure  de  Codéine). 
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conjointement  avec  les  organisations  professiomielles 
intéressées,  d’éveiller  l’opinion  publique,  le  Parlement,  etc 
de  dresser  toutes  les  forces  médicales  pour  faire  échec 
à  tout, projet  ([ui  méconnaîtrait  les  conditions  essen¬ 
tielles  à  l’exercice  de  lamédecine  ».  H. 

Dragées  ~~ 
„„oaHeequet 

au  Sesqul-Bromure  de  Fer  I  CHLORO-ANËMIE 
(4  i  6  par  jour)  (  NERVOSISME 

MONTàGD,  49,  Boal.  <8  Foit-Bojal,  FUIS 
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NOUVELLES  (Suite) 


Assemblée  générale  du  Syndicat  médical  de  Paris 
(27  novembre  1921).  —  Le  Syndicat  médical  de  Pans 
s’est  réuni  sous  la  présidence  du  D''  Biarbeau,  président,  le 
dimanche  27  novembre  dernier. 

Il  a  voté  à  ruiiaiiimité  moins  une  voi.vson  adhésion  à  la 
P'édération  corporative  des  médecins  de  la  Région  pari- 

Après  un  rapport  de  son  vice-président,  le  IJ''  d'Ayrenx, 
sur  la  loi  Assurance-Invalidité-Maladie,  les  conclusions 
Suivantes  ont  été  votées  ; 

1“  Maintien  du  libre  choix  absolu  du  médecin  ; 

2“  Rémunération  à  la  visite  et  non  pas  par  forfait  ; 


6  Jé^iKR.  — -  Paris.  Faculté  de  médecine.  Cours  do 
physiothérapie  de  M.  le  pr  Carnot,  17  heures.  M.  le 
IJf  Lurey  ;  Technique  de  massage  et  de  mobilisation. 
,,.7  J-tNVlKR.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Bieu.  M.  le  iirofesseur  Gii.berï,  lo  h.  45  :  Leçon  clinique. 

7  J^ANVIER.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpital 

Beaujou.  M.  le  professeur  Aciiakd,  10  heures  ;  I.econ 
clinique.  ^ 

7  Janvier.  —  Paris.  Préfecture  de  la  Seine.  Clôture 
du  registre  d  inscnption  pour  le  concours  d'internat  des 
asiles  d  aliénés  de  la  Seine. 

7  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Cours  de 
physiothérapie  de  M.  le  P<-  Carno'i',  17  heures.  M.  le 
Dr  Dücroquet  :  Technique  des  gymnastiques  éducative 
et  médicale. 


3“  Non-acceptatioii  du  contrat  collectif  et  maintien 
de  la  liberté  complète  du  médecin  vis-à-vis  de  ses  clients; 
les  mutualistes  ou  assurés  de  la  loi  seront  considérés 
comme  des  clients  ordinaires. 

-V  la  suite  du  rapport  du  D'  Lapointe  sur  la  question  do 
l’admission  des  malades  dans  les  hôpitaux,  un  ordre  du 
jour  a  été  voté  aflirmant  à  nouveau  le  principe  de  l’hô¬ 
pital  aux  malades  privés  de  ressources  et  regrettant  que  ce 
principe  ne  soit  pas  inscrit  dans  la  loi  ;  mais,  considérant 
toutefois  que  la  ta.xation  des  actes  médicaux  s’ajoutant  au 
remlionrseineiit  des  frais  d’e.xploitatiou  est  actuellement 
un  pis-aller,  approuve  la  décision  prise  par  le  directeur  de 
l’Assistance  publique  d’alipliquer  le  tarif  Breton  aux 
radiographies,  mais  à  la  seule  condition  que  ces  tarifs 
soient  appliqués  aux  seuls  malades  privés  de  ressources, 
non  inscrits  à  l’Assistance. 

Le  Syndical  médical  de  Paris  proteste  avec  énergie 
contre  la  décision  de  l’Assistance  publique  de  Paris  qui 
accorde  aux  malades  pourvus  de  ressources  le  libre 
accès  des  consultations  ho.spitalières  moyennant  le  rem¬ 
boursement  à  l’Administration  de  ses  frais  d’exploitation 
évalués  à  4  francs,  sans,  aucune  rémunération  de  l’acte 
médical. 

Ivstimaiit  (pi'il  faut  jn-otéger  les  vrais  pauvres,  le  (Syn¬ 
dicat  médical  de  l’aris  rappelle  les  dispositions  adoptées 
par  son  Assemblée  générale  du  20  décembre  1920,  en  ce 
qui  concerne  la  demande  d’assistance. 

UEMENTO  CHRONOLOGIQUE 

3 1  DÉciiJlBRE.  —  Reims.  Clôture  du  registre  d’inscrij)- 
tiou  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  d’anatomie 
et  de  physiologie  à  l'Ecole  de  médecine  de  Reims. 

31  DECEMBRE.  —  Paris.  Prix  delà  Société  des  chirur¬ 
giens  de  Paris  (44,  rue  de.  Rennes) . 

5  Janvier.  —  Nantes.  Clôture  du  registre  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  suppléant  des  chaires  de  pa¬ 
thologie  et  de  clinique  chirurgicales  à  l’Ecole  de  méde¬ 
cine  de  Nantes. 

6  Janvier.  —  Paris.  Société  végétarienne,  mairie  du 
VI“  arrondissement,  20  h.  30.  M.  le  IV  Legrain:  La  lutte 
économique  contre  l’alcoolisme  par  l’iitilisation  hygié¬ 
nique  des  végétaux. 

6  Janviiîr.  —  Paris.  Faculté  de  médecine:  ouverture 


^  9  Janvier.  —  Rouen.  Concours  pour  la  nomination 
a  deux  places  ,  médecin-adjoint  des  hôpitaux  de  Dieppe. 

9  J  ANViER.  —  Paris.  Pharmacie  centrale  des  hôpi¬ 
taux,  14  heures.  Ouverture  du  concours  pour  une  place 
de  pharmacien  des  hôpitaux  de  Paris. 

9' Janvier.  Paris.  Hôpital  de  la  Pitié.  Ouverture 
du  cours  de  radiologie  du  coeur,  par  MM.  les  D^s  Bordet  et 
Yacoei,,  .sous  la  direction  de  M.  le  pr  Vaquez. 

9  J  ANVIER.  — ■  Paris.  Préfecture  de  la  Seine.  Ouverture 
du  concours  de  médecin  en  chef  des  asiles  publics  d’aliénés 
de  la  Seine. 

10  J  anvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture 
du  registre  de  consignation  pour  le  deuxième  examen 
probatoire  (ancien  régime). 

10  JÀNVIIÇR.  - — Paris.  Mini,stère  de  l’Agriculture. 
Dernier  délai  d’inscription  pour  le  concours  de  prépara¬ 
teur  du  laboratoire  central  d’études  et  d’analyses  des 
produits  médicainentaux  et  hygiéniques  (ministère  de 
l’Agriculture,  direction  des  services  sanitaires,  42  Us, 
rue  de  Bourgogne). 

10  AU  14  Janvier.  —  Lcysin.  Cours  d’héliothérapie 
par  M.  le  Dr  Roi,l,iER  et  ses  collaborateurs. 

11  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel 
Dieu.  M.  le  professeur  Gieber'i’,  10  h.  45:  Leçon  de  thé¬ 
rapeutique. 

12  Janvier.  —  Paris.  Hôpital  Cochiii.  M.  le  Dr  Can- 
Tonnet,  à  2  heures,  ouverture  des  leçons  sur  les  stra- 
biques. 

12  JANVIICR.  —  Paris.  Clinique  oto-rhino-laryngolo- 
gique  de  l’hôpital  Lariboisière,  10  heures.  M.  le  professeur 
.Sebieeaii  :  Leçon  clinique. 

13  Janvier.  —  Paris.  Hôpital  des  Ivufants-Malades, 
1 1  heures.  M.  le  Dr  LEREBoueee’i'  :  Leçon  clinique: 

14  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  M.  le  professeur  Giebe;rï,  10  h.  45:  Leçon  cli¬ 
nique. 

14  Janvier.  —  Paris.  Clinique  médicale  de  l’hôpitiil 
Beaiijon.  M.  le  professeur  Aciiard,  10  heures:  Ia'Çou 
clinique. 

15  Janvier  —  Paris.  Institut  Pasteur.  Ouverture  du 
cours  supérieur  de  microbiologie. 

16  Janvier.  —  Paris.  Hotel-Dicu.  Ouverture  du 
concours  de  médaille  d’or  de  médecine. 

17  Janvier.  —  Paris.  Faculté  de  médecine.  Clôture 
du  registre  de  comsignation  iiour  le  troisième  examen 
probatoire  (ir»  partie)  (ancien  régime). 

18  Janvier.  —  Pans.  Faculté  de  pharmacie.  Ouver¬ 
ture  du  concours  de  préparateur  du  laboratiore  central 
d'études  et  d’analyses  des  produits  médicamenteux 
et  hygiéniques. 

19  Janvier.  —  'Paris.  Hôtel-Dieu.  Ouverture  du 
concours  de  médaille  d’or  de  chirurgie. 

19  Janvier.  —  Pom.  Faculté  de  médecine,  2  heures. 
Ouverture  du  cours  complémentaire  de  bactériologie  de 
MM.  le  professeur  Biczançon  et  le  Dr  Pini.iniîR’r. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

(Partie  Paramédicale,  tome  XLII) 

Jîiillet  XÇ2I  à  Décembre  iç2i. 


Abcès  de  l’amygdale,  40. 

—  du  cerveau,  40. 

Académie  de  médecine,  360 

- et  à  la  Faculté  de  phar' 

macie  de  Paris  (Legs  à  1’), 
321. 

- (Legs  à  1’),  154. 

- (Prix  de  1’),  369. 

—  royale  de  médecine  de 
Belgique,  21 1. 

Accidents  anaphylactiques  d’o¬ 
rigine  alimentaire  (Traite¬ 
ment  des),  «68. 

—  du  travail  (Le  barême  mili¬ 
taire  des  expertises  pour),  60. 

- basée  sur  ime  erreur 

de  diagnostic  (A  propos 
d’un  cas  de  demande  en 
révision  d’une  rente  pour), 
60. 

Accoudieur  des  hôpitaux  de 
Paris  (Concours  d’),  87. 

ACHAKD,  85. 

Addose  chez  des  mélanco¬ 
liques  anxieuses  (Quatre  cas 
d’),  61. 

Actiralités,  i7ÿ. 

Adénoïdectomie  (Paralysie 
hystérique  du  voile  après), 
25. 

Adrian  (Ch.),  10. 

Aérophagie  et  certaines  affec¬ 
tions  (L’),  26. 

Affections  ostéo-articulaires  à 
staphylocoques  (Applica¬ 
tions  et  résultats  de  la  séro- 
et  vaednothérapie  dans  les), 
398. 

- en  générai  (Séro-  et 

vacdnoth&apie  dans  les), 
297. 

Ame,  8. 

AIJ!.J0UAN1NE,  85. 

•Albinos  (La  vision  des),  60, 

Aliénés  :  a)  Tentative  de  sui- 
dde  au  cours  d’un  accès 
d’exdtation  :  b)  Une  mélan¬ 
colique  incendiaire  (Réac¬ 
tions  atypiques  chez  deux), 
150. 

Alimentation  des  Romains 
<L’).  45. 

Ambaed,  331. 

Américanistes  de  Paris  (Les), 
z86. 

Amygdale  (Abcès  de  T),  40. 

Amygdalieime  (Troubles  d’o¬ 
rigine),  40. 

Analyse  des  luincs  (Guide 
pratique  pour  T),  .90. 

André,  72. 

Anesthésie  -en  chirurgie  uri¬ 
naire  (De  V),  261. 


Anesthésie  générale  par  le 
chlorure  d’étiiyle,  85. 

- en  oto-rhino-laryugolo- 

gie  (L’),  26. 

—  du  laryngé  supérieur  (Toux 
spasmodique  et),  26. 

Anesthésique  local  inso¬ 
luble  :  le  parafqrme  (Sur  un 
nouvel),  349. 

Aiis  (Le  vent...  de  1’),  156, 
Année  thérapeutique  (L’),  64. 
Antluopologie  (Institut  inter¬ 
national  d’),  100, 
Antianaphylaxie,  264. 

—  (CoUoïdes  crfetalloïde  et), 

—  digestive,  10. 

Anticipations  médicales,  20. 
Anurie  calculeuse  tmités  par 

le  cathétérisme  urétéral 
(Huit  casde  calculs  de  l’ure¬ 
tère  ou  d’),  72. 

—  réflexe  par  étranglement 
des  voies  à  excrétion  d’un 
rein,  l’autre  rein  paraissant 
sain,  332. 

Anxieux  (Sur  la  tension  arté¬ 
rielle  liabituelle  Chez  les),  6r, 
Apophyse  styloïde  (Très 
longue  26. 

Apophysile  tibiale  antérieure, 

Appendicite  dirouique  (Exa¬ 
men  radiologique  de  1’),  8. 
Aptitudes  artistiques  déve¬ 
loppées  Chez  une  déliraute  à 
l’occasion  de  sou  déiire,  98. 
Arcelin,  26. 

Armengaud,  8,  26. 

Arsenic  dans  la  suüaxséno- 
thémpie  intramusculaire 
(Elimination  urinaire  de 
1’),  72. 

Arsénobenzènes  (La  thérapeu¬ 
tique  des  accidents  du  «hoc 
par  contact  consécutif  ^ 
l’injection  dos),  358.  i 

Arsénobenzol  (Le  traitement  : 

du  tradiome  par  1’),  50. 
Artadlï  de  Vb-yev,  268,  359. 
Artliropalhics  au  cours  de  la 
sclérodermie  (Les),  10. 
Ascension  du  Mont-Blanc 
(L’)  (4  807  mètres),  302. 
Asiles  d’aliénés  (Médecins  ad¬ 
joints  des),  141. 

- de  la  Seine,  153. 

. —  publics  d’aliénés,  no. 

—  de  Vaucluse,  155. 
Assistance  et  d’hygitoe  infan¬ 
tile  (Les  œuvres  d’),  242. 

—  maternelle  .et  infantile 
(Union  des  œuvres  d’),  113. 


A-sistance  publique,  52. 

Association  générale  des  méde¬ 
cins  de  France,  13. 

—  néerlandaise  d’hygiène  so¬ 
ciale  de  Tenfance,  200, 

—  professionnelle  des  mé¬ 
decins,  diirurgieiis  et  spé- 
dalistes  des  hôpitaux  dvils 
de  France,  141,  350. 

—  imiverscUe  des  médecins 
espérantistes,  284, 

Assurance-maladie  (Sur  l’), 
353. 

Atrophie  utérine  et  délire  de 
Iiersécution  oocxistnuls,  60. 

Ausset  (E.-L.),  (Nécrologie), 

Avancement  musculaire  (De 
T),  60, 

Bactériologie  (Fréds  de),  256. 

Bailliart,  60. 

Balthazard  (V.),  289. 

BANfiUB  A  industrie  THER¬ 
MALE,  108. 

Bar  (L.),  26. 

Barbaejn,  348, 

Barème  miiit^re  des  expertises 
pour  acddient  du  travail 

—  (Le),  60. 

Barré  (J. -A.).  —  Arpareil 
POUR  LA  recherche  DU 
RÉFLEXE  OÇULO-ÇARDIAÛUE. 

L’oculo-çompresseur  a 

RESSORTS,  174. 

BARRÉ,  ro2. 

BARTHÉLEMY  (Raymond),  30. 

Basedowisme  (Opothérapie  et 
petit),  9. 

Bass  (Mh»),  96. 

Beaunis  (Henri)  .  (Nécrologie) , 

193. 

Bégouin,  30. 

Bellocq  (Philippe),  —  Le 
professeur  Soulié,  (Nécro¬ 
logie),  178. 

Bertier  (J.),  90. 

BJLLET,  275. 

Blennorragie  aiguë  ou  diro- 
nique  (L’essence  de  cèdre 
dans  le  traitement  de  la), 
2C8. 

—  (L’auto-vacchtation  dans 
la),  331- 

—  par  la  lyinphothérapie 
(Traitement  de  la),  «68. 

—  traitée  par  le  permanga¬ 
nate  d’argent,  eu  solution 
étendue,  9. 

Blennorragiques  (Complica¬ 
tions)  9t  traitement,  331. 

Blessure  de  l’oreille  par  éclat 
d’obus,  ,40, 

BoscEEL  (André),  332. 


Bœckel  (Ia  remise  de  la  mé¬ 
daille  du  professeur  Jules), 
248. 

Büllack  (J.),  284. 

Bouche  et  des  dents  cirez  les 
enfants  des  écoles  primaires 
et  mateiTielles  (Les  maladies 
de  la),  89. 

Bourgeois,  30,  39. 

Bourgfa  (H.),  9. 

BOURGUET,  26,  40. 

Bourguignon,  86. 

Bourses  de  doctorat,  199. 

Boutarel  (Maurice).  —  Les 
saints  guérisseurs,  166. 

Boutarel  (M.). Le  triom¬ 
phe  de  dame'vérolle,  65. 

Bouttibr  (H.),  85,  86. 

BOUVART  (a  propos  DB),  IO3 
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